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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


EPISCOPALIS  SOLLtCITrDINIS 
EKCHIBIDION,  AUCTORE  ABËLLY  (l}. 


Louis  AI>eUy,  érêque  de  Rodez  , 
disciple  de  ^saint  Vinceût  de  Paul , 
fut  un  des  plus  pieiix  et  des  plus  zélés 
pi-élats  du  xvu*  siècle.  Il  est  côn- 
nu  par  de  bons  écrits  ^  entre  au- 
tres par  une  Yie  fort  estimée  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Etant  devenu 
évéque,  il  voulut,  dit -il  lui*même, 
s'instruire  de  ce  qui  lui  étoit  le  plus 
utile  pour  bien  remplir  ses  fonctions. 
Il  trouva  bien  des  livres  qui  expli- 
quoient  tout  ce  qui  regarde  la  di- 
gnité, la  puissance  et  les  obligations 
des  évêques;  mais  il  lui  parut  qu'il 
en  uianquoit  un  qui  entrât  dans  le 
détail  de  leurs  fonctions  et  qui  indi- 
quât la  manière  de  s'en  acquitter  di- 
gnement. Qn  avoit  bien  les  Actes  de 
l'église  de  Milan  sous  saint  Charles 
Borromée  ;  mais  la  grosseur  du  vo- 
lume et  le  grand  nombre  d'objets 
qu'il  contient  pouvoient  détourner 
les  évéques  de  le  consulter ,  et  d'ail- 
leurs il  s'y  trouve  beaucoup  de  cho- 
ses qui  ne  conviennent  qu'au  diocèse 
de  Milan,  et  qui  seroient  sans  appli- 
cation ailleurs.  L'évéque  de  Rodez 
fit  donc  un  choix  dans  les  Actes  de 
l'église  de  Milan;  il  7  joignit  ce  qu'il 
trouva  de  mieux  dans  d'autres  ou* 
vrages  sur  le  même  sujet,  et  de  là  ré- 
sulta VEnchiridiorif  que  le  prélat  com- 
posa dans  sa  retraite  à  Saint -Lazare 
oii  il  demeuroit  après  avoir  donné  la 
démiteion  de  son  siège. 

(0  ln-4*,  à  BesBûçott,  cbes -Gauthier, 

i^Mwr  JTC^.  L'jémi  de  la  Religion, 


L'ouvrage  est  dédié  k  la  sainte 
Vierge  pour  laquelle  l'auteur  pro- 
fessoit  une  tendre  piété.  On  voie 
aussi  en  tête  une  épitre  dédica- 
toire  au  pape  Clément  IX  qui  gou- 
vernoit  alors  l'Eglise,  et  les  approbar 
tionsdedeux  prélats,  M.  Henri  de  La 
Mothe  -  Houdancourt  ,  archevêquo 
d'Auch,  et  M.  Henri  de  Maupas,  évé* 
que  d'Evreux;  elles  sont  d'avril  et 
mars  1668. 

M.  l'archevêque  actuel  de  Besan« 
çon,  prélat  aussi  distingué  par  ses  lu* 
mières  que  par  sa  piété,  fait  une 
grande  estime  de  VEnchiridîon ,  et 
voyant  que  le  livre  devenoit  de  plus 
en  plus  rai'e ,  il  a  engagé  M.  Gau-* 
thier ,  imprimeur  de  Besançon  ,  à 
le  réimprimer  ,  et  a  bien  voulu 
en  revoir  lui-même  les  épreuve?. 
Il  l'offre  et  le  recommande  à  ses 
collègues  par  une  approbation  da« 
tée  du  30  juillet  dernier,  où  il  eu 
parle  comme  d'un  ouvrage  excellent^ 
tiré  des  sources  sacrées  ^  rempli  de  tes-^ 
prit  des  Pères,  présentani  la  conduite 
el  la  doctrine  des  plus  saints  prélats,  et 
fort  Utile  à  tous  les  éf^ues  chargés  du 
soin  des  âmes.  Un  tel  jugement  nous 
dispense  de  louer  le  travail  du  docte 
et  pieux  Abelly;  nous  nous  borne- 
rons à  en  faire  connoitre  le  plan  et  la 
distribution. 

h* Enckiridion  est  divisé  en  trois 
parties:  La  première  traite  des  dis- 
positions pour  remplir  dignement 
les  fonctions  éplscopales.  L'auteur 
y  parle  d'abord  de  la  légitime  vo- 
cation à  l'épiscopat ,  et  dea  coaaît 


(  « 


dëration$  qui.  doivent  précéder  l'en- 
trée dans  une  si  haute  charge.  Il 
faut  considérer  la  dignité,  le  far- 
deau, les  dangers  de  l'épiscopat  et 
les  fruits  qu'on  en  peut  tirer  en 
s*en  acquittant  dignement.  La  droi- 
ture d'intention  est  nécessaire;  il  y  a 
de  plus  des  connoissances  requises  et 
des  habitudes  de  vertu  qu'on  a  dû 
contracter.  L'évéque  se  prescrira  un 
règlement  de  vie;  il  établira  sa  mai- 
son sur  un  pied  convenable,  choisira 
avec  soin  ses  officiers  et  son  conseil. 
L'auteur  explique  le  sens  moral  et 
mystique  des  principaux  rits  de  la 
consécration  épiscopale,  ainsi  que  des 
ornemens  propres  aux  évêques. 

La  deuxième  partie  roule  sur  les 
principales  fonctions  des  évêques,  sur 
l'entrée  dans  le  diocèse ,  sur  la  con* 
uoissance  qu'il  faut  acquérir  des  lieux 
et  des  personnes,  sur  le  zèle  pour  la 
pureté  de  la  foi,*  sur  le  synode  dio- 
césain ,  sur  la  visite  épiscopale,  sur 
l'administration  de  la  confirmation, 
sur  U  collation  des  ordres,  sur  la  di- 
rection des  séminaires,  sur  les  confé- 
rences spirituelles  à  établir  entre  les 
prêtres,  sur  la  visite  des  monastères, 
«ur  la  nomination  aux  bénéfices  ou 
places,  etc.,  etc.  L'auteur  paroît  n'a- 
voir rien  omis  .des  devoirs  de  l'épis- 
copat et  des  moyens  à  prendre  |pour 
s'en  acquitter  dignement.  Il  finit 
cette  partie  en  rappelant  sommaire- 
inent  ce  qu'un  évéque  doit  faire  pour 
le  bien  général  de  TËglise. 

La  troisième  partie  traite  des  ver- 
tus qui  conviennent  spécialement  à 
un  évéque.  Abelly  y  a  réuni  un 
choix  de  passages  de  l'Ecriture  sainte 
avec  les  avis  et  les  remarques  des 
saints  Pères  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques les  plus  recommandables.  Il 
ne. dit  rien  de  lui-même,  mais  laisse 
les  hoiAui^i  les  plus  révérés^ 


dans  rfiglise  par  leur  savoir  et  leur 
sainteté. 

Dans  une  appendice  l'auteur  traite 
en  détail  des  fonctions  des  grands  vi« 
caires  et  des  offîciaux.  Il  indique  les 
'ouvrages  qu'ils  pourront  consulter , 
et  donne  différentes  formules  pour 
les  actes  épiscopaux. 

Abelly  s'excuse  dans  sa  préface  de 
la  simplicité  de  wOn  style;  c'étoit  sans 
doute  modestie  de  sa  part.  Le  style 
est  tel  qu'il  convenoit  à  un  ouvrage 
de  ce  genre.  Il  est  naturel ,  préciç  , 
sans  divagation,  sans  enflure.  Une 
simplicité  qyi  n'est  pas  sans  élégance 
s'y  joint  à  la  piété,  l^e  latin  est  pur 
et  annonce  une  heureuse  facilité  d'é- 
crire dans  cette  langue.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  vraiment  remarquable  dans 
l'ouvrage,  c'est  l'esprit  de  sagesse  et 
de  piété  qui  y  règne.  Pour  parler  si 
bien  des  devoirs  de  l'épiscopat ,  il 
falloit  s'en  être  pénétré  soi-même,  les 
avoir  long-temps  étudiés,  et  surtout 
les  avoir  pratiqués  avec  ferveur  et 
et  constance.  Il  y  a  entre  autres  dans 
la  préface  d* Abelly  un  passage  qui 
prouve  la  délicatesse  de  sa  conscience 
et  la  pureté  de  ses  vues. 

Il  craint  que  ce  qu'il  dit  de  la  pra- 
tique des  fonctions  épiscopales  ne 
donne  lieu  à  des  esprits  prévenus  ou 
orgueilleux  ou  d'un  zèle  outré,  déju- 
ger défavorablement  les  évêques  qui 
n'observeroientpas  exactement  dans 
leur  conduite  tout  ce  qui  est  recom- 
mandé dans  V Enchiridion.  Ces  juge- 
mens ,  dit  Abelly,  seroient  aussi  in- 
justes que  téméraires.  Ce  n'est  point 
aux  inférieurs  à  censurer  leurs  supé- 
rieurs. La  raison  d'ailleurs  nous  ap- 
prend que  tout  ce  qui  paroît  bou 
et  utile  ne  peut  pas  être  pratiqué 
utilement  dans  toutes  les  circonstan- 
ces. Tout  m'est  permis,  disoit  l'a- 
pôtre, mais  tout  n'est pasexpédient.Ce 
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qui  convenoil  à  un  temps  ne  con- 
vient plus  à  nn  autre  ;  ce'  qui  étoit 
bon  dans  certain  lieu  seroit  nubible 
ailleurs.  G'estàrévêque  à  juger  dans 
sa  sa|«esse  les  moyens  à  prendre  sui- 
vant les  iïesoins  du  temps,  suivant 
Tesprit  des  peuples,  suivant  les  cir- 
constances si  variables  où  peut  se 
trouver  l'Eglise. 

L'ouvrage  est  dëdié  par  Tiippri* 
meur  aux  ëvéques  de  l'Ëglise  de 
France.  Il  espère  qu'ils  verront  avec 
intihrét  la  réimpression  de  cet  ouvrage, 
qui  témoigne  assez  son  désir  de  se 
rendre  utile  à  la  religion  par  des  pu- 
blications choisies.  Il  a  bien  voulu 
nous  envoyer  son  livre  ;  et  quoiqu'il 
ne  nous  demandât  pas  'de  l'annon- 
cer, nous  n'avons  pas  cru  devoir  gar- 
der le  silence  sur  une  publication  si 
importante. 

L*EGL18E  PRIMATIALE  DE  SAINT  JEAN 
£T  SON  CHAPITRE  ; 

csqiiiase  historique  par  M.  Tabbc  JàcqvM», 

In-8*. 

L'élise' cathédrale  de  Saint-Jean 
à  Lyon  est  un  des  beaux  monumens 
de  notre  ancienne  architecture.  Il 
paroit  qu'on  n'en  connoit  guère  l'o- 
rigine. Du  moins  l'auteur  ne  dit  rien 
de  bien  précis  à  cet  égard.  Il  dis- 
tingue deux  constructions  différentes 
dans  le  chœur  et  dans  la  nef,  deux  de 
même  dans  la  croisée,  et  trais  autres 
dans  le  frontispice  et  les  clochers.  Il 
croit  qu'une  partie  de  la  nef  actuelle 
fut  élevée  dans  le  xii*  siècle,  mais  le 
chœur  est  bien  antérieur.  Il  admet 
aussi  que  le  vaisseau  étoit  terminé 
au  dedans  en  1451 ,  année  où  la  Fête- 
Dieu  concourut  avec  celle  de  saint 
Jean.  Les  actes  manuscrits  de  l'église 
prouvent  qu'elle  a  été  construite  par 
les  libéridités  de  ses  principaux  di- 
gnitaires. On  diroity  ajoute  l'auteur, 


qu'il  exista  une  louable  émulation 
entre  les  membres  du  chapitre  pour 
orner  saint  Jean  et  les  habitans  de 
la  ville  pour  achever  Saint-Kizier. 
Deux  conciles  généraux  se  tinrent 
dans  cette  église  au  xiii*  siècle.  Ce 
sont  deux  faits  mémorables  dans 
rhbtoire  de  ce  grand  édifice. 

L'auteur  donne  ime  vue  générale 
de  l'église.  Il  admire  cette  masse 
imposante  de  constructions,  ces  con« 
treforts  sunnontésde  statues,  ce  large 
frontispice  où  l'architecture  gothi- 
que a  étalé  ses  richesses,  cette  variété 
infinie  d'ornemens,  de  dessins,  de 
figures,  ces  galeries  à  jour,  ces  ai- 
guilles, où  la  grandeur  le  dispute  à 
l'élégance,  ces  vitraux  coloriés,  ces 
belles  rosaces,  etc.  Il  décrit  suilout 
les  chapelles,  et  en  fait  l'histoire.  Il 
remonte  à  l'origine  du  chapitre  et 
raconte  combien  celui  de  Lyon  de- 
vint riche  et  puissant.  Il  donne  des 
détaik  sur  sa  constitution,  sur  sesrits 
et  ses  usages.  Les  chanoines-comtes 
étoient  depuis  1321  au  nombre  de 32. 
Au  dessous  d'eux  étoient  les  7  che- 
valiers ou  chanoines  secondaires,  puis 
les  12  chapelains  perpétuels,  enfin  des 
habitués  et  prébendiers,  etc.  Un  ma- 
néccuitier  tenoit  en  pensionnes  enfsns 
de  chœur.  Tous  les  offices  avoient 
des  revenus  fixes  et  tous  les  devoirs 
étoient  marqués  avec  précision.  Sous 
Louis  XIV,  l'office  se  faisoit  à  la  fois 
dans  trois  égUses,  celle  de  Saint-Jean, 
celle  de  Saint- Etienne  et  celle  de 
Sainte- Croix. 

Le  chapitre  de  Lyon  avoit  de  gran- 
des prérogatives,  il  élisoit  Tarchevê* 
que  et  ses  propres  membres,  il  exer- 
çoit  des  censures,  régloit  la  liturgie, 
gouvernoit  provisoirement  le  diocèse 
jusqu'à  l'arrivée  du  suffragant  d'Au- 
tun,  envoyoit  des  députés  aux  conciles 
et  aux  états-généraux.  S^%^^v«&  ^t^l^^v» 
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tulaires  montreut  quelles  étoient  ses 
libéralités;  elles  paroisseot  surtout 
dans  l'établissement  et  la  dotation  de 
lliospice  de  la  Charité.  Les  actes  car 
pitulaires  commencent  en  i36l,  et 
ç^est  depuis  ce  temps  que  riiistoire  du 
chapitre  devient  suivie.  Mais  c'est 
surtout  à  l'époque  du  protestantisme 

Îu'elle  présente  plus  d'événemens  et 
intérêt. 

Les  pro^estans  firent  des  prosély- 
Jfis  à  Lyon  et  tentèrent  de  s'en  em- 
parer. Il  y  eut  une  première  entre- 
prise en  1535  et  une  plus  tard,  les 
Genevois  y  pruent  part.  £nl56l  des 
prêches  s'établirent ,  l'autorité  ne. 
prit  aucune  n^suro,  Dan^  la  Quitdu 
30  avril  au  l'^'maiy  les  protestans 
prirent  les,  armfs,  s'emparèrent  de 
VHôtel-de«yilie,  renvevs^'ent  les  au- 
tels et  firent  beaucoup  de  dégâts  daps 
ia  cathédrale.  Ils  brisèrent  les  tom- 
beaux et  brûlèrent  les  archives.  Le 
clergé  et  lef  religieux  furent  obligés 
^  fuir.  La  messe  fut  abolie.  La  paix 
ne  fut  rétablie  qu'çn  1563;  le  clergé 
revint ,  mais  il  trouva  la  cathédrale 
(Bt  le  cloître  dans  un  triste  état.  On 
établit  dies  prédications  extraordinai- 
res; c'est  alors  que  U  père  Edmond 
^uger,  jésuite,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès par  son  zèle  et  sa  charité.  Cepen- 
dant les  protestans  firent  encore  des 
^entative^  en  1568  9  en  1570  et  en 
Î676.  , 

En  1617,  le  chapitre  érigea  un  se- 
yninaire»  Il  établit  dans  la  ville  les 
Sœurs  de  la  Charité.  En  1745  , 
Louis  XY  lui  accorda  une  décoration 
n^agnifique.  Mais  en  17901e  chapitre 
fut  supprimé,  ou  au  moins  perdit  ses 
biens  et  ses  honneurs  ;  il  n*y  eut 
qu'ime  voix  dans  son  sein  pour  re- 
pousser la  constitution  civile  du  cler- 
gé.  Presque  tous  les  chanoines  sorti* 
xtni  de  France.  A  la  mortdtt  IL  de 


Maibeuf,  ceux  qui  étaient  restés  à 
Lyon  tentèrent  de  prendre  l'admi- 
nistration du  diocèse ,  ce  qui  donna 
lieu  à  quelques  discussions  avec  l'ad- 
ministration Yerdollin. 

Dans  un  dernier  paragraphe  , 
M.  l'abbé  Jacques  donne  ses  vues 
sur  lès  chapitres  et  sur  les  moyens  de 
les  rendre  plus  utiles.  11  y  a  de  bon- 
nes choses  dans  ce  morceau.  L'au- 
teur insiste  sur  la  nécessité  de  la 
science  et  de  l'étude.  Il  a  cru  devoir 
rappeler  tous  ses  travaux  dans  une 
longue  note.  Il  nous  apprend  qu'il 
est  auteur  de  discours  dogmatiques  et 
moraux,  d'un  traité  de  catéchistique, 
de  l' Origine  de  t église  de  Lyon ,  de 
DeuM  mets  de  paix  aux  protestans> 
d'un  traité  de  l'influence  mutuçlie. 
de  la  fdiilosophie  et  de  la  religion  « 
d'un  travail  inédit  sur  l'ouvrage  le 
plus  dangereux  du  temps  (l'auteur  ne 
le  désigne  qu'ainsi),  de  V Eglise  con^ 
sidérée  dans  ses  rapports  apec  la  liberté 
et  la  citfilisation, etc.  Nous  avons  parle 
de  quelques-uns  de  ces  écrits.  Peut- 
être  l'auteur  auroit-il  du  laisser  à 
d'autres  le  soin  d'en  faire  l'éloge. 

Cette  esquisse  sur  l'église  de  Lyon, 
qui  est  une  partie  détachée  d'un  plus 
grand  travail,  renferme  des  recher- 
ches sur  les  antiquités  de  cette  illus- 
tre ^église*  On  y  a  joint  une  vue  de 
l'intérieur  de  la  métropole,  et  une 
liste  des  principaux  cbanoinesrcomtes 
de  Lyon. 

IHOUVELIJBS  EGGLÉSIASTIQUJSS» 

■  aoME.  —  Le  Diario  du  19  se  plaint 
amèrement  de  quelques  articles,  des. 
journaux  étrangers  sm*  ce  quis'est  pas- 
sé dans  cette  capitale  pendant  le  fléau. 
On  devroitdu  moins,  dit- il,  respecter 
les  peuples  et  les  gouverneiuens  frap- 
pés de  grandes  calamités,  et  c'est  être 
bien  peu  généreux  que  d'insulter 
;  alorf  àlfurs  nalbettrapar  des  braiif: 
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et  des  accusations  irfeines  de  mali-  | 
gnité.  La  dxzette  ajiugsbourg ,  par  i 
exemple,  a  fait  le  S2  un  tableau  ri-  ! 
dicule  de  la  terreur  qui  régnoit  à  ! 
Rome  et  des  précautions  qu'on  y  pre-  j 
Doit,  dit-elle,  pour  échapper  au  fléau,  i 

Nous  pouvons,  dit  le  Diario^  en  ap-  j 
peler  à  cet  égard  à  tous  ceux  qui  se 
sont  trouvés  à  Rome  pendant  ce 
temps.  Cette  Tille  n'a  point  changé 
un  seul  jour  son  aspect  ordinaire , 
même  lorsque  plus  de  400  lits  por- 
toient  dans  les  rues  les  malades  aux 
hôpitaux,  et  que  plus  de  200  cercueils 
transportotent  les  corps  aux  cimetiè- 
res, hes  rues  étoient  fréquentées 
comme  auparavant ,  les  boutiqites 
étoient  ouvertes,  les  trarauxet  les 
relations  n'ont  point  cessé.  Rome  n'a 
Jamais  été  plus  tranquille.  Le  peuple 
alloit  prier  Dieu  dans  les  églises  et  y 
prenoit  des  sentiraens  de  résignation. 

On  n'a  pas  même  épargné  la  person* 
ne  du  Sainte  Père.  On  a  osé  dire  qi*e 
Sa  Sainteté  s'étoit  renfermée  dans  son 
palais,,  se  rendant  inaccessible  à  tous 
et  se  faisant  entourer  de  la  force  ar- 
mée. Le  Diario  se  récrie  contre  de 
telles  assertions.  Le  Saint-Père  est 
resté  constamment  au  milieu  de  son 
peuple;  l'accès  auprès  de  sa  personne 
n'a  jamais  été  interrompu.  Sa  Sain- 
teté se,  montroit  souvent  publique- 
ment pour  inspirer  la  confiance,  elle 
alloit  s'informer  de  l'état  des  maisons 
de  secours,  elle  a  épuisé  sa  eassette 
pour  soulager  les  malheureux.  Cha- 
cun peut  démentir  ici  le  journaliste 
étranger. . 

Le  fléau  diminue  graduellement. 
Le  16  septembre,  34  cas  nouveaux  , 
49  guéris,  21  morts  et  1,544  en  trai- 
tement; le  17,  34  cas  nouveaux, 
52  guéris,  20  morts  et  1 ,506  en  trai- 
tement; le  18,  53  cas,  107  guéris,  17 
morts  et  1,415  en  traitement  ;  le  19, 
27  cas,  133  guéris,  11  morts,  1,298 
en  traitement;  le  20,  32  cas,  103 
guéris,  l7  morts  et  1,210  en  traite- 
ment. 


Des  lettres  de  Fermo  annoncent  la 
mort  de  M.  le  cardinal  César  Brânca- 
doro,premier  prêtre,du  titre  de  Saint- 
Augustin,  archevêque  de  Fermo.  Il 
étoit  né  à  Fermo  le  28  aodt  1775  , 
devint  archevêque  de  Nisibe  en  no* 
vembre  1789,  fut  envoyé  nonce  à 
Bruxelles,  visita  les.  catholiques  de 
Hollande,  fut  fait  évêqne  d'Orviète, 
prononça  l'oraison  funèbre  de  Pie  VI 
en  1799,  fut  secrétaire  du  conclave  de 
Yenise,  puis  secrétaire  de  la  Propa- 
gande, déclaré  cardinal  le  23  février 
1801  ,eut  le  titre  presbytéralde  Saint- 
Jérôme  des  Esclavons,  devint  arche- 
vêque de  Fermo  le  22  juillet  1803, 
amené  à  Paris  en  1809,  n'assista  point 
au  mariage  de  Bonaparte  en  1810, 
fut  exilé  à  Reims,  rappelé  à  Fontai- 
nebleau en  1813,  envoyé  à  Orange 
au  commencement  de  1814,  y  resta 
peu,  passa  bientôt  en  Italit*.  Depuis 
plusieurs  années,  ce  cardinal  étoit 
aveugle.  Nous  avons  parlé  en  1825 
d'une  pastorale  ou'il  adressa  à  son 
diocèse  sur  la  rééclification  de  l'église 
Saint-Paul.  11  est  mortâ  Fermo  dans 
la  nuit  du  9  au  10  septembre.  Nous 
reviendrons  sur  ce  vertueux  cardinal , 
qui  étoit  oncle  de  M.  le  cardinal  Ber- 
netei. 

p.\ni8.  —  n  y  a  dans  ce  moment  à 
rHôtel-de-Yille  des  réunions  du  con- 
grès histoiique.On  y  tient  des  discours 
sur  différens  sujets.  Dans  la  séance  de 
jeudi  21 ,  une  dame  a  fait  un  discours 
sur  l'influence  clu  christianisme  dans 
la  politique  au  xviiu*  siècle,  et  a 
cherché  entr'autres  ù  montrer  cette 
influence  au  commencement?  du  con- 
sulat de  Bonaparte.  IjC  président  de 
rassemblée  a  cru  devoir  répondre  à 
ce  discours.  Il  a  dit  qu'il  ne  nidit  pas 
cette  influence,  mais  il  a  ajouté  que 
le  même  clergé  qui  avoit  été  comnlé 
de  biens  et  d'honneura  parBonaparte, 
lequel-  avoit  même  fait  à  cet  ^ard 
plus  qu'il  ne  devoit,  n'avoit  pas  craint 
cependant  d'afid^t  %at\e6^m\»i^^ 
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régUse  Notre-Dame  la  bulle  d'ex- 
coi^munication  contre  son  bienfei- 
teur. 

..Tout  le  monde  fut  assez  surpris  de 
ce  reprocbe  adressé  au  clergé.  D'a- 
)>ord  la  bulle  d'excommunication  n'a 

K>int  été  affichée  à  la  porte  de  Notre- 
ame;  le  fait  est  faux.  La  bu  lie  n'a 
jamais  circulé  que  secrètement.  En- 
suite est-il  vrai  que  Bonaparte  eût 
fait  pour  le  cierge  pliis  qu'il  ne  de- 
voit?  Il  Tavoit  rappelé  de  l'exil  ;  il 
l'avoit  non  pas  comblé  debiensetd^hon" 
neursy  mais  rendu  à  la  liberté  et  à  ses 
fonctions  en  lui  assurant  im  traite- 
ment qui  n'avoit  rien  d'excessif.  Le 
clergé  lui  devoit  pour  cela  de  la  re- 
connoissance ,  mais  cette  recohnois- 
sance.  devoit-elle  aller  jusqu'à  ap- 

Ï trouver  des  procédés  violens  contre 
e  pape  ?  Assurément  Rome  envabie, 
l'état  Romain  occupé  presqu'en  en- 
tier par  des  troupes  françaises ,  des 
insuites  et  des  avanies  continuelles , 
l'autorité  spirituelle  du  pontife  en- 
travée de  mille  manièi*es,  les  cardi- 
naux ejcilés,  tout  cela  gâtoit  un  peu 
la  louable  pensée  du  concordat. 
Pie  YII  étoit  assurément  bien  fondé 
à  user  de  ses  armes  spirituelles  ^  et 
il  étoit  permis  au  clergé  d'être  sensi- 
ble aux  outrages  de  son  chef.  Parce 
que  l'empereur  avoit  rétabli  la  reli- 
gion, cela  lui  donnoit-il  le  droit  de 
Popprimer  ensuite?  S'il  avoit  été  gé- 
néreuxautrefois,  étoit-il  autorisé  par- 
la à  être  violent  et  injuste?  Parce 
qu'il  avoit  rouvert  les  temples,  étoit- 
ce  une  obligation  poiu*  le  clergé 
d'approuver  les  excès  de  son  ambi- 
tion et  d'applaudir  à  ses  caprices? 

La  sortie  du  président  du  congrès 
historique  étoit  donc  aussi  étonnante 
pour  le  fond  que  déplacée  pour  la 
lorme.    Mais  Tétonnement   cessera 
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quand  on  saura  que  celui  qui  prési- 
doit  la  séance  étoit  M.  Dufey,  de 
l'Yonne,  ancien  rédacteur  du  Nain 
Tricolore^  condamné  à  la  déportation 
en  1816.  M.  Dufey  est  ausisi  auteur  des 
Confessions  do  NapoUwa  ^t.  éditeur 


de  l'ouVrage  deMorizot,  sur  le  J'ûtr 
cre  des  rois  de  France,  L'éditeur  ne  pa- 
roit  pas  très-fort  sur  lesconnoissances 
historiques  ;  dans  sa  préface ,  il  ap- 
pelle rt^on  Carnot  lé  célèbre  Yves , 
évêque  de  Chartres ,  parce  qu'il  avoit 
pris  le  nom  du  siège ^Carnotensis épis- 
copusj  pour  le  nom  de  famille. Quand 
on  est  capable  de  telles  méprises,  on 
ne  devroit  pas  présider  un  institut 
historique.  On  dit  que  M.  Dufey  ne 
dissimule  pas,  même  publiquement, 
à  l'Institut  ses  sympatliies  républi* 
caines  et  ses  antipathies  religieuses. 

Un  journal  de  Bordeaux  a  an- 
noncé que  M.  l'évêque  de  Montpel- 
lier étoit  mort  à  Barèges.  Nous  som- 
mes heureux  de  démentir  cette  nou- 
velle. M.  l'évêque  de  Montpellier  est 
allé  à  Barèges  cet  été ,  mais  le  pré- 
lat en  est  parti  en  bonne  santé  ,  a 
passé  depuis  quelques  jours  à  Bor- 
deaux et  est  de  retour  dans  son  dio- 
cèse ,  où  il  a  dû  présider  la  retraite: 
ecclésiastique  qui  se  donne  au  petit- 
séminaire  de  Saint-Pons. 

M.  révêque  du  Puy  a  adressé  le 
8  septembre  à  son  clergé  une  circu*' 
laire  pour  lui  recommander  la  mai- 
son du  Bon-Pasteur.  Le  prélat  se  fé- 
licite d'avoir  pu  établir  dans  sa  ville 
épiscopale  des  institutions  de  piété  et 
de  charité  ;  une  manquoit  encore , 
savoir  un  refuge  pour  les  brebis  éga- 
rées rfii  troupeau.  Le  défaut  de  res- 
sources avoit  d*abord  arrêté  les  ef- 
forts du  zèle  ;  mais  enfin  le  prélat  a 
compté  sur  la  providence,  et  a  ap- 
pelé pour  diriger  la  maison  les  da- 
mes .  de  la  congrégation  de  Notre- 
Drime*  de-Charité  du  Bon-Pasieur^ 
établies  à  Angers.  La  maison  est  ou- 
verte, et  déjà  de  jeunes  personnes 
égarées  dans  des  voies  malheureuses 
sont  revenues  à  Dieu,  et  consolent 
par  leurs  bonnes  dispositions.  Le  pi*é- 
lat  continue  ainsi  : 

m  Vous  voyei  les  avantages  immenses 
de  l'œuvre  dont  noas  vous  avons  parlft 


(rendant  la  retnîle  pi«lon1e,  «1  que 
nons  venons  de  naiiTeaa  recoin  m  inder  ï 
votre  charité,  el,  par  voira  entremise,  I 
la  cbsrilf  (tes  fidtles  confiés  i  vos  soins. 
Le  bien  que  prodoira  ce  nontel  àtiiblis- 
sement  ne  sera  pas  pour  la  ville  épisco- 
pateseole  ;  il  se  répandra  encore  sur  vos 
paroisses ,  puisqne  nons  nous  proposons 
d'onvrir  les  portes  du  rtfuge  à  celles  de 
vos  onaillcs  qoi,  par  leurs  eicts,  feroîenl 
votre  douleur,  et  seroieni  une  pierre  de 
scandale  pour  le  reste  du  troupeau.  AprÈs 
une  heureuse  IransTormaiion  que Ugrïce 
tonte  poissante  opérer*  dans  ces 
avilies,  elles  reviendront  auprès  de 
pour  sngDienier  le  nombre  des  SdËles 
fervcns  qui  sont  votre  joie  et  seront  no 
jour  votre  couronne. 

■  Mais,  messieurs,  l'nnvre  du  Bon- 
Pasleur  a  besoin  des  eflbrtf  généreux  de 
la  cbaritépoor  sesoatenir.  lunaison  ne 
peut  pas  contenir  dans  ce  moment  au- 
delà  de  quarante  pénileDlea;  il  faaldonc 
Fagrandir,  aQn  de  pouvoir  j  admeltre 
toutes  ces  victimes  de  la  dépravation  qui 
veulent  renoncer  à  leurs  égaremens.  fje 
travail  despéniteotes  lafGt  i  peine  i  leur 
entretien;  il  faut  donc  des  tecoors  plus 
abondans  pour  leur  donner  du  psiu  et 
poorvoir  aui  antres  besoins  de  l'éla- 
blissemenL  Vous  avei  applaudi  i  l'œuvre 

.  que  nous  avons  entreprise,  et  déjà  vous 
nous  avei  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  votre  intérêt  pour  elle.  Vous 
n'en  resterez  pas  \ù,  messieurs  ;  et  puis- 
que le  sort  du  rtfagt  est  entre  vos  mains; 
puisque  vous  pouvei  décider  de  sa  ruine 
on  de  sou  existence  dans  le  dioctse,  vo- 
tre lele  se  prononcera  pour  sa  conser- 
vation, et  vous  concourrci  avec  nous  t 
sauver  on  grand  nombre  d'ames,  en  tra- 
vaillant avec  nous  t  l'épuration  des 
moeurs  publiques. 

■  Messieurs,  on  dit  et  on  Imprime 
qiie  la  rtligion  n'a  plm  d»  itiimilrt) 
fBi  «oient  il  la  hauteur  dé  iti  betoim  tl  de 
ceux  de  la  lociété.  Si  Tunique  rempart 
de  la  religion  et  de  la  société  est  la 
parole  puissante  d'un  Bossoet  et  d'un  Fé- 
melon,  hélu!  nons  conresserons  bam-l 
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blemcnl  que  noni  lie  pouvons  plus  rten 
pour  leur  dérense.  Mais  si  la  charité  d'an 
Vincent  de  Panl  peut  aussi  leur  prdtcr 
B»ec  saccts  l'appui  de  ion  éloquence, 
nous  laurons  lui  emprunter  ses  acceni 
pcrsuasIFs  pour  étendre  el  alTermir  les 
conquêtes  de  la  croix.  F.t  loisqu'onnons  ' 
demandera  où  sont  nos  ormes  pour  com- 
battre l'incrédulité,  oii  sont  nos  triom- 
phes sur  les  cœurs  et  sur  les  intelligences, 
nous  pourrons  au  oioîas,  pour  toute  ré- 
ponse h  nos  adversaires,  leur  produire  les 
orpbclini  que  nons  anrons  nourris,  les 
malades  que  nous  aurons  soulagés,  les 
aroes  dépravées  que  nous  anrons  rame- 
nées ,  les  pauvres  que  nous  aorons  in- 
■traits  I  Leproti  nttndaïUiir...  Paaptrtt 
ttangtliianlur.  A.  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  nons  préseuterons  nvec  conQanM 
cette  apologie  de  notre  ministère  pasto- 
ral parmi  tes  hommes.  Non,  le  praire  m 
sera  jamais  audessons  des  besoin^  de  ta 
religion  el  de  la  société,  quand,  par  ses 
œuvres,  il  rendra  la  première  chère  et  vé- 
nérable aux  peuples  ;  et  quand  il  dévouera 
toute  son  existence  k  la  seconde,  ponr 
Taire  Qeurir  en  milieu  d'elle  les  vertus 
qni  peuvent  seules  lui  assurer  la  paix  et  h 
sécurité.  • 

Mous  avons  annoncé  sur  la  foi  d'un 
autre  journal  que  le  conseil -général 
de  la  Sartiie  avoit  voté  200,000  fr. 
pour  la  construction  d'un  nouvet 
évêclié  pour  M.  l'évèque  du  Mans, 
à  l'ancien  hôtel  de  Tessé.  Cette  nou- 
velle ne  s'est  pas  confiiinée.  Seule- 
ment le  conseil- {{énéral  a  consenti  à 
l'écliange  de  In  maison  qui  sert  au- 
jourd'hui d'évéché,  avec  l'hûtel  de 
Tessi^  qui,  à  cause  de  la  proximité  de 
la  cathe'drale  et  de  sa  belle  position, 
conriendroit  merveilleusement  portr 
une  résidence  épiscopale.  Mais  le 
conseil  ne  s'est  point  occupé  des  frais 
de  cou sti'uc lion.  La  délibération  dn 
conseil-général  sur  cette  alTaire  doit 
être  en  ce  moment  au  ministère,  où 
peut-être  on  avisera  aux  moyens  de 
ta  réaliser  en  affectant  des  fonds  pour 
cette  dépenw. 
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tia  retraite  ecclésiastique  de  Mou- 
lins a  eii  lieu  du  13  au  20  septembre. 
Tfl[.  l'évêque  Ta  ouverte  en  expri- 
Qiant  ^  son  clergé  la  joie  de  le  voir 
réuni,  et  la  confiance  que  -chacun 
gappHqueroit  à  recueillir  les  fruits 
de  ces  jours  de  réflexions  et  de  so- 
litude. Les  exercices  ont  été  donnés 
par  le  Père  Maillard,  qui  parloit 
quatre  fois  par  jour,  retraçant  succes- 
sivement les  grandes  vérités  de  la 
foi  et  les  principales  obligations  des 
prêtres.  Son  élocution  vive  et  ra- 
pide ,  sa  connoissance  de  TEcriture , 
son  organe  sonore  et  infatigable 
ont  contribué  à  l'impression  produite 
par  ses  discours.  M.  Tévêque  a  as- 
sisté constamment  aux  exercices  qui 
étoient  suivis  par  près  de  150  prê- 
tres. La  retraite  s'est  terminée  le  20 
par  une  messe  solennelle,  à  la  cathé- 
drale. Le  Père  Maillard ,  dans  un 
dernier  discours,  a  montré  la  di- 
gnité du  sacerdoce. 

On  a  renouvelé  cette  année,  com- 
me les  précédentes ,  dans  le  conseil 
^néral  de  rAUier,  la  proposition  de 
•uppression  du  siège  épiseopal  de 
MQulin9.  Cest  vraiment  une  obsti- 
nation inconcevable  que  te  vœu  ma- 
nifesté ainsi  à  chaque  session  du  con- 
seil j  en  dépit  des  vœux  bien  notoi- 
res de  la  majorité  des  habitans  et 
de  l'évidente  nécessité  de  la  religion 
pour  réprimer  les  désordres  do  la 
société. 

Il  a  été  proposé  aussi  de  suppri- 
mer toute  allocation  aux  Frères  des 
iBcoles  chrétiennes ,  et  on  assure  que 
ce  n'est  qu'à  la  majorité  d'une  voix 
^u'on  a  maintenu  une  très-foi ble  al- 
location pour  ces  écoles. 

Les  feuilles  libérales  ont  trouvé 
bon  de  ressusciter  une  vieille  histoire 
qui  a  eu  lieu  il  y  a  six  semaines,  et 
où  elles  ont  cru  trouver  un  sujet  de 
plaintes  contre  le  clergé.  Nous  avions 
parlé  de  cette  affaire  le  2fi  août  der- 


nier. Vn  ouvrier  protestant  et    qui 
étoit  généralement  connu  pour  tel , 
mourut  à  Saint-Claude  au  mois  de 
juillet  dernier.  Le  clergé  demandoit 
qu'il  fut  enterré  hors  de  l'enceinte 
destinée  aux  catholiques  ;  l'autorité 
locale  ne  voulut  pas.  M.  l'évéque  ré- 
clama,- et  le  ministre  ordonna  que 
conformément  au  décret  du  23  prai- 
rial an  XII,  le  protestant  fût  inhumé 
dans  un  endroit  à  part.  Le  Journal 
des  conseils  de  Fabrique  a  donné  une 
consultation  dans  ce  sens.  L'ordre  du 
ministre  fut  exécuté  le  17  août  der- 
nier. L'affaire  étoit  oubliée  lorsqu'il 
a  paru  dans  le  Courrier  Français  une 
lettre  signée  Honoré  Colomb  ^  où  on 
ressasse  à  cette  occasion  les  vieilles 
doléances  sur  Tintolérance  et  l'esprit 
de  domination  du  clergé.  On  préten- 
doit  dans  cette  lettre  que  Touvrifîr 
étoit  catholique,  et  on  a  trouvé,  dit- 
on  ,  son  acte  de  baptême  dans  une 
église  catholique.  Mais  cela  ne  prou- 
veroit  rien,  si  cet  ouvrier  avoit  fait 
depuis  profession  de  la  religion  pro^ 
testante.  Or,  la  Charte  de  1830  ron-' 
vient  qu'il  passoit  pour  protestant  et 
que  les  protestans l'on ten terré  comme 
tel  ;  voici  l'article  quelle  a  publié  sur 
cette  adaire  :      .  .\ 

m  Llndividu  înhnroé  étoit  un  ouvrier 
suisse  nommé  Pilloiid.  Cet  homme  habi,-. 
toit  depuis  plusieurs  années  les  environ^ 
de  Saint,  Claude.  Il  s'y  étoit  pr(sent<^ 
comme  protestant  et  avoit  toujours  ét^ 
connu  pour  tel. 

«  Quoique  d'une  famille  catholique,  %a^ 
possession  d'état  parut  si  complète  i^  cet 
égard,  qu'à  sa  mort  les  préparatifs  de  son 
convoi  furent  faits  par  ses  co-reIigion« 
naires^  La  cérémonie  funèbre  eut  lieQ« 
conformément  à  Tusage  prescrit  paf  lu 
rite  protestant.  Il  fut  présenté  au  cime- 
tière comme  protestant.  Enfin, .c'est  dans 
'  la  partie  du  cimetière  désignée  pour  le^ 
I  personnes  non  catholiques  que  la  fosse 
'  destinée  à  le  recevoir  fut  creusée.  Par  un 
.  incident  fortuit,  cette  fosse  n'étant  pas 
\  ajBex  profonde,  le  4»)rps  fut  ei^terré  diinj^ 
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lecïmeUère  catboItqno.contniremGnt  i 
la  loi,  et  malgré  ks  réclamations  fondées 
de  l'anlorité  occlébiuttque.  AnsN,  l'eiba- 
-  matioa  ■  élf  deuiind^c  p>r  l'évâqDO. 

>Ua  religiondn nommé Pilloud  n'élint 
^ûe  en  doule  par  pertonne  aa  moment 
«^e  ion  d£cèt,  el  la  noioriélé  publique  1* 
q^aliGant  de  proteaiant.  l'administritioi) 
né  dut  pu  faire  porlrr  aea  inveatigalioni 
MF  ce  point.  Elle  demanda  an  rapport 
iur  I«  qoeatioa  de  «avoir  si  l'inbamalion 
dn  proteatoDt  décédË  anroil  pu  h  Taire 
dant  ie  terrain  réserré  aoi  indiiidu  non 
catboliqDei.  Sur  la  réponae  aUîmialite  de 
Taotorilé,  le  ministre  de*  cutlcs  a  été 
d'avis  qn'il  j  avoit  lieu  i  l'eibantalion,  et 
crtle  eihomation  a  été  preurïte  par  Taa- 
lorîté  locale  qui  a  dit  ae  conformer  au 
décret  da  35  prairial  an  la,  portant 
■  qu'il  y  aura  dans  chaque  cimelitre  un 
lien  pariiculierponr  le*  inhumations  des 
diETérens  cultes.  ■ 

Od  Toit,  ajoute  la  Charlt  de  1830, 
^e  le  goavernement  n'a  fait  dans 
cette  circoDtUnce  qa'assnrer  l'es^- 
cuiiua  de  la  loi. 

Vne  Ipttre  inïA-fe  dans  la  Gazelle 
da  Mitttmr  les  ^éneinens  iTAngou- 
léme  nous  paroit  mériler  d'autant 
plus  de  confiance  qu'elle  vient,  nous 
le  savons,  d'une  personne  fort  bien 
inferm^. 

L«  habitans  religieux  iI'Angou- 
)éin«,  et  à  leur  télé  leur  dijjne  évé- 
([ue,  soulfroient  de  ne  pas  revoir  sur 
le  mur  extérieur  de  la  cathédrale  une 
croix  qui  remplaçât  celle  de  la  misiion 
enlevée  après  1^0.  Le  14  sqtteuibre 
BU  matin ,  on  en  plaça  une  fort  mo- 
deste; cela  ne  fit  sans  bruit,  ni  con- 
«Aurs ,  ni  cérémonie.  Trois  ouvriers 
iofGreat  pour  la  fixer  contre  le  mur. 
Ia  présence  de  cette  crois  parut  une 
insulte  i  quelques  mauvaises  têtes 
qui  en  ameutèrent  d'autres.  Le  soir, 
ils  enlevèrent  la  croie  et  eu  brûlèrent 
les  morceaux  devant  l'bdtel  de  la  pré- 
fcclure.  Plusieurs  individus  furent 
iUtç^s.  LaniuUttude  voulut  les/dire 


élargir,  le  préfet  tint  fonte,  se  r«n- 
dit  à  la  prison,  el  résista  à  toutes  les 

propositions.  Comme  on  craignoit 
une  collisiou  entre  la  force  armée  et 
l'émeute,  la  ville  fut  plusieurs  jours 
dans  l'aiixiélé.  Si  on  avoit  bissé  le 
champ  libre  aux  anarchistes,  ils  au- 
roient  pu  se  porter  à  l'évëclié,  y  ex- 
citer du  dësoi-dre,  insulter  le  clergé 
de  la  ville.  M.  l'évêque  s'étoit  retiré 
campagne,  et  la  plupart  des  pré- 
ne  couchèrent  pas  chez  eux.  Peu 
après,  le  prélat  rentra  en  ville,  et  U 
tranquillité  fut  entièrement  rétablie. 

On  remarouera  aisément  le  ton  de 
modération  ae  l'auteur  de  la  lettre. 
Il  ne  parle  point  de  la  conduite  de  la 
mairie,  mais  il  la  fait  apprécier  indi- 
rectement.  La  croix  étoit  fixée  contre 
le  mur  extérieur  de  la  cathédrale; 
comment  a-t-on  pu  appeler  cet  em- 
placenient  tut  lerrain  communal"!  Il  est 
évident  que  ce  n'étoit  là  qu'un  pré- 
texte pour  colorer  l'enlèvement.  Le 
terrain  tient  i  la  cathédrale  et  ne 
touche  point  i  la  voie  publique. 

La  Gaienne  qui  a  donné  une  autre 
relation  des événemensd'Angouléme, 
rapporte  quelques  cii'coiistaDcefl  qui 
ne  paroissent  pas  exactes.  Elle  dit  ^e 
le  Mmedi,  un  charivari  fut  donné  A 
M.  l'évêque.  Aucun  autre  journal 
n'a  pai'lé  de  ce  lait,  et  noua  croyons 

!|ue  la  GuieHne  n'a  pas  été  bien  in- 
ormée  sur  ce  point,  comme  sur 
quelques  autres  détails  de  l'af&ùre. 


Un  vol  sacriléj>e  a  été  commis  dans 
relise  de  Clerniont,  diocèse  de 
Ikauvais.  On  a  enlevé  les  vases  sa- 
crés et  l'oetensoir,  qui  étoîent  ren- 
ier mes  dans  le  tabernacle.  La  perte  est 
estimée  à  1,800  fr.  On  ne  dit  pointsi 
au  vol  a  été  jointe  quelque  profana- 
tion des  hosties  consacrées.  On  soiip* 
Çonne  deux  étrai^ent  aui  ont  cbé 
trouvés  couchés  dans  U  lorèt. 
■  rmn^lBW 
POUTIQiS. 

Nons  oe  voulons  pas  laisser  passer  sans 
Iq  lemww  nn  %Ttift\B  i^ù  v  :%ai«  ^>m, 
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M  Bon  Sens  la  sémaîne  dernière.  On  sait 
qoellè  est  lacoaicurde  ce  joarnal.  et  on 
sçra  peut«élre  également  surpris  de  la 
forme  et  du  fond  de  cet  article.  Est-ce  un 
vetoar  aui  principes  d'ordre ,  de  sagesse 
f5t  de  religion  qui  font  la  base  des  sociétés  ? 
Il  est  plus  consolant  de  le  penser  ainsi. 
Mons  ne  voulons  pas  voir  là  seulement  un 
calcul  politique,  une  idée  d'opposition 
ou  un  de  ces  jeux  d'esprit  que  des  écri- 
vains légers  se  permettent,  prêts  à  soute- 
nir dans  l'occasion  la  thèse  tonte  con- 
traire. La  Gazette  de  France  a  déjà  cité  cet 
article  du  Bons  Sens  *. 

•  Ou  a  vraiment  abusé  d'une  manière 
étrange  de  ce  mot  si  souvent  répété  et 
toujours  si  mal  compris;  la  liberté  descuU 
tes.  Permettre  que  tous  les  cuites  viennent 
dans  une  confusion  tumultueuse  s'emparer 
de  la  place  publique;  que  les  processions 
arborant  des  bannières  diverses,  se  heur- 
tent dans  les  rues  ;  que  toutes  les  églises 
soient  également  protégées;  est-ce  là  ce 
qu'il  faut  entendre  par  la  liberté  des  cul- 
tes? Mais  c'est  légitimer  tous  les  désor- 
dres, et  ouvrir  carrière^  en  sens  contraire, 
à  toutes  les  profanations.  C'est  de  la  part 
de  l'étal  abdiquer  toute  direction  des  in- 
térêts.moraux  de  la  société.  Et  celte  di- 
rectîoD'Ià  est  la  plus  importante  de  toutes. 
Enfin,  c'est  entretenir  les  esprits  dans  une 
incertitude  qui  brise  le  dernier  ressort 
des  consciences  chancelantes,  et  ne  laisse 
aux  âmes  plus  fortement  trempées  d'autre 
alternative  que  l'incrédulité  avec  toute 
son  elTronterie ,  ou  le  fanatisme  avec 
tonte  sa  violence. 

•  Et  d'ailleurs  où  s'arrêter  dans  cette 
voie  ?  Faudra-t-il  sanctifier  tout  charlata- 
nisme qui  aura  écrit  le  mot  religion  en 
tdtede  son  programme?  Faudra-t-il  livrer 
les  consciences  foibles  et  que  domine  le 
goût  du  mervcillenx  aux  Gagliostros  de 
tout  culte  inventé  on  rajeuni?  Ne  pas 
admettre  cette  conclusion,  qui  mène  évi- 
demment à  l'absurde,  c'est  reeonnoitre  à 
l'état  le  droit  d'apprécier  la  moralité  d'un 
culte,  de  juger  de  son  influence  sur  la 
direction  générale  des  esprits.   Et  c*est 


t         .  .. 
née  par  ta  logique  nndiférenee  de  Cétat  en 

matière  de  religion, 

»Le  pouvoir  actuel  est-il  catholique, 
ou  protestant,  ou  presbytérien,  ou  mé- 
thodiste? Qui  le  sait?  Il  gouverne  en 
vertu  d'une  charte  d'où  on  a  banni  ces 
mots  :  Religion  de  CEtat,  Lui-même  il  a 
soin  de  faire  dire  par  ses  organes  officiels 
que  son  plus  grand  soin  est  de  tenir  la 
lialance  égale  entre  tous  les  cultes.  Et 
dès  lors  sur  quoi  s'appuie  la  légitimité  de 
son  intervention  ?  Evidemment  sur  rien. 
Et  voilà  pourquoi  nous  l'avons  si  souvent 
rappelé  au  respect  de  son  propre  principe, 
quoique  notre  opinion  soit  qu'un  gouvcr« 
nement  démocratiquement  constitué  ren- 
drait nécessaire  dmb  bkligion  de  l'état. 

■  Affirmer  le  cony:aîre,  c'est  affirmer 
un  non- sens.  A  moins  qu'on  ne  regarde 
le  pouvoir  comme  nn  vain  mot ,  il  faut 
bien  lui  accorder  le  droit,  que  dis- je?  lui 
attribuer  la  mission  de  régler  les  intérêts 
politiques  de  la  société.  Or,  comment 
comprendre  qne  le  règlement  des  intérêts 
politiques  de  la  société  ait  lieu  en  dehors 
du  règlement  de  ses  intérêts  moraux  ? 

■  La  direction  politique  des  affaires  du 
peuple  doit  donc  avoir  lieu  parallèlement 
à  leur  direction  religieuse  et  morale.  Nier 
celle  ci,  c'est  annihiler  l'état,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  c'est  protester  con- 
tre toute  idée  d'association. 

•  Eh  quoi!  les  progrès  de  la  civilisa-* 
lion  consisteroient-ils  par  hasard  dans  le 
relâchement  du  lien  social,  dans  la  néga* 
lion  brutale  de  celle  unité  d'action  qu'on 
rencontre  même  chez  des  sociétés  qui,  se 
rapprochant  plus  que  nous  de  l'état'  de 
nature,  sembleroient  devoir  plus  natu- 
rellement que  nous  subir  la  loi  d'indivi- 
dualisme? N'est-il  pas  singulier  qu'à  me- 
sure que  les  intérêts  sociaux  tendent  à  se 
compliquer  d'avantage,  on  affoiblisse 
l'action  du  pouvoir  chargé  d'empêcher 
cette  complication  ou  d'en  prévenir  les 
dangers? 

»  Quand  nous  demandons  une  religion 

de  l'état,  nous  entendons  qu'il  y  ail  dans 

la  société  une  religion  à  qui  l'étal  accorde 

^Ms/^ae  sâ  trowe  rigoitr^uHmenimmdaiii'    nne  pTOlection  spéciale,  et  qui  recueille 
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tons  Icft  honneart,  tons  les  bénéfices  d'un 
culte  officiel  et  public.  Nous  entendons 
qu'on  arrête  les  autres  dans  tonte  mani- 
Testation  éclatante  qui  auroit  pour  but 
une  prise  de  possession  audacieuse,  col- 
lective et  brusque  de  la  société,  a 

La  plupart  des  journaux  ont  mainte- 
nant une  place  réservée  dans  leurs  ca- 
dres pour  le»  atiaêsinatê  ,  (et  voté  et  les 
êuieides.  Gela  forme  un  titre  composé 
d'avance  et  toujours  prêt  à  recevoir  les 
crimes  que  chaque  jour  voit  se  repro- 
duire. Ce  n'est  point  pour  en  exprimer 
notre  surprise  que  nous  faisons  cette  re- 
marque ,  mais  seulement  pour  constater 
un  fait  qui  se  rattache  aux  nécessités  de 
notre  époque  et  à  la  situation  morale  de 
la  société.  On  voit  que  cette  situation 
n'est  pas  sans  avoir  quelque  resbemblance 
avec  les  autres  temps  de  peste ,  où  il  est 
d*usage  aussi  de  tenir  des  fosses  ouvertes 
à  l'avance  pour  recevoir  les  morts  qu'on 
y  attend  à  chaque  heure. 

Les  journaux ,  du  reste ,  ne  se  sont  pas 
trompés  en  affectant  une  partie  de  leurs 
cadres  aux  assassinais ,  au»  vois  et  aux 
êuieides.  C'est  l'espace  qui  se  remplit  le 
plus  facilement  chaque  jour  et  oti  la  ma- 
tière manque  le  moins.  On  doute  que 
les  sociétés  aient  jamais  fourni  de  quoi 
composer  un  tableau  aussi  noir  et  aussi 
chargé  de  crimes  de  toute  espèce.  Heu- 
reusement cet  état  de  choses  n'empêche 
pas  qn'on  lui  donne  le  nom  de  progrès 
et  de  civilisation  avancée. 


Un  réfugié  de  distinction,  le  comte 
Confalonieri,  vient  de  recevoir  l'ordre  de 
quitter  Parb  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res, et  de  se  retirer  en  Angleterre.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  trouve 
parmi  nos  écrivains  révolutionnaires  de 
plus  chauds  défenseurs  que  s'il  s'agissoit 
d'un  royaliste  né  en  France  et  dont  l'il- 
lustration de  famille  datât  de  neuf  siècles, 
comme»  par  exemple,  celle  des  Bourbons 
de  la  branche  aînée.  Ce  qui  blesse  par- 
^coUèrcme^t  les  jourjWx  de  juillet  dans  !  600  francs.  » 


cet  ordre  d'exclusion,  c'est  que  ce  soit 
l'Angleterre  qui  ait  l'honneur  de  se  mon- 
trer plus  hospitalière  que  ce  qu'ils  appel- 
lent notre  noble  terre  d*asile. 

Tl  y  a  efiectivemcnt  dans  cette  affairo 
un  côté  qui  nous  est  désavantageux,  et 
que  leur  modestie  apparemment  les  em- 
pêche de  faire  connottre  ;  c'est  celui  qui 
ne-  permet  pas  à  la  France  de  regarder 
sans  frayeur  un  révolutionnaire  de  plus 
ou  de  moins,  et  qui  Toblige  h  s'en  débalr- 
rasser  pour  sa  sûreté.  Il  est  certain  que 
l'Angleterre ,  en  ne  faisant  pas  difficulté 
de  s'en  charger,  montre  par  là  qu'elle  se 
sent  une  force  que  nous  n'avons  pas,  et 
que  sa  position  est  moins  triste,  moins 
incertaine  et  moins  facile  à  déranger  que 
celle  où  la  révolution  de  juillet  nous  a 
mis. 


PAIilS,  2  OCTOBRE. 

Une  lettre  datée  de  Kirchberg,  20 
septembre,  annonce  que  la  famille  exilée 
continue  à  jouir  d'une  parfaite  santé.  Le 
départ  pour  Goritz  qui  devoit  avoir  lieu 
du  18  an  ao  de  ce  mois  est  retardé  de 
1 5  jours  ;  les  bruits  qui  se  sont  répandus 
de  quelques  cas  de  choléra  qui  se seroienl 
déclarés  à  Venise  et  dans  les  états  vénitiens 
ont  motivé  cette  décision. 

—  Une  ordonnance  du  26  septembre 
règle  ainsi  qu'il  suit  le  traitement  des 
tribunaux  de  première  instances,  à  comp- 
ter du  1"  janvier  prochain  : 

«  Le  traitement  des  juges  et  substituts 
près  les  tribunaux  de  première  instance 
placés  dans  les  villes,  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement, est  fixé  à  i,5oo  fr.  Celui 
des  présidens  et  procureurs  du  roi  près 
ces  tribunaux  est  provisoirement  fixé  à 
a, 300  fr.  Les  juges  d'instruction  rece- 
vront, avec  le  traitement  de  juge,  un 
supplément  du  cinquième  en  sus. 

•  Le  traitement  des  commis  assermen- 
tés près  les  tribunaux  de  première  ins- 
tance deBastia,  Ajaccio,  Calvi,  Corte  et 
Sartène  (Corse) ,  est  fixé  à  la  somme  de 
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^jouls-  Pbil  îppe  ci  sa  famille  0Dni  arri- 
vés samedi  soir  h  Saint-CtoïKl. 

—  M.  lo  duc  d'Orléans  el  la  princesse 
Hélène  son l  restés  à  Gompiègne. 

—  Le  camp  de.  Gompiègne  sera  levé 
demain  mardi. 

—  Plusieurs  ordonnances  datées  de 
Gompiègne,  29  septembre,  nomment  à 
divers  grades  et  emplois  dans  Tarmée. 

—Une  lettre  de  Tanb,  du  90  septembre, 
annonce  que  Tescadrc  de  M.  Gallois  et 
celle  de  M.  Lalande  vont  se  séparer.  La 
première ,  composée  de  cinq  vaisseaux  , 
fera  roule  pour  le  Levant;  on  ignore 
dans  quel  but  La  seconde ,  de  trois  vais- 
féaux  seulement,  ira  à  Porto-Farine  faire 
ton  eau ,  et  reviendra  sans  doute  à  Tu* 
iiis,  qu'elle  continuera  de  surveiller. 

—  On  Ut  dans  le  Journal  deê  Débati  : 
«  On  a  reçu  Tordre  à  Toulon  de  tenir 
tous  les  batimens  à  vapeur  et  les  corvet- 
tes de  charge  qui  sont  dans  ce  port , 
prêts  à  prendre  la  mer  au  premier  si- 
gnât Ges  b&timeos  et  ccn  de  Tamiral 
Lalaode  sont  destinés  à  aller  reprendre 
nos  troupes  à  Bono,  à  leur  retour  de 
l'expédition  de  Gonstantine.  » 
,  —  On  lit  dans  une  lettre  de  Bone  d« 
s  6  septembre  : 

.  •  Un  grand  complot  de  désertion  vient 
d'être  découvert  à  Gnelma,  parmi  les 
spahis  de  l'escadron  Mouton,  commandé 
par  le  lieutenant  Laurent,  G'est  au  zèle 
et  à  la  vigilance  du  colonel  Duvivier 
qu'on  doit  d^avoir  saisi  les  aS  spahis  qui 
dévoient  passer  à  l'ennemi,  lis  ont  été 
désarmés  immédiatement.  On  leur  a  retiré 
les  chevaqx;  ils  arrivent  aujourd'hui  sous 
escorte  i  Dréan,  el  feront  leur  entrée  de- 
main à  Bone.  L'intention  du  gouverneur, 
dit-on ,  est  d'en  faire  fusiller  plusieurs.  » 

—  Louis-Philippe,  sur  la  proposition 
du  garde-des-sccaux ,  a  étendu  !e  béné- 
fice de  Tordonnance  d*amnistie  du  8 
mai  dernier  au  nommé  Garrey,  con- 
damné par  contumace  à  10  ans  de  dé- 
tention par  arrêt  de  la  cour  des  pairs  dn 
9  janvier  i836. 

■  —Le  ministre  de  l'instnrctlon  publique 
jt  cbMF^é  MM.  les  jnjtpecteors-génémnx 


Dntrey  et  Monferrand  de  flnspecfion  ex- 
traordinaire qu'il  a  ordonnée  en  Breta- 
gne relativement  à  rinstrnction  primaire. 
D  a  réservé  à  M.  Dubois,  par  une  dispo- 
sition spéciale  ,"rinspeclion  de  la  Loire- 
Inférieure.. 

—  Par  suite  dune  décision  du  ministre 
de  la  guerre,  les  officiera  en  non^^activité, 
qui  se  déplacent  pour  être  visités,  ont 
droit  à  l'indemnité  de  ronte  et  deséjo«r« 

—  Le.  ministre  de  la  guerre  a  donné 
des  ordres  pour  la  construction  (fimt 
salle  d'artiGces  en  lemplacement  de  cell« 
qui  a  sauté  dernièrement  à  ^ncennes.  fjà 
nouvelle  salle  devra  être  constroite  loin 
du  donjon  de  la  poudrière. 

— Le  conseil  d'état  se  réunira  mercredi 
pour  affaires  administratives.  Le  garde* 
des-sceaux  doit  présider  la  séance. 

—  Dans  le  courant  du  mois  d'octobre, 
le  jonrtial  le  Cliarivari  a  publié  une  gra- 
vure qui  n'avoit  pas  été  préalablement 
soumise,  aux  termes  de  la  toi  dn  9  sep- 
tembre, à  l'examen  de  la  commission 
établie  au  ministère  de  Tintérienri  M.  Si- 
mon, gérant  du  Charivari,  a  été  cité  de- 
vant le  tribunal  de  poKce  correctionnelle 
à  raison  de  cette  contravention;  le  minis- 
tère public  a  mis  en  cause  comme  com- 
plice M.  Gabocbe,  lithographe,  publica- 
teur  des  dessins.  M.  Caboche  a  été  ren- 
voyé de  la  plainte,  et  M.  Simon  con- 
damnée 100  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  Bier  matin,  un  marchand  de  nou- 
veautés  et  un  maître  maçon  ont  été  arrê^ 
tés.  Le  bruit  court  que  ces  arrestations 
se  rattachent  au  vol  du  Palais-RoyaL 

—  Des  militaires  en  garnison  à  Paris, 
ayant  obtenu  des  congés  et  déposé  leurs 
armes  pour  aller  dans  leurs  foyers,  ont 
reçu  conlr'ordre  et  repris  leurs  arme».    * 

—  Dans  la  répartition  du  contingent 
de  80,000  tiommcs  de  la  classe  de  i836 
entre  les  (fivers  corps  de  l'armée  de  terre 
et  de  mer,  l'armée  de  mer  est  comprise 
pour  4«  ioo  hommes. 

—  M.  Serrurier,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Broielles,  qui  éloH 
venu  en  congé  pour  se  faire  opérer  deli 


(<3) 

liUMlrilie^  ¥ieat  de  quUler  Paris  pour  re*    tombre»  confirma  malbcoKosenient  ce 
toiumer  à  son  poate.  i  qu'on  tvoii  apprit  de  la  préicn're  do  cbo- 

*-  Le  comte  Confalonieri ,  qai  a?oit  |  lôra  à  Toulon  ;  elle  porte  t 


reçB  l'ordre  de  quitter  la  France  dans  un 
bref  délai ,  est  parti  samedi  poor  Bruxel- 
les. 

—  L'exposition  publique  des  prix  dô- 
oeroês  en  1 807,  ainsi  que  celle  des  tra- 
vaux des  pensionnaires  de  l'académie  de 


Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon qui  nous  arrive  à  l'instant  signale 
vingt-sept  décès  cholériques.  D'hier  à 
midi  à  aujourd'hui  à  midi«  un  bataillon 
dp  9a*  de  ligne,  qui  venoit  d'j  arriver,  a 
perdu  douse  hommes.  11  ?  a  des  cas  fou- 


Frsnce  à  Rome,  et  du  tablean  du  Jugi»  j  droyaos  qui  ont  enitvé  huit  hommes  en 
wunt  dernier,  aura  lieu  à  l'Ecole  royale  des  ,  deux  heures.  • 

Beaux- Arts,  dn  mercredi  4  *n  dimanche  !  —  Une  dépêche  télégraphique,  parve- 
8' octobre  inclus,  de  10  heures  du  matin  ;  nue  à  Brest,  a  donné  l'ordre  d'envoyer 
ï  4  henres  do  soir.  I  immédiatement  à  Toulon  sept  chinir* 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  police ,  en    E^^^  et  un  pharmacien  de  la  marine, 
date  dn  3o  septembre ,  le  prix  du  pain ,  |      —  On  écrit  de  Saint-Jean  Picd-de-Por  t. 
pour  la  première  quinzaine  d'octobre,  est .  •«  MémarUl  de$  Pyriné—  1 
Q\è  à  60  centimes  00  is  sous  les  quatre  \      «  Le  n  de  ce  mois,  deo'  marchands 
livres,  première  qualité,  et  &  45  centimes  '  espagnob  furent  arrêtés  sur  la  route  de 


OD  9  sous  la  seconde  qualité. 

NOUVELLES  OE8   PnOVINCKS. 

M«   le   sous-préfei   de    l'arrondisse- 
ment de  Valendcunes  a  fait  savoir  à  l'ad^ 


Borguette  anx  Aldodes  par  quatre  bri* 
gands  quif  après  les  avoir  menacés  de 
leur  arracher  la  vie.  s'emparèrent  de  tout 
tout  ce  qa'ils  possédoieot  et  notamment 
d'une  somme  de  10,000  fr.  dont  Tan  des 
Espagnols  étoit  porteur.  Le  vol  avoitété 


minisliation  municipale  de   cette  ville    eommis  an  milieu  des  montagnes  et  sur 
^^^^J^'^V^'^^^^^^^r'J'^^^f^'^    le  territoire  espagnol;  il  cxîstoît  donc 


décernée  \  celui  qui  feroit  découvrir  le 
volenr  du  Palais-RoyaL 

—  VEehodmNordâa  a8  septembre  ra 


peu  de  chances  qu'on  pftt  parvenir  à  dé- 
couvrir les  malfaiteurs.  Néanmoins,  il 
paroit  que  le  maire  des  Aldudes  s^est  H- 


conte  que  la  nuit  précédente  une  brigade  .  vré  à  des  investigations  tellement  actives 
de  fraudeurs  achevai  ^nt  tenté  de  s'in- 1  qu'il  est  parvenu  peu  de  jours  après  à  ar- 
troduire  dans  la  ville  par  la  porte  de  j  rêter  deux  des  brigands,  et  à  saisir  sur 
Gand,  le  poste  de  la  douane  et  la  garde  ;  eux  une  somme  de  5.876  fr.  qu'ilsont  re- 
ont  pris  les  armes  et  ont  été  obligés  de  connu  provenir  du  vol  effectué  an  pré- 
croiser la  baïonnette  pour  s'opposer  à  jodice  des  marchands  espagnols.  Ces  mi- 
^«•^  eoU^  I  sérables  ont  de  pins  fait  connoitre  leurs 

—  M.  Langlois,  directeur  de  l'Acadé- .  complices;  ils  ont  été  mis  &  la  dispositioa 
mie  de  .peinture  de  Rouen,  vient  de  mou-  ;  du  procureur  du  roi.  a 

rir  dans  cette  rille.  |  ~inmnr  ■■ 

—  Le  Comrier  de  Lyon  annonce  que  !  EXTÉlilEfjR. 
tons  les  amnistiés  politiques  qui  se  trou-  j              NOUvBLLea  u'espaciib. 
voient  encore  dans  celte  ville  ont  reçu  '      Les  courriers  sont  toujours  en  retard 
f ordre  cfen  paordr  immédiatement  |)our    et  les  communications  en  souffrance.  On 
se  rendre  dans  les  lieux  fi&és  pour  leur    n'a  de  nouvelles  de  Madrid  que  jusqu'à 
résidence»                                                 :  la  date  du  a3.  Comme  les  journaux  n'ont 

—  Dans  la  journée  du  s 7  septembre,  la  permission  de  parler  que  dans  le  sens 
l'état dvil  de  Marseille  a  enregistré  11  dé-  des  intérêts  du  pouvoir,  il  n*y  a  pas  trop 
eès,  sur  lesquels  3  cholériques.  ■■  h  compter  sur  l'exactitude  tie  leurs  récils. 

—  Une  lettre  de  Maiseille,  du  9^  sep- .  Us  sont  forcés  de  se  Tadi«\ftc  ^  ViVbX^ 


(  1 4  ) 

Siège  ptr  des  carmagnoles,  cfesUàdh^e  triomphes  et  ses  balletins.  Voici  lesder«- 

ptr  des  eiagéralions  en  pins  pour  ce  qui  nicrs  que  le  télégraphe  a  transmis,  sauf 
rpgarde  la  cause  du  gouvernement ,  et  ;  los  modîGcations  que  les  nouvelles  de 

|)ar  des  exagérations  en  moins  pour  ce  Tarmée  do  Charles  V  poorroient  y  appor- 

quL  est  relatif  aux  affaires  de  don  Carlos,  ter. 

Toutefois,  on  découvre  à  travers   les 
récils  et  les  nouvelles  qui  ont  la  permis^ 


.1 


«Le  aa,  Oraa  a  atteint  près  de Cnenca 
le  corps  carliste  qu'il  ponrsuivoît,   Ta 


sion  de  passer,  on  découvre,  disons  nous,  [  battu  et  lui  a  fait  goo  prisonniers. 


quelque  désavantage  dans  la  position  de 
Charles  /V,  quelque .  chose  qui  gène  ou 
retarde  ses  opérations.  Au  milieu  du  mou- 


>  Le  24 ,  le  général  Carondelet ,   après 
un  engagement  meurtrier,  a  forcé  Zaria-* 
teguy  (f évacuer  Valladolld  ,  et  a  délivré 


vement  des  armées,  il  est  bien  difficile    gon  château  ,  assiégé  depuis  huit  jours.  » 
de  ne  pas  essuyer  des  pertes  de  part  et 
d  autre.  On  annonce  que  ces  pertes  ont 


plus  fortement  pesé  sur  tes  troupes  royales . 
que  sur  les  troupes  révolutionnaires. 
Nous  ne  voulons  point  prononcer  sur  des* 
événemens  que  l'on  ne  connoît  que  très- 
imparfaitement^  et  -par  les  seuls  rapports 
d'une  des  parties;  il  faut  attendre  ce 
qu'on  apprendra  de  l'autre  cèlé^ 

Ce  qui  paroit  certain ,  c^est  qu'aucun 
engageaient  de  quelque  gravité  n'a  eu 
lien  entre  aucnn  des  grands  corps  d'ar- 
mée. Des  traînards  qui  se  laissent  pren- 
dre ;  des  détachemens  attaqués  en  queue; 
de  petites  rencontres  et  de  petits  chocs; 


— Le  journal  ministériel  du  soir  donne 
anjourd'tiui  trois  nouvelles  dépêches  de 
Bayonne,  la  première  du  39  septembre,, 
et  les  deux  autres  du  5o  : 

«  Le  général  Carondelet  a  écrit  an 
commandant  de  Burgos  que  le  24  il  a  at- 
taqué Zariateguy  et  l'a  chassé  de  Vallado-, 
lid.  Ce  dernier  a  essuyé  une  perte  consi- 
dérable :  artillerie  et  munitions,  tout  a 
été  repris.  » 

«  Le  général  Carondelet,  après  avoir 
battu  complètement  Zariateguy,  qui  as-' 
siégeoit  le  corps  de  Valladolid,  e»t  entré 
dans  cette  ville  le  34  ^^  soir.  Il  a  délivré 


voUà  ce  qui  paroit  être  arrivé.  Mais  il  y  a    '«  garnison  du  fort ,  et  repris  à  Tennemî 


16  pièces  d'artillerie  avec  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre.  Les 
carlistes  paroissent  avoir  essuyé  une  perte 
considérable  en  morts  et  en  blessés.  Cet 


loin  de  là,  Dieu  merci,  à  des  revers  im- 
portans.  Les  corps  de  l'armée  royaliste  se 
meavent  de  tous  côtés  sans  obstacles  sé- 
rieux ,  marchent  par  où  ils  veulent ,  et 
choisissent  plutôt  leurs  positions  qu'on  \  événement  a  produit  un  grand  efffet  dana 
ne  les  leur  fait.  L'autorité  de  don  Carlos  **  Vieille-Castille.  . 
est  acceptée  avec  joie  dans  toutes  les  •  ^*  carlistes  ont  envahi,  le  38 ,  la 
provinces  où  ses  troupes  mettent  le  pied;  vallée  d*Ahescoa,  ont  désarmé  tous  les 
apn  armée  se  recrute  en  marchant  et  pa-  nationaux,  brûlé  beaucoup  de  maisons 
rpit  ne  manquer  de  rien,  tandis  que  celle:  j  ^^  '0  village  de  Garalda ,  et  sont  revenus 
de  sa  belle-sœur  ne  cesse  de  faire  enten*  |  ^  Burguete  le  29,  menaçant  Val-Carlos  et 
dre  des  réclamations  et  des  plaintes.  }  1^*  autres  points  de  communication  entre 

L'intérieur  du  royaume  est  partagé  par  notre  frontière  et  Pampelune. 
des  factions  révolutionnaires  qui  se  dévo- 
rent, et  dont  le  gouvernement  de  Marie- 
ChrisUne  n'est  pas  moins  embarrassé  que  On  a^  trouvé  dans  les  papiers  d'une 
des  progrès  de  don  Carlos.  Il  faudroit  personne  morte  dernièrement  à  Bruxelles 
bien  des  petits  succès  comme  ceux  dont  des  autographes  du  plus  haut  intérêt.  Co 
les  christinos  se  vantent  depuis  quelques  sont  les  bulletins  dé  la  campagne  de  Rus- 
jours  pour  relever  les  affaires  du  parti  sie,  et  notamment  le  29%  en  original  ^ 
qui  rè^e  encore  à  Madrid.  Il  £aut  donc  écrit  de  la  main  du  baron  Fain,  avec  an- 
savoir  lui  laisser.je  plabôr  de  publier  se&  !  notations  de  Napoléon. 


—  La  reine  d'Anglclerre  a  passé  en  ra 
vue,  le  !ft8,  plasieors  corps  de  troopes, 
girdes  da  corps,  grenadiers  de  la  garde 
ellinciers. 

—  L'alderman  Gowan  a  été  nommé 
lord-maire  de  Londres  pour  Tannée  pro- 
chaine. 

—  Londres  renferme .  à  ce  qu'on  as* 
Rire,  nn  personnel  de  3o,ooo  voleurs, 
30,000  mendians  et  lo^ooo  jooeurs  de 
profession. 

—  Les  dégâts  causés  dans  le  tunnel  de 
la  Tamise  par  la  dernière  irruption  des 
eaux  ont  été  réparés.  Le  public  est  main- 
tenant admis  h  visiter  les  travani. 

—  Le  nouveau  président  des  Etats- 
Unis,  M.  Van  Buren,  vient  d'adresser, 
fons  ia  date  do  4  septembre,  au  congrès 
on  message  sur  les  embarras  fiuanclers  de 
rUnion  ,  et  les  moyens  d'y  remédier. 
M.  Van  Buxen  accuse  les  banques  d'avoir 
favorisé,  par  des  émissions  extravagantes 
de  papier,  de  folles  spéculations;  il  de- 
mande l'autorisation ,  pour  arrêter  les 
conséquences  de  cette  surabondance  de 
crédit  et  de  l'esprit  de  spéculation  qu'elle 
engendre,  de  forcer  tous  les  débiteurs  de 
l'état  au  paiement  de  leurs deltesen  espè- 
ces, ou  du  moins  en  valeur  immédiate- 
ment conversib  les  en*espèces. 

—  Le  Sun,  journal  anglais,  du  29  sep- 
tembre, dit  que  les  Américains  les  mieux 
m  formés  croient  que  le  président  sera 
soutenu  dans  la  détermination  d'adhérer  au 
système  du  paiement  en  espèces  de  la  part 
du  gouvernement,  ainsi  qu'à  la  reprise 
des  paiemens  en  espèces  par  les  citoyens. 
On  ne  savoit  pas  encore  à  Londres  reffct 
que  ce  document  avoit  produit  à  Kew- 
Tork  sur  l'esprit  public. 

—  Par  ordre  du  roi  de  Prusse,  Tarmée 
entière  a  pris  le  deuil  pour  huit  jours,  à 
Toccasion  de  la  mort  du  duc  Charles  de 
lleklerabourg  Strelitx. 

—  Du  24  au  a5  septembre,  il  y  a  eu  à 
Berlin  5o  nouveaux  cas  de  choléra,  et  Si 
décès. 

—  En  quittant  Wosnezensk,  le  prince 
auguste  de  Prusse,  l'archiduc  Jean  d'Au 
triche  et  le  prince  de  Leuchtemberg  se 
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sont  embarriués  pour  Constanlînoplc.  Ils 
ne  reviendront  en  Allemagne  qu'après 
avoir  été  visiter  le  roi  Olbon. 

AU  RÉDACTEUn. 

Monsieur,  en  rappelant  le  trait  le  plus 
saillant  de  la  vie  de  chacun  des  person- 
nages figurés  dans  le  bas-relief  qui  salit 
le  bel  édifice  deshérité  du  nom  de  Sainte- 
Geneviève,  un  journal  a  convenablement 
stigmatisé  l'inéviuble  gâchis  dans  lequel 
doit  tomber  un  artiste  qui  veut  grouper 
et  illustrer  ensemble  i)lusieurs  gloires  ré- 
volutionnaires. 

Elevez  une  statue  à  Jean.Jac(|ues.  soit. 

Loin,  bien  loin  de  lui,  érigez  en  une 
antre  à  Voltaire,  soit. 

Mais  ne  placez  pas  sons  la  môme  an- 
rôole  deux  hommes  qui  se  sont  traités  de 
miaérableê  ,  et  qui ,  malheureusement , 
avoient  raison  tous  les  deux. 

Ce  n'est  pas  là  cependant  le  reproche 
le  plus  grave  que  Fon  puisse  adresser  à 
l'œuvre  de  David. 

A  l'entrée  de  ce  pandemoniim^  auquel 
on  a  donné  le  sobriquet  de  Panthéon,  sur 
le  portique  de  ce  temple  sans  dieu  et  sans 
autels  ,  il  falloit  bien  placer  tous  ces 
grands  hommes,  dont  les  écrits  ou  la  con- 
duite ont  ébranlé  les  plus  saintes  lois  de 
la  société,  et  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'ar- 
tiste^ si  ces  constructeurs  d'une  nouvelle 
Babel  ne  pouvoient  pas  s'entendre  entre 
eux.  Le  doigt  de  Dieu  éloil  là. 

Mais,  au  milieu  d'eux,  pourquoi  placer 
Fénelon? 

.  Fénelon ,  l'une  des  plus  grandes  illus* 
trations  de  l'épiscopat! 

Fénelon  qui  sut  allier  la  foi  la  plus 
simple  au  plus  vaste  génie  ! 
•  Fénelon,  dont  le  nom  seul  rappelle 
tout  ce  que  les  vertus  évangéliques  ont  de 
plus  pur;  tout  ce  que  les  vertus  humaines 
ont  de  plus  doux  ! 

Fénelon  dans  le  même  cadre  que  Vol- 
taire i  Fénelon  est  à  côté  du  peintre  qui , 
lorsque  l'échafaud  bat  toit  rnonnoie  sur 
la  place  de  la  Révolution ,  di^it ,  en  se* 
frottant  les  maiaa  iJroyoïu  cUi  rou^c  l     * 


EiMX  qu'il  ne  devroîl  pas  l'f  lerer 
léclamfttion  univenellt?  Ë«t-ce  qne  lei 
pelits-neveui  de  Fénelan,  Ions  ses  admi- 
ralcurs ,  loas  ceux  qui  s'intËressent  l  la 
gloire  (le  ce  beaa  nom  et  i  l'bonncnr  de 
la  religion,  ne  devroient  pas  faire  enten- 
dre de»  plaintes  nnanimei,  jusqu'à  ce  que 
l'image  de  l'arcbeveque  de  Cambrai, 
faite  i>Oiir  être  Ténérfe  daos  nos  temples 
chrétiens,  eût  diapara  du  fronton  Oc 
findMnisaable  monument  sur  lequel  elle 
est  ai  ontrageusemeat  placée  ? 


C  i6  1 


Anlerre,  le  19  septembre  1857. 
ii-na^Bia 

«ISTOtRE   DE  I.*    BELIGION   &VAKT  ET 

APHÈs  'Êsv»-cn)iiBT  ,  racontée  aux 

eafans,  par  U.  FoaUiae  de  fiesbecq. 

ln-18. 

C«  lî«n  parott  deilîaé  pour  let  écotei 
de  Frères  et  est  dëttié  par  ranteor  h  la  res- 
pisctable  congrégation  dea  dUciplei  de 
l'abbé  de  la  Salle.  Il  le  partage  natnfel- 
lement  en  deux  parties,  l'iineiranl  Jésus- 
Cbriit.  l'autre  apTËa  Jésus- Christ.  La  pre- 
mière comprood  ifi  chapitre*  depuis  la 
création  joiqu'anx  terapa  qiii  précédèrent 
la  venus  do  Sanvenr.  Tout  cela  est  fort 
abrégé  el  la  fin  surtout  est  très  en  rac- 
courci i  mais  les  principaux  tnûts  de 
Thistoire  des  patriarches  el  les  merveilles 
4e  la  BorUe  d'Egjple  sont  ncontés  avec 
plas  de  détail*.  Lei  léSeùoiu  sont  i  la 
portée  des  enfant. 

'  L'MleBT  a  ea  l'idée  de  dresser  un  ta- 
bleau chronologique  de  quarante  per- 
aonoei  notables  qui  ont  pu  se  commu- 
niquer pendant  vingt  ans  au  moins  et  se 
transmettre  par  tradilion  les  faits'  de 
fhisloire  sainte.  Ce  Itbleau  est  double  el 
indique  quarante  personnes  avant  Jésos- 
Chrisl  et  quarante  d^uisJésiis-Cbrist  On 
pOHmrit  cependant  faire  one  difficulté  à 
l'auteur  et  lui  objecter  que  le*  peraon- 
nages  qui  forment  la  chaîne  n'ont  pas 
toujours  pu  se  voir.  Ainsi  dans  le  dernier 
aièele  il  indique  Bossuet  et  Benoit  XIV 
«aune  MioacbâiU  immédiatemeot,  mai* 
£»  tlMXgnaàf  bottuau  m  m  sont  paa 


effudiiemenl,  comme  leur  histoire  le  '^ 
prouve,  et  ilauroit  mieux  valu,  ce  semble,'  ' 
eussent  été  choisir  de*  personnages  qaî  1 
réellement  en  contactl'nn  avec  T antre.  ' 
Cette  observation  pourrait  s'appliquer  k  ' 
d'aatres  personnages. 

La  partie  depuis  Jésus- Christ  comprend 
18  chapitres  jusqu'sox  derniers  temps. 
On  comprend  combien  il  a  fallu  abréger 
pourreofcrmerdii-hnitsièclesenundenii 
petit  volume,  mais  l'auteur  a  pensé  qu'il 
écrivoit  puur  de  petits  enfsns  qui  n'a- 
loient  pas  beaucoup  de  temps  ï  donner  h 
l'histoire  et  ii  n'a  accueilli  que  les  fait! 
les  plus  essentiels  ou  plutAl  le  résumé  de 
ces  faits.  Ce  qu'il  j  a  d'important,  c'est 
l'esprit  dans  lequel  celte  histoire  est  ré- 
digée, et  sous  ce  rapport  l'ouvrage  nous 
parolt  tout-i-fail  digne  d'éloges. 

On  engage  pourtant  l'anlenr,  s'il  donna 
one  a"*  édition  ,  i  rectifier  ce  qu'il  dit 
page  ao!1,  ^a'o»  commtnfa  à  iraitir  Ut  pri' 
Irit  nuHni  daremeni  dam  lis  derniei"!  ttmpf 
da  ilirtcloin.  Le  directoire  persévéra  jus-" 
qu'ï  la  fin  dans  son  sjstème  de  rigueur 
contre  eux.  Il  les  déporta  à  Cayenne.  pni^ 
les  entassa  à  l'Ile  de  Ré.  el  le  clergé  de  la 
Belgique  surtout  fut  frappé  alors  de  dé- 
portalions  arbitraires  qui  en  firent  péritf 
un  grand  nombre. 

.,  Se  0eediu« 


<•§- 


BOCBSE    DB   PARIfl   DU    9    0CT08BB.  '  I 

CINIjp.  0/D,J.diil3sept.  lOSfr.  SS  c. 

QUATREp.U/0,j.desept.  lOOfr.Mc.  | 

TROIS  p.  O/U,].  dejuin.  T9  fr.  lOc.  \ 

Quatre  1/3  p.  U/0,j.dc*«pt.  OOOd.  00  c.  ■, 

Act.  de  la  Banque.  Î130  (t.  00  C.  ! 


Uuns  du  Trésor,  0  0/0. 

ItcuU  de  U  ViUe  de  Puis.  DOOft.  00  c.  1 

Obiig.  de  ta  Ville  de  Paris.  I  ISO  fr.  00  c.  t 

canani.  nsOfr.OOc.  ^ 
Caisse hypoltiéca ire.  TOTfr.  £0c. 
Dente  de  Naplei.  SS  fr.  ÏO  c. 

Bmpiunt  romain.  101  (r.  D/U  > 

Emprunt  Belge.  000  fi.  0/0  <• 

Emprunt  d'Ha'iti.  3T0  fr.  0/0  ,] 

Renleld'EspagneSp.OjO.  30rr.  If!  | 


L*AM1   DE    f.A  nKLTGfOFf] 

paroît  les  Mardi,  Jeudi: 
et  Samedi. 

O  n  peu  (  s'abonner  desj 
i*'et  i5de  cbaqae  mois.} 


N''  2872. 


JEUDI  5  OCTOBRE  18S7. 


i>nix  ns  L'AioiniraENT. 

ïr.c. 


1  an. 


•  • 


36 


6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 3  5o 


3^ 


THEOLOGIiE  CURSUS  G0HPLETU8  (t) 


î 

î 

la 
5. 
ir 


cliior  Ganus ,  mais  il  a  préféré  en- 
suite les  réunir  pour  en  former  le 
préliminaire  du  cours.  Cet  auteur. 
Nous  avons,  sans  doute,  des  cours  ^"^  °«  «es^  pas  nommé  ,  et  qui  a si- 
de  théologie  complets  très- estimés  ;  j  Jjn^  seulement  i*.  P. ,  paroît  mstruit; 
mais  la  théologie  étant  une  science  ^^  *  ^«  1*  méthode ,  il  donne  de  sa- 
si  profonde  et  si  étendue,  il  est  diffi-  S^*  ^^««"^^  »"«•  *'«^»^«  de  la  lliéolo- 
cile  que  ceux  qui  l'ont  embrassée  S^«  '  '^  ^'«^^  ^  ^*»^^*''«  *^'*^e^«  *^*^** 
dans  son  entier,  en  aient  traité  les    «^«^««     théologiques      Seulement 

il  nous  permettra  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  certaines  par- 
ties de    son    travail.   Il   définit    la 


différentes  parties  avec  la  même  per- 
fection et  Ja  même  solidité.  On  a 
voulu  dans  ce  nouveau  cours  complet 
emprunter  aux  théologiens  les  plus 
renommés  et  réunir  en  uli  même 
corps  d'ouvrage  les  meilleurs  traités 
du  dogme  et  de  la  morale.  On  aura 
ainsi  comme  une  collection  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  tliéologie,  et  l'on  pourra 
se  procurer  aisément  ce  qu'on  n'au- 
roit  pu  trouver  que  dans  une  vaste 
bibliothèque. 

Le  premier  volume  de  théologie, 
dont  nous  avons  à  parler,  contient  : 
1°  des  Prolégomènes;  2®  les  Lieux  théo* 
logiques  de  Melchior  Canus;  3°  le 
Commonilorium  de  saint  F'incent^de^Lé" 
rins;  4*  les  Prescriptions  de  Tertullien 
contre  Its  Hérétiques  ;  b''  les  Traités 
généraux  de  controverse  des  Frères  de 
ff^allembourg,  et  leur  profession  de 
foi  catholique;  6*  la  Règle  defoicatho" 
litjue  de  Véron;  7®  un  Petit  traité  de 
M*  Montaigne  sur  les  censures  et  notes 
tkéologiquesy  et  sur  le  sens  des  proposi- 
tions, 

Nous  applaudirons  sans  restriction 
au  choix  de  ces  ouvrages.  En  tête  du 
volume  sont  des  prolégomènes  que 
l'auteur  avoit  d'abord  destinés  à  être 
joints  en  notes  au  traité  de  MeU 

(0  In.4»  :  Prix  5  fr. 

To/^e  JCC^.  r^mide  la  Religion. 


théologie ,  la  science  de  la  religion  ; 
puis ,  à  Tarticle  suivant ,  demandant 
quel  est  l'objet  de  la  théologie,  il  ré- 
pond :  la  science  de  la  religion  :  c'est- 
à-dire  que  la  théologie  est  l'objet  de 
la  théologie.  L'auteur  n'eût-il  pas 
donné  une  définition  et  une  réponse 
plus  satisfaisantes,  s'il  s'en  étoit  tenu 
à  celles  qui  sont  reçues  parmi   les 
théologiens?  Un  peu  plus  bas,  il  dis- 
tingue dans  la  théologie  comme  dans 
toutes  les  sciences  deux  méthodes, 
Yxxneà^ exposition  y  et  l'autre  de  dé^ 
monstraiion.  L'auteur  veut  sans  doute 
parler  des  méthodes  analytique  et 
synthétique  ;  mais  il  ne  peut  ignorer 
que  la  méthode  synthétique,  qu*il 
paroît  désigner  comme  la  première  , 
est  aussi  une  méthode  de  démonstra- 
tion. Il  croit,  qu'en  théologie,  les 
principes  n'appartiennent  pas  à  la 
science  ;  j'ose  penser  que  c'est  une 
erreur.  Les  principes ,  en  théologie, 
ne  sont  pas   d'une  évidence  intui- 
tive :   on  les  prouve  et    on  les  ap-^ 
prend.  Dans  le  chapitre  sur  la  Certi- 
tude, l'auteur  paroît  d'abord  admet- 
tre l'évidence  comme  un  principe  de 
certitude,  et  bientôt  il  la  déclare  in- 
capable de  la  produire  >  vuis(\u'eUe 
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ccde,  suivant  kiî,  à  la  moindre  contra- 
diction, et  doit  s'appuyer  en  dernière 
analysé  sur  Tàutorité.  IVt.  S.  P.  nous 
dit  que  la  question  de  Tutilité  de  la 
méthode  scliola-^tique  est  fort  contrOr 
versée  parmi  les  théologiens.  Il  est 
Ti*ai  que  quelques  modernes  se  sont 
permis  de  parler  fo:  t  légèrement  de 
la  scholastique ,  mais  nous  croyions 
qu'on  désavouoit  aujourd'hui  leur 
téméiité.  Nous  sommes  surpris  que 
Ton  cite  à  ce  sujet  Melchior  Canus  qui 
ne  dit  rien  de  semblable.  La  notion 
des  lieux  théologiques  est  la  même  chez 
tous  les  théologiens,  et  nous  ne  con- 
cevons guère  qu'on  puisse  en  donner 
une  autre.  L'auteur  l'a  néanmoins 
tenté.  Sa  définition ,  que  nous  nous 
abstenons  de  citer  ici,  nous  paroit 
inadmissible.  Nous  remarquerons  en- 
core que  M.  S.  P.  citant  un  long  pas- 
sage du  Traité  des  études  monasliqites 
de  Mabillon  croit  que  le  savant  reli- 
gieux renvoie  à  ]&  Défense  de  la  tradi- 
tion de  Bos.suet ,  tandis  que  c'est  au 
Traité  de  la  lecture  des  Pères  ^  par  Noël 
d'Argonne,  chartreux.  Ces  observa- 
tions ne  sauroient  nuire  au  pre- 
mier volume  des  Cours  complets ^tem" 
pli  d'ailletirs  d'excellens  traités.  Les 
prolégomènes  n'y  occupent  qu'im  petit 
nombre  de  pages  ,  et  renferment 
d'ailleurs  des  notions  justes  et  des 
choses  utiles. 

Les  Lieux  théologiques  de  Melchior 
Canus  jouissent  depuis  long-temps 
d'une  réputation  méritée.  On  pour- 
roit  s'étonner  de  ne  pas  les  avoir  vus 
réimprimés  dans  ces  derniers  temps. 
C'est  un  ouvrage,  dit  Tournely,  aussi 

'remarquable  par  la  solidité  de  la 
doctrine  que  par  l'élégance  du  style, 

*  et  dont  la  lecture  ne  sauroit  être 
assez  recommandée.  Melchior  Canus 
appartenoit    à    Tordre    de     Saint- 

et  fut  promu  à  l'évê- 


ché  des  Canaries  ,  dont  il  ne  prît 
pourtant  jamais  possession.  Il  assista 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III , 
et  mourut  à  Tolède  en  1560 ,  étant  * 
provincial  de  Castille.  Il  distingue 
dans  son  ouvrage  dix  espèces  de 
preuves  ou  de  lieux  théologiques  : 
1*"  l'Ecriture  sainte,  qui  est  la  parole 
de  Dieu;  2°  la  tradition  conservée  de 
vive  voix  depuis  les  apôtres  jusqu^à 
nous;  3"  l'autorité  de  TË.'^lise  catho- 
lique ;  4^  les  décisions  des  conciles 
généraux  qui  la  représentent;  5*^  l'au- 
torité de  l'E^jilise  romaine  ou  des 
souverains  pontifes;  6^  le  témoignage 
des  Pères  de  l'Eglise;  7°  le  sentiment 
des  théologiens  qui  ont  succédé  aux 
Pères  dans  la  fonction  d'enseigner, 
et  auxquels  on  peut  joindre  les  cano- 
nistes;  S^  les  raisonnemens  par  les- 
quels on  tire  des  conséquences  de  ces 
différentes  preuves;  9^  l'opinion  des 
philosophes  et  des  jurisconsultes  ; 
10**  le  témoignage  des  historiens  tou- 
chant les  matières  de  fait. 

Melchior  Canus  a  soin  de  remar- 
quer, en  couuuençant,  que  la  théo- 
logie est  une  science  de  tradition  et 
non  d'invention,  d'autorité  et  ncm 
de  raisonnement.  Nous  ne  pouvons 
donner  une  analyse  de  toutes  les 
questions  qu'il  traite  dans  ses  Lieux 
théologiques.  Nous  nous  contenterons 
seulement  d'observer  qu'après  avoir 
établi  l'autorité  de  l'Ecriture  sainte, 
il  prouve  que  le  discernement  des 
livres  qu'on  doit  recevoir  comme  pa- 
role de  Dieu,  ne  peut  se  faire  que 
par  le  jugement  de  l'Eglise .  Il  fait 
voir  que  la  Yulgate  doit  être  reçue 
pour  authentique ,  dans  le  sens  que 
l'a  déclaré  le  concile  de  Trente;  et  il 
parle  de  l'inspiration  des  auteurs  sa- 
crés. Sur  la  tradition,  il  montre  que 
les  apôtres ,  outre  les  vérités  qu'ils 
ont  mises  par  écrit,  en  ont  enseigné 
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d'antres  que  TEglise  a  soigneusement  opposés  à  leurs  paradoxes  :  fnde  irœ, 
conservées,  et  que  l'on  doit  y  croire  Melihior  Canus  convient  que  les 
coiume  à  celles  qui  sont  consignées  ibéologiensdesdernierssièclessesont 
daos  les  saintes  Ecritures.  Il  observe  trop  appuyés  sur  des  raisonneinens 
que  l'Efjlise  de  Jésus-Christ  étoil  ft>r-  philosophiques,  au  lieu  de  s'attacher 
raée  avant  que  le  nouveau  TesU- 1  printipaleuient  à  l'Ecriture  et  à  la 
meut  eût  été  écrit,  à  plus  forie  raison  [  tradition  ;  mais  il  n'approuve  pas  non 
avant  qu'on  eût  pu  le  traduire  dans  ,  plus  ceux  qui  voudroient  bannir  de 
les  différentes  langues  des  peuples  '  la  théologie  l'usage  de  la  dialectique 
convertis.  Dans  les  4',  b"  et  6"  livres,  et  des  autres  sciences  humaines.  Puis- 
Melcbior  Canus  établit  l'autorité  de  ;  que  les  hérétiques  et  les  incrédules 
l'Eglise  enseignante,  des  conciles  gé-  '  s'en  servent  \\o\jly  attaquer  les  vérités 
néraux  qui  la  leprésentent,  et  des  de  la  foi,  un  théologien  doit  s'en 
souverains  pontifes  qui  en   sont  les 


chefs  suprêmes.  A  l'égard  des  Pères 
de  l'Eglise,  il  observe  que  leur  sen- 
timent, loi*squ'il  n'est  pas  unanime, 
ou  du  moins  suivi  par  le  très  grand 
nombre,  ne  fait  qu'un  argument  pro- 
bable ;  mais  il  soutient  qu'en  fait  de 
matières  dogmatiques ,   lorsque    le 
très-grand  nombre  des  Pères  ensei- 
gnent une  même  doctrine,  on  doit 
regarder  ce  consentement  comme  une 
marque  certaine  de  véiité.  Calvin,  et 
i>ous    pouvons   ajouter    Jansénius , 
abusoient  donc  de  l'autorité  de  saint 
Augustin,  lorsqu'ils  vouloient  reca- 
ler à  celle  de  tous  les  Pères  réunis. 
Le  consentement  unanime  des  thé(>- 
logiens  qui  contiauent  la  chaîne  de 
la  tradition ,  doit  être  également  re- 
gardé comme  une  preuve  certaine  de 
vérité,  et  il  y  auroit  de  la  témérité  à 
le  contredire  et  à  le  taxer  d'erreur. 
Plusieurs  scholastiques ,  à  une  cer^ 
tatne  époque  surtout,  sont,  il  est 
vrai,  tombés  dans  quelques  défauts  ; 
mais  ces  défauts ,  qu'on  a  exagérés, 
ne  doivent  être  attribués  ni  à  la  théo* 
logie,  ni  à  la.métliode  dont  ils  se  sont 
servis.  Ce  ne  sont  point  ces  d(  fauts , 
du  reste,  qui  ont  rendu  les  scholas- 
tiques si  odieux  aux  hérétiques  et  à 
tous  les  novateurs;  ce  sont  bien  plutôt 
.les  argumens  invincibles  qu'ils  ont 


servir  pour  les  défendre.  L'ouvrage 
du  célèbre  auteur  est  terminé  par 
quelques  discussions  relatives  aux 
objets  qui  y  sont  traités.  Il  indique 
les  précautions  que  l'on  doit  prendre 
en  faisant  usage  des  divei-s  lieujc  théa- 
logiques  dont  il  a  parlé ,  le  plus  ou 
moins  de  c  rtitude  que  peuvent  avoir 
les  argumens  qu'on  en  tire.  Pour 
donner  un  exemple  ,  il  termine  en 
exposant  trois  questions  théologiques 
suivant  la  méthode  qu'il  a  prescrite. 

Les  Lieux  ihéologiques  sont  suivis 
du  Commonitoraan  de  saintYincenl  de 
Lérins.  Mabillon  dit  qu'on  peut  ap- 
pliquer à  ce  petit  livre  ce  que  Cicéron 
disoii  du  livre  d'un  Académicien  : 
Est  non  magnus  y  veriun  catreoUis  et 
adverbum  ediscendus  libelliis.  Saint 
Vincent  de  Lérins,  né  dans  les  Gau- 
les ,  avoit  d'abord  suivi  la  profes- 
sion des  armes  ;  il  la  quitta  pour  se 
donner  entièrement  à  Dieu  ,  et  se  re- 
tira, suivant  Grenade,  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins.  Il  composa  son 
CommonitoriumonAvertissement  contre 
les  hérétiques  en  434  ,  trois  ans  aprrs 
le  concile  général  d*£phèse,  qui  pros- 
crivit le  nestorianisme.  Le  saint  s'est 
proposé  de  prémunir  les  fidèles  con- 
t4*e  les  pièges  de  Thérésie  ;  il  a  sur- 
tout en  vue  les  nesloriens  et  les  apol- 
liuaristes  ;  il  les  réfute  par  des  priu- 
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cipes  généraux  et  lumineux,  appU«- 
cables  aux  novateurs  de  tous  les 
temps.  Par  humilité ,  il  déguisa  son 
nom  et  prit  celui  de  Peregrinus  ou 
pèlerin.  Il  pose  pour  première  règle 
ce  fameux  principe  qu'on  a  si  souvent 
invoqué ,  mais  qui  n'a  pas  toujours 
été    entendu  :  Qu'on  doit    regarder 


A 


des  conciles  oscuméniques.  Tels  sont 
les  principes  généraux  que  le  saint 
docteur  établit  dans  son  ouvrage.  Il 
n'est  point  de  livre  de  controverse , 
dit  'Alban  Butler,  qui  renferme  au- 
tant de  choses  en  si  peu  de  mots.  Les 
raisons  solides  qui  y  sont  dévelop- 
pées ,  ont  fourni  vt  fourniront  ton- 


comme  dogme  catholique  ce  qui  a  été  >  jours   des  armes    puissantes  contre 
cru  dans  tous  les  lieux  ^  dans  tous  les  \  tous  les  hérétiques.  L'édition  quon 


temps  et  par  tous  les  fidèles  (1).  «Cette 
r^leest  bonne  ,  dit  le  Père  Rosaven, 
qui  cite  à  l'appui  de  son  explication 
une  réponse  de  la  censure  romaine  , 
mais  elle  n'est  pas  la  seule ,  elle  n'est 
pas  même  la  principale.  La  règle 
principale  et  univei*selle  est  la 
définition  de  TEglise ,  qui  a  sou- 
vent décidé  des  questions  long- 
temps controversées  et  douteuses , 
sur  lesquelles  les  saints  Pères  eux  - 
mêmes    n'étoient    point    d'accord. 


a  suivie  dans  cette  réimpression  est 
celle  de  Baluze  avec  ses  notes  et  celles 
de  don  Jean  Salinas ,  chanoine  de 
Saint-Jeau-de-Latran,  qui  a  donné  à 
Rome  une  nouvelle  édition  du  Coni' 
monitorium  en  1765.  £. 


NOUVELLES  EGGLESIASTIQUKS. 

PARIS.  —  La  retraite  ecclésiastique 
s'est  ouverte  lundi  matin  au  sémi- 
naire. Elle  est  fort  nombreuse.  Tou- 
tes les  chambres  disponibles  au  séini- 
Prendre  la   maxime  de  saint  Vin-  \  naire  sont  occupées.  En  outre  beau- 
cent  pour  la  règle  unique,  c'est  tom-!  <^ûup    d'ecclésiastiques    viennent   le 
1.       1  1»' j  j^  1^  ?L^Aui^^    j.-.-'  matm  et  assistent  aux  differens  exer- 


ber,  à  l'égard  de  la  tradition ,  dans 
une  erreur  semblable  à  celle  où  sont 
les  protestans  à  l'égard  de  l'Ecriture. 
Quoiqu'il  soit  vrai  que  tout  ce  qui 
est  transmis  par  une  tradition  perpé- 
tuelle  et   unanime  est  catholique  , 
nous  avons  souvent  besoin  d'une  au- 
torité qui  constate  la  perpétuité   et 
l'unanimité  de  la  tradition ,  d'autant 
plus  que  cette  unanimité  n'est  pas  à 
beaucoup  près  une  unanimité  physi- 
que.» Cette  annotation  nous  eût  paru 
pour  le  moins  aussi  nécessaire  que 
beaucoup  de  celles  qui  se  trouvent 
dans   le  traité  de  Melchior  Canus. 
Saint  Yincent  de  Lérins  propose  en- 
core comme  règles  de  foi,  le  consen- 
tement unanime  des  Pères,  tel  que 
nous  l'avons  expliqué,  et  la  décision 

(i)Itlud  est  calboHcam,  qaod  nbiqne; 
quod  seinper ,  qaod  ab  omnibus  crcdî- 
tam  est. 


cices.  M.  l'Archevêque  préside  la  re- 
traite. M.  l'évêque  de  Nancy  suit 
tous  les  exercices.  Le  prédicateur, 
M.  l'abbé  Chaignon,  faitlaméditatioir 
le  matin,  prêche  deux  discours  matin 
et  soir ,  et  fait  encore  la  conférence 
dans  le  milieu  du  jour.  Il  justifie  sa 
réputation  par  la  manière  profonde, 
savante,  pleine  d'onction  et  de  piété 
que  l'on  remarque  dans  ses  instruc- 
tions. La  cérémonie  pour  la  clôture 
aura  lieu  samedi  dans  l'église  Saint- 
Sulpice. 

M.  Tabbé  Didon  ,  supérieur  du 
petit  séminaire  Saint  -  Nicolas ,  est 
obligé,  par  l'état  de  sa  santé ,  de  re- 
noncer à  des  fonctions  qu')l  remplis^ 
soit  avec  autant  de  sagesse  que  de 
zèle.  M.  l'Archevêque ,  forcé  de  se 
priver  de  ses  services ,  a  fait  choix 
pour  le  remplacer  de  M.  l'abbé  Du- 

Sanloup ,  premier  vicaire  de  Sairit- 
Loch.    Le   talent    si    distingué  de 


(ai  ) 


empressement. En  conséquence, le  sa- 
medi 30  septembre  dernier,  le  vase 
qi'i  contenoit  les  entrailles  du  pieux 
ecclésiastique  a  été  retiré  de  la  terre, 
et  placé,  avec  toutes  les  cérémonies 
religieuses  ordinaires,  dans  l'épais- 
seur du  pilier  le  plus  rapproché  de 
lautel.  Le  tout  a  été  recouvert  d'une 
table  de  marbre  noir  qui  porte  cette 
inscription  en  lettres  d  or  : 

VISCEBA. 
BET.  MICH.   LEGBIS-DCVAL. 
PBESBYTEBI* 
XVII.   JANUABIf. 
MJDCCC.XIX. 

Nous  parlions  dernièrement  de  la 
décadence  de  V église  française  ^  de 
nouveaux  renseigneniens  nous  par- 
viennent à  ce  sujet.  Par  décision  du 
25  septembre,  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  déclaré  ne  pouvoir  accéder 
à  la  demande  que  le  sieur  Heurtault 
lui  a  adressée  pour  exeix-er  son  culte 
à  Boulogne,  près  Paris;  il  enjoint  à 
l'autorité  municipale  de  dresser  pro- 
cès-verbal des  infractions  que  pour- 
roit  commettre  le  sieur  Heurtault  à 
la  décision  dont  il  s'agit.  En  ce  mo- 
ment l'église  française  est  en  vente, 
le  sieur  Heurtault  vend  son  mobilier, 
et  se  retire  à  Paris,  escorté  d'un  ami 
qui  a  épuisé  ses  foibles  moyens  pour 
Lesentrailles  du  vénérable  M.  Le-  1«  soutenir  jusqu'à  ce  jour.  Ainsi  finit 
gris-Duval  avoient  été  déposées  en  cette  église  sur  le  frontispice  de  la- 
1819  dans  1  église  basse  des  Missions*  quelle  on  avoit  inscrit  ces  mots  bur- 
Etrangères.  Par  suite  des  dispositions  l^isque»  •  J^r  actes  homologués^  fondée 
nécessitées  pour  les  exercices  des  ca-  •  ^  perpétuité.  Plaise  à  Dieu  que  des 
técfaismes  de  la  paroisse,  ce  pieux  dé-  |  ^^^^  abusés  reconnoissent  enfin  que 
pôt  se  trouvoit  relégué  dans  un  coin  '  1*  perpétuité  n'appartient  qu'à  cette 
obscur  et  abandonné,  et  demeuroit  seule  Eglise  dont  Jésus-Christ  a  dit  : 
sans  honneur  et  dans  un  parfait  oubli,  j  f^oici  que  je  suis  ai^ec  vous  jiisqiCà  la 
M.  le  curé  des  Missions-Etrangères  a  consommation  des  siècles!,,,, 
conçu  la  pensée  de  transporter  ces  ^^^m 

restes  dans  un  endroit  plus  convena-  Ces  jours  derniers  des  voleurs  ont 
ble  et  plus  rapproché  de  l'autel,  tenté  de  s'introduire  pendant  la  nuit 
M.  le  duc  de  Doudeauville,  qui  n*est  dans  iVglise  paroissiale  de  Boulogne, 
étranger  à  aucune  bonne  œuvre,  et  près  Paris  ;  ils  ont  complètement 
qui  a  toujours  environné  de  sa  vé-  échoué;  les  grillages  et  la  hauteur 
nération  M.  l'abbé  Legris-Duval,  a  .;  des  murs  les  ont  empêchés  d'accom- 
accueiUi  cette  pensée  avec  un  noble    plir  leur  dessein  saciiU^e. 


M.  l'abbé  Dupanloup  pour  toutes  les 
parties  du  ministère,  et  spécialement 
pour  la  directiondelajeunesse,ne  peut 
que  Caire  regarder  ce  choix  comme 
très-heureux  pour  le  petit  séminaire. 
M.  l'Archevêque,  sensible  au  dévoû- 
mcnt  de  M.  Dupanloup,  Ta  de  plus 
nommé  grand-vicaire,  et  ce  nou- 
veau titre  que  justifient  si  bien  le 
mérite  et  les  services  de  cet  had>ile  et 
pieux  ecclésiastique,  ne  lui  donnera 
que  plus  de- moyens  de  faire  prospé- 
rer un  établissement  si  important 
pour  le  diocèse. 

M.  l'Archevêque  a  nommé  égali- 
ment  grand-vicaire  M.  l'abbé  Morel, 
chanoine  de  la  métropole,  théologal, 
ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  qui 
vient  en  ce  moment  même  de  pu- 
blier un  livre  utile  dont  nous  ren- 
drons compte  incessamment. 

Enfin  M.  l'Archevêque  a  appelé 
à  la  cure  de  Saint-Louis-d'Antin,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  l'abbé  Lon- 
gin,  M.  l'abbé  Pététot,  second  vicaire 
de  Saint-Roch,  prêtre  fort  recom- 
inandable  par  toutes  les  vertus  de  son 
état  et  par  son  application  à  en  rem- 
plir les  devoirs,  et  qui  avoit  obtenu 
l'estime  générale  dans  cette  paroisse 
et  dans  celle  de  la  Madeleine  où  il 
était  précédemment. 


(aa  ) 

j      Lé  mercredi  27  septembre,  a  eu 

M.  Vévêque  de  Nîmes,  qui  étoit    Heu  dans  la  cathédrale  d'Orléans  la 

depuis  plusieurs  années  en  proie  à  de    cérémonie  de  la  clôture  de  la  retraite 

graves  infirmités,  y  a  succombé  le  29    ecclésiastique  ;  120  prêtres  y  étoient 

septembieaumatin.M.CIaude-Fran-  !  réunis.  M.  l'abbé  Cbaignon  a  prêché 


çois-Marie-Petit-Benoit  de  Ghaffoy, 
né  à  Besançon  le^T février  1 752,fut  d'a- 
bord chanoine  et  archidiacre  de  cette 
métropole.  Nommé  évêque  de  Nimes 
en  1817,  il  ne  fut  sacré  que  le  21  oc- 
tobre 1821 .  Il  administra  son  diocèse 
avec  beaucoup  de  prudence,  et  même 
dans  ces  derniers  temps  où  de  dou- 
loureuses infirmités  l'empêchoientde 
faire  aucune  cérémonie ,  il  dirigeoit 
encore  les  affaires  avec  une  rare  pré- 
sence d'esprit. 

Une  troisième  attaque  de  paralysie 
a  hâté  sa  fin,  mais  le  prélat  a  con- 
servé assez  de  connoissance  pour 
prier  et  bénir  son  clergé  et  son  trou- 
peau Il  reconnoissoit  tous  ceux  dont 
on  lui  prononçoit  le  nom,  et  sa  main 
mourante  leur  témoignoit  ses  senti- 
mens;  c'est  que,  comme  il  l'avoit  dit 
lui-même,  si  son  corps  fut  paralysé, 
son  cœur  ne  le  fut  jamais.  Tout  a  été 
jcàlme  en  lui,  il  a  vu  approcher  la 
mort  comme  le  terme  de  son  exil. 

Le  corps  est  exposé  dans  une  cha- 
pelle ardente  où  le  clergé  des  paroises 
va  successivement  prier. 

M.  l'évéque  de  Nantes  étoit  atten- 
du le  29  dans  cette  ville ,  lorsqu'une 
lettre  de  M.  l'abbé  Vrignault  ,  son 
grand-Vicaire ,  qui  l'accompaguoit , 
annonça  qu'il  lui  étoit  arrivé  un  ac- 
cident dont  les  suites  ont  été  graves. 
Sa  voiture  avoit  versé  à  Bressnire. 
La  secousse  fut  violente;  le  prélat 
reçut  des  contusions  et  est  encore 
foible  et  souffrant  de  la  commotion. 
M,  Tabbé-  Vrignault  paroi t  avoir  été 
moins  maltraité.  Le  domestique  se 
rétablit  aussi  ;  mais  te  postillon,  très- 

Seune  homme  ,  a  été  lancé  avec  tant 
le  violence  sur  le  pavé ,  qu'il  a  eu 
la  tête  fracassée.  Il  est  mort  des  sui- 
tes de  la  chute. 


sur  la  nécessité  de  l'union  des  prê- 
tres avec  Jésus-Christ,  et  des  fidèles 
avec  les  prêtres.  Il  a  présente  les  prê- 
tres comme  les  continuateur^  de 
l'œuvre  de  Jésus-Christ,  et  comme 
aussi  sauveurs  des  âmes  par  l'instruc- 
tion, par  la  prière,  par  lessacremens. 
Ce  discours  a  fait  une  vive'  impres- 
sion, et  en  gé>néral  les  prédications 
dé  M.  Ghaignon  pendant  la  retraite 
ont  montré  en  lui  autant  de  piété 
que  de  savoir  et  de  talent  Après  la 
messe,  tous  les  prêtres  allèrent  re- 
nouveler leurs  promesses  cléricales 
entre  les  mains  de  leur  vénérable 
évêque.  Ils  sortirent  ensuite  proces- 
sionnellement  de  la  cathédrale  par 
une  des  portes  latérales,  et  retournè- 
rent au  séminaire  en  chantant  le  Te 
Deum.Ceiie  procession  étoit  accueillie 
par  les  passans avec  des  témoignagesde 
respect.  C'est  un  exemple  de  plus 
pour  prouver  que  les  processions  ex- 
térieures n'auroient  point  d*ihcon- 
vénient  à  Orléans. 

Dans  le  même  temps  précisément 
la  retraite  avoit  lieu  pour  le  clergé 
du  diocèse  de  Chartres.  Elle  a  été 
prêchée  par  M.  rabbéDufétre,  dont  le 
talent  n'a  pas  été  moins  remarqué  la 
qu'ailleurs.  La  clôture  s'est  faite  à  la 
cathédrale  où  le  clergé  s'est  rendu 
processionneilement;  ce  qu'on  n'a* 
voit  point  vu  depuis  1830,  et  ce  qui 
n'a  pas  ea  de  résultats  plus  fâcheux 
qu'à  Orléans. 

M.  l'abbé  Combalot  a  donné  à  la 
ûiï  du  mois  dernier  la  retraite  pasto- 
rale à  Gap.  £lle  étoit  présidée  par 
M.  l'évéque  et  comptoit  plus  de  200 
prêtres.  Ainsi  le  prélat  a  pu  ,  dès  son 
arrivée,  faire  connoissance  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  clergé. 'La 
clôture  de  la  retraite  a  eu  lieu  le  26; 


(î3) 

Des  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Grenoble  ëtoieut  veniju  prendre  part 
à  1  i  retraite. 


Uéglite  française  se  remue  tou- 
jours. La  semaine  dernière  ,  un  mi- 
nistre de  cette  église ,  dont  ou  ne  dit 
point  le  nom  ,  s'est  adressé  à  un  im- 
primeur d'Orléans,  M.  Pellisson- 
JViel ,  pour  faire  imprimer  son  caté- 
chisme. M.  Pellissou-Niel ,  dont  la 
librairie  est  surtout  consacrée  aux 
livres  religieux  ,  et  qui  est  l'impri- 
meur de  l  évèché^  a  refusé  de  prêter 
ses  presses  pour  une  publication  im- 
pie. On  craint  que  le  minisire  de 
l'erreur  ne  trouve  des  imprimeurs 
moins  consciencieux. 

-  La  paroisse  de  Gliatilloc-les-Dom- 
bes  eut  le  bonheur ,  il  y  a  un  peu 
plus  de  deux  cents  ans ,  d  avoir  saint 
Vincent  de  Paul  pour  ctiré.  C'est  là 
qu'il  commença  à  donner  d'éclatan- 
tes preuves  de  ce  zèle  et  de  cette  cha- 
rité active  qui  depuis  enfantèrent 
tant  de  prodiges.  La  mémoire  du 
saint  prêtre  est  toujours  en  grande  vé- 
nération dans  cette  paroisse  y  et  le 
curé  et  les  bons  habitans  viennent 
de  faire  restaurer  une  chapelle  pour 
y  déposer  ce  qu'ils  possèdent  de  ses 
reliques.  Ledimanche24  septembre, 
M.  l'évêque  de  lielley  en  a  fait  la 
translation  avec  beaucoup  de  pompe. 
Le  prélat  é toit  assisté  d'un  nombreux 
dei-gë  ,  et  la  population  a  pris  beau- 
coup de  part  à  cet  hommage  rendu 
à  un  à^s  plus  grands  hommes  dont 
s'honore  l'église  de  France. 


va  troubler  dans  ses  croyances  une 
population  catholique ,  est  déplora- 
ble, et  l'autorité  qui  le  protège 
suit  une  bien  fausse  et  dangereuse 
politique. 


M.  l'évcque  de  Perpignan  s^étoit 
plaint,  il  y  a  quelque  temps  ,  dans 
un  mandement,  dos  manœuvres  des 
pi'otestaus  dans  son  diocèse.  Aujour- 
d'hui ces  manœuvres  sont  favorisées 
par  l'autorité  locale.   Un    minisire 

Protestant  s'installe,  dit-on,  le  soir  à 
i  mairie  et  y  prêche.  On  a  demandé 
au  général  di'y  laisser  aller  les  sol- 
dat3.  Cet  esprit  de  piosélytisuie,  qui 


La  commune  d'Eloyes,  arrondis- 
sement de  Remiremont ,  fit  recons- 
truire, il  a  déjà  quelques  années, 
son  église  ;  mais  les  constructions  fu- 
rent mal  exécutées.  Il  fallut  démolir 
l'église.  Lé  conseil  municipal  de- 
manda des  dommages-intérêts  contre 
l'architecte  et  les  entrepreneurs. 
L'affaire  fut  portée  au  conseil  de 
préfecture  des  Vosges,  qui ,  par  des 
arrêtés  des  8  novembre  et  22  dé- 
cembre 1832,  condamna  solidaire- 
ment l'architecte  elles  entrepreneurs 
envers  la  coummiie  d'Eloyes.  Le 
sieur  Perrin,  architecte,  se  pourvut 
contre  ces  arrêtés.  L'affaire  traîna  , 
et  ce  ne  fut  que  le  7  novembre  1835 
que  le  conseil  d'état  statua  sur -la 
compétence  d'une  première  décision 
interlocutoire.  Il  jugea  que  le  con- 
seil de  préfecture  étoit  compétent  , 
mais  il  remit  à  statuer  sur  le  fond. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  consulté 
sur  la  responsabilité  des  architectes, 
opina  pour  la  négative.  L'avocat  du 
sieur  Perrin  a  plaidé  daits  le  même 
sens  devant  le  conseil  d'état  ;  mais 
M.  Chasseloup-Laubat,  maître  des 
requêtes,  remplissant  les  fonctions 
du  miiiistèie  public ,  a  combattu  ce 
système  par  des  raisons  qui  nous  pa- 
roissent  assez  bonnes.  Conformément 
à  Ses  conclusions ,  le  conseil  d'état 
a  rendu,  ?c  22  juin,  une  décision  en 
ces  termes  : 

«  Considérant  que,  par  la  seule  accep* 
talion  de  la  direction  des  travaux  de  l'é- 
glise de  la  commune  d'Eloyes,  direction 
pour  laquelle  il  lui  éloit  alloué  snr  les 
fonds  desdits  travaux  des  honoraires  pro- 
portionnels aux  sommes  dépensées ,  le 
sieur  Perrin,  en  sa  qualité  d'architeclc,  se 
Irou  voit  responsable  des  vices  de  construc- 
tion pouvant  être  attribués  au  défaut  de 
sarveiilance  ; 


(û4) 


•  »  Que,  d'ailleurs,  l'art.  179a  du  Gode 
cîfii  a  été  rapporté  dans  Tart.  67  de  l'in- 
atrnction  du  préfet  des  Vosges,  dont  il  a 
été  donné  conaoissance  officielle  au  sieur 
Perrin  ; 

»  Considérant  toutefois  qu'aux  termes 
de  l'art.  16  du  cahier  des  charges,  les  en- 
trepreneurs se  sont  engagés  à  garantir  la 
solidité  des  ouvrages  pendant  l'an  etjour^ 
à  dater  de  la  réception  définitive  des  tra- 
vaux, indépendamment  de  la  garantie  de 
dix  ans  imposée  par  les  art.  179a  et  2370 
du  Gode  civil.  ; 

»  Qu'il  résulte  de  l'instruction  de  l'af- 
faire que  les  malfaçons  dont  il  s'agit  pro- 
viennent  principalement  de  la  négligence 
des  entrepreneurs  à  se  conformer  aux 
conditions  du  devis  annexé  au  cahier  des 
charges  de  leur  adjudication. 

•  Que  dès  lors  la  responsabilité  de  l'ar- 
chitecte, pour  défaut  de  surveillance,  ne 
doit  être  encourue  que  subsidiairement, 
Qt  dans  le  cas  seulement  d'insolvabilité 
des  entrepreneurs  ; 

-  «Art  1*'  L*arrété  du  conseil  de  pré- 
fecture du  département  des  Vosges,  en 
date  du  8  novembre  i852,  est  annulé 
dans  celle  de  ses  dispositions  qui  con- 
damne le  sieur  Perrin  solidairement  avec 
les  entrepreneurs  aux  frais  de  recon- 
struction de  l'église  d'£lo jcs  ; 

•  Art.  2.  La  commune  d'Ëloyes  ne 
pourra  exercer  son  recours  contre  le  sieur 
Perrin,  pour  les  frais  desdites  recon- 
structions, que  subsidiairement  et  dans  le' 
cas  seulement  d'insolvabilité  des  entre- 
preneurs. • 

Ainsi  y  la  pauvre  commune  d'E- 
loyes  n'est  pas  au  bout  de  ses  trayer-  j 
ses.  Il  a  fallu  cinq  ans  pour  décider  | 
que  rarchilecte  étoit  responsable  ,  I 
mais  dans  le  cas  seulement  d'insoU  | 
vabilité  des  entrepreneurs;  il  est 
fort  à  craindre  qu'on  ne  suscite  de 
nouvelles  difficultés  pour  retarder  le 
jugement  définitif ,  et  la  coaimune  , 
api  es  les  dépenses  de  son  église , 
aura  encore  celles  du  procès,  et  d'un  ! 
procès  interminable.  I 


M.  Tévéque  d'Ajaccio  a  dëniière* 
ment  terminé  sa  visite  pastorale  dans 
l'arrondissement  de  Bastia  et  est  parti 
pour  le  centre  de  l'île.  Partout  on  lui 
a  fait  de  brillantes.receptions.il  lui 
a  été  do  :né  de  faite  cesser  de  vieil- 
les haines  et  de  ramener  la  paix  dans 
le  pays.  Le  prélat  s'occupe  de  créer 
des  établissemens  utiles.Ii  a  promis  de 
revenir  l'année  prochaine  à  fiastia  et 
d'y  passer  plus  ae  temps.  Il  se  pro- 
pose d'y  établir  un  collège,  et  de* 
niatide  pour  cela  à  la  ville  un  local. 
Un  tel  établissement  bien  dirigé  se- 
roit  d'une  grande  ressource  pour  l'a- 
venir de  la  jeunesse  du  pays. 

Le  16  et  le  17  septembre  on  a  dé-i- 
libéré  dans  la  diète  suisse  sur  les  pé-> 
titions  des  couvens  d'Argovie.  Le  dé- 
puté d'Argovie  a  essaye  de  justifier 
ce  qu'avoit  fait  sou  gouvernement. 
Uri,  Schwytz,  Underwalden,  Zug  ont 
parlé  en  faveur  di  s  couvens .  Fribourg. 
a  proposé  d'inviter  Argovie  à  modi- 
fier son  décret  du  7  novembre  1835, 
à  rendre  aux  couvens  l'administra- 
tion de  leurs  biens,  à  les  laisser  rece- 
voir des  novices  et  à  ne  point  vendre 
leurs  propriétés.  Il  y  a  eu  pour  cette 
proposition  huit  cantons  et  demi,  sa* 
voir,  Uri,  Underwald,  Zug,  St-haf- 
fouse,  Tessin,  Neuchatel,  Fribourg, 
Scliwytz  etBâle-ViUe.  Sept  canton» 
et  deini  ont  voté  pour  l'ordre  du 
jour.  Cinq  députés  ont  référé  àleurs 
cantons.  Ainsi  il  n'y  a  pas  eu  de  ma-, 
jorité. 

Dans  la  séance  du  19,  le  député,  de 
Saint-Gall  a  proposé  de  répondre 
aux  réclamations  du  nonce  du  Sàint- 
Père.  On  a  parlé  là  dessus  pendant 
une  heure  et  demie  ,  mais  on.  n'a 
pu  même  s'entendre  sur  la  question 
de  savoir  si  on  s'occuperoit  oui  ou 
non  de  la  réclamation. 


POLITIQUE. 

Dans  un  moment  où  les  esprits  igno- 
rans  sont  fortement  travaillés  par  les  en- 
trepreneurs de  réformes  religieuses,  et 
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pir  let  mittkmiMires  des  sociétés  bibli- 
ques, Yoici  DO  fait  qni  semble  arriver 
tout  à  point  pour  faire  apprécier  les  con- 
séquences du  système  de  Libre  examen  qui 
forme  la  base  du  protestantisme.  Un  des 
moyens  qu'on  emploie  avec  le  pins  de 
succès  pour  remuer  les  passions  et  soule- 
ver les  orgueils  contre  la  loi  catholique, 
cesl  d'enseigner  que  l'interprétation  des 
saintes  Ecritures  appartient  à  chaque  ju- 
gement, et  que  la  manière  de  les  enten- 
dre doit  servir  de  règle  à  chacun  pour  le 
gouTemement  particulier  de  sa  con- 
science. 

Or,  voici  de  qnoi  montrer  jusqu'où  l'es- 
prit humain  peut  être  conduit  par  cette 
règle.  Une  femme  anglaise,  hprribic  sous 
le  rapport  du  cœur,  mais  qui  ne  manque 
pas  du  tout  de  sens,  étoit  traduite  il  y  a 
peu  de  jours  devant  les  assises  de  son 
pajB  pour  un  crime  énorme.  Gravement 
irritée  de  la  conduite  de  sa  fille,  &gée  de 
dix  ans,  elle  résolut  de  s*en  délivrer  par 
Je  supplice  du  feu,  et  elle  exécuta  cette 
férocité  avec  le  plus  grand  sang-froid. 
Quand  la  justice  lui  en  a  demandé 
compte,  yeul-on  savoir  ce  qu'a  répondu 
ceUe.iQ^e  dénaturée?!  J'ai  lu,  a-telle 
clii,  que  les  païens  peuvent  disposer  à 
leur  gré  desenfans  que  le  ciel  leur  donne. 
Le  mien  se  conduisoit  mal  ;  j'ai  voulu  le 
punir.  Je  ne  puis  me  repentir  de  ce  que 
je  regarde  comme  l'exercice  d'un  juste 
droit.  Ce  droit  je  l'ai  trouvé  écrit  dans  un 
livre  rempli  d'histoires  édifiantes  et  de 
conseils  licés  des  auteurs  sacrés.  J'ai 
donné  le  jour  à  quatre  enfans  ;  l'un  d'eux 
faisoit  le  tourment  de  ma  vie  ;  j'ai  abrégé 
la  sienne.  Que  s'ensuit-il  ?  Il  me  devoit 
l'existence  ;  je  la  lui  ai  ôtéc;  maintenant 
il  ne  me  doit  plus  rien.  » 

Mettez  à  la  place  de  cette  horrible  mère 
une  femme  catholique  à  laquelle  on 
n'ait  pas  donné  le  droit  d'interpréter  TE- 
crîlure  sainte  à  son  gré  ;  dont  l'enseigne- 
ment de  Luther  et  de  Calvin  n'ait  pas 
troublé  le  jugement  en  matière  de  foi  et 
de  libre  examen  ;  et  rien  de  semblable,  as- 
surément, ne  sera  possible  de  sa  part. 
Mais  en  revanche,  tout  deviendra  possi- 


ble, comme  dans  l'exemple  qu'on  vient 
de  voir  et  dans  tous  les  autres  genres,  si 
les  bibles  falsifiées  et  les  petits  traités  pro- 
testant sont  livrés  et  abandonnés  à  la 
multitude  pour  y  chercher  individuelle- 
ment ce  qu'elle  voudra.  Nous  ne  savons 
en  vérité  si  une  bonne  table  rase  et  la  loi 
athée  de  M.  Odilon-Barrot  ne  vaudraient 
pas  autant  que  tout  ce  désordre  d'idées, 
que  tout  ce  péle-méle  d'esprits  malades 
et  d'ignorances  raisonneuses. 


On  ne  sait  véritablement  où  les  esprits 
querelleurs  de  la  révolution  de  juillet 
peuvent  trouver  de  quoi  alimenter  la  pe- 
tite guerre  qu'ils  ne  cessent  d'entretenir 
contre  la  branche  aînée  des  Bourbons. 
Quelle  autre  famille  de  princes  a  jamais 
porté  le  poids  de  Finjustice  et  du  mal- 
heur avec  pins  de  patience  et  de  dignité 
que  celle-là?  Quelle  autre  a  moins  faitre* 
tentir  le  monde  du  bruit  de  ses  plaintes 
et  de  ses  reproches?  Quelle  autre  enfin  a 
jamais  su  tenir  une  conduite  moins  irri- 
tante, et  se  mieux  envelopper  dans  le 
manteau  de  l'adversité?  Sans  doute  la 
mémoire  des  faits  doit  avoir  quelque 
chose  d'importun  et  de  pesant  pour  ses 
ennemis.  Mais  enfin,  à  moins  qu'ils  ne 
prétendent  eiigcr  qu'elle  abrège  sa  vie 
un  peu  plus  vite  par  le  manque  de  rési- 
gnation et  de  courage  chrétien ,  que  peu- 
vent-ils vouloir  qu'elle  fasse  de  plus  que 
ce  qu'elle  fait  pour  ne  point  troubler 
leur  repos?  Elle  ne  les  fatigue  en  rien 
que  ce  soit,  ni  par  ses  intrigues ,  ni  par 
ses  menaces,  ni  par  ses  murmures. 

Si  quelque  chose  étonne,  c'est  qu'il 
soit  possible  de  cacher  tant  de  grandeurs, 
d'ensevelir  tant  d'illustration  dans  le  si- 
lence et  l'obscurité  des  exils.  Sans  les  pas- 
sions révolutionnaires  qni  vont  chercher 
les  augustes  proscrits  au  fond  de  leur  re- 
traite pour  leur  jeter  quelques  nouvelles 
insultes,  c'est  à  peine  si  les  traces  de  leur 
e>islence  seroient  connues,  tant  ils  pren- 
nent soin  de  subir  leur  sort  dans  toute  la 
modestie  et  la  dignité  du  malheur.  Si 
tant  de  modération  el  de  s^^^^s^t^j^V^mx 
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oblîcnl  pas  le  repos  dont  ils  devroienl  fendre,  et  qui  sont  incapables  de  servir 
i*iuir,  c'est  qu'ils  ont  affaire  à  cette  es-  .  d  autres  intérêts  que  ceux  de  la  liberté, 
pèce  d'ennemis  dont  M.  de  Bonald  a 
dit  :  Ui  ne  von»  pardonneront  jamcM  te 
mal  qu^iU  vous  ont  fait. 


Malheureuse  Espagne  !  MaUieureuse  reine  f 


Rien  n'eiiprimc  mieux  l'état  de  déca- 
dence où  la  grandeur  royale  est  tombée 
en  Espagne,  cjue  de  voir  l'infant  don 
François  de  )?aulc  se  mettre  sur  les  rangs 
pour  postuler  une  modeste  place  de  séna- 
teur dans  l'organisation  de  la  chambre 
qu'il  est  question  de  former  par  voie  d'é- 
lection, ponr  remplacer  les  anciens  pro- 
cérJîs.  C'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  dé- 
tenir £évêqae  meunier,  comme  on  dit  vul- 
gairement. 

Il  est  vrai  que,  dans  notre  première 
révolution,  on  a  vu  des  choses  semblables, 
alors  que  les  plus  grands  seigneurs  du 
sang  royal  brîguoient  également  l'hon- 
neur de  se  faire  admettre  dans  les  assem- 
blées dont  la  mission  éloit  de  les  abaisser 
et  de  les  renverser.  Mais  aussi  les  affaires 
de  la  royauté  n'en  alloient  pas  mieux  pour 
cela;  c'étoienl  ses  mauvais  jours,  ses  jours 
de  dégradation  et  de  ruine  ;  et  nous  ne 
voulons  pas  dire  antre  chose  non  plus 
en  établissant  le  point  de  rapprochement 
qne  nous  citons. 

Un  autre  signe  cpii  marque  la  déca- 
dence de  l'autorité  royale  en  Espagne, 
c'e^t  celte  [irécaulion  oratoire  que  Marie- 
Christine  se  croit  obligée  d'employer  dans 
une  ordonnance  qui  autorise  ses  géné- 
raux &  requérir  l'assistance  des  forces  na- 
vales anglaises  stationnées  sur  les  côtes 
de  ses  provinces  maritimes.  La  raison 
déterminante  qu'elle  allègue,  c'est  que 
les  forces  dont  il  s'agit  sont  dans  de  fa- 
vorables dispositions  pour  les  intérêts  de 
ta  liberté.  Ainsi,  comme  on  voit,  ce  n'est 
point  au  nom  des  intérêts  de  la  monar> 
chic,  ni  des  siens ,  ni  de  cenx  de  sa  fille, 
que  Marie-Christine  avertit  qu'on  peut 
compter  sur  le  secours  des  auxiliaires  an- 
glais, quelle  désigne  à  ses  généraux 
comme  étant  bons  à  requérir;  c'est  parce 
qu'ils  ont  des  baïonnettes  intelligentes ^  qui 
jdavent  choisir  les  ca  uses  avant  de  les  dé- 


Le  général  Bracci,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mort ,  mérite  doublement  de 
nous  intéresser ,  pour  sa  fidélité  5  son 
sonvcrain,  et  pour  son  atlachement  à  la 
France,  ^lous  revenons  sur  cette  perte 
ponr  faire  connolire  les  titres  qu'avait  le 
général  à  l'estime  des  gens  de  bien. 

Joseph  Bracci ,  né  à  Fano  en  février 
1 766  d'urie  famille  noble,  vint  en  France 
dans  sa  jeunesse,  et  entra  dans  le  régi- 
ment royal  italien  od  il  devint  en  peu  de 
temps  officier;  Masséna  y  étoit  alors  adju- 
dant-major. Dans  la  révolution,  il  passa 
dans  la  Vendée,  puis  en  Espagne,  et  s'y 
embarqua  pour  aller  joindre  l'armée  du 
prince  de  Condé  en  Allemagne.  Il  servit 
sous  le  duc  de  Bourbon  et  se  battît  h 
Wcissembourg  et  à  Berslheim.  Aprîs  avoir 
fait  deux  campagnes  avec  distinction, 
M.  Bracci  profila  d'un  intervalle  de  négo- 
ciations pour  revoir  sa  mère  qui  Icrcde- 
mandoildcpuîs  long- temps.  Il  partit  pour 
ritalie  à  pied  et  le  sac  sur  le  dos.  Bif^ntôt 
la  gnerre  se  ralluma,  le  retour  en  Allema- 
gne étoit  difficile.  Bracci  offrit  ses  services 
h  son  souverain  ,  Pie  VI.  qui  le  nomma 
capitaine  de  grenadiers. 

Devenu  major  avant  le  combat  de  Fa- 
enza  et  connoissant  ('ennemi  auquel  les 
troupes  pontificales  avoit  affaire,  il  fut 
d'avis  de  se  retirer  à  Ancône;  mais  ce 
conseil  ne  fut  point  suivi.  Après  la  paix 
de  Tolentino ,  et  pendant  l'anarchie  ré- 
publicaine, il  se  condamna  à  une  retraite 
profonde.  Pie  VII  le  rappela  au  service , 
et  le  G t  commandant  des  Marches.  A  l'é- 
poque de  la  deuxième  invasion  française, 
il  éloit  colonel.  On  ne  négligea  rien  pour 
le  séduire,  et  on  lui  promit  rntr'autres  le 
grade  de  général.  Sur  son  rofus  on  l'en- 
voya au  château  Saint-Ange.  Les  notes  of- 
ficielles publiées  sur  les  affaires  de  Rome 
et  l'allocution  de  Pie  VII  du  16  mars  1808, 
attestent  combien  sa  conduite  fut  agréa- 
ble au  pontife,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion. 


(^7 


Envoyé  prisonnier  à  Bologne,  oh  fil  de 
nouveaux  efforlé  pour  rengager  à  prendre 
do  service  dans  les  troupes  françaises;  sa 
ferraelé  alla  jusqu'à  refuser  le  traitement 
que  l'on  faisolt  aux  prisonniers  suivant 
leur  grade.  En  1814.  il  accourut  nn  des 
premiers  auprès  de  Pie  VIL  qui  le  chargea 
d'oi^niser  des  troupes.  Nommé  général 
de  brigade,  puis  l^o tenant-général,  il 
oiaintinl  la  discipline,  et  se  fit  aimer  et 
respecter  <ies  soldats.  L'ordre  de  Malle  le 
nomma  chevalier,  et  LoatsXVILI  lui  en- 
voya le  cordon  de  commandeur  de  Sa^nt- 
Lonis.  Sons  l>éon  XII ,  le  général  eut  la 
place  de  président  des  armes,  jusqu'à  ce 
qu^en  i8a8,  âgé  de  72  ans,  il  demanda  sa 
retraite  qui  lui  fut  accordée  avec  le  titre 
de  capjlavne-général. 

Son  dévoûment  au  Sain!-Siége  étoit  le 
sentiment  dominant  de  son  cœur.  Il  le 
moDln  par  toute  sa  vie,  et  jusque  dans 
son  testament,où«  après  des  legs  à  ses  ser- 
vitenrsetè  ses  aniis,  il  laisse  un  fonds  ponr 
une  prélature  dans  sa  famille,  afin  d'avoir 
tonjonrs  nn  des  siens  an  service  du  Saint- 
i^ége.  Sa  piété,  sa  charité,  son  esprit  de 
josiice,  ses  nianières  pleines  de  douceur 
et  de  ewÊTtoisie,  hii  avoient  concilié  le 
respect  et  rattachement  de  tous.  I«e  cho- 
iera TenlevÀ  le  3o  août,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  mais  lui  laissa  du  moins  le  temps 
de  recevoir  tous  les  secours  de  là  religion. 

PAKIS,  4  OCTOBUE. 

Le  Moniteur  publie  aujouidhuil'ir 
domiauee  qui  dissout  la  chambre  des 
dépotés,  convoque  les  collèges  électoraux 
pour  le  4  novembre,  et  fixe  l'ouveiture 
de  la  session  au  1 8  décembre. 

-^Nous  avons  annoncé  qu'on  prépa- 
poit  une  création  de  pairs  ;  voici  les  noms 
que  publie  la  feuille  officielle  : 

M.  le  taiarqois  Dandigné  de  la  Blan- 
cbaye^  ancien  député;  M.  le  marquis  Ga- 
timir  d'Angosse,  ancien  député  et  mem- 
bre du  conseil-général  du  département 
du  Gers;  M.  le  marquis  d'Âudiffret,  pré- 
sident à  la  cour  des  comptes;  M.  le  mar- 
quis de  Belbeaf,  premier  président  à  h 


cour  royale  de  Lyon  ;  M.  Bes^ières ,  dd. 
pnté,   conseiller  -  mattre  à  la  cour  des 
comptes,  membre  du   conseil-général  du 
département  de  la  Dordogne  ;  M.  le  ba- 
ron Bignon,  député,  ancien  ministre  plé- 
nipotentiaire, membre  du  conseil-g<^néral 
du  département  de    l'Eure  ;   M.   Bonr- 
deau,  ancien  député,  ancien  ministre, 
président  du  conseil-général  du  dépar- 
tement  de  la  Haute-Virnne;  M.  le  ba. 
ron  de  Brigode,   député  ;    M.    le  mar- 
quis   de     Cambis    d'Orsan  ,    député  , 
membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  Vaucluse;  M.  le  comte  de  Oas- 
tellane,  lieutenant-général;  M.  le  mar- 
quis de  Cbanaleilles.  membre  du  conseil- 
général   du  département  de  l'Ardéche; 
M.  Ghevandier,  député,  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Meor- 
the  ;  M.  le  baron  Darriule,  lieutenant-gé- 
néral ;  M,  le'baron  de  Daunant ,  député, 
premier  président  de  la  cour  royale  de 
r^itmes,  membre  du  conseil-général   du 
département  du  Gard;  M.  le  baron  De- 
lort,  député,  lieutenant-général,  mem- 
bre du  conseil-général  du  département 
du  Jura;  M.  le  baron  Gharies-Dupin^  dé- 
puté, membre  de  l'Académie  des  sciences; 
M.  le  comte  Durosncf,  député,  lieutenant- 
général  ,  membre  du  conseil-général  du 
département  de  Seine-et-Marne;  M.   le 
marquis  d'Ëscayrac  de  Lauture,  ancien 
député,  président  du  conseil-général  du 
département  de  Tarn-et-Garonne;  M.  le 
baron   de  Gérando ,  conseiller    d'état; 
M.  Halgan,  vice-amiral ,  ancien  député , 
ancien    gouverneur  de  Id  Martinique; 
M.  le  comte  Eugène  d'Harcourt,  député, 
ancien  ambassadeur;  M.  le  vicomte  Har- 
mand  d'Abancourt,  président  de  la  cour 
des  comptes,  ancien  député;  M.  Humann, 
député,  ancien  ministre,  président  du 
conseil -général  du  département  du  Bas- 
Rhin  ;  M.  le  baron  Jacquinot,  lieutenant- 
général;  M.  Kératry,  député ,   conseiller 
d'état;  M.  le  comte  Laiaing-d'Audenar* 
de,  lieutenant  général  ;  M.  Laplagne-Bar- 
ris,  avocat-général  à  la  cour  de  cassation; 
M.  le  baron  Lombard ,  ancien  député, 
locita  mcmbro  du  cousellr^^iiic^l  doi 


-    (  28  ) 

déparlcmenl  de  risère;  M.  IccomtoMar  relardcr  le  moment.  Tonl  dcvoît  être 

chatid,  lieutenant-général;  M.  Môrilhou,  prêt  à  recevoir  rimpulsion  et  à  se  mettre 

ancien  dépoté,  ancien  ministre,  pnsi-  en  mouvement  le  a8  ou  le  3o  an  plus 

dent  du  conseil  général  du  département  tard,  lorsqu'on  ennemi  plus  redouté  que 


de  la  Dordogne ,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  ;  M.  le  comte  Bailly  de  Mon- 


le  bey  Achmet  est  venu  causer  une  alar« 
me  imprévue  :  c'est  le  choléra  qui  est  ar- 


tbion,  lieutenant-général;  M.  le  comte  de  '  rivé  sur  la  côte  d'Afrique  avec  le  la*  ré- 
Mosbourg,  député^  président  du  conseil- 1  giment. 
général  du  département  du  Lot;  M.Odier, 


député;  M.  Paturle,  député;  M.  le  baron 
Pavée  de  Vandœuvre ,  député ,  président 
du  conseil-général  du  déparlement  de 
l'Aube;  M.  le  baron  Pelet  (de  la  Lozère), 
député,  ancien  ministre;  M.  le  baron 
Pelet.  député,  lieutenant-général  ;  M.  Ca- 
mille Périer,  député  ;  M.  le  baron  Petit , 
lien  tenant-général  ;  M,  Poisson ,  membre 
de  l'Académie  des  sciences;  M.  le  vicomte 
de  Préval ,  lieotenant-général  ;  M.  Defo- 
rest  de  Quartdeville.  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Douai;  M.  Rouillé 
de  Fontaine,  député,  membre  du  conseil- 
général  du  déparlement  de  la  Somme; 
M.  le  baron  de  Scbonen ,  député,  procu- 
reur-général à  la  cour  des  comptes  ;  M.  le 
vicomte  Tiburce  Sébastian! ,  lieutenant- 
général,  ancien  député;  M.  Serrurier, 
ministre  plénipotentiaire  ;  M.  Tarbé  de 
Vauxclairs ,  ancien  conseiller  d'état  en 
service  ordinaire;  M.  le  vicomte  Tirlet, 
député,  lieutenant-général;  M.  le  vicomte 
Vil  tiers  du  Terrage  ,  ancien  président  ; 
M.  Willaumez,  vice-amiral. 

—  Par  ordonnances  du  i*'  octobre, 
sont  nommés  :  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Limoges,  M.  Tixier-Ia- 
Cbassagne,  en  remplacement  de  M.  de 
(laujal  nommé  conseiller  à  la  cour  de 
cassation;  juge  au  tribunal  de  première 
instance  de  Versailles,  M.  Dorcby,  en 
,  remplacement  de  M.  Ëiic  de  Beau  mont, 
juge  au  tribunal  de  la  Seine;  juge  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Lyon , 
M.  Camille  Jordan,  en  remplacement  de 
M.  Garin. 

^  —  On  a  des  nouvelles  de  Bone  jus- 
qu'au 25  septembre.  Il  y  a  de  l'hésitation 
et  du  tâtonnement  pour  l'expédition  de 
Constanline.  Les  incidens  se  succèdent 
par  une  sorte  de  fatalité,  comme  pour  en 


Le  général  en  chtf  a  cru  devoir  isoler 
et  placer  ce  régiment  en  quarantaine^  et 
après  avoir  consulté  les  différens  chefs 
de  corps,  il  a  été  décidé  qu'on  attendroH 
pour  commencer  la  campagne  l'arrivée 
d'un  autre  régiment  en  remplacement  de 
celui  qu'on  craignoit  de  mêler  aux  antres 
corp^  de  l'armée  expéditionnaire.  En 
même  temps  le  gouverneur  général  a  fait 
deînander  au  ministère  le  30*  régiment 
qui  se  trouve  à  Toulon.  La  réponse  ne 
8*est,  dit-on,  point  fait  attendre;  mais  au 
lieu  d'envoyer  des  troupes  qui  station- 
nent dans  une  ville  où  règne  le  choléra, 
l'ordre  a  été  transmis  à  un  autre  régi- 
ment, qui  est  près  de  Port-Vendres,  de 
s'embarquer  snr-le  champ  pour  Bone. 

—  On  écrit  d'Alger  que  les  trib«8  de 
l'est  continuent  à  s'agiter  et  à  persécuter 
les  indigènes  qui  veulent  entretenir  des  re^ 
lations  commerciales  avec  les  Français. 
Abd-ol-Kader  vient  de  slgniticr  qu'il  ne 
falloit  pas  nous  établir  à  Blida,  si  nous  ne 
voulions  y  être  reçus  à  coups  de  fusil  par 
les  Beni-Sala,  les  Mouraîa  et  antres  tribus 
montagnardes  qui  sont  décidées  à  se  faire 
exterminer  plutôt  que  de  se  soumettre. 
''■  —  ï^e  duc  de  Nemours  a  dû  partir  de 
Bone  pour  le  quartier-général  le  35  an 
soir;  il  marchera  avec  tous  les  généraux 
et  toutes  les  troupes  disponibles  qui  es- 
corteront un  convoi  d'artillerie. 

—  On  a  appris  le  35  li  Bone  qne  l'ar- 
mée du  bey  Achmet  avoit  attaqué  deux 
jours  auparavant  avec  beaticonp  de  réso* 
lution  la  position  de  Gnetma.  L'ennemi 
avoit  plus  de  4*000  hommes,  et  le  camp 
n'étoit  défendu  que  par  600  on  700  hom- 
mes valides  ;  mais  l'artillerie  a  foudroyé 
les  assaillans,  des  renforts  ont  été  envoyés 
du  camp  de  Medjei-el-Ammar,  et  l'en- 
nemi s'est  retiré  laissant  quelques  ceo-' 


(  «9  ^ 

taîncs  de  morts  snr  le  champ  de  balaîlle.  |     —  Un  des  évadés  de  Doallens,  Tex  of- 
—  Un  ordre  du  jour  du  général  Dam-    ficier  Tilleman,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
rémont  divise  l'armée  en  quatre  briga-    vient  d*êlrc  arrêté  à  Paris. 
des  :  la  !»•  commandée  par  M.  le  dnc  de  |      —  Le  préfet  de  police  vient  d'interdire 


le  bruit  des  cors  de  chasse  dans  Paris. 


Nemonrs,  la  j*»  par  M.  le  général  Trézel, 
la  3*  par  le  général  Rulhières  et  la  4*  par 
le  colonel  Combes  du  A?*.  L'artillerie  et 

1         «    •     r  j    j  ^  .,  NOUVELLES   DES   PROVINCES 

le  géme  forment  deux  corps  à  part;  ils  i-nw»n^i.R» 

sontcommandés  par  les  généraux  Vallée  et  ^"  aS  an  3o  septembre  il  est  entré 
Fleuiy,  ayant  sous  leurs  ordres  les  mare  ,  ^  Bonlogne  19  paquebots  avec  83o  pas- 
chaux  de  camp  Caraman  et  Lamy.  Cba-  ;  ^^g^rs,  et  il  en  est  soHi  un  pareil  nombre 
que  brigade  a  quelques  escadrons  de  ca-  .  ^y^^^  ^  bord  1,079  voyageurs. 
Valérie  et  quatre  pièces  d'artillerie.  La  '  —  ^*-  }^  comte  de  Ponlfarcy  a  obtenu 
colonne  n'aura  que  six  batteries  d'artil-  ^^  revenir  à  Orléans  en  atlendant  son 
lerle  »  une  de  montagne,  une  de  cam-  i»^g»emenl.  II  est  arrivé  samedi  dans  celle 
pagne  et  quatre  de  siège.  ^^^^c» 

—  M.  Louis  Meyer,  récemment  appelé  .""  ^."®  ^^^^^^  ^®  ^^''î^  contient  les  dé- 
oux  fonctions  de  pasteur  5  l'église  luthé-  ^'^^  /^  ""  déplorable  événement  arrivé 
nenne  de  Paris  en  remplacement  de  feu  P*'*™'  '^^  ouvriers  employés  aux  tra>aux 
M.  Boîssard,  a  été  installé  le  5  septembre,  «^"^canal  de  Berri  ,  dans  le  canton  de 
par  M.  Cuvîer,  président  du  consistoire,  Saînt-Aignan  :  «Le  ao  septembre  ,  plus 
délégué  à  cet  effet  par  M.  Edel,  inspec-  '  ^®  cinquante  ouvriers  montèrent  dans 
leur  ecclésiastique  du  temple  neuf  de  "."®  ^^'•^ï"^  ponr  travereer  le  Cher  de  la 
Strasbourg.  Mais  comment  se  failil  que  "^^,  Ébauche  h  la  rive  droite,  en  amont 
la  communauté  luthérienne  de  Paris  res-  ^®  ^'^cluse  dite  de  la  Méchînière.  Bientôt 
sorte  d'nne  inspection  de  Strasbourg?  Cet  ^®*'®  barque,  si  imprudemment  surchar- 
arrangemenV  est  fort  bizarre.  La  prési-  ^^®'  fut  entraînée  par  la  violence  du  tor- 
deace  da  consistoire  luthérien  de  Paris  ""^"^  ^**"*  l'écluse,  puis  submergée  et 
qui  depuis  1803  allcrnoil  entre  les  deux  P*^"^sée  à  environ  cent  mètres  à  l'aval, 
el  plus  tard  entre  les  trois  pasteurs  à  peu  ^"  ""  instant ,  tous  les  ouvriers  ,  enlas- 
près  égaux  d'âge  et  d'ancienneté,  est  de-  1*^*  ^^  culbutés,  disparurent  pôle-môle 
puis  la  mort  de  M.  Boissard,  exclusive-  ^"'  '^^  ^^"^*  ^  '*^*^®  de  prompts  se- 
ment  exercée  par  M.  Rodolphe  Cu vier,  le  ^^^^  administrés  avec  zèle  el  dévoûmen  t. 
plus  anciendes  pasteurs.  Ainsi  l'église  des  '"  P^opait  d'entre  eux  furent  immédiate- 
Billctles  est  rentrée  sous  ce  rapport  dans  '"^"^  retirés.  Toutefois ,  six  manquèient, 
les  termes  de  la  loi  oiganique  de  180a.      j  ®'  ^"   cadavres  jetés  quelques  înslans 

-M.  Lacave-Laplagne  a  cru  devoir  "^'^  Par  les  eaux ,  donnèrent  la  triste 
profiter  du  bénéfice  de  l'art.  ,1  de  la  loi  T  •  "^f ''  ^voient  été  victimes  de 
du  5i  Janvier  i833,  el  a  réclamé  une  al-  ''"'  ^^Vrudence. 
location  de  12,000  fr.  pour  frais  de  pre-  *""  ^'^"^  Malhnnn  Moreau  a  corn- 
,  mier  établissement,  comme  ministre  des  ^^'""  '®  ^^  septembre  devant  le  tribunal 
finances.  Celle  somme  lui  a  été  allouée  •  ^°''''^p^»o»nel  d'Angers,  comme  prévenu 
par  ordonnance  du  i5  septembre  j  d'*^'^'''  supprimé  45  lettres  et  239  borde- 

—  M.  DuchMel,  ancien  ministre  des  '  l"Z^ Zc^rtT"'"\t^^^^^ 
finances,  a  épousé  hier  la  belle-fille  du    ^   t    '  ?'  '"  '"  '^"''''^  ^  'g^°'  ^^  ^^  • 
généralJacqiiminot.  M.  de  Bro^Iie  étoU    P^^^^' /^«^'f.    îcnr  adresse.  Le  tribunal 
un  des  témoins.  «e ivrogne  étoil       condamné  Mathurin  Moreau  à  un  mois 

-w      ,^    .    j     «  I  d'emprisonnement,  à  l'inlerdiclîon  de  ses 

—  L  Académie  des  Beaux  Arts  tiendra    fondions  pendant  cinq  ans  et  aux  frais 


•amedi  sa  séance  publique  aonadie.        /  du  procès. 


(^o  ) 

—  On  a  enregistré  à  Marseille,  le  29 
septembre,  i3  décès,  dont  2  cholériques* 

—  Un  journal  de  Toulon  porte  le  nom- 
bre des  cas,  du  as  septembre  an  a8  à 
midi,  à  58,  elles  décès  à  i6. 

—  On  écrit  de  Toulon  qu'un  grand 
nombre  d'étrangers  de  tout  grade  et  de 
tout  pays  se  trouvent  en  ce  moment  dans 
cette  ville.  Us  se  rendent  à  Bone  pour  as- 
sister à  Texpédition  de  Constantine. 


EXTKIîIEUn. 

D'après  les  nouvelles  des  frontières , 
en  date  du  28  septembre,  l'armée  roya- 
liste de  Catalogne  n'a  pas  fait  de  mouve- 
ment depuis  quelque  temps;  elle  occupe 
les  mêmes  positions  autour  de  la  Seu 
d'Urgel  et  de  Saint-Jean  de  las  Abades- 
sas.  Un  corps  de  sept  à  huit  mille  hom- 
mes observe  le  baron  de  Mecr,  qui  n'ose 
pas  attaquer.  A  Prati,  le  20  du  courant, 
Trislany  a  surpris  Ayerbé  ,  qui  venoit 
pour  essayer  de  reprendre  celte  place  ;  il 
lui  a  tué  200  hommes  et  fait  76  prison- 
niers. Zorilla  a  mis  le  feu  à  un  bâtiment 
près  de  Gironne,  dans  lequel  s'étoîenl 
enfermés  i3o  urbains;  souimés  de  se 
rendre ,  ils  ont  refusé ,  et  tons  ont  péri. 
Les  affaires  de  Charles  V,  dans  la  pro- 
vince, deviennent  Ions  les  jours  meilleures. 

On  peut  remarquer,  à  l'occasion  de  ce 
qui  précède,  que  le  télégraphe  ne  se 
charge  pas  de  toutes  les  nouvelles.  Il  n'a 
point  parlé  de  l'affaire  du  20  septembre 


le  faui«  et  y  montre  un  calme  et  un  sang- 
froid  admirables;  aussi,  dans  les  momens 
critiques,  sa  présence  produit -elle  ton- 
jours  le  meilleur  effet.  Pendant  la  marche 
de  l'expédition  à  travers  i'Aragon  et  la 
Catalogne,  lorsqu'il  s'agissoit  de  passer 
des  gués  et  des  torrens,  don  Carlos  met- 
loi  l  pied  à  terre  et  enlroit  dans  l'eau  à  la 
(été  de  son  infanterie,  et  quand  on  lui 
cxposoit  qu'en  sa  qualité,  ne  fût-ce  que  de 
général  d'armée,  il  étoit  tout  simple  qu'il 
restât  à  cheval ,  il  répondoil  :  «  Ce  que 
font  mes  troupes,  je  peux  bien  le  faire.» 

»  Jamais,  dans  les  plus  longues  marches, 
par  les  plus  mauvais  temps  ou  par  une 
chaleur  accablante ,  il  n'a  voulu  monter 
en  voilure.  Aux  instances  qui  lui  étoient 
faites,  il  répondoil  toujours  :  «  l^e  moment 
n'est  [)as  encore  venu  pour  moi  de  monter 
en  voiture,  et  je  n'y  monterai  pas  jusque 
ce  qu'il  soit  arrivé;  «aussi  faît-il  loales'les 
marches,  soit  à  cheval,  soit  à  pied,  à  tra- 
vers les  neiges  comme  dans  la  canicule. 
Sur  les  crêtes  glacées  des  montagnes  de 
la  Navarre,  on  le  vit.  il  y  a  trois  ans,  bi- 
vouaquer enveloppé  de  son  manteau ,  an 
milieu  de  ses  troupes,  supportant  ainsi 
qn'clles,  sans  se  plaindre,  le  froid,  )a 
faim  et  les  fatigues  ;  et  tout  récemment, 
en  traversant  les  âpres  montagnes  de  la 
Catalogne,  il  s'est  trouvé  sans  pain  pen- 
dant deux  jours! 

»  Il  y  a  réellement  du  Henri  IV  dans  ce 
prince,  dont  la  liste  civile  se  compose  de 
i,5oo  fr.  par  mois,  qu'il  dépense  en  libé- 
ralités, et  dont  la  table  ne  coûte  que  3  fr. 


dont  il  est  fait  mention  ci-dessus.  On  di- 
roit  qu'il  n'a  de  bras  que  pour  le  service  *  par  joor,  quoiqu'il  commandé  aujour- 
de  Marie-Christine.  !  d'hui  à  plus  de  cent  mille  soldats  fanatisés 

—  Tout  n'est  pas  malheur  pour  don  ;  pour  sa  cause.  Comment  les  a-t-il  fanati- 
Carlos.  Il  reçoit  de  la  part  des  hom- '  ses?  Nous  l'ignorons;  ce  que  nous  savons, 
mes  les  moins  bienveillans  pour  sa  cause  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  très-bien 
des  hommages  touchans,  tels  que  ceux    payés  ni  trèsbicn  vélns,  et  qn*ils  man- 


qu'on  va  lire  dans  la  note  biographique 
ci-après  : 

«  Don  Carlos  est  l'idole  de  ses  soldats , 
dont  il  a  constamment  partagé,  depuis 
quatre  ans,  les  dangers  et  les  fatigues  , 


quent  quelquefois  du  nécessaire  ;  mais , 
soumis  à  une  discipline  sévère,  ils  ne 
murmurent  point,  ne  se  révoltent  point, 
et  n'assassinent  point  leurs  généraux.  » 
—  Les  trois  bulletins  ci  •  après ,  dont 


les  souffrances  et  les  privations;  l'exemple  j  le  premier  n'est  qu'une  répétition  cl  on 
du  prince  soutient  le  courage  moral  des  duplicata  de  celui  qu'où  a  déjà  la,  ^ont 
Iroiipcs,  Don  Carlos  va  au  feu  quand  il  '  publiés  par  le  télégraphe. 


(3i  ) 

•  Bordcanxt  ag  septembre.         aupW*s  de  sa  mère  moorantc,  a  rrçii  dn 

•Le  général  Oraa  écrit  de  Cacnça ,  le    grand-duc  de  Bade  la  défeiue  de  mettre 

j2,  qu'il  avoit  atteint  de  non  veau  Cabrera    le  pird-dans  le   grand-duché,  et  même 

cejoar  même  aux  environs  de  cette  ville;    de  traverser  la  ville  de  Constance. 

fpTil  Favoit  battu  compK'tement  ;  qu'il        — On  assure  qu'an  traité  de  commerce 

lui  a  voit  fait  900  prisonnici-s,  un  grand    se  négocie,  et  sera  prochainement  conclu 

nombre  de  morts  et  de  blessés,  et  qu'il    entre  l'Angleterre  et  T Autriche.  Deux  en- 

f'étoilemparé  d'une  grande  qnajitité  d'ar- '  voyés  anglais,  appartenant  an  ministère 

mes,  de  chevaux  et  de  bagages.  I.es  car- ,  dn  commerce .  sont  partis  mercredi  der- 

/istes  fujoient  dans  le  plus  grand  dés-    nier  de  Londres  pour  se  rendre  à  Vienne, 

ordre.  \  et  s'y  occuper  de  terni  in er  cette  négocia - 

•  Les  nouvelles  de  Saragossedn  ad  an-    tion. 
noncent  que,  le  aS,  le  général  Ëspartero 
étoit  à  Alcolea.  à  deux  lieues  du  préten- 


I 


dant,  qu'il  poursuivoit  dans  la  direction 
de  Soria.  • 

«  Bayonne ,  3o  septembre. 
»  Un  courrier  de  commerce  annonce 


—  On  annonce  que  le  roi  de  Hanovre 
va  créer  un  nouvel  ordre  de  chevalerie 
sous  la  d'I'nominalion  de  loyaux  Irlando- 
llanovricns,  et  dont  il  scroit  le  grand - 
maître. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  passé  en 


qu*Espartero  a  écrit  de  Cirnent^'S,  le  2a    revue,  le  23  septembre,  les  troupes  de  la 
au  soir,  que  le  prétendant  se  dirige  sur    garnison  de  Vienne.  On  a  remarqué  dans- 
Siguevça  on   Médina  -  Celi ,  et  qu'il  le    les  rangs  plusieurs  ofliciers  turcs. 


poursuit  sans  relâche.  • 

«  Bayonne,  a  octobre. 
•  Le  gouvernement  a  révoqué  l'ordre 
d'envoyer  les  cinq  bataillons  de  Saint- 


—  Du  36  au  37  septembre,  il  y  a  eu  à 
Berlin  39  cas  de  choléra  et  a 4  décès. 

—  Des  lettres  d'Amérique  annoncent 
que  te  choléra  fait  des  ravages  terribles 


Sébastien  en  Castille,  où  ils  ne  sont  plus  dans  l'Amérique  centrale ,  et  que  dans 
nécessaires.  Don  Carlos  étoit  le  35  dans  '  plusieurs  endroits  des  bruits  d'empoison- 
les  environs  â'Âranda  de  Ducro;  il  s'étoit .  nement  ont  amené  des  scènes  de  dés* 
réanj  à  Zanalcguî;  mais  tes  troupes  de  la  I  ordre. 


reioe  alloîent  les  joindre.  Le  parti  de  la 
constitution  de  iSSy  l'a  emporté  dans  les 
élections  à  Madrid.  » 

—  Lejoumal  ministériel  du  soir  donne  Pologne, 
la  dépêche  télégraphique  suivante  de 
Madrid  le  3o  septembre,  et  de  Bayonne 
le  4  octobre  :  «  Les  cortès,  dans  la  séance 
d'hier,  ont  adopté  à  la  majorité  de  84 
voix  contre  37  une  proposition  tendant 
à  déclarer  inconstitutionnelle  la  mesure 
prise  le  a  septembre  par  le  ministre  des 
finances.  Une  modification  ministérielle 
panoft  probable.  Rien  de  nouveau  du 
théâtre  de  la  guerre.  »  | 

La  mesure  dont  parle  la  dépêche  avoit 
pour  objet  d*arréter  lo  paiement  de  cer 
taincs  créances,  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  guerre. 


—  Des  lettres  de  Saint-Pétersbourg 
donnent  comme  certaine  la  nomination 
du  grand-duc  Michel  à  la  vice-royauté  de 


Une  lettre  de  Suisse  dit  que  Louis  Bo- 
naparte ,  qui  est  toujours  à  Arencnberg, 


Al)  RÉDACTEUR. 

Il  exibte  5  la  porte  de  Paris  un  établis- 
sement assez  i>eu  connu  et  qui  cependant 
mérite  l'estime  et  la  confiance  dci  famil- 
les. On  nous  saura  gré  de  le  leur  indiquer. 

Cet  établissement  fondé  dans  le  prin- 
cipe à  Poissy,  fut  transféré  il  a  huit  ans  à 
Surennes,  près  Paris.  M.  Delafosse,  doc- 
teur èsleltres,  en  est  le  fondateur ,  le 
propriétaire  et  le  chef.  11  annonce  dans 
un  prospectus  de  quelques  lignes  quiL 
instruit  et  iurvttiiie  Ui-mCme,  en  père  (U  fa- 
mille chrétien  ^  Icê  enfant  qui  Lui  sont  confiés, 
et  ce  sont  pas  là  de  vains  mots. 

En  entrant  dans  cet  asile  de  la  vertu  rt 
des  bonnes  lettres,  on  est  fraç^)é  dQ  U 
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eondenr  el  de  Taîrde  bonheur  qnî  rcspî- 
rent  dans  les  traits  de  ces  aimables  enfans. 
Leur  maître  est  à  la  fois  leorpèrr.  S'il  . 
parle,  il  est  obéi  ;  b'il  gronde,  il  fait  naître  ' 
le  repentir  ;  il  est  aimé  et  craint  tout  en- 1 
semble,  mais  dune  crainte  filiale,  qui 
n'ôte  rien  h  la  confiance  et  ne  trouble  ja- 
mais les  joies  de  cet  âge« 

Les  enfans  n'y  sont  pas  reçus  au-dessus 
de  To  ans.  M.  Dclafosse  voudroit  les  avoir 
à  5  ans,  afin  de  les  pétrir,  comme  il  dit, 
et  de  leur  inspirer  à  tous  un  même  esprit: 
esprit  de  foi,  esprit  de  charité  et  d'inno- 
cence, esprit  de  fraternité  qui  fait  leur 
bonheur  et  promet  h  leurs  familles  les 
plus  douces  consolations.  Vingt  fois  il  a' 
refusé  des  élèves,  jamais  il  n'en  a  solli- 
cité. 

On  peut  croire,  d'après  cet  exposé,  que 
M.  Delafosse  a  peu  d'élèves.  Leur  nombre 
en  effet  ne  va  pas  à  trente,  y  compris  ses 
enfans.  Sa  résolution  bien  arrêtée  est  de 
ne  pas  le  porter  beaucoup  au-delà. 

Pour  ces  trente  élèves,  l'établissement 
compte  quatre  maîtres;  le  principal  et 
trois  professeurs,  presque  tons  anciens 
élèves  de  la  maison. 

L'établissement  est  vaste  et  parfaite- 
ment aéré.  Une  cour  de  plus  d'un  arpent 
est  consacrée  aux  récréations,  qui  se  pas- 
sent sous  les  yeux  du  principal  et  de  ses 
trois  professeurs.  Les  enfans  ne  font  pas 
un  pas  qui  échappe  à  leur  surveillance. 
Les  paroles  impérieuses  sont  bannies  du 
milieu  d'eux,  à  plus  forte  raison  tout  ce 
qui  sent  la  violence. 

Les  domestiques  y  sont  traités  avec 
bonté  ;  les  enfans  apprennent  qu'ils  ont 
en  eux  des  frères,  dont  ils  doivent  adoucir 
la  condition. 

Si  je  passe  à  l'enseignement,  j'en  trouve 
le  plan  non  moins  bien  concerté.  Le  grec, 
le  latin,  Thistoire,  la  géographie,  les  ma- 
thématiques, le  dessin,  la  musique  y  mar- 
chent de  front,  servant  de  délassement 
l'un  à  Tantie.  On  y  voit  des  élèves  de  12 
h  i3  ans  traduire,  à  livre  ouvert,  du  grec 
en  latin,  et  du  latin  en  grec,  avec  une 
étonnante  facilité.  Des  enfans  de  10 
è  n  ans  j  possèdent  imperturbablement 


les  racines  grecques,  et  savent  tous  le» 
livres  de  Phèdre,  la  date  des  principaux 
faits  de  l'histoire,  celle  de  l'avènement 
des  rois  an  trône,  les  noms  des  grands 
hommes  etc. ,  et  sont  tellement  familia- 
risés avec  la  situation  des  lieux,  qu'ifs 
composent  de  mémoire  des  cartes  géogra- 
phiques, sur  des  calques  qui  n'indiquent 
que  de  simples  contours.  Une  de  ces  car- 
tes, celle  de  France,  travail  historique  et 
géographique  à  la  fois,  marque  les  épo- 
ques aux(]uelles  nos  provinces  ont  suc- 
cessivement accru  le  domaine  de  nos  rois, 
et  la  cause  de  leur  accesssion  au  territoire 
français. 

M.  Delafosse,  accédant  à  ses  profes- 
seurs, prend  les  élèves  h  la  sixième  et  les 
mène  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement. 
Les  personnes  instruites  comprendront 
de  quel  avantage  est  pour  les  enfans  ce 
genre  d'unité  dans  le  système  des  études. 

La  compagne  de  ce  vertueux  institu- 
teur partage  avec  lui  le  mérite  d'une  si 
belle  œuvre.  Modèle  accompli  des  mères 
chrétiennes,  elle  en  remplit  tous  les  de- 
voirs auprès  des  élèves  de  son  mari;  ceux- 
ci  et  ses  propres  eu.^ans  ne  formant  à  ses 
yeux  qu'une  même  famille. 

DeS^  M., 
ancien  sous-préfet. 
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ORIGCVES  DE  L^GLISE  ROMAIKB,    daujoortfbaî  dans  les  ^abitudes  hislori- 

»AR  LES  MEXBBBS  i  ^°^^  ^^^  ^*^^  auUnt  d*bommes  doctes  que 

DEiAConnuMAUTÊDEsoLESBiES.     1  «^«  comploiis  d'amaleuF».  Rien  n'ert 

plein  de  choses,  il  faut  l'avooer,  comme 
^^^     *  nn  grand  nombre  de  ces  volumes,  de  ces 

C'est  ici  le  commencement  d'une  articles  de  rtvuê  que  chaque  bcore  voit 
entreprise  savante  qui  paroU  devoir  !  éclore ,  rien  n'annonce  une  vie  de  souve- 
être  de  quelque  étendue.  Les  auteurs  :  »*"  et  d'impressions  historiques  plus  dé- 
donneront  sous  le  titre  d'Origines  ca-  !  ^doppée.  une  plus  ample  moisson  de  ces 
iholiques  le  résultat  de  leurs  rechcr-    ^«""  »^  *  ""^«  <*^«^  •«  °"*"«^  ^*^^«» 


ches  sur  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Ils  se  proposent,  disent-ils,  d'y 
ti-aiter  les  principales  questions  qui 
tiennent  à  l'esprit  et  à  la  foruie  du 
catholîdsine.  Un  de  leurs  premiers 


séduisent  l'œil  ;  mais  pour  peu  que  vous 
échappiez  à  l'enchantement  de  ce  pre- 
mier moment  qui  éblouît,  pour  peu  que 
vons  osiez  jeter  la  sonde  dans  cet  océan 
de  connoissances  qu'on  dîroit  sans  fond 
ni  rives,  voos  toucherez  bientôt,  et  tel 


objets  sera  d'examiner  et  de  réhabi-    en  qui  vous  vénériez  un  savant  universel, 
liier  les  écrits  attribués  à  saint  Denis    n'est  pins  qu'un  homme  aimable  dont  la 


l'Aréopagite  et  dédaigneusement  ré- 
pétés par  les  protestans.  Mais  ils  ont 
cru  devoir  ouvrir  cette  série  de  tra- 
vaux par  des  recherches  sur  les  ori- 
gines de  r£glise  romaine,  la  mère  et 


mémoire  est  heureuse  et  Fexpression  pit- 
toresque; le  tout  révélu  d'un  vernis  de 
profondeur  qui  trompe  la  vue  par  une 
illusion  de  perspective,  comme  ces  lacs 
fantastiques  que  le  voyageur  altéré  pour- 


îl  »^«:»..^«I^^*^..»-.  1^  »..*.^«  «-...-.  !  *o«*  »^^  ardeur  au  désert,  et  qui  s'éva- 
Ja  maîtresse  de  toutes  les  autres,  pour  .    «^ ..   i.  .    .     , 

1  Il    -i         r         ^      .     ^  jf  *x        nouissent  ao  momentoùilalloitsy  pion. 

laqueiie  ils  professent  autant  d  atta-  ^  ^ 

cbement  que  de  vénération.  IV...  ^i    .      ..  «,    . 

T\  ^r       .  V  u-       »    •.     }      «Cen'est  pasquil  ny  ait  aniourdhui 

Uans  une  préface  très-bien  écrite,    ^^^^  ^,...r /  ,    .j.  ^    „'' 

...        jT  o  •  encore  plusieurs   écnvams  d  une  vraie 

i  religieux  de  Solesmcs  remarquent    ^^„^  ^  ^^^t  ^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^ 

le  champ  de  l'histoire  n'ont  point  éteint 


les  religieux  de  Solesmes  remarquent 
le  mouvement  général  qui  paroit 
s'être  fait  chez  les  littérateui*s  de  no- 
tre temps  vers  les  recherches  histori- 
ques. On  s'est  mis  tout  à  coup  à  étu- 


cette  verve  et  cette  inspiration  qui  tien- 
nent de  la  poésie,  et  dans  une  organisa» 
tlon  complète  peuvent  s'allier  aux  trésors 


dier  les  temps  passés  et  à  fouiller  dans  de  l'érudition.  Ce  n*est  pas  .non  plus 
les  anciens  monumens,  et  on  prétend  |  qu'une  société  oh  tout  le  monde  étudie 
déjà  y  avoir  fait  d'importantes  dé-]  et  sait  quelque  chose,  ne  puisse,  sous  plu- 
couvertes  pour  les  lettres,  pour  les 


■ 

'  sieurs  rapports,  subir,  sans  trop  de  désa- 


arts  et  pour  ce  qu'on  appelle  la  phi- 
losophie de  l'histoire.   Les  auteurs 


vanlage,  la  comparaison  avec  celles  où 
quelques-uns  monopolisent  toute  science 


j      Vk  .   .  .  .        ^  '  jusqn  à  la  posséder  dans  des  proportions 

des  Unguies  romaines  ne  paroissent       ,       ,     ^     ..  ,        *     *^ 

''    j,     j      ,  .         '^^     ,  !  colossales,  tandis  que  les  autres  sont  à 


que 
peine  admis  à  se  nourrir  des  miettes  de 
leur  table  ;  nous  voulons  dire  seulement 


pas  persuadés  du  plein  succès  de  ces 
recherches  improvisées  : 

«  11  ne  fan t  pas  s'imaginer  que  l'espèce  !  qne  si  l'on  ne  peut  nier  le  penchant  qui 
de  néoesnté  morale  qui  a  jeté  les  écrivains  -  entraîne  nos  contemporains  vec«  les  ^pÂA^ 

Tûj^e  XC^.  Vu^mi de  ia  Religion.  ^ 
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historiques,  il  faut  confesser  aussi  que  ce  pensée  divine,  il  faut  la  savoir  pour  jn. 

rt^gîinc,.si  Ton  en  juge  par  les  vrais  sa-  .ger  l'œuvre  qu'elle  prodail;   et  qui  la 

vans  qu'il  a  produits ,    est  loin  d'avoir  !  saura ,  si  Dieu  ne  l*a  révélée?  Heurensn- 

donné  en  réalité  tout  ce  qu'il  sembloit  ment  pour  le  monde,  l'énigrae  est  depuis 

promettre  en  espérance.  longtemps  expliquée  ;  Dieu  a  tout  dit  à 

'    »  Du  reste,  la  chose  est  avouée  depuis  l'homme  sur.  les  fins  de  la  création',  et 

long-temps,  car  h  toutes  nos  prétentions  son   œuvre  ,  »i  vaste  et  si    magnifique 

nous  joignons  souvent  une  incroyable  qu'en  soit  l'ensemble,  est  demeurée  plei- 

bonne  Toi  Ensuite,  quelle  si  grande  pro-  nemenl  justifiée  aux  yeux  du  fidèle.  La 

fondeur  ponrroient  avoir  des  éludes  îm-  mission  de  Jésus  Christ,  rédempteur  et 

provîsées  pour  l'ordinaire  dans  Tunique  docteur  des  hommes ,   les  destinées  de 

but  de  Faire  de  la  poésie  ou  de  Vart.  on  l'Bglise  qu'il  a  fondre,  voilh  ce  qu'il  faut 

bien  encore  de  se  livrer  h  ce  qu'on  ap-  comprendre  pour  saisir  rcnchafnement 

pelle  solennellement  la  philosophie  de  dos  temps  anciens  et  modernes,  et  c'c^t 

î'hîstoîre?                                   '  pour  l'avpir  raconté  avec  plénitude  que 

»  La  philosophie  de  Thistoire  !   C'est  Bossuet,  dans  sa  grande  synthèse  hisLori- 

surtout  sur  cet  article  que  les  prétentions  que.  a  mérité  d'être  proclamé  le  prophMe 

du  siècle  sont  montées   à  leur  comblo.  du  passé... 

Chacun  veul,  h  loole  force,  résumer  Fex-  1      a  Nous  pourrions  d'abord  demander  si 

périence  des  âges  pa^és,  tracer  ii  sa  guise  le  scepticisme  ou  le  fatalisme  .  pris  pour 


les  phases  du  progrés  humanitaire.    Les 
annales  du  monde  sont  detenuey  comme 


point  de  dépari  dans  Tinvcstigalion  des 
faits  de  l'humanité,  ont  inspiré  jusqu'ici 


un  vaste  champ  de  bataille  où  chaque    ft  certains  auteurs  de  nos  jours  une  bien 


jour  des  doctrinaires  dé  tonte  couleur  se 
livrent  leurs  combats.  Chacun  crie  sa 
victoire  et  pense  avoir  deviné  Fénigme 
des  temps,  parce  qu'en  appliquant  1rs 
faits  à  ses  théories  toutes  faites,  il  les  a 
trouvés  juîites  à  leur  mesure.  Epoque  à 
Jamais  fameuse  par  les  systèmes  qu'elle 
aura  enfantés,  et  dont  quelques  uns  éton- 
neront la  postérité  par  leur  brgeur  et  leur 
profondeur.  Malheureusement  leurs  au- 
teurs s'inspirèrent-  trop  de  leur  propre 
génie,  tandis  qu'ils  dévoient  simplement 
s'attacher  à  connoltre,  et  expliquer  en 
-suite.  • 

Les  religieux  de  Solesines  déplo-- 
rent  surtout  un  défaut  capital  qui  af- 
fecté la  plupart  des  travaux  des  lilté- 
rateiirs  et  des  savàus  ^e  nos  jours  ; 

.  •  U  est  une:  cause  qui  rendroit  à  jamais 
inféconds  les  eflurts  d'une  science  vérita* 
'ble,  si  un  jour. elle  nous  éloit  rendue; 
c'est  le  défdu t. d'appréciation  chrétienne, 
Tabsence  du  point  de  vtio  catholique. 
Qu'est  l'histoire  du  genre. humain,  si- 
ine  pensée  étcrncllie  de  Dieu  réalisée 
vemoul  dans  le  temps  ?  Or»  cette 
r- 


lucide  et  bien  consolante  philosophie  de 
l'histoire.  Ensuite  nous  demanderions 
pourquoi  tant  d'auteurs,  malheureuse- 
menl  désintéressés  de  toute  question  re- 
ligieuse*  se  permettent  chaque  jour  d'ap- 
précier des  événemens,  des  mœurs ,  des 
résultats,  un  ensemble  qui  tirunent  à  ces 
mOmcs  questions,  sans  avoir  daigné  faire 
la  plus  légère  étude  spéciale  sur  ces 
croyances  et  ces  usages ,  sans  s'être  pro- 
curé même  un  énoucé  exact  des  princi- 
pes de  vérité  ou  d'erreur  qui  se  remuent 
au  fond  des  événemens  qu'ils  racontent. 
L'abus  est  arrivé  au  degré  le  plus  mons- 
traeux.  C'est  ainsi,  cl  nouschoisissons  cet 
exemple  .entre  dix  mille,  c'est  ainsi,  dt- 
scn^-nous,  qu'un  de  nos  premiers  écri- 
vains  d'histoire,  dans  un  livre  admiré,  a 
osé  soutenir  que  le  dogme  de  la  virginité 
de  Marie,  dans  son  enfantement  divin, 
éloit  une  idée  du  xii*  siècle,  cou  fondant, 
par  nn  trait  de  la  plus  inconcevable  igno- 
rance, un  article  de  foîévangélique,  apo- 
stolique et  traditionnelle,  avec  la  croyance 
pieuse  de  l'immaculée  oonceplion.  H  est 
vrai  que  l'auteur  avoit  besoin  d'étayer 
uiio  idée  assez  neuve  et  inattendue  d'ail- 


(  ^^  ) 


/l'Urs.  c'est-è-<iire  qu*a«  xii*  siécU,  dans 
CEgUse,  Dieu  changea  pour  ninêi  dire  de 
sexe.  Et  ce  sont  Ih  Içs  hommes  qne  des 
esprit^  impradeiis  on  séduits  proclament 
les  restaurateurs  des  annales  de  l'liuma< 
nité,  chargés  de  réhabiliter  le  christia- 
nisme dans  riiisloire!  En  vérité ,  ce  dix- 
liullîème  siècle  qui  s'en  va,  dit-on,  con- 
noîssoit  mieux  les  dogmes  qu'il  voaloit 
détraire,  et  il  est  triste  de  dire  qu'on 


parlent  modestement  de  leurs  pro* 
près  efforts.  lis  n'ont  point,  disent* 
ih,  la  folle  prétention  de  remplacer 
ta  docte  corporation  qui  a  laissé  tant 
de  nionumens  de  son  zèle  laborieux  ; 
ils  n'aspirent  qifà  niarclier  de  loin 
sur  ses  traces  rn  s^éclairant  de  ses 
lumières  el  n'animant  de  ses  exem- 
ples. Mais  ils  veulent  que  l'on  sache 


prendroît   une    idée  plus  complMe  de    qu'ils  sont  relip,ieux  avant  tout,  qu*ils 


Fenseignf  ment  du  christianisme  dans  le 
fameux  Dictionnaire  philonophique  où  Vol- 
taire a  pris  à  Iftche  de  le  travestir ,  que 
dans  certains  ouvrages  où  l'on  en  parle 
parfois  avec  enthousiasme,  tout  en  aflec- 
Uini  d'ignorer  les  points  précis  de  sa  doc- 
trine. Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire , 
celte  science  d'aujourd'hui,  si  h&tive  dans 
ses  conclusions,  si  riche  et  si  neuve  dans 
SCS  découvertes,  se  fait  tort  à  elle  même, 
et  il  pourroit  bien  se  faire  que  sa  gloire 
nepass&l  pas  la  seconde  génération,  pour 
peu  que  cette  derniers  s'applique  sérien* 
sèment  à  connoitre  les  choses  dont  elle 
voudra  parler. 

»  Oui,  cerUimcment ,  pour  parler  avec 
assorance  de  rélémcnt  religieux  qui  oc- 
cupe nne  s/ grande  place  dans  les  événe- 
mens  de  ce  monde,  pour  parler  du  chri- 
stianisme, en  fût-on  venu  à  ne  croire 
rien,  à  force  de  comtempicr  les  divers 
sj^cr^ff «mes,  comme  l'on  dit,  opérés  dans 
les  croyances  de  l'humanité,  y  compris 
la  religion  de  Jésus- Ch rist .  toujours  esl- 
i1  qu'il  faut  étudier  pour  savoir.  Mais  ne 
touchons  pas  davantage  cette  plaie  déso- 
lanfe;  qu'il  suffise  ici  de  l'avçir  signalée 
pour  montrer  k  ceux  qui  en  gémissent 
qne  nous  l'avons  vue  et  que  nous  en  gé- 
missons aussi.  » 


ont  en  cette  qualité  des  devoirs  d'of- 
fices et  de  prières  à  remplir,  et  qu'on 
ne  sauroll  par  conséquent  les  assimi- 
ler à  une  académie  uniquement  oc- 
cupée de  travaux  1  ttéraires. 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  l'évéquc 
du  Maus  qui  protège  spécialement 
l'établisse uieui  de  Solesmes. 

Daus  un  autre  aiticle  nous  ren- 
drons compte  de  ce  qui  fait  le  fond 
de  ce  volume,  c'est-à-dire  des  Origi' 
nés  de  t Eglise  romaine, 

IVOUVELLES  ECGLÉSUSTIQDES. 

uoME.  —  Le  choléra  u'est  pas  en- 
core totalement  dissipé  dans  cette 
ville.  Le  21  septembre,  il  y  a  eu  32 
cas  nouveaux ,  88  guéris ,  14  .morts, 
et  1,140  en  traitement.  Le  22 ,  25 
cas ,  62 guéris  ,  22  morts,  et  1,081 
en  traitement. 


PARIS.  —  Outre  les  nominations 
que  nous  avons  annoncées,  M.  l'Ar- 
chevêque a  encore  nommé  grand- 
vicaire  M.  l'abbé  de  Dreux  de  Brézé, 
qui  étoitdéjà  chanoine  honoraire  de 
la  métropole.  Le  prélat  a  nomme 
chanoines  honoraires  de  la  métropole 
«ousavonscilécesdeux  morceaux    M^-    les  abbés  Auge,   docteur  do 


de  la  préface  parcequ'ils  nous  on  t  par u 
aussi  sagement  pensés  que  bien  écrits, 
et  qu'ils  peuvent  donner  une  idée  fa- 
vorable du  jugement  et  du  goût  des 
auteurs.  Dans  le  reste  de  la  préface, 
ils  rendent  hommage  au  savoir  et  aux 
travaux  des  anciens  Bénédictins^  et 


Sorbonne ,  directeur  du  collée  Sta- 
nislas ;  Poiloup,  chef  d'une  institu- 
tion si  précieuse  aux  familles  ;  Ju>le, 
ancien  proviseuc,  supérieur  de  la 
communauté  des  Dames  du  IVmplc; 
Longuemare  ,  aumônier  des  Gobe- 
lins  ;  Dorémus ,  ancien  aumônier  de 
madame   la  duchesse  d«  Q^\v'v\^\. 
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Montés ,  auiuônier    de  la  Concier-  qae  le  protestanlîsme  attire  le  cathoH. 

gBf  i«*  cîsme,  ni  qn'ane  religion  domine  l'antre. 

__  ^  ■aoc»    ^  Egalité  entre  les  cnîtes,  e*ett  ce  que  de- 

,  M.  Bonamie  archevêque  de  Sinyr.  „„„^  ,„  ,„;,^^   ,    .„,„.^  ^,  f^,"'  ,.,  ^ 

ne.estamveilya  peu  jours  a  Pans  ^^^j^  apparence  de  suprém.Ue 

Ce  prélat  vient  occuper ,  à  ce  ou  il  g,/^  ^j^  ^„  j^',î^„,     ^^  ■    J 

pareil,  la  place  de  supérieur  de  la  «....^  .      ,,       ..  jt.  .  w  j     .  m     » 

Congrégation  de  Picpus;  à  laquelle  il  ^^^"se/  ^ ^spnt  dintolérance  dont  ,1  es 

a  ë?é  nomm^  par  ses  confrères  en  '"^^P  bien  prouvé  qu'aucun  eu Ue  n-est 

reniplacenient  de  M.  l'abbé  Coudrin.  "'™P^-  ^'  ^  ^.  °°  "««S^'  ""^^  '^f^}""  f}^}"^'' 

Le  Saint-Père  a  perinisà  M.  Bonainie  P^î"^  ^"^  manages  mules  entre  individus 

de  se  rendre  au  vœu  de  la  congréga-  T'  "^  '''"'  P^'  P""""^'  '  ""  ^'^  "^"^  '^  ^* 

lion.  On  peut  regreller  pour  les  ca-  ^«"^  '"^'^^  ^^^"^  ^^^"^^  ^«"s  la  religion 

tboliques  de  Smyrne  ce  changement  ^°  P^^  ^'  '«^  ^"«s  ^*"s  ^^"*^  ^«  ^*  ™^«"p- 

de  destination.  Le  pieux  arclievé<|ue  ^^*  "^^S^®»  ^"î  concilie  tous  les  inléréls  ri 


avoil  commencé  dans  ce  pays  des  ela- 
blissemens  dont  kon  départ  va  sus- 
pendre ou  peut-être  empêcher  tota- 
lement le  succès. 

M.  Pierrc-MarcelUn  Bonamie,  né 
le  26  mars  1798  à  Albas,  diocèse  de 
Gahors,  éloil  entré  dans  la  société  de 
MM.  de  Picpub,  et  se  irouvoit  direc- 
teur au  séminaire  de  Tours,  lorsque 
Ton  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  Tévêché 
de  Babylone.  Il  partit,  pour  le  Levant 
en  octobre  1833,  et  arriva  à  Alep  en 
janvier  suivant,  après  avoir  visité  les 
îles  de  la  Grèce  et  même  Alexandrie 
et  le  Caire.  Il  resta  assez  long-temps 
à  Alep,  attendant  le  départ  d'une  ca- 
ravane. Mais  dans  l'intervalle  la  Pro- 
pagande changea  sa  destination  et  le 
nomma  en  février  1835  à  Farchevêché 
de  Sinyrne.  Nous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois  de  ce  qu'il  a  fait  dans  cette 
ville,  Oii  il  avoit  commencé  une  église 
et  un  collège. 


Plusieurs  journaux  se  sont  occupés 
du  mariage  de  la  princesse  Marie  avec 
le  prince  de  Wurtemberg.  Ils  ont  pré- 
tendu qu'il  y.avoiteudes  discussions 
relativement  à  l'éducation  des  enfans. 
Yoici  ce  que  dit  à  cet  égard  le  Cour- 
rier :  .     . 

m  Le  prince  vouloît,  dit-on»  que  tous 
les  enfans  qui  naitroient  de  son  mariage 
fassent  élevés  dans  la  religion  protestante, 
prétention  à  laquelle  on  â résisté,  et  nous 
croyons  qu'on  a  en  raison.  11  ne  Faut  pas 


toutes  les  convenances,  doit  s'appliquer 
tout  naturellement  aux  mariages  prin- 
ciers. C'est  ce  qui  aura  lieu  pour  !e  ma- 
riage de  la  princesse  Marie.  Tout  est  dé- 
finitivement arrêté  ;  le  mariage  aura  Iîpu, 
dit -on,  le  la  de  ce  mois.  » 

II  n'est  point  vrai  que  ce  soit  un 
usage  et  une  régie  établie  pour  les 
mariages    mixtes    que    les    garçons 
soient  élevés  dans  la  religion  du  père, 
et  les  filles  dans  celle  de  la  lïiQrc,  Le 
roi  de  Prussea  voulu  peut-être  établir 
cet  usage  dans  ses  états ,  mais  il  y  ai 
eu  des  réclamatioas.  £n  tout  cas  nous 
ne  sommes  pas  en  Prusse,  et  les  régie- 
meus  de  S.  M.  prussienne  ne  font 
pas  loi  pour  nous.  L'£gUse  n'a  jamais 
souscrit  à  l'usage  çt  à  la  règle  dont 
parle  \eCourrier;  elle  a  un  usage  et  une 
règle  toute  contraire.  Les  dispenses 
qu'elle  accorde   ont  toujours  pour 
condition  que  les  enfans  seront  élevés 
tous   dans    la    religion   catholique. 
Nous  croyons  savoir  que  la  dispense 
accordée  pour  le  noariage  de  la  prin- 
cesse Marie  îe  porte  expressément.  Il 
est  recommandé,  dit-on,  dans  le  bref 
à  la  princesse,  de  s^abstenir  de  toute 
participation  au  culte  protestant,  de 
tâcher,  d'engager  son  époux  à  em- 
brasser la  religion  catholique,  et  d'ér 
lever  tous  ses  enfans  dans  cette  reli- 
gion. On  ne  peut  supposer  qu'une 
princesse  élevée  dans  la  piété  voulût 
dès  le  principe  manquer  à  ces  condi- 
tions ,  et  qu'elle  consentît  à  la  de-*- 


(  37  ) 

ses  enfans  dans  la 


inaude  d'clever 
leligion  protestante.  Ce  seroit  un 
grand  scandale  qu'une  telle  conces- 
sion faite  au  parti  protestant  par  une 
princesse  du  sang  des  Bourbons.  G*est 
déjà  un  assez  grand  malheur  que  tant 
de  mariages  protestans  dans  une  fa- 
mille; faudroit-il  y  ajouter  encore 
une  clause  qui  senibleroit  aussi  hon- 
teuse qu'affligeante  pour  les  cathoii- 
2ues ,  et  qui  seroit  un  exemple  fatal 
onné  à  la  France,  d'une  indiCférence 
entière  pour  la  religion ,  ou  même 
d'une  faveur  déclarée  pour  le  protes- 
tantisme ? 

Nous  pensions  qu'après  cet  article 
du  Courrier  et  d'autres  dans  le  même 
sens  par  le  Messager  et  par  d'autres 
feuilles,  le  gouvernement  ne  garde- 
roit  pas  le  .silence.  Nous  espérions 
qu'il  démentiroit  des  bruits  qu*il  de- 
vroit  regarder  comme  injurieux  pour 
lui.  Kien  n'a  parp  encore  à  ce  sujet 
dans  les  journaux  du  pouvoir.  Com- 
ment n'a-t-on  pas  senti  la  nécessité  de 
s'expliquer  sur  un    fait  si    grave? 
Gomment  n'a-t-on  pas  compris  le 
besoin   de  rassurer  les  catholiques 
alarmés  par  les  récits  des  journaux? 
Un  silence  persévérant  à  cet  égard  ne 
sembleroit-il  pas  la  preuve  qu'on  est 
indifférent  au  blâme  de  la  partie  re- 
ligieuse de  la  nation,  et  qu'on  dédai- 
gne de  la  tranquilliser? 


et  que  plusieurs  autres  personnages 
de  cette  famille  professoieni  la  même 
religion.  Mais  d'ailleurs  le  roi  de 
Wurtemberg  a-t-il  quelque  chose  à 
prescrire  pour  un  mariage  qui  se  fait 
en  France,  et  pour  des  époux  qui 
habiteront  la  France?  Soulfriroit- 
on  qu'un  prince  étranger  fit  la  loi 
pour  les  stipulations  matrimoniales 
d'un  de  ses  parens,  qui  vient  résider 
parmi  nous  ?  il  y  auroit  là  quelque 
chose  d'humiliant  pour  le  caractère 
national. 

Nous  ne  pouvons  croire  que  le 
e;ouvernement  ne  démente  pas  les 
Bruits  qui  ont  couru,  et  qui  sont  faits 
pour  contrister  profondément  tons 
les  vrais  catholiques. 


Il  y  a  même  ici,  indépendamment 
des  motifs  de  conscience  et  de  i^li- 
gion,  une  considération  humaine,  si 
l'on  veut,  mais  qui  tient  à  l'honneur- 
et  à  la  dignité  nationale.  Ou  a  dit  que 
le  roi  de  Wurtemberg  vouloit  que  les 
enfans  ou  du  moins  une  partie-d'en- 
tre  eux  fussent  élevés  dans  la  religion 
protestante.  Nous  avons  peine  à  croire 
à  cette  exigence  de  la  part  d'un  prince 
qui  compte  bien  des  catholiques 
parmi  ses  ancêtres,  et  qui  ne  peut 
ignorer  que  dans  le  siècle  dernier 
inême,  le  duc  régnant  de  Wurtem* 
bèrg,  Charles-Alexandre,  mort  en 
17B7 ,  étoit  catholique ,  que  son  fils 
LouiSïEugène  étoit  aussi  catholique» 


A  l'exposition  de  l'année  dernière, 
on  voyoit  deux  grandes  compositions 
relatives  à  saiâte  Philouiène.  Une 
statue  en  plâtre  par  M.  Gayrard,  de 
l'institut,  représentoit  la  sainte  fou- 
lait aux  pieos  l'autel  des  faux  dieux, 
et  s'en  servant  comme  de  marche- 

Ï»ied  pour  s'élancer  dans  les  airs  vers 
esquels  elle  élève  les  inains.  Cette 
statue  commandée  par  M.  le  profes- 
seur de  Portets ,  a  été  placée  dans 
l'église  de  Mortagne,  diocèse  de  Seez. 
L'autre  sujet  est  i|n  tableau  de 
M.  Perlct  y  où  la  sainte  vierge  est 
représentée  à  genoux  sur  des  nuages, 
entourée  d'anges  qui  portent  les  in* 
strumens  de  son  martyre.  Ce  tableau 
a  été  envoyé  à  Lyon  ,  pour  être  placé 
dans  la  chapelle  en  l'honneur  de  la 
sainte  dans  l'é^rVise  Saint-Nizier ,  ou 
peut-être  dans  la  chapelle  privée  de 
mademoiselle  Jaricaud  ,  fondatrice 
du  Rosaire  vivant. 

Dernièrement  un  tableau  de  la 
même  sainte  a  été  expédié  par  MM.  de 
Saint-Lazare  pour  l'église  de  Saloni- 
que,  une  de  leurs' missions  en  Tur- 
quie. Cette  dévotion  s'est  même- ré- 
pandue parmi  les  chrétiens  de  la 
Chine,*  et  un  peintre  de  ce  pays  vient 
d'envoyer,  en  Europe  une  belle  mi- 
niature de  sainte  Phîlomèqe,  exécu<« 
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e  d'aprèa  une  pelite  image  grarée  à  '  nova  poarroni  dire  itpc  le  rrophfele , 


Home  ei  k  Nazies.  ^ 

Une  parcelle  des  reliquen  de  la 
sainie,  envoyée  de  Paris  A  Bordeaux 
avec  les  autlieniî(|ues,  a  été  entbilwée 
dans  un  beau  reliquaire,  et  placée  le 
lundi  de  Pâque  dans  l'églite  Saint- 
Martial;  M.  l'abUé  Carboi)  ,  qui  pré- 
clioit  alors  à  Boi-deaux,  prononça  un 
discoui-B  i  cette  occaiion.  La  relique 
reita  exposée  toute  la  semaine,  et  un 
grand  nombre  de  fidèles  y.  vinrent 
prier.  Deux  ans  auparavant  on  avoit 
l'ait  à  Saint-Alai'tial  uneneuvaineen 
l'hoDueur  de  U  uiate. 

Le  choléi'a  ayant  paru  dans  le 
diocèse  d'Aviguoa  ,  M.  l'archeTéque 
de  cette  ville  a  publié,  sous  la  date 
du,  %i  septembre,  un  maiuleuient 
pour  ordonner  dcn  pi'iètes  : 

wa'estpaorfKnis  un  devoir,  dîtlepré' 
Ut,  de  rompre  le  lilencedansU  oonjonc- 
ttire  scttielle ,  et  dé  Vous  «dresser  de  pa- 
ternels Bvfs  qui,  nbutCespérons ,  no  se- 
ront  paSîrtrraciiieiti.  Le  fléau  que  Dîeii 
semble  avoir  chargé  de  Ttsitcr  la  terre 
comme  roirïiitTe  des*  JnslIce.'Cl  qui,  il 
^  à  deux  anf,  n'éfiirgna  pa«  [ont-i-rail 
n'dl  contrées,  nous  menscede  nouveau 
de  ses  rigueurs.  Il  s'est  approché  de  noos; 
il  à  manifeblé  sur  divers  points  sa  pr6 
sence  psr  des  accidens  plu»  on 
nombreux  ;  l'etTroî  s'est  répandu  parmi 
lespopolaiioni,  et  la  crainte  de  h 
est  lombfe  sur  nous  ,  selon  l'expression 
du  Prophète.  Mail  ne  nous  laissonapis 
dominer  par  uae  frayeur  pUBilltnime ,  et 
sacboQS  mettre  a  proGt  de  salaliires 
avertissemeni. 

■  Dieu  ne  nous  éprQaveqoe  ponmons 
rameDerkluî.tlveniqueDOUsnoiisjeljons 
danssetbTas;  nooty  trouverons  on  re- 
fuge auaré  {  car  il  est  le  Dieu  qaisauve, 
le  J>l*n  qo)  fait  ttvie ,  le  Dieu  qni  déli- 
vre des  portes  même  de  la  mort.  Allons 
donc  k  lai  avec  un  cœur  contrit  et  ha- 
roilié  ;  il  ne  repoussera  pas  son  peuple  ; 
il  écoutera  le  cri  de  notre  priârc;  il  ne 
pennaUra  pal  que  Mus.pfiriuiont,  <i 


que  c'est  par  un  effet  singniie 

TÏcordf  du  Seigneur  (|ne  nous  avons 
ilcbsppé  BU  mal  qui  sembloil  devoir  nous 
atteindre.  Toornei  vos  pensées  vers  te 
et  placez-vous  sous  la  garde  du 
Trie-Ilanl.  Le  chrétien  qni  s'est  mis  en* 
ire  tm  mains  de  son  Dieu  ,  et  qâi  sait 
seul  de  ses  cherenx  ne  tombera  pas 
sans  ta  permission  du  Père  céleste,  c-t 
ea-dessus  des  alarmes;  il  ne  fuira  pas  h' 
l'aspect  dn  danger.  1^  charité  lui  lait  un 
devoir  de  ne  point  abandonn''r  ses  frè-' 
point  les  prinr  des  secours 
qu'ils  ont  droit  d'attendre  de  lui.  Car  s'il' 
obligation  pour  chacan  de  veiltersur 
1  prochain ,  celle  obligation  ne  de- 
Ylenlelle  pas  ptos  rigonrèose  quant)  il  j 
m  péril  réel,  desbesoins  preesans?  Il' 
e  songera  donc  pas  i  s'éloigner  ;.  sa  pré- 
sence est:  trop  nécessaire  au  pauvre ,  1  ' 
llndigent.  Faire  en  pareil  cas'abn^S' 
lion  de  soiiàSmâ ,  'fiour  se  conïâcrr'r 
auiœnvresde  lacliarfié,  c'est  se  ména- 
ger de  la  part  du  cîi;)  une  assistance  tonte 
spÈciale ,  Pt  s'environner  de  la  jirolrclion 
do  Seigneur  comme  d^iii  bouclier  k  l'ù- 
prenre  de  (oos  les  trails.  Et  n'a-I  on  paa 
vu  plus  d'une  fois  se  réaliser  pour  le  lié- 
ros  chrétien ,  au  milieu  d  une  contagion 
dévorante,  celle  parole  du  Psalmiste  : 
•  Mille  lombcrorit  i  voire  gauche,  dix 
mille  k  votre  droite ,  SI  le  Déan  u'appro- 
chera  point  de  vous  7  • 

M.  l'arclievèque  invite  à  prier- 
aussi  pour  le  cliel' de  l'Eglise  et  pour 
sa  capitali:.  Il  ordonne  des  prièi-es  de 

Juarjnte  Ir»  ire  s  dans  la  cathédrale' 
'Avignon  ,  le  lundi  î  octaïre  et  le» 
deut  jours  suivans.  Eu  outre,  à  dater 
du  8  octobre  ,  lea  prêtres  diront  A  la 
messe,  pendanl  neuf  jours,  leaorai- 
iompivvilandàmartaUlaleeipnPapd, 
et  une  neuvaine  commencera  dans 
toutes  les  paroisstrs  du  diocèse.  Le« 
curés  pourront  même  établir. en- 
suite des  neuvaines  ou  des  quaran- 
taines de  prièrea  ,  mais  il  est  dé- 
fendu de  faire  imprimer  et  de.  dis- 
tiibtuz  des  farinules  de  p^'ièm  quL 
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lîe  sevoîent  pas  approiivéïîS.  ÎM.  Tar- 
clievèque  autorise  les  cuivs  à  dis* 
penser  de  l'abstineDcc  pendant  le 
choléra^  quand  cette  dispense  aura 
été  reconnue  nécessaire.  La  sonnerie 
pour  le  viatique  et  pour  les  morts 
étant  un  objet  pincement  spirituel , 
\:'e8t  s^ux  curés  de  jujjer  s'il  est  op- 
portun d'en  suspendre  Tusajje.  Il  n*y 
a  pas*d*inconvénieDt  à  s'abstenir  de 
toute  sonne- ie  pour  les  enterreniens 
dans  fecas  d*une  grande  mortalité  ; 
mais  pour  le  viatique ,  il  convient 
d^avertir  toujouis  les  fidèles  d'une 
inanièrc  quelconque  ,  afin  qu'ils 
puissent ,  en  l'adcompâ^nant ,  's'ac- 
quitter d'un  devoir  cher  à  là' piélë. 
Cette  précaution  ,  dit  en  6nissant 
M.  rarclievêque ,  ayant  été"  omise 
dans  quelques  localités,  il  'en  e$t  ré- 
sulté de  justes  plaintes.^ 

Les  journaux  de  Dieppe  se  sont  en- 
tretenus 4»*un  fait  relatif  au  Frère  £u- 
thluie,  Qcs  écoles  cb.relieones,  qui 
étpit  accusé  d'avoir  infligé  des  pu- 
nitions corporelles  à  plusieui^  en- 
fans.  La  plaifile  a  été  portée  par  le 
comité  communal,  ^t  a  été  jugée  par 
le  comité  d'arrondissefnent  le  31  août. 
Après  les  explications  données  par  le 
Frère,  la  discussion  s'est  ét9J)lie  sur 
le  fait.  Un  membre ,  M.  Delabarre, 
avocat,  a  pris  la  défense  du  Frère.  Il 
a  fait  observer  que  la  piamte  du  co- 
mité conimunal  n'avoit  été  forniée 
qu*à  la  majorité  de  sept  contre  six,  et 
que  deux  des  professeurs  du  collège, 
juges  assez  compétens  d'un  fait  de 
cette  nature,  étoient  d'avis  de  la  mi- 
norité. M.  le  pasteur  protestant  Ré- 
villè  a  cherché  à  répondre  à. ces  ob- 
servations. Quand  on  est  allé  anx 
voix,  deux  des  membres,  M.  le  curé 
de  Saint-Jacques  et  M.  le  procureur 
du  roi,  ont  déclaré  se  récuser  naixe» 
qu'étant  du  comité  communal  qui 
avoit  adressé  la  plainte,  ils  ne  pou- 
voient  être  à  la  fois  accusatem*s  et 
juges.  Cette  récu^tation  dictée  par  le 
sentiment  des  convenances  a  été  fort 


applaudie;  ce  qui  u*a  pas cmpéclié  le 
pasteur  protestant  de  concourir  au 
jugemrnt.  II  a  voté  contre  le  Frère, 
et  la  majorité  n'ayant  éié,  comme  au 
conseil  communal ,  que  d'une  voix, 
c'est  lui  qui  a  fait  la  décision.  On  a 
été  frappe  de  ce  procédé  de  sa  part, 
surtout  en  le  coiiiparant  à  la  délica- 
tesse des  deux  membres  qui  s'étoicnt 
récusés.  M.  Révillc ,  membre  de 
droit  aussi  des  deux  comités,  n'a  pas 
voulu  suivre  l'exemple  que  lui  aVoit 
donné  un  respectable  curé.  Nous  en 
sommes  fâches  pour  lui. 

Le  Frère  a  donc  été  jugé  coupa- 
ble ,  grâce  à  la  voix  du  ministre. 
Quant  à  l'application  de  la  peine  j 
M.  Réville,  qui  a  senti  apparemment. 

Îl^ue  sa  sévérité  nefaisoit  pas  bon  ef- 
et  daùs  le  comité,  a  vjouIu  se  donner 
un  air  de  générosité^  Il  trouvoit'qne 
la  réprimande  étoit  trop  rigoureuse.. 
Cependant  elle  a  çté  prononcée  mai- 
gre la  clénicuce  tardive  du  ministre. 

'Un  fait  arrivé  à  Maiseille  pendant 
le  choléra  a  donné  lieu  de  repro- 
duire les  vieilles  déclamations  sur 
les  refus  de  sépulture.  Un  capitaine  de 
liavire  ,  M.  Santhuarie,^  tomba  ma-, 
lade  du  choléra.  Deux  prêtres  de  la 
paroisse  Saint-Laurent  se  présentè- 
rent chez  le  malade ,  et  furent  reçus 
avec  des  termes  que  Ton  n'ose  répé- 
ter. M.  Bonnafoux,  curé,  de  Saint- 
Laurent,  aimé  et  respecté  à  Marseille 
pour  son  zèle  et  sa  charité,  ne  fut  pas 
mit!ux  accueilli  et  dut  se  retirer.  Le 
malade  mourût,  et  là  sépulture  chré- 
tienne lui  fut  refusée.  Sou  convoi  eut 
lieu  sans  appareil,  accompagné  séu-' 
leinent  de  quelques  matelots;  un 
mousse  portoit  en  tête  une  croix  de' 
bois.  Le  Messager  de  Marseille  et  k> 
Sémaphore  firent  lâ-dessus  des  aiti-< 
des  assez  violens.  Ils  se  plaignirent  de 
la  r/iVicre/fcdu  curéfdeson  intolérance^ 
de  V esprit  de  vengeance  sacerdotale,' 
Ces  plaintes  sont  bien  usées.  Nos 
parleurs  de  liberté ,  dit  là  Gazetts  duL 
Êfidiy  y6uielQt  avoir  toiïte  leur  vléle 
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droit  d'insulter  à  la  religion,  et 
même  le  droit  de  l'insulter  à  la  mort; 
et  après  cela  ils  s'irritent  quand  la 
religion  qu'ils  avoient  reniée  les  re- 
nie à  son  tour  à  leur  heure  dernière. 
Le  malade  qui  refuse  les  secours  de 
l'Eglise,  et  qui  les  refuse  publique- 
ment et  avec  insulte,  ne  peut  espérer 
ses  prières.  Il  les  repousseroit  s'il  vi- 
Yoit  ;  on  se  conforme  aux  yceux  qu'il 
a  manifestes. 

Nous  avons  tant  de  fois  traite  ce 
sujet,  que  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Nous  avons  cite  sur  ce  point  l'avis  de 
plusieurs  philosophes.  Nous  avons  in* 
géré  des  réflexions  fort  justes  de  M.  de 
Gormenin.  Mais  Tesprit  de  parti  n'en- 
tend rien. On  veut  humilier  l'Eglise, 
et  forcer  lé  prêtre  à  célébrei*  les  saints 
mystères  pour  ceux  .mêmes  qui  se 
moqubiént  des  saints  mystères.  La 
raisbh' 'seule  tt  le.  simple  bon  sens 
pt^tesfceht  contré  cette  tyrannie. 


'  Ubih  Grisard ,  chartreux  ,  qui  ap- 
partenoit  autrefois  à  la  Chartreuse  de 
Seillon,  et  qui  depuis  qu'il  avoit  été 
expulsé  de  son  couvent  par  la  pre- 
iTuère  révolution ,  vivoit  dans  la  re- 
traite et  dans  les  pratiques  de  la 
piété ,  vient  de  mourir  à  l'hôpital  de 
Bourg,  à  l'âge  de  88  ans.  D!après  son 
désir  il  a  été  inhumé  dans  son  cos- 
tume de  charti'eux.  Dom  Grisard 
etoit  né  à  Par'ày-le-Monial  en  1749. 
Malgré  son  âge  avancé  il  couchbit 
èbcore  sur  la  dure  et  jeânoit  rigou- 
reusement. 

Le  22  septembre,  jour  où  l'Eglise 
célèbre  la  fête  du  martyre  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons,  a  été 
ç^ébré  avec  plus  de  solennité  encore 
cette  année  à  Saint  Maurice  dans  le 
Yalais,  où  la  tradition  porte  qu*a  eu 
lieu  le  martyre  de  la  légion  tbébcénne, 
vers  Tan  28b.  Il  y  a  là  une  abbs^ye  célè- 
brefondéeau  vi«  siècle.  Oh  y  déposâtes    ches  et  une  musique  brillante  sejoi- 
r'eliques  des  saints  maityrs,  et  elles  y  1  gnoient  aux  démonstrations  dé  1  al- 
sont  en  grande  vénération.  Au  xvi«siè-  i  ^^g^^se  publique, 
dé.  )es  ducs  de  Savoie  en  obtinrent  j 


une  partie  oui  furent  transportées  à 
Turin,  et  déposées  dans  la  cathé- 
drale. Les  habitans  de  Saint-Maurice 
ne  voulurent  jamais  consentir  à  lais- 
ser emporter  toutes  les  reliques. 
Voyez  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans 
les  P^ies  des  Pères  par  Butler  et  Go- 
descard ,  au  22  septembre. 

Les  reliques  des  martyrs  étoient 
conservées  à  Saint-Maurice  dans  une 
des  chapelles  de  l'église  de  l'abbaye, 
d'où  on  fut  obligé  de  les  extraire  il  y 
a  quelque  temps  pour  exécuter  diffé- 
rentes réparations.  Le  roi  de  Sardai- 
gne,  dont  la  maison  regarde  ^int 
Maurice  comme  son  principal  patron, 
a  pris  part  aux  honneurs  rendus  ^ux 
saints  martyrs.  Un  autel  en  marbre 
orne  leur  tombeau.  L'autorité  civile 
a  concouru  avec  le  clergé  pour  don* 
ner  plus  de  solennité  à  la  translation 
des  reliques.  Le  conseil  du  Valais  as- 
sistoit  à  la  fête ,  qui  commença  de 
grand  matin  le  22  septembre.  A' six 
heures  ,  M.  l'évêque  deSiisn  consa- 
cra le  nouvel  autel;  A  neuf  heures, 
M.  l'évêque  de  Lausanne  qui  a  sous 
sa  juridiction  tout  le  cantondeYaud, 
et  qui  parla  se  trouve  voisin  de  Saint- 
Maurice  ,  alla  processionnellement 
diercher  les  rçliques  dans  l'intérieur 
de  l'abbav^. 

Cette  procession  au  retour  fut  très  • 
pompeube;  on  y  cômptoit  environ 
quarante  prêtres  et  seize  diacres  ve- 
nus de  tous  les  environs,  et  qui  pour 
la  plupart  portoient  des  reliaues 
données  dans  divers  temps  à  l  ab- 
baye. Le  peuple  donnoit  sur  le  pas- 
sage de  grands  signes  de  foi  et  de  res- 
pect. Après  avoir  parcouru  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville,  là  procession 
passa  sous  un  trophée  avant  de  ren- 
trer dans  l'église.  Les  corps  militai- 
res rendirent  les  honneurs  militai- 


res  aux 
le  bruit 


X  reliques.  Pendant  ce  temps, 
it  de  l  artillerie,  le  son  des  clo- 
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M.   Taberd,     évêque    d'Isaaro-  POLITIQUE. 

polis  ,  vicaire  apostolique  de  Co-  _  .,.  ,  . 
chinchine,  est  depuis  quelque  ,  La  cnl.que  des  journaux  conUnue  à 
temps  à  Calcutta.  Il  fait  impri-  •  exereer  sur  I  exiguilé  des  alliances  de 
mer  chez  le  docteur  Marhman  (1),  ^T*"^  auxquelles  les  jeunes  pnnces  et 
à  Seramporc,  €fc«x  dictionnaires  co-  pn^cesses  de  la  dynastie  de  juillet  pa- 
chinchinois  d'environ  5  à  600  pages,  «'»«»<^"*  «^^"^  *«""  prétentions.  Il  n'y 
format  in-4«.  L'un  est  cochinchinois et  *  cependant  pas  trop  à  s'élonner  de  ces 
laiin ,  en  caraaères  romains ,  mais  choses-lh.  Elles  sont  une  conséquence 
ayant  les  caractères  Ck>chincl]inois  «*^*  naturelle  des  abaîssemens  et  de  la 
en  regard  ;  l'autre  est  latin  etcorhin-  dépréciation  que  la  grandeur  est  forcée 
chinois  seulement.  La  préface  con-  de  subir  dans  les  pays  révolutionnaires. 
tiendra  une  grammaire  abrégée  de  la  II  suflit  de  considérer  le  sort  que  la 
prononciation  et  des  règles  de  la  langue  France  a  fait,  depuis  un  demi-sl6clc,  aux 
AnnamitCy  avec  un  traité  de  la  poésie  plus  augustes  et  aux  meilleurs  de  ses 
cochinchinoise.  Un  F'ocabulaire  d*en-  princes,  pour  cesser  d'être  surpris  du  peu 
viron  100  pages,  composé  pour  l'uti- 
lité des  voyageurs,  en  quatre  lan- 
gues,/ranpotf,  anglais,  latin  et  cochin' 
c^inoix, -servira  oe  supplément  aux 
dictionnaires  auxquels  on  joindra  en- 
core une  carte  du  po.ys ,  et  plusieurs 
remarques  intéressantes  sur  les  poids 
et  mesures  en  usage  en  Gochincuine. 

Cet  ouvrage  important,  à  l'impres- 
sion duquel  veille  l'auteur,  aidé  de 
deux  cochinchinois  pour  corriger  les 


épreuves,  ne  pourra  qu 
exécuté  et  hien  précieux  poiur  le  pro- 
grés de  la,  science  ;  car  outre  la  con- 
uoissance  approfondie  de  la  langue , 
que  seize  ans  d'étude ,  faite  dans  le 
pays  même,  ont  acquise  à  M.  l'évéque 
d'isauropolis ,  ce  prélat  n'a  fait  que 
corriger  j  mettre  dans  un  meilleur 
ordre  et  augmenter  considérable- 
ment l'ouvrage  inédit,  composé  jadis 
par  le  célèbre  évêque  d'Adran,  M.  Pi- 
gneau ,  mort  en  1799,  dont  la  mé- 
moire et  les  services  ne  peuvent  être 
oubliés  en  Cochinchine. 

(i)  Marshman,  missiounaire  anglais 
de  la  secte  des  baptistes ,  établi  depuis 
près  de  4o  ans  à  Serampole,  dans  le  Ben- 
gale, y  a  appris  les  langues  de  Tlnde  et  le 
chinois,  et  a  traduit  en  chinois  plusieurs 
des  livres  saints.  L'exactitude  et  la  fidé- 
lité de  ces  traductions  ont  été  consta- 
tées par  les  savans  et  ont  été  également 
l'objet  de  très-justes  plaintes  de  la  part 
des  missionnaires. 


d'empressement  que  les  hautes  familles 
étrangères  peuvent  montrer  pour  des 
alliances  qui  se  présentent  aux  esprits  sa- 
ges et  circonspects,  comme  frappées  de 
souvenirs  funestes,  par  des  exemples  de 
coups  de  foudre  et  d'infortunes  inouies. 
k  raison  des  tristes  aniécédens  que  nous 
avons  à  offrir,  n'est-ce  pas  déjà  beaucoup 
que  de  pouvoir  trouver  dans  les  rangs  in- 
férieurs des  familles  princières,  quelques 
êVr^^'L'**^*    âmes  fortes  qui  aient  le  courage  d'affron- 


ter notre  mer  d'orages  révolutionnaires, 
pour  s'associer  à  des  destinées  de  peuple 
aussi  effrayantes  que  les  nôtres ,  et  aussi 
marquées  de  catastrophes  royales? 

Qu'avez -vous  donc  à  présenter  de  si 
attrayant  pour  séduire  les  princes  et  les 
princesses  des  pays  étrangers  auxquels 
l'histoire  de  nos  cinquante  dernières  an- 
nées nest  pas  inconnue?  Est-ce  avec  les 
exemples  de  Louis  XVI,  du  duc  de  Berri, 
que  vous  prétendez  les  gagner  et  les 
éblouir?  Est-ce  avec  l'exemple  de  Marie- 
Ântoinetle,  de  son  angélique  belle-sœur 
et  de  sa  noble  fille  ?  Est-ce  avec  celui  de 
la  veuve  et  des  enfans  de  la  victime  de 
Louvel?  Combien  encore  d'autres  gran- 
des infortunes  ! 

Non  vraiment,  la  France  de  juillet  n'a 
pas  le  droit  de  se  plaindre  ni  de  s'étonner 
de  ce  qu'on  marchande  un  peu  avec  elle, 
avant  d'exposer  à  la  chaleur  de  son  foyer 
révolutionnaire  les  princes  et  les  princes- 
ses, qui  peuvent  faite  %utremeaU  Tta^ 
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lipnrpiisp  <l'ace('pler  lee  allii's  conrageiii 
qui»  pri'scnlenr comme CjiouirV comme 
épouses,  elle  n'fl  rien  ïilire ni  bd6biilirc 
G'c^t  i  elle  a  lus  iiretidre  Ici»  qu'ils  sunt , 
sans  regarder  ni  k  la  foriune,  ni  i  ÎlIs- 
valiomlii  rang,  ni  A  la  religion.  Et  si  clic 
n'Ml  pas  conteiile.  qu'elle  s't 


clleniâme,  pour 


e  rail  u 


née  el  une  coïKli'.ion  révolutionnaires 
dont  il  est  nalurel  que  personne  n'ose 
plus  approcher  (ju'en  tremblant. 

Un  homme  d'élal.  <iuî  s'est  acquis  en 
France  nne  gramie  ri^'pulalion  d'habiietâ, 
passe  pour  aïoirdil  en  parlant  de  la  si- 
iDation  d'un  paysriïolulionnaire  i  Tout 
cela  finira  par  tes  finance*.  Oui,  mais  pour 
savoir  tjnand  loot  cela  doit  finir  par 
lu  finances,  il  faadroil  qu'il  nous  eût 
appris  en  même  temps  jusqn'ofi  la  cour- 
rôle  pent  s'allongeren  malitr'é  <Cempriit|i^ 
i  décoiiTert  et  d'abus  de  uridU.  l'oulu 
inndication  sur  ce  point,  ou  se  trouve 
riànil  à  constater  purement  et  simple- 
ment les  vidés  é(  les  déficits  qui  tnellcn  I. 
anjourcTboi  les  finance)  de'  l'Europe  ï 
cîùquHnle-^pt  milliards  an^dessbos  <tc 
rien.  Tel  est  du  moins  le  relevéqu'or. 
noBs  donne  du  passif  nclnel  des  gouyer- 
ncnii.'ns.  Four  Taire  face  h  ccl  ûnorine  ca- 
pital de  dettes,  les  mômes  fconomîsles 
euiqaels  on  doit  ce  calcul 
lientquerEiiropeposstdc  quatre  milliards 
de  nnmfraire. 

Avant  de  pouvoir  déterminer  le  i 
ment  ofl  tout  esla  finiea  par  Ui  pmn 
iHaurdonctfiuJours  en  revenir  ï  deni 
der  combien  les  valeurs  réelles  peuv 
supporter  et  entrcEenirde  valeurs  ficti' 
et  quel  est  te  terme  oit  la  delIc  fera  cïever 
le  sac.  Mais  en  attendant,  voilb  qui  aide 
à  eipliiner  comment  te*  banquiers  et  les 
Lom m e^  d'argent   quis'entondrnl  à  sdb- 
slilner  le  fictif  au  rfel  et  le  papier  de  Soie 
an  numéraire,  sont  devenus  des  person- 
nages si  imporlans  dans  les  pafs  endettés. 
C'est  avec  raison  que  tons  les  gonverne- 
mcDS  malades  les  choisissenf  pour  lenrï 
médecin!  cmisultans.  11  ne  faut  plus  f^é- 
tûaner  qifils nAeni  «ppeîés  it  dteidof  de 


pali  fl  de  ta  guerre,  comme  a 
voliilions  quand  les  choses  ne  i 
nime  ils>eulcnl. 

PAiilS,  6  OCTOBHB. 


Des  détails  publiés  par  le  Xoniteut  mt 
l'état  des  préparatifs  de  l'cipédition  da 
Coostantlne  ne  changent  ni  ne  modifient 
presque  en  rien  l'apctçu  que  nona  en 
avons  donné  dans  notre  numéro  précé- 
dent. Les  forces  de  l'armée  éloiciit  re- 
coiinuea  sutGsante»  et  on  se  disposoit  à 
entrer  en  campagne.  Cependant  l'état  st.' 
nitaire  du  iq'  rôgiment  de  ligne  qui  at* 
rivoit  de  Toulon  avec  des  germes  de  cho- 
léra, empéchoil  de  faire  cairei  ce  corpi 
dans  l'expédition,  et  forçoit  de  le  tenir 
isolé  par  prudence.  De  sorte  que,  pt)ur  lé 
remplacer  on  était  obligé  d'i»  eavojer 
chercher  un  autre  en  Francs  sui  dfsI)B-. 
lesDi  ï  vaiH:nr,  On  calciiloi,t.qii4qvt.  in- 
cident retarderoit  de  huit  joors  le  dûpart 
de  l'expédilion,  el  qu'dlle  m  powfttlt 
aToir  lieu  s'anl  le  S  octobre. 

Déduction  tailB;de«  malartet,  i'ennée 
qoi  •lloit  mqrcber  contre 'Gonslifctinc 
detoitse(>«mp6ierde^,6oohbminesd'in- 
fanlerie  et  de  mille  cbemuï,  sans  comp- 
ter le»  spahi»  iri*galîer«.I,'»rlîlIeriB'avoit 
un  personnel  do  mille  hommes,  el  le  gé-' 
nie  de  sepl  cents.  Le  tout  réuni,  en  y 
comprenant  les  trains,  les  sapearK  ou  mi- 
neurs, présen  toit  nn  etfeelifdc  i3;oim 
hommes  ;  et  il  en're^toit  1  peu  prfes  on 
égal  nombie  pour  la  défense  des  places 
el  le  servici!  des  garnisons. 

—  Un  jonriial  de  Toulon  publie  une 
léllre  de  Bone  suivant  laquelle  le  bey  de 
Conslanline  en'roit  reçu  un  renfort  de 
5,000  Wàreâ  ^Oi  Ini  sproient  «rivéH  on  ne 
sait  par  quelle  voie.  Il  esl  prob*l)1e  qns' 
dans  cette  guerre  demi-régntîfefe,  demi- 
barbaré,  Où  les  communications  doivent 
élre  forl  mal  établies,  les  fasses  rumeurs, 
la  ruse  cl  1rs  Flralagémes  entrent  pour 
beaucoap  ;  el  les  cinq  mille  turcs  dont  il. 
s'agit  posrroienl  bien  n'Être  pu  anlrci 
cbose  que  des  fantùmes  mit  en  «vanl  par' 
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—  On  lit  dans  la  Charte  la  d^pôchc  té- 
légraphique suivanlc.  du  camp  de  Med* 
jez  Hamar ,  le  i*  octobre ,  et  de  TouloQ 
le  5  ;  elle  est  adressée  par  le  général 
Dam  rémont  au  ministre  de  la  guerre  : 

«L*arm6e  se  mot  en  marche;  la  pre- 
mière brigade ,  commandée  par  S.  A.  R. 
Mgr  le  duc  de  Nemours ,  et  la  deuxième  , 
commandée  par  le  général  Trezei ,  pas- 
sent aujourd'hui  le  Raz-çI-Âkba.  Le  reste 
désarmée  suivra  demain.  Le  temps  est 
beau.  » 

—  On  écrit  de  Gonstantînople,  le  14 
septembre,  que  le  capîlan-pacha  a  été 
rappelé  avec  toute  sa  flottç. 

—  Par  ordonnance  dû  4>  M.  Bryon , 
procurear-général  près  la  cour  royale  de 
Lyon,  est  nommé  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Rk>m.  ' 

—  Le  duc  d'Orléans  et.  la  princesse 
'  Hélène  vont  habîtct  Xrïanon. 

—  La  dachesse  de  Mecklembôurg- 
Schwerin  est  partie  dé  Compiègne  pour 


s  icceiisivement   place    au  Luxembourg. 

—  Plusieurs  bourrasques  terribles  ont' 
causé  de  grands  désordres  h  Terre-Neuve. 
Le  33  août  dernier,  un  ouragan  a  fait 
naufrager,  sur  la  côte  de  Saint  Pierre- 
Miquelon,  Vlndien,  de  Granville.  Ce  bâ- 
timent, de  retour  de  sa  Mconde  pèche, 
avoit  déjà  34.000  morues  à  terre.  Il  ap- 
pareilloit  de  nouveau  pour  le  Grand- 
Banc,  au  moment  du  sinistre.  Le  navire 
est  totalement  perdu;  Téquipage  a  été 
sauvé. 

—  Le  capitaine  américain  Benjamin 
Morellj  connu  par  ses  voyages  dans  les 
mers  du  Sud,  a  écrit  à  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris ,  pour  lui  oflrir  les  ren< 
seignemens  qu'elle  croiroit  ntiles  à  l'ex- 
pédikioa  du  pdte  antarctique  commandée 
par  le  capitaine  d'Urville.  M.  Morcll  a 
annoncé  en  méMe  lemps  qu'il  avoit  ren- 
contré dans  l'nno  des  îles  dont  il  a  Tait  la 
découverte^:  deux  en  fans  dn  chirurgien 
attaché  à.  ^expédition  de  Lapeyromie,-  Le 


l'Allemagne  avec  M.  de  Rantzau  etMii«de    ministre  de  It  marine,  instruit  de  celte 


Saint-Clair. 

—  liC  camp  de  Oompiègne  a  élé  Ici^'é 
\e  3.  Le  duc  di  Oriéans  et  la  princesse 
Héiène  Boni  alors  revenus  li  Saint-Glond. 
Les  olBcîers  supérieurs  prussiens  que  des 
journaux  ministériels  avoient  fuit  partir 
de  Berlin  pour  venir  assister  aux  manœu- 
vres, et  que  les  correspondans  de  ces 
feuilles  avoient  vus  à  IMetz,  i^ont  pas  paili 
h  Compiègne. 

—  Il  paroll  que  les  officiers  étrangers 
qui,  d'après  des  journaux  de  Paris,  dé- 
voient venir  à  Compiègne ,  se  rendoîent 
à  Bone.  Un  journal  de  Toulon  annonce, 
\  la  date  du  3o  septembre ,  qu'il  en  ar- 
rive chaque  jour  dans  cette  ville  pour 
prendre  passage  à  bord  des  bateaux  à  va- 
peur eo  partabce  poorTAfriqne. 

—  Le  Journal  dtê  Débais  annonce 
qu'un  agent  français  doit.se  rendre  en 
Perse  pomr  y  traiter  de  nos  intérêts  com- 
merciaux avec  ce  pays. 

-—  La  chambre  dés  pairs  se  trouve  au- 
jourd'hui, composée  de  trois  cent  ving^- 
six  paies  siégeant;;  dix^sept  jeunes  pairs 
pàc  dtoit  d'hérédité  WDdiMi  •/)rendFe'. 


particularité ,  a  fait  demander  à  M.  Mo- 
rell  tous  les  renaeignemens  qii*il  seroit  4  ■ 
même  de  donner  sur  ces  enfans  et  sur 
les  parages  où  il  les  a  rencontrés. 

—  Le  conseil  ifétat  a  repris  mercredi 
ses  travaux  sous  la  présidence  du  garde - 
des- sceaux. 

—  Le  sieur  (Jrvoy  de  Carbonzcux,  an- 
cien militaire,  acquitté  par  le  jury  d'une 
première  accusation  de  \o\  chez  un  lo- 
geur, vient  encore  de  comparoitre  de- 
vant la  cour  d'assises,  mais  celle  fois  pour  ' 
fabrication  et  usage  d'un  faux  cerlifi^cat 
de  bonne  conduite,  portant  la  signature 
des  officiers  composant  le  conseil  du  6* 
de  ligne  „.slaliouné  h  Oran ,  et  revêtu  dé  * 
l'imita  lion  do  sceau  du  sous-ihtendant 
militaire.  C'est  lorsqu'on  fit  che&  lui  une 
visite  domiciliaire,  par  suite  de  la  pre- 
mière accusation,  qu'on  découvrit  les  piè- 
ces matérielles  de  la  secoude,  qui  paru-' 
renl  destinées  à  suppléer  an  certificat  de 
bonne  conduite  qui  lui  avoit  élé  refusé 
à-sa  sortie  du  régiment  et  servir  h  son  ad- 
mission comme  remplaçant.  Trvoy  dé- 
claré coupable  de  ![^\)t\e%V\^xi  ^<(^  \tiàs&]^ 
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fausse,  mais  non  couptble  cfusage  de 
cette  même  pièce,  Tavocat-général  a  re- 
quis alors  Tappiication  de  la  peine.  A  ce 
moment  il  se  maniresta  an  mouvement 
de  surprise  dans  le  jury.  Le  défenseur  de- 
manda que  la  cour,  usant  de  son  droit, 
renvoyât  l'affaire  à  une  autre  session,  at- 
tendu que  les  jurés  ayant  cm  prononcer 
on  acquittement,  s'étoient  abstenus  d'ad- 
mettre des  circonstances  atténuantes.  La 
cour  en  délibéra,  et  n'adoptant  pas  les 
conclusions  de  M*  Laporte,  condamna 
Urvoy  à  cinq  ans  de  travaux  forcés ,  à 
l'exposition  et  k  loo  (r.  d'amende. 
M*  Laporte  reprit  la  parole  et  pria  le 
tribunal  de. lui  donner  acte  de  ce  que, 
pendant  qu'il  faisoit  remarquer  l'erreur 
matérielle  dans  laquelle  &fM.  iet  Jurés 
sont-  tombés,  dokix  voix  parties  de  leur 
bajttCi  se  sonf  'écriées  :  Ôm'i  otdi  dnt 
vruL  '  .     ..■.'■..•■:■':■.■■ 

:;L'KS  JUliÉsv  se  levuit  eo'masSe  t  Dites 
1 9  !  voix. . .  i^a  .  Vocx.  ; .  (  Profodde  sensa- 
tion). Le: président  réponëUA  l'avocat 
que  la.  cour  avoit  été  dans,  l'obligation 
d1accomplîr:,ses  devoirs  ^  que  l'erreur  ne 
provenoit  pas  du  fait  des  magistrats. 

M*  LAPOBT£.  Mais,  M.  le  président,  i. 

LE  PRÉSIDENT.  Il  y  a  arrêt  ;  vous  n  a- 
vez  pas  la  parole.  L'audience  est  levée. 

Le  public  en  qnillaut  l'audience  pen- 
dant que  le  tumulte  étoit  à  son  com- 
ble, déploroit  à  haute  voix  la  bévue  du 
jury. 

.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  vient  de 
charger  M.  Cortot,  membre  de  l'Institut,  ' 
de.  l'exécution  du  bas-relief  du  fronton 
de  la  chambre  des  députés. 

*~  MM.  Pradier,  membre  de  l'Institut, 
ci  Rude,  "ancien  pensionnaire  à  Rome, 
doivent  décorer  les  murs  en  arrière  de  la 
façade  principale  du  palais  de  la  cham- 
bre. 

. —  L'enquête  snr  l'important  projet 


—  l^es  cloches  de  l'église  de  Saint* 
Germain-I'Auxerrois  ont  sonné  le  tocsin 
dans  la  nuk  du  5  au  4  »  vers  quatre  heu- 
res du  malin.  Une  maison  située  au  coin 
de  la  rue  d'Orléans  et  de  celle  des  Deux- 
Ecns,  et  dans  laquelle  se  trouvoit  un  ma- 
gasin de  papiers  ,  éloîl  devenue  en  peu' 
d'instans  la  proie  des  flammes.  On  s'est 
rendu  difficilement  maître  du  feu  qui 
menaçoil  les  maisons  voisines^ 

— Le  recueil  des  Cantiques  de  Saint-Sul- 
piee,  arrangés  à  trois  voix  |)ar  M.  Berton, 
membre  de  l'Iustilut ,  obtient  le.  succès, 
auquel  son  utilité  de  voit  prétendre,  BL  le. 
ministre  de  Tintérieur  a^,  en  outre,  sous- 
crit pour  cent  exemplaires. 

■—=?»< 


NOUVELLES  DES  PSOVtKCES. 


.'1 


Sur  35i7  ^lecteurs,  inscrite  sut;  \e$ 
contrôles  de  la  garde^ationaljé  de  Ver- 
sailles, i  176'  seiilemeul  vieqneul  île  pren- 
dre part  aux  élections.  I 

— Delluc,  condamné  à  mort  pair  Ja  cour, 
d'as^ses  du  Tarn  pour; crime  d'assassinat 
sur  les  personnes  de  sa  feonnis  et  do  sa 
belle-mère,  a  éjlé  exécu^  le  5p  «eplembre 
à  Albi..  51.  Tabbé  Cbafiary,  aumônier  des 
prisons,  qui  la  préparé  à  la  mpr(,  a  aç* 
compagne  le  condamné  jusque  sur  l'écba* 
faud.  Au  moment  terrible,  Delluc  s^est 
agenouillé  et  a  prié  Dieu  pendant  dix  mi- 
nutes. Plusieurs  assislanssespnt  aussi  age- 
nouillés et  ont  prié  pour  lui.  Api-ès^  il 
s'est  relevé,  a  embassé  le  christ  et  présenté 
sa  tète  aux  exécuteurs. 

—  Une  exécution  a  aussi  en  lieu  il  Aix, 
le  3o  septembre.  J.ouve,  apr^  avoir  subi 
si;^  annéçs  de  réclusion  pour  vol,  fut  con-  : 
d^mné  li  mort,  le  a4  Boût«parla  cour 
d'assises  des  Bouches-du-Rhône«  devant 
laquelle  il  avoit  été  amené  comme  accusé 


d'attentat  à  la  pudeur  sur  une  jeune  fille 
d'établir  un  chemin  de  fer  de  la  VilleUe  |  àe  9  ans,  d'incendie  -  de  vol  à  main  «r- 
à'  Bondy,  pour  transférer  dans  la  forêt  i  mées  sur  les  routes,  de  tenUtive.d'assa»» 
l'infecte  voirie  de  Montfaucon,  a  été  close!  «inat  et  enfin  dé  tenUtive  de  parricide, 
sans  qu'aucune  protestation  ou  empêche-  Après  l'exécution  de  cet  homme,  qui  jeune 
ment  ait  été  consigné  sur  le  registre  d'en-  {  encore  étoit  déjà  familier  avec  tous  les 
çaèie,  -  '         I  criV^i  U  Joalfi  bontfiiiae  qui  assîstoità 
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rrible  spectacle  s'est  précipitée  vers  :  —Une  Doovelle  ferme  modèle ,  &  Fins- 
^aad,  et  l'on  a  vu  un  individu ,  un  '  tar  de  Tinstilut  tgricole  de  Roville  et  de 
ê  peut-être,  soulever  le  couteau    la  ferme  modèle  de  Grignon .  pn^  de  Ver. 


nt  et  simuler  une  autre  eiécnlion. 
^e  conseil  de  révision  des  Basses- 
^  a  déféré  aux  tribunaux  le  nommé 
Q,  de  la  commune  de  Ger,  canton 
utacq,  comme  prévenu  de  s*étre 
lé  ou  fait  amputer  les  deux  dernières 
iges  de  rindicaleur  droit,  dans  Tin- 
1  de  se  soustraire  au  service  mili< 

[1  vient  de  se  former  dans  la  Man- 


sailles ,  va  être  établie  à  Luberza  (  Cor- 
rèze. ) 

—  A  la  date  du  3o  septembre,  le  géné- 
ral espagnol  Gordova  étoit  à  Bordeaux  , 
et  se  disposons  partir  pour  Paris. 

—  On  vient  de  découvrir  à  Saint-Jear.- 
des-Verges  (Arriège)  une  médaille-en  or, 
au  tjpe  d'Adrien. 

—  Le  28  septembre,  nn  orage  très-vio- 
lent a  éclaté  sur  Bayonne.  Des  gréions 

me  société  pour  Tenconragement    déplus  d'un  demi  ponce  de  diamètre , 


•lève  et  l'amélioration  du    cheval 

ce  département 

Le  conseil  municipal  de  Nantes  s'est 


et  poussés  par  de  rapides  r  affales  de  vent, 
ont  couvert  les  mes  pendant  quelques 
minutes  ;  des  vitres  ont  été  cassées ,  des 


ex/raordinairementleSoctobrc,  et;  gabares  chargées  ont  été  jetées  à  la  dé- 
rive dans  les  rivières  »  et  la  foudre  est 
tombée  sur  la  rampe  du  Château-Neuf  et 
sur  d'au  1res  points. 

EXTÉaiEDR. 


à  l'unanimité  la  construction  d'une 

le  de  cavalerie   et  d'un  camp  de 

favres. 

'lA  gént'ral  Proleau  vient  de  mourir 

lent.  Il  avoit  servi  d'abord  dans  la 

e  en  qualité  de  capitaine  de  vais- 

en  1813  Bonaparte  l'avoit  nommé 

al  de  brigade. 

La  police  de  Lyon  vient  d'arrêter 

industriels  qui  ont  exploité  la  li- 
épen  dan  (quelques  jours.  Le  nommé 
mbes,  sorti  des  galères,  se  cachoit 
e  nom  de  Glavel,  et,  empruntant  le 
de  M.  F,..,  vicaire  à  Saint-Kant, 
écrit  à  presque  tous  les  libraires  de 

pour  leur  demander  dos  envois 
on  moins  considérables  que  lui, 
l  •  se  disant  propriétaire  à  Saint- 

devoit  recevoir  dans  un  hôtel  in- 
,  et  transmettre  an  vicaire.  Les  corn- 
es 8*éle> oient  tantôt  à  4o>  tantôt  à 
n  100  fr.  Plusieurs  des  livres  ainsi 
lolés  ont  été  cédés  à  vil  prix  à  des 
denrs;  c'est  là  ce  qui  a  faitdécoa- 
3voL 

On  a  enregistré,  le  5o  septembre,  à 
Mite,  84  décès,  dont  7  cholériques. 
Les  journaux  de  Toulon  do  1*'  oc- 

annonceut  que  du  38  au  29  sep- 


NOtV ELLES  D'ESPAGNE.      - 

Les  nouvelles  de  Madrid  apportées  par 
le  courrier  ordinaire  ne  vont  que  jus- 
qu'au a6  septembre.  L'assembléer  des  cer- 
tes s  occupe  de  se  mettre  en  sûreté  contre 
ia  liberté  de  la  presse.  Elle  paroil  tenir 
beaucoup  à  ce  que  les  journaux  la  laissent 
tranquille.  On  diroit  que  pour  ellepécbés 
cachés  sont  à  demi  pardonnes.  Mais  si 
elle  veut  que  les  siens  soient  cachés,  elle 
n'a  pas  la  même  charité  pour  les  minis- 
tres de  Marie  Christine.  Celui  des  finan- 
ces surtout  est  bien  harcelé,  bien  mai- 
beureux. 

Entre  antres  griefs  articulés  à  sa  charge 
par  les  cortès ,  on  lui  reproche  d'avoir 
contracté  un  emprunt  de  sept  millions 
dont  le  résultat  paroit  avoir  été  de  lui 
faire  réaliser  ft  son  profit  personnel  on 
bénéfice  de  trois  millions.  Les  pauvres  mi- 
nistres de  Marie  Christine,  et  en  général 
tous  les  employés  du  gouvernement  i\^i 


n'ont  pas  la  ressource  des  baïonnettes  iii- 
re  on  a  enregistré  i5  décès  dont  9  j  lelligentes  pour  exiger  leur  dû ,  sont  si 
riqncs,  et  du  39  au  3o,  11  décès'  mal  payés  de  leurs  salaires,  qu'il  scroit 
5  cholériques.  [  bien  juste  de  leur  passer  quelque  chose 
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Amende  honorable  et  hommage  de  répa- 
ration  de  l'outrage  public  Tait  à  là  Croix 
dans  la  ville  d*Angoulème  le  14  sep- 
tembre dernier. 

fljmne  des  vêpres  (1)  delà  fête  de  VExaltation 
de  la  Croix  {\\  srplembre)  :  Crus  aima, 
suive.  Crus  venerahilis  ii\Q,  (ouvrage  de 
Santeul),  traduite  en  forme  d'Ode  sacrée. 

DÊniÉ  A   ^OfiSSICNRUB  L'ÉYÊQIJS 

D'A^^.o1'IiÉslK. 

Croix  angustc,  salut}  Saint, Croix  ▼c^ncrable. 
Ivre  du  sang  d'un  Dieu,  iéinoip  de  ses  douleurs; 
Chère  au  cœur  dëcliiré  que  i'iufortuue  accable: 
Il  oublie  à  tes  pieds,  il  hcnit  ses  malheurs. 

Fils  de  rHomin^'  Horame-Dieuf  sur  la  Croix 

[  lu  t'immoles. 
Lhi  Croix,  l'espoir  du  juste,  et  l'efiVoi  du  per- 

[  verS; 
Reçoit  d*nn  Dieu  mourant  les  dernières  pa- 

[rôles. 
La  Croix  ouvre  les  deux  et  ferme  les  eufers. 

Croix,  berceau  du  chrétien  !  tu  nous  donnes 

[  la  vie. 
Trône,  char  triomphal,  chaire  de  vdritëj 
Autel  où  tous  le<i  jours  pour  nous  se  sacrifie 
Tji  victime  de  grâce  et  d'immortalité. 

Loin  d*ici  des  vainqueurs  i*impitoyabIe  gloire 
Si  fatale  aux  vaincus  qui  tombent  sous  leurs 

[coups. 
La  Croix,  signal  de  paix,  dans  son  humble 

[  victoire, 
Nous  ottrc  des  exploits  plus  nobles  et  plus 

[ doux. 
(1)  Selon  le  rit  parisien. 


Du-  monde  racheté  là  lerrenr  est  bafinî«», 
Es|>ér(z,  ô  mortels....  Quelle  iin  meiise  ■mn-* 

[ço»iI.. 
Un  iiitrnnieiit  de  mort,  d'horreur,  dMgnominte 
Nous  duiinc  le  salut,  la  joie  et  le  pardon. 

La  d'oïl  fait  fuir  Tiiupio,  etterra.ssele  doute: 
Elle  nous  montre  un  Dieu  mort  pour  le  gçure 

[humain. 
Pour  retourner  an  ciel  il  choisit  cette  route: 
Pourrions-nous   désormais  prendre   nn   autre 

[  chemiu? 

Ce  Dieu,  touche  des  maux  d'un  monde  tnip 

(  coupa  hir, 
(<'épure,  le  guérit,  le  sauve  par  la  Croix. 
Gloire  à  la  Croix!   ficguez»  brillez,  signe  ado- 

[  rahlc. 
Dans  nos  cœurs,  sur  nos  murs,  et  sur  \t  frniit 

[detrois. 
LE  COMTE  DE  MA&CELLIÎ8. 


^  (^UaA%Y,,  Ce  0«flttt, 
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LITHOGRAPHIE  MUSICALE  DE  BOBOEUF  ET  pe, 

A  PARIS,  53  ,  Faaboarg-Monlmartre. 

CANTIQUES  DÉ  SAINT-SULPICE , 


Arrangés  à  trois  voix ,  par  M.  BsitTOii, 
membre  dellnstitat;  i  vol.  grand  in-8* 
de  i6o  pages,  à  quinze  portées.  Prix 
net,  a  fr.  aS  c.  Recueil  précieux  pour 
renseignement  musical  de  la  jeunesse  re- 
ligieuse, qui  réunit  le  caractère  pieux 
des  paroles ,  la  beauté  des  airs,  une  har- 
monie simple  et  d'un  grand  effet,  et  en- 
fin l'excessive  modicité  du  pris.  . 


Le  même  établissement  pnblie  cinq 
méthodes  élémentaires  decÂant,  pùtiio, 
vioion^  flageolet,  flâtê;  parKastner^  con- 
tenant chacune  près  de  loo  pages ,  et 
du  prix  de  s  fr.  5o  c.  Les  méthodes  de 
chant  et  de  flageolet  ont  paru  déjà. 
Ces  traités  ,  quoîqu'élémentaires ,  sont 
très-complets  et  rédigés  avec  méthode  et 
clarté. 


Chez  BOBOEUF 9  53,  Faubourg-Montmartre;  i>elalain,5,  rue  des Mathurins- 
,5a!nt-Jacques ;  adrien  le  clere  et  c**,  au  bureau  de  ce  Journal;  périsse  ,  me 
du  Pot  de-Fer  ;  ainsi  que  chez  les  principaux  marchands  de  musique  et  libraires. 


V 


parolt  les  \1ardi,  Jeuiiî 
et  Samedi.  i 

O  n  peu  l  s'abonner  des' 
i*'eti5de  chaque  mois.; 
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FRAGMENT 

d*i;ne  histoibe  de  l'impiété,  ou  ré- 
forme DU  SYSTÈME  RELIGIEUX  DE 
BENJAMIN  CONSTANT. 

Ouvragf*  traduit  de  l'iUi lien  ,  par  M.  Ch. 


appui  inébranlable?  Son  imagination 
travaillera  continuellement  à  repro- 
duire ce  que  son  orgueil  a  défiguré 
ou  anéanti.  Ainsi,  comme  le  dit  avec 
beaucoup  de  justesse  et  de  profondeur 
M.  Rosmini ,  r homme  tsi  en  trai^aU 
continuel  pour  fabriquer  des  dieux,  pré-' 
cisémcnt  parce  qu'il  est  détenu  ennemi 
de  Dieu.  Notre  auteur  remarque  en- 
core que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  igno- 
fans  qui  se  forgent  des  dieux;  les  phi- 
losophes sont  aussi  idolâtres  à  leur 
manière.  En  brbant  des  idoles  de 
bois  ou  de  pierre,  en  rejeunt  les 
êtres  divinisés  de  la  nature ,  ils  se 
créent  un  dieu  selon  les  caprices  de 
leur  raison,  et  surtout  selon  les  désirs 
de  leur  cœur.  Cette  manière  d'expli- 
quer comment  les  fausses  religions  se 
succèdent  y  et  comment  le  philoso- 
phisme les  renverse  toutes,  est  im  peu 
mieux  justifiée  par  les  faits  que  celle 
de  M.  Benjamin  Constant.  M  Ros- 
mini  cite  à  l'appui  de  sa  doctrine  les 
monument  de  l'antiquité ,  non  pas 
comme  un  sophiste  'qui  les  force  à 
étayer  un  mauvais  système,  mais  avec 
la  sagacité  et  la  justesse  d'esprit  qui 
le  caractérisent. 

(  Passant  ensuite  à  l'erreur  de  Ben- 
jamin Constant ,  il  remarque  qu'elle 
conduit  à  une  espèce  de  fatalisme , 
puisque  son  auteur  rejette  également 
la  raison  et  l'autorité.  En  effet,  il  ad- 
met un  sentiment  dont  il  fait  une  loi 
primordiale  de  notre  nature;  l'homme 


Cet  opuscule  est  une  dissertation 
deM.  l'abbé  Rosmini ,  dans  laquelle 
il  signale  les  erreors  de  l'ouvrage  de 
Benjamin  Constant  :  La  religion  con^ 
sidéiée  dans  sa  source^  dans  sa  forme 
et  ses  dcveloppemens.  Voyons  quttl  est 
d'abord  le  plan  de  l'auteur.  Il  n'a 
pas  voulu  se  borner  à  réfuter  une 
doctrine   qui  conduit  à  l'athéisme. 
Son  écrit  renferme  des  vues  généra- 
les sur  tous  les  systèmes  d'impiété;  il 
cherche  à  réduire  à  un  seul  principe 
les   symptômes  si  nombreux   et   si 
étranges  delà  maladie  antichrétienne 
qui  travaille  notre  société.  Ce  mau- 
vais principe^  dit-il  ^  a  agi  dans  tous 
les   temps,  il  est  aussi  ancien  que 
riiomme.  C'est  l'orgueil  d'une  part 
qui  lui  exagérant  ses  forces  le  pousse 
à  s'égaler  à  Dieu ,  à  s'élever  contre 
lui,  à  s'en  séparer.  A  côté  de  ce  sen- 
timent, il  s'en  élève  toujours  un  au- 
tre ,  c'est  celui  de  notre  foiblesse.  Il 
est  impossible  que  l'homme  se  fasse 
pleinement   illusion  :  quelles    que 
soient  les  chimères  enfantées  par  une 
trop  haute  idée  de  lui-même,  sa  na- 
ture proteste  avec  tant  de  force  qu  elle 
est  limitée  et  qu'elle  n'ebt  qu'un  ac- 
cident dans  cet  univers,  qu'il  faut  i  éprouve,  selon  lui,  un  besoin  impé- 
bien,  de  gré  ou  de  force,  qu'il  sente,  !  rieux  du  sentiment  religieux  ,  senti- 
qu'il  s'avoue  son  impuissance,  et  qu'il  !  ment  qui  le  conduit  nécessairement 
cherche  un  appui  hoi*s  de  lui-même,    à  avoir  une  religion ,  ou  à  créer  ce 
Mais  après  avoir  détruit  la  vraie  no-    qu'il  appelle  des  formes  religieuses. 
tion  de  Dieu ,  où  le  trouvera-t-il,  cet   Ce  sentiment  n'est  \>as  4tri^é  car  l'aa- 

Tome  XÇ/^.  L'j4mi  de  ia  Religion,  ^    K 


torité  que  tout  l'ouvrage,  de  Benja^    très  formes  moins  imparfaites.  II  est 


miii  Constant  tend  à  exclure,  etqu*en 
sa  double  qualité  de  protestant  et  de 
philosophe',  il  ne  pouvoit  bonnement 
admettre.  C'est  donc  chose  surabon- 
dante de  sa  part  que  de  venir  nous 
dire  :  LJ autorité  peut  se  tromper  comme 
tout  homme  isolé.  Par  autorité  il  ne 


évident  que  dans  un  pareil  système 
il  ne  peut  y  avoir  une  seule  religion 
de  vraie,  puisqu'il  s'ensuit  évidem- 
ment que  toutes  sont  rëformables, 
que  toutes  doivent  être  réformées,  et 
qu'elles  ont  tout  au  plus  une  bouté 
relative  et  temporaire.  Nous  disons 


désigne  pas  seulement  un  juge  des  j  tout  au  plus,  car  Benjamin  Constant 
controverses,  tel  que  l'admettent  les  ;  professant  que  Dieu  ne  peut  être 
catholiques,  mais  aussi  l'autorité  qui  |  connu  par  la  raison,  ni  par  aucune 

autre  voie,  il  doit  dire,  et  il  dit  t-f- 


tésulte  du  consenteui^nt  général  de 
tou3  leshouunes  à  admettre  certaines 
mérités.  «  On  peut  dire  de  la  raison 
infaillible  du  genre  humain  la  même 
chose  que  de  la  souveraineté  illimitée 
du  peuple....  Il  n'y  a  pas  de  raison 
infaillible,  il  n'y  a  pas  de  raison  il{i-> 
M^itée.  »  (Liv.  i.  chap.  3.)  La  raison 
de  chaque  individu  n'est  pas  plus 
ménagée,  u  II  n'est  pas  vrai ,  ajou- 
te^t-il ,  qu'on  puisse  en  trouver  une 
qui  soit  infaillible;  il  n'est  pas  vrai 
qu'il  faille  la  trouver*  Elle  n'existe 
ni  dans  l'homme,  ni  pour  l'homme.  » 
(Liv.  i«-eliap.  3.)  Voici  qui  <^t  plu^ 
foi  t  :  c'est  une  profession  non  équi- 
.voque  de  scepticisme  :  «  La  logique 
fournit  des syilogismes£ri.fo/a^/e^ pour 
^i  contre  /o;£/ej les  propositions.»  {lè,) 
Que  reste-t-il  donc  à  l'homme?  Un 
sentiment  invincible  qui  le  pousse  4 
admettre  certaines  formes  religieu- 
ses. N'est-ce  pas  là  un  vrai  fatalisme? 
^  Ce  n'est  point  Tunique  vice  du  sys- 
tème. Les  formes  inventées  par 
Benjamin  Constant  ne  repondent 
jamais  parfaitement  au  sentiment  re- 
ligieux; et  c'est  pour  cela  que  la  raison 
est  obligée  de  les  briser.  Mais  quels 
c  soient  les  égaremèns  de  cette 
I.,  elle  est  encore  supérieure  , 
notre  philosophe ,  aux  créa- 
u  sentiment  qui  6nissent  tou- 
uiMai'  inspirer  le  drgoiit,  et  par 
vfwjirejetéeft  pour  faire  place  à  d'au* 


feciivemcnt,  que  les  rapports  de 
l'homme  avec  Dieu  nous  sont  incon- 
nus. Cependant  la  religion  ne  peut 
être  vraie  qu'autant  que  ces  rapports 
sont  vrais  et  connus  pour  tels.  Gela 
ne  peut  être  autrement  ^  puisquela 
religion  ne  fait  que  les  exprimer  «t 
imposer  les  devoirs  qui  en  sont  la 
conséquence. 

Dans  le  système  dé  Benjamin 
Constant,  il  est  doue  impossible  d'ar- 
river à  la  religion  véritable.  Et  ce- 
pendant, chose  étrange,  il  veut  qu'on 
ait  une  rc4igion.;  Sa4B  elle,  dil-^il,  la, 
vie  est  insupportante,  l'homme  «de- 
vient le  plus  infortuné  des  êtres,  il 
manque  quelque  choseà  sa  nature  , 
ou  plutôt  i)  est  prive  de  ce* qu'il  lui 
importe  le  plus  de  connoitrc  et  de 
pratiquer.  Il  fait  donc  unex^bhgation 
de  la  religion ,  mais  une  obligation 
immorale ,  en  nous  condati^nant  à 
adorer  l'erreur  ;  nouveau  vice  de  la 
théorie,  qui  n'est  pas  le  moins^rand. 

Quelque  subtils  que  soient  ces 
raisonnemens,  ils  sont  incontestables, 
et  nous  ne  voyons  pas  trop  ee  que  les 
partisans  de  Benjamin  Constant ponr- 
roient  y  répondre.  Mais  en  voici  un 
qni  ne  suppose  pas  moins  de  sagacité 
dans  M.  Rosmini.  Tout  ce  svstètne 
repose  sur  l'action  du  sentiment,  le- 
quel produit  les  diverses  formes  reli- 
gieuses. Mais  cette  action  éc  le  sdnti'- 
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iiienl  kii-mènie  sont  iinpoMÎbles  de 
la  manière  dont  ils  sont  entendu5 
par  le  sophiste.  En  effet,  tout  senti- 
ment suppose  un  objet  connu.  Le 
sentiment  deTamour,  de  l'admira- 
tion,  comme  celui  du  mépris  ou  de  la 
haine,  ont  nécessairement  un  objet, 
d'après r«xiome  vulgaire  :/^aio/i  nuUa 
ciipido.  Mais  on  nous  dii  que  n'avons 
nulle  idée  de  Dieu.  Comment  donc 
se  formera  le  sentiment  religieux  qui 
ne  peut  s'adressrr  qu'i^  lui? 

Tels  sont  les  principaux  argumens 
développés  dans  la  dissertation  de 
M.  Bosniinî.  Cet  opuscule,  qui  a  116 
pagres,  mérite  d'être  lu  et  médité  ^jyt 
tous  les  hommes  qui  veulent  s'occu- 
"per  des  controverses  de  notre  époque. 
Après  en  avoir  donné  une  analyse , 
que  nous  croyous  exacte,  qu'il  nous 
soit  permis  de  faire  quelques  ré- 
flexions suir  la  méthode  adoptée  par 
l'auteur  et  sur  la  nature  de  ses  dé- 
ductions. 

Ce  sont  4es  hommes  comme 
M.  Hosmini  iqtti.  peuvent,  avec  le 
inoios  d'incof^énient,  subir  la  criti- 
que du  publie.  La  nôtre,  nous  com- 
mençons pajr  le  déclarer,  ne  doit 
point  empêcher  de  profiter  d'un  écrit 
rempli  de  sagacité ,  et  qui  est  certai- 
nement l'xBuvre.d'ujn  homme  distin- 
gué. Nous  serions  beureux  d'avoir 
souvent  des  écrits  de  ce  mérite  à  \\h- 
ger.  Il  estji  rare  de  trouver  des  idées 
neuves  qui  soient  en  inénie  tentps  sa- 
ges et  exactes,  que  personne  ne  doit 
négliger  cette  bonne  fortune ,  quand 
i^  presse  vient  la  lui  offrir.  Après 
ces  précautions  oratoires  que  la  jus- 
tice et  Tainôur  de  la.  vérité. nous  obli» 
gent  de  prendre ,  nouj»  dirons ,  tou- 
joura  inspirés  par  le  même  sentiment, 
que  la  discussion  auroit  été  plus 
claire,  plus  utile,  plus  populaire,  si, 
après  avoir  exposé    le  système  de 


Bi^iijamîn  Constant ,  M.  Rosmîni  ne 
s'étoit  pas  livré  à  des  considérations 
géoérales  sur  les  systèmes  impies,  qui 
occupent  la  moitié  de  sa  brochure. 
Quand  on  arrive  ensuite  à  la  réfu- 
tation directe  de  Benjamin  Constant, 
on  a  un  peu  perdu  de  vue  l^xposi- 
tion  de  la  doctrine  de  cot  auteur. 
Ces  considérations  clles-mcmes  ,  qui 
renferment  de  très -bons  et  très-judi- 
cieux aperçus,  sont  tirées  d'un  prin- 
cipe trop  général.  L'impiété  vient 
sans  doute  de  Torgueil ,  comme  les 
fausses  i^ligions  viennent  de  l'im- 
puissance où  est  l'homme  de  se  passer 
d'un  Dieu  ,  Dieu  que  sou  imagina- 
tion altère  quand  il  a  perdu  de  vue 
le  flambeau  de  la  révélation.  Mais  il 
n'y  a  pas  d'erreur  humaine  qu*on  ne 
puisse  attribuer  à  cette  cause.  Le  li- 
vre de  la  Sagesse^  et  après  lui  Bossuet 
dans  son  Discours  sur  l  histoire  unit^r* 
seiUj  ont  assigné  à  l'idolâtrie  d'autres 
causes  plus  spéciales  et  qu'il  étoit 
bon  de  rappeler. 

t  Quant  i\  la  réfutation  elle-même  , 
nous  la  trouvons  excellente.  Nous 
aurions  seulement  désiré  que  M.  Rot- 
mini  y  eût  ajouté  un  argument  plus 
simple  et  que  tout  homme  instruit  de 
l'histoire  des  anciennes  religions  au- 
roit facilement,  compris.  Benjamin 
Constant  suppose  dans  tout  son  ot- 
vrage  un  progrès  de  l'esprit  humain 
qui  entraîne  un  progrès  correspon- 
dant dans  le  sentiment  religieux.  Se- 
lon lui,  des  formes  toujours  phis  par- 
faites remplacent  d'autres  formes  qui 
le  sont  moins.  Or,  on  ne  peut  donner 
un  décpenti  plus  positif  aux  monu- 
mens  religieux  de  tous  les  anciens 
peuples.  Evidemment  le  théisme  des 
Hébreux ,  au  temps  de  Moise ,  qui 
n'a  fait  que  nous  transmettre  celui 
des  patriarches ,  vaut  mieux  que  le 
polythéisme  combattu  par  les  apùtresr 
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et  lesdiDcteursde  l'Eglise.  Qu'on  nous 
montre  ici  le  progrès  des  formes.Gom- 
mcnt  concilier  ce  même  progrès  avec 
le  penchant  si  connu  et  si  incontes- 
table des  anciens  Juifs  à  abandonner 
l'adoration  du  vrai  Dieu  pour  se  pro- 
sterner devant  les  idoles?  Est-ce  par- 
hasard  que  la  forme  religieuse  du 
veau  d'or  relevé  par  Jéroboam  valoit 
mieux  que  la  notion  que  Dieu  donne 
de  lui-même  au  saint  législateur, 
quand  il  lui  dit  :  Je  suis  celui  qui 
suis? 

Sans  examiner  ici  jusqu'à  quel 
point  les  livres  religieux  des  Chinois, 
des  Indiens,  des  Perses,  des  Egyptiens, 
ont  été  bien  interprétés ,  il  est  cer- 
tain ,  et  sur  ce  point  il  n'y  a  nulle 
dissidence  parmi  les  savans,  qu'à  me- 
sure que  l'on  remonte  plus  haut  dans 
les  annales  de  ces  peuples ,  ainsi  que 
dans  celles  des  Pelages  (l)eten  général 
de  toutes  les  nations  connues ,  on  y 
trouve  la  vérité  moins  défigurée  ,  et 
les  notions  sur  Dieu  plus  pures  et 
plus  exactes.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
sauvages  du  Nouveau  -  Monde  qui 
n'aient  eu  des  idées  plus  raisonnables 
sur  la  divinité  que  la  plupart  des  an- 
ciens philosophes,  et  surtout  que  les 
anciennes  nations  civilisées.  Les  phi- 
losophes ont  presque  tous  incliné  vers 
le  panthéisme  ;  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  multiplié  les  dieux  à  Tin- 
fini.  Ainsi ,  ce  sont  précisément  les 
hommes  qui  ont  le  moins  réfléchi  sur 
Dieu  ,  ceux  qui  se  sont  bornés  à  con- 
server leurs  traditions,  ceux  surtout 
qui  ne  se  sont  jamais  occupés  de  créer 
de  nouvelles  formes  religieuses,  qui 
se  sont  le  moins  égarés. 

Benjamin  Constant  a  beaucoup 
subtilisé  pour  écarter  ces  faits  acca- 

(i)  Voyez  les  Mystères  du  paganUme^ 
par  M.  le  baron  de  Sainte-Croix.  Tom.  i. 
chap.  1. 


blans  ;  mais  les  subtilités  ne  détrui-- 
sent  pas  les  faits.  D'ailleurs  il  étoit 
facile  à  un  esprit  aussi  pénétrant  et 
aussi  cultivé  que  M.  Rosmiui,  de  les 
réduire  à  leur  juste  valeur. 

Ces  observations,  encore  un  coup,' 
n'ont  pas  pour  but  de  diminuer  l'es- 
time que  mérite  la  dissertation  que 
nous  avons  analysée. 

Nous  pensons  seulement,  que  le 
mauvab  système  de  Benjamin  Cons« 
tant  pourioit  être  réfuté  d'une  ma- 
nière plus  complète. 

Quel  que  soit  celui  qui  entreprenne 
cette  tache,  il  aura  beaucoup  à  profi- 
ter du  ti*avail  de  M.  Rosmiui ,  écri- 
vain déjà  si  avantageusement  connu, 
en  Italie  par  un  Essai  sur  V origine  des, 
idées.  Nous  désirons  voir  cet  ouvrage 
traduit  en  notre  langue,  tant  à  cause 
du  mérite  intrinsèque  qu'on  luiattri«* 
bue,  qu'à  raison  de  celui  qu'il  tire 
des  circonstances.  On  assure  que  les 
théories  de  Fichte ,  de  Lessing  et  de 
Cousin  y  sont  parfaitement  appré- 


ciées. 


F. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

ROME. — Le  bulletin  sanitaire  porte: 
pour  le  23  septembre,  16  cas  nou- 
veaux ,  55  guéris ,  6  morts,  et  1 ,036 
en  traitement;  pour  le  24  ,  12  cas,  31 
guéris  ,  11  morts  ,  et  1,006  en  trai- 
tement ;  pour  le  25, 17  cas,  54  guéris, . 
16  morts  et  953 en  traitement;  pour 
le  26,  16  cas,  103  guéris,  8  morts  et 
858  en  traitement;  enfin  pour  le  27,. 
10  cas,  154  guéris,  6  morts  et  708  en 
traitement. 

Une  notification  de  la  conimission 
extraordinaire  de  santé  publique,  du 
26  septembre,  annonce  diverses  me- 
sures pour  hâter  de  plus  en  plus  le 
décroisseinent  de  la  maladie ,  et  en 
prévenir  le  retour. 

"r-mo^g»CfSi — ^  — 

PARIS.  — -  La  retraite    ecclésias-^. 
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tique  a  été  close  samedi ,  comme 
on  ravoit  anaoncé.  Le  matin , 
M.  rArciievêque  et  les  retraitans 
se  sont  rendus  à  Saint-Sulpice.  Le 
prélat  a  célébré  la  messe  et  a  donné 
la  communion  à  un  nombreux 
clergé.  Après  la  messe  M.  l'abbé 
Ghaignon  devolt  prêcher  le  discours 
de  clôture;  mais  sans  doute  par  suite 
de  la  fatigue  des  jours  précédens,  il 
s'est  trouvé  atteint  d'une  extinction 
de  voix  subite  et  complète,  et  n'a  pu 
se  faire  entendre.  Cependant  tous  les 
prêtres  et  bon  nombre  de  fidèles 
étoieut  réunis  dans  l'église.  M.  l'abbé 
3ammes,  archidiacre,  a  été  invité  par 
M.  l'Archevêque  à  le  remplacer  au- 
tant que  possible,  et  quoique  sans 
préparation,  il  a  parlé  sur  ce  texte: 
Sacerdotrs  fui  induaniur.  jusiiuam.  Il 
a  exposé  les  devoirs  du  prêtre  et  fait 
seutir  l'importance  de  son  ministère. 
M.  Vabbé  Jammes  s'est  tiré  heureu- 
sement de  cette  épreuve  difficile. 
Le  clergé  lui  a  su  gré  d'avoir  pu 
se  mettre  au-dessus  des  répugnances 
de  Vamour-propre ,  et  d'être  monté 
en  chaire  par  dévouement  et  sans 
préparation^  orph^nce  d'un  tel  au- 
ditoire. 

Rentré  à  la  chapelle  des  Alle- 
mands, M.  l'Archevêque  a  adressé 
en  latin  à  ses  prêtres  des  paroles  de 
piété,  tirées  principalement,  à  ce  qui 
a  paru ,  du  dernier  chapitre  de  la 
première  épître  de  saint  Pierre  :  Se» 
niores  obsecro  consenior,  pascile  qui  in 
vobis  ^f  gregem  Dei, , , ,  Ces  derniers 
avis  ont  terminé  la  retraite ,  après 
laquelle  chacun  est  retourné  à  ses 
fonctions  pour  les  remplir  avec  un 
nouveau  zèle. 


L'installation  de  M.  l'abbé  Pététot 
dans  l'église  Saint -Louis  a  liea 
jeudi  à  deux  heures. 


M.  l'abbé  Bonafous ,  aumônier  de 
l'hospice  de  la  Charité,  a  été  nommé 
curé  de  Sceaux,  en  remplacement  de 
M.  Mabire  qui  est  mort.  MM.  Du- 
pant ou  p  et  Pététot  sont  rem  plates 
comme  vicaires  à  Saint -Roch  par 
M.  Vabbé  Roquette,  curé  de  Ba- 
gneMX|  ei  par  M.  l'abbé  Fraisse. 


Les  journaux  excitent  par  de  con- 
tinuelles déclamations  les  popula- 
tions contre  le  clergé,  et  quana  à  la 
suite  de  ces  déclamations  il  arrive 
quelque  manifestation  populaire ,  ils 
i  en  triomphent  connue  d'une  preuve 
du  peu  de  sympathie  des  populations 

f»our  le  clei-gé.  Cela  prouveroit  seu- 
ement  l'influence  qu'ont  sur  une 
classe  ignorante  et  crédule  des  feuil- 
les écrites  avec  emportement  et  qui 
s'adressent  aux  passionsde  la  multi- 
fude. 

Un  refus  de  sépulture  fait  à  une 
femme  non  mariée  à  l'église,  a  occa- 
sionné une  émeute  à  Yilleneuve- 
Saint-Georges.  L'adjoint  a  fait  porter 
le  corps  à  l'église  où  on  a  d'abord 
récité  des  prières.  On  a  ensuite  exigé 
la  présence  du  curé  ou  du  vicaire. 
Celui-ci  étoit  enfermé  dans  la  sacris- 
tie. On  va  au  presbytère  ;  le  curé , 
M.  Laurcin,  vieillard  âgé  de  84  ans, 
refuse  d'ouvrir  ;  on  force  la  porte;  le 
curé  est  renversé  à  teiTe  et  blessé. 
Son  âge  seul  n'auroic-il  pas  dû  eu 
imposer  aux  turbulens?Ils  ont  signi- 
fié au  maire  que  si  le  vicaire  n'étoit 
pas  congédié  sous  les  vingt-quatre 
heures,  on  le  chasseroit  de  force. 
C'est  que  l'on  prétend  que  cet  ecclé- 
siastique qui  est  estimable  par  son 
7èle  est  cause  du  refus  de  sépulture. 
Le  maire  ne  pouvant  en  imposer  à 
des  esprits  «allés,  a  prévenu  les  au- 
torités du  chef-lieu  d'arrondissement. 
Le  sous-préfet  de  Corbeil,  le  juge 
d'instruction ,  le  substitut  du  procu- 
reur du  roi ,  se  sont  rendus  sur  les 
lieux.  Il  parok  que  cette  petite  émeute 
n'a  pas  eu  de  suite  et  que  les  esprits 
se  sont  calmés  ;  du  moins  nous  n'a- 
vons pas  eu  de  nouveaux  renseigne- 
mens. 

Le  jour  même  que  se  terminoît  la 
Yttràite  de  Paris,  s'est  tei'minée  ausÂ 
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C€lle  de  Meaux.  Elle  a  été  donnée  { 
par  M.  Tabbé  JBoyer ,  qui  a  clos  par 
.là  ses  retraites  ecclésiastiques  de  Tan- 
née. M.  révéque  de  Meaux  a  prési<lé 
à  la  retraite  et  a  assisté  à  tous  les 
exercices. 


Deux  reti^aitcs  ecclésiastiques  ont 
eu  lieu  cette  année  dans  le  diocèse 
de  Beauvais;  Tune  à  Beauvais ,  l'au- 
tre à  Noyon  où  il  y  a  un  petit  sémi- 
naire. Toutes  deux  ont  été  nombreu- 
ses. A  Beauvais  il  y  avoit  près  de 
dçiix  cents  prêtres.  M.  Tabbé  Brian ^ 
chanoine  honoraire  de  La  Rocbelle,, 
étpit  charsjé  des  instructions  et  dis- 
cours. M.  l'évêque  a  assisté  aux  re- 
traites et  a  adressé  à  la  fin  une  allo- 
cution à  ses  prêtres  pour  les  féliciter 
de  cette  réunion  et  tes  encourager 
dans  leurs  travaux. 

.  Un  pieux  ecclésiastique  français  est 
mort  récemment  en  An^jteterre,  où  ïi, 
étoit  retourné  depuis  1S30.;  nous 
vouions  parler  deM.TabbePréniord} 
ancien  chapelain  du  roi  sous  la  res- 
tauration j  chanoine  honoraire  d,t^ 
Notre«Damë,  giand-vicaire  de  Stras*) 
hourg  et  de  Quimper.  M.  Charles- 
t*eonard  Prémôrd,  né  à  Honfleur,  le 
10  Juillet  1700,  montra  de  bonne 
hîeure  des  habitudes  de  piété.  Il  recul 
la  tonsure  à  onze  ans,  et  fit  avec  suc-* 
ces  ses  études  ecclésiastiques.  Il  dut 
vempiir  les  fonctions  ecclésiastiques 
dans  quelque  paroisse  de  son  diocèse, 
^v^t  d'être  nonuné  à  un  cauonicat 
de^.Saint-Uonoré  à  Paris.  Il  n'obtint 
ce  cauonicat  qu'assez  tard,  car  il  n'est 
point  nomme  dans  la  France  ecclé^ 
fiasiiaue  de  1790.  Il  jouit  donc  très- 
peu  de  ce  bénéfice.  La  révolution 
qui  l'en  priva  le  força  mênie  de 
u  exiler. 

.  Retiré  en  Angleterre  et  dépouillé 
de  toiit,  comme  ses  confrèires,  il  n'eut 
d'abord  d'autre  ressource  que  de 
donner  des  leçons  de  français.  Il  de- 
vint ensiiite  chapelain  des  religieuses 
jBéaé4ktin^  venues  de  France,  sous 


la  conduite  de  madame  de  Lévis^ 
Mi  repoix.  Il  dirigea  cette  commu- 
nauté jusqu'à  la  restauration.  La  plu- 
part des  prêtres  français  qui  étoient 
restés  en  Angleterre  rentrèrent  aloi*s 
dans  leur  patrie ,  et  M.  l'abbé  Pré-» 
mord  revint  anssi  en  France.  Il  SJ 
fixa  à  Paris  et  s'y  rendit  utile  par  sod 
zèle.  Sa  modestie,  sa  douceur,  sa 
diarité  lui  procuroient  l'estime  et  la 
confiance  des  personnes  pieuses.  Il 
confessottc;tièz  les  Daines  de  la  Yisi-* 
tation,  chez  les  Dames  de  Saint-Tho" 
mas,  chez  les  Dames  Anglaises.  Les 
gens  du  monde  le  recherchoient,  et 
il  avoit  des  rapports  avec  des  person- 
nes distinguées  du  faubourg  Saint-* 
Germain.  M.  le  cardinal  de  Pértgord 
le  nomma  chanoine  honoraire  d« 
Notre-Dame.  M.  de  Trevem;  évèqitè 
d'Aire  puis  de  Strasbourg,  lui  donna 
le  titre  de  son  grand*vicaire  dans  ces 
deux  diocèses.  M.  Prémord  avcîi 
encore  le  même  litre  à  Quimpier. 

M.  A^seline,  évêaae  de  Boulogne, 
prélat  si  distingué  dnns  les  derniers' 
temps  par  son  savoir  et  sa  piété,  avoit 
laissé  en  mouranj  ^p^  manuscrits  à 
M.    l'abbé   du  Bréaa,,  son  grand- 
vicaire;  et  celui-ci,  mort  peu  .nprès? 
la   restauration,  les  avoit   confiés  à 
M.  l'abbé  Préinord  ,  sou  aiui.  L  es-^ 
tiinable  ecclésiastique  voulut  reui- 
plir  leurs  intentions  ,   et  publia  eu 
1823  une  édition  des  OEuvrés  ckoi' 
sies  de  M,  y^sscline,  en  6  vol.   in-11. 
Cette  édition  ,  dont  nous  rctidttnei»' 
compte  dans  le  temps,  contient  phn 
sieura  morceaux  qui  c'toient  encore 
inédits  et  qui  sont  dignes  de  la  réputa- 
tion de  rillustre  auteur.  M*  Préniord 
mit  en  tête  une  notice  sur  le  prélai; 
il  loue  justement  le  caractère  et  les 
vertus  du  pieux  évèque,  mais  ifl  omet 
entièrement  les  détails  d'une  vie  qui 
I  eût  offert  tant  d'intérêt.  On  regrette 
I  que  M.  Préniord  qui  avoit  sans  doute 
I  à  sa  disposition   aes  reïiseignemens 
I  précieux  sur  les  actions  du  prélat  i 
|ait    négligé   d'.en  faire  usage.    Spu 
;  extrême  modâuftiÊlui  au  raiuspii'é^ette 
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réserve  dont  les  amis  et  les  admira- 


teurs de  feu  M.  de  Boulogne  avoient 
néanmoins    à   se  plaindre. 

En  1825;  M.  l'abbé  Prémord  fut 
nommé  chapelain  du  roi.  Il  occupa 
celte  pi  ice  jusqu'en  1830,  sans  cesser 
d'exercer  le  ministère  et  de  se  rendre 
utile  à  plusieurs  comnmnautés.  Sa 
vie  étoit  consacrée  aux  bonnes  œu- 
vres, et  sou  aisance  ne  servoit  qu'à 
lui  donner  les  moyens  d'assister  les 
pauvres.  Il  soutenoit  dès  familles 
malheureuses,  instruisoit  des  protes- 
tans  et  charmoic  tout  le  monde  par 
sa  simplicité  et  sa  modestie.  Les  évé- 
nemens  de  1830  l'engagèrent  à  quit- 
ter la  France.  Il  ne  s'accoutumoit 
point  à  l'agitation  et  aux  désordres 
qui  signalèrent  cette  époque.  Les  BtU 
nédlctlnes  qu'il  avoit  dirigées  en  An* 
gleterre  le  redemand oient.  Il  alla 
tes  rejoindre  à  Haywood.  Outre  les 
fonctions  du  ministère  qu'il  exerça 
aussi  long-temps  qu'il  l'a  pu,  il  s'oc- 
cupa, par  intérêt  pour  ses  confrères 
maliieiureuir,  de  donner  une  édition 
anglaise  des  Rules  ofchvistian  life  ou 
Règles  de  la  yie  chrétienne,  L'ou- 
rragé    est     ti)*ê',dies    écrivains    les 


humanité  ne  se  démentirent  point 
pen<lant  cette  lente  agonie.  Il  reçu 
le  saint  viatique  plusieurs  fois  ;  il 
le  reçut  encore  à  ses  derniers  mo- 
mens  ,  et  expira  peu  après ,  le  26 
août  dernier,  à  sept  heures  et  demie 
du  soir.  Il  étoit  dans  la  paroisse  de 
Coiwicli ,  comté  de  Stafford,  dans  le 
district  du  Milieu. 


Tandis  que  toutes  les  villes  autour 
d'Apt  étoient  plus  ou  moins  enva- 
hies par  le  choléra,  celte  ville  en 
étoit  préservée  ;  aucun  cas  ne  s'y 
étoit  manifesté.  L'h6pital  étoit  vide. 
On  avoit  déj\  eu  le  même  bonheur 
en  18^5.  Les  habitans,  sensibles  à 
cette  fieiveur  de  la  providence ,  ont 
voulu  en  rendre  grâces  à  Dieu.  Une 
neuvaine  à  sainte  Anne,  leur  pa- 
tronne ,  avoit  précédé  la  procession 
fénérale ,  qui  eut  lieu  le  dimanche 
4,  à  Notre-Dame  de  la  Garde, 
chapelle  bâtie  en  1721  ,  en  exécu- 
tion d'un  vœu  fait  par  la  ville  après 
la  cessation  de  la  peste.  La  popula- 
tion a  montré  un  grand  empresse - 


rituelles.  GBst  une  série  de  let- 
tres à  une  protestante  convertie.  La 
deuxième  édition  est  augmentée  de 
lettres  sur  le  mariage ,  du  choix 
d'un  état  de  vie,  de  réflexions  sur 
les  institutions  monastiques,  etc.  L'é- 
diteur destinoit  le  produit  de  l'édi- 
tion au  soulagement  des  prêtres  pau- 
vres ,  comme  il  avoit  destiné  son 
édition  de  M.  Asseline  au  soulagie- 
ment  des  prêtres  espagnols  réfugiés 
en  France  après  la  révolution  de 
1820. 

Les  religieuses  Bénédictines  ayant 
quitté  Haywood  ,  M.  Prémord,  déjà 
âgé  et  infirme ,  y  resta.'  Ce'st  là  qu  il 
s'affoiblit  successivement.  La  défail- 
lance de  l^  nature  ne  l'empécHa  pas 
de  conserver  jusqu'à  la  fin  une  tête 
saine  et  toutes  ses  facultés  morales. 
Sa  donceiu*,  sa  résignation  et  son 


ment  pour  cette  cérémonie.  La  pro- 
cession ,  sortie  de  l'ancienne  cathé^ 
plus  estimés  svir    les  matières  spi-    drale  après   les  vêpres,   se  dirigea 


à  travers  les  faubourgs  sur  la  col- 
line au  nord.  Toutes  les  autorités  , 
le  tribunal,  le  sous-préfet,  le  maire, 
Te  conseil  nmnicipal ,  etc.,  y  assis- 
toient.  Les  bustes  et  châsses  des  saints 
protecteurs  de  la  paroisse  étoient  por- 
tée par  les  confréries  de  Pénitens. 

Dans  le  mandement  de  M.  révêque 
d'Ajaccio,  du  l*'^  septembre,  dont 
nous  avons  parlé  numéro  du  iS  de 
ce  mois,  le  prélat  invitoit  ses  diocé- 
sains de  la  manière  la  plus  pressante 
â  détourner  les  fléaux  de  Dieu  en' 
s*abstenant  de  ce  qui  pourroit  attirer 
sa  colère,  et  montroit  ensuite  iiii  vif 
intérêt  pour  Rome  ôîi  le  choléra 
exèrçoit  alors  ses  ravages  avec  le  plds 
de  force. 

«  Les  ravages  de  la  mystérieuse  maladie 
ont  pénétré  jasqu'aa  centre  de  la  callibli- 
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cité.  lionie,  dont  les  murs  Brrosês  (lu  sang 
des  mortyrSidoDUe  solcoDvcrtdetaotdi! 
moDUUiens  religieux,  riche  des  dépoyilles 
de  tant  de  sainîs  illustres  et  j;ardê  par  les 
cendres  im  morte  II  es  des  deui  plaa  grands 
ApAli'es,  serabloienl  devoir  la  de  fendre  de 
'  l'invasion  de  la  conligion;  Rome,  pirune 
secrète  disposition  de  cette  providence 
adorable  qoi  nVtclulpu  les  âmes  les  plus 
justes  de  la  distribution  des  maux  et  des 
dùgraces  de  cette  vie.  tantôt  pour  éprou' 
vet  la  verlaet  lui  faire  niériler  davantage, 
lonl&t  pour  nous  donner  l'exemple  de  la 
pi^tience  et  de  la  résignation  avec  les- 
quelles il  aons  Tsul  passer  par  les  tribu- 
Iktions  d«  l'eiil  avant  d'arriver  h  l'éter- 
nelle p«t]-ie;  Rome  elle-même  i  élé  frap- 
pée. La  désolation  s'est  assise  dans  ses 
palais  et  ses  basiliques.  Les  voûtes  de  ses 
temples  si  renommés  par  la  pompe  et  la 
sainte  allËgresee  de  ses  solennités,  n*  re- 
tentissent plus  aujourd'hui  que  des  se- 
cens  de  la  doaleor  et  di's  gémissemens 
do  repentir.  Le  Pontife  suprême,  qui,  du 
haut  de  ton  auguste  siège  établi  sur  la 
pierre  immobile  posée. par  Jésus-Christ, 
gouverne  avec  tant  de  douceur  et  de  sa- 
gwse  l'Eglise  universelle,  le  souverain 
Pontife  a  dépouillé  les  omemena  de  sa  di- 
gnité pour  prendre  des  vélemcni  de  deuil 
et  de  pénitence.  Son  ame,  oppressa 
le  poids  de  toutes  les  angoisses  qui 
gent  ses  ndMes  sujets,  ne  se  nourri 
que  de  sa  douleur  et  de  ses  tannes.  Il 
voudroil,  comme  David,  porter  i  lui  seul 
fout  le  courroux  du  ciel,  qui  jièse  sur  son 
pen()le.  Sa  main,  comme  celle  d'Aaron, 
balance  vers  le  ciel  le  mjsiérieui  encen- 
foir,  d'où  a'eibalcnt  les  parfums  de  la 
prière  et  du  sacrifice  sans  t&cbe,  pour  dés- 
armer le  bras  qui  frappe  son  cher  tron- 
pean.  Et  cependant  il  ne  paroll  pas  en- 
core que  le  ciel  s'apaise.  Le  nombre  des 
\Iclimes  se  multiplie  sans  cesse.  Les  con- 
vois de  la  mort  conlinuentà  se  presser, 
silencieuK  et  lugubres,  dans  les  rues  et  sur 
les  pièces  désertes  de  la  Cité  sainte,  cl  un 
immense  voile  de  deuil  est  toujours  tendu 
sur  ses  dômes.  ■ 

M.  l'éVècfue  4  ordonné  une  oeii- 


s  àé  prière.*  d.tns  sou  diocèse 
ur  Icspiys  attaqués  du  choUra. 

Le  Journal  de  la  Cont  fait  réloj;e 
iM.  l'abbé  Unrraiicbi,  curéd'Az* 
na,  canton  de  Salice,  qiij,  cbai'gé 
récemment  de  cette  paroi^ti ,  a  con- 
cilié les  esprits  sur  la  constiuctiou 
et  le  placement  de  l'église ,  et  a  ob- 
tenu de  cbaque  babitant  des  sacri- 
fices pour  contribuer  A  la  bonuB 
œuvre.  Lw-uicme  ne  s'est  pas  épar- 
gné ,  a  donné  du  fruit  de  ses  écono- 
mies ,  et  est  parvenu  à  leiiiiiner  1'^ 
glise  et  à  la  pourvoir  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire. 


Les  catholiques  de  la  Chaux  de 
Fonds,  canton  de  Ifeuchâtel ,  s'oCt 
cupent  de  bâtir  une  chapelle.  Le 
gouvernement  de  Soleuve  Icui  afaii 
don  d'une  somme  de  200  livres  de 
Suisse  pour  les  aider  dans  cette  ear 
treprise. 

Le  10  septembre ,  les  religieux 
Capucins  sont  leiitrés  à  Villafranca  , 
diocèse  de  Vérone.  Le  marquis  Bo- 
niface  Canossa  leur  a  LbAti  en  entier 
un  couvent  à  ses  frais  ,  l'a  meublé  et 
l'a  mis  en  état  de  les  recevoir.  Le  10 
septembre  ,  M.  révéquede  Vérone, 
le  pieux  bienfaiteur,  lia  autofilés  lo- 
cales et  le  clergé  se  sout  reijdus  à 
l'église  paroissiale.  Apri-sla  igesse  , 
on  conduisit  procession  nellemcnt  les 
religieux  à  leur  couvent.  Le  Père 
provincial  prononça  un  discouradana 
l'église.  La  cérémonie  finit  par  le  - 
Te  Deum  et  la  bénédiction  du  saint 
Sacremant. 


Un  Suisse  déserteur  des  troupes 
poulificates  fut  trouve  dans  les  dra- 
gons d'Esté  ,  et  fut  conduit  dans  les 
prisons  de  Massa  di  Cariara  ,  état  de 
Modëue.  Il  y  tomba  maiadi! ,  et  on 
avertit  M.  Strani ,  évéque  de  Massa , 
que  cet  homme  étoit  lutbérien.  Le 
prélat  se  rendit  à  la  prison  et  lui 
parla  de  religion,  mais  ne  put  le  per- 
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suader  ;  d'autres  visites  furent  éga- 
lement inutiles.  M.  Strani  avoit  re- 
noncé à  voir  le  malade,  lorsqu'au 
bout  de  quelques  jours  celui-ci  de- 
mande à  voir  le  prélat,  et  lui  déclare 
qu'il  a  réfléchi  sur  ses  exhortations, 
et  qu'il  est  disposé  à  se  faire  catho- 
lique. M.  l'évèque  veut  l'éprouver  , 
et  l'engage  à  y  réfléchir  encore.  En- 
fin,  à  la  troisième  visite ,  les  prières 
du  malade  devinrent  si  pi*essantes  et 
furent  accompagnées  de  tant  de  lar- 
mes ,  que  le  prélat  consentit  à  rece- 
Foir  son  abjuration  ,  le  baptisa  sous 
condition ,  et  lui  administra  les  sa- 
cremens  et  inéme  l'extrême  onction. 
Le  jeune  homme  mourut  de  la  ma- 
nière la  plus  édifiante,  en  tenant  le 
crucifix  et  une  médaille  de  la  sainte 
Vierge  conçue  sans  péché.  La  cha- 
rité du  prélat  est  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'il  ne  pouvoit  com- 
muniquer avec  cet  étranger  que  par 
le  mo^en  d'un  interprète. 

L'état  de  New- York  dans  l'Union 
américaine,  un  des  plus  florissans 
pour  le  commence  et  la  population, 
compte-  aujourd'hui 'i^lus  de  deux 
milUons  d'babita&s.  Le  nombre  des 
catJioliques  y  est  à  peu  près  le  10« 
delà  population  totale.  11  n'yapas40 
prêtres  pour  soigner  ce  nombre  de 
catholiques.  A  New-York,  M.  Tévê- 
t[ue  a  13  prêtres,  pour  les  différentes 
églises  de  la  ville.  Outre  la  cathé- 
drale de  Saint-Patrice,  il  y  a  les 
églises  de  Saint-Pierre ,  de  la  Trans- 
figuration ,  de  Sainte^arie  ,  de 
Saint-Joseph  et  de  Saint-Nicolas,  et 
l'on  bâtit  une  aulie  église  du  Christ. 
Il  y  a  trois  prêtres  à  Buffalo  pour 
desservir  cette  congrégation  et  visi- 
ter les  catholiques  voisins.  Albany, 
Utica,  Rocbester'et  Brooklyne  ont 
chacun  deux  prêtres  qui  visitent  les 
congrégations  voisines.  14  prêtres 
sont  dispersés  dans  les  autres  con- 
•  grégations  voisines  du  diocèse  ,  qui 
I  comprend  ,  comme  on  sait,  une  par- 
!  Ue  du  New-Jersey.  Ou  compte  enj 


tout  dans  le  diocèse  31  é[> lises  et  4 
on  construction  ;  on  poursuit  y  join- 
dre 5  petites  chapelles.  Mais  le  dio- 
cèse est  tellement  vaste  et  les  catho- 
!i(jucs  sont  si  fort  disperses,  qu'il  y 
a  plus  de  cinquante  endroits  où  les 
catholiques  se  réunissent  dans  des 
maisons  particulières. 


Les  catholiques,  étrangers  pour  la 
plupart ,  qui  habitent  la  ville  de 
Gronstadt ,  près  Saint-Pétersbourg  , 
n'a  voient  pu  réunir  les  fonds  néces- 
saires pour  bâtir  une  église.  Lorsque 
l'empereur  Nicolas  visita  Cronstadt 
en  1836,  il  assigna  sur  le  trésor  une 
somme  de  200,000  roubles  pour  la 
construction  d'une  église  catholique, 
et  en  même  temps  d'un  presbytère 
qui  serviroit  pour  les  prêtres  attachés 
à  cette  église  et  pour  les  employés 
nécessaires.  On  a  commencé  cette 
année  les  travaux.  L'église  sera  dé- 
diée à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul. 
La  première  pierre  en  a  été  posée  par 
le  prélat  Ignace  Paulowski,  président 
du  collège  catholique. 

Le  gouvernement  a  depuis  quelque 
temps  accordé  des  fonds  pour  diver-. 
ses  églises  catholiques  dans  Tempire. 
Il  a  prêté  500,000  roubles  pour 
quatre  ans  sans  intérêt  à  Téglise  ca- 
tholique de  Sainte-Catherine  à  Saint- 
Pétersbourg, 


l'OLITIQUE. 

Il  a  paru  samedi  dans  le  Journal  (Us 
Débats  une  lettre  sur  l'Espagne  ,  par 
M.  Adolphe  Guéroull,  qui  voyage  dans 
ce  pays.  Sa  lettre  est  datée  de  Cadix,  le 
10  septembre.  Ce  vojagcur  ne  juge  pas 
1  Espagne  comme  la  plupart  de  nos  jour- 
naux.li  vaaufond  des  choses  et  apprécie 
très-bien  ce  qu'on  appelle  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne.  Quelques  extraits  de 
celle  lettre  nous  paroissent  offrir  de  Tin- 
térél  dans  les  circonslanccs  actuelles  : 

«  Je  suis  resté  dix  mois  à  Madrid  ;  en 
voilà  quatre  que  je  parcours  les  villes  et 
les  campagnes  de  près  de  la  moitié  de 
l'Espagne*  et  je  n'ai  vu  encore  que  de 


r  5.=»  )• 


fausses  révolatîons«  de  fnux  cnlhousias- 
mes,  de  fau«  succès,  de  fausses  réformes. 


mœurs,  les  préjugés  et  les  înléréls  de  ci 
pays  sont  antipathiques  au  régime  pré- 


à  chaque  instant  démentis  par  les  faits  ,  |  mature  auquel  on  Ta  soumis^  et  quels  fu* 
et  dissimulant  mal  un  trop  légitime  dé-  n estes,  et  peut-être  irréparables  efiéts 
couragemenl.  Je  vouloîs  vous  décrire  sont  résaltés  de  cet  empressement  pQé.ri( 
l'Espagne,  et  malgré  moi.  je  commence  de  tout  changer  et  de  tout  refaire,  ja 
par  la  plaindre  raoi-môme  de  la  conti-    croirois  avoir  rendu  ,  dans  la  mesure  do 


nuité  d'un  spectacle  qui  ne  peut  exciter, 
BU  fond  de  tout  cœur  honnête ,  que  des 
alternatives  de  tristesse  et  d'indignation. 
•  Ce  que  j*ai  à  vous  montrer,  c'est  le  ta- 
bleau d'une  agonie  qui  ne  peut  pas  unir, 
d'un  désordre  sans  limite  et  sans  terme 
assignable,  c'est  la  ruine  certaine  et  pro- 
gressive d*un  peuple  qui  tout  un  siècle 
dorant  a  fait  la  loi  à  l'Europe,  qui  vit 
sur    la  terre  la  plus  riche  et    la   plus 
favorisée  peut-être  qui  soit  sous  le  ciel, 
mais  que  les  fausses  cxpérrcnces  ont  tel- 
lement découragé  .  qu'il  se  sent  et  se  re- 
garde périr  avec  une  sorte  de  résignation 
fataliste  dont  on  essaie  en  vain   de  le 
faire  sortir  à  grand  renfort  de  mots  so- 
nores et  de  phrases  retentissantes.  D'au- 
tres pourront  s'évertuer  à  vous  montrer 
l'ordre  et  le  progrès  organisés  sur  le  pa- 
pier ,   l'enthousiasme  régnant  dans  les 
.  proclamations  officielles,  les  vicIpirfstyB 
succédant  sans  interruption  dans  les  bul- 
letins, et  les  corlès  enfin  poursuivant  avec 
une  gravité  digne  de  la  chaise  curule  des 
anciens  sénateurs  romains,  le  grand  œu- 
vre de  la  régénération  nationale. 

Notre  tâche  à  nous,  sera  plus  triste  et 


mes  forces,  un  service  véritable  à  la  caosQ 
de  l'Espagne. 

B  II  est  un  fait,'dont,  an  boot  de  qaeti 
ques  mois  de  séjour  en  Espagne,  on  de-* 
meure  profondément  convaincu  ,  c'est 
que  le  gouvernement  constitutioanel  el 
les  institutions  libérales  n'existent  là  que 
dans  l'opinion  de  la  presse  anglaise  et 
françabe.  Que  le  pajs  soil  en  révolulion, 
ce  n'est  que  trop*évident;  qn'il  éprouve, 
sinon  le  désir  réfléchi,  da  moin»  le  be- 
soin  impérieux  de  l'ordre  d'abord,  et  en- 
suite d'une  foule  de  réformes  dans  tooleë 
lesbranches  de  l'administra tioapoblJqae, 
que  le  rétablissement  de  l'ancien  système 
qui,  depuis  trois  cents  ans  bientôt ,  en- 
dort et  assoupit  encore  le  génie  déjà  trop 
apathique  de  la  nation»  soit  devenu  anti- 
pathique à  une  grande  partie  de  la  pon 
pulation,  el  que  le  rétablissement  en  soîl 
à  peu  pr^  impQssiblei;  c'est  ce-dootoi> 
ne  sauroit  douter;  mais  après  avoir  pro^ 
clamé  hautement  cette  vérité,  penaettea'^ 
moi  d'attaquer  sans  ménagement  le  sj6« 
tème,  ridiculement  absurde,  par  lequel 
on  a  espéré  fonder  en  Espagne  des  insti' 
tutions  nouvelles,  et  dont  te  résultat  a 


plus  sévère;  ce  sera  de  faire  disparoître  î  ^(é  un  désordre  tel  que  je  ne  pourrai. 


tous  ces  brillans  fantômes  devant  la  triste 
lumière  des  faits,  de  vous  montrer  le  mal 
dans  toute  son  étendue,  et  de  vous  faire 
voir  combien  sonnent  creux  toutes  ces 
fondations  de  granit  hî  miraculeusement 
élevées  par  les  mains  de  la  foiblesse,  de 


qu'è  la  longue,  vous  en  donner  une  îdé^ 
incomplète.  La  longue  tournée  que  j'at 
faite  dans  les  provinces  ne  m'a  point  fait 
découvrir  aux  événcmens  de  ce  pays 
d'cxpKcalîon  nouvelle  ;  elle  n  a  pu  que 
confirmer,  par  une  multitude  d'exem- 


l'imprévoyance  et  du  gaspillage.  Je  ne    p](îs,  une  idée  que  je  vous  ai  souvent  ré-' 

pétée,  et  que  je  dcmaade  la  pérmissîdn  de 

vous  répéter  encore.  • 


vous  réponds  pas  d'aller  jusqu'au 
bout  de  la  tâche  que  j- entreprends  ;  il  y 
a  un  terme  où  la  piqine.  vous  tombe  des 
mains,  on  ne  fait  point  l'analyse  du  néant; 
mais  si  je  puis  vous  faire  voir  combien 
est  feux  et  pernicieux  le  prétendu  système 
de  régénération  qui  achève  en  ce  ino- 
meni  laruîtteife  l'Espagne,  coHibicn-lcs 


Ce  n'est  pits  d'aujourd'hui  que ,  dans 
llntérét  de  l'ordre  el  du  pouvoir  social, 
nous  nous  affligeons  profondément  des 
graves  attéralions  que  la  royauté  reçoit* 
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néceflsairement  de  loot  ce  qaî  se  pause 
depois  quelques  années.  Quelle  idée 
▼èot-on  que  les  peuples  apprennent  è  se 
faire  d*elle  en  voyant  les  souverains  pour- 
ioivts  à  main  armée  par  leurs  sujets^  et 
réduits  à  lutter  corps  k  corps,  d'égaui  à 
égaux,  avec  de  simples  rebelles? 

Gounotssez-vons,  par  exemple,  rien  de 
plos  triste  et  de  plus  mortel,  nous  ne  di 
ions  pas  seulement  pour  l'autorité  de  don 
Gtrios,  mais  pour  toutes  les  autorités  et 
tontes  les  majestés  rojraleS  en  général  ; 
cou noîssez- vous  rien  de  plus  triste,  di- 
sons-noos,  que  le  spectacle  qui  nous  est 
donné  par  l'Espagne  révolutionnaire?  Un 
souverain'  pourchassé,  signalé  aux  coups 
des  premiers  Tenus,  montré  comme  un 
point  de  raire  à  quiconque  veut  lui  cou- 
rir sus;  des  généraux  et  des  soldats  lan- 
cés ^  sa  poursuite,  les  yeux  attachés  sur 
/eur  prince  comme  sur  une  proie  qui  leur 
est  Uvrée,  qui  leur  appartient  sTils  peu- 
vent Valteiudre  et  la  frapper  du  coup  j 
mortel  ;  un  peuple  qui  assiste  à  cette  cri- 
mioelle  profanation,  à  cet  énorme  abais- 
sement de  la  dignité  royale,  et  auquel 
on  enseigne  que  ë^t-là  une  sorte  de  jeu  i 
permis  de  sujets  l^lbùvereins?....  Voilà 
de  CCS- coups  qui  Sapent  tous  les  fonde- 
mens  de  r«itorîté,  qui  atteignent  &  la  fois 
toutes  les  tôles  couronnées,  qui  amoin- 
driàsent,  dégradent  et  ruinent  tous  les 
pouvoirs,  en  accoutumant  les  yeux  du  ! 
vulgaire  à  ne  voir  en  eux  que  des  jouets  de 
la  force  brutale,   que  de  vaines  idoles 
dont  le  culte  n'est  d'obligation  que  pour  ! 
ceux  qui  ne  savent  pas  les  briser. 


PAIIIS,  9  OCTOBRE. 

La  Moniteur  publie  la  dépêche  télé- 
graphique suivante  de  Toulon  x  •  Le  i«v 
les  trois  premières,  brigades  ont   passé 
là  Seybouse  avec  M.  le  duc  de  Nemours 
•t  le  général  Danrémont,  uue  partie  de  ' 
rartillpfieetdu  convoi  d'administration.  ' 
Le  tcmfM  étoit  beau.  Le  reste  devoit  partir 
le  lendemain  avec  la  4»  brigade.  On  es-  \ 
pîîfc  être  800S  les  murs  de  Conslanlîne 
le  6.  »  I 


^>-  On  continue  à  embarquer  à  Toulon 
des  troupes  pour  Bonr. 

—  M.  Fabvé,  ancien  secrétaire-général 
de  préfecture,  est  nommé  sous- préfet  de 
Sainle-Menebould,  à  la  place  de  M.  Bcc- 
quey,  sous  préfet  du  Havre. 

— Le  BuiUtim  de»  Lois  publie  deux  or- 
donnances qui  allouent  à  chacun  des  mi- 
nistres des  finances  vi  de  rinstructiou 
publique  une  somme  de  13,000  fr.  pour 
frais  de  premier  établi^sement• 

—  On  dit  que  beaucoup  d'électeurs  de 
Loir-et-Cher  qui  ont  voté,  aux  dernières 
élections,  pour  M.  Pelet  de  la  Lozère, 
actuellement  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  doivent  donner  leurs  suffrages  à 
M.  ilennequin,  alors  son  concurrent. 

—  M,  GisqueL  ancien  préfet  de  po* 
lice,  se  présente  comme  candidat  à  Bar- 
sur-Aube. 

—  M.  Petou ,  député  de  la  Seiuô-Infé- 
rieure,  annonce  dans  une  lettre  adressée 
an  Journal  de  Hoaen  ,  qu'il  renonce  à  la 
députa  lion. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  di* 
sent  que  la  proposition  de  M.  Bavoux 
tendant  à  rétablir  le  divorce  sera  repro- 
duite lors  de  la  prochaine  session. 

—  Le  journal  ministériel  de  Seine-el- 
Oise  assure  que  le  mariage  de  la  princesse 
Marie  d'Orléans  aura  lieu  le  12  octobre^ 
à  Versailles. 

—  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont  dû 
quitter  Saint-Cioud,  pour  aller  habiter 
Versailles. 

—  En  l'absence  de  M.  le  commandeur 
Berlinghieri,  ministre-résident  de  S.  A.  L 
et  R.  l'archiduc  grand-duc  de  Toscane, 
M.  le  chevalier  Pcruzzi  remplira  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  de  Toscane. 

—  Le  baron  Oesmousseaux  de  Givré 
est  parti  pour  aller  remplacer  temporai- 
rement M.  de  Bourqucney,  comme  pre- 
mier secrétaire  d'amt)assade  à  Londres. 

—  L'exécution  de  la  nouvelle  loi  sur 
la  {çarde  'nationale  éprouve  de  grandes 
difficultés.  Les  registres  ouverts  aux  mai- 
ries pour  recevoir  les  noms  de  ceux  qui, 
ne  voulant  pas  encourir  la  peine  irem* 
prlsounemeht.  seroieul  venus  se  iiiécla- 
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rer,  soiil  généralemonl  restés  sans  inscrip- 
tions. Maînlcnant  Tautorité  est  obligée 
d'avoir  des  éclaireurs,  et  d'inscrire  d'of- 
fice tes  quelques  noms  qu'ils  obtiennent 
çà  et  là.  Beaucoup  de  gardes  nationaux 
aussi,  qui  font  le  service  en  bourgeois, 
ne  paroissetit  pas  disposés  à  prendre  l'u- 
niforme, à  cause  de  leurs  foibies  moyens 
pécuniaires.  D'un  autre  côté,  le  commerce 
de  la  capitale,  toujours  fort  souOrant,  voit 
avec  tristesse  que  beaucoup  de  proprié- 
taires resteront  dans  les  départemens,  ou 
ne  passeront  que  fort  peu  de  temps  à 
Paris ,  pour  éviter  le  double  service  que 
la  nouvelle  loi  leur  impose. 

—  M.  de  Ghérisey,  maréchal -de*camp 
qui  conimandoit  le  a*'  régiment  de  la 
garde  royale  à  Paris,  au  moment  de  la 
révolution  de  juillet,  vient  de  mourir. 

—  M.  Lesueur,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  au  Conservatoire»  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  73  ans. 

—  Hier  dimanche ,  le  conseil  général 
du  département  de  la  Seine  a  ouvert  sa 
session,  et  nommé  M.  Aube  pour  son 
président. 

—  La  commission  établie  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine  pour  examiner  Jes 
aspirans  aux  brevets  de  capacité,  tant 
pour  l'instruction  primaire  supérieure , 
que  pour  rinstructioQ  primaire  élémen- 
taire, se  réunira  le  6  novembre,  rue  de 
Sorbonne,  n*  11. 

—  M.  de  iVIonforrand ,  inspecteur  de 
de  l'académie  de  Paris,  est  nommé  in- 
specteur-général adjoint  des  études. 

— '  M.  le  vicomte  Walsh ,  gérant  du 
journal  la  Mode,  avoit  gagné  en  première 
instance,  quoique  par  défaut,  le  procès 
que  lui  avoil  intenté  le  ministère  public 
relativement  à  la  publication  d'une  gra- 
vure légèrement  retouchée  après  le  dé- 
pôt. Le  parquet,  comme  on  se  le  rappelle,- 
trouToit  que  le  jeune  homme  que  repré- 
sentoit  cette  gravure  ressembloit,  avec 
les  changemens  opérés  par  l'artiste ,  à 
M.  le  duc  de  Bordeaux.  Sur  l'appel  in- 
terjeté par  le  procureur  du  roi ,  l'afTaire 
vient  d'être  portée  devant  la  cour  royale, 
qai«  éiO^ndant  le  jagemenl  de  première. 


instance,   a  condamné  M.  Walsh  à 
mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  La  rue  des  Lombards,  dit  le  Droitg 
vient  d'être  le  théâtre  de  scènes  affligeao' 
tes.  Tn  pharmacien,  nouvellement  établî,^ 
ayant  voulu  fermer  sa  boutique  à  dhi 
heures  du  soir  au  lien  de  neuf  heurefti^.i^ 
vu  son  magasin  entouré  par  un  rassein- 
blemenl  composé  en  grande  partie  dft 
garçons  droguistes  qui  craignoient  qua 
les  autres  pharmaciens  n'imitassent 
l'exemple  que  leur  donnoit  leur  confrère» 
M.  N...  se  montra  à  la  fenêtre  de  son  ap- 
partement avec  l'espoir  que  sa  présence 
alloit  en  imposer  à  tous  ces  étourdis  qai 
faisoient  un  horrible  vacarme  ;  mais  lesi 
huées  augmentèrent^  et  il  reçut  h  la  tête' 
une  bouteille  pleine  d'acide  sulfurique, 
qui,  se  brisant,  lui  fit  à  la  figure  lc$  bles- 
sures les  plus  graves.  Le  lendemain  le 
train  alloit  recommencer,  malgré  Je  trisle 
état  où  se  trouvoit  M.  N...  quand  des  pa- 
trouilles survinrent  et  dissipèrent  les  per- 
turbateurs dont  plusieurs  se  trouvent  ac- 
tuellement sous  la  main  de  la  justice. 

—  Les  ouvriers  de  M.  Proux,  impri- 
meur de  la  Quotidienne  et  de  quelques 
autresj0urnaux4.se  9<mU  coalisés  pour  ob- 
tenir une  augmentation  de  salaire.  -Plu- 
sieurs ouvriers  qui  ne  vouloient  pas  faire 
partie  de  la  coalition  ont  été  frappés  par 
les  meneurs.  La  police  a  fait  arrêter  ces 
derniers  comme  ils  se  disposoient  à  re- 
commencer le  lendemain  leurs  désordres. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Germain  a  adressé  au  ministre  des 
travaux  publics  une  demande,  à  felTeL 
d'élablir  le  point  de  départ  entre  la  place 
de  l'Europe  et  la  rue  Neuvc-des-Mathu- 
rins. 

—  L'école  de  Droit  de  Paris  a  compté 
en  i835,  4,467  élèves;  en  i854,  4,89^; 
et  en  i835,  5,157. 

—  En- 1855,  il  y  avoit  à  Paris  2,01 5 
étudians  en  médecine  ;  en  i834  ,  a,44^> 
en  i835,  9,672. 

—  Les  écoles  secondaires  (non  compris 
les  écoles  ecclésiastiques)  ont  eu,  à  Paris, 
en  i833,  69,276  élèves  latinistes;  en 
i834,  59,926;  et  en  i835,  66,904.  -Le* 
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élèrés  qui  ont  suivi  les  classes  primaires  poudri&re  de  Slrasbonrg.   Chaque  fols  , 

dans  les  écoles  secondaires  ont  été  en  .  le  refus  du   factionnaire  d'accepter  les 

i854,  an  nombre  de  7,900,  et  de  11,394  '  propositions    qui  lui   éloienl  faites  ,    sa 

en  i835.  ;  bonne  contenance  et  ses  cris  ,  ont  éloi- 

—  I^  Charte  de  i83o  dit  qu'une  dépé-  g»é  les  individus  qui  vouloient  y  pénc- 
'  elle  télégraphique  reçue  aujourd'hui,  an-  trcr. 

nonce  la  mort  de  la  duchesse  de  Saint-  j  —Gergoin,  condamné  aux  travaux  for- 
Lcn  qai  depuis  long-temps  habitoit  la  !  ces,  éloil  parvenue  sVchapper  des  mains 
Subse.  ^  ^^^  gendarmes  qui   le  conduisoient  ;  il 

—  Des  ouvriers  sont  occupés,  snr  le  '  ^^^^^  «l'être  arrêté  par  les  habîtans  de 
toit  du  Palais  de  la  Bourse,  h  placer  une    Pagny.sur.VIeuse  et  conduit  dat.s  lesprî- 
mécanique  semblable  à  celle  de  TObser- 
▼aloire,  laquelle  donnera,  dans  l'intérieur 
de  la  grande  salle,  la  direction  cl  la  force 
des  vents. 

—  On  pose  les  candélabres  qui  doivent 

servir  à  l'éclairage  au  gaz  de  la  place 

Louis  XV.  On  va  aussi  mettre  sur  cette 

place  des  colonnes  rostralcs  lampadaires  ,  .  •        •     «  j         ..  •• 

^    ,  .,  •  j    j    j»      t.      '      — La  marine  vient  de  mettre  en  adju- 

en  bronic,|iyanldenxp,eds  de  diamètre    jj^^j.^  ^^  fournilure  de   18 

ef  nngt  pieds  de  hanteup.  qm  serviront  ,  ^jilestèresde  bois  de  constraction.  C'est 
n»  lUaiainations  des  fêtes  publiques.         ,^  ^^^^^  Rothschild  qui  a  été   déclarée 

—  Le  grand baument  du  quai  d Orsay  !  adjudicataire,  moyennant  i,794.49i  fr. 
est  terminé ,  du  moins  extérieurement,  y  ^  ^^.^^  <,„,e  soumissions,  et  la  plu» 
Ce  bâtiment,  qui  reste  sans  destination, 
est  enlooré  d'une  grille. 
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sons  de  Saint-Mihiel. 

—  M.  de  Saint-Hubert ,  condamné  par 
contumace,  vient  de  se  constituer  pri- 
sonnier à  Orléans. 

—  Une  tentative  d  incendie  a  encore 
en  lieu  dans  la  commune  d'At  enay 
(Sarlhe)  ;  deux  colporteurs  ont  été  ar- 
rêtés. 
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élevée  doubloit  presque  la  somme  de- 
mandée par  M..  Rothschild  pour  celte 
fourniture. 

i^  I^e  5  octobre  ,  la  souscription    on- 
Terte  àNimes,  à  l'effet  d'élever  dans  cette 


M.  Esmangarl,  ancien  conseiller  dé.  ,  ^j^^  „„  monument  en  Ihonneur  de  Si- 

«'^  •°^'^"  Ff  «^   d«  Bas-Rhin,  est  •     ,^      ^^^  dernièrement  du  choléra  , 
mort  à  Meanx  le  A  de  ce  mois.  '  f  « .,i ..  v      i  ^  r 


—  M.  Monre ,  ancien  recteur  de  l'A- 
cadémie d'Aix ,  est  mort  à  Draguignan 
le  10  septembre  dernier. 

—  Les  officiers  de  la  garde  nationale 
de Laon ,  élus  par  sci>t  ou  huit  voix,  ont 
tops  refusé  leurs  grades. 


à  Rome ,  s'élevoit  à  1.400  fr. 

—  M.  Gaétan  Murât  a  été  nommé 
commandant  de  la  garde  nationale  de 
Figeac  (Lot.) 

—  Le  4  octobre,  l'étal  chil  de  Mar- 
seille a  enregistré  4  décès  cholériques. 


—  A  la  même  date ,  l'étal  sanitaire  de 
A  Poitiers,  il  ne  &'esl  présenté  que  j  Toulon,  où  jusqu'ici  on  n'avoit  compté 
dans  une  seule   compagnie,  celle   des  ,  que  peu  de  cas,  s'étoit  également  amélioré. 


pompiers,  le  nombre  suffisant  de  gardes 
nationaux  pour  pouvoir  procéder  à  la  no- 
mination des  ofiiciers. 

—  Les  lettres  de  ta  Bourgogne  et  de 
l'Anjou  disent  que  les  vendanges  seront 
abondantes  et  le  vin  d'une  asscs  bonne 
qualité. 

—  En  moins  d'un  mois ,  on  a  deux 


— On  écrit  de  Toulon,  à  la  date  du  3, 
qu'une  rixe  a  eu  lieu  entre  les  matelots 
d'un  navire  français  et  ceux  d'un  navire 
anglais.  Par  suite  de  l'exaspération  dos 
I  habitans  de  la  ville ,  ce  dernier  bâti- 
ment a  jugé  à  propos  de  s'éloiguer 
promptement. 

—  M.  ThicrsJ  en  revenant  des    eaux  , 


fois  lento  de  s'introduire  dans  la  grande    s'est  arrête  cbex  le  préfet  de  Bordeaux. 
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EXTÈîMEVn. 

NOl<Vli:L.I'KS   D'ESPAGNE. 

Tout  le  personnel  de  la  révolution  sem- 
ble vouloir  se  renouveler  en  Espagne, 
sans  que  pour  cela  on  s*a|)erçoLve  d'au- 
cun  adoucissemenl  dans  la  situation  gé- 
nérale. Le  minisliire  vient  d'être  changé; 
on  cherche  à  changer  de  cortès  par  les 
élections.  Mais  on  a  beau  chasser  le  mal 
par  une  porte,  il  rentre  par  Tautre. 

Au  milieu  de  la  confusion  qui  règne, 
il  est  bien  difficile  de  suivre  de  l'œil  les 
dilapidations  de  la  fortune  publique.  On 
croit  que  ceux  qui  peuvent  meltre  la 
main  dessus  ne  s'en  font  pas  faute.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  vertueux  Espartero  qui  ne  . 
passe  pour  pécher  dans  ces  eaux  troubles,  j 
et  qui  ne  songe,  dit-on,  à  assurer  ses  der- 
rières pur  des  acquisitions  de  propriétés 
qu'il  feroit  faire  en  France. 

î.e  parti  exagéré  de  la  révolution  se 
fortifiera  encore,  à  ce  qu'il  paroît,  dans 
les  nouvelles  élections.  On  ne  voit  cepen- 
dant pas  trop  comment  il  sera  possible 
d'avoir  une  assemblée  de  cortès  plus  ré- 
volutionnaire que  celle  dont  le  bail  ex- 

.pire*         -  .  '     \  H- 

Un  duel  de  quelque  importance  a  en 
lieu  au  sujet  des  élections.  L'un  des  ad- 
versaires étoit  le  fameux  Romero.  chef 
politique  de  Grenacje,  et  ami  presque  fa- 
natique de  MTMendizabal  ;  c'est  lui,  Ro- 
mero. qui  a  été  tué. 

Il  paroît  positif  que  le  corps  d'armée 
de  Zariat^;ui  a  fait  sa  jonction  avec  celle 
de  don  Carlos.  Il  y  a  eu  le  28  à  Aranda 
de  Ducro  un  léger  engagement  entre  lui 
et  le  général  Lorenzo.  Ce  dernier  ne  se 
trouvant  pas  en  état  de  lutter  avec  le  chef 
carliste,  s'est  retiré  dans  la  ville. 

Les  premiers  rapports  avoient  exagéré 
les  pertes  que  le  corps  d'armée  de  Zaïîa* 
tegui  étoit  censé  avoir  essuyées  en  éva- 
cuant Yalladolid.  La  Gazette  de  Madrid 
6st  plus  modeste  dans  le  récit  de  cet  évé- 
nenienl.  «  Un  escadron  du .  régiment  du 
prince,  dit-elle,  chargea  l'ennemi  avec 
la  plus  grande  bravoure,  et  lui  fil  uq 


grand  nombre  de  prîsonnîert  ;  maîsd*  m 
escadrons  do  lanciers  de  la  faction  le  for* 
cèfenl  à  ne  replier.  Ceux-ci  furent  bien- 
tôt repousses  par  les  braves  régimena 
d'Almanxa  et  de  Ségovie;  les  ennemis  se 
retirèrent  sur  les  hauteurs  voisines,  el  ii 
nuit  empêcha  de  les  poursuivre,  ^of 
troupes  étoienl  telleirenl  fatignéeaqufskt 
lendemain  elles  se  trouvoient  hors  d'état 
de  pousser  les  carlistes  un  peu  loin.  * 

Ainsi  lout  le  tapage  des  bullelins-av 
sujet  de  Cjetlle  grande  affûre  n'étoit  que 
ce  qu'on  vient  de  voir.  C'est  un  §scadf!on 
qui  a  chargé  les  carlistes  à  leur  départ  d« 
Valladolid.  Ce  sont  ensuite  deuK:  enca- 
drons de  Zariatcgui  qui  ont  affaire  à 
deux  régimens  chiislinos  et  qui  se.Fçli- 
rent  devant  eux  sur  les  hauteurs,  fosii 
cela,  comme  on  voit,  n*a  pas  dû  proc^pîrc 
une  grande  boucherie. 

Le  général  Quiroga  vient  de  se  àgnt^ 
1er  par  une  de  ces  mesures  acerbes  qui 
étonnent  encore,  même  après  tout  ce  que 
les  révolutions  ont   fait  voir    d^nç  ce 
genre.  11  a  décidé  que  toute  localité  me- 
nacée d'être  envahie  par  des  bandes  de 
rebelles  qui  ne  seront  pas  plus  fortes  en 
nombre  que  la  moitié  des   populations 
attaquées,  ser«k  tenj9#ude  s'armer  el  de  se 
défendre  contre  ces  invasions.  De  sorte 
qu'une  paroisse  de  1,200  aroes,  dont  U 
moitié  se  composera  de  femmes,  et  une 
autre  forte  partie  de  vieillards,  d'enfans 
el  d'infirmes,  sera  obligée  de  soutenir  le 
choc  contre  six  cents  hommes  armés  qnî 
se  présenteront  pour  l'occuper  on  pour  y 
passer.  Faute  de  quoi,  tout  habitant  va- 
lide qui  n'aura  pas  couru  sus  à  ces  ban- 
des de  six  cents  hommes  armés,  sera  con- 
damné h  une  amende  de  300  ducats,  oa 
à  deux  années  de  galères,  s'il  ne  se  Ironve 
pas  avoir  ces  200  ducats  dans  sa  pocbc 
Tout  cependant  n'est  pas  préjudice  et 
punition  pour  ces  localités;  car  si  eHes 
éprouvent  des  dommages,  des  coups  cl 
des  perles  par  suite  de  leur  opiniâtreté  à 
se  défendre  et  à  faire  des  prouesses,  ceiw 
qui   auront  souiTert  seront  indemnlséi 
par....  la  localité  elle-même,  dontiesha- 
bilans  aisés  et  les  suspects  seront  tenus  de 
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réparer  loiU  ce  qui  sera  arrivé  lie  ficheux.  3,  i,!200  c&rlUtcs  ont  occopô  Ocliavia. 
Ceci  dénote  que  la  révolution  espapn^ole  Les  gardes  nationaux  se  sont  retirés  sur  le 
se  voit  réduite  à  d'étranges  extrémités.         lerriloirc  français. 

Le  bruit  se  répand  que  don  Carlos  a  ,  

été  proclamé  h  Tordesillas  dans  la  vieille  ' 

Castillc.    Ce  seroîl  un  nouvel  embarras  =        Les  chambres  belges  ont  tenu  le  5 

qui    viendrojt  déranger  les  opérations    leur  séance  d'ouverture.   U  roi  LéOi)old 

électorales,  lesquelles  ne  sont  déjà  que  ^Y  ^  P^*  assisté. 

trop  erabronillées  par  l'effet  du  dé>ordre  |      —  ^"  ^^rit  de  Berne  cpie  la  ditte  féd.'- 

et  de  la  confusion  qui  régnent  dans  les    ""«^^  *  maintenu  dans  sa  séance  du  27 

provinces.  septembre,  la  mesure  prise  l'auiiéc  d* r- 

L'assemblée  aclueilo  des  Cort6s  paroît    nière  relativement  aux  réfugiés.  La  session 
avoir  pris  la  résolution  de  siéger  jusqu'au    ^c  ^^  ^'^^e  a  é^é  close  le  lendemain, 
moment  où  une  autre  viendra  sasscoir  à        ~  On  mand<'  de  Francfort,  le  39  sep- 
8t  place.  -  l^nibre.  que  la  diète  ne  tiendra  plus  qu'un 

Lt  chaleur  ré>olulionnaire  est  loin  de    petit  nombre  de  séances  .  et  entrera  en- 


dimiauer  en  Portugal,  il  n'tst  question 
de  nen  moiosrque  d'embarquer  la  royauté 
aduetle  pour  le  Brésil,  et  de  la  remplacer 
par  \e  petit  enfant  qui  vient  de  naître  è 
dooa  Maria,  et  auquel  00  donneroit  une 
régence  pour  gouverner  h  sa  place  jus* 
qu'k  la  fin  du  long  bail  qui  reste  à  courir 
d'ici  h  sa  majorité. 

.  —  fjd  nouveau  ministère  révolution- 
naire se  trouvé  ainsi  composé  :  MM.  Bar- 
dajl,  secrélaire  d'étal;  Balanzat,  minis- 
tre de  la  guerre  ;t}atejoQ ,  ministre  de  la 
justice  i  AtLpbaêPP^è^^'i  ministre  de  Hn- 
térienr;  Jose-Miffia  Ferez  «  ministre  des 
Gnances  par  intérim  ;  Ulloa,  ministre  de 
la  marine. 

—  Le  Moniteur  publie  la  dépêche  télé- 
graphique suivante  de  Bayou  ne  le  7  : 

«  Vfie  expédition  qui  a  réussi  en  par- 
tie, et  à  laquelle  lord  John  Uay  a  coopéré, 
est  partie  de  Saint-Sébastien  le  3,  pour 
surprendre  Guetaria;  elle  est  rentrée, 
le  4«  avec  beaucoup  de  butin  ;  on  annon- 
çoil  il  Saint-Sébastien  que  don  Carlos 
étott  rentré  en  Navarre.  Les  bandes  de 
Sans,  qui  ont  quitté  Cabrera  pour  re- 
joindre don  Carlos,  ont  intercepté  la 
route  de  Madrid  pendant  deux  jours.  » 

—  ije  journal  ministériel  du  soir  pu* 
blie  une  dépêche  de  Bayonne,  le  8.  Le 
générai  Lorenzo  s'élant  présenté  le  a8 
septembre  à  Aranda,  le  roi  Charles  V  et 
le  générai  Zariatéguy  ont  quitlé  cette  ville 
pour  se-  retirer  snr  Gamiel  de  Jzan.  Le 


suite  daus  les  féiics  d'automne. 

—  Il  résulte  des  relevés  publiés  par  la 
douane  anglaise,que  le  chiffre  des  persoii- 
nés  qui  ont  émigré  l'année  dernière  pour 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du 
Nord  s'élève  à  34,3a6,  cl  pour  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  ï  37,774.  En  i834,  il  y 
avoit  eu  4o,o6o  émigrations  pour  la  pre- 
mii'^re  destination ,  et  33,074  pour  la 
deuxième. 

— On  compte  dans  [/)n<lres  et  sa  ban- 
lieue 85o  voilures  dites  omnibus,  faisant 
chacune  huit  voyages  par  jour  avec  dix 
voyageurs  au  prix  de  90  centimes,  ce  qui 
donne  pour  chaque  voilure  un  produit 
journalier  de  7a  fr. 

—  Les  licences  pour  voitures  de  placo 
s'élèvent  à  1.797. 

—  Le  nombre  des  voilures  et  des  ca- 
briolets à  Londres  s'élevoit  en  i8aG  è 
1,100,  et  produisoit  au  gouvernement 
760,000  fr. 

—  Du  i3  an  19  septembre,  il  y  a  eu  à 
Malte  18  nouveaux  cas  de  choléra  et  i3 
décès. 

—  Le  choléra  a  cessé  à  peu  près  ù  Li- 
vourne. 

•—On  écrit  de  Hambourg,  le  27  sep- 
tembre,  à  h  Goutte  des  postes  de  Francfort 
que  tout  le  monde  croit  à  l'apparition  du 
choléra  dans  celte  ville,  bien  que  les  mé- 
decins persistent  à  la  nier. 

—  Du  1"  au  a  octobre  il  y  a  eu  i4.ca& 
I  dç  choitra,  à  Berlin,  et  19^  d^cès^ 
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—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  que 
M.  le  duc  Blacas  esl  arrivé  le  28  septem- 
bre à  Vienne,  venant  de  Gorilz. 

— L'Autriche  s'occupe  avec  activité  des 
chemins  de  fer.  La  partie  du  chemin  do 
fer  qui  s'étend  de  Vienne  h  Brunn,  capi- 
tale de  la  Moravie ,  sur  ime  longueur  de 
25  lienes,  va  être  livrée  au  public, 

—  Une  violente  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  a  jeté  Teffroî,  le  22  sep- 
tembre, dans  la  ville  d'Agram,  en  Servie. 
On  compte  peu  de  maisons  qui  n'aient 
reçu  quelque  dommage.  Pendant  la  se- 
cousse on  a  entendu  un  bniit  souterrain 
semblable  à  nn  conp  de  tonnerre. 

—  L'arrivée  du  brick  de  guerre  le 
Laurier,  qui  transportoit  Boireaa  aax 
Etats-Unis,  a  causé  quelque  sensation  à 
New-York.  Le  lieutenant  de  vaisseau, 
commandant  le  navire  français,  informé 
par  le  maire  de  cette  ville  que  le  canon 
de  terre  ne  rendroit  pas  le  salut  du  Lau- 
rier, a  fait  son  entrée  dans  le  port  à  petit 
bruit.  Les  journaux  de  ce  pays  ont  alors 
jugé  diversement  la  conduite  de  Taulorité 
municipale;  pendant  que  les  uns  la  louan- 
geoient,  à  cause  du  mépris  qui  se  trouve 
attachée  à  la  personne  du  passager  Boi- 
reau ,  les  autres  disoient  que  le  maire 
avoit  outrepassé  ses  droits,  en  décidant  la 
question  dn  salut  qui  regardoit  exclusive- 
ment le  commandant  dn  fort ,  et  ajou- 
toient  que  le  brick  français  le  Lapeyrouse, 
arrivé  le  18  août  à  Pensacola  avec  Meu* 
nier  à  son  bord .  avoit  été  salué  par  la 
frégate  américaine  la  ComteUation,   ' 

—  Meunier,  débarqué  à  Pensacola ,  a 
quitté  aussitôt  cet  endroit  pour  se  rendre 
à  la  Nouvelle-Orléans,  où ,  d'après  des 
journaux  américains,  il  a  dû  être  fort  mal 
accueilli  par  les  habitans. 

—  Nous  lisons  dans  le  Courier  des 
Etats-Unis  du  i5  septembre,  que  d'après 
le  rapport  du  secrétaire  de  la  trésorerie , 
la  situation  Gnancière  du  pays  est  fort 
triste.  Les  dépenses  d^'^passent  de  beau- 
coup les  revenus  disponibles,  et  !e  ra[>port 
fait  pressentir  à  la  fin  de  l'année  nn  déficit 
dé  16  millions.  Pour  subvenir  aux  exî- 
gcDCBs  du  moment,  le  pouvoir  exécutif 


demandera  au  congrès  le  privilège  d'é- 
mettre dos  billets  de  la  trésorerie ,  sans 
base  réelle,  et  seulement  racbctables  dans 
le  cas  éventuel  où  il  se  trouveroit  au 
trésor  et  à  la  monnoie  plus  de  5  raillions 
de  dollars  en  espèces.  Proposer  un  pa- 
reil plan,  ajoute  le  Courier,  lorsque  le» 
banques  sont  le  sujet  du  blâme  continuel 
du  gouvernement,  parce  qu'elles  ontsns- 
pcndu  leurs  paiemens  en'  espèces,  est 
certes  fort  extraordinaire. 

—  Le  président  Boyer  a  lancé,  le  so 
juillet,  une  proclamation  touchant  hs 
embarras  qui  l'assiégonL  Après  ayoir  at- 
tribué l'état  déplorable  du  commerce,  la 
disparition  du  crédit;  la  cherté  des  den- 
rées au  malaise  des  Etats-Unis  et  de  quel- 
ques autres  pays ,  à  la  sécheresse  et  aux 
ouragans  qui  ont  désolé  la  république, 
il  engage  les. Haïtiens  h  se  livrer  à  la  cul- 
ture de  la  terre  et  des  racines  nourrissan- 
tes qui  ont. peu  à  redouter  rinlcmpérie 
des  saisons. 

—  Beaucoup  de  journaux  considèrent 
la  destitution  du  ministre  Pertevir  •  Pacha 
comme  nn  symptôme  d'accroissement  de 
l'influence  russe  à  Constantinople. 

— L'état  du  Maine  cl  le  New-Hampsbîre 
(  Amérique  du  Nord  ) ,  viennent  d'abolir 
la  peine  de  mort  dans  leur  code  pénal. 

j\  gitcLtij^,  Ce  fieefiut. 
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Un  compagnon  de  Silvio  Pcllico, 
un  Français, M.  Alexandre  Andryane, 
long-temps  captif  au  Spielberg  ,  pu- 
blie en  ce  moment  ses  mémoires. 
Gomme  Pellico,  M.  Andryaue  a  été 
ramené  à  la  religion  par  le  malheur. 
Ses  mémoires  peuvent ,  sous  ce  rap- 
port, offrir  autant  J*intérct  que  ceux 
de  l'auteur  italien.  La  Gcizette  de 
France  eu  cite  un  extrait  qui  nous 
pareil  fort  remarquable,  surtout  par 
Je  portrait  qu'on  y  trouve  d'un  di- 
gne ecclésiastique ,  et  par  les  paroles 
de  sagesse  et  de  douceur  que  le  ver- 
tueux prêtre  adresse  au  jeune  Fran- 
çais. Ces  paroles  ont  produit  depuis 
du  fruit.  Ttous  connottrons  plus  tard 
le  nom  de  cet  homme  vénérable  : 

«  Signarif  noos  dit  un  jour  le  geôlier 
Rlboni  avec  la  gravité  d'un  huissier,  la 
commission  n*a  chargé  de  vous  prévenir 
qae  ceux  d'entre  vous  qui  voudroient 
faire  leurs  dévolions  pourront  s'entretenir 
demain  et  après-demain  avec  un  ecclé- 
siastique qu'elle  a  choisi  pour  remplir  cet 
office.  Etes -vous  déterminés,  iignori? 
c'est  ce  que  la  commission  m'a  ordonné 


puis  ce  message ,  lorsque  Minghini  nous 
arriva  tout  empressé,  me  prit  à  part  dans 
an  des  coins  de  la  chambre,  et  me  dit 
d'un  air  d'étonncment  s  Quoi!  vons  refu- 
sez de  faire  vos  p&ques?  —  Sans  doute. 
—  Mais  tons  les  autres  pribonniers  y  con- 
sentent—C'est possible;  mais  il  s'agit  ici 
d*une  chose  sacrée ,  d'une  chose  de  con* 
viclion.  et  ma  conscience...   * 

—  C'e&l  très-respectable ,  je  le  sais  ; 
mais  songex-y  bien  î  Voulez-vous  être  le 
seul  dans  celte  catégorie?  voulez -vous 
qu'on  dise  que  vous  êtes  un  impie? — Ai- 
meriez-vons  mieux,  repris-je  avec  force, 
qu'on  m'accusât  d'hypocrisie,  et  que  moi- 
même  je  pusse  rougir  de  celte  honteuse 
capitulation  avec  ma  conscience  ? 

—  Bah!  bah!  ce  sont- là  des  scrupu- 
les que  je  ne  saurois  comprendre  de  la 
part  dun  homme  d'esprit;  je  vous  le  ré* 
pète ,  cela  fera  le  plus  mauvais  effet ,  non 
pas  auprès  de  nous  autres  juges,  mais  au- 
près de  sa  majesté ,  qui  tient  beaucoup  à 
ces  devoir^  remplis  comme  preuves  de 
soumission. — Comment!  dis-je  avec  sur- 
prise, l'empereur  s'occupe  de  semblables 
détails?..  —  Mais  ne  vous  ai- je  pas  déjà 
déclaré,  reprit  Minghinî  avec  vivacité, 
que  l'on  adresse  directement  de  fréquens 
rapports  à  sa  majesté  sur  la  conduite  de 
chacun  des  prisonniers ,  sur  leurs  moin- 
dres actions ,  leurs  moindres  paroles ,  et 
dans  celle  circonstance  vous  pouvez  être 


d  edemander  à  chacun  de  vous.  —  Mon 

compagnon  ,  sur  lequel  Riboni  avoit  I  certain  qu'on  n'y  manquera  pas.  L'einpe- 
toumé  les  yeux,  se  hâta  de  répondre  :  reur,  croyez-le,  s'en  formalisera,  s'en  ir- 
Certainement;  je  suis  prêt  à  voir  ce  di-  |  rilera  contre  vous,  qu'on  aura  soin  de  lui 
gne  prêtre,  je  le  di^sirois.  —  Et  vous,  si-  peindre  comme  un  jcu^e  obstiné ,  imbu 
gnor  Franceie ,  me  demanda  en  souriant  de  jacobinisme,  sans  religion  et  sans  foi... 
notre  malin  custode,  le  désirez- vous  aussi?  L'empereur  est  dévot  maintenant,  il  veut 
—  Moi?  non.  —  Mais  faut-il  vous  mettre  que  tout  le  monde  le  soit,  et  surtout  les 
sur  la  liste?  —  Pas  davantage  ;  je  ne  suis  prisonniers  d'étaU  Ce  sera,  je  vous  le  dis 
point  préparé  à  remplir  ce  devoir  reli-  avec  cerliludc ,  une  note  fatale  conlro 
gieax.  —  C'est  bien,  dit  le  geôlier  en  nous  vous,  quand  viendra  le  moment  de  votre 
saluant,  j'en  ferai  mon  rapport.  ;  sentence.  C'est  un  pécheur  endui;ci  qui 

Quelques  heures  s'étoient  écoulées  de-  '  ne  cède  sur  rien ,  se  dira  sa  majesté...  et 
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elle  sanctîoimera  votre  condamnalioQ  à  conduite  en  cette  circonstance,  Je  restai 

mort!...  Mettez  y  donc  on  peu  de  com-  tout  le  jour  invariablement  décidé  à  ne 

plaisance,  cela  n'engage  ^  rien,  tous  le  pas  voir  Tecclésiastique  qn'on  nous  avoit 

font.  .  annoncé  pour  le  lendemain ,  jusqu'à  ce 

—  Je  vous  remercie ,  mon  cher  mon-  qu'une  idée  nouvelle,  une  réflexion  plus 

«ieiir  Minghini,  de  votre  bonne,  volonté  ^  sage  eussent  aiodiûé  et  ma  manière  de 

XDOQ  égard,  mais  agir  ainsi  seroil  con-  voir  et  ma  détermination  :  persister  dans 

Irairç  à  ma  manière  de  sentir  et  à  mes  le  refus  de  me  confesser  et  de  communier 

principes  ;  non  que  je  bUme  ceux  qui  étoit  une  conséquence  naturelle  et  lié- 

font  autrement ,  ou  que  je  rejette  les  se-  cessaire,  soit  de  tous  mes  principes  en 

cours  de  la  religion ,  loin  de  là!...  Mais  matière  de  religion ,  soit  de.  ma  position 

.^e  uc  suis  pas  maintenant  préparé  à  rejn-  même;  mais  ne  pas  consentir  à  voir  le 

plir  un  d^oir  qu'on  ne  peut  envisager  '  ministre  de  l'Ëvangile,  à  lui  parler,  me 

légèrement;    si  j'étois   prêt,  si  je  me  parut  une  exagération  qui  ponrroit  faire 

croyois  digne  de  m'approcher  de  la  sainte  concevoir  de  moi  une  opinion  que  je  ne 


table,  je  le  ferois  alors  par  conviction,  en 


prison  commu.en  liberté;  aucun  respect    Tespril  de  l'empereur  plutôt  que  demen 


immaiu,  aucune  considération  person- 
nelle ne  sauroient,  sur  ce  point,  avoir  de 
poids  dans  mon  espriU  L'empereur, 
jVime  à  le  croire,  loin  d'attribuer  mon 
.refus  actuel  à  l'endurcissement  et  à  l'obs- 
tination d'un  athée,  n'y  verra  qu'un  îoua- 
ble.scrupule,  qu*une  juste  crainte  d'une 
^conscience  qui  sent  qu*en  matière  reli- 
gieuse il  ne  peut  y  avoir  d'accommode- 
inens. 

,  T^  Désabusez- vous,  reprit  Minghini, 
l'empereur  ne  verra  que  le  résultat  sans 
reçaonter  à  la  cause;  ou  plutôt  il  sera 
.eonvainca  que  le  Français  est  un  révolu- 
tionnaire qui  ne  mérite  aucune  indul- 
.gence.  Faut-il  que  je  vous  parle  encore 
de  votre  famille,  de  votre  sœur  qui  le  dé- 
sire?^... Songez  h  la  peine  que  vous  allez 
leur  faire. 

^ — Epargnez-moi,  mon  cher  monsieur, 
vos  amicales  instances,  et  croyez  bien 
qu'il  m*cn  coûte  de  ne  pouvoir  suivre  vos 
.  conseils. 

— Bien,  bien...  s'écria  Minghini;  après 
tout  c'est  votre  affaire,  et  ce  que  j'en  dis 
est  uniquement  pour  votre  avantage. 

—  Personne  ne  sauroît  en  être  plus 
persuadé  que  moi;  soyez  donc  assez  bon 
pour  ne  pas  m'en  vouloir. 

^'en  parlons  plus,  rien  n'est  plus  sa- 
liberté  de  conscience;  adieu, 

uââé  de  ia  convenance  de  ma 


méritois  pas;  j'étois  prêt  à  me  nuire  dans 


tira  ma  conviction;  mais  il  étoit  aupsi  de 
mon  devoir  de  me  montrer  Si  celui  que 
l'on  m'avoit  choisi  pour  confesseur  tel 
que  j'étois  en  effet,  plein  de  confiance  en 
Dieu^  G^est-à-dire  plein  de  respect  pour  la 
religion  révélée,  cl  non  pas*  încrédnle, 
non  pas  matérialiste.  -    ^ 

Je  résolus  donc  de  demander  le  lende- 
main à  être  conduit  près  da  l'ecclésiasti- 
que, aussitôt  a[)rès  que  mon  compagnon 
y  auroit  été  appelé.  Dès  que  mon  Conr 
fut  venu,  je  descendis^  escorté  par  des 
gendarmes .  et  je  traversai ,  au  milieu 
d'une  double  haie  de  soldats  hongrois, 
une  cour  qui  conduisoit  aux  prisons  où 
j'avois  passé  trois  mois  au  secret  ;  c'ist 
dans  une  de  ces  étroites  cellules  que  Ton 
avoit  préparé  une  sorte  de  chapelle  ten- 
due de  noir,  éclairée  par  quelques  cierges, 
dont  l'aspect  parloit  d'autant  plus  à  l'ima- 
gination, qu'on  Yoyoit  à  côté  des  orne- 
mens  du  culte,  et  près  des  emblèmes  de 
la  miséricorde  divine ,  les  tristes  signes 
de  la  captivité  et  du  malheur. 

Le  prêtre  se  leva  à  mon  approche; 
c'étoit  un  homme  de  taille  moyenne, 
dont  la  physionomie  douce  et  bienveil- 
lante annonçoit  tout  d'abord  qu'il  savoit 
compatir  aux  infortunes  qu'il  étoit  appelé 
à  connoilre  et  à  soulager!,.  Il  vint  à  moS, 
me  prit  la  main  d  un  air  affectueux,  en 
me  priant  de  m'as.<«oir  près  de  lui. 

Peul^tre  y  a  til.lpng-^mps,  me  de* 
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maiida-t-il  ftvec  hoDU* ,  qoe  tous  n*avet  ^  tre  miniîrable  Bossact  et  de  votre  divin 
rempli  vos  devoifs  religieai?  les  dislrac 


I 


lions  du  monde,  ses  pUisics,  nons  empé- 
cbetit  souvent  de  penser  à  Dieu  et  de 
tnctlre  en  pratique  les  pieuses  instruc- 
tions (|ue  nous  avons  n*çues  dans  notre 
jeunesse...  C'est,  bêlas  i  la  condition  de 
presque  tous  les  jeunes  bommes  favorisés 
par  la  fortune  et  exposés  aux  s6d actions 
de  la  société  ;  c'est  dans  cet  oubli  de  ce  . 
qu'il  y  a  de  plus  important  ici  bas  pour 
rbomme,  de  son  salut  éternel,  qu'il 
passe  one  vie  qui  loucbe souvent. k  son 
terme  sans  qne  Dieu,  dans  sa  miséricorde, 
Vait  averti  de  revenir  à  lui  ! 

Heureux  ceux  qui  n'attendent  pas  pour 
se  convertir  que  le  Seigneur  les  ait  frap- 
pés de  son  tonnerre  comme  le  grand 
apôtre  saint  Paul  !...  Mais  beureux  aussi 
ceux  qui,  reconnoissant  comme  lui  la 
main  divine  dans  les  adversités  qu'ils 
éprouvent,  ouvrent  les  yeux  ï  la  lumière, 
et  trouvent  dans  te  sein  du  Seigneur  des 
consolations  à  leurs  maux  présens ,  et  de 
saintes  espérances  pour  l'avenir!...  Don- 
nea-moi  ta  joie  de  penser  que  vous  serez 
un  de.  ces  prédestinés  de  Dieu ,  me  dit-îl 
-  eo  jetant  sur  moi  nn  regard  de  suppliante 
bonté;  promexmoi,  A  mon  ûls!  qu'un 
malbear  si  grand,  qu'une  solitude  si  pro- 
fonde, ont  ramené  voire  cœur  à  notre 
sainte  religion  ;  et  je  remercierai  Dieu 
avec  vous  d'avoir  permis  que  l'adversité , 
qui  est  venue  fondre  sur  votre  tête,  ne  soit 
pas  restée  stérile  de  consolations  et  d'im- 
périssables  joies  ! 

Il  me  pârtoit  avec  tant  d'onction ,  tant 
débouté,  que  Tidée  que  j'avois  conçue 
(fabord  qu'il  ponvoit  être  un  instrument 
de  la  commission  se  modiâa  peu  à  \ku  , 
que  bientôt  même  la  défiance  disparut 
entièrement... 

—  Permettez -moi ,  lui  dis-je  en  fran- 
çais, de  m'exprimer  dans  ma  langue,  que 
vous  comprenes  sens  doute? 

—  Oui,  oui,  mon  fils,  parles  français; 
les  pensées  intimes,  les  pensées  du  cœur 
ne  se  rendent  bien  que  dans  la  langue 
maternelle,  et  je  suis  henreux  maintenant 
<)•  pouvoir  eoflDprtndre  le  lai^g;^  de  vp- 


Fénelon. 

—  J  avois  d'abord  refusé,  continuaije, 
de  venir  près  de  vous  ;  mais  dos  réflexions 
plus  sages  m'ont  fait  changer  d'opinion, 
et  je  m'en  applaudis  aujourd'hui;....  je 
craignois ,  pour  dire  toute  la  vérité .  qne 
cotte  démarche,  de  ma  part  et  dans  ma 
position ,  ne  pût  parottrc  nn  acte  de  foi- 
blosse,  une  concession  faite  aux  circon- 
stances;   et  j'élois  déterminé  I  m'enf 

abstenir.... 

—  Ainsi,  mon  enfant,  c'étoft  une  fausse 
honte  qui  vous  empécboit  de  remplir  vos 
devoirs,  de  rendre  à  Dieu  l'hommage  que 
vous  lui  devpx  ? 

—  Non,  mon  père,  non  ;  une  telle  con- 
sidération ne  m'eût  pas  arrêté  si  j'avois 
été  convaincu  ,  si  j'a^-ois  pratiqué  la  reli- 
gion calhotique;...  mais  la  foi,  mon  père, 
je  ne  l'ai  pas!... 

—  Dites,  mon  fils,  que  voos  ne  l'avex 
plus  ! 

—  Je  crois  en  Dieu ,  en  sa  puissance , 
en  sa  bonté  ;  j'attends  nne  autre  \ie,  je 
respecte  la  religion  révélée,  et  j'admiixi  la 
morale  de  Jésus-Christ*. . 

—  Et  cependant,  dit  en  soupirant  le 
digne  prêtre,  tous  ne  pouvez  admettre 
ni  la  divinité  ni  les  vérités  de  l'Ecriture 
sainte!....  et  vous  vous  croyex  religieux 
parce  que  vous  sentez  des  inspirations 
vers  le  Tout- Puissant!  parce  que  vous 
l'invoquez  dans  des  momens  de  sensibilité 

et  d'exaltation! Hélas!   ce  n'est -I& 

qu'une  poésie  du  cœur  et  de  l'imagina- 
tton,  qu'un  pur  déisme,  sans  autre  consi- 
stance, sans  autre  base  que  le  besoin 
d'une  antre  vie,  que  Dieu  a  mis  dans 
notre  ame.  mais  (]ui  nesauroit  résister  ni 
aux  sophismes  de  l'incrédulité  ni  aux 
coups  de  l'adversité. 

—  Elle  a  suffi  pourtant ,  mon  père  , 
pour  me  faire  supporter  avec  résignation 
te  sort  fatal  qui  m'attend  !... 

—  Ab  !  mon  fils,  me  dit  il  alors  d'une 
voix  si  douce  que  ses  accens  me  touchè- 
rent le  cœur,  je  sais  que  dans  un  cœur 
comme  le  vôtre  l'exaltation  se  soutient  et 
s'augmente  mèmii  en  mntk  ^  \a.  x\^- 
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lence  des  crises  et  de  rimmineace  de  U    religion  catholique  ;  Il  Jugera  mes  inten- 


catastrophe...  mais  que  l'épreuve  se  pro- 
longe, que  la  prison  et  ses  tristes  ennuis 
succèdent  à  l'agitation  du  procès,  et  cette 
exaltation  tombera,  et  cette  croyance  en 
fEtresupiéme,  ces  élans  vers  Dieu,  qui 


vous  avoient  soutenu  dans  le  moment 
décisif,  se  refroidiront  dans  le  silence 
d'une  longue  captivité,  s'ébranleront  sous 

les  sophismes  du  doute vous  laissant 

désarmé  et  sans  refuge  contre  les  regrets 
du  passé,  le  dégoût  du  présent,  et  l'incer- 
titude de  l'avenir!^ —  A  Dieu  ne  plaise, 
s'empressa- t-il  d'ajouter,  que  je  veuille 
en  inférer  que  c'est-là  le  sort  qui  vous  at- 
tend !...  non,  mon  enfant;  et  si  notre  sau- 
veur Jésus- Christ  exauçoit  mes  pri&res  en 
touchant  votre  cœur ,  en  vous  recondui- 
sant dans  le  sein  de  la  sainte  Eglise ,  il 
vous  rendroit  cette  liberté,  ce  bien  si 
cher ,  dont  les  captifs  seuls  connoissent 
tout  le  prix! 

—  Je  vous  l'ai  dit,  mon  père,  je  res- 
pecte* la  religion  révélée;  mais  à  cette 
heure,  et  dans  ma  position,  il  est  trop  tard 
pour  en  examiner  la  vérité;  si  je  consen- 
toîs  à  feindre,  à  m'approcbei  des  sacre- 
mens  dans  les  dispositions  religieuses  où 
je  me  trouve ,  n'auriex-vons  pas  le  droit 
de  m'accuser  de  légèreté  on  d'hjpocri- 
8ie?.;4  Je  ne  puis  mentira  ma  conscience, 
ni  m'abaisser  jusqu'au  point  de  feindre 
une  croyance  que  je  n'ai  pas  ;  si  je  me 
nuis  dans  l'esprit  de  l'empereur ,  j'aurai 
du  moins  conservé  l'estime  de  moi- 
même  I 

—  Mon  fils,  s  ecria-t-il,  que  sont  tontes 
ces  vaines  considérations  auprès  de  votre 
salut  !  Si  cette  religion,  que  vous  respec- 
tes ,  que  vous  révérez ,  dites- vous ,  est  la 
vraie ,  si  l'on  ne  peut  être  sauvé  qu'en  la 
reconnoissant  pour  telle ,  qu'en  la  prati- 
quant, que  deviendroit  votre  ame,  6  mon 
enfant ,  si  Dieu  vous  destiooit  à  la  der- 
nière épreuve ,  s'il  vous  enlevoit  bientôt 
de  ce  monde  ? 

— Si  je  me  trompe  et  si  je  meurs,  mon 
père.  Dieu  aura  pitié  de  moi  !  H  sait,  lui 


lions,  et  couvrira  mes  fautes  du  manteau 

de  sa  miséricorde  ! 
— Vous  reviendres  à  lui,  jeune  homme, 
i    vous  y  reviendrez!  Votre  ame  est  trop  sen- 
i  I  sible,  il  y  a  trop  de  piété  dans  votre  cœur 


pourqu'unjournotreDiensauveurnevoiM 
compte  pas  au  nombre  de  ses  plus  chères 
brebis!  Oh  !  je  vous  en  supplie,  foulez  aux 
pieds  tous  ces  respects  humains;  que  sont- 
ils  auprès  de  l'étemelle  béatitude  que  la  ré* 
vélation  seule  nous  promet  et  nous  assure? 
Prenez  en  main  les  livres  saints  que  vous 
ne  connoissez  pas  ;  je  vous  le  dis,  lisez- 
les,  méditez-les,  et  vous  y  trouverez,  mon 
enfant,  la  sagesse,  la  vérité;  vous  y  ap- 
prendrez l'humilité,  la  patience,  le  re* 
pentir;  et  en  voyant  que  cette  morale 
divine ,  que  ce  langage  adorable  ne  saa* 
roient  venir  des  hommes ,  vous  y  recon- 
nottrez  la  main  de  Dieu,  qui  nous  a  en* 
Yoyé  son  Fils  pour  racheter  nos  péchés  en 
mourant  pour  nous  ,.et  pour  nous  ouvrir 
les  portes  de  lavie  étemelle...  Alors  votre 
esprit^  qui  n'est  maintenant  que  ténè-^ 
bres,  sera  éclairé:  alors  votre  cœur,  qoi 
se  raidit  avec  peine  contre  l'adversité, 
supportera  son  infortune  avec  joie,  parce 
qu'il  la  supportera  par  amour  pour  son 
Dieu!  alors  vous  serez  prêt,  toujours 
prêt  à  quitter  la  vie  si  les  hommes  voos 
condamnent,  ou  à  soutenir  avec  résigna* 
tion  les  maux  d'une  longue  captivité ,  on 
bien  encore  à  édifier  vos  semblables  par 
la  sainteté  de  votre  vie,  si  vous  étiez  rendu 
à  la  société.  Avec  la  religion  vous  serez 
partout  et  en  tout  temps  résigné,  heureux, 
plein  d'espérances;  sans  elle  vous  n'aurez 
ici  bas  que  désappointemens ,  regrets  , 
désespoirs,  qui  ne  vous  auront  pas  acheté 
cette  félicité  sans  fin  que  Jésus-Christ  a 
seul  promise  à  ceux  qui  croient  en  lui  et 
qui  ont  souffert  pour  lui.  Dieu,  mon  fils, 
continua-t-il  avec  une  touchante  convic- 
tion ,  n'aura  pas  en  vain  appesanti  sûr 

vous  les  rigueurs  de  sa  divine  colère 

Vous  reviendrez  à  lui .  à  ce  ^bre  miséri- 
cordieux, source  première,  source  uni- 


i^ui  scrute  les  cœurs ,  que  ce  n'est  point .  que  de  consolation  et  de  vérité  !  et  quand 
par  mépris  que  je  refuse  de  pratiquer  la    par  sa  grAce  vous  aurez  goûté  les  douceurs 
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et  les  Joies  que  donnent  nne  foi  vi>e  et 
une  pratique  efficace,  vousbénirei  le  jour 
oh  celai  qae  nous  appelons  notre  p^e, 
en  vous  condamnant  toni  à  coap ,  sur 
cette  terre,  anx  afflictions  et  aux  larmes, 
vons  aura  rendu  le  plus  précieux,  le  plus 
impérissable  des  biens,  la  croyance  à  sa 
réTélation,  et  l'espoir  de  mériter  par  tos 
Tertns  les  éternelles  béatitudes. 

—  Ce  que  je  bénirai ,  mon  père ,  c'est 
que  Dien  m'ait  envoyé  dans  ma  prison  nn 
ministre  de  l'Evangile,  qui  comprenne  si 
bien  la  mission  de  paix  et  de  consolation 
qu'il  est  chargé  de  remplir  auprès  des 
malheareux  captifs....  Vos  paroles ,  n'en 
douiez  pas,  laisseront  des  traces  dans  mon 
esprit  et  mon  cœur,  j'y  penserai  souvent, 
je  les  méditerai...  Et  si  jamais  la  convic- 
tion descendoit  dans  mon  ame  avant  mes 
derniers  niomens,  je  supplierois  qu'on 
m'accordftt  la  grâce  de  vous  revoir  en- 
core, et  d'être  assisté  par  vous. 

Si  \t  refuse  aujourd'hui  d'accomplir 
les  devoirs  d'un  chrétien,  vous  le  voyez , 
mon  père ,  ce  n'est  ni  par  mépris  de  la 
religion,  ni  par  obstination,  ni  par  athéis- 
me; mon  cœur  peut  être  égaré ,  mais  il 
n*esl  pas  endurci;  l'exaltation  peut  l'aven- 
glët  et  iVntrainer  loin  de  la  vérité,  mais 
il  est  sincère  dans  ses  scntimens ,  mais  il 
est  ennemi  de  tout  accommodement],  de 
tonte  fausseté,  de  toute  bassesse  dans  des 
choses  où  la  conscience  ne  doit  jamais 
en  admettre,  an  prix  même  delà  vie.... 

Merci,  mon  père,  dis-je  en  me  levant, 
merci  de  votre  indulgence  et  de  votre 
bonté  ;  quel  que  soit  mon  sort,  c'est  avec 
recoimoissance,  et  j'espère  avec  fruit,  que 
je  me  rappellerai  Tentretien  que  nous  ve- 
nons d'avoir  ;  veuillez  ne  pas  garder  un 
souvenir  trop  défavorable  d'un  jeune 
Français  dont  les  opinions  politiques  ne 
sont  pas  plus  exagérées,  plus  exclusives 
que  ses  sentimens  religieux ,  et  qni  n'a 
d'autre  tort  que  d'avoir  trop  aimé  votre 
malheureux  pays!  A  ces  mots,  je  pris  la 
main  du  bon  prêtre ,  je  la  portai  à  mes 
lèvres,  je  la  mis  sur  mon  cœur,  et  j'en- 
tendis •  en  m'éloignant,  ces  paroles  qui 
iortdeiit  de  fa  .bouche  •  aussi  douces 


qu'une  prière  :  Que  Dieu,  6  pauvre  ame, 
prenne  pitié  de  toi  ! 

C'est  ainsi  que  je  me  séparai  de  ce  res- 
pectable ecclésiastique ,  dont  les  pieuses 
exhortations  a  voient  touché  mon  cœur 
sans  y  porter  la  conviction  ,  parce  que 
mon  heure  n'éloit  pas  encore  venue,  et 
que  de  longues  épreuves  m'étoieut  réser- 
vées avant  que  mon  déisme,  que  l'attente 
de  la  mort  et  la  vue  de  Téchafaud  n'a- 
voient  pas  ébranlé,  croul&tsous  lesargu- 
mens  de  l'analyse  et  sous  l'accablante 
influence  d'une  perpétuelle  captivité!  C'est 
alors ,  c'est  quand  mes  yeux  commencè- 
rent à  s'ouvrir  à  la  lumière,  que  les  paroles 
du  digne  prêtre  me  revinrent  à  la  mé- 
moire, et  qu'elles  portèrent  enfin  le  fruit 
qu'il  avoit  espéré  pour  mol.  Pulsse-t-il 
savoir  un  jour  que  c'est  le  souvenir  de  sa 
piété  si  sage ,  si  charitable,  si  éclairée ,  si 
digne  d'une  ministre  de  l'Evangile ,  qni 
m'a  ramené  aux  lumières  de  la  foi;  puisse 
la  pensée  que  ses  indulgentes  paroles  fo- 
rent une  des  causes  de  mon  retour  à  la 
vérité,  lui  être  douce  au  cœur  et  lui  don- 
ner cette  consolation  que  Jésus -Christ  a 
si  divinement  exprimée  dans  sa  parabole 
du  Bon  Pasteur. 

L'effet  que  ce  pieux  entretien  av^it 
même  alors  produit  sur  mol  fut  tel  que 
pendant  plusieurs  jours  mes  pensées  so 
portèrent  uniquement  vers  la  grande  et 
difficile  question  des  vérités  religieuses , 
et  qu'un  instant  ébranlé  dans  ma  délsti- 
que  croyance,  j'aurois  demandé  des  livres 
pour  m'inslruire,  si  je  n'eusse  craint  de 
nouveau  qu'on  n'attribuât  à  des  considé- 
rations personnelles  ce  qni  n'étoil  que  le 
résultat  delà  conviction;  puis  la  fin  de  mon 
procès,  ma  défense,  que  j'écrivis  quelque 
temps  après,  achevèrent  de  me  détourner 
de  m'occuper  à  fond  de  cet  important 
sujet.  • 

Ce  récit  de  M.  Andryane  laisse 
voir  le  germe  des  sentimens  chré- 
tiens qui  [prévalurent  depuis  dans 
sou  cœur ,  et  qui  Tont  consolé  dans 
sa  captivité.  La  manière  seule  dont 
il  rapporte  les  exboitatiotis  du  ver^^ 
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tueux  prôire  îndiquoil  une  aine  déjà 
touchée ,  et  qui  ne  résistoil  encore 
que  par  uu  exocs  de  délicatesse  et 
pour  ne  pas  être  soupçonnée  de  ne 
montrer  de  la  religion  que  pour 
plaire  à  Tempe reur. 

i.iiq^^BiSii  

NOVTELLES  EGGLÉSIASTIQUKS. 

PABis  —  Plusieurs  journaux  ont 
annopcé  que  M.  rArclievêque  ayoit 
interdit  la  musique  dans  les  ^lises. 
Le  prélat  n'a  porté  aucune  défense  à 
ce  sujet.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ce 
bruit,  c'est  que  M.  l'Archevêque,  un 
des  jours  de  la  dernière  retraite,  don- 
nant après  chaque  discours,  comme 
il  le  faisoit  souvent,  des  avis  sur  le 


partemens  du  royaume  où  cette  so- 
ciété exerce  principalement  sniv 
zèle.  Ce  sont  la  Côte*d'Or,  le  Doubs,- 
l'Lère.  le  Jura  ,  la  Haute-Marne,  la  ■ 
Meurthe,  le  Nord,  le  Puy-de-Dô- 
me, le  Bas-Rhin  ,  la  Haulc-Saônt! , 
Saône-et-Loire,  les  Vosges  et  1  Yonne. 
Nous  avons  en  effet  signalé  les  me« 
nées  des  prolestans  dans  plusieurs  de 
ces  départemens. 

Mais  c'est  surtout  à  Paris  et  à 
Lyon  qu'ils  agissent  avec  plus  d'ar- 
deur. Ces  deux  villes  sont  pour  eux 
comme  deux  centres  d'où  ils  se  ré- 
pandent dans  les  provinces.  Là  ils  ont 
des  protecteurs  puissans,  des  comités 
d'action,  des  bureaux  de  correspon- 
dance. Des  hommes  en  place,  des 


sujet  traité  par  le  prédicateur,  parla]  banquiers,  des  Hames  zélées  sont  à  Li 
de  quelques  abus  qui  avoient  pu  s'in- 1  tête  du  mou  vendent.  Ou  met  tout  eu 


troduire  dans  la  musique  des  églises, 
et  reconmianda  d'éviter  tout  ce  qui 
pourroit  i^essëmbler  à  une  musique 
profane  et  théâtrale,  et  tout  ce  qui , 
loin  de  favoriser  la  piété,  ne  pourroit 
que  la  contrarier  et  la  troubler  dans 
son  désir  de  s'unir  aux  prières  et 
aux  cérémonies  de  Téglise. 

Il  n'y  a  qu'un  cri  des  quatre  coins 
de  la  France  pour  se  plaindre  du 
prosélytisme  protestant.  Des  émis- 
saires courent  de  tous  côtés  ;  ils  ré- 
pandent des  livres,  ils  cherchent  ù  sé- 
duire de  pauvres  catlioliques,  ils  s'a- 
dressent aux  classes  igaoï-antes.  A  Or- 
léans, ila  ont  distribué  de  petits  trai- 
tés, ils  promettent  à  des  ouvriers  des 
secours  et  du  travail,  ils  se  flattent 
déjà  d'en  avoir  gagné  plusieurs.  Si, 
après  cela,  il  se  trouve  là  un  ministre 
doucereux  et  insinuant ,  il  ne  man- 
quera pas  d'attirer  quelques  âmes 
simples. 

Cette  propagande  protestante  se  fait 
actuellement  de  la  manière  la  plus 
publique.  Autrefois  on  y  mettoit  du 
mystère  :  aujourd'hui  on  ne  s'en  ca- 
'  che  plus.  Le  déifier  compte  rendu 
de.  la  société  évangélique  de  Genève, 
publié  eu  1837|  nomme  treize  dé- 


œuvre, on  s'insinue  partout,  on  mul- 
tiplie les  livres,  on  prétend  que  l'oc- 
casion est  favorable,  et  qu'if  faut  se' 
bâter  d'en  profiter,  et  en  effet  les  pré- 
dicans  et  les  colporteurs  s'agitent 
d'une  manière  extraonlinaîre  ,  ré- 
pandent des  bruits,  exagèrent  leurs- 
succès  ,  e(  parviennent  ainsi  â  jeter 
de  la  poudre  aux  yeux. 

La  société  évangélique  de  Genève 
se  vante  d'avoir  placé  en  France  303 
Bibles  et  6,200  nouveaiix  T^ta- 
mens.  Elle  parle  de  l'œuvre  du  col- 
portage comme  de  Tune  des  plus  an- 
ciennes de  la  société.  Dans  la  pre- 
mière année,  elle  n'avoit  que  sept 
colporteurs;  aujourd'hui,  el  e  occupe 
vingt  et  un  de  ces  colporteurs  du  mes^ 
sage  de  paix  : 

•  Onze  départemens,  dit  le  compta, 
rendu,  ont  élé  parcoiiras.  Dans  celai  de 
Saône-el-Loire  les  ventes  ont  élé  «bon* 
dantes.  Plus  on  avance  vers  ie  nord-ouést, 
plus  semble  s'éclaircir  le  sombre  brouiU 
iarddn  papisme.  Dans  la  Lorraine,  ce  pays 
qui  de  bonne  heure  a  donné  de  si  gran** 
des  espérances  el  qui  offre  aujourd'hui 
nn  intérêt  toujours  croissant,  le  colpor*. 
tage  est  dirigé  par  MM.  Mounier  et  Vaa- 
cher.  C'est.  tQa}ours  le  dé[)artement  de 
Saône-el-LotJce  qiii  occupe  le  pliu.gnnd; 
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Dombro  de  nos  oavrûîrs  érangélîqnes; 
Entreprise  il  y  a  trois  ans  aycc  trois  on- 
^rîers,  celle  œuvre  coinple  aujourd'hui 
cinq  stations  principales  confiées  ani  soins 
de  cinq  pasteurs.  » 

,  Ainsi  la  société  évangéliqae  de  Ge- 
nève affiche  son  prosélytisme.  De 
quel  droit  vient-elle  ainsi  exploiter 
nos  départeinens,  et  troubler  des  po- 
pulations catholiques  dans  leurs 
croyances?  Elle  appelle  ses  colpor- 
teurs des  messagers  de  paix  y  dites  plu- 
tôt de  division  et  de  discorde.  Elle 
les  envoie  dans  des  paroisses  toutes 
catholiques  ;  ses  prédicans,  ses  col- 
porteurs s^ad  ressent  à  des  catholiques. 
Ils  tournent  en  ridicule  leurs  croyan- 
ces et  leurs  pratiques  du  culte.  N'est- 
ce  pas  là  porter  l'inquiétude  et  le 
trouble  dans  left  consciences? 

Uarticle  52  des  articles  organiques 
défend  aux  curés  dans  leurs  instruc- 
lions  aucune  inculpation  dircte  ou 
indirecte  contre  les  autres  cultes  au- 
torisés dans  l'état.  Mais  ce  qui  n'est 
pas  permis  aux  ciu*és,  l'est-il  anxmi- 
n'ist^s  ptolestans?  La  léserve  iinpo  • 
sée  aux  premiers,  les  seconds  en  sont- 
iïs  e^einpis? .Que  de  cris  si  des  mis- 
sion/iaires  catholiques  alloient  prê- 
cher dans  iine  paroisse  toute  protes- 
tante !  On  trouveroit  là  un  fanatisme 
punissable.  On  appelleroit  la  sévérité 
du  gouvernement  contre  cet  esprit  de 
prosélytisme.  Quoi! et  les  protestans 
feroiit  impunément  ce  qui  paroîtroit 
une  coupable  témérité  dans  des  prê- 
tres catholiques  !  En  vérité,  cette  par- 
tialité est  moustrtieuse,  et  il  est  in- 
croyable que  l'autorité  ferme  les  yeux 
sat  ces  abus. 

Remarquez  encore  quels  graves 
inconvéniens  peuvent  résulter  de 
rette  fausse  politique.  Un  prédicant 
protestant  arrive  dans  une  paroisse 
toute  catholique.  Il  parvient  à  sé- 
duire quelques  personnes,  il  met  la 
division  dans  les  familles.  Les  uns  se 
léclarent  pour  le  nouveau  culte,  leë 
autres  tiennent  à  l'ancien;  Les  esprits 
i'cchiauffent:  On  ae  dispute.  Les  ca- 


tholiques-se  plaignent  qn*un  nonvcati 
venu  vienne  porter  le  trouble  parmi 
eux,  insulter  à  leur  foi,  tourner  eu 
ridicule  leurs  cérémonies.  Le  nouveau 
venu  cependant  continuera  ses  pré- 
dications. Qui  peut  répondre  que  la 
guerre  n'éclate  entre  les  deux  par- 
lis  ,  qu'on  n'en  vienne  aux  voicSi 
de  fait,  que  les  catholiques  blessés 
dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  n'ex- 
pulsent le  prédicant ,  ou  que  les 
protestans  excités  et  ameutés  par 
des  émissaires  ardens  ne  veuillent 
chasser  le  curé?  Or,  à  qui  pour- 
roitp-on  plutôt  imputer  ces  violences  , 
qu'à  lautorité  qui  laisse  un  libre 
cours  au  zèle  indiscret  des  agens  de 
la  société  évangéiique  de  Genève? 
Ne  pourroit-on  nrii-r  cette  société 
de  rester  chez  elle?  Uiie  saine  poli- 
tique ne  conseil  leroit-el  le  pas  à  l'auto- 
rité de  prévenir  une  occasion  de 
troubles?  Il  sera  bien  tard  de  s'en 
aviser  quand  le  mal  sera  fait. 

La  retraite  pastorale,  ouverte  le 
20  septembre,  s'est  terminée  le  ^7. 
dans  le  diocèse  de  Viviers.  M.  l'abbé 
IXebussy  &  donné  les  exercices  do 
cette  retraite.  On  Ta  écouté  jusqu'à  là 
fin  avec  un  intérêt  toujours  croissant. 
Le  nombreux  clergé  réuni  dans  la 
belle  chapelle  du  çrami-séininiire  ^ 
ne  savoit  ce  qu'aduarer  le  plus,  ou  de 
la  science  profonde  de  cet  ecclésiasti- 
que, ou  de  sa  grande  piété.  M.  l'ab- 
bé Debussy  est  un  véritable  apôtre. 
Dieu  se  plaît  à  répandre  sur  ses  tra- 
vaux les  bénédictions  les  plus  abon- 
dantes. 

Le  vénérable  évêque  a  assisté  aul 

f^'incipaiix  exercices  de  la  retraite; 
'air  de  sainteté  qui  brille  sur  l'exté- 
rieur du  prélat  fait  toujours  une  vive 
inipre.ssion  sur  un  clergé  qui  le  vé-* 
nère  comme  son  modèle,  et  le  ché- 
rit connue  le  meilleur  des  pères. 

Cette  année,  ainsi  que  les  années 
précédentes,  M.  l'évéque  de  Viviers 
a  visité  plusieurs  cantons  de  son  dio« 
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cèsc,  Tournon,  Serrièrcs,  Annonay, 
Satillien,  Saint-Agrève ,  La  Mastre 
l'ont  vu  successivement  arriver  dans 
leurs  murs.  La  pluie,  la  neige,  le 
mauvais  état  des  chemins ,  rien  n'a 
pu  mettre  obstacle  à  son  zèle.  A  me- 
sure qu'il  avance  en  âge,  sa  sollici- 
tude pour  le  vaste  diocèse  que  la 
providence  a  confié  à  ses  soins,  sem- 
ble devenir  plus  ardente.  On  aime  à 
Toir  un  vénérable  vieillard  de  81  ans, 
parcourant  les  vallées  et  les  mbnta- 
gnes  de  son  diocèse  ,  étendre  ses 
mains  paternelles,  et  bénir  ses  enfans 
qui  accourent  en  foule  pour  se  pros- 
terner à  son  passage.  Il  y  a,  il  faut 
en  convenir,  dans  ces  témoignages  de 
vénération,  dans  ces  démonstrations 
non  équivoques  de  la  foi  et  de  la 
piété  des  peuples,  de  quoi  dédom- 
mager un  saint  évêque  des  longs  tra- 
vaux et  des  fatigues  d'une  visite  pas- 
torale. 

C'est  le  vendredi  6  qu'ont  du  avoir 
lieu  les  obsèques  de  M.  l'évèque  de 
Nlnies.  Ce  jour-là  le  corps  devoit 
être  transporté  de  grand  matin  à  la 
«atliédrale.  M.  l'évèque  < de  Mont- 
pellier avoit  été  invité  par  le  chapi- 
tre à  venir  officier  et  avoit  bien  voulu 
promettre  de  faire  la  cérémonie. 
M.  l'abbé  d'Alzon,  grand-vkaire  , 
s'étoit  chargé  de  prononcer  l'oraison 
funèbre.  L<'  prélat  seroit  enterré,  se- 
lon son  désir,  dans  la  chapelle  du 
séminaire. 


Les  journaux  de  Belgique  don- 
nent une  triste  idée  de  l'état  de 
M.  l'évéquede  Gand.  Ce  prélat,  frap- 
pé de  plusieurs  attaques  d'apoplexie, 
a  perdu  Tusage  de  la  parole.  11  ne 
voit  plus  personne.  Ses  grands-vi-  * 
caires  gouvernent  le  diocèse.  Ce 
prélat  n'est  cependant  pas  fort  âgé. 
M.  Jean-François  Van  de  Velde  est  * 
ué  à  Boom  ,  le  8  septembre  1779,  et 
a  été  fait  évéque  de  Gand  en  1829. 

Un  militaire  protestant ,  Abraham 
Kruller,  hollandais  d'origine,  et 
Caroline  Arent  ,  hanovriehne ,  ont 
fait  récemment  abjuration  à  Charle- 
roi ,  diocèse  de. Tournai,  entre  !*>$ 
mains  de  M.  Raoult,  curé-doyen  de 
la  ville.  Ils  avoient  été  instruits  par 
M.  Van  Geersdaele ,  vicaire-aumô- 
hier.  Les  deux  nouveaux  convertis 
soutiennent  par  leur  conduite  la  dé- 
marche qu'ils  ont  faite. 


*•» 


Les  Jésuites  de  Belgique  doivent 
transférer  leur  noviciat  à  Tronchien* 
nés ,  ancienne  abbaye  de  Prémoii- 
très,  près  Gand.  I^s  bâti  mens  on|  été 
restaurés  et  adaptés  à  leur  nouvelle 
destination.  Le  lieu  convient  d'ail- 
leurs très- bien  pour  une  vie  de  re- 
traite. 


1j  Hermine  annonce  avec  une  bien 
vit^e  douleur^  ce  sont  ses  expressions, 
la  mort  de  M.  Joseph  Bouyer,  curé 
de  Saint-Clément,  à  Nantes.  Ce 
respectable  ecclésiastique  éloit  né  en 
1765,  et  occupoit  la  cure  de  Saint- 
Clément  depuis  1811.  Il  est  mort  à 
onze  heures  du  soir,  le  vendredi  6  oc- 
tobre, après  quelques  semaines  de 
souffrances  supportées  avec  résigna- 
tion. Ses  obsèques  ont  eu  lie.i  di- 
manche soir  dans  l'église  de  sa  pa- 
roisse. 


Les  journaux  de  la  révolution  ci- 
tent avec  admiration  le  fait  suivant 
comme  un  exemple  de  courage  hé- 
roïque; voici  d'abord  leur  récit  : 

«L'évôqae  dUncsca, ancien  Franciscain, 
célèbre  par  son  libéralisme  dans  on  pays 
où  les  couvens  ne  laissent  fermenter  dans 
leurs  murs  qu'une  seule  opinion,  présî- 
doit  la  chambre  des  procérès,  lorsque  la 
chambre  des  procuradorès  vota  la  dé- 
chéance à  perpétuité  contre  don  Carlos  et 
ses  descendans.  L*évêque  d'Unesca  pré- 
senta le  vote  des  procuradorès  à  l'adoption 
des  procerès,  et  il  en  soutint  vivement 
l'opportunité.  Ce  qui  étoit  dans  l'ejtprit  et 
dans  la  volonté  de  l'Espagne  libérale  passa 
dans  sa  législation  :  don  Carlos  et  ses  des- 


(-73. 


ceadHis  furent  dédias;  néinmoii»,  le 
prélmdanl  ne  larda  p»s»  rendre  p»r  no 
décret  qui  condamnoil  i  la  peine  de  mort 
tODï  ceo'  des  procoradort*  on  procerès 
qni  afoient  pris  part  1  ce  voie  lire^wc' 
toeai. 

•  Lorsqu'au  moi»  de  «ai  dernier,  don 
Cariois'approehoilirHcKsca,  oncoDseîll; 
Tiranenl  k  t'évfiqoe  libéral  de  qaitler  la 
TÎIIe  et  de  gc  dérober  ainsi  i  itne  V( 
geancc  prévne;!]  rernn  conslammenl 
dUant  que,  dans  des  lemps  diOicilei. 
grands  dignitaires  de  l'Eglise  n'avoie nt  i 
rhabilnde  de  donner  de  tels  eiemples  de 
Ucheté.  Ma1[re  d'Iluesca,  don  Carlos  Tul 
logé  ID  palais  êpiscopal ,  et  *c  trouva  Tacc 
I  Taco  arec  l'homme  qol  SToit  présidé  la 
cbambre  des  procerès,  avec  un  de  ses  eo- 
Tieniîa  le»  plus  actifs  et  les  plus  résolns. 
L'éTéqne  Iî*rB  son  palais  *u  prétendant  et 
l'enfenni  dans  son  appartement  ordi- 
naire, une  chambre  nae  avec  an  lit  de 
sangle,  deui  chaises  commonrt,  une  table 
«t  on  cruiifii.  Echevcrria  et  an  antre 
cbef  de  l'expédition  se  'présenlèrenl  de- 
v>ni  Ini  et  rioTitèrenl  i  serenihe  auprès 
'  de  don  Carioa  i  •  J'ai  livré  mon  palais  h 
ààt»  hommes  armés,  répondil-il.  Je  ne 
'  reconnois  pas  îd  de  roi  Ugilime,  retirei- 

■  ToDS.  •  ïloreno  se  présenta  de  nonveaa 
et  menaça  de  faire  abattre  la  porte  de  la 
cellole,  si  on  ne  se  h&loil  de  la  lai  oavrir. 

■  L'évéqne  ouTril  alors  i>  Que  mevou- 

■  Ici-vons?  dît-il  avec  calme  :  si  ce  son!  les 

•  richesses  qne  vous  supposeï  dans  l'a p- 

■  parlement  de  l'évéquc,  cjitl  vous  poussent 

■  )  violer  sa  prière  et  son  rccaeillement, 

•  regardeietprenei...  on  bien  si  l'bomme 

■  cjni  foui  envoie  se  souvient  doprésîdeot 

■  dei  procerès,  prenei  encore  ma  léle;  les 

■  rérolationa  ont  besoin  de  martyrs,  el  le 

■  lang  d'un  prêtre  fécondera  la  cause  du 

•  roi  catholique....  • 

■  Le  prétendantn'osapat  se  trouver  face 
k  face  avec  cet  homme  si  plein  d'énergie 
etde  résolittion;  la  cetlole  de  i'évéque  fut 
Ktpectée,  mais  le  palais  fat  pillé  sans  pu- 
deor.  >  (  StntinttU  dti  Pyrinitë.) 

Lca  journaux  qui  eialtent  si  foit 


rbéroisme  de  M.  l'evèque  d'Hiiewa 
sont  pourtant  le«  mêmes  qui  (lèfen- 
dent  au  clcr|;é  de  s'immiscer  dans  la 
politique.  Il  paroît  que  la  défense 
qu'ils  ont  si  souvent  intimée  à  noiie 
cletgë  et  avec  tant  d'arrogance  n'est 
pas  absolue,  et  qu'ils  permeiiroient 
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dans  la  politique  pourvu  qu'die 
fût  révolutionnaire.  Il  est  proba- 
ble qu'ils  admireroient  beaucoup 
moins  M.  l'évèque  d'Huesca,  s'il 
Bvoit  propose  la  déi'héance  de  Chris- 
tine au  lieu  de  celle  de  don  Car- 
los. Quant  à  nous,  nous  croyons  que 
le  prrlat  auroit  beaucoup  mieux  fait 
de  ne  pas  soiUenir  si  vitvmenc  l'oppor- 
tunité du  décret  contre  douCarloa.Re- 
iifiieux  et  évêque,  it  ne  lui  convenoït 
guère  de  proscrire  ;  ce  n'étoit  pas  à 
lui  à  provoquer  un  tel  décret,  et  son 
iibéraliime  ,  doui  on  le  loue  tant ,  l'a 
entraîné  ici  trop  loin.  11  e.st  clair  que 
Al.  l'évéque  d'Huesca  est  dans  celte 
circonslance  hors  de  son  caractère  et 
de  ses  fonctions ,  il  s'est  bit  hotnine 
départi.  Un  évéque  a  voit  un  autre 
rôle  k  jouer  que  celui  de  se  faire  l'an- 
mi  le  plut  actif  et  le  phu  nfjo/ud'-un 
înce  de  la  famille  royale. 
Il  nous  semble  encore  que  la  con- 
duite de  don  Carlos  u'est  pas  aussi 
révoltanie  qu'on  vent  bien  nbus  la 
présenter.  Il  pouvoit  tirci'  de  l'évéque 
une  venge.-ince  plus  éclatante,  jl  pou- 
voit le  lairi>  prisonnier  et  l'emmener 
lui.  Il  montre  certainement  de 
la  modératino  envers  un  ennemi  si 
actif  el  si  résolu. 

On  fait  dite  h  M.  l'éiéque  d'Huesca 
_  le  les  révolutions  ont  besoin  de  mar- 
tyrs.  Il  sait  bien  sans  doute'que  ia 
révolution  d'Espaj;ne  en  a  plus  fait 
que  la  cause  de  don  Carlos.  Ce  n'est 
pas  don  Carlos  qui  a  fait  massacrer 
tant  de  religieux  à  Madrid,  à  Barcc~ 
lonne,  à  Reuss  et  dans  tant  d'autres 

Mous  soupçonnons  beaucoup  le  ré- 
it  des  journaux  d'être  apocryphe  ; 
est   une  de   ces   anecdotes   qu'on 


imagine  pour  relever  riionncur 
d'un  |>arti.  D'ailleurs  M.  l'évêque 
dlluesca  n*est  point  Franciscain  , 
comme  on  le  dit  ;  il  est  d-rs  clercs 
des  écoles  pies.  Son  nom  est  Lan  rent- 
Ramo  deSan^Blas.  Il  est  néenl771, 
et  a  été  fait  évèque  en  1833. 


POLITfQUE. 

Toat  l'intérêt  du  mominl  se  porte  vers 
Gonstantine.  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  c'est  rendre  service  aux  géné- 
raux et  aux  troupes  de  cette  expédition 
que  d'en  proclamer  le  succès  d'avance, 
comme  on  le  fait  dans  la  plupart  des  jour, 
nanx.  11  est  bien  sans  doute  d'avoir  bonne 
opinion  do  courage  de  l'armée  d'Afrique, 
et  de  rbabileté  des  chefs  qui  la  comman- 
dent; mais  on  risque  de  leur  faire  tort  en 
exagérant  trop  ces  avantages,  et  en  leur 
faisant  de  la  victoire  non-senlement  une 
obligation  indispensable,  mais  quelque 
chose  de  facile  qui  doit  aller  tout  seul  et 
vite  cpmme  le  célèbre  veni,  vidi,  vie'u 

On  doit  sentir  qu'ily  a  dcgx  inconvé- 
nicns  à  présenter  ainsi  une  entreprise  de 
gu%nre  sous  un  si  riant  aspooC  %  le  pre- 
mier c'est  de  l'amoindrir  et  d'en  réduire 
considérablement  la  valeur  si  elle  réus- 
sit; le  second,  c'est  de  la  rendre  cruel- 
lemeiH  hnmiliantc  et  ridicule  si  elle  ne 
réussit  pas.  D'où  il  faut  conclure  que  les 
chants  de  tdomphe  qui  viennent  avant  la 
victoire  ne  sont  ni  aussi  convenables,  ni 
aussi  modestes,  ni  aussi  bien  placés  que 
ceux  qui  viennent  après. 

Dans  cette  expédition  de  Gonstantine  » 
d'ailleurs,  il  ne  nous  paroit  pas  qu'il  j 
ait  rien  à  retrancher  jusqu'à  présent  du 
mérite  qu'elle  peut  avoir  sous  le  rapport 
de  la  difficulté.  D'abord  on  a  négocié  la 
paix  jusqu'à  la  fin  avec  le  bey  Achmct;et 
le  bey  Achmet,  qui  se  trouve  mieux  placé 
qu3  les  journaux  de  Paris  pour  apprécier 
les  chances  de  sa  position,  ne  s'en  mon- 
tre pas  trop  effrayé.  On  publie  de  tons 
côtés  qu'il  lai  est  arrivé  des  secours  fm- 
portans  ;et  ce  qui  sembleroit  autoriser  à 
le  crqlret  c'<'*^  9u'il  envoie  des  troupes 
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fort  loin  au-devant  de  notre  armée  d'ex- 
pédition pour  la  harceler  dans  sa  marcbo 
et  l'attaqnor  jusque  dans  ses  campemens. 
De  notre  côté  ,  on  a  éprouvé  une  sorte 
d'hésitation  avant  de  se  mettre  en  mou- 
vement ;  ('t  sans  rapproche  de  i'arrière- 
saison  qui  fait  craindre  les  mauvais  temps, 
il  paroSt  qu'on  n'au  roil  pas  été  fâché  d'at- 
tendre par  prudence  les  renforts  qu'on  a 
fait  demander  en  France;  ce  qui  van t 
mieux,  du  reste,  qu'une  présomption 
aveugle. 

Enfin,  toutes  les  dispositions  sur  les- 
quelles nous  aurions  droit  de  compter  ne 
nous  sont  peut-être  pas  aussi  favorabh» 
qu'on  se  plaît  à  l'imaginer.  Jusqueparmî 
nos  plus  proches  alliés,  il  se  fait  des  vœux 
à  notre  égard  qui  sont  pour  le  moins 
douteux,  il  n'est  pas  jusqu'aux  Espagnols 
qui  ne  se  mêlent  aux  autres  roaavaU 
vouloirs  pour  nous  retirer  la  très-mod»-. 
que  faveur  qu  ils  avoienlbieu  voulu  nous 
faire  en  i^îrmcLtant  que  nos  bateaux  à 
vapeur  trouvassent  chez  eux  sur  le  ch«« 
min  d'Afrique  un  entrepôt  de  charboa 
pour  leui:s  besoins  d'approvisîonncmcat! 
Il  nous  semble  donc  que  toutes  ces  cir> 
constances  réunies  jettent  a&seï  d'ol^- > 
c\e&  sur  l'expédition  de  Gonstantine  pour, 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  mérite  à  les  sur- 
monter. 

Ainsi  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qu^ 
croient  que  tout  est  obligé  de  plier  sans 
résistance  devant  nos  entreprises  mili- 
taires, et  qui  ne  recoiinoissenl  que  lesélé- 
mens  pour  supérieurs  à  nos  armes.  Les 
élémens  ont  bon  dos.  Mais  il  est  bon  de 
ne  pas  trop  s'accoutumer  à  les  regarder 
comme  ses  seuls  maîtres.  D'abord»  c'est 
tme  grande  vanité,  et  ensuite  une  grande 
imprudence. 


PARIS,  11  OCTOBRE. 

Les  correspondances  d'Afrique  par- 
venues aujourd'hui  ne  donnent  aucune 
nouvelle  postérieure  à  la  dépêche  télégra- 
phique que  nous  avons  publiée  dans  no- 
tre dernier  numéro,  et  qui  annonçoit  lé 
passage  de  la  Seybouse  par  les  troupes  d6 
r«xpédition. 


(75) 


fne^leltre  de  Bone  da  a*  pabliée 
I  joornal  mînîslénel,  dit  qu'on 
[de  legoavernement  français  a  un 
ins  GonstanUne,  ce  qui  épargne- 
Fosion  da  sang. 

'après  nne  lellrede  la  même  date, 
n i taire  da  i  a*  régiment,  d'infan- 
ligne,  mis  en  qaaranlaine  au  fort 
,  t'est  beaucoup  amélioré. 
Im  date  do  a,  on  n'avoit  depuis 
ïf  jours-  constaté  aucun  cas  de 
.  à  Bone. 

^intendant  civil  a  prévenu  les  ha- 
ie Bone  que  jusqu'à  nouvel  ordre 
té  militaire  ne  pourroit  comme 
passé  accorder  des  escortes  aux 
1  qui  voudroient  s'éloigner  de  la 

^n  a  appris  que  les  tribus  des  en- 
de  ^ugie  sont  presque  désertes  ; 
s  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
nl  allés  se  joindre  aux  troupes  du 
choiet.  Tout  cela  donne  à  penser 
bcj  n'est  pas  disposé  à  faire  la 

joais- Philippe  et  sa  famille   ont 

lùer  Saînt-Ctoud  pour  aller  habi- 

hmoD. 

ilM.  Gniaot  et  Thiers  sont  arrivés 

f .  Cousin  est  aussi  de  retour  de  son 
en  Suisse. 

lè  général  espagnol  Cordova  est  ar- 
?aris,  venant  des  eaux  des  Pyré- 

•  Aabry,  ancien  avoué  près  la  cour 
de   Mets  y  et  actuellement  juge 

ant  à  Ghateaurouz,  est  nommé  juge 

lanal  de  première  instance  de  Sa* 

(Bas-Rhin). 

I.  le  lieatenant-colonel  de  Lassone 

i'étre  nommé  commandant  de  la 

de  Soisspns,  en  remplacement  de 

isard,  admis  à  la  retruite. 

ss  journaux  ministériels  annoncent 

•  Nau  de  Champlouis,  préfet  du 
sCalaîs,  et  beau-frère  de  AJ.  de 
ily ,  a  été  uonuBé  chevalier  de  la 
d'honneur. 


*—  M.  Félix  de  Vauguyoo,  qui  votqit 
avec  M.  Guixot  et  avoit  été  élu  par  le 
premier  collège  du  Mans ,  renonce  à  la 
candidature. 

—  M.  Blanchard,  député  de  Nantes 
(cxtra-muros),  qui  votoit  avec  l'opposition 
radicale,  se  désiste  également  de  la  can- 
didature. 

—  Le  député  actuel  de  Troyes,  M.  Ver- 

nier,  est  décidé,  dit-on  aussi ,  à  quitter  la 
vie  politique. 

-—  Le  marquis  de  Bryas  «  député  de 
Basas  (Gironde)^  qui  vote  avec  l'opposi- 
tion libérale  ,  ne  se  présentera  pas  aux 
élections. 

—  Les  journaux  de  Rouen  annoncent 
que  MM.  Henri  Sevaistre  et  Rondeaux , 
tous  deux  manufacturiers ,  se  présentent 
à  Elbeuf  pour  succéder  &  M.  Petou. 

—  Poiron,  ouvrier  cher  le  sieur  Cou- 
pelle, fabricant  de  jouets  d'enfans,  prit» 
le  4  mai  dernier,  une  tabatière  en  argent  ' 
et  rengagea  au  mont-depiélé;  pressé  de' 
questions  â  avoua  son  crime  et  rendit  la 
reconnoissance.  Pour  tonte  punitiofa  il 
fut  renvoyé,  bien  qu'il  dût  &  son  maître 
uâe  somme  de  17   fr.  que  celui-ci  lut 
avoit  avancée  sur  son  futur  >  travail.  Tie^ 
18  da  mémoinois,  la  femme  Gonpelte  le' 
rencontrant  dans  la  cour  Saint*Martin, 
loi  demanda  son  argent.  Poiron  proposa 
d'aller  trouver  son  père  qui  dumenrdltà 
Belleville,  ce  qui  fut  accepté.  ÏA  tout 
s'arrangea  au  gré  de  la  réclamante;  le 
père  promit  de  *payer  la  dette.  Alots  lé' 
fils  Poiron  s'achemina  vers  Paris  avec  la 
femme  Coupelle.  L'un  et  l'autre  fatigués^ 
ils  se  reposèrent  dans  un  cabaret  où  l'an- 
cien ouvrier  en  jouets  d'enfans  ne  tarda* 
pas  h  voir  entrer  une  de  ses  connoissan- 
ces,  le  nommé  Rey ,  qui  se  mit  en  troi- 
sième à  leur  table,  i^e  temps  s'écouloit  : 
neuf  heures  venant  à  sonner,  la  femme 
Coupelle,  dont  le  mari  étoit  en  voyage, 
voulut  retourner  chez  elle.  Poiron  et  son 
camarade  offrirent  de  '  la  conduire  en 
fiacre;  ila  appelèrent  le  premier  qui  passa 
et  aidèrent  la  femme  Coupelle  à  y  mon- 
ter. Les  voyant  tout  aassitôt  s'éloigner, 
l'idée  loi  vint  qu'elle  étoit  volée;  en  effeti 
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In  e\ki  de  !ion  sppsrlemGitt  «voient  Ah- 
paTH.  Se  iroavinl  peu  floigoée  de  la  mai- 
ion  de  son  gendre,  elle  descendit  du  lia- 
crc  cty  alla  sulaiit  vile  que  possible.  Lui 
ne  pcrdil  pas  de  lemps  el  so  rendit  à  !a 
maison  de  sa  belle  mbre.  Il  irrivoit  chez 
le  portier,  lorsque,  «percevant  deni  indï- 
vidas  qai  passoieDl  rurtivement ,  il  le* 
suivit  sans  bruit  ;  el  inmme ,  iprts  avoir 
anverl  avec  one  des  clés  qu'ils  avoient 
prises,  ils  s'inirodu isolent  dans  l'apparte- 
ment de  U  femme  Coupelle,  il  tiia  la 
porte  d'entrËe  sur  eui  et  les  enferma  à 
double  tour.  Alors  la  garde  et  le  commis- 
Mire  de  police  les  saisîreal  en  flagrant 
délÎL  Ils  viennent  d'élre  condamnas  pai 
la  cour  d'assises,  Rey  i  cinq  ans  de  ré- 
clusion, et  PoiroD  h  trois  années  (te  pri 
ton. 

—  Da  malbenreui  jeune  homme  que 
loa  pËre  avoit  envojé  à  Paris  pour  y 
Tre  les  cours  de  l'école  de  Droit,  ne  li 
P^is  i  faire  de  manvaises  conooissances  el 
î  mener  une  conduite  fort  dâréglée,  qui, 
Jamais  ciempte  de  regrets,  cotiduil  bien 
flopvent  ceux  qui  s'y  livient  devant  \es 
tribanaux.  Le  jeune  bomrae  en  qaesli 
oubliant  sa  première  éducation ,  sa 
niille,  avoil  Gni  par  voler.  Allant  [anl6L 
dans  un  restaurant,  laiitàt  dans  un  auti'e. 
il  saJ>slilnoil  une  cuiller  de  vil  prii  h  one 
cuiller  d'argent ,  une  fourchette  à  une 
fourchette.  DemiËremetit  il  entra  dans 
•n  TcHaarant  de  la  rue  de  la  llarpe  et 
Bubstilna  une  fonrcfaetle  légi're  de  bon 
■Joi,  vol^e  ailleurs,  i  une  fourchellc  qui 
lui  parut  d'un  poids  supérieur.  Arrivé 
chec  lui.  ce  jeune  homme  vil  bien  vile 
tpi'il  n'avoit  entre  les  mains  qu'une  imi- 
lalion  d'ai^enl.  Retournant  donc  le  len- 
demain cbei  le  restaurateur,  il  lui  dit 
que  ne  voulant  pas  se  servir  du  couvert 
du  premier  venu,  il  «voit  l'habilude  d'< 
apporter  on  avec  lui,  et  réclama  ensrite 
la  fourchette  qu'il  avoit  laissée  la 
Mir  la  table.  Le  commissaire  de  police 
requis  i  l'effet  d'apprécier,  cette  eiplii 
tion,  ne  voulal  rien  décider  avani  d'av' 
\isiti  le  domicile  de  ce  jeune  homme,  où 


il  IroiiM  Iroif  converti  entièrement  dépa- 
reillés. 

L'incendie  de  la  rue  d'Orléani 
5ainl-llonor6  vient  de  donner  lieu  knn 
procts  qui  sera  vidé  demain.  M.  Gaillol,  ' 
marchand  de  papiers,  chei  qui  le  fea  ■ 
pris,  s'était  fait  assurer  spécialement  pour 
30,000  fr.  contre  le  recours  des  voiaini. 
Plusieurs  locataires  qui  ont  perdu  lem 
mobiliers  ajant  voulu  être  subrogés  dans 
IcsdroiisdeM.  Guillotpoiir  leptiem 
de  la  somme  SDsdite ,  la  compagnie  d'at- 
surances  leur  a  répondu  que  par  voit  ' 
il  ne  falloit  pas  entendre  les  localaires  de 
la  maison  incendiée ,  mais  seulement 
ceux  qui  habitent  lei  maisons  conlipiBt. 

—  l'ar  suite  du  dernier  concours  1" 
grégalion  pour  les  classes  d'histoire  et  de 
gûographie,  le  minisire  de  l'iostmction 
publique  a  nommé  agrégés  MM.  Covr- 
geoii,  Macé  el  Partsot. 

>— L'Académie  des  Beaux-Artt  a  tenu 
dernièrement  une  séance  publique,  paTli- 
culiéremenl  consacrée  ï  la  dislribnlioa 
des  prix  de  peinture,  sculpluie,  arcbilec» 
ture,  paysage  historique  et  composition 
musicale.  Le  premier  grand  prix  de  pciu- 
ture  a  été  remporté  par  M.  MarM,^(de  la 
Creuse)  Sgé  de  5o  ans,  éltve  de  feil  Re- 
gnault  et  de  M.  Blondel.  Le  premlor 
grand  prix  de  sculpture  a  été  décerné  à 
M.  Chambarit  (  dn  Jura) ,  Sgé  de  b6  ans. 
C'est  M.  Guénepin,  igé  de  3o  ans,  étèvo 
de  Guénepin,  qui  a  été  couronné  comme 
ayant  remporté  le  premier  grand  prix 
d'architecture.  M.  Buttura,  de  Paris,  kgé 
de  35  ans,  élève  de  MM.  Detaroche  et 
Berlin,  a  rcço  la  couronne  du  premier 
grand  prix  de  paysage  historique  i  et 
M,  Besoiii.  de  Versailles,  âgé  de  9>  ans, 
élève  de  feu  Lesueurel  de  M.  Barberein, 
celle  du  premier  grand  prix  de  compo- 
sition musicale. 

—  Le  lientenanl-général  Bordesoalle, 
pair  de  France ,  vient  de  mourir  li  Tige 
de  67  ans. 

—  L'Univenilé  vient  de  pwdre  on  de 
ses  plus  jeunes  proFesseors,  H.  Frédéric 
Boissière,  agrégé  d'histoire,  profeauarin 
collège  Rollin- 
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—  Les  astronomes  annoncent  qa'il  y  ment  propre  à  -la  préparation  des  Ui* 
lora  le  i5  une  occallation  d'éloilc.  L'é-  !  nés,  et  connu  dans  l'atelier  &ous  le  nom 
toile  de  la  deuxième  grandeur,  delta,    de  Diable. 

do  Bélier,  passera  derrière  le  disque  lu-  I  —  Le  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette 
■lire.  0:1  la  verra  s*approcher  progresst-  ^  du  Limousin  a  subi,  depuis  deui  ans  seu- 
lement de  la  lune  et  disparoitre  à  dix  >  lement,  la  mois  de  prison.  Depuis  la 
kenres  quarante  minutes  du  soir,  pour  ;  même  époque,  il  a  déjà  payé  14.000  fr. 
reparoitre  à  onze  heures  quarante-neuf  pour  frais  et  amendes;  il  faut  qu'il  paie 
ninules,  temps  moyen.  L'étoile  sera  pla-  ^  encore,  tant  pour  dommages- intérêts  à 
eée  à  ce  moment  du  côté  de  l'Orient ,  et  M.  Gharreyron  que  |)onr  amendes  , 
BD  pea  au  sud  des  Pléiades.  frais,  etc. ,  1 3,  i5o  francs. 

— r-iitî^DfMi —  — ^^  distribution  des  prix  du  coitt'ge 

NOUVELLES  DES  PH0VIKCE8.  \  ^«  ^'''"^  (Gorrèxe)  nes'est  fait  remarquer 

..     .      ^        ,     ,  . ,.  ..       w    ^»e   par  l'cxéciition  de  la   MarteilLaiu.' 

.  J?-  }%  '*"î'  ^^  ^'^'*'  T  ^  !  .  .  ^'«^  dans  ce  collège  qu'il  y  a  eu  dernière- 
fidètekl  ancienne  monarchie  ^t  mort  ^  ^^^^  „„3  j^^  émeute  révolutionnaire 
vendredi  dernier  à  sa  terre  de  Fonper-  !  ^,,^î  u.  .,.„„„  „„.  „^..i_.  ^»  a»^  xix.... 


Fonp 
luis  (Loiret). 

—  M.  Gantillon-de  la(^outurc,  cheta* 

m 

vaUer  de  Saint-Louis  et  ancien  officier  de 


parmi  les  élèves  qui  vouloient  être  élèves 
et  maîtres  tout  à  la  fois. 

—  M.  de  Toalzac.  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  maire  de  Brivcs,  vient. 


rannée  de  Condé,  vient  de  mourir  dans    ^^  ^^  q^^^^^  ^„  Limouein,  de  refuser  la 
ta  terra  de   la  Chapelle-Blanche.  prô«l  croix  d'honneur  que  le  gonrernement  lui 


Bellac 

—  If.  Martin ,  président  du  tribunal 
d'Orange  (Vauclnse),  est  mort  le  1''  de 
cemoif. 

'  — r  Le  général  baron  Opbcinslein  vient 
de  moorir:  \  Moiiay  (Meu^),  à  l'âge  de 
78  ras. 

—  Par  snite  de  la  disette  de  fourrage 
qni  s'est  fait  sentir  cet  hiver,  beau- 
coup d'herbagers  ayant  rédnit  consi- 
dérablement le  nombre  des  élèves  qu'ils 
avoient  Pbabitnde  de  faire,  l'augmentation 
da  prix  des  bestiaux  commence  à  en  dé- 
terminer l'importation,  malgré  léléva- 
lioa  des  droits  d'entrée. 

—  Dn  3o  septembre  au  6  octobre  il  est 
arrivé  à  BoBlogne43  paquebots  avec  645 
passagers,  et  il  en  est  parti  la  qui  avoient 
à  bord  909  voyageurs. 

—  La  duchesse  douairière  de  M eckl^^m- 
bourg,  belle-mèrc  de  la  princesse  Hélène, 
m  passé  le  5  à  Strasbourg.  On  sait  qu'elle 
retourne  dans  le  Mecklembourg. 

—  Le  16,  un  malheureux  ouvrier  de 
la  fabrique  de  M.  Oriolle  à  Angers,  s'é- 
tant  imprudemment  approché  d'un  cy- 
lindre armé  de  pointes  mu  par  la  va- 
pear,  a  été  saisi  et  broyé  par  cet  instru- 


avoit  envoyée. 

—  VEcho  des  Cépennes  parle  d'on 
homme  du  Vigan,  qui  est  descendu  ^inie 
hauteur  prodigieuse  jusqu'au  sol,  debout 
dans  un  charriot  roulant  sur  un  fil  de  fer 
incliné. 

—  On  édrit  de  Saint  Brieuc  que  le  bri- 
gadier de  Lanvallon  et  trois  gendarmes 
qui  avoient  arrêté  àPommeril-les-Bois  un 
individu  évadé  de  la  prison  de  Guingiimp» 
ont  été  assaillis  parleshabitans  qui,  après 
les  avoir  fort  maltraités,  leur  ont  arraché 
le  prisonnier.  Le  4t  no  détacheinent  de 
ligne  et  les  gendarmes  de SaintBrIeuc  se 
sont  rendus  à  Pommeril  avec  l'autorité 
judiciaire.  Cinq  hommes  et  une  femme 
ont  été  arrêtés. 

—  Une  coalition  a  lieu  en  ce  moment 
à  Rennes  parmi  les  ouvriers  serruriers 
pour  augmentation  de  salaire.  Les  ate- 
liers sont  déserts. 

—  Le  génie  militaire  ayant  coupé  la 
route  départementale  de  Grenoble  «\ 
Monlmeillant  sans  s'être  entendu  avec  le 
préfet  de  l'Isère  ,  ce  dernier  a  notifié  au 
colonel  qui  avoit  ordonné  les  travaux,  un 
arrêté  à  TeiTet  de  tes  cesser  immédiate- 
ment. Gomme  le  génie  n'obéit  point,  un 
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rommissaîre  de  f^olice  s>'(^(  ifndn  sur  les    Heu  des  eii  barras,  de  la  confusion  et  des 


lienx  avec  nn  pîqoet  de  troope  de  ligne, 
et  a  fait  évacncr  les  ateliers. 

—  Un  noaveait  service  de  voilnres pu- 
bliques pour  l*aris  vient  d'être  mis  en  ac- 
tivité h  Marseille.  Ces  diligences  se  divi- 
sent en  deux  coupés  avec  un  sî<^ge  sur  le 
derrière  pour  les  domestiques.  Comme 
dans  les  voilures  anglaises,  le  cbargè- 
luent  des  bagagrs  se  fait  par  dessous. 


i  intrigues ,  a  bien  de  la  peine  h  prendre 
I  une  couleur  et  une  direction.  On  ne  sait 
I  .s'il  est  né  viable.  Au  moins  la  (Gazette  dt 


Madrid  n'a -t- elle  pas  encore  annoncé  of- 
ficîrllcmcnt  sa  naissance;  on  diroit  qn'elle 
atlend  son  décès  pour  faire  d'une  pierre 
deux  coups. 

Le  général  Quiroga,  en  levant  pour  les 
Journaux  la  défense  de  parler  des  opéra- 


Elles  mettent  trois  Jours  seulement  pour  ijons  militaires ,  ne  paroît  pas  avoir  éga- 

arrivcr  à  Paris.  lemeiit  levé  la  peur  que  leur  cause  l'état 

—  L'éiat  civil  de  Marseille  a  encore  en-  de  siège.  Ils  savent  que  le  gouvernement 

regibtré,  le  6  octobre,  3  décès  choléri-  ,  du  sabre  est  capricieux  ;  et  ils  se  Ictien- 


q[U^ 

—  On  écrit  d'Ail,  le  5,  que  depuis 
plusieurs  jours  le  fléau  dont  on  se  croyoil 
débarrassé  a  reparu  dans*  le  faubourg. 

—  On  mande  de  Toulon,  \  la  môme 
date,  que  l'état  sanitaire  des  hôpitaux  de 
terre,  de  marine  et  du  bagne  est  satis- 


nent  pour  dit.  Aussi  n'est-ce  pas  par  tôt 
que  la  vérité  se  fait  jour  sur  les  exagéra- 
tions et  les  fanfaronnades  des  généraux 
chriFtinos  qui  senibloient  a%'oir  bacbé 
dans  leurs  derniers  bulletins  i'amiée  de 
don  Carlos;  ce  sont  les  correspondances 
particulières  qui  prennent  soin  benrenae* 


faisant  ;  mais  le  choléra  frappe  princîpa-  f  ment  de  rectifier  ce  qu'il  y  avoit  de  trop 
lemcnt  sur  la  ville  où  Ion  constate  en  on-  carmagnole  et  de  trop  absurde  dans  les 
Ire  des  cas  de  tjphns  et  des  ûèvres  céré-  premiers  rapports.  Tout  cela  so  réduit  à 
braies.  .  des  opérations  qui  auroienl  à  peine  le 

—  Armely,  condamné  à  mort  pour  as-  nom  d'escarmouches  dans  des  bu.Hetius 
ftassînat  suivi  de  vol ,  vient  dTétré  exécuté  où  l'on  voudroit  mettre  quelque  pudeur» 
1^  Montpellier.  Beaucoup  de  femmes  et    La  vérité  est  que  tous  les  corps  d'année 


d^nfans  assistoient  à  cet  horrible  spcc< 
tacle. 

—  Le  38  septembre,  nn  orage  terrible, 
une  sbrte  de  trombe,  a  éclaté  dans  Par- 
vondissement  de  Saint-Pons  (Hérault); 
ses  effets  désastreux  se  sont  particulière- 
ment fait  sentir  dans  les  vallées  pittores- 
ques qui  séparent  cette  ville  de  Saint- 
Chinian.  La  route  neuve,  qui  y  avoit  été 
pratiquée  sur  le  flanc  des  montagnes,  a 
été  coupée  et  détruite  sur  près  de  deux 
lieues  de  longueur.  Deux  ponts  et  un 
moulin  ont  été  emportés.  Quelques  per- 
sonnes ont  péri. 

—  Le  consul  français  à  Haïti,  M.  Cerf- 
berr,  s'est  embarqué  le  5,  à  Bordeaux, 
pour  se  rendre  à  son  poste. 

exTÉfiiEun. 

NOUVELLES  D* ESPAGNE. 

Le  nouveatl' ministère,  installé  au  mi- 


dc  don  Carlos  se  portent  bien,  et  que 
leurs  mouvemcns  ne  ressemblent  à  rien 
moins  qu'à  des  déroutes. 

La  preuve  qu'on  n'a  pas  grande  con- 
Hance  aux  prétendus  succès  des  armées  et 
à  la  fortune  du  gouvernement  de  Madrid, 
c'est  que  le  nombre  des  familles  de  chris- 
tinos  qui  se  réfugient  en  France»  aog- 
mentc  plutôt  qu'il  ne  diminue. 

Un  coup  de  main  avoit  été  combiné 
par  les  Anglais  de  la  garnison  de  Sftint- 
Sébastien  ,  pour  enlever  le  dépôt  des  pri- 
sonniers de  guerre  de  Marquina.  Cette 
tentative  a  été  rendue  infructueuse  pair 
les  carlistes ,  dont  la  vigilance  a  déjoué 
l'entreprise  dont  il  s'agit. 

Les  malheureux  habitans  de  Bilbao , 
déjà  si  épuisés  par  tons  les  genres  de  sa- 
ériflces,  viennent  d'élre  frappés  d'une 
nouvelle  contribution  de  guerre  de  dix 
mille  piastres  fortes  (5 a, 000  fr.)  Assoré^ 
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meut,  ce  n'esl  pas  son  commerce,  naguère 
si  florissant,  qui  les  lui  rendra., C'est  une 
des  villes  les  plus  ruinées  de  TEspagnc. 

Ces  joars  derniers  une  compagnie  du 
bataillon  de  Burgos  qui  travailloil  aux 
fortilicaiions  deBilbao  près  du  fort  Saint- 
Augnstin,  a  été  faite  prisonnière  par  les 
carlistes. 

Un  journal  de  la  frontière,  qui  est  tout 
dévoué  b  la  cause  des  rhrîstinos,  est  au- 
îoord'iiui  le  premier  à  signaler  les  mysti- 
fications où  l'on  a  ciierché  à  jeter  le  pu- 
blic par  les  bulletins  que  le  gouvernement 
de  Madrid  a  fait  publier  en  dernier  Heu 
avec  tant  de  jactance  et  de  forfanterie. 
Cette  feuille  déclare  positiv^nent  que  les 
choses  sont  dans  l'état  o(i  elles  éloionl 
auparavant  ;  qne  don  Carlos  manœuvre 
comme  l>on  liiî  semble,  ainsi  que  Zaria* 
teguî,  et  que  s^ils  se  sont  approchés  deux 
fois  de  la  capitale,  (fétoit  pour  produire 
TeSet  de  peur  qu'ils  ont  effectivement 
proMuit  Le  même  journal  ajoute  qu'il 
n'est  jamais  entré  dans  leur  plan  de  pren- 
dre Madrid,  parce  qne  c'est  une  ville  qni 
«e  prendra  toute  seule,  par  le  résultat 
-  fialnrei  des  autres  opérations  de  la  guerre. 
QvriA  qu'il  en  soit,  il  faut  laisseï  aux  chris* 
tinds  h  piàiiàr  de  publier  leurs  bulletins 
comme  à  l'ordinaire. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  les  deux 
dépêches  télégraphiques  suivantes  de 
Rayonne  et  de  Narbonnc  le  9  :  «  Ëi>par- 
tero  et  Tiorenio  étoient  le  1*'  à  Lcrma,  et 
Garondelet  à  Gnmîel;  don  Carlos  à  Co- 


sonnîers.  L.e  SBarcclonnc^loittranailille: 

•  V 

3,000  insurgés  étoiént  h  Vacarisras  (six 
lieues  de  cette  ville).  Les  carlistes  étoient 
maîtres  du  Haut-Ebre,  du  l'ortose  à  Ma^ 
quinenza.  • 

—  Un  journal  dit  que  le  général  Espar- 
tero  viiuit  d'acheter  une  propriété  du  {frii^ 
de  3oo,ooo  fr.  dans  l'arrondissement  de 
Saîiit-Séver.  dcpai  lement  des  Landes.  On 
pourroit  eu  conclure  que  les  révolution- 
naires ne  font  pas  la  guerre  à  leurs  dé- 
pens. 

—  I^e  journal  ministériel  du  soir  pu- 
blic une  dépéch<t  de  Bordeaux,  te  9. 
Le  i**,  le  roi  Charles  V  étoil  h  Santo-Do- 
mingo  de  Silos ,  et  Espartero  à  L«rma. 
Une  affaire  deviendrait  inévitable,  dit  la 
dépêche  ,  si  le  prétcndani  ne  fuyoit  tou- 
jours. Deux  membres  du  nouveau  cabi- 
net révolutionnaire.  M.  Balanzat ,  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  M.  Uatejon  .  mi- 
nistre de  la  justice,  n'ont  pas  accepté. 


Tarmbias  avec  Zariateguy.  Oraa  a  fuit  '  ton. 


L.es  ministres  belges  \  eu  lent  être 
plus  expéditifs  que  les  ministres  fran- 
çais. lU  out  déjà  dé|)osé  sur  le  bureau  de 
la  chambre  des  députés  le  budget  de 
i858.  ainsi  que  divers  autres  projets 
de  loi. 

—  La  reine  d'Angleterre  vient  de 
nommer  le  major-général  Thomas  Na- 
pier  gouverneur  et  commandant  en  chef 
de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

—  L*a  cour  est  en  ce  moment  à  Brigh- 


venir  à  Daraca  de  l'artillerie  et  des  muni- 
tions pour  assiéger  Cant|ivieja.  Le  fort  de 
Peralba  avec  5oo  hommes  de  garnison  a 
été  pria. 

aUranga  assiège  actuellement  Lodosa. 

•  La  Gauitt  di  Madrid,  dn  4«  ne  con- 
tenoit  pas  encore  la  nomination  ofllcielle 
des  nouveaux  ministres. 

•  Les  élections  s'aniionçoicnt  à  Valence 
le  1*'  à  l'avantage  du  parti  modéré.  Ca-  j 
brera  et  Forçadell  étoient  arrivés  à  Villar. 
On  croit •qu'braa  est  àUtiel.  Le  brigadier 
Cartio  a  battu  à  Manllev,  prëi  Vich,  le  3. 


la  iMode  de  Mallôoa  et  a  fait  soo  pri- 1  plus  républicaines. 


—  M.O'Connell  va  publier,  dit-on,  un 
ouvrage  sur  l'Irlande. 

—  Les  feuilles  de  llrlande  représen- 
tent ce  pays  comme  étant  dans  une  po- 
sition critique.  Il  pareil  que  des  trou- 
bles ont  éclaté  dans  plusieurs  comtés. 

—  De  nouvelles  difficultés  se  sont  éle- 
vées, dit-on,  entre  le  consul  anglais  h 
Panama,  et  les  autorités  du  pays. 

—  On  s'occupe  beaucoup  en  Suède 
d*un  parti  qui  s'est  formé  en  NorwOge, 
el  qui  demande  la  séparation  des  deux 
royaumes.  Ce  parti  affiche  les  opinions  les 
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L'oayrage  intitulé  Fragment,  ttune  /»«- 
ioire  de  Cimpiélé ,  brochure  in-8*,  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  le  nu- 
inéro  d'avant-hîer,  se  trouve  x 

à  LYON  ,  chez  pélagaud  ,  lesne  et 

cnozET,  Grande  rue  Mercière; 

et  à  PARIS,  chez  pul'ssielgue-rvsand, 

nie  H;uileteuiltc,  g. 

Prix  :  1  franc  25  cent. 

PABIS.  —  IMPBISIUIBd'AD.  L8  CLMBBT  C*, 
Quai  des  Angiistins,  it%». 


EN  FENTE 
A  la  librairie  de  madame  veuve  maibe-nyon  9  quai  Gonti ,  i3  ; 

CATÉCHISME  RAISONNÉ  ,  HISTORIQUE  et  DOGMATIQUE  ,  à  l'usage  deS  CoUégeS,  ÎDStj- 

tution.s  des  deux  sexes  et  paroisses  ;  par  M.  Tabbé  Tbérou  ,  premier  aumônier  do 
collège  royal  de  Louis-le-Grand ,  approuvé  par  Mgr  TArcbevéque  de  Paria,  5* édi- 
tion, revue,  corrigée  et  augmentée  ;  in-iS,  cartonné,  1  fr* 

OBÀISON8  (choix  d]  funèbres  de  BossueC,  Fléchier,  Massillon,  Bourdalone ,  Mas« 
caron,  et  de  M*  de  Beauvais,  évéqne  de  Senez,  accompagnées  de  notes  et  pré- 
cédées  d'un  Essai  sur  l'oraison  funèbre,  par  M.  Yiliemaiu  ,  de  TAcadémie  fran- 
çabe.  1  vol.  in-ia ,  broché,  2  fr.  So c 

COSMOGRAPHIE  ÉLÉMENTAIRE,  par  M.  Musias ,  texte  du  cours  professé  par  l'an- 
teur  au  collège  royal  de  Gharlemagne.  In-ia  ,  broché,  a  fr.  5o  c 

GÉOGRAPHIE  (Essal  de)  Hi^TORiQt'E  ancienne,  ouvrage  renfermant  toutes  les  indi- 
cations géographiques  nécessaires  pour  l'intelligence  de  l'histoire  ancienne  et 
romaine;  par  M.  Ansart.  In-S**,  broché  ,  5  f r.  5o 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  BELLES-LETTRES  9  OU  Couts  élémentaire  de  littérattire, 
par  M.  H.  de  Guérie ,  professeur  au  collège  roya!  de  Louis- le-Grand.  Chaque  to- 
iume  se  vend  séparément.  Première  partie  :  Rhétorique  française  ;  in-ia ,  bro- 
ché ,  3  fr.  5o  c.  Deudème  partie  :  Prosodie  française,  ou  règles  de  la  versiBca- 
lion,in-ia,  i  fr.  5o  c. 

OUVRAGES  CLASSIQUES  DE  M    O'SULLIVAN, 

Professeur  au  ?oilcge  royal  de  SHinl-Louis^  directeur  de  la  Bibliothèque 

anglo-frauçiiise. 

DICTIONNAIRE  ANGLAIS-FRANÇAIS,  FRANÇAIS-ANGLAIS,  suivi  d'un  Gloissalre  ren- 
fermant l'explication  de  tous  les  vieux  mots  contenus  dans  les  anciens  auteon 
anglais  et  les  auteurs  écossais  les  plus  estimés.  In-i8  ,  broché  ,  6  tt. 

GRAMMAIRE  (Nouvelle)  ANGLAISE  ,  rédigée  sur  on  plan  entièrement  neuf,  et  con- 
tenant un  traité  de  versification  anglaise.  Tn-ia  ,  a  fr.  5o  e* 

DIALOGUES    ANGLAIS-FRANÇAIS.    In- 13,  5  fr.  5o  C. 

COURS  DE  THÈMES  ANGLAIS ,  qui  peut  s'adapter  à  toutes  les  Grammaires  anglaises. 
I»".  afr.  5o 

THE  GUIDE  To  KNOWLEDGE  ,  OU  Recueil  de  questions  et  de  réponses  sur  les  objets 
les  plus  ordinaires  de  la  vie  ;  ouvrage  destiné  à  l'instruction  de  l'enfance  et  de  i'a- 
doîesccnce.  In-iS,  i  fr.  50  c. 

THE  NEW  ENGLisH  READER ,  OU  Morceaux  choîsîs  CD  prose  ou  en  vers  des  clas- 
siqucs  anglais  les  plus  estimés ,  pouvant  servir  d'introduction  aux  Elégant  Ex- 
tracts.  In  18,  afr.  5^5^ 

ELEGANT  EXTRACTS,  OU  Leçons  de  littérature  anglaise  ancienne  et  moderne, 
a  vol.  in-ia  ,  brochés^  i^i  |r. 
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RAPPORT 


IGR  LA  SITUATION   ACTUELLE  DE8,ETA 
BLISSEMENS  DITS  D 
VRE, A  BORDEALX. 


BLISSEMENS  DITS  DE  LA    PETITE-OKL-  !   ^*Vlte. 


fondés  avec  ses  Tesson rces.  Il  y  en  a 
_  I  aujourd'hui  environ  30  en  pleine  ac- 


Le  10  août  dernier  il  y  eut  à  Tar- 
chevêché  de  Bordeaux,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tarclievêque ,  une  ré- 
union d'une  centaine  de  personnes 
notables,    panni    lesquelles  éioicnt 
M.  le  préfet,  M.  Lucas,  inspecteur- 
général  des  prisons,  le  secrétaire-gé- 
néral de  la  préfecture,  M.  de  Conten- 
cin;  deux  adjoints,  MM.  Matthieu  et 
Lestapis ,  MM.  les  grands-vicaires , 
plusieurs  chanoines  et  curés,  des  ma- 
gistrats,  des  négocians,  de  pieux  laï- 
ques voués  aux  bonnes  œuvres.  La 
iréanioa  précédente  avoit  eu  lieu  en 
février  l8'î6,sou8  la  présidence  de 
M.  le  cardinal  de  Gheverus ,  enlevé: 
depuis  à  l'a/lTeclion  de  son  troupeau. 
Dans  la  réunion  du'  10  août.  M.  l'ar- 


Ge  sont  les  petits  Savoyards ,  les 
deux  œuvres  des  pauvres  orphelins 
de  la  Teste  et  de  Notre-Danie-de- 
Pilié,  les  treize  salles  d'asile  de  l'en- 
fance, les  écoles  primaires  gratuites , 
celles  des  degrés  supérieurs  t;i  à  denn- 
payantes,  les  ouvroirs  de  Saint-Nico- 
las et  de  Saint-Martial,  Técole  no<'- 
niale  des  institutrices  de  campagne, 
le  pénitencier  de  Saint-Jean,  le  re- 
fuge des  jeunes  prisonnières,  celui  de 
Sainte-Philomène  pour  les  femmes 
libérées  ,  et  enfin ,  celui  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  pour  les  hommes 
libérés. 

A  l'association  d'enfans  se  sont 
réuniesdiverses  associations  de  jeunes 
gens  distingués  par  leurs  sentimens  , 
et  de  pieuses  filles  qui  prennent  le 
nom  de  jeunes  Economes  de  la  pro- 
vidence. 

Etablie  depuis  1819,  l'œuvre  dés 


chevêque  inviu  M.  rabbéDupuch, 

directeur  de  la  Pctite-OEuvre,  à  lire  [  Savoyards  n'a  cessé  depuis  de  recueil- 


son  rapport  sur  la  situation  de  ces 
établissemens.  Nous  avons  déjà  parlé 
quelquefois  de  tout  ce  qu'a  fait  à 
Bordeaux  cet  ecclésiastique  d'une 
charité  si  active  et  si  efficace.  Nous 
avons  donné  une  idée  def  ses  œuvres. 
Numéro  du  18  octobre  de  l'année 
dernière.  Nous  croyons  qu'on  verra 
aujourd'hui  avec  intérêt  un  extrait 
de  son  rapport  à  l'assemblée  du 
10  août. 

La  Petite-OEuvre  proprement  dite 
est  une  réunion  de  .jeunes  enfans , 
dont  le  plus  âgé  n*a  pas  13  ans,  et  le 
plus  jeune  en  a  à  peine  7.  Elle  a 
donné  son  nom  à  des  établissemens 

Tome  XCy.  L'^mi  de  /a  Religitm, 


lir,  d'instruire,  de  vêtir ,  de  nourrir, 
de  secourir  de  toute  façon  la  totalité 
des  petits  Savoyards  et  Auvergnats. 
Ternie  moyen  ,^  leur  nombre  s'est 
élevé  chaque  année  à  cent  en  hiver 
et  à  quarante  en  été.  Sans  l'œuvre , 
ces  enfans  eussent  bien  plus  souffert 
de  la  faim  et  de  la  misère,  et  déplus 
ils  n'eussent  pas  appris  à  connoîire  et 
à  servir  Dieu.  L'œuvre  s'est  accrue 
dans  ces  dernières  années,  grâce  à  la 
Petite-OEuvre.  Une  quête  faite  le 
jeudi -saint  pourvoit  aux  dépenses 
de  la  première  communion.  Ge  fut  à 
une  de  ces  réunions ,  il  y  a  18  mois , 
qit'arriva  la  chute  de  \«k  \v*\W\\e  ài«' 
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kl  chapelle.  Nul  n'y  perdit  la  vie,  n'y 
fut  même  dangereusement  blessé. 
On.i:endit  à  Dieu  des  actions  de  grâ- 
ces publiques ,  et  une  quête  faite  à 
cette  occasiou  rapporta  1,000  fr.  au 
lien  de  4  ou  500  fr.  qu'on  recevoit 
'ordinairement.  La  tribune  vient 
d'être  réparée  par  les  jeunes  ouvriers 
en  menuiserie  du  pénitencier  de 
Saint  Jean. 

L'œuvre  des  Savoyards  dépense  par 
an  de  7  à  8,000  livres  de  pain.  Les 
frais  de  lover  et  autres  sont  de  1 ,500  f. 
Cet  été  on  avoit  formé  le  projet  de 
les  loger ,  pour  échapper  au  grave 
inconvénient  qui  résulte  pour  les 
mœurs,  de  l'usage  où  sont  leurs  lo- 
geurs d'exiger  pour  se  coucher  qti'ils 
se  dépouillent  de  leur  dernier  vête- 
ment. Il  seroit  à  drsirer  que  Taulo- 
rité  locale  prît  des  mesures  pour  ré-- 
prinier  cet  abus.  Vingt  jeunes  chré- 
tiens instruisent  les  Savoyards  et  leur 
donnent  tous  les  soins  d'une  charité 
tendre. 

Les  orphelins  de  Notre-Dame-ciè- 
Pitié  et  ceux  de  la  Teste  sont  re- 
cueillis par  les  ressources  de  la  Pe- 
tite-OËuvre.  Ils  vont  être  réunis  dans 
le  même  établissement.  L'œuvre  des 
orphelins  a  adopté  vingt  enfans  des 
naufragés  de  la  Teste,  et  vingt  autres 
orphelins  de  Bordeaux  ou  du  dépar- 
tement. Cette  œuvre  n'existe  que 
.  depuis  deux  ans.  IPy  avoit  eu  jusque 
là  quatre  ou  cinq  établissemens  d'or- 
phelines, mais  rien  pour  les  orphelins. 
Aujourd'hui  ils  sont  nourris ,  vêtus , 
logés,  instruits  par  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  Après  la  première 
communion  on  les  uiet  en  appi-entis- 
sage. 

Ici  M.  l'abbé  Dupuch  a  rappelé 
d'une  manière  touchante  les  désas- 
tres de  la  Teste  du  29  mars! 836,  et 
rélan  de  générosité  cle  qi^jLre  ceints 


enfans  riches  de  Bordeaux  ou  du 
diocèse  qui  donnent  10  fr.  par  an 
pendant  six  ans.  Les  vingt  autres  or- 
phelins sont  entretenus  par  la  Pe- 
tite-OEuvre  et  par  quelques  sous* 
criptions.  Les  quarante  réunis  coûtent 
8,000  fr.  par  an.  Le  mobilier  des 
enfans  de  la  Teste  a  été  donné  par 
une  association  d'enfans  de  la  Cha- 
rente, excités  par  les  soins  du  préfet 
et  de  sa  famille.  Angoulême  a  mon- 
tré le  même  esprit  que  Bordeaux. 
M.  Dupuch  supplie  le  maire  et  le 
conseil  municipal  d'accorder  gratui- 
tement aux  orphelins  les  livres  né-' 
cessaires  à  leur  éducation  chez  Ifs 
Frères.  Si  de  plus  ils  allouoient  un 
secours  annuel  de  1,000  à  1,200  fr. 
on  n'auroit  plus  besoin  dç:  recourir 
au .  moyen  précaire  et  diflUcile  des 
souscriptions  prolongé<^. 

Aux  établissemens  d'orphelins  il 
faut  joindre  ceux  des  chefs  d'ateliers 
et  des  ouvriers  qui  aident  à  leur  don- 
ner un  état. 

Les  deux  œuvrt-s  pro^pèr^nt  soas 
la  direction  de  M.  l'abbé  :  GrlUon 
Aidé  des  conseils  de  M.  i'iibbé  Gi- 
gnoux,  grand-viçaire,  auquel  les  Sa- 
voyards doivent  aussi  beaucoup. 

Les  salles  d'asile  sont  dirigées  par 
les  Sœurs  de  la  Présentation  du  Yi-  1 
varais.  Chaque  dimanche  et  fête  ces  fg 
Sœurs  réunissent  dans  leurs  deia  s 
maisons  de  Saint  -  Nicolas  ei  de  j|p 
Saiut-Martial  beaucoup  de  jeunes  JM 
filles  et  même  de  femmes  plus  âgées  -< 
qu'elles  savent  intéresser  et  instruire,  d 
Les  asiles  de  Sainte  -  Eulalie  ,  de  ^ 
Saiut-IMicolas,  de  Saiot-Martial ,  de  ' 
Saint-Bruno ,  de  Saint-Micbd  et  de^ 
Saint  -  Seurin  ,  renfer  ment  environ  ^ 
1,800  enfans,  tant  garçons  que^  filles,  a 
Ils  sont  tenus  par  tiente  naaitressetBi 
jou  surveillantes  soys  Ja  direction  des 
S^\xtjà  qui  les  visHeot  ^ow^ni  i-b^Bi 
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encouragent ,  teur  Uonucnt  de  hons 
rousells.  Leurs  rcgleinens  ont  éié 
répandus  au  loin  et  ont  servi  à  éta- 
blir des  salles  d*asile  sur  le  incnic 
pied.  C'est  ce  qui  est  arrivé  a  Bayon- 
De,  à  Montpellier,  à  Ângoulème  ,  à 
Nantes,  à  Pau,  à  Autun  ,  A  Bourges, 
à  Amiens,  à  Beauvais ,  à  Toulouse, 
à  Tours,  etc.  Si  les  salles  d'asile 
étoient dirigées  partout  dans  le  même 
espiii,  on  n'auroit  pas  sur  elles  les 
trop  justes  préventions  que  leur  di- 
rection H  f  «it  naître  dans  beaucoup 
ie  bons  esprits. 

'l'outefois  M.  Tabbé  Dupuch  ne 
dissimule  pas  s«s  inquiétiiJrs  sur 
l'existence  de  plusieurs  de  ses  salles 
A'asile.  Depuis  la  mort  de  M.  de 
Cheverus  beaucoup  de  souscriptions 
ont  cessé,  et  s'il  n'en  vient  point 
d'autres ,  ont  ne  pourroit  conserver 
que  les  établissemens  de  Salnte-Eu- 
Jalie,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Mar- 
tial et  de  Saint-Bruno.  Les  ressour- 
ces des  autres  sont  insuffisantes,  et 
iiift  ne  pourroîeDt  subsister  à  moins 
que  ta  ville  n'augmente  son  alloca- 
tion, ou  que  l'on  n'ait  recours  à  des 
quêtes,  à  des  sermons,  ou  ^  d'autres 
moyens  d'exciter  la  charité  publi- 
que. 

Les  écoles  élémentaires  des  divers 
degrés  renferment  environ  500  jeu- 
nes filles,  et  les  ouvroirs  offrent  un 
apprentissage  sur  à  60  ou  SO.  Ces 
écoles  et  ces  ouvroirs  sont  situés  près 
Saint-Nicolas  et  Saint-Martial.  Le 
Jbureau  de  charité  a  promis  4  fr.  par 
an  pour  chaque  élève  gratuite. 

M .  le  préfet  a  promis  de  recomman- 
der au  conseil-général  l'école  nor- 
male d'institutrices.  On  peut  tout 
espérer  de  son  influence  et  des  ban- 
nes dispositions  du  conseil. 

Mais  laissons  parler  M.  Dupuch 
lui-niéine  ;  le  lecteur  perdroit  trop  à 


ne  conuoitre  son  rapport  que  par 
notre  analyse  i 

m  II  faat  presque  renoncer  à  vous  re- 
;  tracer  le  tableau  que  commence  à  offrir 
j  notre  pénitencier  do  Saint  Jean  avec  sa 
société  de  patronage,  ion  saint  et  vénéra- 
ble  aumônier  (i),  héritier  du  cœur  et  du 
manteau  de  saint  Jean ,  à  qui  co  rapport 
fera  tant  de  bien  et  tant  de  mal.  S*il  eût 
été  ici ,  il  eût  partagé  en  frëre  la  tâche 
qne  je  remplis  si  incomplètement  auprès 
de  vous.  Ah  !  vencs  nous  visiter  .  rt  vous 
serez  touchés  de  ce  spectacle  si  consolant 
pour  la  religion  et  pour  la  société.  Venes 
encourager  par  vos  conseils  nos  en  fan» 
déjà  nombreux,  (ts  gardent  le  tileoce;  iU 
travaillent;  ils  apprennent  à  lire,  à  écrire; 
Chacun  choisît  j$ob  élat  et  es  reçoit  les 
premières  notions»  Ils  sument  les  uns 
les  autres  ;  ils  sont  avides  d'inslrnctioas 
religieuses.  Bientôt  ils  feront  leur  pre- 
mière communion.  Enfin  rendus  à  leurs 
familles,  à  leurs  concitoyens  étonnés,  ils 
achèveront ,  sous  la  surveillance  pater- 
nelle de  leur  patron,  de  se  régénérer,  ils 
béniront  mille  fois,  et  vous  bénirez  avec 
eux,  avec  nous,  la  providencç  de  celui 
qui ,  après  s'être  fait  captif  pour  tiôuû 
sauver  tons,  leur  ouvrit  lui-même  cet 
asile;  son  doigt  y  est.  Avec  de  la  boue  il 
rendoit  la  lumière  aux  aveugles  ;  il  bé- 
nissoit  quelques  petits  pains  et  il  nourris- 
soit  tous  ceux  qui  le  sui voient. 

»  Dans  le  vrai ,  cet  établissement  que 
M.  rinspecteur-général  des  prisons  appe- 
loit  gracieusement  un  roman ,  un  rêve 
devenu  la  plus  douce  réalité.  n*est-il  pas 
1  œuvre  éclatante  de  la  providence  ?  Ren- 
contie  providentielle!  répéloit  il  sans 
cesse. 

»  Dans  quelques  semaines  5o  jeunes 
détenus  des  trois  départemens  qui  com- 
posent le  ressort  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux  y  seront  réunis  f>ous  les  mêmes 
règles,  dont  Tapplicalion  est  déjà  j»g^, 
'sous  les  mêmes  célestes  auspices,  vi  bien- 
tôt devenu  maison  centrale  de  correction 

(i)  M.  l'abbé  George,  neveu  de  M.  le 
cardinal  de  Ghevjerps. 


pour  In  jctincs  détenus  de  deax  cours 
royalci  réunifs,  il  pourri  en  contenir 
cent  et  plus.  Ce  n'est  pu  isnci,  d'autres 
établitsemena  parriilement  sembliblcs  se 
multiplieront  de  toutes  parts  en  ï'ranee. 
A  Toii]oiise,&  Montpellier,  i  Angers  on 
nous  appall?.  On  nous  supplie  d'essayer 
ce  que  nous  avons  ï  peine  ébauché  ï 
Bordeaiii.  Nous  promelloiis  avec  bonheur 
de  faire  suivant  nos  Torces.  Avec  bonheur 
ajoutons  ï  ce  sujet  les  eipressives  paroles 
deH.  l'inipecteur-gônéral,  Cb.  Lucas, 
■Duonçanl  au  panvre  prêtre  qni  a  l'hon- 
neur d'être  aaprès  de  vous  l'interprète  de 
la  Petite-Œuvre,  sa  singniière  et  tou- 
cbaote  nomination,  son  titre  de  direc- 
t«ar. 

rEt  si  >ow  riiittiêta,  emmnt  nom  l'a- 
pAuiu,  votra  naitoti  pénitentiaire  devitadra 
It  draptau  de  titatit  Ui  aatru  ,  noua  la 
ptmiKnnii  partout.  C»  Jars  It  eomnaief 
tntnt  du  problémidt  taré  forme  péniltntiairt 
tnfin  ritolu. 

•  Pulsse-t-i]  retr^  aussi  pour  celle  mai- 
■On  pénitentiaire  de  Sainte'Pbilomtne, 
oa  maison  de  correction  pour  les  jeunes 
prisonniers  !  La  croii  ombrage  1  un  et 
l'autre  :  /■  hae  tigna  tinett, 

>  Que  si  en  même  temps  la  providence 
binit  égHlcment  notre  refuge  du  Bon- 
Pasteur  ou  des  femmes  libérées,  qui 
compte^  peine  qoelqnes  semaines d'eiis' 
tence ,  et  noire  refuge  de  Saint-Vincent 
de  Paul  ou  des  hommes  libérés,  qui  s'ou- 
vrira ces  jours-ci,  qui  de  voit  s'ouvrir  le 
jour  marne  de  la  fSte  de  sou  glorieui 
palTon ,  nos  vœux  seront  comblés.  De 
moins  it  ne  nous  resien  plus  que  bien 
peu  d'essais  à  tenter  pour  réaliser  ce  que 
nous  disions  dans  notre  premier  rapport 
da  4  février  iS3G,  quand  nous  voulions 
enlacer  la  société  tout  entière  dans  les 
brûlantes  et  divines  étreintes  de  la  reli- 
gion, depuis  l'en r> ut  encore  dans  le  sein 
maternel,  et  qu'attend  à  sa  naissance  la 
tociélâ  de  la  Charité  mstcrnelle,  jusqu'à 
l'homme  le  plus  abandonné,  le  plus  cou- 
pable même  avant  d'être  tombé  entre  ses 
miséricordieuses  mains.  Car  après  tout  ce 
que  nous  venons  de  vous  raconter  si  mal. 
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après  notre  société  de  patronage  pour  lei 
libérés  et  particu librement  pour  les  plus 
jeunes,  aprts  notre  double  société  ds 
bonnes  œuvres,  après  nos  jeunes  écono- 
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l'œuvre  de  Sainl-FTançoîs*négis  pont  II 
réhabilitation  d'unions  mslheareutes  et 
criminelles,  et  celle  des  écolead'adDltet, 
soit  durant  la  semaine,  soit  le  dimanche, 
espérons  pouvoir  ouvrir  immé- 
diatement après  les  prochaines  vacancei, 
et  celle  des  petits  enfaos  malades,  )i  qui 
voudrions  voir  réserver  une  salle 
particulière  dans  notre  magnifique  bApi-^ 
lal.  On  lui  donneroit  le  nom.  de  l'hApital 
des  Enfans-Mslsdes  !i  Paris,  te  nom  d 
doux  et  si  poissant  de  Jésus.  • 

pas  besoin  de  due 
que  ce  rapport  si  plein  d'arne,  et 
qui  porte  un  caractère  si  loucbant 
de  simplicité  el  de  sensibilité  ,  %  ét£\ 
çcoutéaveclcplusvifinlérél.  On»  re- 
marque arec  quelle  mode'tîeM.l'abr 
bé  ])upucb  parloil  de  ces  oeuvres  , 
dont  tout  le  inonde  sait  qu'il  est  le 
fondateur,  l'aine  cl  le  soutien.  Nou* 
rt;viendi'onssur  ces  précieux  .établis- 
semensqui  réalisent  si  bien  les  vœux 
d'une  s.ige  philanllu'opie. 

Il  seroit  bien  à  souhaiter  que  l'on 
profitât  de  l'essai  de  ppiiitencier  de 
Bordeaux  pour  former  des  établisse- 
i  sur  le  même  plan.  On  va  élu- 
les  pénitenciers  de  Genève,  de 
Ne^v-Tolk  et  de  Philadelphie.  On 
disserte  longuement  sur  les  systèmes 
cL  les  métliudea  usltéa  dans  ces  pays 
protestans,  et  l'on  ferme  les  yeux  sur 
i'ceuvre  d'un  prclre  qui  a  résolu  fc 
problème  avec  son  bon  esprit  et  sa 
charité.  C'est  surtout  la  religion  qu'il 
faudroit  appelerà  la  direction  despé- 
nitenciei's  ;  tout  ce  qu'on  fera  sans 
elle  scia  un  édifice  bâti  sur  le  sable. 

««aaoaaB» 

NOUVELLES  ECCI-ÉSUSTIQURS. . 
noHB.  —  Lis  choléra  »a  toujoàn 
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en  décroissant  ;  le  28  septembre  il  y 
a  eu  8  nouveaux  cas ,  30  guéris ,  6 
iiiorts  et (^80  en  tiaiteuienl,  et  le  29, 
7  cas ,  26  guéris,  4  morts  et  657  eu 
traitement. 

La  commission  extraordinaire  de 
santé  publique  déclare  qu'il  est  faux 
qu'elle  ait  autorisé  L'opuscule  du 
sieur  £ug.  de  Valadous,  quia  pour 
titre  :  Instntclion  pour  proui^er  la  /ic- 
€€ssilé  de  faire  une  cure  prct^entive  au 
moment  de  Cinvasxon  du  choléra.  Elle 
ii*a  pas  examiné  ce  livre,  et  elle  s'est 
bornée  â  n'en  pas  empêcher  la  pubii- 
caûoo,  parce  que  V  Instruction  a  voit 
ûéi^  paru  eu  français  en  1835. 

Le  meilleur  moyen  de  répou- 
dre à  de  faux  bruits  est  de  racon- 
ter les  faits  de  générosité  et  de 
dévoûmcnt  auxquels  a  donné  lieu 
V invasion  du  choléra  à  Rome.  A 
peine  le  fléau  eut^il  éclaté ,  que  le 
Saint-Père  envoya  d'un  seul  coup 
4,000  écus  romains  de  sa  cassette. 
1\  fit  passer  des  pi-ésens  à  Lorète,  où 
des  prières  eurent  lieu  par  sou  or- 
df'e.  Sa  Sainteté  créa  une  commis- 
sion sanitaire  qui  pourvut  à  tout. 
Dans  chaque  quartier,  on  forma  des 
maisons  oe  secours  qui  fournissoient 
des  médecins,  des  chirurgiens  ,  des 
remèdes,  de  la  viande  ,  du  pain,  des 
lits  y  etc.  A  cette  heure,  on  ouvre 
deux  maisons  distinctes  pour  les  en- 
fans  devenus  orphelins  par  suite  du 
choléra.  On  a  établi  aussi  un  hôpi- 
tal pour  les  convalescens. 

Les  curés  et  les  prêtres  du  clergé 
séculier  et  régulier  ont  rivalisé  de 
charité  et  n'ont  point  connu  de  bor- 
nes dans  leur  zèle  à  porter  du  se- 
cours ,  jusqu'à  se  faire  infirmiers , 
jusqu'à  porter  et  enterrer  les  morts. 
Beaucoup  ont  été  victimes  de  leur 
dévoûment ,  et  nous  pourrions  en 
citer  une  longue  liste.  C'est  un  fait 
péremptoire  à,  opposer  à  des  repro- 
ches malveillans.  Qiie  l'on  cite  un 
seul  exemple  d'un  homme  tombé 


mort  dans  la  rue  et  ibandonné  ;  nous 
pourrions  aussitôt  le  démentir.  Tous 
ceux  qui ,  à  cause  de  la  crise  com- 
merciale, n'avoieut  plus  de  travaux, 
ont  trouvé  une  ressource  dans  les 
travaux  publics  qui  ont  été  augmen- 
tés  exprès  par  le  {>ouveriienient. 

Les  Jésuites,  les  Dominicains,  les 
chanoines  réguliers  ,  les  Francis- 
cains ,  se  sont  montrés  prêts  à  tou- 
tes les  heures  du  jour  et  de  la  nuit 
pour  aller  au  secours  des  choléri- 
ques. Des  jeunes  personnes  se  sont 
offertes  pour  soigner  les  cholériques 
dans  les  lazarets.  Des  princes  ro- 
mains dirigeoient  les  maisons  de  se- 
cours. Eux  et  les  particuliers  les 
plus  aisés  ont  donné  si  généreuse- 
ment, qu'on  a  pu  réunir  une  somme 
de  200,000  écus  pour  soulager  les 
indigens.  La  charité  a  été  telle  ; 
qu'elle  rappeloit  celle  des  plus  beaux 
temps  de  l'Eglise. 

PABis  —  On  croyoii  d'abord  que 
le  consistoire  auroit  lieu  quelques 
jours  avant  la  saint  Michel ,  mais  il 
a  été  différé.  Il  paroît  qu'il  devoit 
avoir  lieu  le  2  octobre.  Deux  évêques 
français  ont  dû  y  être  préconisés. 

Le  chapitre  de  Nîmes  s'est  as- 
semblé après  la  mort  de  M.  de  Ghaf- 
foy,  et  a  adressé  aux  curés  une  cir- 
culaire qui  commence  ainsi  : 

«  L*Ëglis8  de  Ntmcs  est  plongée  dans  la 
plus  profonde  do tileor;  elle  vient  de  per- 
dre le  vénérable  prélat  que  Dieu  lui  avoit 
donné  pour  mr'llre  un  ternie  à  son  long 
veuvage,  la  relever  de  ses  raines,  réclai- 
rer  par  de  grandes  lumières ,  l'édifier  par 
les  plus  sublimes  vertus. 

•  Bien  que,  depuis  long -temps,  nous 
dussions  nous  attendre  à  cette  perle,  elle 
ne  nous  a  pas  été  moins  sensib-c. 

»  Nous  voudrions  pouvoir  vous  rendre 
ici  tout  ce  que  cette  mort  a  eu  pour  nous 
de  hauts  cnseigncmcns  par  la  résignation 
avec  laquelle  le  digne  prélat  a  accepté 
son    sacrifice,    et    par    les   scntimcus 
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fTnne  foi  lOQjoors  si  vive,  d*one  piété 
ionjours  â  tendre .  mais  qoî  ont  para 
FenTÎronner  d'un  nouvel  éclaf  dans  ses 
derniers  momens.  Gela  ne  pou  voit  nous 
surprendre  :  loule  sa  vie  n  avoît  été 
qu'une  préparation  à  la  mort  des  justes.  « 

Le  chapitre  annonce  ensuite  qu'il 
a  élu  grande- vicaires  MM.  d'Ay- 
rolles,  Bonhomme,  Sibour,  Privât  et 
Berton.  Tous  ces  noms  sont  hono- 
rables. M.  d'AyroUes  éloit  grand- 
vicaire  du  prélat  depuis  le  rétablis- 
sement du  siège.  M.  Bouhoinme  est 
le  doyen  des  curés  de  la  ville.,  et 
éloit  aussi  grand-vicaire  de  M.  Tévê- 

Sne.  M.  Privât  est  chanoine  et  ar- 
liprètre.    MM.  Sibour  et    Berton 
sont  chanoines. 

Nous  nous  étonnions  de  ne  pas 
trouver  sur  cette  liste  de  grands-vicai- 
res capitulai res  M.  Tabbé  Laresche, 
grand-vicaire  du  prélat.  La  Gazette 
du  Bas'Langnedoc  annonce  qu'il  a  voit 
été  nommé  grand-vicaire  par  le  cha- 
pitre, mais  qu'il  a  prié  les  chanoines 
d'agréer  sa  non-accepution ,  en  of- 
frant cependant  de  donner  aux 
grands  -  vicaires  tous  les  renseigne- 
mens  qu'ils  pourroient  désirer  sur 
une  administration  dont  il  connois- 
soit  parfaitement  tous  les  détails.  Le 
chapitre  s*est  rendu  en  corps  chez 
M.  Laresche  pour  lui  témoigner  ses 
rémercioniens  et  ses  regrets.  La  Ga* 
zette  du  Bas  Languedoc  dit  que  le 
clergé  et  le  diocèse  s'associeront  à  ces 
témoignages  d'estime  et  de  reconnois- 
sanre. 

Nous  n'avons  point  l'honneur  de 
connoitre  personnellement  M.  l'abbé 
Lai^esche,  mais  nous  regardons  sa  re 
traite  comme  un  malheur  pour  le 
diocèse  de  Nhnes.  Attaché  depuis 
seize  ans  à  rad4iiiuistrntion,  d'abord 
comme  secrétaire  de  l'évêché,  puis 
comme  grand-vicaire,  il  avoit  pris 
part  à  toutes  les  affaires  et  secon- 
doit  M.  révêque  dans  le  gouverne- 
ment du  djocèse,  su  ("tout  depuis  que 
le  prélat  étpit^  tombé  dans  un  état 
^are  d'huBraiités.  H   seniblc  qu'il 


auroit  fallu  tout  faire  pour  retenir 
dans  le  diocèse  un  ecclésiastique  re- 
commanda ble  par  ses  services.  Son 
départ,  sitôt  après  la  mort  de  l'évê- 
que  qui  l'hanoroit  d'une  confianee 
entière,  paroitra  un  manquement  à  U 
mémoire  d'un  prélat  si  vénéré. 

Les  obsèques  de  M.  l'évéque  de 
Nhnes  ont  été  célébrées  le  vendredi  6. 
La  ville  avoit  pris  dès  la  veille  un 
aspect  de  tristesse,  les  cloches  ne  ces- 
soient  de  sonuer.  Pendant  la  nuit,  le 
corps  fut  transporté  de  la  chapelle 
ardente  où  on  avoit  prié  pendant  tii 
jours,  dans  la  cathédrale  où  on  avoit 
dressé  un  catafalque.  L'église  fut 
remplie  de  bonne  heure.  La  cérémo- 
nie commença  à  huit  heures  du  matin, 
en  présence  des  premières  autorités 
du  département  et  de  la  ville.  M.  Té- 
vèque  de  Montpellier  célébra  ponti- 
ficalement  la  messe, pendant  laquelle 
M.  l'abbé  d'AIzon  prononça  l'oraison 
funèbre.  Comme  Me  sera  sans  doute 
imprimée,  nous  nous  réservons  de 
parier  alors  de  son  discours. 

Après  la  messe,  ou  s'est  dirijgé  vers 
le  séminaire  où  le  corps  lievoif  être 
enterré.  La  procession  suivit  l'itiné- 
raire indiqué.  Tous  les  iiiagasins 
étoient  fermés.  Une  population  res- 
pectueuse remnlisboil  les  rues.  Un 
détachement  Je  soldats  ouvroit  la 
marche.  Les  enfans  de  l'hôpital  vêtus 
de  deuil  rtbietii  en  tête,  suivis  des 
filles  des  Écoles  chrétiennes  et  des 
pensionnats,  des  congrégations  de 
femmes,  dts  Dames  de  la  Miséricor- 
de, des  Sœurs  de  Saint-Vinccnt-de- 
Paul ,  des  Dames  de  Saint-Maur ,  de 
Saint-Thomas  et  de  Marie-Thérèse, 
des  élèves  des  Frères,  dès  congréga- 
tions d'hommes,  des  fabriques  des 
paroisses,  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes. 

Yenoient  ensuite  des  détacfaemens 
de  troupes.  La  croix  p'récédoU  uu 
nombreux  clergé.  Les  élèves  du  sé- 
minaire, environ  200  prêtres  venus 
de  tous  les.  points  du  diocèse,  lès 
curés  de  la  ville  /'é (oient "suivis  âii 
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cliapitre.  Il  y  avoU'  deux  poéleïi 
d'honneur  y  l'un  porté  par  quatre 
chanoioes  en  manteau  loii^;,  laiitie 
par  M.  deDaunanty  premier  prési- 
dent, M.  de  Ji'ssaint,  préfet,  le  géné- 
ral de  Feuchères  et  M .  Girard,  maire, 
tous  en  costume. 

Les  insignes  épiscopaux  précé- 
doient  le  brancard  où  des  ec€lé$ia<(ti- 
ques  portoient  le  corps.  M.  i'évéqne 
de  Montpellier,  officiant,  suivoit  ini- 
liiédîatement.  Le  deuil  étoit  mené 
par  ua  neveu  du  prélat  et  par 
M.  fabbc  Laresche,  son  grand- vicai- 
re. Toutes  les  autorités  »ui voient  en 
corps  et  eu  costume.  G'éloit  un  spec- 
tacle très-imposant. 

Arrivé  au  séminaire,  M.  l'évcque  \ 
de  Montpellier  adressa  aux  assistans  ! 
une  allocution  touchante.  Ses  adieux  ' 
au  respectable  défunt  ont  vivement  | 
ému,  et  l'on  s'e.st  retiré,  sentant  pro- 
fondément la  perte  qu'a  faite  le  dio- 
cèse. 

'  M.  Vévcque  de  Verdun  vient  de 
procurer  &  son  diocèse  le  bienfait 
d'une  première  retraite  ecclésiasti- 
que. Privé  depuis  dix  années  de  ce 
Ïmissaut  moyen  de  renouvellement, 
e  clergé  de  Verdun  a  prouvé  le  prix 
qu*ii  y  attadioit  par  son  empresse- 
ment à  s'y  rendre.  Deux  cent  trente 
prêtres,  parmi  lesquels  on  comptoit 

filus  de  cinquante  confesseurs  de  la 
6i  chargés  de  travaux  autant  que 
d'années,  en  ont  suivi  les  exercices 
avec  un' recueillement  et  une  ferveur 
qui,  plus  d'une  fois,  provoquèrent 
Vatlendrissement  et  les  éloges  du  ver- 
tueux prélat  qui  étoit  comme  Tame 
de  cette  sainte  et  vénérable  assem- 
blée. 

Nous  essayerions  en  vain  de  pein- 
dre l'ascendant  que,  dès  l'ouverture 
de  la  retraite,  M.  l'abbé  Dnfétre 
àvolt  pris  sur  son  auditoire.  LMufa- 
tigable  orateur  montoit  en  chaire 
jusqu'à  cinq  fois  par  jour,  et  con- 
stamment il  sut  le  dominer  par  Télé- 
vation  de'sa  pensée,  par  l'onction  vive 


et  pén  'trante  de  ses  entretiens,  et  sur- 
tout par  cette  noble  et  riche  fécon- 
dité de  détails  que  tout  le  monde  se 
plaît  à  admirer  dans  ses  ccmPérences. 
L'imposante  cérémonie  de  la  clôture 
eut  lieu  le  6 octobre,  à  la  cathédrale, 
en  présence  d'un  nombreux  concours 
de  fidèles.  C'est  là  qu'après  avoir  re- 
tracé dans  un  discoui*s  plein  de  verve 
et  d'entraînement  le  tableau  des  ser- 
vices que  le  clergé  a  rendais  à  la  so^ 
ciéié,M.  Dufétrea  fait  aux  nouveaux 
amis  que  sa  charité  et  son  zèle  vien* 
nent  de  lui  conquérir,  de  touchans 
adieux  auxquels  tous  répondirent  par 
d«;s  larmes.  Un  plus  beau  triomphe 
toutefois,  un  succès  plus  digne  de  l'o- 
rateur lui  est  assuré,  c'est  le  bien  im- 
mense qu'aura  opéré  celte  retraite. 
Ses  exhortations  tour  à  tour  pleines 
de  force  et  de  mesure,  porteront  des 
fruits  solides,  nous  l'espérons,  et  des 
consolations  durables  sont  réservées 
au  zélé  pontife  qui  gouverne  l'Eglise 
de  Verdun. 

M.  l'évéque  présidoit  lui-même  à 
tous  les  exercices.  Pour  être  plus  à 
portée  de  son  clergé,  le  prélat,  mal- 
gré la  proximité  du  palais  épiscopal, 
avoit  fixé  sa  demeure  au  séminaire. 
Les  paroles  toutes  paternelles  qu'il 
adressoil  chaque  jour  à  l'assemblée, 
l'accueil  bienveillant  et  plein  de 
bonté  qu'il  faisoit  à  tous  ses  prêtres 
lui  ont  déjà  concilié  tous  les  cœurs. 
La  constante  sollicitude  avec  laquelle 
il  veille  lui-même  aux  moindres  dé- 
tails de  l'administration,  achèveront 
de  cimenter  entre  lui  et  son  clergé 
une  union  commencée  sous  de  ù 
heureux  auspices. 

La  seconde  retraite  s'ouvrira  le 
vendredi  13  octobre.  Les  exercices  eu 
seront  donnés  par  M.  l'abbé  Benoin. 

Tandis  qu'on  abat  les  croix  à  An- 
goulèmc,  on  les  relève  tout  près  de  là, 
dans  le  diocèse  de  Péiigucux.  M.  Ba- 
ret,  curé  d'Agonac,  a  répondu  au 
vœu  de  ses  paroissiens  en  érigeant 
une  croix  sur  là  place  publique  du 
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lieu.  M.  révéqiie  de  Périgiieux  ,  qui 
étoit  attendu  à  Agonac,  pour  un  au- 
tre objet,  s'y  est  trouvé  aussi  à  pro- 
pos pour  la  bénédiction  de  la  croix. 
Le  prélat  arriva  le  26  septembre^  ac- 
compagné de  M.  TabDé  Devaalx  , 
grand-vicaire.  Le  clergé  et  une  partie 
de  la  population  étoient  allés  au-de- 
vant du  prélat.  M.  le  curé  lui  a 
adressé  un  petit  discours.  Le  pasteur 
avoit  prêché  une  retraite  de  cinq 
jours  à  défaut  d'un  prédicateur  de 
Jjordeaux  qu'il  avoit  vainement  at- 
tendu. Cette  retraite  précéda  la  com- 
munion et  la  confirmation.  A  la  messe 
de  M.  l'évêque,  plus  de  300  person- 
nes s'approchèrent  de  la  sainte  table. 
Qn  se  rendit  ensuite  sur  le  terrain  où 
étoit  plantée  la  croix.  La  procession 
étoit  fort  nombreuse  et  pourtant  fort 
recueillie.  M.  l'évêque  bénit  la  croix, 
et  se  félicita  de  présider  à  cette  cé- 
rémonie au  moment  où  une  affli- 
geante profanation  venoit  d'avoir 
lieu  à  peu  de  distance.  C'est  M  le 
curé  qui  a  fait  ériger  la  croix  à  ses 
frais.  M.  Baret  est  le  même  qui  pu- 
blia il  y  a  quelques  années  un  ou- 
Tfage  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  ce  Journal. 


ment  qui  l'intéressoit  virement.  A. 
sept  heures,  la  procession  s'est  mise 
en  marche.  Le  maire  et  un  adjoint  y 
assistoient.  Toutes  les  confréries  et 
congrégations  y  étoient  représentées. 
Le  cortège  s'est  rendu  au  couvent 
dont  on  a  béni  l'intérieur.  Ensuite, 
on  est  allé  chercher  les  religieases 
dans  le  local  où  elles  étoient  descen- 
dues, et  on  les  a  conduites  à  l'église^ 
paroissiale  où  elles  ont  entendu  la 
grand'messe.  M.  le  curé  de  Dragui- 
gnan  les  a  félicitées  de  leur  vocation 
et  de  leur  zèle,  et  a  loué  aussi  M.  le 
curé  de  Lorgnes,  son  clergé,  le  maire 
et  les  habitans  de  leur  ville  d'avoir 
favorisé  un  établissement  si  utile  pour 
le  pays.  De  l'église,  la  procession  s'est 
dirigée  vers  le  couvent,  dont  les  da- 
mes ont  pris  possession  après  une 
exhortation  du  délégué  épiscopal. 
Elles  se  disposent  à  douner  leurs  ^oius 
aux  jeunes  personnes  que  la  confiance 
des  familles  mettra  entre  leurs  juains. 


L'article  suivant  qui  a  paru  dans 
la  Gazette  du  Midi  a.  pour  objet  d'ap- 
peler l'attention  de  l'autorité  sur  les. 
monumens  religieux  du  Midi. 

•  Nous  lisons  dans  divers  joarnam  que 
^     ,  ,      M.  le  ministre  de  rinstruction  pobliqae 

Quelques  pei-sonnes   pieuses    de    faU  recueillir  en  ce  moment  en  province, 
Lor6«e8,en  P. oveuce  avo.ent  conçu  ^^^  ^,j,,^^  ^^  ,.^,„,3  ^^  Charte, .  les 

leproietderetaolirundescouveusde-  rj  u- .    •      -     i  #•!. 

,   "^  ^       ,  .;,         f     ,   ,.      ^       documens historiques  relatifs anx  inonn- 

truits  par  la  première  révolution,  afin  ...         ,*        ,     -i- 

jf       '^  u  ^  ^  .  ^'        j"j  mens  re  igicnx,  h  nos  basiliques,  et  aux 

d avoir  une  bonne  maison  deduca-  .  ^  . ,  j,i  .  .  j  ^  •  iv  i 
tion  pour  les  jeunespersonnes.  Lesre-  1  -^«^^^^les  debns  répandus  çà  et  là  sur  le 
ligieusesde  la  Présentation  deSainte-  ^^  ^^  notre  vieille  France  et  qui  attes- 
Marie,  établies  à  Manosque,  diocèse  ^^"^  ""  ^^''^  ^  ^'^  ^^  ^^  ^^'  religieuse, 
de  Digne,  ont  entrepris  de  réaliser  ce  ;  ^^^"^  "^  P^"'°"'  ^"  approuver  celle  me- 
projet,  et  y  sont  parvenues  malgré  les  '^""^^  '  ^^^^  ^^"^  *  ^"^^""^^  ^^  *  ^**^^*"^  ®^ 
obsucles.  En  moins  de  deux  ans  le  ^^  '»  g'®»*^®  ^^  "^*''^  P^^^»  ^^^^^  '"^ 
couvent  s'est  élevé.  Neuf  Sœurs  de  '  ^^^  ^^  religion  qui  a  enfanté  tant  deraer- 


a  désigné  pour  le  remplacer,  Al.  le  temenspour  se  livrer  5  ces  import»nlr|» 

curé  de  Draguignan.  Dès  six  heures  recherches.  L'ancienne  abbaye  de  Mpis- 

du  matin,  le  29.  septembre,  les  clo-  sac,  la  belle  cathédrale  de  Chartres,  certes 

ches  ont  annoncé   l'installation.  La  de Koyon, d'Amiens,  de  Sens,deBrou,etc., 

population  a  pris  part  à  im  éiréne-  sont  visilées.ençit  moment  par  les  élèyea 
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paléc^raphes;  mais  noUe  Midi  eil oublié, 
et  DOS  moDumens  abandonnés  à  rindir* 
férence  des  conseils  monicipanx.  Le  Midi 
a  pourtant  droit  à  revendiquer  sa  large 
part  de  richesses  historiques,  (  t  sans  vou* 
loir  ici  les  citer  toutes,  nous  signalerons: 
N.-D.- des- Dons,  à  Avignon;  Saint-Sau- 
Teur,  à  Aîx;  Saint-Siffrein,  h  Carpentras; 
relise  de  Saint* Maxîmin  ;  TÀrc- de- 
Triomphe,  à  Orange,  celui  de  Saint- 
Rémj;  2e  Pont-Julien,  entre  Apt  et  Ca- 
vailloD  ;  et  surtout  raucîenne  Abbaye  de 
Senanques.  près  de  Gordes  (Vauclusc] , 
Tun  des  édifices  les  plus  remarquables  du 
llidî  par  son  architecture  noble  et  impo- 
sante et  par  son  ancienneté,  et  qni  pour- 
tant reste  ignoré,  même  de  la  plupart  de 
nos  méridionaux.  Cette  abbaye  servoit 
d'asile  i  des  religieux  de  l'ordre  cél&bre 
de  Cîteaux,  fondé  par  Saint  Bernard ,  et 
e//e  a  joué  un  rôle  important  dans  l'his- 
toire du  comtat  Venaissiii.  Nous  citerons 
encore  K.-D.-de  Montfavct,  près  d'Avi- 
gnon, magnifique  église  jetée  an  milieu 
d'une  plaine,  et  où  reposent  plusieurs 
cardinaux  et  personnages  illustres;  Saint- 
Micbel-de-Ffigolct ,  dans  le  môme  dio- 
cèse^ et  qui  vient  d'être  acheté  par  des 
Bc'n<^djc(jns;  l'ancien  monastère  de  Saint- 
Pons»  t)rèsGémenos,  au  fond  d'une  vallée 
qui  fait  chaque  jour  l'admiration  des 
étrangers  ;  enfin  le  fort  de  Buous,  prè& 
Apt ,  qui  a  fixé  naguère  raltcnlion  de 
M.  Mérimée,  inspecteur  des  mon n mens 
historiques.  Les  dipartemens  des  Basses- 
Alpes  et  du  Var  out  aussi  divers  monu- 
mens  romains  et  du  moyen-âge. 

»  Pourquoi  le  gouvernement  ne  songe- 
xoîi-il  pas  à  faire  revivre  le  souvenir  de 
tous  ces  monumens,  en  envoyant  sur  les 
lieux  des  hommes  instruits,  pour  qui  ces 
voyages  seroient  une  source  de  jouis- 
sances et  qui  publieroient  le  résultat  de 
leurs  explorations  artistiques?  On  nous 
répondra  que  ce  but  a  été  rempli  par 
l'envoi  de  M.  Mérimée;  mais  nous  pou- 
vons affirmer  que  M.  l'inspecteur  des  mo- 
no mens  historiques  n'a  vu  et  jugé  qu*en 
couinant,  et,  pour  ainsi  dire,  le  long  des 
grandes  rentes.  Qu'importe  an  surplus 


qu'il  ait  prouvé  la  nécessité  de  quel(|ucs 
réparations  ui^entes  si  se:»  observations 
restent  enfouies  dans  les  cartons  ministé- 
riels et  dans  les  pages  de  son  livre. 

»Kn  résumé,  l'exploration  des  monu- 
mens du  Midi  est  encore  5  refaire.  Il  la 
faut  complèlc,c'esl  la  première  condition; 
il  la  faut  suivie  des  allocations  nécessai- 
res; c'est  le  résultat  naturel  de  tout  tra- 
vail semblable.  » 

On  a  appiis  depuis  que  le  niinis' 
tre  de  l'intérieur  avoit  nommé 
M.  Louis  Méry  inspecteur  des  mo- 
numens historiques  de  la  Provence. 

En  citant  il  y  a  quelque  temps  un 
tableau  de  la  population  catholique 
en  divers  états,  nous  remarquâmes 
entre  autres  erreurs,  celle  qui  comp- 
toit  816,000  catholiques  en  Grèce  où 
les  schisniatiques  sont  au  contraire 
dans  une  immense  majorité,  et  nous 
ajoutâmes  que  sur  les  816,000,  il  n'y 
avoit  peut-être  pas  1,000  catholiques. 
Nous  ne  parlions  que  du  nouveau 
royaume  de  Grèce,  ei  encore  ne  com- 
prenions-nous pas  là-dedans  les  îles 
qui  dépendent  de  ce  royaume.  Une 
lettre  de  M.  l'évêque  de  Syra  mon- 
tre que  dans  le  continent  du  royaume 
de  Grèce  le  nombre  des  catholiques 
est  fort  restreint  ;  il  n'y  en  a  qu'en 
cinq  endroits,  à  Athènes,  à  Poros,  à 
Nauplie  ,  à  Patras  et  à  Navarin. 
M,  ievéque  de  Syra  est  charge  de 
gouverner  ces  catholiques  au  spiri- 
tuel. 

Mais  outre  la  Grèce  continentale 
il  y  a  quatre  îles  qui  ont  des  évéques 
caUioliques;  ce  sont  Naxie,  Syra, 
Tine  et  Santorin.  Entre  Naxie  et 
Paros  qui  en  dé|>end ,  il  doit  y  avoir 
près  de  400  catholiques.  A  Santorin 
il  y  en  a  un  peu  plus  de  650.  A 
Syra  on  peut  compter  près  de  qua- 
tre mille  catholiques,  tant  étran- 
gers qu'indigènes,  et  plus  du  double 
à  Tine.  Il  y  en  a  aussi  à  Nilo,  Sifauto 
et  Nio  ;  ils  sont  visités  par  des  prê- 
tres de  Santorin.  Ou  croit  que  le 
nombre  total  des  catliollques  daus 
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toute  la  Grèce  uionle  bien  à  15,000, 
et  il  est  trisle  (rajouter  que  ces  ca- 
tiiotiques  n'ont  point  sous  le  gouver* 
neuient  grec  la  même  liberté  pour  la 
religion  que  sous  la  domination  tur* 
que.  La  seule  ressource  qui  leur  reste 
est  dans  leâ  droits  que  la  France sVst 
réservée  dans  les  protocoles  de  Lon- 
dres, où  il  est  marqué  que  Ton  ne 
pourra  dans  aucun  cas  toucher  aux 
évcché<i  et  missions  qui  sont  de  temps 
immémorial  sous  la  protection  de  la 
France. 


POLITIQUE. 

Nous  donnons  la  fin  de  la  citation  de 
la   lettre  de  M.  Adoiphe  GuérouU  sur  la  '  tion  de  Navarre  et  de  la  marche  iolérieare 
sîlualion  de  l'Espagne,   citation  dont  on    des  affaires,  une  classe  tout  entière  de 


rentrée  des  émigrés  et  les  espi'rantres  hau- 
tement avouées  des  anciens  libéraux  eu-, 
rent  pour  effet  de  rejeter  en  dehors  du 
parti  de  la  reine  une  portion  du  clergé,' 
tant  régulier  que  séculier,  c'est-à-dire  uoe 
classe  de  propriétaires  importans  Quant 
à  la  portion  du  clergé  demeurée  neutre», 
les  massacres  des  moines,  la  suppression, 
des  cou V eus  et  (a  confiscation  de  leurs 
biens,  arrachée  an  gouvernement  par  les 
exallados,  amena  l'anéanlissement  d'une 
classe  de  propriétaires  qui  se  trouva  sans 
héritiers  immédiats,  puisque  l'état  s^em- 
parant  de  leurs  biens,  de  nouveaux  inté- 
rêts n'a  voient  ppinl  eu  lo  temps  de  se  former 
Voilà  donc  dôjà,  par  le  fait  de  l'insarrec-^ 


a  vu  le  commencement  dans  le  N^  2874. 
M.  A.Guéroultmontre  que  le  gouverne- 
ment constilulionnel,  tel  qu'on  l'entend, 
ne  convient  point  à  l'Espagne  par  la  na- 
ture même  de  ses  propriétés. 


propriétaires ,  ou  rendue  hostile,  ou  anéan- 
tiesans  être  remplacée,  c'est-à-dire nn élé- 
ment territorial  de  moins  pour  l'édifica- 
tion du  nouveau  gouvernement. 

>  En  dehors  du  gouvernement  une 


«  Lorsque  Ferdinand  mourut,  en  quelles  classe  influente  de  propriétaires  éloit  jus-' 
mains  se  trouvoil  la  propriété  en  £spa-  i  qu'à  ces  derniers  temps  restée  neutre  à 
gnP?  Dans  les  mains  de  la  noblesse  et  du  son  égard.  Je  veux  parler  du  clergé, se-, 
clergé.  I^s  nobles,  presqi:e  tous  tninés,  culîer,  depuis  les  éyéqucs  jusqu'aux  des- 
possédoienlà  peine  assez  de  capitaux  pour  servans  de  paroisses;  ils  a  voient  reconnu 
faire  valoir  leurs  terres  dont  la  plus  grande  Taulorilé  de  la  reine,  et  se  tenoient  soi- 
partie  restoit  en  friche  ou  mal  cultivée,  gueusement  en  dehors  de  toute  action  po- 
J^e  clergé,  bon  administrateur,  mais  con-  lilique.  En  effet,  dans  Thypothêse  dq 
servatenr  |)ar  essence  et  n'ayant  que  dés  triomphe  de  don  Carlos,  ils  éloient  sfirs, 
besoins  con&tans  qu'aucun  accroisisemcnt  comme  clergé,  que  leur  influence  seroit 
de  famille  ne  venoit  stimuler,  le  clergé  se  reconnue  des  champions  de  Tancienn^ 
bornoit  à  entretenir  ses  propriétés  et  ne  foi;  et,  dans  l'hypothèse  du  triomphe  de 
se  livroit  à  aucun  des  grands  travaux  que*  la  reine,  ils  avoienl  tout  à  perdre  en  se 
l'Espagne  réclameroit  et  qui  pourroient  compromettant.  C'éloît  donc  une  neutra- 
facilement  lui  permettre  de  tripler  sa  ri^ ,  lîlé  doublement  garantie.  Eh  bien!.one 
chcssc  et  sa  po[>nlation.  Leur  gestion,  |  loi  récente  vient  de  saisir,  au  proQldn 
bien  qu'imparfaite,  s'élendoit  néanmoins  '  gouvernement,  la  dîme  qui  faisoit  ta  meiU 
sur  la  plus  grande  partie  du  Sol.  Quant  à  I  Icure  part  du  revenu  du  clergé  sécalter. 
la  bourgeoisie,  son  influence  comme  pro-  ;  Le  gouvernement  se  charge  de  solder 


prictaire  étoit,  comme  elle  l'est  encore, 
presque  nulle  :  sur  le  littoral,  à  Barce- 
lonne.  à  Cadix,  le  commerce;  dans  l'in- 
térieur, les  emplois  publics  étolent  à  peu 
près  les  deux  ^seules  voies  ouvertes  à  sort 
ambition. 

Lors  de  la  mort  du  roi ,  l'insurrection 


àe  doa  Cérhs  <tane  pâvH  de  Tâatrb  fa  .  qui-  loi  enlève  ses  moyens  de  sobslstincei 


directement  les  ministres  du  culte.  Mais 
comme  on  sait  en  quelle  riionnoie  leg^où- 
verncmenl  paie  ses  employés,  ses^  armées; 
les  pensions  dès  moines  et  celles  des  rélî* 
gicnses  dont  il  a  saisi  lës^  dots,  tonte  la 
hiérarchie  ecclésiastique  doit  désirer  dd 
fond  de  l'ame  laruitie  d'un  gouvernement 


^/ 


Le  dergé  sécolier  est  nombreux;  c  est  in- 
coDiestableiiient  de  toutes  classes  de  la 
société  espagnole  celle  qui  réunit  le  plus 
de  lumières  et  le  plus  d'influence.  » 

Un  des  journaux  révolutionnaires  qui 
OUI  le  plus  contribué'  h  nous  Taire  le  dé- 
tordre qui  règne  maintenant  en  France, 
en  paroit  quelquefois  effrajé  lui-même  ; 
et  nous  remarquons  avec  plaisir  qu'il  re- 
vient toat  doucement  de  l'ancienne  con- 
fiance qa*il  avoit  mise  dans  la  raison  pu- 
blique et  dans  la  baute  sagesse  du  peu- 
ple souverain.  Seulement  il  tient  lou- 
}onTS'^  ce  que  l'ordre  et  la  morale  se  ré- 
tablissent tout  seuls,  sans  que  la  religion 
ait  besoin  d'y  mettre  la  main. 

Une  cbosé  qui  ne  fait  que  commencer 
V  \e  frapper,  quoique  nos  lecteurs  sa- 
cbent  que  nous  n'avons  cessé  d'en  élre 
frappés  dès  le  commtfncement,  c'est  l'a- 
bus continuel  que  la  philantropie  croit 
pouvoir  îaîiTedeseireonBiancei  atténuantes, 
introduites  si  malbeureusement  dans  les 
modifications  du  code  pénal  par  les  sén- 
ûb\es  législateurs  dé  juillet,  il  n'y  a  plus 
aucune  éflpèce  de  crimes,  plus  d'attentats 
énormes,  pfbs  dé  parricides,  qui  ne  soient 
souvent  appelés  à  jouir  du^  bénéfice  deis 
èireanstances  atténuantet.  Or,  ceci  équi- 
vaut pour  la  gravité,  à  un|  autre  cas  qui 
nous  est  signalé  par  le  journal  que  nous 
citons.  Il  prétend  que  dans  les  pays  où 
ipielques  exécutions  ne  rappellent  pas  de 
temps  à  autre  que  la  peine  de  mort  n*est 
poîot  abolie,  le  savant  peuple  du  progrès 
et  de  la  raison  publique  se  figure  qn^il  n'y 
a  plus  d'écbaf'aud  à  craindre,  etqnecctle 
idée  ine  contribue  pas  peu  à  féconder  les 
crimes  capitaux  dans  ces  télés  ignares. 
CeA  t)récisément  ce  que  nous  faisions 
remarquer  fautre  jour  en  expliquant  la 
motliptidté  des  vols  sacrilèges,  auxquels 
le  peuple  continué  de  n'attacher  aucune 
importance,  parce  qu'il  en  est  encore  sur 
ee  point  à  l'enseignement  des  avocats  de 
la  loi  athée  et  du  jury  révolutionnaire  des 
années  de  la  restauration,  et  que  c'est 
une  leçoii  qu'il  lib  i$éut  le  ré^ndre  l  ou 
Wler." 


Blais  qu'importe  ce  qu'on  fait  aujour- 
d'hui pour  rappeler  aux  malfaiteurs  que 
la  peine  capitale  n'est  point  abolie,  et 
qu'il  y  a  des  lois  qui  punissent  les  vols  sa- 
crilèges? Est-ce  qu'ils  ne  savent  pas  que  les 
eirconttance»  attinuantet  se  trouvent  &  côté 
de  cela  comme  correctif,  et  que,  d'après 
l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  tribunaux < 
les  chances  d'échapper  aux  atteintes  de  la 
justice  équivalent  &  bien  |)eu  de  chose 
près  à  toutes  les  abolitions  de  peines? 

PARIS,  13  OCTOBRE. 

Un  journal  attribue  le  retour  de 
M.  de  Bourqueney,  premier  secrétaire 
de  l'ambassade  française  i  Londres ,  à  la 
facilité  avec  laquelle  il  auroit  accordé  un 
passeport  au  comte  de  Gonfalonieri.  C'est 
le  baron  Desmousseaux  de  Givré  qui 
remplit  temporairement  son  poste. 

—  M.  Duméril  est  nommé  ingénieur 
ordinaire  des  ponts  et  chaussées  pour 
Tarrondissement  de  Soissons  et  celui  de 
Château-Thierry. 

—  M.  Letellier.  directeur  des  contri- 
butions indirectes  à  Nogent-le-Rotrou, 
est  nommé  en  la  même  qualité  è  Sois- 
sons. 

—  M.  Dutour,  receveur  particulier  à 
Avesnes  (Nord),  est  nommé  receveur  à 
Meanx  (Seine-et-Marne).  M.  Peterinck, 
receveur  des  finances  à  Douai  (Nord)  est 
nomme  receveur  particulier  à  Avesnes 
(Nordj,  en  remplacement  de  M.  Dulour. 
M.  Blondin,  receveur  particulier  à  Fonte- 
nay  (Vendée),  est  nommé  receveur  parti- 
eulier  à  Douai ,  en  remplacement  de 
M.Peterinck.  M.  Joly^  receveur  des  finan- 
ces à  Givray  (Vieimc) ,  est  nommé  rece* 
veur  des  finances  à  Aubusson  (Creuse), 
en  remplacement  de  M.  Darcy. 

—  Par  suite  de  la  mercuriale  ministé* 
rielle  du  5o  septembre  dernier,  les  droits 
d'entrée  sur  tes  blés  exotiques  out  été 
augmentés  de  i  fr.  5o  c.  par  loo  litres^ 
soit  de  2  fr.  64  c.  par  i6o  litres,  quel 
qu'en  soit  le  pavillon. 

—  On  annonce  que  le  ministre  des 
fînanees  a  chargé  nu  \-ti«^^Vft^T-^^xv^\^V 
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<îe  SOU  déjiarlcmcnl  de  se  rendre  dans  le 
Levant  pour  examiner  le  service  des  pa- 
quebots et  en  suivre  Jes  effets. 

-^  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  mercredi  à  Trianon. 

—Nous  sommes  aujourd'hui  sans  nou- 
velles de  Gonstantiue.  Tout  ce  que  les 
journaux  de  Toulon  nous  apprennent, 
c'est  que  l'armée  regorge  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre,  que  l'expédition 
s'estmise  en  marche  sous  les  plus  heureux 
auspices,  et  que  les  troupes  sont  animées 
des  meilleures  dispositions. 

—  Le  Siècle  annonçoit  il  y  a  quelques 
jours  que  la  majorité  des  suffrages  ap- 
puieroît  à  Saint-Malo  la  candidature  de 
M.  de  Chateaubriand,  pourvu  qu'il  se 
montrât  disposé  à  remplir  les  fonctions 
de  député.  M.  de  Chateaubriand  vient 
d'adresser  au  rédacteur  en  chef  du  Siècle 
une  lettre  qui  se  termine  ainsi  :  «  La 
question  des  élections  devenant  de  jour 
en  jour  plus  sérieuse  .  il  est  de  mon  dé- 


luré montée  sur  l'un  des  trottoirs  de  ki 
rue  Saint-Ilonoré  a. passé  sur  les-  deas 
pieds  de  M.  Orfila  qui  se  rendoil  à  VHtr 
tel-de-Ville  pour  présider  une  commis-'' 
sion.  Les  blessures,  quoique  profondes, 
n'offrent,  dit-on,  rien  de  grave.  ' 

—  Madame  de  Kilmansegg,  femme  ds 
ministre  de  Uanovre,  vient  de  mourir  I 
Paris. 

—  I^a  caisse  d'épargne  a  reçu  les  8  et 
9  octobre  493,81 5  francs,  et  remboursé 
429,000  fr. 


NOUVELLES   liES   PHOTl^XES. 

La  Porte  Ottomane  vient  d'envoyé 
au  musée  de  Versailles  deux  fragmens  de 
sculptures  françaises  faites  jadis  par  nos 
Croisés.  Ces  fragmens ,  qui  ont  le  mérite 
de  l'antiquité,  y  joignent  celui  de  rappe- 
ler le  style  du  temps  des  croisades. 

—  Ou  lit  dans  VObservateur  de  l'Jitne 
que  le  tonnerre  est  tombé,  le  4,  à  VîUers- 
Saint-Christophe»  sur  un  moulin  qui  a  été 


voir  de  rompre  un  silence  qui  pourroit  ^n  partie  incendié, 
égarer  quelques  suffrages  bienveillans.  Ma  —  Le  conseil  de  préfecture  du  Pas-de^ 
profession  de  foi  est  la  plus  simple  du  Calais  a  rendu  un  arrélé  qui  rejette  du 
mpode;  la  vpici  :  je  n'ai  pas  refusé  mon  1  cens  électoral  l'impôt  connu  sou^  lé 
serment  en  i85o,  pour  le  prêter  en  1837;  ;  nom  de  prestation  en  nature.  Il  y  a  pour- 
le  temps  peut  modifier  mes  opinions,  I  voi  à  la  cour  de  Douai  contre  cet  arrêté, 
mais  il  ne  saurait  changer  mes  principes.  —  Un  habitant  de  Claville  (Eure), 
Je  ne  contredis  du  resie  aucune  des  réso-  nommé  Portevin,  fut  dernièrement  ré- 
lutions  opposées  à  la  mienne;  je  n'ai  ni  veillé  vers  cinq  heures  du  matin  par  un 
le  droit  ni  la  volonté  de  blâmer  per-  grand  bruit;  il  courut  vers  son  étableoù 
sonne.  »  i  un  gros  chien, qu'on  dit  enragé,  Passaillit. 

—  Le  3o  avril  dernier  une  perquisi-  '  II  ne  put  s'en  débarrasser  qu'en  le  tuant 
tion  faite  chez  &J.  Lireus  directeur  de  la  avec  une  serpe  que  sa  femme  venoît  de 
Gazette  des  Théâtres,  amena  la  saisie  des  lui  apporter.  Mais  ce  malheureux  étoit 
caractères  d'imprimerie  qui  servoient  à  couvert  de  morsures  qui  donnent  en  ce 
composer  son  journal  «  dont  les  exem-  moment  beaucoup  d'inquiétude  aux  mé- 
plaires  étoient  ensuite  tirés  par  les  presses    decins. 

de  MM.  Grégoire  et  Paris  ,  imprimeurs.  !  —  Tout  récemment,  le  nommé  Blanc, 
Le  tribunal  de  première  instance  de  la  gardien  de  la  marine  à  Cherbourg,  a 
Seine  avoit  déclaré  que  la  simple  posses-  '  sauvé  deux  en  fans  qui  se  noyoient  dans 
sion  de  caracières,  sans  presse,  ne  consti*  ;  le  bassin  du  commerce, 
tooit  pas  la  détention  d'une  imprimerie  |  — M.  Bruneau,  receveur -général  dii 
clandestine.  La  cour  royale  a  réformé  .  déparlement  de  lalIaute-Saôiie,  est  mort 
hier  celte  sentence ,  el  elle  a  condamné  j  subitement  à  Vesoul,  dimanche  dernier , 
M.  Lireux  à  six  mois  de  prison  et  10,000  .  à  Tâge  de  49  &ns« 
francs  d'amende.  j      — Un  sieur  C.qui  tient  à  Lyon  un  trësr 

,—  Avant-hier  la  roue  d'une  grosse  vol*    petit  magasin,  se  livroitdepuislong-tempsà 


J  fnare;  etiralheor  SDiélonrdildebonne  ,  sorti  do  Logronoponr  illerseco 
J  bmille  qui  venoienl  réclamer  wn  ob!î- ]  dos»,  wrrO  de  pri»[iarlcslroo|ic! 
;  car  il»  voyoJent  bienlôt   leurs  1  Kisîs  Uiaiiga  est  v    "  ' 


llR-,  ( 


pllleoiciiLballit.  [.FSchri&linosoiit 

hommes  lii£«  ou  blessés  ;  3oo  pri- 

sonl  tombf»  au  iwinvoir  dts  car- 

L  Zarbnno    lui-même  est  reslë 

mort  sur  le  champ  de  baUilIc. 

•  On  alleiid  i  la  suite  de  celle  afrairc. 
la  soumission  de  l^dosi.  Les  can^qn«n- 
cea  de  cette  prise  seront  incalcnlabW. 
car  la  possession  de  cetle  pi  te  Bssiirerl 
aux  carlisles  un  îbre  pSMagû  pour  lier 
t'iiisurrecLion   ca^lillanc  à  l'influrreclion 

Ire,  ces  deux  insurrections  se  porteront 
muluclleioent  secours,  et  se  rournlront 
mutuellement  des  bommet  et  des  muni- 
tions. • 

Les  nouvelles  de  MaJrîd  par  ta  corres- 
pondance ordinaire  vont  jusqu'au  4  oc- 
tobre. Aucun  adoucissement  ne  se  fiisoi 
Qaind on  a  vn  que  les bnllelins du  gé-    remarquer  dam  la  cri»e  polilir|tie.  Les 


modiques  emprunts  de  quelques  cents i- 
/  nés  de  francs,  se  changer  entre  les  mains 
f  de  cet  homme  habile  en  grosses  obliga- 
tion*. Il  ïienl  d'èlre  condamné  en  police 
cornciionnclle  !i  deoi  ans  de  prison  et 
«00  fr.  d'amende. 

—  Le  »"  octobre  une  diligence  de 
Tonloase  l  Ai»  «si  tombée  dans  un  préci- 
pice. ToDs  le*  voyageurs  ont  été  blessés. 

—  D»ns  la  journée  de  samedi ,  l'élal 
civil  de  Warseilleaenregiîlié  7  décts, 
sat  ksqaels  5  cholériques.    Dimanche, 

■ncoa  balletin  n'Oioit  sOJch.^  à  la  mairie. 

—  Dn  6  an  7 ,  l  Toulon .  il  y  a  eu  10 

décltntioas  de  déct:s,doDt  3  cholériques. 

exréniEUR. 


njral  Carondelet,  sur  la  dËfaite  si  meui 
triôre  de  ZariHegui.  TiVlolenl  suivis  d'au- 
cun rapport  plus  développé,  on  ■  dû  se 
JouVcr  <(Xie  dcs^cUircisscmcns  ulléneors 
Tiendroîentla  réduire  i  quelque  chose  de 
moins    roénarable.    On  ne     s'est    pas 
trompé.  Les  dépêches  officielles  adressées 
depuis  II  Madrid  par  le  vainquL-u 
prennent  qull  est  resté  80  carlistes 
champ  de  bataille,  avec  38  pri^oi 
et  la'i   blessés.  Ainsi  que  noos  l'avions 
donné  ï  entendre  dts  le  premier  Eperçu, 
c'est  moins  qu'une  escsrmooohe  ordi- 

Une  lettre  de  Bayonne,  eudale  du8, 
contient  les  détails  suivans  sur  la  défaite 
de  Znrbano,  général  de  la  reine,  p 
l'migB,  général  carliste. 

Zurbano.  lechef  desassassins  de  Vil- 
torîa,  ce  misérable  couvert  du  sang  de 


élccLio 

provin<.'es     et  elles  se  faisoient  pres- 


élecleurs.  11  n 
les  esprits  ardeus  qui  y  prissent  part. 
Les  autres,  plus  ou  moins  prudensct  pini 

cITjrouché.s.  ee  tenoieni  i  Técarl.  On  sent 
d'ailleurs  que  le  plus  grand  nombre 
se  sent  enlraiué  ier:i  la  cause  de  don  Car- 
los, cl  compte  plus  sur  la  Torlune  de  se> 
armes  que  sur  les  coril>s  pour  sortir  de 
l'abime  de  l'anarchie.  Il  paroSt  que  lei 
éleclions  causoient  des  troubles  sérieux  il 
Cadii  et  à  Malaga.  On  parle  aussi  de 
grands  desordres  qui  auroienl  eu  lieu  ï 
Grenade  Les  révolutionnaires  de  Madrid 
cberchoien  à  adoucir  leurs  inquiétudes 
et  les  embarras  de  leur  situation  en  fai< 
sant  courir  le  bruit  que  don  Carlos  éloit 
malade.  Quoiqu'il  n'y  eùl  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  la  santé  de  ce  prûicese 
fcs  concitoyens,  ce  chef  cbrislîno,  qui  I  trouvât  altérée  par  une  vie  si  rode  et  par 
dernièrement  nvoit  surpris  tl  fait  prison-  tant  de  fatigues,  on  paroissoit  cependant 
nier  le  président  de  la  unte  d'Alava  et  attribuer  généralement  ces  rumeurs  au 
quelques  officier»  carlisles,  vicnlderece-  désir  que  ses  ennemis  luroient  de  se  voir 
voir  enGn  le  juste  chfLIimen    de  ses  cri-     délivrés  de  lui. 

mea.  La  nouvelle  de  son  i^clalanle  défaîte  j       Ce   qui  se  passe  snr  le  Ihéilre  de  U 
me  parvient  i  l'instant.   Znrbano  étoit  |  guerre    n'est    que   1res  -  imparfaitement 
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€onna.  On  calciitc  Inuiefois  que  rarméc  et  de  la  jnslîce  n'ayant  paê  accq)té,  ont 

réunîc  autonr  de  don  Carlos  ne  s'élève  été  remplacés  par  te  maréchal- de-camp 

pas  à  moins  df!  sS^ooo  hommes.  On  re-  Ramonel  et  par  M.  Malavigil.  dt^até.  ù 

garde  comme  probable  qu*il  restera  can».    cabinet  est  ainsi  définîUvcmenl  conslitoé. 

tonné  dans  la  vieille  Castille,  el  qn'il  éla-        »Rien  de  nouveau  du  th^&tre  de  la 

blira  dans  les  positions  avantageuses  que  guerre.  [ 

hiî  offrent  les  montagnes  de  Borgos  le        »  Madrid  jouit  de  la  plof  parfaite  Iran*  . 

si^e  des  op/^ralions  et  le  point  de  départ  quîHiié.  » 

des  tentatives  qu'il  pourra   vouloir  re-  ■  —  , 

lionveler  contre  la  capitale.  '       ti,.  u  vi     .  j     ^     j 

•^^.•^  .  «..^«    ««  »^«»^i  Un  habitant  de  Gand  a  en  ces  lonrs 

Les  communications  avec    nn  grand  ,      .       .....       ,           ,            •*   . 

_^      .        .        •  ,    «^  .«^«^«i  ^-AiM»  ;«  derniers  la  tête  broyée  sous  les  roue»  da 

nombre  de  points  continuent  d  être  in-  j      .       .    j    #.      ,    «        .^    . 

*  -      ...        ,    ^«,,- :„„„  wagons  du  chemin  de  fer  de  Bruxelles k 

terrompues.     La    position   de  certaines  «»                                       v             i^« 

provinces  est  de  plus  en  plus  critique; 

celle  de  la  Manche  peut  en  donner  une        —  '^«^  journaux  angla|5  annouceot 

idée.  La  députation   de  celle  province    H"  «n  traité  de  commerce  a  été  sî^^né  en- 

prépare  une  adresse  pour  représenter  au    ^^^^  Grande-Bretagne  et  fegoavcmémenl 

gonvemenent  qu'elle  esl  assiégée  dans  les    P<î^a ^len. 

murs  de  la  capitale  et  qu'elle  à  la  dou-        —  Le  5im  trouve  que  la  marine  angîaiie 

leur  de  voir  plusieurs  villages  attaqués    «'a  été  à  aucune  époque  plus  négligée 

parles  carlistes  sans  qu'il  soit  possible  de  ,  q«*aujourd'hHL  En  1816,  dit  ce  journal, 

les  secourir.  i  *"  moment  où  les  flottes  de  l'Europe 

Le  général  Narvaex  ,  arrivé  dans  la  ca-  étoient  presque  nulles,  l'Angleterre  avoit 
pîtale,  est  l'objet  d'àltenlions  telles  qu1l  210  amiraux ,  85o  capitaines,  81a  com- 
ieroît  aisé  de  le  croire  appelé  à  jouer  un  mandons,  4,010  lieulenans,  en  tout 5,883. 
rôle  important.  :  En  1867,  on  compte  i56  amiraux*  691 

Le  bruit  court  que  le  part!  exalté,  con-  capitaines,  809  commandans,  s.^aS  lien-r 
Ire  qui  tournera  probablement  le  résnl-  lenans,  en  tout  4.584. 
tat  définitif  des  élections  générales,  n'as-  j  _  Dans  une  lettre  insérée  an  GUucom 
sislcra  pas  tranquillement  à  l'ouverture  Chronicle,^.  Wallace,  membre  do  par- 
des  cortès.  On  parle  vaguement  de  vio-  j  lemenl,  dit  qu'on  ne  peut  légalemenl  exi* 
lences  qui  auroicnt  pour  but  d'empêcher  ;  ger  le  paiement  du  port  des  lettres  ano- 
!a  réunion  des  deux  chambres.  nymes,  quand  il  est  évident  par  leur  cou- 

Le  général  Oraa,  laissant  lo  bataillons  ^  tenu  qu'elles  n'ont  été  écrites  que  dans 
et  5  escadrons  à  Gavirena,  s'est  rendu  5  le  but  de  tourmenter  le  destinataire.  Après 
Sarragosse  sous  Tescorte  d'un  bataillon  et  avoir  inséré  cette  iettc,  l'édileor  du  Cib^ 
d'un  détachement  de  cavalerie.  Sa  visite  ;  nicle  ajoute  qu  elle  est  parfaitement  ino- 
a  pour  objet  de  prendre  dans  cette  place  •  tîie ,  puisque  depuis  vingt  ans  l'adminis- 
l'artillerie  nécessaire  pour  faire  le  siège  ^  tration  des  postes  des  Trois-Royaumes 
de  Canlavîeja.  Il  a  encore  un  autre  but,  '  s'est  fait  une  règle  de  rembourser,  à  la 
qui  esl  de  s'approvisionner  d'habillemens,  '  première  demande,  le  port  de  semblables 
et  de  faire  opérer  le  paiement  de  la  con-  ^  lettres. 


1 


tribulîon  forcée  de  570,000  fr.  imposée  à 
la  province  et  payable  dans  le  délai  de 


—  Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  fJsbonne  fait,  depuis  quelque  temps. 


trois  j  ours.  1  de  grandes  tentatives  auprès  des  banquiers 

La  dépêche  télégraphique  cî-aprèsest    ^g  Londres,  pour  un  emprunt  qui  servi- 


adressée  an  ministre  des  affaires  étran 
gères  par  l'ambassadeur  de  France. 

«  Madrid,  7  octobre. 


roit  à  payer  les  dividendes  de  décembre 
et  de  janvier.  Jusqu'ici ,  on  ne  cCt  pas 
qu'il  ail  été  écoulé  favorablement. 


•  Les  pouveaux  ministres  de  la  guerre  ]     —  Un  journal  anglais  annonce  que  la 


C  9>  ) 

reîne  dona  Maria  ayanl  reh^é  de  dégra-  de  h  flollo  égypiîonne.  csl  morl  è  Alrxan- 

dcT  les  maréchaui  Saldanba  et  de  Ter-  drîc  le  12  acplembre. 

ceire,  les  minisires  ont  offert  lenr  demis- Otl^iOiiC  m 

sîoD  le  00  septembre.  IJu  habile  composileor  de  miisiqiip  , 

— On  va  coDsitruire  un  chemin  de  fer  M.  Jcan-l*>ançois  [«esoeiir .  membre  de 

entre  Mayencc  et  Francfort,  sur  h  rive  Tlnstitut.  est  mort  iChail  lot  \o  vcn<lrcdi6. 

droite  du  Mein.  Il  éloil  116  &  Paris  le  i5  février  1763  et 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort  dit  descendoit  du  célvbrc  pcinli  e  de  ce  nom. 
que  le  sénat  de  Cracovie  a  noliflé ,  le  9  Reçu  en  1 770  h  IVcolc  de  musique  de  la 
septembre,  divers  changemeusopérés  par  '  cathédrale  d'Amiens,  il  en  sortit  à  i4  ans. 
les  trois  poîssances  protectrices ,  l'Autri-  A  16  ans  on  le  choisît  pour  maitre  de  mii  • 
che,  la  Prusse  et  la  Russie,  dans  le  statut  sique  de  la  cathôdrale  do  Sùei,  L'année 
oi^nique  cuncemant  les  assemblais  po-  ]  suivante  il  passa  en  la  mOmc  qoaîitt^  h  la 
liliques  ainsi  que  la  composition  du  sénat,  cathédrale  de  Dijon  et  en  1784  A  la  mat- 
ines notifications  du  sénat  ont  pour  objet  trise  des  SS.  Innocens  à  Paris.  £n  i78Gil 
t^dnection  et  l'impression  do  journal  des  obtînt  an  concours  la  maîtrise  de  ^otrc- 
aasemblées  politiques,  réfection  des  se-  Hame  ety  fit  exécuter  de?  niessrs  à  grand 
Dateurs.  le  vote  du  budget,  la  prorogation  orchestre.  Mais,  en  1788  il  quitta  cette 
des  délibérations  des  états,  s'il  survient  place  et  travailla  pour  le  tbvàtre.  iNons.ne 
dps désordres  dans  la  chambre  des  repré-  le  suivrons  pas  dans  cette  cantère  où  Ton 
sentans,  et  fadministralion  de  la  police  dit  qu'it  obtint  de  la  réputation. 

en  général.  J     Attaché  au  Conservatoire,  I^soeur  écri- 

—  Dn  5  an  6  de  ce  mois,  il  y  a  en  à  :  vit  ensuite  contre  cet  établissement.  Buo- 
Berlio  16  cas  de  choléra  et  5  décès.  j  naparte  le  ramena  à  la  musique  dVglise 

—  La  réunion  de  Wosnesensk  a  été  en  l'attachant  k  sa  chapelle.  11  conserva 
fort  brillante.  L'Autriche  y  a  envoyé  Tar-  .  ces  avantages  sous  la  restauration  et  eut  le 
chîduc  Jean ,  frère  de  feu  l'empereur  litre  de  surintendant  de  la  musique  du 
François  II,  quatre  généraux  et  trente    >^î-  un  a  de  lui  un  £ijci  sur  la  musique 


officie».  Là  Prusse  y  a  été  représentée 
par  le  prince  Auguste ,  cousin  du  roi,  et 


sacrét;  1787,  in-.8*. 

Dans  ses  derniers  momens  la  voix  de  la 


par  vingt  officiers  supérieurs.   L'Angle-    wlîgîon  s'est  fait  entendre  à  lui.  A  la  suiJe 
terre,  la  Hollande,  la  Bavière ,  le  duché  I  <i'uoe  crise  fftcheuse,  il  parut  se  Péviiiler 


de  Wurtemberg,  le   Dancmarck  et  la  j  Je  son  assoupissement  et  dit  bien  haut: 
Suède  aToient  aussi  de  hauts  personnages 
au  camp  de  Wosnesensk. 


—  Des  correspondances  de  la  Nouvelle- 
Orléans  du  16  août  y  portent  que  la  mu- 
nicipalité a  pris  un  arrêté  qui  interdit  à 
Heanier  le  territoire  qu'il  avoit  choisi 
pouria  résidence. 

:—  On  écrit  de  Gonstantinople,  le  21 
fepteiiibre«  que  depuis  la  destitution  de 
FB|*|0W-Pach9,  tous  les  employés  du  mU 
.■iatère  de  l'intérieur  ont  été  remplacés, 
r  .r-*-  Soivant  les  dernières  nouvelles  de 
fai  M«tolie ,  •  le  gouverneur  par  intérim, 
Kamik-Pacha.  a  effectué  tontes  les  réfor- 
mes projetées  par  le  Sultan ,  à  l'époque 
de  son  dernier  voyage. 

— jBa^n  -fiey ,  français  et  vice  amiral 


'  Je  meurs  chrétien,  je  meure  catholique;  je 
croie  en  Dteu  te  Père,  je  crois  en  Dieu  le 
Fils,  je  crois  en  Dieu  le  Saint-Esprit.  Ce 
cri  de  la  foi  étoit  dû  sans  doute  à  la  [)re- 
mière  éducation  de  Lesueur.  M.  le  curé 
de  Cbaillot,  sur  la  paroisse  duquel  il  de- 
meuroit,  fut  appelé.  Lesneur  reçut  tous  les 
sacreniens  avec  une  rare  présence  d'esprit, 
et  répondit  mémo  aux  prières  des  agoiii- 
saos.  Immédiatement  après  avoir  reçu  le 
saint  viatique,  il  perdît  la  connoissance 
qu'il  sembloit  n'avoir  recouvrée  que  pour 
faire  sa  confession. 

PASia.  —  iHPRiMBa  iB  d'au,  lb  clbbb  it  c*  , 

Q»ai  <ie8  AugusUii»,  36. 


(î)6) 


ROL-nSE    DE    PAltlS  Di;    13  OCTOBRE. 

CINQ  |>.  0/0,  j.  du  22  sept.  109  fr.  40  c. 
QUATRE  p.  0/0,  j.  «1«  sept.  100  fr.  00  c. 
THOIS  p.  0/0,  j.  <Ie  juin.  80  fr.  bOe, 
Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  île  sept.  000  fr.  00  c 
Art.  de  la  Banque.  2437  fr.  <K)c. 


Ohlig.  de  U  ViUe  de  Paris.  llGâfr.  00  e. 

Quatre  canaux.  1192  fr.  50g. 

Caisse  hypothécaire,  fr.  79T  50  c. 

Rente  de  Naples.  99  fr.  25  c. 

Emprunt  romain.  101  fr.  O/O 

Emprunt  Belge.  102  fr.  1/2 

Rente  d'Esp:igne  5  p.  0/0.  21  fr.  O/O 


EN  FENTE  à  la  librairie  de  madame  veuve  maire-kyon,  quai  Conli  ,  i3  ; 
et  chez  lolis  letronne  ,  éditeur,  quai  Vollaîre,  i5. 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES  dites  MURALES 

Pour  l'enseignement  dans  les  Ecoles  et  les  Collèges,  dressées  sous  la  direction  de 
u.  LETR0i\NE,  membre  de  rinslilut,  etc.;  approuvées  et  recommandées  par  le 
Conseil  royal  de  Tinstruction  publique. 

Ces  Cartes ,  de$tinée$  d  reiter  constamment  attachées  aux  murs  des  classes  et  »oiu.Uê 

yeux  des  élèves  ,  sont  au  nombre  de  quatre  : 

LA  MAPpiHoif BE ,  l'Evbofi ,  LÀ.  Feakci,  u  Mokdb  corhv  des  ARGIE1I8;  cllcs  f<^nnent,  parleur 
réunion  ,  un  système  d'enseignement.  La  Mapfexorde  est  double;  chaque  hémisphère, 
qui  a  cinq  pieds  de  diamètre,  dispense  de  toute  autre  carte  dans  une  école  éléinentnrè. 
Les  cartes ' d'EvROPi  et  deFaAHCE,  de  mémo  dimension,  complètent  renseignènent 

])lu8  détaillé.  Le  Monde  comii]  des  akgiehs  sulfit  pour  U  géographie  ancienne»  —  Ift'a.  de 
a  Mappemonde,  formant  huit  cartes,  12  fr.  ;  sur  calicot,  24  ir.;  collées  sur  percaline  arec 
rouleaux  et  gorue,  3i  et  37  fr.  —  Prix  des  autres  caries:  6  fr.  chacune,  i2fr.  sur 
percaline  ,  et  16  fr.  collées,  etc.  De  ces  quatre  Cbrtes ,  la  Mappexondb  seule  parolt.  Les 
autres  parottront  incessamment. 
I.  ■  '    ■■  . ,  ■■   .1  ... I  .1     ■        III       «- — 

GUIDE  ou  MANUEL  DU  CATÉCHISME 

AVANT  ET  APRÈS  LA  PREMIÈRE  COMMUNION  ; 

Par  un  Professeur  du  Séminaire  de  Bcauvais.  —  Un  volume  in- 18 ,  1  fr.  25  C;,  cnrlonné. 
A  BEAL'VAis,  au  Grand-Séminaire;  a  paris,  au  bureau  de  ce  JonrnaL 

Ce  Manuel  renferme-t  i*  des  Prières  ;  2*  100  Cantiques;  3"  des  Avis  pour  Tannée 
qui  précède  la  première  communion  ;  4*  un  Cours  d'instructions  de  persévérance 
pour  l'année  qui  suit  la  première  communion;  5"  les  Evangiles  de  tous  les  diman- 
ches de  rannéc  avec  des  homélies. 


EN  VENTE  : 


.  f à  liYON,  chez  pélagavd,  lesne  et  grozet,  rue  Mercière,  s6  ;' 
)à  PARIS,  chez  poussielgfe-rl'Sand,  rue  Hautefeuille ,  9. 

METHODE  PRATIQUE  PODR  FAIRE  LE  CATÉCHISME  ;  par  Monscigoeur  dc  Bellej. 
In-ia  ,  1  fr.  80  c 

LE  GUIDE  DU  PÉNITENT  AU  SACRÉ  TRIBUNAL ,  OU  court  traité  sur  le  sacremenl  de 
Pénitence,  la  manière  de  s'y  disposer,  d>n  approcher  avec  fruit;  tiré  d'an  ou- 
vrage du  B.  LiGuoRi  et  du  P.  Sbgnbrt  ;  traduit  de  l'italien  par  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Belley.  In-Sa ,  80  e. 

PLAN  D'UN  EXAMEN  DE  CONSCIENCE  MOTIVÉ ,  précédé  de  quelquos  considéralioni 
sur  le  sacrement  de  Pénitence  ;  par  M.  Vdarin  ,  curé  de  Genève.  In-i8,  1  fr.  aoe. 

TRAITÉ  DE  LA  coxFiANCE  EN  DIEU;  par  le  P.  DussAUT.  NouvcUe  édition  ,  corrigée 
et  augmentée ,  in-ia  ,  2  fr* 

L'AGONIE  DU  GENRE  HUMAIN  ; 
Par  p.  P0?!CH0N,în-8'» ^ 6fr. 


t'A VI  ns    I.A  RELIGION 

parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 


On  peut  s'abonner  des' 
i*'eti5de  chaque  mois.; 


N'  2877. 


MARDI  il  OCTOBRE  1887. 


PRIX  DE  L*ABO!nVEMENT. 

If  t. 

j  an 56 

6  mois 19 

3  mois.  •  •  •  •  10 
1  mois  •  .  •  •  •    5  5o 


LE  CHRISTIINISIIIK  DÉMONTRÉ; 

PAR  M.  DB  LA  CRADENÈDB. 


«  Il  faut  qu'il  y  ait  des  lirr<^sies,  » 
a  dit  le  grand  apôtre  (l);  sans  doute, 
comme  il  faut  qu'il  y  ait  des  ora^i;es 
dans  Tair  et  des   tempêtes  sur  les 


C'est  ainsi  que  les  diverses  hëré- 
I  sies  qui ,  depuis  l'établissement  du 
christianisme,  ont  successivement  dé- 
chiré le  sein  de  l'Eglise,  virent  tou- 
jours s'élever  pour  les  combattre 
des  athlètes  intrépides ,  des  apologis- 
tes courageux  et  zélés  qui  ont  bien- 
tôt fait  triompher  la  vérité.  C'est  aux 


mers.  Un  calme  perpétuel ,  en  s'op-  blasphèmes  d'Arius  que  l'Eglise  a  dû 
posant  au  renouvellement  de  l'atmo-  ^^int  Athanase.  Saint  Augustin  ter- 
sphère,   la    rempliroit  de    vapeurs 


pestilentielles.  Une  stagnation  cons- 
tante rendroit  l'océan  inutile  aux  fins 
pour  lesquelles  il  a  été  créé ,  et  en- 
gendreroit  la  corruption  dans  ses 
flots.  Ainsi  l'Eglise  instituée  pour 
combattre  et  pour  conquérir  par  la 
violence  le  royaume  des  cieux ,  per- 
droit  dans  une  paix  perpétuelle^  cette 
vigueur ,  ce  zèle ,  cette  vigilance ,  si 
nécessaires  à  la  conservation  du  dé- 
pôt de  la  vérité  et  à  la  formation  du 
corps  des  élus.  Il  faut  donc  qu'il  y 
ait  des  hérésies  sur  la  terre  :  la  paix 
et  l'union  dans  la  vérité  ne  se  trou- 
veront que  dans  le  ciel.  Il  faut  qu'il 
y  ait  des  hérésies  comme  des  scanda- 
les, pour  éprouver  la  foi ,  la  vertu  , 
et  (aire  mériter  au  fidèle  sa  récom- 
l^nse.  Cependant,  malheur  à  ceux 
par  qui  viennent  et  les  scandales  (2) 
et  les  hérésies  !  Mais  heureux  ceux 
qui  savent  profiter  des  uns  et  des  au- 
tres pour  s'avancer  dans  la  vertu  et 

s'aflTermir  dans  la  foi  ! 

Admirons  surtout  ici  la  providence 
d'un  Dieu  qui  gouverne  son  Eglise 
comme  la  nature,  où  il  aime  à  faire 
naître  la  plante  salutaire  à  côté  du 
poison. 

(i)  I  Cor.  XI,  19. 
(3)  Matt  xvin,  7 

Tome  XCV,  Vyémi  de  la  Religion. 


Augusti 
rassa  Pelage;  saint  Jérôme,  Jovinien; 
saint  Ambroise  et  saint  Grégoire 
(iVaz),  Macédonius;  saint  Cyrille, 
Nestorius;  saint  Flavien  combattit 
Eutychès;  saint  Sophrone  les  Mono*- 
théiites  ;  saint  Germain  {ConsL\  les 
Iconoclastes ,  etc.  Ce  gouvernement 
si  sage  et  si  frappant  de  la  provi- 
dence ,  ressort  à  chaque  pas  que  l'on 
fait  dans  l'histoire  ecclésiastique  9 
qu'on  peut  appeler  l'histoire  de  la 
civilisation  du  monde.  On  le  remar- 
que surtout  dans  celle  des  dernières 
sectes  qui  ont  aiBigé  TEglise,  et  qui, 
en  ouvrant  la  porte  à  toutes  les  er* 
reurs,  ont  amené  plus  que  des  héré- 
sies; car  elles  ont  enfanté  la  nouvelle 
philosophie,  c'est-à-dire,  le  matéria- 
lisme, le  déisme,  l'athéisme,  et  enfin 
le  doute  et  l'indifférence. 

Les  Duperron,  les  François  de  Sa- 
les, les  Yincent-de-Paul,  les  Bossuet 
ont  tour  à  tour  combattu  ces  dai>ge» 
reux  novateurs  par  la  puissance  du 
raisonnement,  de  la  science,  et  par 
des  armes  plus  victorieuses  encore , 
par  les  exemples  de  la  charité  la  plus 
tendre  et  des  plus  sublimes  vertus. 
Presque  au  moment  où  les  deux  fa- 
meux hérésiarques  parurent  et  allu- 
mèrent par  leurs  fougueuses  prédi- 
cations un  feu  destructeur,   «  que 

1 


(98) 

lant  Ae  sang  répandu  n'a  pu  étein-  |  de  TEglise,  depuis  Torigine  du  cbris- 
dre'(l),  "Dieu  suscita  saint  Ignace  tianisme  jusqu'à  son  développement  l 
qui  fonda  cette  société  célèbre  dont  parfait,  nous  avojis  observé  la  mai-  C 
le  but  unique  fut  de  défendre  la  foi,  che  naturelle  à  tout  esprit  judicieux,  j 
et  d'embraser  le  monde  de  cet  autre  et  nous  faisons  indivi<lucilemeDlpoiir  ^ 
feu  salutaire  et  céleste  que  le  Fils  cftaque  intelligence  ,  ce  que  le  chris-  ' 
de.  Dieu  est  venu  apporter  sur  la  tianisme  a  fait,  au  moyen  des  saints 
terre  (2).  Fénelon  ne  semble-l-il  pas  }  Pères,  pour  l'esprit  humain  en  gé- 
avoir  été  envoyé  pour  réfuter  d'à-  .  néial. 

vance,  dans  un  style  er>clianteur,  les  \  >,  Qn  diningue  en  effet  une  origine 
dopfaismes  de  Rousseau  et  de  Vol-  ^t  y^  progrès  nécessaires  dans  les 
taire,  pour  montrer  dans  tous  ses  l  développemens  de  la  foi  tels  que  les 
charmes  celte  même  vérité  que  Bos-  saints  Pères  les  ont  produits;  car  il 
suet  avoit  prouvée  d'une  manière  in-    leur  a  fallu  d'abord  poser  les  ba^es 


atuquable,  et  pour  foudroyer  avec  la 
pliime  de  Platon  les  doctrines  funestes 
de8modernesépicurien^?  Aujourd'hui 
que  rimpiéié  philosophique  semble 
«voir  triomphé ,  puisqu'elle  a  causé 
tous  les  événemens  désastreux  que 
le  dernier  demi- siècle  a  accumulés 
sur  la  France,  et  toutes  les  révolu- 
lions  qui  en  ont  été  la  suite;  aujour- 
d'hui que  le  doute  et  un  scepticisme 
universel,  fruit  de  la  licence  de  tout 
écrire  et  fle  tout  publier,  est  en  quel- 
que sorte  devenu  l'hérésie  dominan- 
te ,  les  défenseurs  n'ont  pas  manqué 
À  la  bonne  cause ,  ni  les  apologistes  à 
la  religion. 

Parmi  eux  vient  se  placer  aujour- 
d'hui M.  l'abbé  de  La  Chadenède, 
aumônier  de  Thôpital  Saint  -Louis 
delParis,  chanoine-honoraire  de  Vi- 
viers, lîîn  confiant  la  Démonstration 
du  christianisme  aux  anciens  Pères  de 
l'Eglise,  il  a  conçu  un  plan  analogue 
en  quelque  sorte  à  celui  de  M.  l'abbé 
Dupanloup  dans  son  Christianisme 
ptésenté  aux  gens  du  monde  par  Fé- 
•nelon.  Laissons-le  exposer  lui-même 
ce  plan. 

«  En  suivant  pas  à  pas  les  Pères 


de  la  croyance  avec  les  seules  res- 
sources de  la  raison ,  et  conquérir  de 
vive  force  l'adhésion  de  la  philoso- 
phie, malgré  l'orgueil  de  l'esprit  hu- 
main. Cest-là  ce  qu'ont  fait  les  Pères» 
apologistes ,  nos  premiers'  docteurs. 

»  Ce  principe  une  fois  établi ,  U  a 
failli  bâtir  dans  l'intérieur  de  l'édi- 
fice, afin  d'achever  l'œuvre,  et  expli- 
quer, par  des  commentaires,  les  ob- 
jets mêmes  de  la  croyance  reconnus 
poar  certains.  C'est-îà  ce  qu*ont  fait, 
à  la  suite  des  apologistes,  uriç  multi- 
tude de  docteurs ,  leur^  hériUer^  et 
leurs  disciples. 

»  Qui  ne  voit  donc  qu'en  offrant 
des  extraits  de  leurs  divers  ouvrages, 
nous  produirons  subitement  pour  la 
raison  incrédule,  ce  que  les  saints 
Pères  n'ont  pu  offrir  au  monde  qu'a- 
vec un  long  concours  de  siècles  suc- 
cessifs :  c'est-à-dire  que  nous  mou- 
trerons  en  un  clin  d'œil,  et  ce  qu| 
constitue  les  bases  de  la  foi,  et  ce  qui 
règle  sa  doctrine  après  qu'elle  a  été 
reconnue  dans  sa  constitution?  » 

M.  de  La  Chadenède,  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  ce  gr^nd  ou- 
vrage, qu'il  vient  de  donner  au  pu- 


isuet,  HUt  des  Variai. 


blic,  appelle  à  la  tribune  de  l'ttnîvers 

t,  Hutdês  ^'flw^-  .       intellieenl,  et  nous  fait  entendre  suc- 

ez Bourdaloue.  Panég.  de  samt    ini«^"'S^"^»  ^^    ""*  ,  .    . 

partie.  Luc.  xii.  49-  cessivemeiit  dans  le  grand  procès  gu  il 
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défendySàint  JustÎD,  Origènc,  TertuI-  Photius ,  si  bon  juge (1),  ëgale  salot 
lleD,  saint  Athanase,  saint  Basile,  les  Basile  à  Platon  et  à  Démosthène; 
deux  saints  Grégoire  (de  Nazianze  et  qu'Erasme  préfère  saint  Athanase  à 
"de  Nysse),  saint  Ambroise,  saint  Jérô-  tous  les  écrivains;  que  saint  Grégoire 
ine,saintAilgustin,saintCliry80stôn:e,  de  Nazianze  ,  pour  l'éloquence ,  est 
c'est-à-dire,  sans  contredit  les  plus  leur  émule,  comme  il  est  quelque- 
gran  ts  génies  qui  aient  paru  dans  le  fois ,  dans  ses  vers ,  celui  d*Homèrr. 
inonde  depuis  dix-huit  siècles.  C'est  Que  dire  de  l'élocution  de  Lactancey 
ici  qu'il  faut  s'écrier  avec  l^bruyèrc:  ',  de  la  douceur  de  saint  Ambroise,  de 
«Quel  plaisir  d'aimer  la  religion,'  l'immense  érudition  d*Origènc,  de 
et  de  la  voir  crue  ,  soutenue  ,  expli-  j  Ténergie  de  Tertullien  ?  Quels  beaux 
quëe  par  de  si  beaux  {;énies  et  par  de  '  «ècles  que  crnx  qui  ont  produit  tant 
si  solides  espriu!  surtout  lorsque  l'on  I  de  grands  hommes,  et  où,  suivant 
Vient  à  connoître  que  pour  l'étendue  IVloquente  expression  de  leur  tra- 
de  conuoissanccs,pour  la  profondeur  ducteur,  «  le  génie  plana  sur  l'Eglise, 
et  la  pénétration ,  pour  les  principes  ^  et  la  couvrit  de  ses  ailes  avec  tant 
de  la  pure  philosophie,  pour  leur  ap-  '''«»"^"*  ^^^  '  « 
pUcation  et  leur  dcveloppemeut,pour 


la  justesse  des  conclusions,  pour  la 
dignité  du  discours,  pour  la  beauté 
de  la  morale  et  des  sentimens ,  il  n'y 
a  riru,  par  exemple ,  que  l'on  puisse 
comparer  à  saint  Augustin, que  Platon 
et  que  Cicéron  (!).»> 

Ajoutons  qu'il  n'y  a  lien  que  Ton 
puisse  comparer  à  saint Chrysostôme, 
que  Cicéron  et  Déniosthène.  Ajou- 
tons que  saiut  Augustin,  ce  rival,  au 
jugement  de  La  bruyère ,  de  Platon 
et  de  Cicéron  ,  a  été ,  en  métaphysi-r 
que  9  le  vainqueur  d'Aristote,  et  le 
maître  de  Malebranche ,  et  a  pres- 
senti, dans  les  sciences  exactes  et  na- 
turelles, plusieurs  des  découvertes  de 
Newton  et  de  Linné  (2).  Ajoutons  que 

-    (i)  Ctraclèrcs.  Cb.  xvi. 

(a)  Les  savans,  môme  da  premier  or- 
dre, ne  liront  pejDtêtre  pas  sans  profit  les 
Traités  de  saint  Aagnstla  sur  la  Musique, 
sur  la  Grammaire,  sar  la  Rhétorique,  et 
surtout  ce  livre  divin  de  la  Cité  de  Dieu  , 
dans  lequel  on  trouve  touL  Ils  seront,  par 
exemple  «  étonnés  d'y.  trouver,  mais  plus 
•  éteodoe  et  plus  sublime  (  Lib.  v.  «.  xi  ) , 
cette  belle  classification  qui  a  fait  tant 
^bonneiir  ao  célèbre  Linné  :  Lapides 
creecunL   FegetabUia  crneunt  et  vivant. 


d'amour  (2)  !  » 

Les  Pères  de  TEglise  ne  sont  pas 
assez  connus.  Ils  ont  été  jugés  trop 
superficiellement  par  La  Harpe  (3) 
qui  les  avoit  peu  lus,  et  qui  en 
parle  trop  légèrement,  quoiqu'il 
semble  cependant  rendre ,  du  moins 
en  partie,  justice  à  saint  Chrysostôme. 
Fénelon,  meilleur  juge  à  tous  égards, 
sait  bien  mieux  apprécier  une  si  riche 
littérature.  «On  est  étonné,  dit-il,  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand 
dans  les  Pères  (4).  »  Sans  doute  ;  et 
le  grand  homme  qui  sut  fléchir  en 
faveur  d'une  ville  cotipable,  un  prince 
justement  irrité  (5),  qui  arracha  aux 
fureurs  populaires  un  ministre  ab- 
horré et  dé.hu,  ne  cède  en  rien  as- 
surément au  puissant  orateur  qui 
arma  un  peuple  entier  contre  Phi- 
lippe, ni  à  celui  dont  la  vive  et  tou- 

Animalla  ereteunt^  vivant  et  eentiant,  (Lin. 
Philos,  botan.  intr.) 

(i)  Photius.  God.  145. 
(^)Chrisiianisme démontré. T.  i.  p.a78. 

(3)  Lycée.  T.  iv.  p.  i3»  i4  el  i6< 

(4)  Lett.  sur  rEloquencc.  iv. 

(5)  Le  discours  de  Flavien  à  Théodose 
est  regardé  comme  Touvrage  de  aaint 
Chrysoslôme,  qnl  nous  Ta  cousets^, 

1. 
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chante  éloquence  désarma  César  et 
sauva  Ligarius. 

Non ,  on  ne  sait  pas  assez  quels 
immenses  trésors  de  littérature  ren- 
ferment les  ouvrages  des  Pères  Grecs 
et  Latins  :  il  seroit  à  désirer  qu*une 
main  habile  prît  soin  de  composer 
une  rhétorique  et  une  poétique  où 
tous  les  exemples  fussent  puisés  à 
cette  source,  et  où  tous  les  genres  de 
beautés  nous  fussent  offerts  par  ces 
génies ,  aussi  grands  que  vertueux. 

Tels  sont  les  avocats  que  M.  l'abbé 
de  La  Chadenède  appelle  devant  le 
siècle  à  la  défense  de  la  religion.  ^(L'au- 
torité! s'écrie-t-il  y  l'autorité  qui 
vient  de  loin,  et  par  conséquent  les 
écrits  des  saints  Pères  ;  voilà  la  plan- 
che du  salut.  »  Il  se  montre  par- 
tout leur  digne  interprète.  Sa  tra* 
duclion,    pure  et  correcte,  semble 
se  prêter  aux  divers  caractères    du 
style  de  ses  modèles.  Il  est  grave 
et    noble     avec    saint    Cyprien    et 
saint  Jérôme ,  austère  et  serré  avec 
Tertullien  ,  abondant  et  ingénieux  , 
yif  et  animé  avec  saint  Augustin,  sé- 
vère et  profond  avec  saint  Cyrille , 
grand  et  majestueux  avec  saint  Basile, 
fleuri  avec  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  élégant,  harmonieux  et  pa- 
thétique   avec    saint  Chrysostôme. 
Pour  justifier  ces  éloges,  nous  ne 
donnerons  point  ici  des  extraits  de 
ses  traductions.  Le  lecteur  en  jugera 
avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit  dans 
l'ouvrage  même,  où  il  ne  se  plaindra 
peut-être  que  de  la  trop  grande  briè- 
veté des  divers  extraits.  On  quitte  en 
effet  à  regret  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  même  pour  saint  Basile  ;  et 
toute  l'éloquence  de  saint  Chi*yso- 
stôme  ne  peut  nous  consoler  d'avoir 
trop  tôt  cessé  d'entendre  saint  Au- 
gustin. 

Au  reste,  il  nç iigiut  pas  oublier  que 
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le  but  de  Tauteur  n'est  pas  de  don* 
ner  une  traduction  des  Pères  de  l'E- 
glise ,  mais  de  prouver  par  leurs  ou- 
vrages et  par  les  traditions  dont  ils 
sont  les  monumens,  la  perpétuité  et 
la  vérité  de  la  foi  catholique.  Son 
livre  est  comme  un  Traité  de  la  reli- 
gion, écrit  par  les  plus  savans  hom- 
mes et  les  plus  grands  génies  du 
monde.  Nous  l'exhortons  à  poursui- 
vre son  entreprise,  qui  présentera  aux 
incrédules  et  aux  pyrrhoniens  des 
temps  modernes  le  magnifique  ta- 
bleau du  christianisme  fondé  par  la 
main  d'un  Dieu ,  et  marchant  avec 
majesté  de  siècle  en  siècle  jusqu'à 
nos  jours ,  toujours  vrai ,  toujours 
grand,  toujours  ie  même  :  Sempiterna 
ejus  virtus  et  dmnitas ,  ita  ut  sint  inex» 
cusabiles.  (Rom.  i.  20.) 

LE  COMTE  DE  MARCELLVS. 

En  nous  félicitant  de  pouvoir  comma- 
niquer  à  nos  lecteurs  co  jugement  d'un 
écrivain  aussi  distingué  par  son  goût  qoe 
recommandable  par  sa  haute  piété,  nous 
nous  étions  proposé  d'y  joindre  quelques 
notes,  mais  elles  auroient  allongé  ootre 
même  cet  article  et  nous  les  avons  réser- 
vées pour  composer  un  second  article  qni 
aura  principalement  pour  objet  \edU§oarê 
préliminaire  de  M.  I*abbé  de  La  l^bade** 
nède,  sur  lequel  nous  demanderons  ^ 
l'auteur  de  lui  faire  quelques  observa- 
tions. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  lundi  2  octobre  au 
matin.  Sa  Sainteté  a  tenu  au  Qiiîri- 
nal  un  consistoire  secret  qu'elle  a 
commencé  par  fermer  la  Iboucbe, 
suivant  l'usage,  à  M.  le  cardinal 
Amat  de  Saint-Philippe ,  promu  le 
19  mai  dernier.  Ensuite  elle  a  nom- 
mé camerlingue  M.  le  cardinal  Jac- 
ques Giustiniani,  secrétaire  des  iné^ 
moriaux.  Sa  Sainteté  a  proposé  pour 
diverses  églises,  savoir  : 

Pour  Porto,  Sainte-Rufijoe  et  Ci- 
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vita-Vecchia,  unis,  M.  le  cardinal 
Emmanuel  de  Grégono  ,  transféré 
de  Fi-ascatt;  pour  Frascati,  M.  le 
cardinal  Louis  Micara  ;  pour  Téglise 
patriarcale  d'Ântioche  in  parliàtis  , 
M.  Antoine  Piatti,  transfère  de  Tré- 
bisonde;  pour  rarchevêché  de  Fermo, 
M.  Gabriel  Ferretti,  transféré  de  Mon- 
Cefiascone  ;  pour  celui  de  Gacliari, 
M.  Antoine  Tore,  transféré  d  Aies  ; 
pour  l'archeyêché  de  Tarse  in  parti' 
busyM..  Fabius-Marie  A^quini,  délé- 
gué d'Ancône  ; 

Et  pour  les  évêcbés  suivans:  A 
Warmie,  M.  André  Stanislas  de  Hat- 
\én  ,  transféré  de  Diana  in  parlibus  ; 
à  Pistoie  et  Prato,  M.  Jean-Baptiste 
Rossi ,  transféré  de  Pescia  ;  à  Mar- 
seille, M.  Cbarles-Josepb-Eugènede 
Mazenod,  transféré  d'Icosie  in  parti- 
bus  ;  â  Gitta  délia  Pieve,  M.  Josepb- 
Marie  Severa,  abbé  noitré  et  curé 
de  Marino  ;  à  Fabriano  et  Mate- 
l'ica,  M.  François  Faldi ,  cbanoioe 
prieur  de  Sainte-Pétrone  à  Bolo- 
gne, grand-vicaire  d'Orviètc  ;  à  Gros- 
selo,  M.  Jean-Dominique -François 
Mensini,  chanoine  prévôt  de  la  ca- 
thédrale de  Sienne  ;  à  Bovino , 
M.  François- Xavier  Farace,  curé  à 
Rojeto  ;  à  Yenouse,  M.  Micbel  de 
Gattis,  chanoine  de  la  collégiale  de 
Rablano;  à  Nusco,  M.  François- 
Paul  Mastropasqua  ,  grand-vicaire  de 
Gastellamare  ;  à  Loai,  M.  Gaëtan 
Benaglia ,  chanoine  de  Bergame  ;  à 
Girgenti ,  le  père  Ignace  Montenia- 
gno,  mineur  conventuel ,  prcvindal 
aeSicile;àSaint-Fiour,  M.  Frédéric- 
Gabriel  de  Marguerye ,  grand-vicaire 
de  Soissons;  à  Zagrab,  M.  George 
Haulik,  prévôt  de  Zagrab  ;  à  Mun« 
Latz,  M.  Basile  Popovicz,  chanoine 
d'Eperies; 

Etaux  évêchés  inpartibus  suivans  : 
à  Ganate,  avec  le  titre  de  suffragant 
d*OatieetYelletri,M.  Antoine  Franci, 
grand-vicaire  du  diocèse  ;  à  Gratia- 
nople,  ayec  le  titre  de  sufl'ragant  de 
Varsovie,  M.  Thomas  Ghmielewski, 
prévôt  de  Polosk,  grand-vicaire  de 
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Pultowet  curé  à  Szyski;  àCariopolis, 
iM.  Rapliël  Serena,  chanoine  péni- 
tencier à  Naples,  vicaire-curé,  rec- 
teur du  séminaire. 

Ensuite  Sa  Sainteté  ouvrit  la  bou- 
che au  cardinal  Amat  de  Saint-Phi- 
lippe, lui  assigna  le  titre  presbyté- 
ral  de  Sainte-Marie  in  vid^  et  lui 
remit  l'anneau  de  cardinal.  On  fit 
au  Saint-Père  la  demande  du  Po/- 
lium  pour  les  métropoles  de  Fermo 
et  de  Gagliari  et  pour  Tévéché  de 
Warmie. 


Nous  espérons  n'avoir  bientôt  plus 
de  nouvelles  à  donner  du  choléra , 
qui  va  de  plus  en  plus  en  déclinant. 
Le  30  septembre,  il  y  a  eu  3  cas  nou- 
veaux, 64 guéris,  6  morts  et  590 en 
traitement  ;  le  1*'  octobre,  6  cas,  38 
guéris,  3  morts  et  5ô5  en  traitement; 
le  2, 5  cas,  69  guéris,  2  morts  et  489 
en  traitement;  le  3,  1  cas,  30  guéris, 
ô  morts  et  395  en  traitement  ;  le  4 , 
1  cas ,  77  guéris ,  2  morts  et  317  en 
traitement. 


PARIS.  —  Vendredi  dernier ,  mes- 
sieurs Auge,  Longuemare,  Montés, 
Juste,  Dorémus  et  Poiloup,  nommés 
chanoines  honoraires  à  la  suite  de  la 
retraite  ecclésiastique,  ont  été  instal- 
lés au  chœur  de  Notre-Dame,  par 
M.  Tahbé  Boudot,  vicaire-général, 
président  du  chapitre. 

Nous  savons  que  les  élèves  et  les 
maîtres  du  collée  Stanislasont  éprou- 
vé la  joie  la  plus  vive,  en  apprenant 
la  promotion  de  leur  vénérable  chef. 
La  lettre  que  M.  l'Archevêque  a 
adressée  en  cette  occasion  à  M .  l'abbé 
Auge,  a  doublé  pour  eux  le  prix  de 
la  wveur  dont  sa  Grandeur  venoit  de 
riionorer.  Nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  la  publier  ici. 

aPHi-is,  le  5  oclobre  1837. 

>  Monsieur  l'abbé  • 

•  Dans  le  désir  d'attacher  au  chapitre 

métropolitain  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra* 

ble  parmi  les  ecclésiastiques  du  clergé  de 

Paris ,  je  h*ai  pu  oublier,  j'ai  dû  même 
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pltcer  ta  premier  nmg  le  docle,  le  boa, 
le  pîeos  topéneor  do  collée  SUnialis. 
j'espère  qu'il  ne  se  rernsers  pas  i  con- 
Iricter  avec  moi  ce  lien  de  plus.  Je  sois 
BÛr  que  ses  iucîpus  et  ses  nonveaui  ëltves 
n'inroat  qa'ane  voii  pour  applaodir  et 
pour  souhaiter  i  knr  pfere  noe  longne 
suite  de  jours,  sous  1  bibit  de  cbanoiue 
à»  U  métropole.  Ces  vœai  iront  à  mon 
GCBiir  parce  qu'ils  en  pirlenL  Je  veni  Être 
le  premier  i  tous  saluer  do  ce  nouteaD 
titre,  «lie  cliarge  U.  Eglée  de  ions  por- 
ter de  mi  part  ce  gage  d'estime  el  de  l'at- 
tkchemenl  bten'_tendre  et  bien  respeclocui 
VBG  lequel  j'ai  rbonnenr  d'être,  etc. 
■  t  nTACiiiTHe,  Arthnéqae et  Parit.' 
Cette  lettre  seule  est  ta  récompense 
la  plus  flattease  de  longs  services 
rendus  à  la  société  ,'et  au  diocèse  de 
Paris  en  particulier,  par  ie  rénérable 
ecclésiastique  à  <im  elle  est  adressée. 
H.  l'abbé  Auge  compte  déjà  dans  le 
cbspitre  métropolitain  àe  Paris  huit 
élèves,  dont  deux  ont  été  installés 
avec  loi,  AUU.  Juste  etPoiloup. 

Cest  aux  prière*  de  sainte  Gloiilite 
que  la  France  est  redevable  du  pré- 
cieux trésor  de  la  foi,  et  cependant  il 
n'existe  pas  à  Paris  de  sanctuaire  où 
elle  toit  spécialement  honorée-  Ce 
sont  des  enfans  élevés  dans  la  piété 
qui  ont  fait  cette  remarque 
ont  cotiçu  la  pensée  de  répar 
oubli.  Les  jeunes  personne! 
mées  à  la  piété  dans  la  maisoiT 
des  dames  de  Sainte-Clntilde ,  fon- 
dée par  feu  inadaiiie  Uesfonla:- 
nes,  me  de  Renilly,  fauboui^  Saint- 
Antoine,  >e  sont  étonnées  qu'il  n'y 
eût  encore  dans  la  maison  qu'un  pe* 
Ut  oratoire  peu  digne  de  son  objet  el 
du  nom  delà  uiate  patronne  de  l'éta- 
blissement. Ellesoiit  donc  voulus'u- 
nir  pour  élever  une  chapelle  plus 
convenable.  Elles  ont  associé  à  t  tile 
Œuvre  de  zèle  toutes  les  personnes 
élevées  dans  Li  maison  depuis  sa  fon- 
dation il  y  a  seize  ans,  et  leur  uni 
adressé  une  lettre  pour  les  inviter  à 
y  concourir.  Eofiiiu  d'une  mêmela- 
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mille,  leur  disent-elles ,  ralliée*  par 
œuvre  sainte  ,  puissions- nous 
ainsi  former  pour  jamais  entre  mous 
cette  union  cbrélienne  qui  faisoit  de* 
premiers  enfaas  de  la  foi  un  seul 
cœur  et  une  seule  aine. 

Un  conseil  a  été  établi  pour  cou- 
noître  de  tous  les  détails  de  l'oeuvre. 
Il  est  composé  de  six  anciennes  élè- 
'es  de  la  maison  (1^,  de  trois  élèves 
actuelles,  de  ini.sdames  la  supéiieme 
et  l'économe  de  la  congrégatiou,  de 
trois  laïques  el  de  M,  raltbé  Leva»- 
seiir.  Le  pré«ident  est  M.  l'abbé 
Rauzan,  supérieur  ecclésiastique  de 
la  ron;;régaiion  de  Sainle-CIntilde. 
Ce  conseil  rendra  compte  de  hi  re- 
cette et  de  l'emploi  des  fondi. 

On  s'étoit  proposé  d'abord  de  faire 
cette  œuvre  en  famille,  et  une  no- 
tice adressée  à  diverses  pei-sonnes  les 
prioit  instamment  de  n'y  donner  a u- 
rune  publicité.  Mais  un  journal  qui 
a  eu  connois&ance  de  celte  notice  a 
voulu  s'associer  à  cette  œuvre  et  a 
réclamé  l'honneur  d'être  de  la  fa' 
mille.  It  a  publié  la  notice ,  fait  son 
offrande  et  a  inVité  ses  lecteurs  à  con-. 
courir  à  un  projet  digne  de  l'iulérèt 
de  tous  ceux  à  qui  la  foi  est  cbère. 
Nous  pouvons  donc  sans  indiscié- 
lion  parler  de  cette  honorable  et  re- 
ligieuse entreprise  qui  attirera  sans 
doute  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Madame  b  supérieure  de  la  con- 
grégaiion  de  Saîntc-Clolilde,  en  con- 
sentant à  l'œuvre  conçue  par  ses  élè  - 
ves,  a  voulu  que  toutes  les  personnes 
qui  yroncnnrrontfusseiit  considérée* 
comme  bienfaitrices.  Chaque  mots, 
une  messe  sera  célébrée  à  leur  iiilen- 

(0  Uetdames  comtesse  de  Lanrencin, 
n'«  Apolline  de  Mo;;  Riant.  n(e  Victoria» 
Rouvray  ;  do  Ligni&rei,  née  klalbilde  da 
Bail;  Ferraitd  de  Missol.  née  llortenw 
IIdv4  ;  comtesse  de  Fili  James,  née  Cé- 
cile de  Poilly,  el  Henri  Etienne,  née  Lu- 
cie Tonrnadre  de  NoaillsL 

Les  trois  liïqaes  tout  M.  Marin  LévA* 
que,  conseil  de  la  commnnaaté;  Lemarjé, 
archiieiite,  et  Lebon,  noiain,  bisoijer  et 
l'auTta. 
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(ion  dans  la  diapelle,  et  les  coin  mu- 
nions  des  membres  de  la  commu- 
nauté seront  faites  ce  jour-là  a  la 
inéuie  inlention.  Ces  en^af{emens  se- 
ratit  remplis  à  perpétuité,  à  dater  du 
l^'  juillet  dernier. 

M.  rArchevêque  de  Paris  a  ap- 
prouvé le  projet  le 22  juin  dernier  et 
a  ouvei*t  la  liste  des  bienfaiteurs  en 
donnant  une  somme  de  500  fr. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  de  ce 
mois,  l'église  de  Montmorency  a  été 
le  théâtre  d'un  vol  sacrilège.  Des  vo- 
leurs s'y  sont  întit>duits  par  une  fe- 
nêtre qu'ils  ont  biisée.  Ils  ont  forcé 
la  porte  de  la  sacristie,  pris  trois  ca- 
lices, un  ostensoir  et  les  saintes  hui- 
les. Ils  ont  forcé  toutes  les  armoires. 
Dans  l'église  ils  ont  forcé  le  taberna- 
cle, pris  le  saint  ciboire,  après  avoir 
déposé  les  saintes  hosties  suri'autel. 
Un  reliquaire  a  été  ouvert,  les  troncs 
ont  été  forcés.  Ijes  voleurs  n'en  vou- 
loient  qu'à  Targent,  car  ils  ont  brisé 
plusieurs  croix  en  cuivre  argenté 
qu'ils  ont  abandonnées.  La  perte  est 
estimée  à  dOO  fir.  Tous  les  liabitans 
de  Montmorency  ont  été  vivement 
aCkciés  de  ce  sacrifége.     . 

M.  l'évêque  de  Mantes  qui  avoit 
versé  en  voiture,  comme  nous  l'avons 
vu,  a  été  ramené  à  Nantes,  où  il  est 
arrivé  le  mercredi  11,  dit  VHerminey 
dans  un  état  de  santé  aussi  satisfaisant 
que  possible. 

Il  y  a  des  journaux  d'une  singu- 
lière aménité  pour  le  clergé.  Le 
Journal  du  Loiret ,  qui  s'impriîne  à 
Orléans ,  s'étonne  que  le  clergé  se 
soit  rendu  processionnellement  du 
grand- séminaire  à  la  cathédrale.  Il 
est  sûr  que  c'est  là  un  trait  d'audace 
incroyable  de  la  part  du  clergé.  Tra- 
verser une  rue  ,  quelle  an?bition  ! 
Au  surplus,  il  ne  tiendra  pas  au  Loiret 
que  le  clergé  ne  se  repente  de  cet  es- 
prit, d'envahissement.  Car ,  après 
avoir  rappelé  avec  éloge  l'insulte  faite 


h  la  croix ,  à  Angonlêrne ,  le  jour- 
naliste ajoute:  On  vt'enlà  j4ngoul^me 
de  rappeler  au  clergé  catludiquc  la  /f- 
çon  qu'il  reçut  en  juillet  ;  espérons 
(fil  on  la  lui  rapjiellera  encore.  Ainsi  , 
le  Loiret  espère  qu'on  renouvellera 
à  Orléans  ce  qui  s  est  passé  à  Angou- 
léme  et  à  la  révolution  de  juillet.  Il 
espère  donc  qu'on  abattra  les  croix 
avec  des  cris  insultans,  qu'on  profa- 
nera et  pillera  les  églises,  qu'on  fer- 
mera des  séminaires,  qu'on  expulsera 
des  curés,  etc.  Douce  espérance!  ai* 
mable  provocation  !  Voilà  les  vœux 
du  Loiret  pour  la  religion  de  son 
pays  et  pour  un  clergé  composé  de 
ses  compatriotes!  Les  sentiniens  hu^ 
mains  ^  mon  frère  ^  que  voilà  I 

Nous  reproduisons  avec  plaisir  le 
court  éloge  que  fait  V Hermine  de 
M.  Joseph  Bouyer,  curé  de  Saint- 
Clément  à  Nantes,  dont  nous  Avons 
annoncé  la  mort. 

«  Il  est  peu  de  prêtres  dont  reiistence 
ait  été  aussi  complètemen  t  consumée  dans 
les  soins  continuels  da  ministère  et  la 
pratique  des  bonnes  œuvres,  et  nul  ne 
peut  espérer  de  laisser  une  mémoire  plus 
vénérée  et  plus  bénie. 

«Son  convenir  est  surtout  précieux  à 
ceux  ({ui  l'ont  connu  davantage,  et  ceux- 
là  attestent  qu'on  rencontre  rarement  une 
amc  aussi  pure,  un  cœur  aussi  dévoué.  Sa 
bonté  naïve  et  touchante  donnoit  à 
son  amitié  et  au  commerce  habituel  de  sa 
vie,  nn  charme  indéfinissable.  On  ne  pou- 
voit  le  connoitre  sans  l'aimer;  et  l'afiec- 
lion  qu'on  lui  portoit  ne  pouvoit  s'étein- 
dre. Ses  éminentes  qualités  se  cachoient 
sous  une  ar'igélique  simplicité  qui  eût  pu 
faire  douter  d'abord  des  richesses  d'inteN 
lîgence  el  de  science  qu'il  possédoit.  Mais 
ce  qu'il  ne  pouvoit  cacher,  c'étoit  son 
cœur,  sa  vive  charité  et  cette  piété  sacer- 
dotale dont  ses  derniers  jours  ont  été  tout 
radieux.  Cette  anie  .simple  et  élevée  tout 
à  la  fois,  étoit  douée  d'une  force  sublime. 
Dans  l'exil  (^t  tout  jeune  encore,  il  s'éloîl 
par  sa  vertu  concilié  le  respect,  et  avôît 
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inspiré  aaz  étrangers  une  hante  et  juste 
idée  du  clergé  français.  Cette  force  étoit 
puisée  dans  la  foi,  et  elle  s'est  soutenue, 
manifestée,  an  milieu  des  cruelles  dou- 
leurs supportées  avec  le  plus  héroïque 
courage.  Pour  nous,  nous  n'oublierons 
jamais  ce  cahne  dans  la  souffrapce,  cetie 
vertu  dominant  la  nature,  ces  lèvres  pres- 
sant amoureusement  Timage  du  Dieu 
mourant,  et  cette  ame  vivant  déjà  au  ciel 
au  moment  où  le  mal  rongeoit  sa  proie. 

m  Trente  ans,  ce  bon  prêtre  vécut  parmi 
nous;  tous  le  louent,  mais  tes  pauvres  le 
pleurent  et  de  nombreux  amis  qu'il  avoit 
conquis  dans  le  malheur  et  dont  il  fut 
l'appui,  le  r^rettent  comme  nn  père. 

•  Cette  année  fut  marquée  par  une 
œuvre  digne  de  toute  sa  vie.  Dans  sa 
paroisse  natale,  où  sa  nombreuse  famille 
se  distipgae  par  ses  mœurs  patriarcales 
et  ses  vertns  chrétiennes,  il  a  fondé  et 
doté  une  maison  d'instruction  pour  les 
jeunes  enfans  et  de  secours  pour  les  pau- 
vres. » 


Le  4  octobre,  M.  l'abbé  de  Ram, 
recteur  de  l'Université  de  Louvain,  a 
célébré  dans  l'église  Saint-Pierre  de 
cette  ville  une  messe  solennelle  pour 
l'ouverture  .des  cours  de  TUniversité 
catholique.  Après  la  messe ,  le  cor- 
tège s'est  rendu  dans  le  grand  audi- 
toire du  collège  du  Pape,  qui  a  été 
quelque  temps  le  collège  philosophi- 
que, etlà  le  vice-recteur,  M.  Dekoek, 
a  prononcé  un  discours  français  dont 
le  but  étoit  de  faire  voir  que  la  disci- 
pline suivie  par  l'Université  étoit  un 


doyen  de  la  Dsculté,  continuera  le  sa-* 
medi  l'histoire  ecclésiastique  mo^ 
derne,  et  trois  autres  jours,  après  une 
introduction  sur  l'histoire  générale 
de  l'Eglise,  il  parcourra  les  trois  pre« 
miers  siècles.  M.  de  Ram,  recteur, 
exposera  deux  fois  par  semaine  les 
principes  de  droit  ecclésiastique  pu- 
blic. Yerhoeven,  secrétaire  de  la  fa« 
culte,  expliquera  quatre  fois  par  se- 
maine le  troisième  livre  des  Décrétâ- 
tes. M.  AJalou ,  expliquera  deux  fois 
par  semaine  le  traité  de  la  Trinité,  et 
M.  Yerkest,  président  du  collège  des 
théologiens,  traitera  quatre  fois  par 
semaine  des  sacremens  de  l'ordre  et 
du  mariage. 

Deux  pédagogies  sont  établies  près 
l'Univei^sité  ;  le  collège  du  pape 
Adrien  YI  pour  les  élèves  de  phi- 
losophie ,  et  celui  de  Marie-Thérèse 
pour  les  élèves  des  sciences  et  de  la 
médecine. 


On  n'a  pas  peur  partout  de  Pin* 
fluence  du  clergé  sur  l'éducation.  A 
Saint-Trond,  en  Belgique,  les  habir 
tans  souhaitoient  depuis  long-temps 
qu'il  y  eût  des  prêtres  au  collège  de' 
la  ville  pour  y  donner  rinstrucdoo. 
Sur  la  demande  que  la  régence  de 
Saint-Trond  a  faite  à  M.  Tévéque  de 
Liège,  le  prélat  a  envoyé  deux  pro- 
fesseurs du  petit  séminaire  de  Roi- 
duc,  MM.  Demal  et  Boelen.  M.  De-> 
mal  a  été  nommé  principal  du  collège 
et  a  célébré  le  5  octobre  dans  la 
grande  église  une  messe  solennelle  à 


moyen  de  succès  pour  les  études,  et  •  laquelle  les  élèves  ont  assisté.   Le 


pourroit  avoir  une  grande  influence 
sur  fa  venir  des  élèves. 

Dans  le  semestre  qui  commence. 


curé  qui  se  félicite  beaucoup  des  nou- 
veaux arrangemens  a  prononcé  ua 
discours.  On  espère  que  le  collée  va 


les  cours  de  la  faculté  de  théologie  se*    prospérer  sons  sa  nouvelle  direction. 

jront  ainsi  qu'il  suit  :  M.  Bcelen  ex-  !  .^ac^^*— 

pliquera  trois  fois  par  semaine  les  |  M.  Tèvéque  de  Lausanne  a  fait 
Psaumes,  les  Proverbes  et  l'Ecclé-;  dernièrement  sa  visite  dans  le  dis-i 
siaste.  Il  donnera  aussi  trois  fois  par  trict  d'Echallens,  où  il  y  a  plusieurs 
semaine  des  leçons  d'hébreu,  de  chai- I  paroisses  mixtes.  Quand  les  catholi- 
daïquc,  de  syriaque  et  d'arabe,  en  ex-  ques  de  ce  district  apprirent  la  pro- 
pliquant  des  morceaux  écrits  dans  ces  chaîne  arrivée  du  prélat ,  ils  se  pré- 
diCTèrentes  langues^    M.  Wouters  ,    paièrçnt  de  toute  manière  à  le.rece- 
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TOtr.  Ce»  préparatifs  se  firent  avec 
ardeur.  Le  préfet  a  constainment  ac- 
coinpagaé  le  prélat  d'une  paroisse  à 
l'autre ,  et  un  escadron  de  dragons 
à  cheyal  l'escortoit.  Les  églises  étoient 
ornées,  même  au  dehors.  Les  pro- 
testans  ont  voulu  assister  à  la  céré- 
monie et  plusieurs  en  ont  été  tou- 
chés. Lorsqu'il  s'est  agi  de  quitter  le 
district,  l'escorte  vouloit  suivre  le 
prélat  jusqu'à  Tverdun ,  mais  il  l'a 
remerciée  et  l'a  priée  de  ne  pas  aller 
plus  loin. 

De  là  M.  l'évêque  se  vendit  à 
Tverdun ,  qui ,  comme  on  sait ,  est 
aussi  du  canton  de  Yaud.  On  se  rap- 
pelle que  M.  le  curé  d'Yverdun  a 
quêté  l'année  dernière  en  France 
pour  trouver  les  moyens  de  bâtir 
une  église  catholique.  Il  paroit  qu'il 
a  recueilli  des  fonds  pour  sou  entre- 
prise ;  les  travaux  sont  commencés  , 
et' les  constructions  sont  déjà  à  trois 
pieds  du  sol.  M .  Tévêaue  a  béni  une 
pierre  de  l'angle  de  l'édifice.  Lepré- 
Jaf  étoit  en  habits  pontificaux ,  as- 
sisté de  quinxe  ecclésiastiques  éga- 
Yeuienten  habits  sacerdotaux.  Les 
catholiques  de  la  paroisse  et  beau- 
coup de  protpstans  étoient  présens. 
M.  l'évêque  a  prononcé  sur  le  ter- 
rain une  allocution  suivie  de  la  bé- 
nédiction pastorale.  Il  est  ensuite  allé 
célébrer  la  messe  dans  la  chapelle 
provisoire ,  au  château  de  la  ville  , 
et  a  encore  prononcé  là  un  discours 
rempli  de  sages  avis.  Tous  les  pro- 
testans  ont  été  édifiés ,  et  le  préfet 
en  a  témoigné  sa  satisfaction. 


■  Pendant  que  les  troupes  occu- 
poîent  les  communes  catholiques  de 
Glaris,  et  que  l'on  prétendoit  qu'el- 
les ne  les  quitteroient  qu'après  la 
prestation  du seiment  du  clergé,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  du  canton  s'a- 
dressèrent à  M.  l'évêque  de  Goire 
pour  lui  demander  une  direction  à 
cet  égaid.  Il  leur  fut  répondu  ,  le  22 
août ,  qu'ils  pourroient  prêter  ser- 
mentysion  l'cxigeoit  d'eux,  mais 
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sous  la  condition  seulement  quil  ne 
renfermeroil  rien  de  contraire  à  la  rc- 
ligion  ni  aux  lois  de  V Eglise. 

Le  24  septembi-e,  le  gouverne- 
ment de  Glaris  fit  publier  un  ordre 
par  lequel  il  étoit  eujoint  à  toutes  les 
autorités,  comme  à  tous  les  fonction- 
j  naires  civils  et  ecclébiastiques,  ainsi 
qu'à  tous  les  citoyens  et  habitans  du 
canton  nui  avoient  atteint  l'âge  de 
18ans,  aecomparoître  le  dimanche 
l*"  octobre,  à  10  heures  du  matin, 
par-devant  l'assemblée  cautonnale, 
pour  prêter  le  serment  qui  leur  étoit 
prescrit  ;  déclarant  que  les  absensse- 
roient  considérés  comme  ayant  prêté 
ledit  serment. 

Le  29  septembre,  le  clergé  catho- 
lique du  canton  adressa  au  gouver* 
nementune  requête  pour  lui  annon- 
cer qu'il  ne  pouvoit  point  satisfaite  à 
Tordre  publié  le  24,  par  le  motif 
qu'il  lui  étoit  défendu  par  l'autorité 
supérieure  ecclésiastique  compétente 
de  prêter  le  serment  eiigé,  à  moins 

Su'il  ne  fut  suivi  de  la  réserve  in- 
iquée  ci-dessus.  Mais  il  fut  répondu 
à  cette  requête  le  29 ,  que  le  motif 
qu'elle  renfermoit  pour  refuser  la 
prestation  du  serment  n'étoit  point 
suffisant  ;  qu'en  conséquence  le  cler- 
gé catholique  étoit  invité  de  nou- 
veau à  se  rendre  le  l*'^  octobre  à  l'as- 
semblée cântounale  pour  prêter  le 
serment  ordonné  par  la  nouvelle 
constitution. 

Le  même  jour,  le  clergé  qui  avoit 
reçu  cette  nouvelle  invitation  déclara 
au  gouverneiueul  qu'il  ne  pouvoit  y 
obtempérer,  attendu  qu'étant  subor- 
donné à  l'autorité  supérieure  ecclé- 
siastique, il  devoit  exécuter  ce  qui 
lui  avoit  été  prescrit  par  elle. 

Le  1^'  octobre,  le  landammann 
rendit  compte  à  rassemblée  cauton- 
nale de  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  lui 
déclara  que  le  gouvernement  exami- 
,  neroit   avec  attention   les  réclama- 
jtions  qui  lui  avouent  été  adressées 
i  par  le  clergé  catholique ,  mais  qu'en 
\  attendant  on  procéJeroit  à  la  près- 


talion  du  serment  des  autorités  et 
des  citoyens,  conforniéinentà  ia  pu- 
Llicatiou  qui  en  avoit  été  faile.  En 
conséquence  ,  après  avoir  f.iît  lire  la 
formule,  le  serinent  fut  prêté.  Vou- 
lant ensuite  tranquilliser  les  catholi- 
Sues  sur  le  serment  qu'ils  venoient 
e  faire,  il  leâr  ailressa  une  allocu- 
tion, dans  laquelle  il  leur  déclara 
qu'ils  ne  dévoient  avoir  aucune  in- 
quiétude sur  l'exercice  de  leur  reli- 
gion et  qu'on  n'exigerait  de  leurs 
pasteurs  que  le  serment  qu'ils  pour- 
roient  prêter  en  toute  sûreté  de  con- 
scienre;  qu'il  espérait  donc  qu'on 
finiroit  par  s'entendre  et  par  vivre  en 
frères  qui  ne  dévoient  avoir  tous 
qu'un  but  commun  ,  le  bonheur  de 
la  patrie.  Il  termina  par  annoncer  à 
l'assemblée  qlie  le  gouvernement  de 
Zurich  renonçoit  à  toute  indemnité 
pour  les  frais  que  pouvoit  lui  avoir 
causés  la  levée  des  troupe<;  que  cette 
circonstance  devoit  roncourir  encore 
à  amener  une  entière  conciliation. 

Noïis  annoncerons  plus  tardla  dé- 
termination que  le  gouvernement  de 
Glaris  aura  prisé  relativement  au 
clergé. 
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les  anciennes  sources  de  la  théologie.' 
La  jeunesse  des  deux  sexes  occupa 
surtout  sa  charité,  et  il  a  laissé  en 
particulier  pour  les  filles  fme  însti-« 
tution  de  religieuses  animées  tie  son 
esprit.  Sa  piété,  sa  douceur,  son  hu- 
milité en  faisoient  un  modèle. 

Son  frère ,  Gaétan  Benaglia ,  cha- 
noine théologal  de  Bergame  ,  vient 
d'être  nommé  par  l'empereut  d'Au- 
triche à  l'évèché  de  Lodi.  Cest  une 
perte  pour  Bergame,  mais  en  même 
temps  on  doit  féliciter  l'église  de 
i^di  d'acquérir  un  prélat  distingué 
par  ses  qualités ,  sa  prudence  et  son 
esprit  de  douceur. 


Le  diocèse  de  Bergame  a  perdu 
daiis  ces  derniei*s  temps  des  sujets 
distingués.  M.  Marc-Celius  Passi,  an- 
cien archiprêtre  de  la  cathédrale  et 
grand-vicaire  de  l'évêque ,  est  mort 
après  une  longue  vie  passée  sur  le 
chandelier  de  cette  église.  G'étoit  un 
homme  aussi  instruit  que  zélé  ,  et 
qui  a  laissé  de  grands  exemples  au 
clergé. 

Le  chanoine  Joseph  Bena£;lia,  an- 
cien professeur  dé  théologie ,  puis 
rectei»r  du  séminaire,  et  enfin  vi- 
oaire-général  capitulait  e  et  grand- 
YÎcaire  de  l'évêque  actuel,  M.  Mor- 
lacchi^  est  allé  aussi  recevoir  la  ré- 
couâpense  de  ses  travaux.  Ses  longs 
jours  se  passèrent  ou  dans  de  pieuses 
fonctions  ou  dans  l'étude  des  sciences 
sacrées.  Il  étoit  du  petit  nombre  de 
ceux,qui  fouilloient  des  trésors  dans 


On  lit  dans  une  lettre  d'Alexandrie 
publiée  par  le  Morning-Chronicle  ua 
trait  remarquable  du  vice -roi  d'E« 
gypte ,  Méhémet-Ali.  Une  femme 
Turque  de  Candie  s'éloit  depuis  peu 
convertie  à  la  religion  chrétienne. 
Ayant  fait  un  héritage,  elle  s'adressa 
au  tribunal  mahometan  pour  entrer 
en  possession  de  son  legs.  Le  tribunal  ' 
décida  qu'en  se  faisant  chrétiemie  Mû 
avoit  perdu  tous  ses  droits  à  l'héri- 
tage. Cette  femme  réclama  auprès diî 
Mehéinet-Ali,  qui  la  fit  rétablir  im- 
médiatement dans  ses  droits,  ajoutant 
3u'il  n'aduKdtoil  aucune  différence 
ans  les  droits  des  habitans,  à  raboa 
de  la  différence  des  cultes.  Cette  dé- 
cision est  tout-à-fait  ime  nouvea^ité 
dans  un  pays  soumis  aux  Musul- 
mans. 


>Q4gB'ïriiiw 


POLITIQUIi:. 

Un  député  de  la  précédente  session, 
qui  est  en  même  temps  jonraaliste,  vient 
de  publier  une  prophétie  effrayante,  par 
Laquelle  te  gouvernement  de  juillet  est 
menacé  d'une  fin  non  moins  malbeoreose 
que  celle  de  la  restauration,  s*îl  n'avisa 
promptement  à  quelque  moyen  d'échap* 
per  à  la  nouvelle  puissance  révolution-* 
naîre  dont  M.  Jacques  Laffilte  est  à  laf 
veille  de  disposer.  Ce  présage  est  fondé 
sur  ce  :que  le  banquier  des  glorieuse» 
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jouméet  a  sn  IrooTcr  (Uns  sa  force  de  ca- 
pacîlé  financière  et  politique,  le  secret  de 
se  replacer  à  la  tête  de  neuf  journaux  et 
de  cinquante  niiliioQs  de  commandite, 
qai  vont  faire  tourner  dans  sa  main  et  pi- 
voter autour  de  lui,  non -seulement  tout 
le  menu  commerce,  mats  tous  les  petits 
actionnaires  et  bailleurs  de  fonds  de  la 
capitale. 

Le  signataire  de  ce  mauxais  pronostic, 
M.  Emile  de  Girardin,  paroit  avoir  pris 
chaudement  l'alarme  à  la  vue  des  neuf 
journaux  et  des  cinquante  millions  sur 
lesquels  s'appuie  et  se  rétablit  commepar 
enchantement  la  nouvelle  raison  de 
1A.  Jacques  Laffitle,  le  célèbre  berceau  de 
la  répoUaion  de  i83o.  Elever  un  autel  con- 
tre cet  autel  ;  opposer  une  force  de  deux 
cents  millions  à  la  force  des  cinquante 
mîWions  de  M.  Jacques  Laffitte;  établir 
banque  contre  banque,  maison  de  prêt 
contre  maison  de  prêt;  s'emparer  des 
client  de  ce  perfide  séducteur;  les  attirer 
et  les  gagner  à  soi  par  des  tenta  tiTes  qua- 
tre fois  pins  fortes,  en  leur  prêtant  quatre 
fois  pins  df argent;  tels  sont  les  conseils 
înipîrês  k  M.  Emile  de  Girardin  par  ses 
bienvrîUantes  sollicitudes  pour  le  gou- 
vernement de  juillet*  Quant  aux  neuf 
journaux  dont  il  faut  songer  à  contre- 
balancer l'influence  en  même  temps  que 
celle  des  cinquante  millions  de  M.  Jac- 
ques Lafiitte,  il  croilqne  celte  autre  puis- 
sance tomberoit  également  devant  un 
journal  auquel  le  trésor  public  assure- 
roit  deux  cent  mille  lecteurs.  Ce  conseil 
est  peut-être  bon  ;  mais  il  a  contre  lui 
rinconvénient  d'être  donné  par  un  jour- 
naliste, et  de  trop  ressembler  à  celui  d'un 
cerUôn  orfèvre,  qui  ne  sait  conseiller  non 
plus  que  le9  achats  de  bijoux. 

Il  semble  que  certains  membres  du 
barreau  aient  encore  plus  de  peine  que 
le  ConâiUtaùnmel  à  renoncer  an  ton  facé- 
tieux qu'ils  avoiont  pris  dans  les  dernières 
années  de  la  restauration,  à  l'égard  de  la 
religion  et  de  ses  ministres.  Voici  d'abord 
un  avo<»t  qui,  en  plaidant  dernièrement 
pour  uo  cocher  de  place ,  crut  pouvoir 
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présumer  asseï  mal  du  goût  de  son  au- 
ditoire et  de  ses  juges  pour  se  faire  un 
moyen  de  succès  de  cette  tournure  d'ex- 
pressions joviales  :  «  Voilà  qu'un  beau 
jour,  dit-il,  ou  plutôt  une  certaine  nuit , 
le  cocher,  mon  client,  ayant  voulu  ren- 
trer à  sa  station ,  trouva  la  porte  fermée. 
Vainement  il  frappa,  plein  d'une  foi 
chrétienne;  il  ne  lui  fut  point  ouvert. 
1/efiicacité  du  précepte  évangélique  ve- 
nant ainsi  à  lui  manquer,  il  eut  recours  à 
l'intervention  humaine  des  magistrats...» 
Nous  le  disons  à  regret;  mais  celle  gen- 
tillesse ne  fut  pas  mal  prise;  au  contraires 
L'orateur  avoit  calculé  avec  raison  que 
cela  feroit  grand  bien  au  eoc/ur,  $or  client , 
comme  il  l'appeloit. 

Un  second  exemple  du  même  genre 
d'éloquence  a  été  donné,  il  }  a  quelques 
jours,  par  un  autre  avocat,  à  l'audience 
de  la  police  correctionnelle.  Il  avOit  à 
défendre  deux  locataires ,  le  frère  et  la 
sœur,  qui ,  en  exerçant  des  voies  de  fait 
contre  leur  propriétaire,  l'avoient  appelé 
vieux  jésuite.  La  première  de  ces  deux  ex- 
pressions, disoit  l'avocat,  n'est  point  une 
injure  quand  elle  s'applique  à  un  homme 
qui  a  passé  la  soixantaine.  «  Appeler  un 
homme  jésuite,  ajoutoit-11,  c'est  lui  dire 
qu'il  est  de  mauvaise  foi ,  j'en  conviens. 
Mais  qui  sondera  les  replis  du  cœur  des 
prévenus ,  et  pourra  nous  dire  s'ils  n'ai- 
ment pas,  ne  considèrent  pas  à  haut 
point  les  Révérends  Pères  Jésuites?  Je 
connois  d'honorables  personnes  qui  font 
grand  cas  des  Jésuites ,  et  qui  croiroienl 
faire  grand  honneur  à  autrui  en  l'appe- 
lant jésuite.  • 

Ce  mauvais  genre  de  facétie  du  bar- 
reau, nous  le  laisserions  passer  pour  ce 
qu'il  vaut,  s'il  ne  scrvoit  à  constater  la 
continuation  dun  état  de  choses  que 
beaucoup  d'honnêtes  gens  croyoient  fini. 
I  II  ne  Test  point,  comme  on  peut  le  voir; 
il  ne  l'est  point,  malgré  toutes  les  assu- 
rances contraires  qui  nous  en  avoient  été 
données  par  les  comédiens  de  la  restau- 
ration, lorsqu'ils  en  furent  venus  deux- 
mêmes  à  convenir  qu'ils  étoient  las  de  se 
moquer  du  monde,  et  que  c*étoit  assea 
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*bnser  de  l'ineplie  publique.  Véritable- 
ment nous  sommes  désolés  pour  Thon- 
near  de  la  magistrature  et  du  hon  goût, 
qu'on  puisse  encore  assez  compter  sur  des 
effets  de  passion  ou  de  niaiserie  comme 
ceux-là,  pour  y  chercher  des  moyens  de 
succès  auprès  des  hommes  sérieux  qui 
sont  chargés  de  rendre  la  justice,  et  qui 
ont  sans  doute  à  cœur  qu'elle  ne  perde 
pas  son  caractère  de  gravité. 


PARIS,  16  OCTOBRE. 

T^  Journal  des  ^ébata  publie  ce  ma- 
tin la  dépêche  télégraphique  suivante 
de  Toulon  le  i4  octobre.  Elle  est  adressée 
par  le  général  Tré7.el  au  ministre  de  la 
guerre. 

«  Ben-Tamtam.  le  2  octobre. 

■  Les  brigades  Nemours  et  Trézel,  avec 
rariillerie  de  siège,  ont  pris  position  au 
marabout  de  Ben-Tamtam,  sur  la  rive 
gauche  de  1  Oued-Zenali. 

>  Le  général  Rulhîère,  avec  les  deux 
autres  brigades  et  le  gros  du  convoi,  a 
dépassé  le  Raz-el-Akba. 

•  Je  compte  prendre  position  demain 
près  de  Mehères,  à  sept  lieues  de  Gons- 
tantine. 

•  L'ennemi  n'a  pas  paru. 

»  Le  bey  a  quitté  sa  i>osition  de  Raz-ci- 
Akba  et  s'est  retiré  à  trois  lieues  de  sa  ca- 
pitale. 

•  La  santé  de  l'armée  est  bonne.  > 

—  Le  prince  de  Jo  in  ville,  débarqué  à 
Bone  le  6  octobre,  est  parti  sur-le  champ 
pour  rejoindre  l'expédition  de  Gonstan- 
tine.  Le  commandant  de  Bone  lui  a 
donné  une  forte  escorte  et  deux  pièces  de 
campagne  pour  assurer  sa  marche. 

—  Une  lettre  de  Kirchberg ,  le  5 , 
adressée  au  journal  la  France ,  porte  que 
le  29  septembre  M.  le  duc  d'Angouléme 
a  permis  que  tous  les  Français  présens  à 
Kirchberg  eussent  l'honneur  délre  reçus 
par  M.  le  duc  de  Bordeaux,  et  que  le 
jeune  prince  a  donné  de  nouvelles  preu- 
ves d'un  esprit  aussi  aimable  que  réfléchi. 
La  famille  exilée  faisoit  ses  préparatifs  de 
départ,  et  tout  annonçoil  qu'elle  se  ren- 
droit  encore  à  Goriti. 
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—  Par  ordonnance  du  10 ,  sont  nom-  1 
mes  :  procureur  du  roi  près  le  tribunal  ( 
d'Alais  (Gard) ,  M.Ladevèze;  procureur  du 
roi  à  Florac  (Lozère),  M.  Gauger;  procn-  ji 
reur  du  roi  à  Vienne  (Isère) ,  M.  Latour.;  ; 
juge  àBrives  (Gorrèze),  M.  Richefort; 
juge  h  Tulle  (Gorrèze),  M.  Pasqnet:  juges 
suppléans  au  même  tribunal,  MM.  Favart 

et  Floucaud-Penardilie. 

—  Par  ordonnance  du  même  jour , 
un  nouveau  crédit  supplémentaire  d'nu 
million  est  ouvert  sur  l'exercice  1837  au 
ministre  secrétaired'état  des  travaux  pu- 
blics, de  l'agriculture  et  du  commerce, 
pour  le  paiement  des  primes  relatives  à  la 
pêche  de  la  morue  et  de  la  baleine. 

—  Une  autre  ordonnance  étend  le  bé- 
néfice de  l'amnistie  au  nommé  Edellne, 
condamné  par  contumace  à  la  peine  de 
la  déportation  par  arrêt  de  la  cour  d'aasi* 
ses  de  la  Seine  du  19  septembre  i85ji. 

—  M.  Las-Gases  est  parti  samedi  pour 
Brest;  il  s'embarquera  de  là  pour  HiSti, 
chargé  d'une  mission  diplomatique. 

' —  M.  de  Bourqueney,  premier  secré- 
taire de  l'ambassade  de  Londres ,  est  ar- 
rivé hier  à  Paris.  Le  Journal  de»  DébmU 
dément  les  bruits  répandus  sur  son  rap- 
pel. M.  Bourqueney  vient,  dit-il,  en  Terta 
d'un  congé  qu'il  a  sollicité. 

—  On  annonce  pour  le  20  de  ce  mots 
nne  grande  revue  qui  serait  passée  par 
Louis- Phi  lippe  en  personne  dans  la  cour 
des  Tuileries. 

—  Il  est  question  au  ministère  de  la 
guerre  de  la  formation  d'une  nouvelle 
compagnie  de  vétérans,  afin  que  le  service 
soit  réparti  sur  uh  plus  grand  nombre  et 
devienne  moins  pénible. 

—  Dans  une  de  ses  dernières  séaoœSr 
le  conseil -général  de  la  Seine  a  approuvé 
l'établissement  d'un  marché  àVaugirard* 
et  rejeté  le  projet  d'un  marché  aux  four- 
rages à  Al  fort. 

—  On  dit  que  le  même  conseil  vient 
d  autoriser  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Germain  à  établir  la  tête  de 
ce  chemin  rue  Tronchet,  près  la  Made- 
leine. 

—  Un  -concours,  pour  la  chaire  de 
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rbarmacîe  et  de  chînirgie  orginiqae.  va-  .  l'Earope  au  point  oh  se  réunissent  les 
•.anle  à  la  Facnllé  de  médecine  de  Paris^  nombreux  curieux  qu'attire  le  spectacle 
^era  ouvert  le  i*'  février  i838  devant  '  du  départ  et  de  Tarrivée  des  wagons  du 
cette  facalté,  !  chemin  de  fer  de  Saint-Germain.   Le  , 

—  M.  Gochin  père ,  ancien  maire  du  '  comme  dans  tous  les  endroits  où  la  fou  le  se 
ia«  arrondissement .  est  mort  jeudi  der-  P<>rle.  on  rencontre  des  spéculateur»  avec 
nier  à  Tàge  de  81  ans.  Il  étoit  neveu  de  '  ^^  tables,  des  bancs  et  des  charrettes  . 
i'abbé  Gochin,  curé  de  Saint Jacques-du-  «*  ^  ^^^^^  ^^  P^yer  une  conlribulion 
Baut-Pas,  et  fondateur  de  l'hospice  qui  .  ^^*^^\  imposent,  on  ne  peut  rien  voir, 
porte  soDnom.  M.  Gochin  avoit  été  quel-  .  ^^^^  individus  impatientés  de  se  trouver 
que  temps  député  à  la  chambre.  Par  son  derrière  une  triple  haie  de  spectateurs 
testament  il  laisse  1000  fr.  aux  pauvres  pl"s  élevés  de  trois  pieds,  renvers^^rcnl 
du  II*  arrondissement,  et  autant auxpau-  '«  ^^^^  «^  *«»  t»^*^»  a^ac  tant  de  vio- 
vres  do  1  !•  sur  lequel  il  demenroit.  .  *®"<^c  H"©  plnsieurs  personnes  faillirrnl 

M  n^-^»^..     ^  A  ^  ji  .  être  précipitées  par-dessus  le  parapeL  Les 

—  M.  Persigny,  condamné  par  conlu-  ,  j     1  ^      .^  7 

•      1  •    .-      j   /T   L  loueurs  de  p  aces  commencèrent  à  s  amen* 

mace  dinsla  conspiration  de  Strasbourg,  ,  •        x»  ,  «««iiicw 

...  ^T.-»  •        .  ^^*  ï»ne  rixe  sérieuse  s'engagea,  et    e 

va,  djt-on.  se  constituer  prisonnier.  «^  '  u.,     n  •.    ,  s  5     f  ^^    « 

-    .      ,    -  /         ,        ,  comI>al. alloit  devenir  sanglant,  caries 

-Sonn  de  Longpré,  condamné  en  .gens  de  police   éioîenl  en  trop  peUl 

Itoi»  ans  de  prison  pour  escroquene,  ob-  nombre  pour  s'y  opposer,  quand  le  dé- 

tint  sa  grâce  par  la  médiaUon  de  quel-  p^ri  d'un  convoi  vint  heureusement  faire 

qaes  personnes  charitables  auxquelles  il  diversion,  en  faisant  succé<ler  le  senti- 

en  avoit  imposé  par  un  extérieur  reh-  ^^nt  de  la  curiosité  à  celui  de  la  colère. 

gieux.  Il  vint  à  Paris  où  11  recommença  à  {     _  ^,  Froidefond  Desfat^es,  conseiller 

exercer  son  genre  d'industrie.  Une  pre-  'xu    ^„  1   j    r.    •         i.'      '"'='"" 

••     ^     j  ^      ,.      j,   .         .    .       r  a  la  cour  royale  de  Pans,  va  bientôt  par. 

miëre  condamnation  à  six  mois  de  prison  ».  1    *,     j  •  v  iwi.  |  «i 

ne  le  corrigea  poiuL  II  se  dîsoit  chargé  ,  ""'  P^"/  ''^  Guadeloupe,  son  pays  natal. 

de  différentes  acqumUons  par  différentes  '  ^^  ^  T'T  Tf'*'  ^""«'^"û!^ 
commiioaofés.  P/asieurs  marchands  de    é^^ng^^es  du  sulUn  Mahmoud,  Reschid- 

la  capitale  furent  trompés  par  ses  belles  ^^^^  7"^"*  ^°  ^."^?*  °?  »*  ^**^'^  ?«"• 
paroles  et  par  ses  airs  d'homme  conscien-  :  ^^^«"«^  extraordinaire,  vient  de  quitter 
deux.  Ils  lui  fournirent  des  marchandises  j  ^*"'  P^"''  ^  "^"^"^  ^  Constanlinople. 
qui  furent  mises  an  mont-depîété.  Sur  I  ""  ^^  bibliothèques  Royale,  du  Con- 
leurs  plaintes,  Sorin  a  été  arrêté  et  s'est  «ervatoire  et  de  1  Hôlel-de-Ville  ont  été 
mal  défendu  à  l'audience.  Il  a  prétendu  '"endae»  «"  pnblic  aujourd'hui, 
que  d'excellentes  spéculations  alloient  se 


terminer  à  son  avantage,  et  que  si  les  plai- 
gnans  ne  Ta  voient  pas  fait  arrêter  il  les 
anroit  désintéressés.  Le  tribunal ,  sur  les 
conclastons  du  procureur  du  roi,  l'a  con- 
damné à  trois  ans  de  prison.  Il  sera  bon 
de  retenir  son  nom  pour  être  en  garde 
quand  il  sortira. 

' —  Dans  les  premiers  jours  du  mois 
<f octobre  un  vol  considérable  a  été  com- 
mis cbcs  un  notaire  du  faubourg  Saint- 
Germain.  On  des  clercs  de  l'étude  a  été 
arrêté. 

—  Vendredi,  dans  l'après-midi,  une 
rixe  violente  a  eu  lieu  sur  la  place  de 


—  Le  Moniteur  a  publié  hier  l'étal 
comparatif  des  recettes  des  neuf  premiers 
mois  de  1857  avec  celles  des  exercices 
i835  et  i836. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  recettes 
de  1837  présentent  un  excédant  de 
29,847,000  fr.  sur  l'exercice  i835,  et  de 
6,5o3,ooo  sur  l'exercice  1 83 6. 

Les  recettes  du  troisième  trimestre  ont 
excédé  de  i6,54i»ooo  fr.  celles  du  pre- 
mier, et  de  5,856,000 celles  du  deuxième 
trimestre. 

Ges  augmentations  proviennent  princi- 
palement des  droits  d'enregistrement  et 
de  ceux  sur  les  tabacs  et  les  boissons.  La 
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tâtt  |iotir  fcs  lettres  y  fignre  ponr  996,000 
francs,  le  prodnit  des  malles-postes  pour 
118.000  fr. 

N011VRLLK8   l>E8   PROVINCES. 

Le  conseil  g^rnéral  des  Ardcnnes  a 
rncore  émis  le  vœu  celte  année  d*élablir 
6  Keims  une  cour  royale  pour  les  depar- 
tcmens  de  la  Marne ,  de  TAIsne  et  des 
Ardennes. 

—  M.  Reilly  a  été  élu  président  de  la 
chambre  de  commerce  du  Havre ,  en 
remplacement  de  M.  Perquet  père. 

—  Un  nonvean  bateau  à  vapeur ,  le 
Phénix .  destiné  à  faire  le  service  de  pa- 
quebot régulier  entre  le  flavre  et  Lon- 
dres, va  bientôt  être  lancé  à  la  mer. 

—  On  vient  de  déposer  à  la  préfecture 
de  la  Meuse  deux  projets  importans  ;  ils 
ont  pour  objet  la  création  d'un  canal,  à 
partir  du  département  de  la  Marne  pour 
rejoindre  le  Rhin  à  Strasbourg,  et  Réta- 
blissement d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg,  qui  traverseroit  une  partie  du 
département. 

—  Depuis  plusieurs  jours  le  service  des 
bateaux  à  vapeur  sur  le  Rhône,  de  Lyon  à 
Avignon,  est  suspendu  par  suite  des  bas- 
ses eaux. 

—  La  fabrique  de  soierie  de  Lyon  re- 
tombe dans  la  stagnation  de  l'hiver  der- 
nier. L'ouvrage  est  à  U  veille  de  manquer 
complètement. 

—  Dimanche  8,  deux  jeunes  gens 
éloienl  près  de  se  noyer  dans  la  Saône, 
lorsque  M.  Goujon,  teneur  de  livres,  s'est 
précipité  dans  l'eau  pour  les  retirer.  11 
les  9  ramenés  tous  deux  sains  et  saufs  à 
bord- 

—  On  a  enregistré  le  10  à  Marseille, 
i5  décès,  dont  9  cholériques. 

—  Le  conseil  municipal  de  cette  ville 
a  décidé  clans  sa  se  au  ce  du  5  que  les 
loyers  de  i5o  fr.  et  au-dessous  seraient 
dégrevés  de  toute  contribution  mobilière 
et  personnelle. 
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IVOVVELI.KK  irKSPAGNE. 

Les  nouvelles  qu'on  reçoit  par  la  voie 


du  télégraphe  sont  trop  sèches  et  trop  enj^n 
eiscs  pour  pouvoir  donner  une  idée  a^  te 
peu  satisfaisante  de  la  situation  de  VE»'  fr 
pagne  et  des  opérations  de  la  guenvils 
C'est  tout  au  plus  si  les  lettres  et  lesjoor-txj 
naux  qui  arrivent  par  les  courriers  ordi- 
tiaircs  sont  snfiisans  pour  faire  distingocj^ 
quelque  chose  de  précis  au  milieu  <M 
cette  confusion  et  de  ce  péle-môle  d'étés  L^ 
nemens.Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'oo  ^ 
y  découvre  à  peu  près  jusqu'à  la  date  di 
6  octobre  :  k. 

Les  élections  cansoient  dans  les  pio-  p 
vinces  et  surtout  dans  les  grandes  vilki  n 
an  redoublement  de  Gèvre  et  d'agitation.  ^ 
A  Cadix,  la  violence  des  troubles  avoit  t 
forcé  d'y  renoncer.  L'autorité  militaire,   4 
comme  l'autorité  civile ,  se  troavoit  fm- 
puissante  pour  les  protéger,  et  on  de- 
mandoit  Ik-dessus  au  gouvernement  des 
instructions,    qu'il  donnera  peut-être,* 
mais  qu'il  n'est  pas  en  état  de  faire  exécu- 
ter. A  Barcelonne,  les  thoscs  ne  se  pas- 
soient  pas  mieux.  Telle  étoit  fanimosîté 
des  partis,  qu'un  électeur  a  été  tné  en 
pleine  assemblée  électorale. 

On  est  parvenu  à  trouver  cinq  minis- 
tres pour  composer  le  nouvein  cabinet 
de  la  reine  ;  mais  il  a  fallu  en  quelque 
sorte  les  y  faire  entrer  de  force,  après 
avoir  frappé  à  toutes  les  portes.  Il  parott 
que  cest  le  portefeuille  des  finances  qui  il 
le  plus  effrayé  les  hommes  d'éut  aux- 
(juels  il  a  été  offert.  On  en  cite  seixe  qui 
l'ont  refusé  avant  qu'il  s'en  soit  renom* 
Iré  un  qui  ait  eu  la  hardiesse  de  le  rtr 
masser.  Quoique  Marie-Christine  nip 
manque  pas  d'énergie,  on  prétend  savoîf 
qu'elle  perd  la  tête  au  milien  de  tout  fie 
désarroi.  De  même  qu'on  crioit  il  J$ 
quelques  années  :  Vive  le  roi  absolu  (rqf 
neito),  elle  veut  qu'on  crie  maintenanik 
Vive  Vestatttto  réal;  sans  quoi  elle  me- 
nace, dit-on ,  d'employer  les  voies  de  ir- 
gneur,  les  coups  d'élat,  ou  les  coups  de 
télé,  pour  parler  plus  juste.  Mais  la  pavir 
vre  dame  a  beau  se  débattre  ;  la  révoln- 
tion  est  plus  forte  qu'elle,  sans  compter 
don  Carlos. 


amarre  a  été  si  dégarnie  de  tron-  pendant  les  élections  du  s*  arrondinie- 

le  gouvorncrocnl de  Ma<kid.  poar  ment.  L'électeur  Veheils  a  ététné.  1^  gon- 

er  les  armées  de  l'iiilérieur,  qu'elle  vcrncur  Puig  a  annoncé  des  mesures  éiier* 

ivc  abandonnée  presque  enlièro-  giques  pour  assurer  la  liberté  dos  voles. 


lUX  forces  carlistes.  Il  arrive  de  là 
qui  reste  d'auniliaircs  anglais  est 
fcoDtent  et  fort  négligé  par  lo  mt- 
je  la  guerre  de  M  a  rie  •Christine,  et 
pins  par  son  ministre  des  finances. 


•  Le  baron  de  Mecr  est  arrivé  à  Vich 
le  9. 

»  Vafence  étoît  tranquille  te  5. 
»  Le  3,  le  général  Riego,  gouverneur  de 
Gaslcllon  de  la  Plans,  a  été  tué  seul  dans 
318,  M.  O'Donncll  a   obtenu  du    une  sortie  contre  600  carlistes  de  la  bande 
neraent  espagnol  un  h-complc  de  .  de  Rnfo»  sa  troupe  ayant  Uché  pied, 
«piastres  fortes  pour  ses  soldais.  Le    abandonnant  3oo  fusils.  > 

•  Bordeaux,  le  1 3  octobre. 

•  Une  aiTairc  asses  sérieuse  a  eu  lien  le 
5  à  Uetoerta ,  où  le  prétendant,   apiès 

■s  se  sont  révoltés  ;  on  est  parvenu  |  avoir  attaqué  la  division  Lorenso,  a  été 
!ant  à  renfermer  trois  compagnies    baltii  cl  poursuivi  Jusqu'à  Santo-Dorain- 
château,  et  cinquante  hommes  ont  !  go,  par  t^  général  et  E'<partero. 
idamnés  à  deux  ans  de  prison  à        «L'ennemi  a  laissé  sur  le  terrain  uii 
A.  grand  nombre  de  morts  et  de  blessée,  et 

les  bataillons  carlistes  station-    l)eauconp  de  prisonniers;  les  généraux  de 
t  sod  et  à  Test  de  Pampclune  pa-    la  reine  continuent  à  le  poursuivre. 


oeur  de  Saint-Sébastien^  nanti  de 
>mroe,  a  voulu  la  répartir  entre  les 
ns  espagnols  et  les  Anglais:  ces 


it  devoir  venir  dans  le  Guipuzcoa, 
i  fiiil  présumer  un  plan  d'attaque 
I,  les  lignes  d'Hernani. 

lettres  récentes  do  Londres  arrî- 
de  Saint  Sébastien  par  le  bateau  à 
ir»  aoDoneeot  qu'il  s'y  prépare  une 
flion  de  dix  régimens  anglais  ;  on 
re  même  ces  régimens. 

A  la  s&ince  du  6  le  ministre  de  la 
!  a  adressé  la  parole  aux  cortës  au 
lu  nouveau  minist&rc  ;  ce  discours 
eirminé  par  une  adhésion  pleine  et 
e  à  la  proposition  de  M.  Osca,  pro- 
>n  qui  tendoit  à  retirer  au  gonver- 
it  les  pouvoirs  extraordinaires  dont 
il  été  investi  par  les  corlOs.  M.  Gai- 
.  de  Barca  demande  la  levée  de  l'é- 
!  âége  qui  pèse  sur  la  province.  L^ 
Ire  de  la  guerre  loue  les  désirs  du 
iinnt  et  termine  en  avouant  ingé- 
ent-que  pour  éteindre  le  fléau  de  la 
e  civile  il  faut  d^  Vargent,  encore  de 
nt  et  toujours  de  l'argent. 
Voici  les  trois  dernières  dépêches 
a(>hiques.publiées  par  le  Moniteur  : 

«  Perpignan,  le  i5  an  soir. 
y  a  ea  des  excès  ^  Barceloune,  le  S. 


»  La  morl  du  chef  Zurbano  est  démen- 
tie ;  il  étoit  le  6  à  Logrono.» 

•  ^arbonne.  1 5  octobre. 

>  Le  9.  Valence  étoit  fermée  à  cause  de 
rapproche  de  mille  carlistes.  Esperanza', 
après  être  entré  à  Gbiva,  alloit  an  sud  de 
la  province.  1,300  hommes  de  la  co- 
lonne de  Buil  le  pou rsni voient.  Borso, 
avec  ],5oo  hommes,  est  arrivé  à  Se- 
gorlée. 

aljc  13,  à  Barcelonne.  beaucoup  d'é* 
lecteurs  émigroient  et  laissoient  le  champ 
libre  aux  bullangueros.  lies  assassins  de 
l'électeur  Veheils  n'ont  pas  été  arrêtés. 
Le  brigadier  Puig  avoit  «té  destitué.  Bar- 
celonne étoit  sans  antorité  militaire  pour 
maintenir  l'ordre.  • 


Le  ministre  des  finances  de  Belgi- 
que vient  de  présenter  à  la  chambre  des 
représentans  un  projet  de  loi  qui  établit 
un  système  nouveau  pour  le  monnayage  de 
l'or.  Afin  de  se  rapprocher  dn  prix  de 
Por  qu'on  ne  peut  se  procurer  depuis 
long-temps  qu'en  payant  une  prime,  les 
piècci  d'or  seront  an  peu  pim  légères^ 
tout  en  conservanl  la  mêin»  valeur. 


(  ^^^  ) 


•>-  Les  joarnanx  de  Brightcn  se  plai- 
gnent de  rindiscrétion  avec  laquelle  les 
curieux  se  portent  sur  les  pas  de  la  reine 
Victoire  ,  et  craignent  qu'on  ne  la  dé- 
goûte ainsi  de  cette  résidence,  en  la  pri- 
vant de  toute  liberté. 

—  Une  pièce  d'or  à  l'effigie  de  Tempe- 
renr  Néron  a  été  trouvée  il  y  a  quelques 
semaines  près  de  Durham.  Cette  pièce  est 
parraitcment  conservée. 

—  La  reine  des  Pays-Bas,  Frédérique- 
Louise  -  Willhelniine  ,  sœur  du  roi  de 
Prusse,  est  morte  le  la  octobre,  à  63  ans. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  annoncé  qu'il 
n'onvriroit  point  en  personne  la  session' 
des  états-généraux.  Il  sera  remplacé  par 
le  ministre  de  l'intérieur. 

—  Madame  la  duchesse  douairière  de 
llecklembourg-Schwerin  est  arrivée  le  8 
à  Francfort. 

—  Du  8  au  9  octobre,  7  personnes 
ont  été  atteintes  du  choléra  à  Berlin,  et  5 
ont  succombé. 

—  S.  M.  l'empereur  de  Russie ,  le 
grand-duc  héréditaire,  le  grand-dac  Mi- 
chel sont  arrivés  à  Odessa  dans  la  nuit  du 
17  septembre. 

—  A  la  date  du  36  septembre  la  situa- 
tion commerciale  s^amélioroit  aux  Etats- 
Unis. 


AVIS. 

LA  SAINTE  BIBLE ,  traduction  de 
M.  DE  Genoude,  repue  et  corrigée 
avec  le  plus  grand  soin  par  V auteur. 
Nouvelle  édition. 

Cette  fois  le  texte  de  la  Yulgate  se 
trouve  en  regard  d'une  traduction 
française  faite  d'après  ce  texte. 

Les  difTérences  de  l'hébreu  et  des 
Septante  sont  au  bas  des  pages. 

De  nombreux  commentaires  sont 
à  la  fin  de  chaque  chapitre.  Toute 
la  première  édition  de  la  Bible  de 
M.  de  Genoude  est  fondue  dans 
celle-ci  avec  de  nombreuses  addi- 
tions. —  5  ou  6  volumes  in-4°. 

La.  Genèse  sera  mise  en  vente  le 


!•'  novembre  avec  un  discours  pr^- 
limiuam. 


f 


BOURRE    DE   PARIS  DU    16  OCTOBRE. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  109  fr.  86  c. 
QUATRE  p.  0/0,  j.  de  «ept.  tOO  fr.  20  c. 
TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  80  fr.  80  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  000  fr.  00  c» 
Act.  de  la  Bauque.  2460  fr.  00  c. 
Bons  du  Trésor,  û  0/0. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  00  c. 
Obliç.  de  la  Ville  de  Paris.  1167  fr.  60  c. 
Quatre  canaux.  1l96fr.  OOr. 
Caisse  hypothécaire.  797  fr.  60  c. 
Rente  de  Naples.  99  fr.  20  c. 
Emprunt  romain.  101  fr.  0/0 
Emprunt  Belge.  102  fr.  1/2 
Emprunt  d'Haïti.  000  fr.  0/0 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  21  fr.  1/2 


ALMANACH  DES  FIDELES, 

DANS  LEQUEL  ON  LES  PRÉMUNIT  CONTRE 
L'INVASION  DU  PROTESTANTISME  BN 
FRANCE. 

250  PAGES  POUR  2  SOtJS. 

Od  est  prié  de  faire  dès  àprésenl, 
sans  rien  payer  d*avance ,  des  commaa- 
des  de  cet  opuscule ,  8 ,  rue  Saint-flya-i 
cinthe-Sainl-Michel ,  à  Paris.  VA^t^tMoch 
des  Fidèles  se  vendra  à  prix  Goûtant ,  à 
partir  du  i5  novembre  prochain  ,  par  : 
toute  la  France  ,  dans  les  bureaux  de  la  ' 
Société  reproductive  des  bon»  livres ,  prési- 
dée par  M.  le  duc  de  Montmorency.  On 
recevra  franco,  jusqu'à  la  fin  d'octobre» 
la  communication  de  tous  les  faits  et  ar- 
ticles propres  à  entrer  dans  le  plan  et  fes- 
prît  de  cet  Almanach ,  qui  sera  tiré  à  un 
million  d'exemplaires. 

DES  INSTITUTIONS  SOCIALES. 

Un  vol.  in-8^  —  3  fr, 
A  Paris,  chez  pihan  de  la  fohest^ 

rue  des  Noyers,  37. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de 
cet  ouvrage. 

PARIS.  — HfPaiMBRIBD'AI).  1.8  GUERI  ET  C*, 

Quai  deaAngvttiiis»  34. 


l'A  MI  DR    LA   KFXIGIOTV! 

paroU  les  Mardi ,  Jcndî 
el  Samedi. 


N"  2878. 


Onpenls'abonncrdes'    _     __  .^  ^^«,^« .«-- 

i"el.5de  chaque  mois.l  «"»«  «»  OCTOBMJ  18S7. 


TOIX  DE    L'ABOXÎIEMENT. 

fr.c. 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 3  5o 


3-:'-:; 


LE  PRÉDICATEUR  (1), 

PAR  M.   UOBEL, 
CkHUoioc  thi^logal  de  Paris. 


Uaiilffiir  n'a  point  pensé  à  repro- 
duire les  pensées  et  les  maximes  si 
bien  exprimées  dans  les  ouvrages  de 
Fénelon.  de  Gaicliies,  et  même  dans 
le  Trailé  de  C éloquence  de  la  chaire  , 
par  le  cardinal  Maury.  Outre  ces 
excellens  ouvrages,  il  en  est  d'autres 
dont  la  forme  et  le  but  étant  moins 
liiiérairest  n'en  renferment  pas  moins 
d'ezcelleiis  conseib  sur  la  manière 
d'annoncer  avec  fruit  la  parole  de 
Dieu.  Le  livre  de  M.  Morel  se  rap- 
prodie  davantage  de  ces  derniers; 
mais  il  en  diffère  cependant  en  ce 
qu  i\  s'est  surtout  proposé  d*inspirer 
au  prédicateur  \e  goût  de  L\  lecture 
et  de  Vèiude  de  l'Ecriture  sainte.  Il 
accumule  les  autorités  pour  lui  prou- 
ver que  telle  est  la  principale  source 
à  laquelle  il  doit  puiser  ses  enseigne- 
mens  et  ses  inspirations.  Ces  autori- 
tés ne  peuvent  être  plus  imposantes; 
ce  sont  d'abord  les  auteurs  sacrés  qui 
recommandent  les  livres  sortis  de 
leur  plume;  ce  sont  les  Pères,  les 
conciles,  les  fondateurs  d'ordre ,  les 
docteurs  de  tous  les  temps  qui  tien- 
nent le  même  langage.  C'est  l'Ecri- 
ture, disent-ils,  que  le  prédicateur 
doit  lire  avec  assiduité  ;  c'est  elle 
qu'il  doit  méditer, parce  qu'elle  l'aide 
à  se  réformer  lui-même  avant  de  ré- 
former les  autres;  parce  qu'elle  nour- 

(i)  1  ?oL  in- m,  a  fr.  5o  c.  et  3rr. 
Soc  franc  de  porl.  Chez  Poussielguc- 
Rosand ,  me  Haatefeaille ,  9,  et  au  bu- 
reau de  ce  Jonmal. 

To/frr  XC/^.  r^mi de  ia  Religion. 


rit  le  cœur;  que  c'est  dans  ses  divines 
pages  que  sont  écrits  nos  dogmes, 
les  mystères  de  la  foi ,  la  règle  des 
mœurs;  qu'elle  est  la  source  de  la 
véritable  éloquence ,  en  donnant  au 
di.';cours  de  la  variété ,  de  l'attrait , 
de  la  force,  de  l'autorité.  Ainsi  s'ex- 
prime la  tradition  dont  M.  Morel  a 
reproduit  les  nombreux  témoignages. 
Peu  jaloux  de  se  parer  d'une  érudi- 
tion d'emprunt ,  il  avoue  francbe- 
ment  qu'il  est  redevable  de  ces  cita- 
tions à  un  auteur  aujourd'bui  ou- 
blié. 

«  Depnis  long-temps,  dit-il,  je  ?oulois 
résumer  mes  idées  et  mes  lectures  sur  la 
bonne  manière  de  prô^ber,  et  me  donner 
à  moi-même  comme  un  code  de  prédica- 
tion. En  m'occnpant  de  ces  pensées,  j'ai 
rencontré  les  iitwD  eommum  da  père  Ba- 
linghem.  Dans  une  introduction,  il 
prouve  que  la  connoissance  des  Ecritures 
e^  indispensable  an  prédicateur.  Gomme 
j'avois  les  mêmes  vues,  je  me  suis  mis  à  le 
traduire ,  aGn  de  mieux  pénétrer  ses  rai- 
sons et  de  graver  davantage  en  ma  mé- 
moire les  citations  dont  il  est  si  riche. 
N'ayant  pas  dessein  de  lai  faire  précisé- 
ment les  honneurs  d*uue  traduction,  mais 
de  transcrire  pour  mon  avantage...  et  de 
mettre  en  circulation  pour  les  autres  des 
avis  salutaires  et  essentiels,  relégués  dans 
l'interminable  préface  d'un  énorme  et 
vieux  livre  latin,  je  ne  me  saispas-géné 
pour  ajouter,  retrancher  et  changer, 
quand  je  l'ai  cru  bon... 

«  On  voit  bien  que  mon  dessein  n'est 
point.de  faire  un  livre  qui  présente  les 
règles  de  l'art  de  bien  dire,  i  prendre  le 
mot  dans  Tacception  ordinaire  et  classi- 
que. Ces  livres-là  ne  manquent  pas.  Nous 
avons  des  essais,  des  principes  d'éloquen- 
ce, et  des  recueils  des  modèles.  Si  les  ou- 
vrages de  ce  genre  pouvoleul  \^iv\ml^\- 


(  i«4  ) 

?cV".,''*,?°*"'  «»  «^'"  prédicaleor,  ]  tonton  les  livre*  saints  sont  trop  peu 

1  Eglise  de  France  en  roumiillero.l.  No»  lus  et  médités.  On  reconnoU  d'ail- 

voessontaiffércnles.  Nous  estimons  beau-  leurs,  lorsque  l'auteur  parle    lui. 

coup  CCS  livres  et  leurs  auteurs;  et  cest  •_a.„„    ^^.?„     •      •.-  j     r  • 

précisément  pan:e  que  nous  croyons  qu'a  ^1",^^              T'         f""''  "^"^ 
rst  impossible  de  dire,  d'écrire  et  de  choi-r'™^'^^  d^e  convicUon   qu'on   aime 

sir  mieux  qu'eux,  que  nous  nous  garde-  ^^VJ^""^»  ^^ns  un  écrivain ,  mais  qui 

rons  bien  de  nous  engager  dans  la  même  jîf ''  surtout  distinguer  un  boi^  prêtre, 

rarrière.  Notre  but  à  nous,  c'est  d'entrer  ^  ^*^  ^^^^  5.^"*  doute  qui  l'a  entraîné 

plus  h  fond  dans  rétudê  du  ministère  du  quelquefois  à  adresser  des  leçons  un 

prédicateur.  ».             ^  peu  dures  à  certains  prédimteurs.  Il 

Ou  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sa-  **'y  ^  qu'un  zcle  indigné  qui  puisse 

gesse  de  ces  réflexions  et  à  l'utilité  expliquer  les  reproches ,   sans  doute 

de  ce  plan.  Toutefois,  si  pour  former  u^^^iiés  ,  que  leur  adresse  un  eccle- 


tin  ministre  de  TEvangile,  tel  que  le 
désire  avec  raison  M.  iVIoi*el ,  la  mé- 
ditation des  livres  saints  est  néces- 
saire ,  elle  ne  suffit  pas.  Il  est  trop 
éclairé  pour  ne  pas  savoir  qu'une 
étude  méthodique  des  dogmes  catho» 
lîques,  de  la  diiscipline  de  ll^lise, 
des  saints  Pères ,  de  nos  meilleurs 
moralistes,  des  auteurs  ascétiques ^ 
des  principaux  apologistes  de  la  reli* 
j;ion,  sont  des  mines  auxquelles  un 
prédicateur  ne  sauroit  puiser  trop 
souvent  et  trop  abondamment.  S'il 
les  exploite  avec  piété,  avec  persévé- 
rance ;  s'il  est  doué  d'un  esprit  judi- 
cieux et  d'an  cœur  riche  en  senti- 
mens  élevés ,  s'il  est  en  même  temps 
dirigé  par  l'expérience  et  la  con- 
noissance  des  hommes,  il  ne  lui  man- 
quera rien  pour  illustrer  la  chaire, 
.et  ce  qui  vaut  encore  mieux,  pour 
entraîner  et  changer  les  auditeurs. 
M.  Motel  n'a  pas  la  moindre  en\ie 
de  révoquer  «n  doute  l'utilité  de 
toutes  ces  qualités  naturelles  ou  ac- 
quises. Toutefois  il  en  parle  fort  peu 
ou  n'en  ^parle  qu'incidemment.  Une 
seule  choscj  l'étude  de  l'Ecriture,  l'a 
préoccupé,  et  il  s'est  borné  à  en  con- 
firmer la  nécessité  par  les  plus  impo- 
santes autorités.  Le  but  de  son  livre 
déterminé  ne  laisse  pas  que 
fort  utile,  à  une  époque  sui- 


siastique  aussi  remarquable   par  sa 
piété  et  l'aménité  |de  son  caractère. 

Nous  ne  discuterons  point  avec  lui 
quelques  autres  jugemens  qui  pour- 
roient  être  contestés  ,  et  en  particu- 
lier celui  qu'il  exprime  sur  le»  ins- 
tructions en  forme  de  dialogue  et  sur 
les  conférences  où  il  n'y  a  pas  d'in- 
terlocuteur. Les  ol)servations  de 
M.  Morel  nous  semblent  moins  ap- 
plicables à  ce  genre  de  discours  au- 
quel il  est  fort  peu  favorable,  qu'aux 
abus  qui  peuvent  s'y  glisser.  Peut- 
être  auroit-il  bien  fait  de  se  borner  à 
signaler  ces  derniers.  Du  reste  ce 
n'esl-là  que  l'objet  d'une  note.  Le  li- 
vre tout  entier  a  un  but  utile.  Wau- 
roit-il  d'autre  mérite  que  de  faire 
connoitre  l'opinion  des  saints  Père» 
sur  la  bonne  manière  de  prêcher, 
l'auteur  n'en  auroit  pas  moins  rendu 
un  véritable  service  à  ceux  qui  sont 
appelés  à  monter  dans  la  chaire 
chrétienne.  F. 
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KOCVELbES  EGGLÉSrASTIQLJSS. 

PARIS.  —  Le  mardi  17  au  soir^  le 
mariage  de  la  princesse  IVIarie  avec 
le  prince  Alexandre  de  Wurtemberg 
a  été  fait  à  Trianon.  Nous  devons 
d'abord  démentir  ce  qui  a  été  avancé 
par  quelques  journaux,  qu'il  y  îïToît 
èù  une  stipulation  expresse  que  les 
enfans  seroient  élevés,  les  uns  dans  la 
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religion  dci  père,  les  autres  dans  celle 
de  la  mère.  Il  n*T  a  point  eu  de  stl^ 
piilation  semblable ,  et  le  bref  du 
Saint*Père  à  la  princesse  lui  impose 
robligation  sub  gravi  d'élever  tous  ses 
enfai»  dans  la  religion  catholique. 
■  M .  rëvêqne  de  Versailles  a  reçu  au 
nom  de  TEglise  le  consentement  mu* 
tuel  des  deux  ëponx.  Il  leur  a  rappelé  i 
les  conditions  énoncées  dans  le  bref  ! 
de  dkpen^e,  et  a  émis  le  vœu  qu'elles 
reçus-ent  tontes  lenr  entier  accom- 
pli.«cernent.  En  regrettant  de  ne  pou* 
voir  citer  de  fragment  de  ce  discours, 
nous  pouvons  dire  que  le  langage  du 
pi*élat  a  été  digne  de  son  ministère, 
et  qu'il  a  exprimé  les  vœux  de  tou« 
les  amis  de  la  religion. 

Nous  ne  savons  quelles  mesures 
ont  été  prises  pour  assurer  l'observa- 
tion fidèle  des  conditions  de  la  dis- 
pense, mais  il  semble  que  de  graves 
pensées  ont  dû  s'élever  dans  l'espHt 
de  la  princesse,  quand  le  prélat  lui  a 
rappelé  dans  des  paroles  pleines  de 
mesure  les  intentions  de  TE^^lise  et 
de  son  chef;  et  les  obligations  que  lui 
impose  sa  qualité  de  chrétienne  et 
d'enfant  de  saint  Louis. 

On  dit  que  le  gouvernement  au  - 
roit  le  projet  d'établir  une  poudricre 
sur  le  Mont-Yalérien.  Déjà  le  génie 
militaire  est  allé  plusieurs  fois  re* 
connoître  les  lieux,  et  rechercher  les 
moyens  de  mettre  le  projet  à  exécu- 
tion. Assurément  ce  n  est  pas  dans  ce 
but  que  Bonaparte  avoit  fait  com- 
mencer le  bâtiment,  existant  qui  pa- 
Tott  propre  à  faire  tout  autre  chose 
cpi^une  poudrière.  Mais  il  y  a  une  au- 
tre raison  qu'on  nous  permettra  de 
faire  valoir.  Ce  lien  étôit  depuis  long- 
temps consacré  par  la  piétés  Des  er- 
mites y.  étoient  autrefois  établis.  Des 
fidèles  y  alloient  prier  tant  de  la  ca- 
pitale que  drs  environs.  Les  parois- 
ses de  Paris  s'y  rendoient  dans  les 
-deux  octaves  cle  la  Croix,  et  y  célé- 
Broient  des  offices.  Ce  pieux  usage 
était  cher  à  la  popalalion  religieuse. . 
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La  révolution  de  1890  l'a  fait  cesser, 
mais  on  avoit  lieu  d^espérer  que  ce 
n'étoit  là  qu'une  interruption  passa- 
gère, et  que,  l'orage  passé,  ou  laisse- 
roit  la  dévotion  des  Hdèies  revenir  à 
s^s  anciennes  habitudes.  Il  n'y  avoit 
assurément  rien  d'inquiétant  pour  le 
gouvernement  ni  pour  le  bon  ordre 
a;ms  les  pieux  voyages  du  MontrYa- 
lérien.  Il  n'est  pas  dins  l'intérêt  du 
pouvoir  de  perpétuer  et  de  sanction- 
ner Touvràge  de  l'émeute.  On  con- 
çoit de.^  désordres  et  des  violences  à 
une  époque  d'effervescence  et  d'éga- 
rement, mais  on  ne  concevroit  pai 
qu'en  des  temps  plus  calmes,  lors- 
que les*  préventions  ont  dû  se  dissi^ 
per  et  les  passions  s'apaiser,  on  per- 
sistât à  interdire  le  Mont- Valérien  , 
et  qu'on  ne  permit  pas  d'y  rétablir 
Tes  signes  religieux  qui  enfaisoient 
l'ornement. 

Une  éplise  a  été  commencée  dans 
ce  lieu  ;  les  travaux  étoient  déjà  as- 
sez avancés.  EtabUrlà  une  poudrière, 
c'est  en  vérité  un  étrange  contresens. 
Cette  poudrière  seroit  un  sujet  d'ef- 
froi pour  tous  les  environs.  Ce  seroit 
un  fâcheux  voisinage  pour  le  cime- 
tière où  tant  de  morts  ont  été  dépo- 
sés, et  où  des  familles  ont  marqué 
leurs  tômbeauTi.  Espérons  qtron 
abandonnera  un  projet  si  peu  en  har- 
monie avec  l'ancienne  et  respectable 
destination  de  ce  lieu  plein  de  reli- 
gieux souvenirs. 


M.  l'évéque  du  Puy  a  donné  le  7 
octobre  une  lettre  pastorale  à  l'oc- 
casion des  élections  générales.  Cette 
lettre  est  adressée  uniquement  au 
clergé.  Le  prélat  donne  des  conseils 
à  ses  prêtres  sur  la.  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  dans  cette  circonstance  : 

«  Si  TOUS  êtes  jaloux  de  conserfer  la 
paix  de  votre  aroe  ,  l'affection  et  l'esliinc 
de  vos  oaailles ,  éloignes-vous  dos  élec- 
tions. Mettes  une  garde  $ur  vos  lèvres  pour 
ne  pas  dire  un  seul  mot  de  blâme  ou 
d'approbation  sur  les  vues  des  candidats. 
Impo6et*voiis  uii  %\\%cicj^  VssXsc^  m  ^V 
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me  qne  vous  poarriei  prôrtnr.  Evilex 
in£in«  de  manifealcr  nn  vœa  à  cet  égard, 
d'eiprimer  nn  déiir.  Hoa*  le  savons,  on 
ne  croira  pent-étrepat  fa  votre  réserve! 
on  accDsera  votre  »ilenoe  ;  on  întcqtré- 
lera  en  mauvaise  part  voire  isolemenl. 
Mais  an  moins  voua  aurei  le  témoignage 
de  wtre  cotiBcience  pour  fom  conaolcr 
de  la  raàtîgnilé  de  vos  ennemis  ;  et  vo- 
ire innocence  de  toute  întrigne  électo- 
rale éclatera  bientôt  pour  votre  ju^tîQca- 
tion  et  l'honneur  de  votre  sacerdoce. 

•  SI  laloivoas  permet  de  donner  votre 
snfTrage ,  noaa  ne  prétendons  pas  vods 
Interdire  Tusage  de  ce  droit.  Hais  si  U 
TOix  de  votre  évéqae  doit  tronver  un  fa- 
cile accès  auprès  de  vous  ,  nous  vous 
conseillons,  nons  vous  conjaron*  mSme 
de  vous  abstenir.  Dnrang  élevé  qnevous 
occupes  par  votre  ministère ,  ne  descen- 
de! pas  dans  une  artne  où ,  au  milien  de 
débats  gi  animés,  les  intéréls  de  la  reli- 
gion sonlle  pins  souvent  les  seuls  iatëréls 
qu'on  oublie;  QUI*  patrie,  malgré  les 
plus  chaleareuaes  protestations ,  trouve 
rarement  nn  véritable  amour  pour  elle  ; 
et  oil  la  gloire  et  la  grandeur  de  la  na- 
tion paroissent  couvent  bien  peu  de  chose 
auprès  des  ^ndeurs  que  l'on  convoite 
et  de  la  gloire  ^e  l'on  poursuit.  Eloi- 
gnea-von*  de  cea  combats.  Votre  potilî- 
cpM  n'est  pas  de  ce  monde.  Laibsex  cou- 
ler i  vos  pieds  le  torrent  fangeui  des 
passions  bnmaima  ;  il  seroit  toujours 
dangereux  pour  vons  d'approcher  vos  lè- 
vres de  ces  eaux.  L'isolement  est  donc , 
pendant  le  temps  des  élections ,  le  seul 
rftie  qui  convienne  i  on  prêtre;  le  si- 
lence est  la  position  la  pins  honorable 
l(a'il  puisse  occuper  alors  ;  et  il  sera  d'au- 
tant plus  vénéra  de  tons  les  partis,  qu'il 
sera  tnoins  aperçu,  > 

On  remarque  avec  plaisir  que  le 
Carde  National  de  Marseille  ,  qui 
n'est  pas  rédigé  sous  une  inâuence 
faToi'al)le  au  cki-gé ,  rend  cependant 
justice  il  M.  l'évéque  de  Nancy.  C'est 
par  lui  que  nous  apprenons  que  k 
préht  a  faitûismhuat  ufle  somme  de 
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500  fr.  dans  les  paroisses  deManeille 
qui  ont  le  pins  souffert  du  choléra. 
Le  charitable  évèque  avoit  envoyé 
pareille  aoinnie  pour  la  même  desti- 
nation pendant  l'épidémie  de  1835. 
Espérons  ,  ajoute  le  Garde  National , 
que  te  gouvernement  prendra  bien- 
tôt les  mesures  nécessaires  pour  ren- 
dre M.  de  JanBon  à  son  diocèse  ,  qui 
le  réclame  avec  de  vives  instances  ; 
et  le  journal  cite  à  ce  sujet  ta  lettre 
du  cler^jéde  Nancy  à  son  évéque.  Ce 
vceu  estremarquable  de  la  part  d'une 
feuille  dont  l'esprit  est  connu. 

Le  dimanche  8  octobre ,  le  cler{;é 
de  Pont-l'Evêque,  dioceiie  de  Bayeiix, 
a  assisté  à  la  bénédiction  du  nouveau 
calvaire  de  Launay ,  au  milieu  d'un 

trand  concours.  Le  cliène  oJTert  en 
on  pour  la  construction  de  la  croir, 
et  le  christ,  ouvrage  de  M..  Douin, 
pesoient  ensemble  environ  4,500.  On 
les  a  portés  à  braa  jusque  sur  le 
terrain.  M.  Rivière,  curé  de  Saiater 
Catherioe  à  Honlleur,  a  pi-écbé  avec 
talent.  Aucud  désordre  n'a  troublé 
cette  pieuse  cérémonie,  et  la  popula- 
tion de  Pont-l'Evéque ,  bien  «li/Tér 
rente  de  celle  d'Angoulême ,  a  con- 
couru spontanémeut  à  l'érection  sur 
la  voie  publique  du  signe  extérieur 
de  la  religion.  Il  est  assez  remarqua- 
ble que  nous  trouvons  cette  i^ernière 
réâexion  dans  le  Journal  des  Déhta.t^ 
le  même  qui  avoit  trouvé  de  l'ini- 

Crudeuce  dans  le  rétablissement  de 
1  croix  à  Angouléme. 


La  propagande  protestante  v*  s'en- 
dort pas  sur  ses  nouvelles  c^aquètêt 
dans  nos  provinces.  Ou  a  vu  avec 
quelle,  ardeur  elle  travailloit  A  ae 
laire  uq  parti  dans  le  dépacteinent  ■ 
de  Saàne-et-Loii-e.  Nous  apprenons 

Eir  un  journal  protestant  même,  que 
conseil  exécutif  de  Berne  a  en' 
voyé  600  fr.  aux  protestans  4e  Bran- 
ges  et  de  Sornay,  près  Lotihana.  On 
ne  pouvoit  mieuji  tapntrer  par  qaeb 
mojen)  oacherclte  i  «éduîr^  lea  pro- 
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testant.  Oane  néglige  rien,  pas  mê- 
me les  envois  d'argent.  Il  esta  re- 
marquer qu'il  u'y  avoit  point  pré- 
cédemment de  pratestans  dans  Saône- 
ft-Loire. 

Une  chapelle  du  Saint*SépuLre 
dans  l'église  Saint- Michel  à  Bor- 
deaux «  etoit  depuis  long- temps  dans 
I  abandon  et  servoit  de  décharge. 
Personne  n'eut  songé  à  y  chercher 
un  morceau  remarquable  de  sculp- 
ture ;  il  étoit  réservé  au  clergé  et  à 
TadministraCion  de  la  paroisse  de 
le  découvrir.  Cette  chapelle  repré- 
sente une  descente  de  croix.  Autour 
du  corps  du  Sauveur  sont  la  sainte 
Viei^e,  saint  Jean  et  les  saintes  fem- 
mes, lieux  soldats  romains  soutien- 
nent le  corps.  Sur  le  second  plan:  on 
voit  tes  deux  larrons  encore  attachés 
à  (a  croix,  et  dans  le  lointain  le  Père 
étemel  -  entouré  d'anges  qui  pof  teni 
les  insirumens  de  la  passion.  Toute 
cette  grande  ^ne-  est  sculptée  sur 
des  hioGS  de  pierres  choisies  de  Tail- 
leboùrg,  et  V  artiste,  a  su  donner  aux 
plîyaîonomîes  l'expr^on  conve- 
nable. 

Cette  sculpture  dont  on  n'avoit  pas 
recomou  le  mérite  avoit  été  en  diffé- 
rens  temps  recouverte  de  peintures 
d'assez  mauvais  goût.  On  a  eu  le  bon 
esprit  de  les  £adre  disparoître»  et  on  a 
mis  autant  de  soin  que  d'intelligence 
à  la  restauration  de  ce  morceau.  On 
ne  connott  pas  trop  la  date  de  ce  mo- 
nument ;  seulement  deux  tombeaux 
creusés  dans  la  chapelle  et  dans  l'un 
desquels  on  a  trouvé  un  corps  en 
poussière,  portoient  les  dates  de  1 572 
et  de  1580.  Les  pierres  de  ces  tom- 
beaux ont  été  appliquées  aux  murs 
de  la  chapelle. 

Le  ministre  de  la  justice  et  des 
cultes  vient  d'accorder,  sur  ta  propo- 
rtion du  préfet  du  Jura,  une  somme 
-de  6,500  ir.  à' distribuer  entre  les 
■communes  dudiocèse  de  Saint-Claude 
dont  Ict^reMourcet  sont  insuffisantes 


pour  les  dépenses  de  constructions  et 
de  réparations  de  leurs  églises  et  pixt- 
bytères. 

M.  Demeter,  archevêque  de  Fri- 
bourg,  dont  le  diocèse  ii*est  séparé  de 
l'ALsace  que  par  le  Rhin,  a  fait  un 
voyage  d'agrément  dans  le  départe- 
ment du  Haut-RInn.  Le  prélat  étoit 
accompagné  de  M.  Schmid,  chanoine 
d'Augsbourg^  le  même  auquel  on 
doit  tant  d'excellens  petits  livres  pour 
l'enfance,  dont  nn  grand  nombre  ont 
été  traduits  en  français.  M.  l'arclievê- 
que  est  arrivé  à  Golinar,  le  11  septem- 
bre, et  a  dîné  chez  M.  Maimbourg, 
curé  de  la  ville,  qui  avoît  invité  les 
principales  autorités.  A  l'issue  du  re- 
pas, les  deux  respectables  étrangers, 
qui  ont  consacre  une  çrande  partie 
de  leur  vie  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, se  sont  rendus  à  Sigolsheim, 
chez  M.  le  chanoine  Raess^  leur  ami, 
pour  voir  rétablissement  où  il  a  fondé 
depuis  un  an  une  école  secondaire 
dirigée  par  M.  l'abbé  Kœnig.  Cette 
maison  est  dans  un  des  plus  beaux 
sites  de  l'Alsace,  et  sa  réputation  nais- 
sante attire  déjà  les  enfans  des  meil- 
leures familles  du  pays  et  des*  parties 
voisines  de  l'Allemagne.  Aussi,  l'ha- 
bile-et  zélé  fondateur  de  cet  institut 
est-il  enconraffé  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  bonne  éducation  de 
la  jeunesse.  Il  Ta  été  par  les  deux  res- 
pectables voyageura  dont  nous  par- 
lons, comme  il  i'avolt  été  à  l'époque 
de  la  distribution  des  prix  par  M.  le 
préfet  du  Ilaut-Rhin,  par  M.xie  Gol« 
bery,  député,  par  plusieurs  mem- 
bres du  conseil  général  et  par  d-au-* 
très  pei*sonnages  distingués. 

M.  Demeter  est  le  métropolitniu 
de  la  province  ecclésiastique  du 
Haut-Rhin  qui  comprend  les  diocè- 
ses de  Fribourg,  de  Kotten bourg,  de 
Mayence,  de  Fulde  et  de  Limbourg. 
Il  est  de  plus  pair  de  la  haute  cham- 
bre des  états  du  grand  duché  de 
Bade.  Né  à  Augsbourg,  ce  prélat  fit 
aes  étudçs  avec  son  di^ne  com^ 
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Uiote  ,  le  cbabome  Christophe 
Schiiiid.  Ses  succès  dans  ses  éluder 
le  firent  placera  la  tète  du  sé^uinaire 
des  instituteurs  ou  école  normale  à 
Ra^tadi.  On  lui  doit  un  excellent 
Manuel  du  mtiîire  d'école  et  d'autres 
ouvrages  pour  l'instruction  de  la 
ieunesse.  Plus  tard  il  fut  curé  à  Sar- 
Lacby  où  est  le  monument  de  Tu- 
renne.  Ses  talens  le  firent  rappeler 
de  ce  poste  pour  le  nommer  membre 
delà  section  desaffaires  ecclésiastiques 
4  Carlsruhe.  Mais  sou  goût  pour  la  re*- 
tralte  et  Vétude  le  portèrent  à  renon- 
cer à  une  place  où  il  éprouvoit  plus 
d'ifne  sorte  d'embarras.  Il  retourna  à 
«a  cure  de  Sarbacb,  jusqu'à  ce  qu'en 
1833,  il  fut  fait  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Frîboui^g,  où  son  mérite 
a  été  bientôt  remarqué  et;  Ta  fait  ju- 
ger digne  de  la  haute  dignité  à  la- 
quelle il  est  élevé  aujourd'hui. 

On  a  reçu  en  Belgique  la  nouvelle 
de  la  mort  du  père  VanQuickenbor^ 
ne,  jésuite,  missionnaire  au  Missouri. 
Il  eft  Uiortau  Portage  dei  Sioux,  après 
vingt  années  de  travaux.  Qiarles  Van 
Quickenborne  étoit  né  le  21  janvier 
1788,  à  Peteghem-les<-Denize,  en 
Flandre.  Il  fut  quatre  ans  professeur 
au  petit  séminaire  de  Roulen.  Ayant 
été  ordonné  prêti^,  il  exerça  quelque 
temps  le  ministère  dans  un  village 

Î>m  Gourtrai.  £n  .1815,  il  entra  chez 
es  .jésuites  qui  renvoyèrent  en  Amé- 
rique en  1817.  On  ti'ouve  plusieurs 
lettres  de  hii  dans  les  Annales  de  la 
Propagation  de  la  FoL  Le  Missouri 
fut  le  théâtre  de  ses  travaux.  Il  visita 
les  Osages  et  parcourut  les  pays  au 
nord-ouest  du  Missouri.  La  provi- 
dence l'a  arrêté  au  milieu  de  sa  car- 
rière. Mous  espérons  recevoir  de  plus 
amples  détails  sur  ce  courageux  mis- 
sionnaire. 

Une  lettre  de  Menton,  dans  la 
principauté  de  Monaco  ,  lettre  in- 
sérée dans  la  Gazette  du.  Midi^  fjBÛt 
4;fi»9Qhre  un  ifiii  remarquable  de 
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dévounient  et  de  cbarité.-Quand  ott 
apprit  à  Menton  9  il  y  a  un  mois  , 
rinvasion  du  clu>léra  à  Saint-Remo, 
dans  l'état  de  Gènes,  14  jeunes  gens 
de  Menton  s'offrirent  généreusement 
pour  aller  assister  les  malades  de 
Siiht'Remo  et  |)Our  rassurer  les  au- 
tres. Avant  de  partir,  ils  s'approche» 
rent  des  sacremens ,  et  quelques-uns 
firent  leur  testament.  C'est  un  beau 
spectacle,  du  temps  qui  court,  que 
ce  généreux  méprii  de  la  vie  pour 
aller  affronter  un  fléau  redoutable^ 
et  que  ces  dispositions  si  chrétiennes 
et  si  propres  d'ailleurs  â  soutenir  le 
courage  de  ces  bons  jeunes  gens. 

L'affaire  d'Hermès  dans  le  diocèse 
de  Cologne  n'(  st  pas  encore  finie.  Ses 
partisans  ne  paroissent  pas  disposés  à 
se  soumettre  ,  et  surtout  Itfs  profes- 
seurs de  'théologie  k  l'Unîvei-sité  de 
Bonn,,  moiitreiit  uVi  esprit  de  résis- 
tance incroyable.  On  renouvelle  tdti- 
tes  les  défaites  et  les  artifices  dont 
d^autres'  novatrui-s  usèrent  etr  Francis 
dans  le  dernier  siècle^  On  dit  que  Ici 
passages  cerisnrt^s  à  Rome  ont  été  dé- 
figures par  la  traduction  latine,  irt 
qu'ils  ne  se  tLX>uvént  point  ainsi  dans 
les  écrits  d'Hermès.  El  la  vérité  est 
que=  l'ouvrage  a  été  jugé  à  Rome, 
non-seulement  sur  une  traduction 
latine  approuvée  par  des  sa  vans  de 
dîfférenies  Universités  d'Allemagne, 
mais  encore  sur  l'allemand  même 
par  des  hommes  qui  entendent  bien 
cette  langue. 

Il  va  sans  <lire  que  le  gouverne^ 
ment  prussien  a  pris  le  parti  des  pra< 
fesseurs  de  Bonn  contre  leur  arche- 
vêque. Il  n'est  point  de  chicanes  qu'on 
ne  suscite  au  prélat  pour  ébranler  nà. 
ft:rnieté.  Oa  répand  parmi  le  peuplé 
des  écrits  ou  des  bruits  propres  à  l'in- 
disposer contre  son  pasteiir.J  Derniè- 
rement on  a  fait  à  Berlin  un  crime  au 
prélat  d'avoir  autorisé  quelques  prê»* 
très  belges  à  prêcher  dans  son  dio« 
cèse,  et  le  ministère,  sails  plus  de  fa- 
çon» a  ehai^é»^  agenad^fitiffr  arré* 


n 
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ter  ces  ecclésiasiiques.  Avis  aiui  prè^  affairoa  spirituelles,  bîre  des  ordon- 
trcs  belges  qui  seroicnt  lentes  d'aller    naarea  comme  bon  lui  semble,  sans 
eiercer  leur  zèle  dans  le  diocèse  de  même  consulter  les  supérieurs  ecclé- 
Co^%ne,  siastiques,  et  ces  oitlonnances  devront 
Il  a  paru  il  y  a  deux  mois  une  pe-    être  d'obligation  absolue  pour  TE-^ 
lite  brochure  avant  pour  titre  :  La    glise.  N'est  ce  pan  dire  que  l'Eglise 
f^érùé  sur  t affaire  i Hernies.  Cette  catholique  se  trouve  dépouillée  de 
brocliure« très-peu reniarquabled'ail-  tout  droit  dans  les  étits  prussiens? 
leurs,  acquiert  de  l'iniportance  par  le  £t  en  effet  on  l'a  dépouillée  de  tout. 
nom  et  la  position  de  son  auteur  qui  On  lui  a  retiré  son  influence  sur  tes 
est  M.  de  Kehfues,  conseiller  intime  écoles,  et  même,  qui  le  croiroit?  sur 
i  t  curateur  de  lUnivcrsité  de  Bonn,  les  séminaires.  L'évéaue  n'a  pas  la 
Oq  a  lieu  de  croire  que  son  écrit  est  liberté  d'admettre  ou  de  renvoyer  un 
l'eipression  fidèle  de  la  pensée  du  professeur  de  son  séminaire  diocé- 
gouverneinenl,  etdesies dispositions  à  sain.  En  France,  où  l'Eglise  est  su- 
l'^rd  de  l'Eglise  catholique.    Lies  jette  à  tant  d'entraves,  ou  n'avoit  ja- 
principes  qu'il  y  a  établis  sont  de  na-  mais  imaginé  celle*là.  Un   évèque 
ture  à  donner  lieu  aux  plu»  sévères  '  dans  les  états  du  roi  de  Prusse  ne 
réflexions.  >  peut  pas  interdire  à  une  Université. 
M.  deRehfues  prétend  d'abord  que  renseignement  d'une -doctrine  erro- 
Je  droit  prussien  est  la  seule  règle  que  née.  Bes  soldats  sont  obligés  d'assis- 
TE^ise  catholique  puisse  suivre,  et  ter  au  prêche  protestant.  Un  ordre - 
que  ses  sppérîeujrs  an  Prusse  ne  peu-  .  du  cabinet  du  it>i  piîve  les  pères  et 
vent  en  .aiicuncasiaire  de  règlement  mères  de  leur  droit  naturel  de  régler 
sur  les  affaires  ecclésia^iques,  qu'avec  l'éducatiqn  de  leurs  en£smsy  et  dé- 
la  perittîssioa  et  l'af^ro nation  de  Té-r  clare  nuls  toute  promesse  ou  serment 
tat.  Or,  tout  le  di*oit  prussien  a  été  sur  cet  objet,  Mous  pourrions  donner 
rédigé  dans  une  vue  hostile  a  la  reli-  des  exemples  de  b^eia  d'autres  veza- 
Qion  catholique.  \jt  code  prussien  est 
hdoié  sur  ce  principe  que-  le  souve- 
rain du  pays  est  aussi,  le  souverain  de 
la  religion.  Dans  ce  svstènie,  le  roi 
ne  voit  dans  les  ecclésiastiques  que 

ses  eniployés.  Il  traite  ce  qui  regarde  giôn  ce  boumetti oit ai|x  lois  de  l'état., 

le  culte,  le  mariage  et  les  écoles,  iSfais  M.  de  Relifues  doit  savoir  l'his-' 

comme  choses  uniqiiement  du  ressort  toire  de  son  teiiins.  Il  est  notoire  que 

de  l'état.  On  Hcnt  aisément  combien  lorsque  les  provinces  du  Rhin  furent 


tions. 


Al.  de  B.elifu(;s  prétend  encore  que 
si.  rétat  a  adm^  une  religion  é;ran-. 
gère  à  la  sienne,  cela  n'a  pu  se  faire, 
qiiesous  la  condition  que  cette  reli<> 


il  seroit  funeste  à  l'Eglise  catholique 
qu^tin  tel  système  lui  fût  aj^pllqué 
sans  aucune  modification- 

Cependant  quiconque  considérera 
avec  un  peu  d'attention  l'état  de  l'E- 
glise en  Prusse,  se  convaincra  qu'elle 
y  est  effectivement  traitée  d'après  le 
principe  de  M.  de  Rebfues.  Les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  ne  peuvent 
flaire  d^ns  la  sphère  qui  leur  est  pro- 
pre aucun  réelenient,  aucune  dis- 
poeîtion  sans  1  appi*obation  de  l'état. 


position 
Mais  l'é 
loi  ^i  étuang^ey  d^ns  la  sphère 


Mais  l'état  peut  dans  ime  sphère  oui 

des 


lorsque  les  provl 
cédées  à  b  Prusse,  ce  ne  fut  qu'à  la 
condition  que  la  religion  n'y  souf- 
friroit  point  de  changement.  Toutes 
les  puissances  alors  réunies  pour  rcn- 
di*e  la  paix  à  l'Europe  garantirent  la 
Kberté  de  la  religio.i  catholique  dans 
les  provinces  du  Khin.  La  France  et 
l'Autriche  comptoient  parmi  ces  puis*' 
sances.  La  Piiisse  elle-même,  en  pre- 
nant possession  des  pays  qui  lui 
étoient  cédés,  fit  entendre  aux  habi- 
tans  ces  paroles  rassurantes  :  Voîrt- 
religion  ne  sera  point  génie.  Cela  ne 
vQuloit  pos.dire  sa&nt.  doute  qUQ.doos. 
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des  affaires  purement  ecclésiastiques,    candîchits  da  Cotutitutionnel,  et  qnî  se 


il  fisiiliit  se  soumettre  à  uoe  lëgisla- 1 
lion  incompatible  avec  les  droits  et 
les  intérêts  de  la  religion  catholique. 
La  religion  catholique  n'a  pas  été 
admise  parla  condescendance  du  gou- 
yemement  prussien  dans  la  province 
du  Rhin;  elle  y  étoit  avant  lui.  Il  l'a 
trouvée  établie  dans  ces  provinces 
qu'il  a  été  heureux  qu'on  lui  cédât. 
C'esi  lui  qui  a  été  admis  dans  ces  pays, 
et  ce  seroit  un  renversement  d'idées 
que  celui  qui  a  été  adinù  prétendit 
contester  à  celle  qui  étoit  depuis  long- 
temps établie  dans  ce  même  pays,  le 
droit  d'y  exister  et  d'y  exister  libre« 

£t  qruoi  !  la  religion  catholique  se* 
roit-eue  devenue  tout  à  coup  étran^ 
gèreèk  ces  provinces  où  elle  étoit  en- 
racinée depuis  si  longtemps?  Pour« 
roit-on  regarder  comme  étrangère 
dans  les  états  prussiens  celle  qui  y 
compte  six  millions  d'cnfans?  Les 
principes  de  M.  de  Rehfues  jsontdotàc 
aussi  Caux  en  réalité'  qu'iqJMstes  en 
pplitique. 

POt.ITfQ|}E. 

Les  prochaines  élections  donnent  beau- 
coup  d'occDpàlion  à  tous  les  jonmaox.  II 
va  sans  djre  que  le  Cùnstitutionnel  est  un 
de  ceux  qui  travaillent  le  plus  à  les  bien 
préparer.  Pour  pîx  de  ses  efforts  il  ne 
demande  qa'nhe  cbose,  c'est  que  le  triom- 
phe reste  aux  candidats  nationaux. 

Comme  on  voit»  il  ne.  s*agit  plus  que 
desavoir  quels  sont  les  cam/c(/a(«  natio- 
futttxi  car,  depuis  cinquante  ans,  il  y  a  eu 
bien  des  pations  en  France,  et  aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  puisque  chaque 
journal  a  la  sienne,  et  qn  il  la  recom- 
mande très-sérieusement  aux  suffrages 
publics  comme  étant  la  seule  qui  en  soit 
digne.  Ainsi  ce  que  dit  le  Constitutionnel 
n'éclaircit  pas  beaucoup  la  matière,  et 
nous  ne  sommes  guère  plus  avancés 
qu'auparavant,  dans  la  connoissancc  des 
candidats  nationaux».  . 

En  voici  un  par  exemple  que  le  fronton- 
do  Panlb^on  a  plaoâ  fort  hant  parmi  les 


présente  certainement  comme  national 
pour  recevoir  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  bons  sentimens  :  c'est 
M.  le  statuaire  David,  lequel  sollicite  les 
suffrages  du  huitième  collège  d'arrondis- 
sement de  Paris,  pour  se  faire  nommer 
député. 

Eh  bien,  s'il  est  class^  d'un  côté  par  le 
Constitutionnel  parmi  les  candidats  natio* 
naux,  il  n'est  pas  considéré  comme  tel 
par  un  autre  journal  qui  passe  pour  avoir 
foreille  du  gouvernement  de  juilllet.  En 
le  persifQant  avec  autant  d'esprit  que  de 
malice,  cet  autre  journal  le  renvoie  par- 
devant  les  électeurs  de  Tarrondissement 
où  est  situé  le  Panthéon,  comme  étant 
mieux  placés  que  les  autres  pour  consaU 
ter  le  fameux  fronton,  et  être  remêeigués 
surU^  pensées  poUtiquôê  qui  funùeni  la 
conviction,  de  ce  statuaire^ 

Sur  quoi  la  Gazette  deFrànceinVenîcvki 
à  son  tour  pour  faire  une  observation  qui, 
sans  décider  la  question  entre  les  candi- 
dats nationaux^  n'en  est  pas  moins  frap- 
pante de  justesse  et  appliquée  fort  à  pro- 
pos. «  Si  les  électeurs  deParis^  dit-elle,  et 
mieux  encore,  si  les  honnêtes  getÈS  de  fa 
France  entière  consultent  le  fronton  du 
Panthéon,  ils  ne  seront  pas  renseignés 
seulement  sur  lés  pensées  politiques  de 
M.  David ,  mais  ils  le  seront  aussi  sur  la 
moralité  d'un  gouvernement  qui  a  pu 
Commander  et  accepter  ensuite  ce  mo- 
dûment  élevé  5  l'irréligion  et  II  l'immora- 
lité philosopliique  du  iviii'  siècle.  Les 
coups  du  journal  dynastique  portent 
donc  pins  haut  que.  le  statuaire,  qui» 
après  tout,  n'a  fait  qu'exécuter  ce  qu'on 
lui  avoit  demandé Ceci  est  saps  ré- 
plique. 


Un  journal  ministériel  annonce  quele 
gouvernement  vient  d'accéder  avec  beau- 
coup d'empressement ,  au  désir  qui  lui  a 
été  exprimé  de  pouvoir  réunir  les  restes 
de  madame  la  duchesse  de  Saint-Leu  à 
ceux  de  l'impératrice  Joséphine,  sa  mère. 
Il  ajouta  que  des  ordres  ont  été  expédiée 
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sar-le-cbamp  pour  anloriser  cette  trtns- 
talion. 

Nons  sommes  loin,  assurément,  de  dés» 
approuver  œ  respect  pour  la  cendre  des 
morts ,  et  cette  cessation  des  exils  aprte 
la  cessation  de  la  vie.  Mais  nous  vou- 
drions savoir  si  la  cendre  de  Charles  X 
obUendroît  aussi  facilement  la  même  fa- 
veur, et  b'it  faut  être  absolument  de  la 
famille  des  usurpateurs  de  trônes,  comme 
la  belle-fille  de  Bonaparte ,  pour  obtenir 
après  sa  mort  la  pcrmisaiou  de  reposer 
dans  la  tombe  à:  côté  de  ses  pères.  An 
surplus,  regardei  les  positions  qui  sont 
créées  par  l'état  révolutionnaire  d'un 
pajs.  Vpili  des  familles  dont  les  membres 
vivans  ne  pourroient  assister  au&  funé- 
railles 4o  ^n  morts,  sans  qu'on  fût 
obligé  de  changer  la  législation  établie» 
et  de  mettre  peut-être  des  troupes  sur 
pîed. 

En  général,  les  homfties  de  révolution 
qnî  sont  obligés  de  subir  les  formes  du 
régime  monarchique,  aiment  beaucoup  à 
vfvfwt  que  des  enfans  pour  rois  on  pour 
reines.  Gela  fome  des  interrègnes  que 
les  penpief  souverains  ne  sont  pas  fâchés 
de  remplir. 

Quand  don  Pedro  fut  chassé  du  Erésil 
par  ses  sujets,  ils  ne  firent  aucune  diifi- 
onlté  de  reconnoltre  et  de  garder  pour 
leur  empereur  un  tout  petit  enfant  de 
deux  oo-  trois  ans  qu'il  laissa  derrière  lui 
pour  le  remplacer.  De  même  les  révolu- 
tionnaires dHEspagne  acceptèrent: volon- 
tiers le  règne  de  la  jeune  orpheline  de 
Fer^nand  Vn,  et  elle  fut  saluée  des  plus 
vives  aodamatiopspar  les  cortès  lorsqu'on 
la  teor  présenta  solennellement  avec  ses 
bonrlets  pour  la  faire  reconnoltre  comme 
rêinê  de  tomieM  Uê  Eêpagnes  soiis  le  nom 
dlsabelle  IL 

Maintenant  cfest  le  tour  des  révolution- 
naires portugais.  Ils  ne  trouvent  pas  la 
fille  de  don  Pedro  asseï  enfant  pour  eux, 
et  il  est,  dit-on,  question  parmi  eux,,  de 
la  remplacer  par  celui  qu'elle  vient  de 
mettre  an  monde  il  y  a  trois  semaincl 


Il  y  a  grande  apparence  que  quand  on 
désire  tant  d*avoir  des  enfans  pour  mai- 
Ires,  c'est  qu'on  veut  s'arranger  pour  être 
maître  soi-même. 


PAaiS,  18  OCTOBBE. 

Le  journal  ministériel  du  soir  publie  la 
dépêche  télégraphique  suivante,  de  Tou- 
lon ,  le  i5,  et  de  Bone  le  7  : 

«Le prince  de  Join ville,  arrivé  le  4  au 
soir  sur  l'Hercule,  a  débarqué  le  5  à  Bone, 
et  le  6  il  est  parti  poui  aller  au  camp  et 
ensuite  se  diriger  sur  nos  positions  de- 
vant Constantin  e,  sous  Tcscorle  do  co- 
lonel du  a6*  régiment  d'infanterie  de 
ligne. 

■  Le  corps  d'expédition  étoit  entière- 
ment réuni  le  5  4  trois  lieues  de  Cons-. 
tantine.  L'ennemi  n'a  pas  paru.  Un  grand 
nombre  de  tribus  avoîent  abandonné 
Acbmét-Bey,  et  leurs  chefs  s'étoient  sou- 
mis an  gouverneur  général. 

»  M.  le  duc  de'Nemours  ,  à  la  tête  de  la 
1^'  brigade,  et  suivi  du  reste  de  l'armée, 
devoît  occuper  le  6  les  positions  devant 
Gonstantine. 

»  Jusqu'à  celle  époque ,  la  santé  de 
l'krmée  a  été  parfaite  et  le  temps  magni- 
que.  • 

— La  Charte  donne  encore  ce  soir  deux 
dépêches.  La  première  annonce  que  le  6 
l'armée  étoit  devant  Gonstantine  ;  on  er* 
péroit  battre  en  brèche  le  1 1.  Le  1 5  le  gé- 
néral Bemetle,  resté  au  camp,  devoit  al- 
ler rejoindre  l'armée  avec  le  prince  de 
JoihriUe,  trois  bataillons,  soo  canonniers, 
aSo.chevaux  d'artillerie  et  deux  pièces  de 
doute.  La  seconde  dépêche,  de  Samha, 
le  5,  ne  paroit  pas  postérieure  à  la  pre- 
mière, car  elle  ne  nous  conduit  aussi  que 
sous  les  murs  de  Gonstantine ,  et  dit  seu- 
lement que  les  troupes  bivouaqueront  le 
soir  près  dé  la  rille. 

•  —  Le  mariage  du  duc  de  Wurtemberg 
et  de  la  princesse  Marie  a  eu  lieu  hier  à 
Trianon;  on  ny  a  remarqué  que  trois 
membres  du  corps  diplomatique. 

—  M.  le  contre-amiral  de  la  Breton- 
nière ,  commandant  en  chef  des  forces 
navales  françaises  aux.  AnUUaa  ^4asft\i^ 
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goiro  du  Mcii<iue ,  a  reçu-  tton  andieûce 
de  congé. 

—^Le'Tice-amîral  de  IVfaekan.  quiavoît 
été  désigné  pour  appuyer  le»  négocia- 
tions de  M.  de  Las-Cases  à  Saint-Domin- 
gue ,  revient  en  France  ponr  cause  de 
maladie.  M.  Charles  Baodin  ,  capitaine 
de  vûsacaa ,  le  remplace. 

—  M.  Gak>t,  inspecteur  des  douanes  à 
Dieppe,  est  appelé  à  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  auprès  de  M.  Las-Cases,  dé- 
poté ,  envoTé  en  mission  h  Haïti  pour  le 
règlement  de  divers  intérêts  commerciaux 
et  politiques. 

-^  On  annonce  que  M.  d'Âvdiffret.  dî- 
reclenr  de  la  dette  inscrite ,  est  appelé  & 
là  recette  générale  de  la  Hante-Saône, 
vacante  par  la  mort  de  M*  Bronean. 

—  Bf .  Wcyland ,  chargé  d'affaires  de 
Saxe-Wéymar  et  de  Mecklemboarg-Stre- 
liù,  qnî  étoil  depuis  quelques 'mois  eh 
congé ,  vient  de  reprendre  Sjes  fonctions 
à  Paris. 

—  Un  arrêté  do  conseil  royal. devins- 
truciion  publique,  approuvé  par  le  mi- 
nistre^ a  décidé  que  les  mailresde  con- 
férences 6  l'Ecole  rîormale  ne  poiir|t)ienfc 
plus  se  faire  suppléer. 

—  Le  Bulletin  des  Loi*  publie  nne  or- 
donnance du  .11  septembre,  qui  sup- 
[àrime  les  droits  d'octroi ,  tant  ordinaires 
qo'exti'aprdiixaires ,  établis  à  la  Martini- 
qoç  par  deux  décrets  coloniaux  des  6  dé-: 
cembre  i856  et  i8  janvier  1837. 

.  — !  Une.  ordonnance  da  7  septembre 
porte,  que  pendant  les  deux  derniers 
mois  du  quatrième  trimestre  de  1857  et 
le  ()r<)mier  trimeaire  de  iS38,,  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  sera  divisée  en  quatre 
sections ,  qui  auront  chacune  un  session 
par  mois,  et  qui  siégeront,  la  troisième 
en  même  temps  que  b  première ,  et  la 
quatrième  en  même  temps  que  la  deu* 
xième. 

i  *^.  Par  décbkui  ministérielle  du  16  oc> 
tobrc  dernier,  43  jeunes  gens  provenant 
de  l'école  navale  ont  été  nommés  élèves 
de  la  marine  de  deuxième  classe. 

'TirsLe  Tdmps  aantNoce  que  leministèBe 
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vient  d'accorder  la  permission  de  déposcl^ 
les  restes  mortels  de  ia  duchesse  de  Saint- 
Len  h  Ruel.  à  côté  de  cens  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  et  que  les  passeporU  né- 
cessaires ont  été  délivrés. 

—  Trente-quatre  gardes  natiônanx  de 
Paris  et  de  la  banlieue  ont  obtenu,  par 
ordonnance  du  1 1  octobre,  grftce  de  Fem» 
prisonnoment  prononcé  contré  eux  par 
le  tribunal  correctionnel,  pour  infraction 
au  service. 

—  Le  camp  de  Gompiègae  n'a  été  dé- 
finitivement levé  que  le  1 5  de  ce  mois,  et 
les  dernières  troupes  sont  parties  le  i4« 

—  Qninie  passeports  ont  été  d^hrr^ 
ces  Jours  derniers  è  fombassade  dé  Rus*. 
sie  à  des  ouvriers  mécaniciens  frûn^s«' 
qui  ont  contracté  un  engagement  de  huit 
ans  ])OQr  aller  servir  différens'  métiers 
dans  les. nouvelles  fabriques  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  des  environs. 

— Les  actions  de  là  banque  Lafûtte  ont 
paru  hier  pour  la  première -fois  à  la 
Bourse.  Elles  se  sont  faites  ji  3  et  4oo  fr,^ 
de  prime. 

—  M.  le  lieutenant  -  général  coqut^: 
Mathieu  Dumas,  pair  de  Ftanoe et  oou- 
sellier  d'état  en  service  ordinaire,  t^t 
mort  à  Paris,  dans  sa  quatre-vingt-qua* 
trièmo  année. 

—  Un  des  érhafandages  du  Lnieint^ 
bourg  s'est  écroulé  hier.  Six  ouvriers  om 
été  hietsés,  ol  l'un  d'eux  «  transporté  ^  la 
Clinique  de  r£cole  de.  médecine,,  est 
mort  quelques  heures  après. 

-<^  Dimanche  ;^^  dans  l'aprëB-raidi ,  un 
vol  considérable  a  été  commis  dans  Uj 
chambi^  de  If.  Rmissel ,  marchand  mer- 
cier, rue  Sain t^DeniSi'n''  Sga.  En  renctrant 
ches  lui;  à  dix  heures  du  soir,  ce  négp-! 
ciant  trouva  sa  chambre  en  désorëffeu 
Etonné ,  il  court  à  son  secfétaire,  où  se 
trou  voit  une  somme  de  8,000  fr*,  tant 
en  bîllels  de  banque  qu'en  aigenL 
Tout  a  voit  dispaiu.On  pense  que  les  yp-, 
leurs  se  sont  introduits  à  l'aide  de  fausses 
clés. 

—  On  disoit  hier  que  le  conseil  mnn^. 
cipal.  de  .Paria.»  faiitQ.de  fonds  anffîs«QS«i 
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roît  retiYOjé  à  deox  ans  les  travam  da  >  ouvrier  creosoienl  une  fossu  de  six  pieds  • 


alais  de-JosUce. 

—  Les  cochers  de  Toitures  de  place  et 
e  remise  sont  antoris>és  à  se  faire  payer 
CavaDce  lorsqu'ils  conduisent  desperson- 
les  ao  chemin  de  fer  de  Saint  Germain. 

—  Dinaaiichc  et  lundi .  Ja  caisse  d'é- 
largoe  da  ^aris  a  reçu ,  de  5.43a  dépo- 
ans,  dont  5.47  nouveaux,  4^*9^0  fr- 
JBS  remboorsemeos  demandés  se  sont 
élevés  à  385,5oo  fr« 

—  -g»» 


KOCVKLLEfl   If  ES  PROVINCES. 

De  légers  troubles  ont  eu  lieu  à 
Imîens^  Voccasloii  d'une  vente  publique 
le giarcbàndisesneuvespar  des  marchands 
imbafans;  on  a  voaln  empêcher  la  venie. 
!i'attloril6  s'est  vue  obligée  dTénvoyer  des 
troupes  et  de  la  gendarmerie  pour  prot£- 
;er  les  colporteurs.  Malgré  les  réclama- 
ions  dps  marchands  de  la  ville  et  du  tiî- 
xinal  de  commerce,  le  maire  et' le  pro- 
inreur  du  roi  ont  pensé  que  les  ventes  de 
»  nature  de  celles  qui  étoiënt  Taises,  n'é- 
anl  pas  ^  Vencan,  ne  pouvoicnt  être  pro- 
lîbéea; 

—  Il  vient  d'arriver  un  affreux  accident 
ans  la  fabrique  d'huile  de  M.  Frédéric 
oaliard  père»  h.  Luncray  (Seine-Infé- 
eure.)  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
ommé  Grenet ,  de  la  commune  de  Bra- 
lie»  nelloyoit  un  cylindre  servant  à  écra- 
ir  je  colxa,  lorsqu'il  a  eu  la  main  prise 
vas  an  engrenage;  en  uu  instant,  son 
ras  à  été  broyé  jusqu'au  coude.  Ce 
lalheoreux  a  supporté  Tamputation  avec 
1  courage  incroyable ,  sans  qu'il  ait  été 
esoin  dHoser  d'autres  précautions  que  de 
loleair  son  bras.  11  est  maintenant  dans 
ne  situation  très-satisfaisante  pour  son 
tal.  . 

•*—  Deux  fossoyeurs  du  cimetière  de 
aint-noch  ,  au  Havre ,  ont  été  traduits 
lenûècement  en  police  correctionnelle 
omme  prévenus  de  violation  de  sépul- 
nrefliN  Ils  ont  paru  devant  le  tribunal  le 

octobre.  Là,  l'affaire  «Test  trouvée 
noins  grave  qu'on  ne  l'avoit  cru.  Seule- 
Moi  il  a. été.  reçoonu  ^e  Mfae  et.  son 


y  mettoient  une  première  bière  qu'ils 
recouvraient  d'une  légère  couche  de 
terre,  et  par-dessus  ils  mettoient  peu  après 
un  second  cercueil;  ils  recevoient  ainsi 
deux  rétributions  pour  une  seule  fosse. 
Le  tribunal,  conformément  aux  conclus- 
sions du  minîstJ!re public,  lésa  condam- 
nés à  trois  mois  de  prison. 

—  Mercredi  dernier,  vers  sept  heures 
et  demie  du  soir,  on  a  ressenti  dans  la 
commune  de  Tiljy- la -Campagne  (Calva- 
dos), plusieurs  violentas  secousses  de 
tremblement  de  terre ,  accompagnées  do 
fortes  détonations.  Les  mêmes  secousses 
se  sont  fait  sentir  au  même  moment  à 
Bourguébus  et  à  SoUiers. 

—  Dans  la  soiiéa  du  même  jour,  on  a 
observé  à  Saint-Brieuc  une  magniiique 
aurore  boréale.  I^e  phénomène  a  duré 
environ  une  heure. 

—  Une  chaire  de  pathologie  «xteme 
vient  d'être  créée  à  l'Ëcole  de  médecine 
de  Rdms« 

—  De  longues  divisions  ont- eu  lien 
dans  la  commission  des  hospices  d'Or* 
léans.  Elle  vient  d'être  dissoute,  l^  nou- 
velle se  compose  de  MM.  Dequoy-Burge- 
vin^  le  vicomte  de  Morogncs  père,  De- 
madièrcs-Miron,  Deshaies-Bigot  et  Pel- 
letier, ancien  notaire.  La  supérieure,  qui 
avoit  été  l'occasion  des  divisions ,  se  re- 
tire. On  e8))ère  que  ce  changement  aura 
une  heureuse  influence  pour  la  paix  et 
la  bonne  gestion  de  rétablissement. 

•^Snr  la  demande  du sottspr4!yfct  de 
Gien  ,  i  ,ooo  fr.  ont  été  accordés  à  l'hos- 
pice de  celte  ville.  Le  ministre  de  finie-* 
riour  a  accordé  5oo  fr.  à  l'hospice  de 
Pithiviers,  sur  la  demande  de  M.le  comte 
Jules  de  Laroehefoucault.  Marie-Amélio 
a  donné  aoo  fr.  pour  l'ouvroir  do  même 
hospice. 

—  La  cour  royale  de  Nancy  a  décidé 
dans  son  audience  du  i4  octobre,  et  sur 
les  conclusions  du  procureur-général, 
que  les  prestations  en  nature  ne  doivent 
pas  compter  pour  le  cens  électoral. 

—  M.  le  préfet  du  Bas-Rhin  vient .  de 
prendre  mk  aiTêlé  ordonnant  nue  ea^^i^ 
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sur  le  chemia  de  fer  de  Paris  i  Stras- 
bourg. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bour- 
gs vient  de  condamner  un  fermier  de 
Vienon  à  quinze  jours  de  prison  et  aux 
dépens  pour  avoir  adressé  un  écrit  offen- 
sant à  un  maréchal  des-logis  de  gendar- 
merie dans  l'exercice  4e  ses  fonctions. 

—  M.  Thouvenel»  ancien  député  de  la 
Meurthe ,  est  mort  le  i  o  de  ce  mois  dans 
la  commune  de  Lunery,  pi-ès  de  Lignières 
(Cheï). 

—  D'après  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  arrivé  le  11  à  Bordeaux,  tons  les 
soldats  dont  le  temps  expire  en  i838  vont 
recevoir  leur  congé';  ils  seront  remplacés 
dans  les  corps  par  les  jeunes  gens  restés 
disponibles  sur  les  classes  de  i835  et 
1856. 

•  —  Marseille  et  Toulon  espèrent  enûn. 
être  délivrés  du  choléra.  Daas  lapremière 
de  ce»  deu)i.  villes  le  chiffre  des  décès  a 
diminué  dans  une  proportion  toul'àrfait 
rassurante;  dans  la  seconde,  l'autorité  n€ 
jiig0  plusrnécessairfr  de  publier  un  bulle- 
tin sanitaire. 

.  r-  A  son  .audience  du  13,  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  marine  (  è  Tou- 
lon) a  condamné  h  la  peine  de  mort 
deux  matelots;  le  premier,  nommô  Vinet 
(JeaurPaul),  embarqué  sur  le  vaisseau  le 
Diadème t  avoit  déserté  après  grâce;  ïe  se- 
cond, appartenant  à  la  division  des  équi- 
pages, avoit  aussi  déserté  en  récidive  et 
après  grâce. 

—  M.  Iliéonardon»  maire  de  Riberac 
Pordogne),  a  été  dernièrement  nommé 
chevalier  de  la  légion -d'honneur. 

—  Le  10*  régiment  d'infanterie  légère, 
qui  lient  garnison  à'  Toulouse  et  à  Mour 
tauban,  va  se  rendre  à  Pau;  il  aéra  rem- 
placé par  le  67*. 


EXTÉRIEVU. 

NOUVELLE»  D'ESPAGNE. 

L'importance  des  précédens  bulletins 
de  la  guerre,  publia  par  le  gouverne- 
ment de  Madrid ,  commence  à  diminuer 
et  à  s'affoîblir  considérablement  Les  gé- 
Èt^nuu  de  la  relue  n'oni  de  bon  qoe  tel 


trois  ou  quatre  premiers  jours  qui  snU 
vent  leurs  publications,  pour  faire  àà 
fracas  et  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  On 
n'est  point  là  pour  vériGer  les  faits  et 
mentir  les  exagérations,  et  comme  ils 
la  parole  avant  les  antres,  ils  en  p 
pour  ne  pas  s'épargner  la  gloire  et  se  don-i 
ner  un  moment  de  plaisir.  Mais  l'hea: 
de  repasser  los  comptes  arrive  ensuite 
les  courriers  ordinaires  succèdent  aux  es^ 
tafeltes,   aux  télégraphes  et  aux  portemi 
de  bonnes  nouvelles;  et  c*est  «lorsque 
l'on  ne  reconnoit  plus  rien  à  ce  que  les 
généraux  de    Marie- Christine   ont  écrit 
dans  le  premier  feu  de  la  composition. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  remar> 
quer  encore  à  loccasion  de  la  célèbre  ba-  . 
taille  de  la  Retuerta,  où  le  "général  Espar- 
terb  croyoit  avoir  jonché  la  terre  de 
morts,  et  mis  l'armée  de  don  Carlos  dans 
•la  plqs  complète  déroute.  Il  av6it  d'aborq 
remis  les,  détails  ^  un  autre  jour,  pour  qq 
pas  reiarder  >6n.  premier  bulletin.  Ç^t  an- 
tre jour  étant  v«nu,  le  général  a  fini  par 
réduire  jiiDi -môme  son  compte'^  fort  peu 
de  chose.  11  a  fait,  dit- il,  soixante  prUon- 
niers  !  et  envoyé  trois  cents  blessés' à  Biir- 
gos,  sans  expliquer  à  la  vérité  combjeû  il 
y  en  a  Qes  siens  dans  le  nombre.  Ainsi 
voilà  une  grande  bataille  changé  eti  sim- 
ple escarmouche  ':  Desinlt  ïn  pîseénu 
Après  cela,  il  doit  être  permis  sans  dbntii 
aux  journaux  comme  le  nôtre,  auxquels 
le  genre  carmagnole  ne  convient  ni  en 
plus  ni  en  moins  à  Tégard  dTaucUn  parti, 
de  suspendre  leur  jugement  désormais 
pendant  quelcjues  jours,  quand  il  Vagira 
des  dépêches  télégrïiphiqnes  dTEépagne, 

Après  les  ^eize  hommes  d'état  'qui  ont 
refusé  le  pôrtcfetiille  des  financées  les  Uni 
après  les  autiès,  on  en  à  enfin  rencoiAlié 
un  dans  la  personne  de  don  Antonio'ââ* 
jas.  C'est  un  homme  inconnu  et  impo- 
tent. 

Un  joumcil  de  Madrid  remarque  que  les 
recrues  afilneht  à  un  tel  point  sur  les  pal 
de  don  Gatlos  et  de  Eesgénéraux,  qu'il  est 
urgent  d'aviser  à  quelque  moyen  de  ré^ 
primer  cet  élan.  Il  importe  surtout^  dit- 
il,  de  ne  pu  donner  à  reanemf  le  lempi 


(  *a5  ) 

vernant  aa  nom  dn  princer'nouvean-n^*. 

—  An  nombre  des  travaux  qui  doivent 
occuper  la  session  des  chambres  bcYges 
se  trouve  un  projet  de  loi  qui  réduira 
considérablement  le  droit  de  timbre  sup- 
porté par  les  journaux  du  pays  et  celui 
que  paient  les  journaux  étrangers,  lequel 
s'élevoit  an  double.  Le  droit  sera  désor- 
mais de  4  centimes ,  au  lieu  de  35 ,  sur 
chaque  numéro  d'un  journal  de  Paris  de 
la  pins  grande  dimension  ;  et  Tabonne- 
mvnt  à  ce  journal,  qui  coftloit  à  Bruxel- 
les la  somme  de  207  fr.  67  c,  ne  revien- 
dra plus  qu'à  191  fr.  10  c. 

—  Une  somme  dt»  5oo  liv.  st.  vient 
d'être  allouée  par  le  gouvernement  an- 
glais pour  la  rédaction  de  l'énorme  masse 
d'observations  sur  les  corps  célestes,  en- 
tassées depuis  1 760  dans  l'Observatoire  de 
Greenwich. 

—  Le  major  saxon,  Jean -Jacques,  ba- 
ron d'Uckermann,  qui  vient  de  mourir  à 
Dresde,  a  légué  à  l'Université  de  Leipsick 
sa  bibliothèque,  composée  de  6.425  vo- 
Inmes  d'ouvrages  de  philosophie,  de  phi- 
lologie, de  mathématiques,  d'histoire 
naturelle,  de  jurisprudence  et  de  théolo- 
gie; une  collection  de  700  échantillons 
de  minéraux,  une  collection  zoologique 
d'environ  1,000  articles,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  préparations  anatomi- 
qnes  et  plusieurs  excellens  inslrumens 
d'astronomie, 

—  Le  roi  de  Uanovre  0,  dit-on,  le  des- 
sein de  supprimer  Tinamovibililé  de  cer- 
tains fonctionnaires  et  l'indemnité  des 
députés. 

—  Un  grand  nombre  de  dignitaires  de 
l'armée  prussienne  viennent  d'obtenir  des 
pensions  de  retraite. 

—  Le  ministre  des  finances  de  Prusse 
a  autorisé  l'établissement  d'un  port  libre 
à  Gobienti. 

—  Du  10  au  11  de  ce  mois,  il  y  a  eu 
1 3  csis  de  choléra  à  Berlin  et  4  décès. 

—  On  parle  de  l'intention  qu'auroit  le 
A   la  date  dn  3  octobre  la  situation    gouvernen^ent  napolitain  de  supprimer 

do  Portngal  éloit  toujours  fort  triste.  Les  l'administration  spéciale  dont  la  Sicile  est 
clobîstes  x>trIoicnt  hanlement  de  rem-  en  possession,  et  de  diviser  cette  île  eu 
placer  dona  Maria  par  nne  régence  gou-  J  deux  provinces,  unies,  comme  les  antres 


pf  nercer  an  maniement  des  armes  las- sol- 

l^ati  de  six  on  huit  bataillons  qu'il  vient 

former  à  Taide  des  recrues  volontaires 

forcées  de  la  Gastille.  Si  la  guerre  pre- 

it  un  caractère  permanent  au  centre 

r£spagne,  la  cause  de  la  liberté  scroit 

teroent  compromise.   La  capitale  se 

:4icrroit  continuellement  menacée,  et  le 

vemement  n'a  guère  ni  crédit  ni  force 

roorale  poor  se  défendre. 

VEipagnol  se  plaint  amèrement  de  ce 
que  les  populations  carlistes  ont  eu  l'an- 
[daoe  de  proclamer  Charles  Y  à  Berlanga 
et  Almaian. 

Dant  la  séance  des  cor  tes  du  8  de  ce 
mois,  il  a  été  donné  lecture  d'une  pro- 
posîlion  de  M.  Alcorisa,  portant  que  l'ar- 
rftlé  par  lequel  le  baron  de  Meer  a  dé- 
claré en  état  de  siège  les  quatre  provinces 
de  la  Catalogne,  est  inconstitutionnel. 
M.  Alcorîs^  a  invité  en  conséquence  les 
cortès  à  déclarer  que  le  baron  de  Meer  a 
violé  la  constitntîon.  et  doit  être  mis  en 
Mcnsation,  ainsi  que  les  ministres  qui 
ranroîent  autorisé  à  adopter  celte  me- 
sure. 

Ia  GateiU  de  Madrid  publie  un  rapport 
par  lequel  le  général  Oraa  rend  compte 
de  l'affaire  d'Arcos  de  la  Gantera.  Il  ac- 
cuse 46  hommes  tnés  des  carlistes,  plus 
896  prisonniers.  Par  un  de  ces  miracles 
usez  familiers  aux  bulletins  christinos, 
celte  meurtrière  et  chaude  afTalre  n'a 
coûté  au  général  Oraa  que  1  homme  tué 
et  8  blessés. 

Tons  les  forls  et  les  positions  militai- 
res de  la  Navarre  tombent  les  uns  après 
les  antres  an  pouvoir  des  carlistes.  Cette 
pro^Qce  à  été  comme  sacrifiée  par  les 
christinos  à  la.  nécessité  de  renforcer 
leurs  corps  d'armée  do  l'intérieur.  A  Tex- 
ceptîon  de  Pampelune  ,  il  ne  restera 
bientôt  plus  rien  au  gouvernement  de  la 
reine  dans  cette  partie  de  l'Espagne. 
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tlîvisîons  dû  royaume,  au  gonTvrnemmt       Tauroîs  pcnt-être  Tien  der  me  plaîndiri 

centra].  de  la  contradiction  où  mon  critîqiic  vot- 

—  Parmi  les  pétitions  curienscs  qui  droit  qat?  je  fusse  tombé  au  sujet  de  réijî 

ont  occupé  le  congrès  américain ,  il  s'en  dencc.  L'auteur  des  Prolégomènes  se  rend  - 

eft  trouvé  une  de  M.  John  QuincyAdams,  la  justice  de  croire  que  personne  plosqurf  " 

qui  priott  l'assemblée  de  vouloir  bien  le  lui  n^a  besoin  de  se  défier  de  ses  propre! 

proclamer  étranger.  Il  a,  dit-on .  pris  sa  lumières,  surtout  dans  une  question  aiml  ' 

patrie  en  aversion,  à  cause  de  lanon  abo-  délicate  que  celle  de  la  certitude.  AuaA 

lilion  de  l'esclavage.  il  a  cru  devoir  consulter  notamment  lor 


ce  point  les  hommes  les  plnséminens  par 

AU  RÉDACTEUR.  \c\ns  lumièies,  leurs  vertus  et  mémeleor 

,    ,.       ,                     ,.      , ,  rang  dans  la  hiérarchie  et  Tadminislra- 

Je  viens  de  hre  dans  votre  estimable    .. ,^.    ,. ,       ^a^^i^«.     i_a 

.          ,    r    ...    j     i-      .  L               ..1  tion  ecclésiastique,  et  en  même  temps  le* 

joornal.  feuille  du  5  octobre,  un  arlicle  ,^^  ^^^            \  ^^^^         .^^^       '^^ 

.or  le  premier  volume  de  ihéolog.c  des  |^,,^  ^,,^«       ^,  t„„„„'i,1eâ  el  <^  ra». 

€<.«•.  ^*U.  et  j  y  «  vu  avec  peine  le.  ^^^^  ^^  Pempécheront  point  néanmoins 

me  devenir  1  objet  dune  cnl.que  peu  ^^jibien  |„i  communiquer  encore  sur 

bienveillante.  Si  je  ne  consnltowque  mon  ^„^  ^^^^^  ^,^^^„„^  ,.  ^.g.^^    ^  ^^ 

caractère,  ennemi  de  toute  discussion  de  .^„^  .  .«,«^^,«„,« 

.      .    ,      ,,                 .  jours  SI  importante, 

ce  genre ,  je  garderois  le  silence  ;  mais  '^ 

comme  il  pourroit  en  résulter  quelque  ^^  sais  gré  à  M.  E.  de  me  fournir  roc- 

impression  défavorable  aux  Coun  com^  casion  de  faire  connoîlre  mes  dîsposîlion» 

pUi$,  même  contre  l'intention  de  M.  E. ,  ^  ^^^  ^g^^^î   °^ais  pour   en  revenir  à 

qui  fait  d'ailleurs  un  juste  éloge  de  cette  sa  critique,  je  ne  puisque  le  prier, 

publication  si  importante,  je  crois  devoir  ">»"  que  mes  lecteurs,  de  jeter  un  coup 


lui  soumettre  les  explications .  suivantes 
qui  pourront  rectifier  dans  son  propre  es- 


d'œil  attentif  su  rie  S  36,n°9,  qpl.  19, 
des  Prolégomènes,   Ils  y  trouveront  que 


prit  la  partie  de  son  article  ^i  concerne  ^^^^^  ^^  P^^sée  a  élé  que  lorsque  notre 
l'auteur  des  ProUgoménes.  évidence  privée  rencontre  de  Popposîlion 

-  M.  E.  peut  très^bien  définir  la  théologie  f  .  f  ^"^^«^  '  '^  nous  arrive  de  rejeter  cette 
à  sa  manière ,  mais  il  ne  devroit  point  '  ^^^^^"^^  ^^"|°^«  >l'"?^[^  °"  ^f  ^^  ^'"- 
trailer  comme  une  innovaUon .  la  défini-    P^.^^^**  ' ,?"  ^ ^  tenir  inébran^ablem^ent , 


lion  que  j'ai  adoptée  d'après  les  plus  an- 
.clens  et  les  plus  modernes  théologiens. 


selon    Timpression  diverse  des  raisons 
contraires  ;  mais  que  dans  ce  dernier  cas» 


Kot,^  Baillj  a  clairement  justifié  le  rejet  «^  **"*'  *"  conservant  noire  certUndepn- 
qu'il  a  fait  lui-même  des  définitions  que  '^^  "^'"  °  »7°''  T?'" '  •f»"*'^  "^«"^ 
mon  critique  auitiit  préférées,  celle  qu'il  '='""«'  "^  «f^saire  obstiné  que  d'eu 
leur  subsUlucn'eat  que  la  mienne  un  pen  «PP^l'^'  "l  t^<»gnage  on  à  ranlprité 
développée.  L'auteur  de  l'article  a  pn  <•  """!''  ".'«'"''•  •'«  "f  '°"  P?»  "»  V»^ 
chercher  on  mettre  du  ridicule  dans  mes  ""«  doctrine,  ou  plutôt  c«.  faits,  contrq. 
paroles,  en  prétendant  qne  par  suite  de  **«;"'  "  ?''f"'"*'''  '^"^r  ««dividu  {H«t 
ma  définition,  j'ai  dit  équivalemment  que:  •'"''  en  lui-même  par  sa  propre  évi- 
\'ohj^de\»tkéologieétoUlathéctogU.mis  ■  f,«n*=«'  °î  Pf  «>p?«qnent  comment  j  en- 
s'il  veut  bien  faire  attention  que  Icbjct     ève  ensuite  M  évidence  ce  que  d'abord  je 

ju,A    i  ^»»»  ..»:a„«^»»  •»««♦  Al»»  «^:r.«..   loi  avois  accordé. 
général  aune  science  ne  peut  être  mieux 

exprimé  que  par  les  tprmes  mêmes  de  sa        Forcé  d'abréger  cette  réponse,  je  passe 

vraie  définition,    il   s'apercevra  que  ce:  quelques  points  que  je  ponrroîs  égale- 

n'étoît  point  le  lieu  dé  faire  un  jeu  de]  ment  relever;  maisjenepuismedispe»- 

mots.  j  ser  de  faire   remarquer  plu&ieuis  mi- 
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.  firises  cUd9  une  kqIc  phrtsc.    •  Nom 
Temarqaons  encore,  dit  l'anloiiT  de  i'sr- 
.  IJcIe,  qaeU,  P.  5.  cilaiilun  longpauage 
'   dn  Train  dtt  ititàet  monattiqiui   ijc  Ha- 
billai), croil  qne  le  uvaiil  religieui  rcn- 
Toic  i  la  DiftMtë  dt  la  Iraditiim  de  Boi- 
'     RKt,   tandis  qoe   c'cil   nu   traita   de   la 
Lirtmre  dt*   Péru ,  par   Nofil  d'Aisne , 
cbarlrenx.  •Voili  In  paroles  de  M.  E.  ; 
loici  ta  vérité  qu'il  eût  trouvée  Ini-mâme. 
s'il  ebtToii[iiron!inURrlei!lignnqiii>ni- 
Tent  imm^iatemcnt  le  morceau  cM.  Le 
modeiie  bénédictin  7  dit  que  la  liste  dn 
r     ID [en n qu'on  YÎenl  de  lire,  Ml,  pour  la 
[    meilleure  partie,  du  cboii  de  M.  l'ëvGqne 
!    de  Meani.  G'r«t  tettRelIement  et  nniqDC' 
Oient  ce  que  Je  remarque  an  commence- 
ment de  la  citation,  col.  Sa.  C'est  moi 
cnmîle ,  et  non   le  Père  MabiJIoQ ,  qui 
rentoie  k  la   Déftiue  dt  la  tradition  de 
Bossuel,  aprM  le  pissa;^  français  tcf' 
miné.  11  étoil  diflicile  de  a'^  méprLndre, 
J*  renvoie  encore  moi-mSmo  an  Ptre 
•l'Argonc,  ainsi  qi>e  l'a  Tait,  mais  dans  un 
aulR  chapitre,  l'autenrdes  Etaditmimat- 
lifua  ,  et  aiiiri  qne  le  feront  toag  ceiii 

iqoi  traiteront  de  l'élude  des  Pères. 
J'ann've  an  dnuier  trait  do  mou  criii- 
,     que  1 U.  E.  en  parlant  du  Cowimonitoriian 
de  saint  Vincent  de  l.erins,  cite  nne  re- 
marqoe  dn  Père  Hosaven ,  où  ce  savant 
jésuite  rnODtre  qne  pour  ne  point  ciagé' 
'^    rer  le  principe  delà  trai^tion,  il  [antre- 
^     connoitre  que  nous  avons  souveul  besoin 
''.     d'âne  auloritë  qni  constate  la  perpflnité 
,    vl  l'onanimllé  de  la  tradition  clte-niéme. 
'     Celje    obaeralion   its^  Irès-Jutte;  mais 
'     notre  critique  ajoute  aussitôt  nne  parole 
(pn  rfest  pas  asirt ftwr^lt>le.  ■  C^teiiit- 
notation,  dit-il,  poiKctUpaiv  pour  )e 
moins  aussi  uécsndre  (pia  baaacoap  de 
cellps  cpii  sp  irtrtnwit  du»  IçTrailÈ  dfl, 
jMctiior  CuiBs.  j>]«  refMlle  sincâreiaeiit 
|ue  l^tenrderartioto  n'ait  pas  mima 
In  ces  annota  tioHs.  Je  pense  (|nc  celle  Ju 
moins  qni  est  ï  la  suite  du  liv.  m*  de 
Tradilionib.  ApottolicU,  col.  374 ,  ne  lui 
eût  pas  paru  moins  nécessaire  que  U  re- 
marque du  Père  Hosaven,  pnvw]u'elle  n>n- 
icnae  U  nitaia  doctrûie  pins  eiplicite- 


menl  encore  établie.  U.  E.  flnroit  pn  i-nir 
encore  dans  ces  annotations  pinsienn  er- 
renrs  pti^liives  de  Melchior  Caiins  rpclî- 
fiéca. 

Je  termine  celte  Uchc  pénible,  et 
J'ose  obérer  que  M.  B.  ne  se  méprendra 
point  sur  les  raisons  qui  m';  ont  engagé 
malgré  tontes  mn  répngnauccs.  J'anrols 
préFfré  n'avoir  qui  lui  exprimer  l'estimn 
que  j'ai  d'ailleurs  conçue  de  lui  et  de  son 
talent.  Si  la  providence  me  mf'iiagcoit 
l'avantage  de  nons  entendre  de  prts,  je 
ne  doute  pas  que  la  préoccnpation  qui 
pareil  avoir  dnmin*  l'esprîl  et  la  plutnc 
de  mon  rritiqne  ne  fil  bienlAt  pbce  î  des 
sentiniena  plus  doOT.  et  pins  favorablr* 
aux  intérêts  de  ta  véritâ  et  de  la  cbarilé. 

Agrées,  etc.  P.  S. 

M.  P,  S,  nonspermeiira quelques  brib- 
Tes  observations  sur  sa  réclamation. 
II  se  plaint  que  nous  ajoni  atUqné 
sa  déGuilion  de  la  Ibéologie.  Ce  n'est 
point  précisément  sa  déCnition  que 
nous  avons  attaquée ,  qnoiqii'à  vrai 
dire,  elle  nons  paroîse  trop  vague  el 
trop  générale.  Ce  qui  noua  a  paru  ré- 
prébeiiHible.  c'c^t  qn'aprts  avoir  dËlîiii  la 
théologie,  ta  icitnee  i(c  ta  retigitm.  il  ré- 
ponde un  instant  nprbs  que  l'objet  de  la 
théologie  est  la  icitnee  dt  la  rtligïon  ;  ce 
qni  seinbloit  dire  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  que  la  tliéolog;ie  est  l'objet  de 
la  théologie.  Ce  n'est  pas  lï  un  jeu  de 
mois,  comme  le  croit  M.  P.  5..  ce  sont 
ses  deni  réponses  réduites  è  leurs  pins 
simples  termes.  Cetaateiirn'eùl-il  pas  ré- 
pondu avec  pins  de  jostemc  que  l'objet 
de  la  IbËologie  est  l'etisemble  des  vérités 
qot  K  dédaisent  d«  la  rÉvttitiçnî^itr 
J'artidç  ào  révidence,  noot  aHoas  dicr  . 
)es  paroles  (ntastlw  da  U.  P.  S-dnifis 
ProUgcmiiiii,  \iage  ig  :  les  Icclears  Jnge- 
lont.  Il  pnle  Û'xm  homme  qni  a  l'évi- 
dencc,  et  il  ajonle  :  Contraitielii^em  veri 
1!  fuerit  eaperlat  idem  homo.jamdtillâ  tua 
tiiidcntid  inciplcl  dabitare.  vet  ptiiilia  l'Uu- 
$oriam  abjiciel,  proat  ttimralianam  oppoii' 
iiimn  montbil  auetoritai.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  de  recourir  ï  l'auloriit  pour  rédafre 
lin  diiixiuiir  «piniiUc,  mais  çontobl^- 
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nir  la  cerlilode  i\ne  VC-videncc  nt*  peut 
noas  donner.  Quant  h  la  phrase  où 
M.  P.  S.  trOQ^e  pinsiçnn  méprises, 
le  fait  est  qne  le  Père  Mabillon  ,  aprës 
avoir  dit  que  la  liste  de*  aulcnrc  qu'il 
vient  de  citer  est  pour  la  luetileure  par- 
lie  da  cboU  de  M.  Vivèque  de  ïleanx, 
renvoie,  vers  la  fin  de  son  chapitre,  au 
enjet  des  avis  qn'il  vient  de  donner  pour 
la  lectnre  des  Pères,  à  un  livre  qui  a  Élt, 
dit-il.  composé  depais  peu,  et  qui  a  beau- 
coup servi  pour  dresser  ces  mémoires  ; 
et  il  cite  en  marge  l'onvrage  dj  Ptre 
d'Argone.  es  qui  nous  l'a  lait  plus  facile- 
ment remarquer.  La  longoe  note  qu'on 
lit  à  la  fin  dn  livre3*ii<  Tradit.  ne  saaroit, 
h  noire  avis ,  remplacer  l'eiplication 
qn'on  eût  jid  donner  du  principe  'de 
saint  Vincent  do  LËrlns.  Nous  ne  venions 
point  d'ailleurs  prolonger  cette  diseur- 
«on,  et  nous  poovons  assurer  l'anlcnr 
que  notre  esprit  ni  notre  plume  n'ont  été 
dominés  par  ancnne  préoccupation  ti- 
chclUt:,  et  que,  dansnoscritiques  comme 
dans  nos  éloges ,  nous  n'avons  eu  en 
vne  que  l'intérêt  de  la  vérité.  e. 

,  Ce  BnQnt. 
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(Voir  snrcet  onvrage  l'article  dé  IM.  le 
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dn  i7de  ce  mois.) 
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Il  y  a  eu  dernièrement  dans  Té- 
f;;Use  protehtante  de  Genève  une  petite 
insurrection  de  pasteurs  contre  Tau- 
torite  civile.  Six  pasteurs,  à  la  tête 
tiesquebest  le  pasteu  r  Chêne  vière,  ont 
soutenu  une  lutte,  et  cela  pour  un 
jeûne  ;  qqi  tf'en  seroit  douté?  Des  pro- 
testaos  qui  se  sont  tant  moqués  au- 
trefois des  jeûnes  et  des  abstinences 
de  l'Eglise,  se  disputer  pour  avoir  un 
jeûne;  cela  est  au  moins  fort  smgu- 
iîer.  De  plus  on  a  dû  être  fort  étonné 
'le  voir  à  la  tête  de  cette  espèce  de 
.'évohe  le  pasteur  Chenevière  qu'on 
auToit  cru  tenir  niçins  que  personne 
au  ^eûnc;,  et  qui.  dans  ses  écrits  s'étoit 
;.nonVré  fort  au-dessqs  de  ces  préj  ugés. 
.^Tous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  ce 
Dasteur^.et  nous  avons  fait  connoitre 
entr'autres  il  y  a  plusieurs  années 
'Numéro  du  24  mai  1820,  tomexxiv), 
an  écrit  ou  il  plj^santoit,  avec  le  ton 
n  la  légèreté  a  un  incrédule ,  sur  les 
mystères,  sur  les  livres  saints,  sur. les 
fX)ints  les  plus  imppi'tans  de  la  révé- 
lation, sur  la  tradition',  etc.  Gomment 
Itt.  Chenevière  est-il  devenu  tou|  à 
coup  ti  scrupuleux  ?  C'est  ce  que  nous 
ne  JMÎfibnt  expliqitér.  Voici  à  quelle 
jÊm  sèle  c'est. .axûmé.  - 
i.lé  xyi»  sij^Ve»  uH  jeûne  p^- 
eSéljiroit.cIiaaiii^  année  à  Ge- 
^1^  aê9  pr^miç;r9  jeudis  de  sep-. 
vre  ;  G*é^oit  »  à  ce  ,qu'on  dit ,  en- 
mémoire  de  la  saint  Barthéieiini.  Les 
protestaiis  auroien t  bien  fait  de  jeûner 
pour  expier  les  troubles  et  les  guerres 
qu'ils  avoient  excités  dans  la  moitié 
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de  l'Europe,  et  spécialement  tant  de 
désordres  et  de  violences  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  coupables  en  France,  le 
massacre  des  prêtres  ,  le  pillage ,  la 
profanation  et  la  destruction  des 
églises,  et  tant  d'excès  consignés  dnns 
toute  l'histoire  du  xvi'  siècle.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  jeûnoit  un  jeudi  à 
Genève  tous  les  ans.  En  1 832,  la  diète 
helvétique  imagina  d'établir  ce  qu'on 
appela  un  jeûne  fédéral ,  et  dé»igna 
pour  ce  jeûne  le  troisième  dimanche 
de  septembre.  Or ,  quelque  auiitère 
qu'on  soit  à  Grenève ,  c'étoit  beau- 
coup que  d'y  jeûner  deux  fois  en 
im  mois.  Aussi  le  conseil  d'état  trans- 
porta au  dimanche  le  jeûne  du  jeudi. 

£toit-ce  bien  à  un  conseil  d'état  à 
régler  cela?  Lui  appartenoit-il  de 
changer  une  discipline  existante?  On 
dit  qi^  la  constitution  lui  en  donne 
le  droit,  et  d'ailleurs  les  protestons 
qui  ont  secoué  l'autorité  de  l'Eglise 
et  qui  ont  invoqué  si  souvent  l'appui 
des  princes  et  du  pouvoir  civil,  quel 
qu'il  fût ,  n'ont  guère  bonne  grâce  4 
résister  aux  arrêtés  d'un  conseil  d'état, 
même  pour  un  jeûne. 

Cependant  la  translation  du  jeûne 
du  jeudi.au  dimanche  fit  un  mauvais 
effet  $ur  une  partie  de  la  population 
protestante  de  Genève.  On  se  plaignit 
4^  voir  abolir  un  ancien  usage  qui 
remontoit  presque  au  temps  de  Cal- 
vin, et  qui  consacroit  des  souvenirs 
historiques  propi;es  à  alimenter  le 
zèle  protestant.  Aussi  chaque  année 
la  compagnie  des  pasteurs  sollicitoit 
le  rétablissement  des  choses  sur  l'an- 
cien pied.  Le  conseil  d'état  s'y  étoit 
refusé..  Néanmoins  le  mardi  ô  sep- 
tembre,  un  imprimé  fut  tout  k  coup 


répandu  dans  la  ville,  sous  ce  titre  : 
Rétdblis.<emenl  du  jeûne  genevois;  ou  y 
annouçoît  que  le  jeûne  se  célébreroit 
le  jeudi  7,  et  on  y  indiquoit  les  tem- 
ples et  les  heures  des  services ,  ainsi 
que  les  noms  des  prédicateui's  qui 
dévoient  officier,  au  nombre  de  six.  Il 
parolt  que  la  chose  àvoit  été  préparée 
-de  longue  main ,  à  l'insu  du  gouver- 
neuient  et  de  ceux  des  pasteurs  dont 
=ou  pou  voit  craindre  l'opposition. 

A  la  lecture  de  riniprimé,le  conseil 
d'état  s'assembla  et  ré(ii|;ea  une  pro- 
clamatiou  qui  fut  affichée  le  6,  et  par 
laquelle,  sans  rien  défendre,  il  se  {)or- 
noit  à  déclarer  que  ce  qui  se  passoit 
étoit  d'autant  moins  régulier  que  le 
jeûne  fédéral  étant'  à  la  fois  une  cé- 
rémonie religieuse  et  politique',  elle 
ne  pouvoit  avoir  Heu  sans  l'interveD- 
tibn  du  gouvernement,  que  celle  qui 
se  préparott  seroit  nécessairement  in- 
complète, peu  digne  de  la  gravité  de 
l'objet,  et  gâteroit  celle  que  les  Géne- 
Tois  seroient  bientôt  appelés  au  nom 
de  la  diète  à  célébrer  en  commnn'avec 
leurs  confédérés. 

Le  conseil  d'état  communiqua  sa 
proclamation  à  la  compagnie  des  pas- 
teurs, qui  déclara  le  même  jour 
qu'elle  désavouoit  les  démarches  fai- 
tes, qu'elle  avoit  la  conviction  que  les 
six  pasteurs  n'avoient  pas  donné  leur 
adhésion  préalable  à  ces  démarches , 
que  la  compagnie  étoit  dans  l'impos- 
sibilité d'empêcher  les  services  pro- 
jetés, qu'elle  craindroit  que  si  on 
^renoit  des  mesures  elles  ne  fussent 
mal  comprises,  et  ne  compromissent 
■la  tranquillité,' et  que  pour  cette  rai- 
'son  elle  ne  peut  se'tésondre  à  prendre 
'une  responsabilité  que  le  conieil  d'é- 
tat lui-même  a  déclinée.  £He  ter- 
minoit  en  réitérant  le  vœu  dé  donner 
-à  la  population  protestante  du  canton, 
iâ  satisfaction  dé  célâ>i'er  une  an- 
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cienne  fête  pour  laquelle  elle  témoî* 
gnoit  un  vif  attachement. 

Ces  délibérations,  où  il  est  aisé  de 
remarquer  de  Tinâécision  et  de  l'em- 
barras, ne  firent  qu'enhardir  les  au- 
teni'S  du  projet.'  Les  deux  temples , 
ceux  de  Snint-Gei*vais  et  de  la  Ma- 
deleine ,  n'en  furent  pas  moins  ou- 
verts le  Jeudi  7,  et  trois  services  y 
furent  célébrés,  à  huit  heures  du 
matin,  à  midi  et  à  trois  heures.  Le 
peuple  s'y  porta ,  quoiqu'on  se  fût 
abstenu  de  sonner  les  cloches.  Mais 
l'invitation  des  six  pasteurs  avoit  suffi 
pour  attirer  les  plus  zélés  protest&ns. 
Les  magasins, oudu  moins  beaucoup, 
furent  fermés.  Il  y  eut  foule  surtout 
à  la  Madeleine,  où  M.  Chenevière 
prêcha  le  matin  à  huit  heures ,  et 
prononça  un  discours  qiie  le /V//i?ra/, 
journal  genevois,  appelle  étrange,  D'^ 
plus,  M.  Chenevière,  voyant  tant 
d'auditeurs  rassemblés  autour  de  sa 
chaire,  ne  craignit  pas  d'annoncer 
qu'il  répéteroit  le  même  discours  à 
midi  dans  la  cathédrale.  ïlotez  que 
ce  dernier  temple  ne  se  trouvolt  pas 
dans  le  n'ombre  de  ceux.  qu*iàdîquoil 
l'imprimé 'du  mardi. 

M.  Chenevière  s'y  rendit  donc;  le 
marguillier  refusoit  d'ouvrir^. on  Ty 
contraignit.  Le  temple  fut  envahi. 
Un  mariage  qui  devoit  y  être  béni  à 
cette  heure-là  ,  fut  obligé  de  se  reti< 
rer.  Le  pasteur  monta  en  chçiire  et 
répéta  son  discours  devant  un  audi-* 
tpire  plus  nombreux  que  celui  du 
matin. 

Il  étoit  difficile  que  le  conseil  â*^r«t 
tolérât  ce  procédé,  et  on  ne  con;^i|t 
même  pas  trop  comment,  s*îl  fut 
averti  dé  rannônce  faite  par  M.  .Gb&* 
nevière  au  service  de  huit  heures,  u 
n'empêcha  point  celui  de  la  càtli6;i 
draie  à  midi.  On  ne  pouvoit  braver 
plus  ouvertement  son  autorité^  puis* 
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qu'il  est  chaîné  par  la  constitution 
de  la  police  et  de  la  surveillance  du 
culte.  Le  8 ,  les  six   pasteurs  furent 
censurés  par  la  vénéraùle  compagnie. 
Il  j  eut  sans  doute  des  négociations 
et  des  pourparlers  ;  car  ce  n'est  que 
le  27  septembre,  suivant  les  journaux 
suisses ,  que  le  conseil  d'état  de  Ge» 
nève  prit  un  arrêté  par  lequel,  après 
avoir  pris  l'avis  de  la  compagnie  des 
pasteurs  et  du  consistoire  ,  il  confir- 
moit    la  censure  adressée    par   ces 
âeujL  corps  aux  six  pasteurs  qui ,  en 
célébrant  dans  les  temples  un  service 
déjeune  non  autorisé,  nialgi'é  Taver- 
ti<sseinent  qu'ils   avoîent    reçu    du 
MoJératenr^    et  malgré  la  publica- 
tion qui  témoignoit  le  déplaisir  du 
conseil  d*étatà  cet  égard,  ont  ainsi 
enfreint  la  discipline  et  porté  atteinte 
au  bon  ordre.  Il  a  enjoint  à  ces  pas- 
teurs d'être  plus  circonspects  à  l'ave- 
nir. En  outre  il  a  interdit  pendant 
six  mois  l'occupation  de  la  chaire 
dans  les  temples  au  pasteur  qui  a  voit 
répété  une  deuxième  fois  dans  la  ca-^ 
thédrale,  après  s'en  être  fait  ouvrir 
les  portes,  un  dlf^cours  de  nature  à 
provoquer  du  mécontentement  con- 
tre 1k  conduiic  du  gouvernement;  ce 
sont  les  expressions  de  l'arrêté. 

Le  dimanche  17,  le  jeûne  fédéral 
fut  célébré  comme  k lordinaire. 

Il  paroit  qu'on  est  divisé  à  Genève 
sur  la  démarche  de  M.  Glienevière. 
Les  uiis  Tapproiivént ,  puisqu'il  y 
aveu  foule  à  ses  deux  discours  du 
7;  les. Autres^  qui  désiroient  peut- 
être  le  réta  glissement  du  jeûne,  trou» 
yent,,  dit-on,  que  ce; n'est  point  ainsi 
gp'il  :  failoit  le  reconquérir.  .  Cepen- 
dant M.  Chenevière  ne  s'est  pas  tenu 
pour  battu.  Il  a  publié  une  bro.  hure 
sur  le  jeûne  et  sur  la  décision  prise. 
Il  a  mis  aussi  au  jour  les  discours 
qu'il  a  pronçucés  en  c^tte  occasion. 


Ces  publications  ont  eu  beaucoup  de 
vogue.  On  signe  des  pétitions  pour 
ce  pasteur.  La  faveur  populaire  est 
aujourd'hui  pour  celui  qui,  il  y  a 
quelques  années ,  non-seulement  s'é- 
toit  prononcé  si  chaudement  con- 
tre les  momiers  et  contre  les  ancien:* 
nés  doctrines  du  calvinisme,  mais 
encore  tournoit  en  ridicule  l'attache- 
nirnt  aux  dogmes  les  plus  importans 
de  la  révélation  chrétienne. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROftiE.  — M.  le  cardinal  Castracane 
a  été  nommé  pro-hecrétaire  des  mé- 
moriaux. 

Le  dernier  bulletin  du  choléra  est 
bien  plus  rassurant.  Il  n'y  a  eu  qu*uu 
cas  le  5  octobre,  et  2  le  6.  Le  pre- 
mier jour,  on  comptoit  28  guéris,  et 
83  le  lendemain.  Chacun  des  deux 
jours,  il  n'y  a  eu  que  2  morts.  Le  6, 
il  restoit  205  personnes  en  traite* 
ment. 


Parmi  les  victimes  du  dioléra  il 
faut  compter  le  chanoine  Philippe 
Ludovi^i ,  qui.étoit  depuis  quaiante 
ans  gardien  des  reliques  et  aes  ci- 
metières, mais  qui  n'en  avoit  Iç  Li- 
tre que  depuis  environ  deux  ans. 
Dévot  aux  saintsmartyis,  il  étoit  zélé 
pour  la  recherche  de  leurs  relia ues, 
et  ne  manquoit  pas  d'être  présent 
quand  on  faisoit  des  fouilles  dans  les 
cimetières.  Il  recueilloit  avec  soin  e% 
conservoit  les  pierre«  sépulcrales , 
afin  qu'elles  fussent  expliquées  par 
des  hommes  exercés.  C'est  à  lui  partie 
culiçrenient  qu'on  doit  la  découverte 
dû  corps  de  sainte  Philomène.  Il  avoit 
un  talent  peu  ordinaire  pour  orner 
des  reliques,  et  c'étoit  son  occupation 
de  préférence.  Il  visitoit  souvent  le 
cimetière  du  Saint-Esprit  in  Sassia^ 
et  à  l'imitation  de  Tohie,  il  en&nx^'' 
lissoit  lui-même  les  morts.  Ce  respec- 
table prêtre  fut  une  des  premières  vic- 
times du  fléau  au  mois  d*août  der* 
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flter.'On  attribue  sa  mort  à  son  zèle 
et  à  sa  charité.  Il  étoît  sexagénaire. 


M.  Philippe  Appîgiianesi,  évêque 
de  Ripattansone,  est  mort  dans  son 
diocèse,  la  nuit  du  27  au  28  septem- 
bre. 11  éloit  né  à  Gngoli,]e  29  juillet 
1781 9  et  fut  fait  évêque  dans  le  con- 
sistoire'du  15  mars  1830. 

PARIS.  —  Au  mariage,  célébré  à 
Trianon  mardi,  M.  révêque  de  Ver- 
sailles étoit  accompagné  de  M.  l'évê- 
quc  de  Meaûx  et  de  M.  Tévêque  de 
Maroc.  Le  discours  du  prélat  à  été 
loué  par  les  journaux  du  gouverne- 
ment, comme  empreint  de  l'esprit 
de  tolérance.  Il  est  vrai  que  les  pa- 
roles du  respectable  évêque  ont  été 
pleines  dé  charité  et  de  douceur. 
Mais  le  prélat  n'a  pas  manqué  de 
rappeler  la  lettre  et  l'esprit  du  bref 
de  dispense.  Les  vœux  qu'il  a  émis , 
les  recommandations  qu'il  a  faites, 
ont  été  tels  qu'il  convencit  à  un  évê- 
que. 

Un  journal  ministériel,  après  avoir 

Ï^arlé  de  ce  discours ,  à  fait  aussi  l'é- 
6ge  de  celui  qu'a  prononcé  le  même 
soir,  dans  un  autre  local ,  le  pasteur 
protestant  M.  Cuvier,  et  a  dit  qne  les 
deux  orateurs  apoient  puisé  leurs  inspi' 


ministre  qui  a  dû  former  des  vœux 
et  donner  des  conseils  tout  contraires. 


L'installation  de  M.  l'abbé  Pé^'au 
dans  l'église  Saint-Louis -d'An tin  )em. 
semaine  dernière,  a  été  remarquable 
par  l'affluence  qui  s'y  étoit  portée. 
Beaucoup  de  MM.  les  curés  <ie  Paris 
s'y  étoient  rendus  et  témoicjnoient  ' 
par  leur  présence  l'intérêt  et  Testime 
qu'ils  portent  à  leur  nouveau  con- 
frère. Un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques étoient  venus  de  différentes 
paroisses.  Enfin  le  nombre  des  fidè- 
les étoit  si  considérable ,  que  beau- 
coup n'ont  pu  entrer  dans  l'église. 
M.  l'abbé  Pététot  se  trouve  là  dans 
un  quartier  tout  voisin  de  celui  où 
il  a  long-temps  exetxé  le  ministère  ; 
il  n'a  pas  besoin  de  s'y  faire  connoi- 
tre.  La  confiance  générale  lui  est  ac- 
quise. Aussi  c'est  avec  toute  vérité 
que  M.  l'abbé  Boudot,  grand- vicaire, 
qui  a  installé  le  nouveau  curé,  a  fé- 
licité la  paroisse  de  voir  à  sa  tête  un 
pasteur  si  propre  à  donner  une  heu- 
i-euse  impulsion  à  la  piété  et  aux 
bonnes  œuvres. 


que  qui 

la  même  ligne  ;  mais  certainement 

M.  Cuvier  n'a  pas  exprimé  le  vœrt 

?ue  les  recommandations  du  Saint- 
*ère  reçussent ,  par  les  soins  de  la 
princesse,  un  entier  accomplissement, 
ëi  que  la.  foi  de  Charlemagtie  et.  de 
saint  liOUis  se  perpéttiàt  parmi  les 
enfans  à  nàitre  de  cette  union.  Cer- 
tainement aussi  il  n'a  i^às  rappelé  à 
là'  princesse  l'autre  partie  du  bref 
qui  l'exhorte  à  faire  tous  ses  efforts 

Îiour  éclairer  le  prince  son  époux  sur 
a  véritable  foi.  M,  l'évêque,  qui  a 
fait  entendre  ces'  vostix  et  céà  conseils 
n'a  voit  "  certainement  pas  puisé  ses 
^jj/n/niîâ/rs  à  kt'-niêihe' jôttrcè' tpie  le 


Le  dimanche  V'  octobrç,  jour  du 
saint  Rosaire ,  la  ville  de  .Chateau- 
neuf,  diocèse  d'Orléans ,  .qui  a  cette 
dévotion  en  grand  honneur,  s^  donné 
une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  re- 
ligieux qui  l'anime.  Depuis  long- 
temps, le  vénérable  curé  de* cette  pa- 
roisse désiroit  planter  une  ci-oix  au 
quartier  que  l'on  appelle  SaintrJaç- 
ques,prcs.le  château  occupé  Jadii 
par'  le  pieiix  et  charitable  duc.  de 
Penthièvre,  .dont  la  mémoire  est 
dans  'ce  pays  en  si  jgràr|de  .vénéra- 
tion i  •  que  lés  àndeins'  prononceric 
avec  respect  le  hoiii  dé  celûï' qu'ils 
regardent  comme'  leur  bienfaiteur,' 
et  des  larmes  de  reconnoissance  ooii<' 
lent  de  leurs  yeux.  Lé  .curé  a  voit 
donc  fixé  à  ce  jour  la  'Céréûiionie  de 


(  t33  ) 

chard  «  chanoine  el  secrétaire  gêné-    sans  succès.  Privée  des  éuUUseoGLens 
rai  de  i'évêclié  ,  pour  présider  à  cette 

'  m.  1  M.   ^  *  '  • 


intéressante  cérémonie. 

Le  prélat  s'est  rendu  à  ses  vœux, 
j^l  ^  'le  secrétaire olBcia  toute  la  jour- 
.  ..^  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  peuple.  Après  le  Magnificai^  Qui 
ecclésiastique  est  monté  en  chaire  et 
a  Cait  une  allocution  sur  le  triomphe 
de  la  croix.  Puis ,  les  Sœurs  du  Ro- 
saire ,  vêtues  de  blanc ,  ayant  à  leur 
tête  la  bannière  de  la  très-Sainte  Vier- 
ge, le  clergé  et  la  presque  totalité  des 
liabitans  de  la  paroisse  se  sont  ren- 
dus au  lieu  indiqué.  La  croix,  don- 
née par  une  pieuse  famille  de  cette 
paroisse ,  éioit  portée  sur  un  bran- 
card par  quatre  membres  du  clergé. 
Des  hymnes  et  des  cantiques  ont  été 
chantés  pendant  la  marche  de  la  pro- 
cession. Arrivée  au  quartier  Saint- 
Jacques,  la  croix  a  été  bénite  et  placée 
sur  sa  base  aux  cris  de  f^we  Jésus  , 
viW  sa  Croix!  Le  secrétaire  a  adressé 
une  courte  allocution  sur  la  dévo- 
tion envers  la  croix  et  pour  le  nom 
de  Jésus.  Il  a  été  écouté  avec  une 
respectueuse  attention.  De  retour  à 
relise,  il  a  de  nouveau  parlé  sur  la 
dévotion  â  -Ja  très-sainte  Viei^e ,  et 
la  cërémonie  a  été  terminée  par  le 
Te  Deum,  Les  anciens  du  pays  di- 
soient  que  jamais  ils  n'avoient  éié 
témoins  d'un  aussi  attendrissant  spec- 
tacle ,  et  ce  jour  a  été  un  véritable 
triomphe  pour  la  religion. 


La  paroisse  de  Cléboiirg,  prèsAVis- 
semboùrg ,  département  du.  13as- 
Khin,  est  composée  de  quatre  villa- 
ges, et  n'a  ni  écoles  ni  presbytère 
j)0ur  les  catholiques.  Les  conseils  mu - 
nidt>aax  de  ces  quatre  villages,  car    H  y  parle  de  l'estimable  curé  dans  le^ 


les  plus  nécessaires,  la  paroisse  se 
trouvbit  menacée  dans  son  existence 
même.  Le  curé  actuel,  M.  l'abbé 
Jauch,  après  avoir  ia utilement  tenté 
les  moyens  ordinaires,  a  cht relié  à 
sortir  de  cette  situation  difficile  en 
s'imposant  des  sacriGces  personnels, 
et  en  albut  solliciter  la  charité  des 
fidèles.  Il  a  commencé  par  se  procu- 
rer de  bons  instituteurs  à  ses  seuls 
frais.  Il  leur  fournit  le  local  néces- 
saire pour  l'établissement  de  deux 
écoles,  Tune  à  Glébourg,  et  l'autre  à 
Steinselz  pour  les  annexes  En  der- 
nier lieu  il  prit  un  logement  à  ses 
frab,  parce  que  le  conseil  municipal 
ne  voulut  pas'  lui  accorder  de  loge- 
ment tant  soit  peu  convenable,  et  que 
le  sage  pasteur  désiroit  éviter  des 
querelles. 

Mais  le  curé  ne  pourroit  continuer 
des  sacrifices  hors  de  proportion  avec 
ses  minces  revenus,  et  auxquels  son 
successeur  ne  se  résigneroit  pas  non 
plus.  M.  Jauch,  plein  de  confiance 
en  la  providence,  a  donc  entrepris  de 
fonder  le  traitement  d'un  institu- 
teur, et  de  bâtir  une  maison  d'école 
et  un  presbytère.  Son  évêque  lui  a 
permis  d'aller  solliciter  la  charité  des 
fidèles  partout  où  il  pourra  espérer 
d'être  accueilli.  Il  a  chargé  un  autre 
ecclésiastique  de  desservir  en  son  ab- 
sence la  paroisse  de  Glébourg.  Pen- 
dant que  M.  J^ch  ira  hors  du  dior 
cèsé,  deux  autres  personnes  autorisées 
par  lé  prélat  feront  dans  le  même  but 
une  quête  d'ans  le  diocèse. 

M.  Liebermann ,  grand-vicaire  de 
Strasbourg,  a  donné  à  M.  Jauch  une 
lettre  de  recommandation  du  30  août,. 


ce  sont  des  conununes  séparées,  sont 
exclusivement  composés  de  protes- 
tans,  tant  la  tolérance  dé  ceux-ci  est 
grande.  Cette  composition  des  con- 
seils municipaux  et  l'esprit  qui  y  rè- 
gne ont  fait  que  fous  les  efforts  ten- 
ais jusqu'ici  pour  remédier  au  triste 
état  de  la  |>aroisse  catholique  ont  été 


termes  les  plus  honorables,  et  pri^ 
ceux  auxquels  il  s'adressera  de  1  ac- 
cueillir, et  de  se  rappeler  que  son  œu^- 
vre  est  pour  la  gloire  de  Dieu  et. le 
bien  du  prochain.  On  fondera  à  Clé- 
bourg  dus  prières  annuelles  pour  le? 
bienfaiteu'i*s. 
ha  conseil  de  fabriqiifï  de  Cl^bourg, 
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sensible  ai)x  peines  que  se  donne  le 
curé  en  allant  si  loin  par  pur  atta- 
ch^ent  pour  son  troupeau ,  prie 
aussi  au'on  veuille  bien  le  recevoir, 
et  avoir  égard  aux  besoibs  de  son 
troupeau. 

On  recevra  à  notre  bureau  les  dons 
pour  cette  pauvre  paroisse  qui  mé- 
lite  tant  d'intérêt  par  sou  dénûment 
même,  par  sa  position  au  milieu  des 
^rotestan's,  et  par  le  zèle  de  son  digne 
curé. 

'  Au  commencement  d'octobre,  la 
commission  centrale  de  police  à  Bor- 
deaui  signifia  à  M.  Gtballero,  arche- 
vêque de  Sarragosse ,  Tordre  de  se 
rendre  à  Tours  le  plus  tôt  possible,  et 
depuis  on  lui  a  assigné  nuit  jours 
pour  son  départ.  Le  prélat  a  supporté 
ce  coup  avec  calme ,  mais  de  nom- 
breuses représentations  ont  été  adres- 
sées au  mmistre.  Le  prélat  est  âgé,  il 
a  tout  perdu.  On  s'est  emparé  de  ses 
revenus ,  et  on  a  dernièrement  fait 
vendre  à  Sarragosse  le  peu  d'effets 
mobiliers  qui  lui  restoient.  Le  gou- 
vernement français  ne  lui  donne  rien . 
Le  prélat  ne  subsiste  que  par  la  gé- 
nérosité de  M.  l'arche véque  et  du  sé- 
minaire. M.  le  cardinal  de  Gheverus 
fit  révoquer  autrefois  un  ordre  sem- 
blable. On  peut  être  sûr  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Sarragosse  n  a  pas  envie 
de  conspirer.  Ce  ne  sont  pas  des  évê- 
ques  qui  font  des  complots ,  et  Tâge , 
le  caractère  et  les  vertus  de  l'arche- 
têque  devroient  engager  ses  ennemis 
à  l'oublier. 

La  petite  paroisse  de  Domfront , 
diocèse  de  Beauvais,  avoit  vu  renver- 
ser son  calvaire  sous  le  règne  de  la 
terreur.  Depuis  ce  temps  on  se  sou- 
venoit  avec  peine  de  ce  saciilége; 
'cette  année  la  providence  a  fourni 
le  moyen  de  le  réparer.  Les  habi- 
tans   ont  fait  leur  offrande,  et  ont 


dimanche  8,  par  M.  le  doyen  de 
Montdidier ,  en  présence  d'une 
grande  foulé.  Les  curés  des  envi- 
rons s'étoient  joints  à  lui  et  -vi 
curé  du  lieu ,  pour  donner  de  IVUat 
à  la  céréinonie.M.  le  doyen  prononça 
UA  disèÀbVf  iur  la  croix. 

La  bibliothèque  catholique  ,  fon- 
dée il  y  a  quatre  ans  à  Cambrai,  s'ac- 
croît d'année  en  année.  La  première 
année ,  il  n'y  eut  que  7  à  800  distri- 
butions ,  plus  de  10,000  la  seconde, 
23,500  en  1836 ,  et  on  est  fondé  à 
croire  que  pour  cette  année  lechiit.e 
ira  à  30,000.  Les  livres  prêtés  ser- 
vent à  plusieurs  personnes.  Ceux  prê- 
tés aux  curés ,  entre  autres ,  font  à 
peu  près  le  tour  de  la  paroisse.  Des 
demandes  ont  été  faites  par  les  curés 
ou  les  instituteurs  des  40  communes. 
C'est  ce  qui  résulte  du  rapport  fait 
par  M.  le  chanoine  Bonce  au  com- 
mencement de  Tannée. 

Lors  de  l'ouverture,  le  1*'  mai 
1834  ,  il  n'y  avoit  que  300  volumes  ; 
à  la  ûu  de  l'année,  il  s'en  trouvoit 
790;  en  183Ô,  le  nombre  des  vo- 
lumes s'est  élevé  à  2,500.  A  là  fin  de 
1836,  il  étoit  de  3,200,  et  on  sup- 
pose qu'il  peut  monter  actuellement 
à  4,000.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
choisis  avec  soin  ;  il  y  en  a  d'instruc- 
tifs et  d'aiijusans.  Aussi  ils  sont  foit 
recherchés. 

Seroit-il  vrai  que  dans  un  collège 
universitjfire,  celui  de  Valence,  on 
ait  dernièrement ,  à  l'occasion  de 
la  distribution  des  prix,  entendu 
une  pièce  qui  avoit  pour  titre  l'j?- 
mancipaiion  de  la  pensée  ,  et  où  on  a 
fait  entrer  l'apologie  de  Vanîni? 
Quelle  idée  d'être  allé  déterrer  au 
bout  de  deux  cents  ans  cet  apôtre  de 
l'athéisme  pour  réhabiliter  sa  mé- 
moire? Que  dans  certaines  académies 
on  eût  lu  une  dissertation  à  ce  sujet, 
nous  en  serions  peu  surpris;  l'esprit  qui 
préside  à  plusieurs  est  assez  connu. 


été  noblement  aidés  par  une  famille 
honorable  de  la  paroisse.  La  béné- 
-dieikm  ^  h  croix*  a   été  faite  le  .  Mais  que  Pon  n'ait  pas  senti  l'incon- 


viit.ir.ce  d'ane  telle  pièce  dans  un 
l<ililissement  d'éducation,  que  i*ou 
propose  un  homme  aussi  décrie  que 
uAiifii  à  rcstime  de  la  jeunesse,  c  est 
:e  ^î  nr>us  paroît  ne  pouvoir  sVx- 
pliquer  que  par  la  résolution  d'affi- 
rh.-r  publiquement  le  drapeau  de 
1  irréligion.  Yaniui  fut  un  homme 
méprisable  par  ses  opinions ,  par  son 
caractère,  par  ses  mœurs.  C'est  lui 
rendre  un  mauvais  service  que  de  le 
tirer  de  l'oubli,  et  c'est  une  singu- 
lière afTectation  que  de  faire  entendre 
son  éloge  dans  une  occasion  solen- 
nelle, en  présence  des  jeunes  gens  et 
de  leurs  familles.  Il  est  vrai  que  le 
nombre  des  élèves  n'est  pas  grand 
dans  cette  maison  ;  mais  l'apoloj^ie 
de  Yanini  ne  pourra  que  le  réduire 
encore.  Quel  parent  voudrait  confier 
son  enfant  à  élever  à  un  admirateur 
de  Yanini  ? 

Nous  apprenons  avec  plaisir  cjue 
des  protestans  ont  porté  le  même  ju- 
gcnnent  que  nous  du  livre  de  madame 
Mary  Meynieu,  Histoire  du  peuple 
fuff,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  Je  volume  précédent.  Cette  his- 
toire, dit  un  journal  piotestant,  n'est 
autre  chose  que  l'ancien  Testament 
dépoiiillé  de  ses  miracles.  La  chute 
de  l'homme  n'est  plus  que  l'exil  d'A- 
dam d'un  pays  fertile  dans  une  con- 
trée qui  ne  l'étoit  pas.  L'embrase- 
ment de  Sodome  par  le  feu  du  ciel, 
c'est  un  tremblement  de  terre.  La 
manne,  c'e.Nt  un  suc  nourrissant  que 
distilloient  1rs  arbres,  et  ainsi  de 
suite.  Madame  Meynieu,  dit  le  même 
journal,  prend  des  libertés  non  moins 
ffrandes  dans  la  manière  dont  elle 
rapporte  des  passages  de  la  Bible  ;  il 
seroit  trop  long  de  signaler  toutes 
lies  erreurs  de  doctrine  ou  de  fait 
dont  cet  ouvrage  est  rempli.  C'est  as- 
sez pour  nous  d  avoir  pu  prévenir  nos 
lecteurs  contre  un  livre  qu'on  pré- 
sente comme  destiné  à  la  jeunesse. 


M.   révéque  d'Ajaccio  vient  de 
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rentrer  dans  sa  ville  épiscopale,  après 
une  absence  de  plus  de  cleux  mois, 
pendant  lesquels  il  a  visité  une  pai  lie 
des  anciens  diocèses  d'Aleria  et  de 
Mariana.  Le  prélat  a  recui:iHi  dnns 
cette  visite,  comme  dans -les  précé- 
dentes, de  nombreux  et  éclatans  té- 
moignages d'amour  et  de  vénération. 
A  Corte  et  à  Bastia,  la  réception  qu'on 
lui  a  faite  a  été  des  plus  brillantes  ; 
arcade  triomphe,  illuminations, feux 
de  joie,  rien  n'a  manqué  à  l'expres- 
sion de  l'allégresse  publique.  Biais 
nulle  part  ces  démonstrations  n'ont 
été  plus  vives  et  plus  touchantes  que 
dans  le  canton  de  Niolo,  M.  Casanelli 
avoit  à  coeur,  depuis  long-temps,  de 
voir  cette  portion  de  son  troupeau 
d'autant  plus  digne  de  sa  sollicitude 
qu'il  y  avoit  trente-quatre  ans  qu'elle 
n'avoit  été  visitée  par  le  premier 
pasteur.  Les  habitans  ont  apprécié- le 
zèle  qui  lui  a  fait  braver  tous  les 
obstacles  pour  accomplir  son  désir. 
Ils  n'ont  pu  contenir,  en  le  voyant, 
les  transports  de  leur  joie. 

Placé  pour  ainsi  dire  au  cœur  de 
l'île,  le  canton  de  Niolo  a  conservé, 
plus  qu'aucun  autre,  les  mœurs  s^mr 
pies  et  primitives,  le  langage,  les  ba- 
Dîtudes,  et  jusqu'au  costuuie  des  an-- 
ciens  Corses.  Les  hautes  montagnes 
qui  l'isolent  des  autres  cantons  l'ont 
protégé  jusqu'ici  contre  les  dangers 
d'une  civilisation  qui,  trop  souvent, 
en  polissant  les  manières,  amollit  les 
cœurs  et  énerve  les  caractères.  La  foi 
de  cette  population  brave  et  hospi- 
talière s'est  maintenue  jusqu'à  pré- 
sent pure  de  tout  contact  avec  Tesprit 
d'impiété.  La  religion  v  conserve  tout 
son  ascendant.  Aussi  la  présence  du 
premier  pasteur  y  a-t-elle  opéré  des 
fruits  abondans  de  salut.  Sa  parole  a 
été  partout  accueillie  avec  un  reli- 
gieujL  respect.  Il  y  a  administré  les 
sacremens  d'eucharistie  et  de  confir- 
mation à  plus  de  1200  personnes, 
formant  le  tiers,  à  peu  près,  de  la  po- 
pulation totale.  La  cérémonie  qui  a 
eu  lieu  àCalacuccta,  chef-lieu  du  eau- 
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Ion,  a  été  surtout  remarquable  par 
Tordre  et  le  recueillement  qui  l'ont 
accompagnée  et  par  le  nomore  des 
personnes  qui  y  ont  participé.  C'est, 
en  effet ,  une  chose  aussi  nou- 
velle qu'édifiante  pour  ces  bons  ha- 
bitans  des  montagnes,  de  voir  une 
solennité  religieuse  célébrée,  en  plein 
air,  et  sous  l  épais  feuillage  de  ieui*s 
vieux  châtaigniers.  M.  Tévéque,  revê- 
tu àfi  ses  ornemens  pontificaux,  par- 
couroit  lentement  les  longues  files  de 
plus  |de  800  fidèles  et  marquoit  le 
îfront  de  chacun  de  l'onction  sacrée. 
Après  la  cérémonie  qui  a  duré  près 
de  trois  heures,  le  prélat  attendri  jus- 
qu'aux larmes  n'a  pu  se  défendre  de 
témoigner  aux  nouveaux  conGrmés 
la  vive  satisfaction  que  son  cœur 
éprouvoit,  en  retrouvant  au  milieu 
d  eux  une  image  si  consolante  de  la 
foi  des  premiers  temp». 

La  visite  de  M.  Gasanelli,  dans  le 
Nioio,  a  été  marquée  par  l'union  fra^ 
ternelle  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'y  ci- 
menter entre  plusieurs  familles,  di- 
visées par  de  vieilles  et  sanglantes 
inimitiés.  Deux  paix  mémorables, 
négociées  et  conclues  par  sa  média- 
tion ^  sont  le  gage  de  la  sécurité  qu'il 
a  ramenée  partout  où  elle  avoit  dis- 
paru avec  la  concorde. 

M.  Gasanelli,  avant  d'arriver  à 
Ajaccio,  s'est  arrêté  quelques  jours  à 
Vico  dans  la  maison  des  mission- 
naires, qu*il  a  fondée  l'an  dernier. 


et  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  de  village 
qui  n'aspire  à  la  faveur  d'être  évan-" 
gélisé    par   les   nouveaux    mission- 
naires. 

L'église  de  Coursel ,  dans  la  Gani- 
pine ,  diocèse  de  Liège ,  avoit  été 
brûlée  avec  une  partie  du  village; 
elle  est  presque  rétablie  ,  erâces  aux 
dons  des  fidèles ,  sollicites  par  les 
journaux  religieux  du  pays.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  disposer  l'intérieur 
de  régUse  qui  est  entièrement  nue.  ', 


La  congr^ation-  des  Frères  de. 
Saint-Joseph  qui  se  livrent  à  i'ensei* 
gnement  compte  aujourd'hui  quatre 
maisons ,  Grammont ,  Rooborts  , 
Halle  et  Melle.  Ge'  institut  est  dà 
à  M.  le  chanoine  Yan  Grombruggbe, 
de  Gand.  Les  membres  se  réunissent 
dans  les  vacances  pour  se  ranimer 
dans  l'esprit  de  leur  vocation.  Gette 
année ,  leur  réunion  a  eu  lieu  à 
Grammont  ,  sous  la  direction  du 
pieux  directeur. 


L'église  de  Motre-Datne,  à  Maës- 
triclit ,  vient  enfin  d'être  rendue 
par  le  gouvernement  à  sa  destina- 
tion. Elle  a  été  ouverte  le  10  oc- 
tobre par  le  commissaire  ecclésias- 
tique délégué  à  cet  effet.  Le  cler- 
gé des  trois  paroisses  se  rendit  pro- 
cessionnellcment  le  matin  de  l'é- 
glise de  Saint-Seï  vais  à  celle  de  No- 
Leprélatapujuger,  pendant  le  cours  ;  tre-Dame.  A  onze  heures,  tout  le 
de  sa  visite  pastorale,  de  tout  le  bien  I  clergé  de  la  ville  partit  de  l'église 
que  ces  hommes  de  Dieu  sont  appelés  ;  Saint-Nicolas  pour  faire  la  transla- 
à  faire,  par  celui  qu'ils  ont  déjà  com-  {  tien  du  saint  Sacrement.  Les  habi- 
mencé.  Huit  missions  données  par  j  tans  avoient  décoré  leurs  maisons, 
eux  avec  un  plein  succès,  dans  l'es-  ;  Le  commandant  de  la  forteresse  ,  le 

Eace  de  quelques  mois,  ont  prouvé  à  commissaire  du  roi ,  le  bourgue- 
L  fois  la  puissance  de  la  parole  évan-  >  mestre  et  d'autres  autoiitds  s'étoient 
gélique  sur  l'esprit  des  populations,  rendus  à*  Téglise.  On  entonna  le  P^eni 
et  le  zèle  plein  de  dévouement  des  {  Creator  et  le  TeDeum,  Le  lendemain, 
ministres  infatigables  qui  l'ont  an-  j  il  y  eut  une  messe  solennelle  ,  vé- 
nOncée.  Le  bruit  de  ces  premiers  '  près  et  discours  ;  les  autorités  y  assis- 
succès  a  eu  dans  toute  l'île  un  heu-  i  tèrent  encore.  Le  .soir,  tout  le  quar- 
reux  retentissement.  La  faim  de  la ,  tier  formant  la  paroisse  a  été  illu- 
divine  parole  s'est  partout  réveillée,  ;  miné.    Le  rétablissement  de   cette 
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^Hsè  ,  long-temps  sollicité,  a  été  ac- 
coeilli  par  une  joie  générale. 


POLITIQUE. 

Charles  Foorier,  fie  Besançon,  antenr 
dTun  noavcau  système,  est  mort  à  Paris, 
[  le  io  octobre,  à  l'Age  de  65  ans,  et  dans 
on  état  voisin  de  l'indigence.  On  l'a  trouvé 
mort  au  pied  dcrifeon  lit.  On  a  de  lui  la 
[  Théorie  lies  quaire  mouvemena,  ou  Nouveau 
«uxU  induttriel,  1808,  et  le  Traité  dasêo- 
eitâian  domestique  agricole ^  1832.  Il  pré- 
tendoit  que  son  système  d'association  pro- 
dûroît  des  effets  raenreillcox,  et  il  ne 
cessràl  de  réclamer  des  capitalistes  phi- 
lanlropes  des  fonds  pour  le  réaliser  ;  mais 
les  capitalistes  pbilantropes  ne  lâchent 
pas  aisément  leur  ai;|ent,  même  pour  des 
rêveries. 

Dans  la  Théorie  dc$  quatre  mouvemem, 
Foorier  vent  que  les  lois  de  ces  quatre 
nionvemens  soient  subordonnées  aux  ma- 
thématiques et  à  la  rectitude  des  nom- 
bres; car  sans  cela,  dit-il,  on  ne  com- 
prendroit  pas  l'ordre  et  l'harmonie  dans 
\a  natqre,  et  Dieo  scroit  injuste.  Effecti- 
vement Dieu  seroît  bien  injuste  de  ne  pas 
avoir  arrangé  le  monde  comme  il  plaît  à 
M.  Foorier  de  l'imaginer. 

Les  passions  chez  l'homme  et  dans  l'a- 
nimal ne  produisent  que  des  effets  géo- 
métriquement réglés  par  Dieu.  Ainsi  les 
propriétés  de  l'amilié  sont  calquées  sur 
celles  du  cercle,  les  propriétés  de  l'amour 
sur  celles  de  l'ellipse  ;  la  parabole  est  le 
modèle  géométrique  de  la  paternité,  et 
rbyperbole  de  Tambilion.  L'activité  in- 
dustrielle des  sociétés  doit  se  combiner 
d'après  les  propriétés  des  séries  géomé- 
triques. Les  propriétés  d'un  animal,  d'un 
végétal ,  d'un  minéral ,  et  même  d'un 
tourbillon  d'astres  représentent  le  jeu , 
l'effet  de  quelque  passion  humaine  dans 
Tordre  social ,  et  tout,  depuis  les  atomes 
jusqu'aux  astres ,  figure  et  reflète  les  pro- 
priétés de  nos  passions.  G'est-là ,  suivant 
Fourier,  la  clé  de  Tanalogie  universelle 
qn*il  lui  a  été  donné  de  découvrir.  La  con- 
flance  avec  laquelle  il  présente  de  telles 


rêveries  ajoute  à  l'étonnement  qu'elles 
produisent. 

Fourier  consent  à  appeler  Dieu  esprit; 
il  ne  se  déclare  pourtant  pas  exclusive- 
ment spirilualiste,  et  il  semble  môme  que, 
dans  son  idée,  Dieu,  l'homme  et  l'univers 
soient  Tétre  universel,  infini,  absolu.  Ce- 
pendant ses  amis  disent  qu'il  n'est  pas 
panthéiste.  Il  distingue  l'homme  de  Dieu, 
la  créature  du  créateur;  il  parle  de  Dieu 
comme  d'un  être  existant  par  lui-même, 
et  il  se  félic  ile  que  le  christianisme  nous 
ait  ramenés  à  de  saines  idées, à  la  croyance 
en  un  seul  Dieu.  Toute  lumière,  ajoute- 
t-il,  doit  venir  de  Dieu,  et  la  raison  ne 
peut  entrer  dans  les  voies  de  lumière, 
qu'en  se  ralliant  à  l'esprit  du  Créateur. 
Puisse  Fourier,  à  son  heure  dernière, 
avoir  encore  mieux  compris  le  besoin  que 
nous  avons  de  Dieu  I 

L'existence  du  gnnre  humain,  dans  son 
système,  doit  être  de  80,000  ans,  à  un 
huitième  près.  Il  y  a  7,000  ans  qu'il 
existe  ;  il  se  passera  55, 000  ans  avant 
qu'il  arrive  à  son  apogée  ;  après  quoi 
55,000  ans  de  déclin ,  5,ooo  ans  de  dé- 
crépitude ,  et  la  mort.  Et  la  roort  est  ar- 
rivée  pour  Fourier  au  milieu  de  toutçs 
CCS  chimères  !  Hea!  cctcae  hominum  mevP' 
teel 

On  ne  sait  pas  si  l'école  dite  phalansté- 
rienne ,  dont  Fourier  étoit  le  chef,  est 
destinée  à  lui  survivre.  Elle  publia,  il  y  a 
quelques  années,  la  Phalange,  dont  le 
directeur  étoit  Baudct-Oulary.  Ce  journal 
tomba.  M.  V.  Considérant  l'a  repris  en 
dernier  lieu.  Celui-ci  est  le  i)lus  fervent 
admirateur  de  la  théorie  sociétaire  de 
Fourier.  On  a  tenté  d'appliquer  cette 
théorie  dans  un  établissement  dit  Pha- 
lanstère, près  Versailles  ;  il  ne  paroit  pas 
que  cet  essai  ail  réussi. 


Il  faut  savoir  gré  sans  doute  jaux  jour- 
naux du  parti  avancé  de  la  révolution  des 
efforts  qu'ils  veulent  bien  iaire  pour  ras- 
surer la  France  sur  le  but  qu'ils  se  propo- 
sent, et  sur  les  ré.sultals  qu'auroit  pour 
elle  le  nouveau  système  de  régénération 
qui  les  occupe.  Us  assurent  qu'on  ne  peut 


(  i38  ) 

rctoîr  ce  qu  on  a  v\x  sous  l'autre  répubiî-  ^  étoit  de  dire  :  Noum  battons  motmoie  êtwU, 

place  de  la  révolution»  Et  d'un  an  Ire  côté. 


qne^  parce  que  les  circonstances  ont  en- 1 
ti^ement  changé,  et  qu'il  n'est  plus  ques 
tîon  de  rion  de  pareil.  «  Ce  sont  les  trahi- 
sons des  ennemis  de  la  patrie,  dîsenl-ils, 
qui  ont  produit  la  terreur;  et  comme  les 
étrangers  savent  maintenant  ce  qu'il  leur 
en  a  coûté  iK>ur  favoriser  ces  Irabîsons, 
ils  n'y  seroient  pas  repris.  »  Ces  messieurs 
concluent  de  là  qu'il  n'y  a  plus  de  terreur 
possible,  et  que  la  nouvelle  régénération 
dont  les  imaginations  s'efiraienl  auroil 
quelque  chose  d'anodin  qui  enchante- 
roit  tout  le  monde. 

Ce  thème  donne  lieu  à  des  controver- 
ses animées  entre  le^  jpumaux  de  juillet 
qui  trouTent  le  mouvement  révolution- 
naire assez  fort  comme  cela,  et  ceux  qui 
ne  veulent  pas  qu'on  l'arrête  à  moitié 
chemin.  Simples  témoins  de  ces  débats, 
nous  nous  bornons  à  écouler  ce  qui  se 
dit  de  part  et  d'autre.  Mais  quoique  nous 
n'ayons  à  juger  qu'entre  de  mauvaises 
raisons  des  deux  côtés,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  signaler  comme  telles 
eh  particulier  celles  qu'on  a116gue  contre 
la  possibilité  du  retour  de  la  terreur.  Sur 
quoi  se  fonde-t-on  en  cfTet  pour  nous 
rassurer  à  ce  sujet?  On  nous  dit  que 
ce  sont  les  trahisons  des  ennemis  de  la  pa- 
trie qui  l'ont  produite  ,  et  que,  comme  on  D'après  des  données  qui  méritent  notre 
ne  reverra  pas  les  étrangers  favoriser  ces    conûance.  comme  nous  étant  fournies 


qu'est-ce  qu'on  promuttoit  aux  braves 
pour  les  électriser  et  les  décider  à  se  faire 
guerriers?  On  leur  promettoit  les  dé* 
pouilles .  les  confiscations,  les  biens  des' 
émigrés  et  des  condamnés.  Ainsi ,  è'étoiC 
toujours  le  solide,  la  propriété,  ta  mon- 
noie  qui  se  battoit  sur  la  place  de  la  ré" 
vol u lion,  qui  étoient  an  bout  de  tonteê 
les  idéeset  de  tous  tes  calculs. 

Vous  aurei^  beau  faire,  januk^voûs  ne 
sépareres  une  révolution  de  ses  proflts' 
matériels,  de  ses  convoitises  et  de  ses 
substitutions  de  propriété.  Ce  qne  le 
peuple  y  voit,  c'est  le  passage  du  bien 
d^autrui  entre  ses  mains.  Ses  traîtres,  l 
loi,  ses  eimemis  de  l'état,  ce  sont  les  ri- 
ches. Olez  lui  la  perspective  de  les  ex- 
proprier un  peu  plus  on  un  pen  moins, 
et  vous  ferrez  combien  tout  le  reste  lai 
deviendra  indliférent  Et  en  cela,  il  faut 
bien  le  reconnottre,  s'il  ne  fait  pas  prenne 
de  moralité,  il  fait  preuve  de  t>on  sens. 
Car  il  seroit  bien  ridicule  à  lui  de  se  tant 
échauffer. pour  des  révolutions  ob  soititi- 
leiligence  ne  loi  permet  pas  d'intervenir 
autrement  que  comme  partie  preoanto. 


trahisons,  elles  ne  renaîtront  point. 

Mais  il  nous  semble  que  la  terreur 
donnoit  d'autres  raisons  que  celles-là 
pour  établir  son  règne.  Elledéclaroit  for- 
mellement que  c'étoit  aux  riches  qu'elle 
en  vouloit,  et  elle  ne  parloit  de  rien 
moins,  par  rorgai^^  de  ses  journaux,  de 
ses  clubs  et  de  ses  représcntans  du  peu- 
ple, que  de  faire  coupeur  la  tête  aux  cinq 
cent  mille  propriétaires  qui  lui  parois- 
soient  de  trop  en  France.  Les  gens  sincè- 
res de  la  convention  qui  vouloient  plaire 
h  la  multitude  et  réchauffer  le  zèle  patrio- 
tique de  leurs  partisans,  ne  disoient  pas  h 
la  tribune  :  Nous  punissons  la  trahison 
des  ennemis  de  la  patrie.  La  pensée  na- 
turelle qui  leur  venoit  &  l'esprit,  comme 
lajpàas  écbaaJIante  et  la  j)lus  populaire, 


par  des  Espagnols  éclairés  et  distingués, 
auxquels  la  situation  de  leur  pays  est  par- 
faitement connue,  voici  ce  que  nous 
croyons  pouvoir  affirmer  sur  le  caractère 
général  (Je  cette  révolntion  : 

Numériquement ,  le  parti  de  ce  qu'on 
appelle  les  exaltés  est  peu  considérable, 
et  n'excède  pas  la  sixième  partie  de  la 
population.  Mais  il  est  redoutable  par 
l'enthousiasme  et  le  fanatisme.  Il  ne  re- 
cule devant  aucun  excès  ni  aucun  crime. 
Ce  qu'il  veut  à  tout  prix,  c'est  le  triomphe 
des  idées  révolutionnaires.  U  lui  seroit 
démontré  que  ce  triomphe  ne  peut  être 
acheté  qu'avec  la  moitié  du  sang  de 
l'Espagne,  qu'il  ne  cesseroit  pas  pour  cela 
de  le  vouloir  avec  la  même  ardeur.  C'est 
une  rage  qui  ne  se  peut  comparer  qu'à 
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celle  des  anciens  jacobins  de  France.  La 
haine  furieuse  et  implacable,  dont  ce 
parti  poursuit  don  Carlos,  est  fondée 
uniquement  sur  ce  qu'il  ne  connoil  rien 
de  plus  incompatible  que  les  disposi- 
tions de  ce  prince  avec  I  esprit  des  rôvo- 
lotions  ;  car ,  à  cela  près ,  il  estime  son 
caractère,  ses  mœurs  privées  et  ses 
vertus. 

Le  fanatisme  des  eialtés  se  trouve  heu- 
lensement  contrebalancé  par  l'enthou- 
siasme et  la  force  de  volonté  des  partisans 
de  don  tailos.  Ceux-ci  ont  également 
leur  exaltation  dans  le  genre  opposé  ;  et 
elle  n*est  pas  moindre  que  celle  de  leurs 
adversaires.  De  part  et  d'autre  •  ce  sont 
des  pots  de  fer  qui  se  heurtent  à  violence 
égale;  avec  cette  différence  néanmoins 
que  le'pot  de  fer  du  roi  se  retrempe  et  se 
fortifie  par  la  guerre ,  tandis  que  l'autre 
s'use  plutôt  qu'il  n*acquiert  de  solidité 
dans  l'émeute  et  dans  les  clubs. 

Entre  ces  deux  partis,  il  n'y  a  rien  qui 
mérite  d'être  compté  pour  l'énergie  et  la 
constance.  Les  christinos  eux-mêmes, 
ceux  qa*on  déûgne  sous  le  nom  de  «oitift- 
fAtiomicla,  n*ont  que  très-peu  de  foi  dans 
leur  avenir.  Ih  sentent  que  leur  château 
de  carton  ne  saurait  tenir  long-temps 
entre  les  deux  feux  où  il  est  placé  ;  c'est- 
à-dire  entre  les  deux  partis  dont  l'un  veut 
le  progrès  révolutionnaire  et  le  triomphe 
da  jacobinisme,  l'autre  le  rétablissement 
de  l'ordre  dans  l'Ëglise  et  dans  TétaL 

PARIS9  20  OCTOBRE. 

Les  journaux  et  les  lettres  de  Tou- 
lon arrivées  aujourd'hui  sont  remplis  de 
détails  sur  la  prise  de  Gonslantine,  détails 
donnés  par  des  lettres  de  Bone ,  du  9  , 
Cfue  lelÀtimentà  vapeur  le  Crocodile  a  voit 
aipportées.  Mais  tous  ces  bruits  se  trouvent 
démentis  par  les  nouvelles  postérieures 
qae  le  gouvernement  a  reçues  et  que  nous 
avons  publiées  dans  notre  dernier  nu- 
méro d'après  la  Charte. 

—  l! Afrique  française^  recueil  consa- 
cré à  la  défense  de  nos  possessions  afri- 
taines,  contient  dans  sa  troisième  livrai- 


son une  lettre  écrite  au  génétal  I^étang 
par  le  bey  Mustapha-Ben-Ismaél  avec 
l'approbation  des  notables  des  Douairs  et 
des  Zmélas.  Mustapha,  après  avoir  rappelé 
la  fidélité  de  ces  deux  tribus  envers  lo 
gouvernement  français,  proteste  en  ces 
termes  contre  le  traité  avec  Abd-el-Ka« 
der  t  «  Voilà  tantôt  sept  ans  que  nous 
combattons  sans  relâche  pour  défendre 
ce  pays;  et,  tandis  que  nous  comptons 
sur  votre  protection ,  vous  nous  faites 
tomber  dans  l'avilissement,  et  nous  nous 
voyons  réduits  à  un  territoire  où  il  ne 
nous  restera  plus  ni  moyens  d'eiisicnce, 
ni  liberté  de  mouvement.  Nous  te  faisons 
savoir  que ,  quant  à  cette  paix ,  nous  n'y 
avons  pas  participé  et  que  nous  ne  la 
voulons  pas.  Quant  à  notre  territoire, 
nous  n'y  renoncerons  jamais....  Si  tu  es 
lié  d'affection  avec  quelqu'un  de  ceux  qui 
ont  accès  auprès  du  sultan  de  France, 
fais- lui  savoir  que  le  traité  qui  vient  d'être 
conclu  avec  Abd->el-Kader,  sans  notre 
participation,  nous  ne  voulons  pas  l'ac- 
cepter ni  supporter  son  joug  (Abd-eU 
Kader.)  > 

—  Une  ordonnance  du  16  octobre 
nomme  à  cinq  |)taces  vacantes  dans  le 
conseil-général  des  manufactures. 

—  L'ordonnance  qui  autorise  les  com- 
pagnies des  chemins  de  fer  de  Saint  Ger- 
main et  de  Versailles  (rive  droite)  à  éta- 
blir leur  point  de  départ  dans  Paris ,  à 
l'angle  de  la  rue  Ncuve-des-Mathurins, 
vis-à-vis  l'église  de  la  Madeleine,  a  été 
signée  le  16  octobre. 

—  Par  ordonnance  du  même  jour,  la 
banque  de  France  est  autorisée  à  établir 
un  comptoir  d'escompte  dans  la  ville  de 
Saint-Quentin  (Aisne.) 

— Le  ministre  de  la  marine  vient  d'or- 
donner qu'une  inspection  générale  auroit 
lieu  avant  la  prochaine  session.  Des  offi- 
ciers supérieurs  sont  chargés  de  celte  ins- 
pection .  et  celle  du  5*  arrondissement , 
comprenant  les  ports  et  quartiers  des 
sous-arrondîssemens  de  Loricnt  cl  Nantes, 
est  confiée  à  M.  Théodore  Le  Ray,  capi- 
taine de  vaisseau. 


(  t4o 


—  M.  Kîsard,  maiire  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  vient  d'être  au- 
torisé à  participer  anx  IraTauxdo  conseil 
rfélat. 

—  M.  Olivier  de  Gérente,  dîrecleur 
des  forêts  de  la  liste  civile,  est  nommé  ad- 
ministrateur du  domaine  privé,  en  rem- 
placement de  M.  Oudard,  décédé. 

—  M.  Lafosse,  receveur  particulier  à 
Meaux,  vient  d'être  appelé  à  la  recette  gé^ 
nérale  des  Basses-Pyrénées. 

—  A  l'occasion  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Marie  avec  le  duc  de  Wurtemberg, 
M.  Mole,  président  du  conseil,  a  été 
nommé  grand'croix  de  la  Légion- d'Hon- 
neur, et  M.  de  Molinen  ,  ministre  de 
Wurtemberg,  grand-officier  du  même 
ordre. 

—  On  dit  que  la  duchesse  de  Wurtem- 
berg quittera  Trianon  ,  le  34  octobre, 
pour  se  rendre  en  Allemagne  où  elle 
passera  l'hiver. 

— -  Le  ministre  des  travaux  publics  a 
mis  à  la  disposition  du  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales  une  somme  de  s.ooo  fr. 
pour  subvenir  aux  besoins  des  malades 
pauvres  qui  seroient  atteints  du  choléra 
dans  I9S  communes  du  département. 

—  Le  conseil  d'état  rentre  demain  en 
vacances  jusqu'au  10  novembre,  à  cause 
des  élections. 

—  C'est  le  vendredi  27  de  ce  mois  que 
se  présentera  devant  la  cour  d'assises 
l'affaire  du  complot  du  bal  de  l'Hôtel -de- 
Ville.  Cinq  accusés,  les  nommés Bianchi, 
Gnyot ,  Cordier,  Testelin  et  Fiével ,  sont 
impliqués  dans  celle  affaire.  On  a  fait 
assigner  un  grand  nombre  de  témoins, 
et  on  pense  que  les  débats  dureiont  plu- 
sieurs jours. 

—  Nous  avons  dit  qu'un  vol  d'une 
somme  de  64*000  fr.  avoit  été  commis 
au  préj.udice  d'un  notaire  du  faubourg 
Saint- Germain.  C'est  chez  M*  Frémin, 
notaire,  que  cette  soustraction  a  été  faite, 
el  toutes  les  recherches  de  la  police  n*ont 
pu  amener  l'arrestation  du  coupable; 
car  on  a  appris  qu'à  l'aide  d'un  passeport 
pris  sous  un  faux  nom,  un  clerc  de  l'é- 
tude, le  nommé  Meudon,  s'étoit  rendu  en 


[K>ste  2i  Calais,  et  de  là  en  AngleU 
emportant  le  produit  de  son  vol. 

—  Parmi  les  journaux  à  4o  francs  |^i 
ont  été  publiés  depuis  quelque  temj»] 
deux  ont  complètement  disparu,  la  11)! 
nomm^tfet  la  Loi,  Un  troisième,  leJôarait? 
général  de  France ,  annonce  qu'il  se 
forcé  d'augmenter  son  prix ,  à  pi^rtir 
1*' novembre. 

NOUVELLES   DES  PHO\fNGE0. 

Les  principaux  propriétaires  de  Ghi^  <: 
ville,  Viroflay  et  du  faubourg  de  Porche^ 
fontaine,  dans  Versailles  ,  viennent  A- 
dresser  une  pétition  au  président  da 
conseil  des  ministres,  pour  réclamer  nfa 
sursis  à  Tcxécution  des  travaux  da  chemin 
de  fer  de  Versailles  par  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  Les  signataires  demandent  qae 
la  question  du  chemin  de  fer  soit  étodite 
d'une  manière  plus  approfondie ,  avant 
que  l'on  en  vienne  à  consommer  an  acte 
qu'ils  regardent  comme  attentatoire  k  la 
propriété. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  (rivé 
droite),  qui  continuent  à  s'exécuter  sur  la 
commune  d'Asnières,  ont  été  signalél 
mardi  par  un  déplorable  événement*  Uâ 
éboulement  considérable  a  eu  lien  dans 
une  des. fouilles  pratiquées  pour  terminer 
la  seconde  voie.  Plusieurs  ouvriers  ont 
été  ensevelis  sous  les  terres,  et  malgré  les 
secours  les  plus  prompts,  deux  de  ces 
malheureux  avoit  cessé  de  vivre  lorsc|u'il 
a  été  possible  de  les  dégager  ;  deux  autres 
ont  été  retirés  des  décombres  grièvement 
blesâés;  mais  on  conservoit  l'espoir  de 
les  sauver. 

—  La  cour  royale  d'Amiens,  dans  sa 
séance  du  la  octobre ,  a  décidé  que  le^ 
prestations  en  nature  pour  réparations  de 
chemins  vicinaux,  pouvoient  être  comp: 
tées  pour  le  cens  électoral.  Nous  avons 

I  donné  dans  le  dernier  numéro  une  déci- 
I  sion  contraire  de  la  cour  royale  de  Nancy. 
j  —  Du  7  au  1 4  octobre ,  il  est  entré  à 
'  Boulogne  16  paquebots  avec  6a  1  passa- 
•  gers,  et  il  en  est  parti  18  ayant  àJx)rà89i 
voyageurs. 
— .  AL  Antoine  Passy ,  ancien  préfet  dé 


(  i4i  ) 

a  élê  £la ,  le  i5  ,  à  .one  grande  pendant  on  ne  sait  combien  de  temps  , 
ijoriié ,  président  de  la  aociélô  libre  avant  qne  l'on  puisse  en  rapprocbcT  \vn 
igiicnllnre,  sciences,  arts  et  belles-let-  ,  morceaux.  Mais  aussi  elles  ne  viennent 
sft  de  ce  département.  Son  concarrenl  pas,  comme  les  autres  ,  sans  être  accom- 
i>it  M.  Achille  Begé,  préfet  actuel.  |  pagnées  de  boniics  preuves  et  d^  buns 

'^    M*    Farran-Lacbèse   vient  d'être  i  cerliûcals  d'origine. 
immë  maire  d'Angers  en  remplacement  !      —  Il  est  déplorable  sans  doute  que  C.i- 
ft  M.    Âugnstio  Giraud.    C'est  encore  ;  brera  ait  eu  à  venger  par  des  représailles 
L  Farran-Lacbèse  que  le  ministère  op-  ;.  cruelles  le  sang  de  sa  mère  et  celui  des 
Me  à  M.  Augustin  Giraud  aux  élections    prisonniers  carlistes  immolés  jusque  dans 


i  Angers. 

EXTKRIÊun. 

NOUTRLLRK  D*R8PAGNE. 

Suft^nlk  la  date  du  lo  de  ce  mois,  rien 
!nmporUiit  ne  paroissoit  être  survenu 
lans  les  opérations  de  la  guerre ,  on  du 
HMiiits  la  correspondance  ordinaire  de 
lladnd  n'en  faisoit  point  mention.  Ce- 
pendant U  circuloit  dans  d*autres  parties 
de  PEspëgne  quelques  rumeurs  qui  n'é- 
toîent  rien  moins  que  favorables  au  prin- 
dpaVcorpsde  l'armée  de  la  reine ,  lequel 
anroit  été  fort  maltraité ,  selon  ces  nou- 
ielles.  dans  les  environs  de  Lerma.  Nous 
n'avons  aucune  donnée  h  objecter  ni  pour 
ïï\  contre.  Seulement  nous  ferons  remar- 
quer qn'eri  général  le  silence  des  événe- 
mens  èsf  de  bon  augure  pour  don  Carlos. 

Jamais  en  effet  il  n'arrive  au  téK^gra- 
phe  de  se  taire  et  aux  courriers  extraor- 
dinaires de  se  mettre  en  relard ,  que  dans 
le  cas  où  ils  n'ont  rien  d'agréable  à  dire 
anx  partisans  de  la  cause  révolutionnaire 
d'Espagne.  Ils  attendent  ordmairement 
ponr  reprendre  la  parole  qu'il  survienne 
quelque  petite  chose  qui  puisse  faire  plai- 
sir aux  amis ,  ef.qne  les  plaies  des  çhris- 
tinos  soient  essuyées.  Dans  les  intervalles 
(>endant  ces  sortes  de. pauses,  on  porirroîl 
presque  toujours  parier  que  c'est  à  la 
cause  de  don  Carlos  qu'il  Cbt  arrivé  quel- 
que cbosé  dliéureux.  Mais  ses  nouvelles, 
à' lui,  n'ont  point  de  Irompeltes  ofGcioI- 
les,  point  de  télégraphes ,  point  d'esta- 
fettes, ni  d'ambassadeurs  pour  les  faire 
transporter  sur  les  ailes  des  vents.  Elles 
arrivent  pedeclaudo,  quand  il  plaît  à  Dieu; 
et  il  faut  pour  ainsi  dire  les  arracher 
mot  à  mott  lambeaux  par  lambeaux  , }      —  On  lit  dans  un  journal  de  Madrid 


les  hôpitaux.  Mais  du  moins  ces  repré- 
sailles paroissent  avoir  servi  à  réprimer 
les  excès  irinhu inanité  qui  se  commet- 
toient  dans  l'autre  parti.  Aujourd'hui 
même  oii  la  ville  de  Barcelonne  est  li- 
vrée à  toute  son  exaspération  révolution- 
naire, et  où  l'on  s'y  lue  à  coups  de  poi- 
gnard dans  les  assemblées  d'élections,  la 
présence  de  i5o  prisonniers  de  guerre 
qu'on  vient  d'y  voir  entrer  n'a  occasionné 
aucune  émotion  ;  le  droit  des  gens  et  du 
malheur  a  été  respecté  à  leur  é^jard 
comme  dans  les  temps  les  plus  calmes  et 
selon  toute  la  rigueur  des  règles  de  la  ci- 
vilisation. Il  est  vrai  de  dire,  au  surplus, 
que  le  nombre  des  têtes  qui  réponHcnt 
de  l'infraction  des  lois  de  la  guerre  est 
plus  considérable  dans  les  d<^pôts  de  Tar- 
mée  de  Charles  V  que  dans  ceux  des  chris- 
tinos,  et  que  ces  derniers  feroient  un 
mauvais  marché  s'ils  s'exposoient  de  nou- 
veau à  ce  qu'on  leur  redemandât  sang 
pour  sang. 

— Une  seule  chose  manquoil  à  la  gloire 
de  don  Carlos;  c'étoit  qu'un  hommage 
lui  fût  solennellement  rendu  par  ses  en- 
nemis. Cet  hommage,  ils  le  lui  rendent 
dans  ce  moment  par  l'espèce  de  joie  fé- 
roce avec  hquelle.ils  sourient  à  la  pensée 
de  sa  mort.  On  ne  sait  combien  de  fois  it. 
lui  ont  déjà  iaît  administrer  l*extrêmc- 
onction  dans  les  journaux  révolu  tioryiaires 
d'Espagne  et  de  France.  Nous  ne  croyons 
pas  qoe.les  cannibales  qui  épient  l'heuro 
où  ils  pourront  dévorer  quelque  chef  de 
tribu  ennemie,  se  fassent  une  plus  grande 
fêle  d'avoir  sa  vie.  A  notre  avis,  c'est  le 
plus  bel  éloge  que  don  Carlos  ail  encore 
reçu. 


C  «42  ) 

da  10  octobre  :•  L*a1c3(Ie  du  qnartîer  de  nient  les  élections  se  faîsoîent  gjênénjt^ 
Saint-Basile  continue  à  se  distinguer  par  ment  par  le^artt  modéré.  > 
les  mesures  hnhiles  qn*il  adopte  pour  dé-  —  On  lit  dans  le  journal  ministériel  4| 
jouer  les  trames  des  ennemis  du  pays.  Il  soir,  la  dépêche  télégraphique  suivanli, 
est  parvenu  à  décoiivrir  l'individu  qui  dé-  «de  Narbonne,  le  20  octobre  :  «  I^e  barott, 
livroit  des  passeports  pour  pouvoir  s'în-  de  Meer,  venant  de  Manlleu,  est  rentré k 
corporer  dans  les  cslrlisles.  C'éloit  une  Barcelonne  le  i5»  avec  4oo  bomnM^ 
femme  qui  en  avoit  délivré  55.  Il  a  saisi  pour  y  rétablir  Tordre  :  il  réorganiiqîl- 
dcs  armes  et  des  papiers  importans,  et  il  la  garde  nationale  ;  à  son  retour,  plih- 
a  fini  par  mettre  la  main,  dans  un  cou-  '  sieurs  familles  qui  a^étoient  réfugiées '|t 
vent,  sur  un  curé  qui  s^étoit  évadé  de  la  bord  des  b&limena  dans  la  rade,  oot  dé- 
prison d*Arivaca.  >  barque. 

— r>es  forces  que  Zarîateguî  a  réunies  à        »Le  1 1,  Valence  étoît  entonrée  de  pe- 
celles  du  roi  se  composent  de  7,000  hom-    li^^s  bandes.  Le  courrier  de  Madrid  man- 
mes  d^nfanterie,  très  bons,  très-beaux  et  ;  q«e  depuis  deux  jours.  » 
parfaitement  disciplinés  ;  plus  3  ou  4*000  • 


] 


recrues  qu'il  avoit  laissées  dans  la  Sierra.' 
quand  il  a  fait  sa  pointe  sur  Valladolid. 
Ce  chef  habile  compte  en  outre  5oo  che- 
vaux et  3  pièces  de  canon. 


La  reine  d'Angleterre  ,  qui  avoll  été. 
indisposée  depuis  son  fréjour  à  Brightoo* 
alloit  mieux  le  1 7. 
—  On  dît  que  le  lord  Bill  sera  remplacé 


—  L'assemblée  des  certes  gaspille  son  1  dans  le  commandement  de  Tannée  an* 
temps  comme  elle  peut  en  travaux  mes- 1  glaise  par  le  duc  de  Cambridge,  qui  pren- 
quins  et  purement  révolutionnaires.  Elle  .  dra  le  titre  de  général  en  chef.  .    . 

a  «encore  employé  sa  séance  du  10  à  cher- 1  —  A  la  date  du  10  le  nouveau  minis- 
chéries  moyens  démettre  le  baron  de  tère  portugais  n'étoil  pas  encore  nommé; 
Meer  en  accusation  pour  des  abus  d'auto-  ;  on  disoît  même  que  la  démission  des  an- 
rlté  militaire.  Il  y  a  là,  du  reste,  de  la  ciens  ministres  n'avoit  pas  été  acceptée, 
part  des  cortès  nne  velléité  de  faire  leur  ,  Le  Journal  des  Débats  croit  qu'on  atteu- 


paix  avec  l'opinion  en  tempérant  des  me 
sures  acerbes  qui  n'ont  pas  réussi  auprès 
d'elle. 

—  Voici  les  deux  dernières  dépêches 
télégraphiques  publiées  par  les  journaux 
ofiicielst 

«Bayonne.  17  octobre. 

>Le  i4f  Léon  Iriarte  a  escorté  jusqu'à 
Urros  la  légion  étrangère^  allant  de  Pam- 
pelune  à  Jarea.  Il  est  revenu  à  Uuerte 
le  16. 

/»  Gony  etGuergué,  avec  7  bataillons  et 
du  canon,  réunis  à  Enguy,  vont  attaquer 
tous  les  forts  (\ê  la  ligne;  ils  commence- 
ront par  Zubiri.  •  ' 

«Bordeaux,  18  octobre. 

•  Suivant  les  nouvelles  des  Madrid  du 
i4,  le  prétendant  s'étoit  porté  sur  la  route 
d'Aranda. 

•  Espartero  éloll  parti  de  Salas,  le  10, 
pour  suivre  la  même  direction  ;  il  n  y 
avoit  rien  d'important  h  Madrid  ;  seule- 


doit  le  retour  de  M.  Sa  da  Bandeira  pour 
former  un  nouveau  cabinet* 

—  L'ouverture  des  états-généranx  des 
Pays-Bas  a  eu  lieu  à  la  Haye,  le  16  octo- 
bre. Le  ministre  de  l'intérieur  a  la,  an 
nom  du  roi  Guillaume ,  un  discours  qui 
roule  principalement  sur  la  prospérité 
matérielle  de  la  Hollande,  et  sur  ses  ^m\' 
cales  relations  avec  l'étranger,  La  ques- 
tion belge  n'est  traitée  qu'en  passant;  elle 
restera  en  suspens  jusqu'à  ce  que  la  situa- 
tion de  rEùro[)c  permette  de  s'en  ocçppf^r. 

—  La  Gazette  d'état  de  Prusse  du.  Mjk 
octobre  publie  un  ordre  du  a3  septembrci 
dernier,  qui  confirme  les  statuts  de  la  so- 
ciété pour  la  construction  dW  chemin 
de  fer  de  Berlin  à  Potsdam. 

—  La  Gazette  d^état  de  Prusse  du  1 4  da 
ce  mois  ne  donne  point  de  bulletin  du 
choléra  à  Berlin.. 

—  Le  bey  de  Tunis,  Sidi  Mustapha, .e^t 
mort  le  10  de  ce  mois,  à  l'âge  de  62  ans. 
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Il  éloit  aUaqné  cfnn  an^vrîsme  deptiH  Une  apjirobatîon  dn  M.  Tévéque  cTA- 
Vmg-lenips.SonfilsaSii6«Sidi^cbroetbey,  miens,  en  date  du  34  juillet  dernier,  au- 
lèté  proclamé  son  successeur  UD^  aucune  torisc  h  publication  du  livre,  qui  est  fait 
opposition.  Le  nouveau  souverain  est  ftgé  dans  nn  eicellont  esprit,  et  qui  ponria 
de  So  ans.  en  eflct  être  utile  aux  personnes  auxqiici- 

— La  GaseUe<FjiMgiboarg  annonce  que    tes  il  s'adresse. 

Rmperear  de  Russie  va  se  rendre  en  Gir-  I  — .  ■  .rwi ><»<»€;? .tp» 

otsie  |K)ar  examiner  les  opérations  de  la  :      Un  journal  donne  la  liste  des  journaux 

|wrre.  protesta ns,   écrits  en   français,  qui  ont 

—  Plusieurs  médecins  russes  ont  reçu    paru  dans  ce  siècle,  soit  en  France,  soit 

fordre    d'aller    étudier  les   institutions    dans  les  pays  voisins.  Il  n*en  indique  paa 

anitaîres  de  divers  pajs,  et  de  présenter    généralement  les  auteurs. 

les  améliorations  dont  celles  de  llnssie  1      Kn  France,  le  premier  journal  protcs* 

seroîent  susceptibles.  tant  a  été  les  Archivée  du  ekrittianitme  au 

— Le  conseil  municipal  de  ta  Nouvelle-    xix*  siècle,  M.   Gonthirr,  alors  pasteur  à 

Orléans  a  décidé,  comme  on  sait,  que    Nîmes,   M.   Daniel  Encontre,  doyen  de 

Meunier  ne  seroît  pas  reçu  sur  son  terri-  ,  la  faculté  des  sciences  à  Montpellier,  et 

toire;  mais  le  bAtimont  de  guerre  qai  le  |  M.  Jnillerat,  pasteur  à  luîmes,  en  avoient 

portoît  l'a  débarqué  à  Pensacola.  Là  il  a    conçu  le  projet  en  181 1,  ils  ne  purent  le 

réaliser  alors.  l/:s  Archiva  duchrisiianiitne 
au  XIX*  iiécle  commencèrent  en  jan- 
vier 1816  à  Paris;  elles  se  continuent  et 
sont  en  ce  moment  dans  leur  90*  année* 
Elles  paraissent  le  second  et  le  qualriimc 
samedi  de  chaque  mois,  format  in-4*» 
\*Ami  de  la  Jeunesse  commença  à  Pari^  en 
avnl  1835  et  a  toujours  continué  depuis» 
Le  Journal  des  connoissances  évangéliqueê 
a  commencé  en  janvier  1836  et  continue 
à  paroître  ;  il  y  a  tous  les  mois  une  livrai- 
son de  deux  feuilles.  Le  Semeur  a  com- 
mencé à  Paris  en  août  i83i  et  a  continué 
jusqu'à  ce  jour;  il  paroît  tous  les  mer- 
credis. 

D*autres  journaux  n'ont  paru  que  peu 
de  temps  et  ne  paraissent  plus.  Tels  sont 
les  Annales  protestantes,  qui  commencè- 
rent à  Paris  en  1819  et  cessèrent  au  bout 
delà  première  année;  les  Mélanges  de  rtUm 
gion,de  morale  et  de  critique  sacrée,  publiés 
à  Nimos,  dejanvier  1 830  à  décembre  1 834 ; 
!&  Revuç  proiesianif^  commencée  à  paris 
en  1825,  cessée  à  la  fin  de  i8a8,  reprise 
en  i83o  et  ayant  cessé  définitivement; 
Religion  et  christianisme,  à  Mmcs ,  de 
janvier  i83o  à  décembre  i83i  ;  le  Pro- 
testant, Paris,  d*août  1801  à  décem- 
bre i833,  remplacé  alors  par  le  Libre 
examen  qui  parut  de  janvier  i834  à 
juin  i836« 


cViangé  de  nom,  et  l'on  a  complètement 
perdait  trace. 

—  Le  raltan  Mahmoud  a  fait  retirer 
tooCes  ses  décorations  à  Pertcw-Pacha.  On 
dît  que  cet  ex-ministre  entreienoit  des 
relatibns  coupables  avec  le  vice-rai  d'K- 

gypte  ^     ,nfrin- 

M\ilCEi.  HE  PBIÈKE8  à  l'usage  des  Con- 
grégmiUmê  de  (a  sainte  Fierge,  in*  18. 

M.  fabhé  Langevin,  vicaire  de  Saint- 
Remî  à  Amiens,  8*est  principalement  pro- 
fiosé  dans  ce  Manuel  de  donner  un  ta- 
.bkau  exact  des  indulgences  attachées  aux 
-congrégations  de  la  sainte  Vierge,  il  re- 
marque qo'ii  y  en  a  plusieurs  qui  ont  été 
révoquées,  et  d'autres  dont  les  condi- 
tions ne  sont  pas  sufiîsarament  indiquées 
dans  les  mêmes  recueils.  11  donne  d'a- 
■bord  dans  cette  partie  de  son  Manuel  des 
iiotions  sur  les  indulgences»  traite  de  leur 
authenticité,  explique  en  délai)  les  condi- 
âkMu  reqoises,  et  indique  avec  soin  les 
Indolences  pour  chaque  jour. 

Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'on  trou  ve 
dans  ce  ManuêL  L'estimable  auteur  y  a 
Joint  des  exercices  de  piété  pour  les  con - 
gréganisfes,  l'office  des  fêtes  de  la  congré- 
gation ,  des  actes  de  coBséci;ation  à  la 
/Minte  Vierge,  et  diverses  prières-  et  of- 
iBcos. 


(  »44  ) 


Hors  de  France,.  MM.  Gonlhicretlloux  . 
pubiilTent  en  i8oa  et  i8o5,  la  Voix  de  la  \ 
religion,  Lausanne,  3  vol.  inia.  Depuis 
on  a  vu  paroîlre  successivemenl  le  Ma- 
gasin évangélique  de  la  religion,  Genève, 
de  janvier  1819  à  juin  1822;  le  Conser- 
vateur chrétien,  Genève,  de  1824  ^  1836; 
la  Revue  britannique  religieuse,  rédigée 
dans  le  canton  de  Yaud  et  imprimée  à 
Genève,  de  mars  1829  ^  décembre  i83o; 
Discussion  publique  sur  la  liberté  religieuse 
et  le  gouvernement  de  l'église,  Lausanne, 
de  janvier  à  décembre  i83i;  VAmi  de  Ce- 
glise  nationale  du  canton  de  Faud,  Lau- 
sanne, de  février  i83i  à  janvier  i832;  la 
Revue  chrétienne ,  journal  religieux  du 
canton  de  Yaud,  Lausanne,  de  janvier  à 
décembre  i832;  h  Gazette\évangéliquet 
Genève  et  ensuite  Lausanne .  de  jan- 
vier i833  à  février  i836;  le  Chroniqueur, 
journal  de  l'Helvétie  romande,  renfer- 
mant l'histoire  de  la  réformation  de  ce 
pays  en  i835  et  i836,  Lausanne,  i835 
et  i836,  recueil  terminé;  La  Vérité,  Bru- 
xelles, de  février  i835  à  août  i836,  rem- 
placé ensuite  par  le  Glaneur,  ci-dessous. 

Ceux  qui  paroissent  encore  sont  la 
Feuille  religieuse  du  canton  de  Vaud,  Lau- 
sanne, janvier  1826,  entrée  dans  sa  12* 
année  ;  Extrait  des  Journaux  de  l'église  de 
C unité  des  frères,  Neucbâtel,  juillet  i835; 
le  Protestant  de  Genève  ^  Genève  ,  de 
juin  i83i,  est  à  sa  6*  année. 

Cinq  sont  tout  nouveaux  ;  le  Glaneur 
chrétien,  Lille,  octobre  i836,  suite  de  La 
Vérité;  VEvangéliste,  Kîmes,  1837,  rédigé 
par  le  pasteur  Fontanès;  VAmi  de  la  fa- 
mille, lectures  du  dimanche  soir.  Nimes, 
1837,  rédigé  par  le  pasteur  Emilicn 
Froissard;  V Observateur  évangélique,  par 
M.  Poupot.  aumônier  à  Sorèze,  1837; 
Narrateur  religieux,  Lausanne,  1837. 

G'eàt  donc  en  tout  28  jd^urnaux  ou  re- 
cueils périodiques,  dont  12  paroissent  en- 
core et  5  sont  nouveaux. 


^é  Çéutni.,  tt  Owflue. 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ETC^% 

au  bureau  de  VJmi  de  la  ReligUm,  ■ 

OUVRAGES 

-  PROPRES  A  £TRB  DISTRIBIléS  IIAII8  UB 
CAMPAGNES. 

1V8TRUCT10SS  sua  LA  BAVsc»  extraîlM  da 
saintes  Ecritures,  des  saints  Pères»  dei  MtiiU 
Conciles  et  des  Théologiens  les  plus  recom- 
mandabies  par  leur  pidtë  et  leur  science;  fior 
M.  l'abbé  Hulot;  3e  édition,  angmeutéeî 
1  tul.  in-i8.  5oc 

Les  treize  exemplaires.  5  fr.  40  e. 

ISSTRUCTIOKS    StrR    LXS    SPCCTACLM ,  par  le 

même;  2e  édition,  augmentée}  1  yoi.  iu-itf. 

60  c. 

Les  treize  exemplaires.  6  fr.  5o  c. 

IKSTanCTlOKS  SUR  LSSMAUTAlSlkS  CHAlîMBSy 

par  le  même;  it  éditiou,  1  yoL  iu-itf.   ipc» 

Les  treize  exemplaires.  4  ^K.»  ^^  *• 

iKSTRUCTioirs  sua  LIS  ROMABS,  par  le  mémq 

I  vol.  iu-i8.  60  «• 

Les  treize  exemplaires.  6  fr.  5o  e. 

TRAITÉ  SUR  LA  6A^CTIF1CATI0V  BU  Dflf  A«- 

CHSS  ET  DES  FÊTES,  par  M.  Msrguet,  ancien 

curé  de  Bouillon,  chanoine  de  flaney,  5e  édi« 

tion;  I  vol.  in-iV,  i^^-  60  c* 

-    Les  treize  exemplaires.  •  6  fr.  So  o. 

TRAITÉ  DE  LA  RBSlGRATlOE  A  LAYOLOSTÉOI 
blEU  DAKS  LES  PBiKBS   DE  LA  TIX,  enridli 

de  nombreux  traits  d'histoire;  par  le  méflueî 

1  gros  vol.  in-18.  75  c. 

Les  treize  exemplaires.  8  fr.  40  ê* 

TRAITÉ  SUR  LA  KÉCESSITB  DBS  SACRSHESSBl 

PENiTEKCB  sTD'BUCfiARi5TiB,par  lemémiS 

2e  édition;  i  gros  vol.  in-18.     ,  .    j5  c. 

Les  treize  exemplaires.  8  fr.  40  c* 

sssAi  SUR  LE  BLASPHÈME,  par  le  même;  1  vol* 

.    iu- 18,  9e  édition.  i^de» 

Les  treize  exemplaires.  4  fr..20]ei 

ESSAI    SUR  LA  VlpLATlOK  DES  LOIS  DE  L^ABf* 

TiBXVCB  XT  dA  JKUVE,  2e  cdilionj  augmen- 
tée d'un  Prëcis  sut  l'aumftne;  par  le  même} 
I  vol.  in-18.  76"^ 

Les  treize  exemplaires.  8  fr.  J\p  e. 


N"  2880. 


On  peiri  s'abonner  des'       .    ^_  ^,  ^^n„^««.„  .^*- 
fel/sde  chaque  mois.;  MARDI  n  OCTOBllE  18S7. 
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THEOLOGIiE  CUASU8    C0MPLBTU8. 
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Tertallien  est  assez  connu  pnr  ses 
tniTaux  pour  l'Ëglise  et  par  sa  rr^ 
Yolte  contre  elle.  Il  vivoii  sous  les 
empereui-s  Sévère  et  Caracalla.  Son 
Traité  des  prescriptions  est,  sans  con- 
tredit, un  de  sttJt  ouvrages  les  plus 
Hsmarquablea.  Bossuet  Tappeloit  ttn 
mnmgie  ditnn.  Il  paroit  certain  que 
M  traité  fut  écrit  avant  la  défection 
ie  l'auteur  «  puisqu'il  s'y  glorifie 
l'être  uni  de  coniniunlon  avec  toutes 
a  Eglises  apostoliques,  et  surtout 
rcc  celle  de  Rome.  Quoi  qu'eu  di* 
ent  quelques  critiques,  il  n'est  nul- 
ement  probable  que  Tertullien  ait 
kriildan&le  schisme  et  dans  l'hérésie 
in  ouvrage  qui  détruit  |)ar  des  rai- 
ona.ai  fortes  et  ti  puissantes  touti'S 
es  hérésies  et  tous  les  schismes.  Soiu 
e  nom  de  prescriptions  il  a  entendu 
e  qu'on  appelle  au  barreau  fins  de 
kou-receYoir,  ou  niayens  préjudiciels 
[ui  dispensent  d'entrer  dans  le  fond 
k  la  question.  C'est  ce  que  les  con- 
iroversisies  modernes  ont  uommé 
fréjugis  légitimes  centie  les  héréti- 
qniss.  Gc  n*est  pas  que  Tertullien  né^ 
gUge  Ja  prescription  fondée  sur  le 
kps  de  temps  et  sur  la  possession , 
qa-il  appelle  prescription  de  la  nou- 
Vesaté,  prescriptio  no^fitatis;  mais  il 
ne  s'y  borne  pas.  Aussi  traite- 1  il 
dans  son  ouvrage,  non  pas  de  la  près- 
triptionj  mais  des  prescri plions ,  et  il 
eo  compte  jusqu'à  dix.  Elles  se  tirent 
Kutout  de  l'antiquité  et  de  la  succes- 
Hon  non  intersompue  des  Eglises 

Tome  XCy.  L'u^mi  de  la  Rcfigion, 


apostoliques,  de  l'uniformité  de  leur 
foi ,  des  signes  de  nouveauté  mani- 
festes chez  tous  les  hérétiques,,  de 
leurs  divisions  et  de  l'esprit  d'anar- 
chie et  de  désordre  qui  règne  parmi 
eux.  Tertullien  commence  par  dire 
qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  ni  se 
scandai i<$er  de  voir  naître  des  héré- 
sies; qu'elles  n'ont  rien  de  plus  sur- 
prenant que  CCS  fièvres  qui  consu- 
ment le  corps  humain;  qu'après  tout 
elles  ont  été  prédites  par  Jésus-Ghrist, 
et  qu'elles  sont  une  conséquence  hé-^ 
cessaire  de  l'empire  que  les  hommes 
laissent  preudre  à  leurs  passions  cri- 
minelles. £t  comme  s'il  eût  voulu 
prévenir  ou  empêchei*  le  scandale 
que  sa  chute  dohna  depuis,  il  s'esc» 
prime  de  la  sorte  :  u  Mais  quoi,  si  un 
évêque ,  un  diacre ,  une  vierge  ,  uu 
pi^édicaieur,  ou  même  un  martyr  al- 
loient  abandonner  la  foi...  vous  ju- 
gez donc  de  la  foi  par  les  personnes, 
et  non  pas  des  personnes  pai  la  foi! 
On  ne  peut  réputer  sage  un  homme 
qui  ne  s'attache  point  à  la  doctrine 
de  TËglise.  Cette  doctrine  est  plus 
ancienne  que  les  hérésies ,  puisque 
celles-ci  ne  sont  que  différentes  altc- 
rations  de  la  doctrine  enseignée  par 
les  apôtres.  Il  y  avoit  des  chrétiens 
avant  Marcion,  Yalentin  et  les  autres 
chefs  de  sectes.  Ces  chrétiens  étoient- 
ils  dans  l'erreur?  Ce  se  roi  t  donc  eu 
faveur  de  Terreur  que  le  baptême , 
la  foi,  les  miracles,  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  la  mission  divine,  le  saccr-^ 
doce,  le  martyre,  auroient  été  accor- 
dés à  l'Eglise  de  Dieu?..  La  doctrine 
vraie  est  celle  qui  a  été  enseignée  la 
première;  id  verius  qiiod  prius.  Que 
les  hérétiqûeif  c<n&iweTiCQti\.  do^c  ^^x 
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nous  montrer. l'origine  de  leurs  Egli- 
ses, la  succession  de  leurs  évéques  et 
de  leurs  pasteurs  depuis  les  apolres 
jusqu'à  nous.!»  On  voit  que  ces  prin- 
cipes peuvent  aussi  bien  s'appliquer 
aux  proteslans  qu'aux  disciples  de 
Valentin  et  de  Marcion  :  il  n'y  a  quç 
les  noms  à  changer. 

Les  frères  Walleinbourg,  Adrien  et 
Pierre,  naquirent  à  Rotterdam,  ils 
prii'ent  des  degrés  à  Paris,  et  s'appU- 
c[uèi^ent  avec  ardeur  à  l'étude  des 
.controverses.  N'ayant  pu  .pbtenir 
4'étabJir  un  nouvel  oratoire  k  Rot- 
terdam. Hs  $e  rendirent  en  Àllema- 
Çae  OÙ  ils.^e  dUÛPguërent,  bjei^tôt 
paji;  le^yr.  zèjfi  et  par  Ijçurs  talens, 
Adrien,  l'ai  ne  des.déux,  fut  nomniç 
iibanoine  .<jLe  lygli^é.  ni^tropolitaluç 
de  Cologne  en  1647,  et  suffragant  en 
.| 66 1.9  après  avoir  été  sacré  évêque 
d'Andrinople.  A  Tégard  de  Pierre, 
après  avoir  été  le  compagnon  insépa» 
lable  de  son  frère  Adrien,  il  le  quitta 
pour  aller  à  Mayence ,  où  il  fut  fait 
fbanoine  et  doyen  de  'Saint-Pierre, 
et  suffragant  de  cette  ville  sous  le  ti- 
tre d'évêquc  de  Mysie.  Mais  dans  la 
suite  les  infirmités  de  son  frère  l'obli* 
gèrent  d'aller  à  Cologne  et  d'y  exer- 
$:er  les  fonctions  de  suffragant  à  sa 
place.  Adrien  mourut  le  preinier  en 
1669,  et  pierre  en  1675.  Le  traité 
qu'où  donne  ici  est  un  abrégé  fait  par 
^ux-mémes  de  leur  grand  ouvrage 
des  controverses  de  la  foi  imprimé  en 
deux  volumes  in-folio  à  Cologpe. 
Arnauld  disoit  que  ces  deux  volumes 
étoient  dignes  d'être  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  étudient  la  théolo- 
gie. L'abrégé  en  offre  la  substance  et 
s'occupe  successivement  de  l'examen 
des  principes  de  foi ,  c'est  -  à  -  dire 
de  TEcriture  et  de  la  tradition,  des 
articles  de  foi  nécessaires  au  salut , 
àc$  />i'e5Ci  jptions  entjeçd^f  ^^M.^^^ 


de  Tertullien,  de  la  mission,  de  Tu^  i 
ni  té  de  l'Eglise,  et  du  schisme.  Tou* 
tes  ces  matières  sont  discutées  avec 
beaucoup  d*érudition  et  de  soliclitéf 
et  ces  controverses  sont  un  de  cei 
ouvrages  qui  termineroient  la  discus- 
sion entre  les  catholiques  et  lés  prê- 
tes tans,  si  la  xiuestion  à  débattre  u*é* 
toit  qu'une  affaire  de  raisonnement 
Les  controverses  sont  suivies  d'une 
profession  de  foi  des  mêmes  auteurs 
assez  étendue  et  très-bien  motivéç. 

La  RègU  de  foi  àuP  creYévon  panit 
si  utile  et  si  exacte  aux.  frères  WaV* 
lembourg-,  qu'ils  crurent  ne  pouvoir 
mieux  £nré  que;  de  fndopter  et  deii 
traduire;  C'est  cette  Û-adactîon  ;(fH'oa 
a- insérée  dans  le  pressent  oavrafie.  ki 
Père  Véron,  célèbre  controversiste  dû  U 
xvH*. siècle,  fut  la  terreur  des  inims^  ^ 
très  de  son  temps.  U  les  défioît^à  dei  i^ 
conférences  publiques  où  il  les  près»  t 
soit  avec  tant  de  vigueur,  qoe  ton*  L 
vent,  après  la  première  ou  la  seconde   t 
séance,  ils  n'osoient  plusr  reparoitrci    . 
On  en  a  vu  abandoimer  leur  tempk  g 
et  lem*  maison  plutôt  que  d'entrer  ea  ■ 
discussion  avec  un  advenàive  si  rt^  [j 
douté.  Toutefois ,  comme  ces  défis  ji 
n'étoicnt  point  conformes  aux  règles  ^ 
et  aux  usages  des  Jésuites,,  il  quitta  ji 
leur  société  pour  donner  plus  libr^j» 
ment  carrière  à  soti  zèle.  Il  pareoU)» . 
rut  -toutes  les  provinces  où  se  trouk 
voient  des  protestans,  réfutant  les mî^ 
nistres  et  les  confondant  lorsqu'ils 
osoient  se  mesurer  avec  lui.  A  Gaeni 
il  mit  dans  une  déroute  complèCl 
Samuel  Bochart,  minisire  de  cet|si 
ville  et  un  des  plus  accrédités  dt 
parti.    On  ne  crut  pas  pouvoir  loi] 
donner    un  emploi    plus    assorti  à| 
ses   travaux    qu'en    le   nommant  ài 
la  cure   de    Charenton  ,    où    étoifti 
établi  le  consistoire  de  Paria.  Il  corn 
tinua  de  préchec  la  Gontrorersa-ià 


(■ 

lareiilai)  et  i  Puvii,  et  de  coiiibaïu- 
»  relâche  lea  doclrinea  et  le*  pcril 
Biniimtres,MiUdBuslacliaii'e,  »iiit 
r  de  longs  traités,  soit  par  de  courts 
iiscuk».  Il  nioiinil  en  1649.  On 
>uve  sur  cet  infslit;Hble  déftuseui' 
:  U  foi  caiholiqiie  des  détails  cu- 
[Ul  dans  VEiriai  historique  sur  Cin- 
xnee  de  la  letigion  en  France  pen- 

thta  «  Régit  Je  foi,  lePfeteVéron, 
t  lib  auteur  moderne,  discerne  avec 
9UCOUf>  de  aagarilé  les  véritéii  de  la 
i.dc'Cellesqui  n'eu  Mmt  point,  ns^ 
rnant'à  chaeune-d'elle*  l«<ltfgrcjde 
obabilité >{iii  lui  convient.  Dos.«tÛ;t; 

convenant  qBi.*  lu  tiTre'wf  irès-bon 
ni  U  fond  i  Irouvoit  néanmoins 
'on  'poarroit  w  retrancha  qaetquej 
'ielej  el  en   iclaircir  quelque:!  autres 

peu.  davantage,  Ifons  sommes  sur- 
is qu'on  dise  dans  la  courte  noliue 
IL  précède  la  Régie  de  foi,  que  le 
kreVéïoi)  n'a  pas  composa  btiati' 
ynp  d'eu*r^es;  dans  la  ooilce  mite 
>  tfile  de  Js  dernière  rdiiion  de  la 
igledefoi,  on  cnciieâl'tgSanscoiitp' 
r  beaucoup  d'opuscules  inoins  con- 
la  i  et  Felter  dit  qu'on  a  ricueilli 
I  ceuvrea  eu  deux  vol-  in-folio. 
Le  volume  Bit  tcrnûné  par  ualraité 

M.  Aloalaîgnc  tur  loi  ren-niru 
'as  tkiologiqnej,  et  tar  le  ttn»  de» 
^positions.  On  examine  dans  cette 
nertation,  1°  la  nature  d'une  note 
i  ^'nsure  tltéologiquc  ;  2°  ses  ilif- 
febtCB  espèces;  3°  soii  objcl;  4°  de 
leUe  manière  on  doit  piocédcr  \ 
n  application,  el5°rautoi'iLé  néces- 
ire  pour  cela.  L'auteur  inonlri; 
rtorut  la  précisiou  et  l'exacùtude 
jn  théologien  ojiercé;  nmis  ce  (miV^ 
(  censures  ou  notes  ihéulogiqiics 
ESt  point,  comme  on  l'a  dit,  de 
.  Moniaigoe,  né  dans  le  diocèse  de 
ihart  en  175B  èï  tfiOrt  A  Iscy  le 


4-) 

14  mars  1821 ,  mais  bien  de  M.  Mou- 
taignc,  ne  ù  Grenoblt;  en  lâSTiécale- 
ment  prêtre  de  Saîni-Sulpiccet  doc» 
leur  de  Sorlxinnc,  et  auteur  de  plu- 
sieurs oiiTra{>ea  de  théologie,  putiliét 
sons  le  nom  de  Toiirnely,  entre  au- 
tiL'i  du  Traité  de  la  grâce.  C'est  de 
ce  dernier,  mort  le  30  avril  1767. 
qu'il  est  {guestion  daus  le  4*  volurns 
lies  Mémoires  pour  servir  àl'kislaira 
eeelésiaslique  pertdani  le  IVu*  tièr.U. 
1^  notice  sur  î^L  Montat(;ne  a  été 
empruntée  à  Vj4mi  de  la  Religion, 
loiiie  Sïvii.  ' 

Afri  ypit  que  ce  nj^f mier  roltiniu 
dès  coins  cniophii»  de  ttiéotojiW  çan> 
tient  un.  choix  d'exceltefiH.ouvra{ieSi 
Plusieurs  étoient  devenus  fort  rares. 
Leur  réunion  forme  un  bon  voltima 
în-4'  dont  la  modicité  du  |>riic  tient 
sans  doute  au  grand  nombre  d'exein* 
phires  auquel  il  ,1  été  lire,  et  ail  dvsii' 
qu'ont  les  rditcnrs  de  mettre  ct>»  our 
vrsgrs  fi  1,1  portée  d'un  plus  grand 
nombre  personnes.  Nuuiu'iivons  pas 
besoin  de  leur  dire  de  quelle  impor- 
tance sont  l'esàctitude  eila  correction 
du  texte  dan-t  la  réimpression  d'où* 
vrages  tels  que  ceux  qui  composent 
leur  collection.  E. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQLES. 

BuMt:.  —  On  estime  que  le'cboléra 
a  fait  à  Rome  13,000  victimes.  Les 


e  qu'on  le* 
a  TUS  toujours  dans  des  temps  de  rala- 
mité.  Ils  se  sont  dévoués  sans  léserve 
au  service  spiriliu:!  et  temporel  de* 
cholériques.  Quand  U  n'y  avoil  pas 
de  porteurs  pour  transporter  lea  ma- 
lades dans  les  bâpitaui,iU  les  iraus- 
porioiriit  lux  -  inêiUKS,  Cependant 
inalj;[ê  leurs  Tatigues,  cl  quoiqu'ils 
soient  en  assez  grand  nombres  Rome 
et  que  la  maladie  sévit  avec  fureur, 
aucun  d'eux  n'en  a  été  atteint.  Aa- 
CUD  d'eux  lieu  vaén3^eo\tcey£\(â.vA. 
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leur  rend  bien  ju»- 


Le  peuple 
rice. 

Le  courent  de  la  TrinitJ-du-Mont 
qui  est  occupé  par  les  dames  du  Sa- 
cré-Cœur  a  été  dès  le  comiiienceineat 
Tioleniment  allaqué  du  diolcra.  Pluii 
du  quai'L  de  la  communauté  avoit 
déjà  succombé,  quand  M.  Bérard,  le 

Spirituel  auteur  d'uu  journal  plein 
e  saillies,  a  prouvé  qu'il  avoit  un 
autre  mérite  que  celui  d'un  écrivain 
smusaat  par  ses  plaisanteries.  Il  s'e»t 
enfermé  par  dévoùmeiit  dans  celte 
maison  que  tout  le  inooile  f uyoUi  et, 
eu  traitant  les  malades  d'après  une 
méthode  particulière,  il  est  parvenu 
à  en  sauver  un  grand  no  mure.  Sa 
in^lliode  une  fô»  connue  a  été  adop- 
ta par  les  Jésuiteset  par  les  Ftà'res 
dft  écoles  c 11 réiien nés. Ces  Frères,  qui 
sont  Français,  se  sont  fait  également 
honneur  par  leur  dévoûmeiit. 

Un  a  pu  voh'  ce  que  c'étoit  qu'une 
population  religieuse  dans  ces  temps 
de  crise.  Pendant  que  le  fléau  mois- 
sonnoit  lantde  victimes,  le  peuple  de 
Rome  est  lesté  calme  et  résigné.  11  a 
déféré  aux  avis  de  l'autorité.  Bien 
loin  de  courir,  comme  dans  des  capi- 
tales qui  aspii'ent  à  la  réputation  d'ê- 
tre nueux  civilisées  ,  loin  de  courir 
dans  des  réunions  tumultueuses  ,  de 
nover  ses  craintes  dans  les  excès  de 
la  boisson  ou  de  se  livrer  à  des  actes 
d'une  vengeance  aveutjle  contre  des 
innocens  sdus  prétexte  d'einpoisoo- 
nemens  chimériques,  il  se  rendoit 
dans  les  églises  et  adressait  de  fei- 
venies  prières  à  celui  qui  est  maître 
de  la   vie  cl  de   la  mort. 

Le  Siinl'Père  a  été  d'un  grand 
exemple  pooi' son  peuple.  Il  a  pourvu 
i  tous  les  besoins,  a  donné  (oui  ce 
qu'il  avoit,  a  vendu  des  objets  de 
prix,  et  a  encore  emprunté  de  grosses 
sommes  pour  avoirplus  à  donner  aux 
malheureux. 


jours  à  139.  II  ne  restoît  plus  le  9 
que  66  personnes  en  traitement. 

Le  journal  de  Rome  ,   du  13  octo> 
bre ,  annonce  qu< 
de  la  maladie  ,  oi 
de  bulletin. 


n  ne  donnera  pLuft 


Eu  II 


s  joi 


le  8  et  le  g 
eu  que  2  cas  de 


octobre,  il  n'y 

choléra  et  2  morts.  Le  nombre  di 
j^ersoii^^^g  lié  ries  s'éleyoitcei^  trois 


Les  nouvelles  répandues  dans  quel> 
oues  journaux  au-delà  des  uionla  sut 
1  état  de  la  santé  du  célèbre  polj- 
gloUe,  M.  Joseph  Mezzolauii,  pre- 
mier Rardede  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  sont  en  partie  fausses,  en  par- 
tie exagérées.  Le  prélat  est  toujours 
resté  à  Rome,  et  quoiqu'il  ait 'été 
indisposé  dans  ces  derniers  teinpi',  il 
e»  aujourd'hui  complètement  ri< 

FAUis.  ~-  Le  jeudi  19,  il  y  a  ei} 
à  rilàtel-de-Ville  uué  distrihuUon 
de  prix  pour  l'école  d'adultes  lenu« 
par  les  Frères  pour  le  G*  arrondisse- 
ment, ^ette  école  est  la  plus  nom- 
breuse de  toutes  celles  de  la  capi- 
tale ,  elle  compte  environ  450  éli- 
Tes  de  18  ans  à  40.  Elle  est  dirigé* 
par  sept  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nés,  qui  s'acquittent  de  leur  tâ.c|iq 
avec  uu  zèle,  un  dévoûmeol  et  une 
intelligence  qui  leur  méritenl  la  re- 
conaoissance  de  tous  les  amis  d'une 
bonne  instruction.  La  distribution 
des  prix  a  été  faite  dans  la  salle 
Saint-Jean,  au  milieu  d'un  nom- 
breux concours  où  l'on  remarquoit 
entre  autres  M.  le  curé  de  Saint-Ni- 
colas-des-Cbsmps ,  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  de  ce  quaitier  et  detf 
Frères  des  différentes  écoles  de  h  ca- 
pitale. Des  modèles  d'écriture ,  de 
dessin,  etc.,  étoieiit  exposés  dans  la 
salle.  M.  Cotelle,  maire,  qni  prësï' 
doit  en  l'absence  du  préfet,  a  pr(H 
nonce  un  discours  pour  encourager 
les  élèves  à  joindre  au  soin  de  s'ii^ 
sti'uire,  la  conduite,  l'ordre  et  l'éco- 

Ues  prix  nombreux  ont  été  distri- 
bués, M.  lecurédeSaini-Kicolas-dei> 
Champs  a  donné  juu-ouvrag);  eu  plo^ 
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lîeurs  volumes  pour  iViève  qui  avoit 
élé  le  plus  assidu  aux  iastructions  re- 
ligieuses du   samedi.    M.    François 
Delessert,  qui.  quoique  protestant, 
favorise    beaucoup    celte    é  oie    et 
témoigne  bien  de  la  bi<*uvcil lance 
aux  Frères,  a  donné  ^00  fr.  pour  les 
prix  9  et  en  sus  sept  livrets  ae  caisse 
d'épargne,  six  de  50  fr .  et  un  de  80  fr. 
comme   récompenses  aux  meilleurs 
élèves.  Quinze  autres  livrets  de  la 
caisse   d'épai^ne   et   quatre    beaux 
étais  de  mathématiques  avoient  été 
envoyés  par  madame  Adélaïde  et  sa 
famille.  Ces  distributions  se  sont  faites 
ao  milieu  de  nombreux  et  vifs  ap- 
plaadissemens.  On  a  surtout  applaudi 
un  nègre  qui  a  reçu  un  prix  de  mu- 
sique. 

La  distribution  des  prix  étoît  pres- 
que iSnie  quand  M.  le  préfet  de  la 
Seine  est  arrivé.  Il  a  adressé  aux  élè- 
ves des  conseils  pleins  de  sagesse.  Il 
les  a  engagés  à  perfectionner  de  plus 
en  plus  leur  instruction ,  en  leur  re- 
présentant que  le  dimanche  ils  pou- 
^oienl  bien,  après  avoir  rempli  leurs 
devoirs  religieux  ,  s'exercer  d'une 
manière  uliie,  au  lieu  de  se  livrer  à 
de  bruyantes  et  ruineuses  dissipa- 
tions.Il  en  coûte  plus,  a-t-ildit,  pour 
entretenir  un  vice  que  pour  nourrir 
deux  enfans.  M.  le  pré£et  n'a  pas 
omis  d'adresser  ses  remercîmens  aux 
Frères  pour  leur  dévoûment ,  quoi- 
que, a-i-il  dit ,  Ils  attendent  leur  ré- 
compense de  plus  haut. 

Toute  cette  séance  a  été  d'un  grand 
intérêt.  Elle  a  été  un  nouvel  exem- 
ple des  sei*vlces  que  rendent  les  Frè- 
res. Leur  école  d'adultes  du  6'  ar- 
rondissement est  un  véritable  bien- 
fait pour  ce  quartier  populeux.  Aussi 
les  ouvriers  de  tous  les  états  y  abon- 
dent. Tous  les  samedis  on  leur  fait 
une  instruction  sur  la  religion.  L'an- 
née dernière ,  84  élèves  de  différens 
âges  ont  fait  leur  première  coinnm- 
nion. 

Un  journal  qui  a  rendu  compte  de 
cette  distribution  des  prix,  a  fait 


l'éloge  du  maire ,  de  M.  le  préfet  dé 
la  Seine ,  de  M.  Delessert  et  des  au- 
tres bienfaiteurs  de  l'école,  et  n'a 
pas  dit  un  mot  des  resntciables  insti- 
tuteurs qui  tiennent  I  école  ,  comme 
s'il  eût  eu  honte  de  prononcer  le  nom 
des  Frères  et  de  pi*oclanter  leurs  servi- 
ces. Celte  omission  affectée  seroit 
d'un  bleu  mauvais  esprit. 

M.  rarchevèque  d'Amasie,  admi- 
nistrateur de  Lyon,  a  éprouvé  un  ac4 
cldent  pareil  à  celui  de  M.  Tévéque 
de  Nantes.  Le  prélat  étoit  allé  en 
Languedoc  visiter  sa  famille  et  ses 
propriétés.  Sa  voilure  a  versé  auprès 
de  Lavaur  ;  elle  est  tombée  dans  ua 
fossé,  le  train  s'est  détaché  et  les  che- 
vaux se  sont  emportes  dans  la  cam- 
pagne. Une  rivalité  entre  le  cocher 
de  M.  l'ai'chevêque  et  le  postillon 
d'une  autre  voiture  paioît  avoir  don- 
né lieu  à  l'accident.  Les  voyageurs 
se  sont  empressés  de  donner  des  soins 
au  prélat  qui  n'a  eu,  dit-on,  qu'une 
contusion  au  front ,  et  qui  a  pu  mê- 
me, au  bout  de  quelque  temps,  con- 
tinuer sa  route. 

MM.  les  vicaires  capitulaires  de 
Nîmes,  le  siège  vacant,  ont,  par  un 
mandement  du  12  octobre,  ordonné 
des  prières  pour  le  repos  de  Tame  de 
M.  de  Ghaffoy,  et  pour  le  choix  de 
son  successeur.  Après  avoir  rapporté 
ce  que  les  livres  saints  disent  du 
grand-prètie  Onias,  MM.  les  grands- 
vicaires  ajoutent  : 

a  Ne  croirîec  vous  pas  que  toutes  ces 
choses  sont  dites  prophétiquement,  et 
que  c'est  de  celui  dont  nous  pleurons  la 
perle  que  vous  entendez  parler?  Ne  re- 
trouvez-vous pas  ici  tout  ce  qui  séduisoit 
si  saintement  dans  sa  personne  :  et  ce 
visage  où  se  moniroit,  sous  la  couronne 
du  vieillard  ,  an  doux  éclat  de  la  vertu , 
tempéré  par  la  modestie  ;  et  ce  calme  de 
son  ame ,  que  Ici  tempêtes  du  monde  et 
des  passions  sembloient  ne  pouvoir  at- 
teindre ;  et  Tonction  de  sa  parole  rendue 
plus  suave  encore  par  Turbanité  de  tontes 
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tMmiiiitrcs;  el  celte  lolérance  Ë*ing(- 
li<|ue,  el  celle  maiisuêliiilc .  qiii  ruienl 
les  trs)i3di«liDctirs  de  sa  pi6të,  auxquelles 
ceux  du  dtliori,  comme  ceui  du  dtdani, 
rcndeDi  lémoignige;  et  iout  cet  ensem- 
ble de  qusliUs  physiques  cl  morales  qtii 
donntrenl,  en  nos  jours  orageux,  asset 
d'aularilé  à  ion  oracli^rc  de  pontire  , 
pour  contenir  son  peuple  dans  le  mspccL 
de  la  loi.  El  puis,  noe  uste  popnUiion 
Tienld'enMrelémoin,  la  loncbanle  ni>a- 
Aimîlé  de  tif  rots  et  de  larmes  qoi  honora 
la  mort  d'Onias,  n'a- 1 -elle  pas  accompa- 
gné Ips  runCraillmdeTotre  Évoque?  Beau 
coup  ont  pleura  aussi ,  sans  distinction 
de  rang  ni  de  cul  le  .  m  souvenir  de  sa 
Étgette  et  de  sa  modérafian.  KiiGn  (pour 
compléter  le  parallèle]  après  que  nous 
BBTOns  offeri  les  pritres  expiatoires  pour 
ies  taches  légères  dont  n'est  pas  exempte 
la  vie  la  plus  pure,  nous  ne  douions  pas 
qoc  votre  foi  consolée  ne  se  plaise  i  le 
Conlempler  dans  Ir  ciel,  au  sein  de  la 
béalitude,  trndant  tes  mains  vers  le  IrAue 
de  Dieu,  et  jetant  un  regard  d'amonrsur 
■on  Eglise  veuve.  • 

Ces  MM.  annoncent  l'esprit  qui 
présidera  à  leur  administration  : 

I  Cboisis  ,  malgré  notre  foiblesse  , 
pour  gouveriicf  le  diocèse  pendant  quel- 
ques jours,  nous  serons  fidftli.'s  à  celte 
mission  temporaire  qne  le  vénérable  cbi 
pitre  nous  a  confiée,  laquelle  n'est  auin 
selon  les  saînti  canons,  von<i  le  «avei,  qi 
de  garder  religieusement  le  dépôt  de  ce 
qui  est.  pour  le  remellre  entre  les  mains 
de  cdoi  qui  nous  viendra  avec  la  pléni- 
tude du  sacerdoce.  Et  si,  i  cet  C'gard  , 
vous  désiriez  avoir  l'expressinn  plus  nette 
encore  de  la  pensée  qui  présidera  i  notre 
administration,  nous  emprunterions  to- 
lontierii  ces  mois  du  Sage  t  Qu'fit-ce  qaî 
ura?  Ceijaiailé.  Qu'iilce  tjni  a  iUT  Ce 
f  u'on  /ara.  C'est  pourcpioi ,  comme  il  est 
encore  écrit  dan  ^  la  Sagesse .  ijai  tait  te 
paui,  peut  conjiclurtr  l'uiitnir. 

Ce  mandement  est  signé  de  Me&- 
«ieurs  d'Ayrolles  ,  Uonhomiue ,  Si- 
imur,  Prirai  ei  fieiuio. 


La  rttraile  eccléslattioiie  de  TuIIs 
été  prérhée  pnr  M.  l'abbé  Deltiissî, 
frère  du  rauteiir  du  MoU  de  Marie  et 
du  pieux  laïque  mort  il  jr  »quelqiiet 
innées  et  sur  lequel  nous  avoits  donn  j 
icedans  ce  journal.  Environ 
iqi tante  prêt  rej  ont  suivi  let 
exercices.  Le  mardi  10  octobre  ils  s(f 
sont  rendus  pi-ocessionnellement  dii 
'  c  à  la  cadi^rale.  Le  prédît 
caleur  avoit  pris  pour  texte  ces  paro- 
les de  l'Evangile  t  A  friiciihns  tomai 
rognotcelis  eo.f.  Il  a  retracé  les  biefri 
Faits  du  sacerdoce  en  général  et  en 
particulier,  et  a  rappelé  les  grandes 
vertus  de  quelques  saints  pi-èires  et 
de  respecLinles  prélats,  même  de  not 
jours.  On  remarque  dans  les  diintur^ 
lie  r>l.  Ueljnssi  un  lioinme  aniin^de 
l'espiilde  Dieu.  Après  ta coiiitiiitnioii 
générale  a  eu  lieu  le  reDouvellfineiil 
des  promesses  cléricalea,  et  leiclergâ 
est  retournéau  séminaire  eo  chantaut 
l'iiyiiine  d'actions  defjrâcts. 

Lorsque  le  codsl-II  municipal  de 
Manu^illu  suppritna  l'allocation  d'une 
partie  des  Frères  des.  Ëcoles  cbré^ 
tienne  en  IS32,  uni:  coinitiinioii  fut 
fortnée  pour  soutenir  ces  écoles.  Elle 
s'acquitta  de  ce  soin  avec  zèle.  IjH 
cLarité  suppléa  aux  fonds  refusés,  et 
lus  enfans.des  quartiers  populeux  ne  ' 
furent  pas  privés  du  bienfait  d'une 
insiruciion  clirétienne.  La  couim'i»- 
sinii  toiictie  à  la  Rn  <lii  ses  travaux. 
Lrsaci'oi-ds  pris  avec  les  établisse^ 
luens  des  Frères  ûnis^nl  en  1837. 
Les  ressoui'ces  de  cette  dcrnièi* an-; 
née,  que  L  choléra  a  rendue  p^ 
uible  ,  ne  sufCseut  pas  pour  faiia 
face  Â  l'arriéré  causé  en  païUe  par 
les  deux  prràédenles  iiivasiona  du 
Aéau.  Aussi  la  couiuiissîon  a  propouî 
une  nnuvclle  quête,  et  M.  L'évéquA 
de  Marseille  l'a  fait  annoncer  auk 
prAneti  des  paroisses.  La  GuxelU  dm 
Midi  reconiuiaïule  cette  quête  ;  on, 
espère  que  ce  sera  la  dernière,  un4 
demande  à  cet  effet  étant  actuelle- 
ment aouiaise  au  cpqjeil  lUMnicipaL 


(  i'i  ) 


Le  inînïitrfl  dei  ciiltcR  a  opprouvé- 
\e  projet  de  restauration  de  l'eii- 
drnne  liorloge  de  la  cailiMi'ale  d« 
Strasboiirc ,  d'après  le  pmjet  rédige 
par  M.  Sciiwil(;ué ,  ingpnieur-mëe.i- 
licien  de  tette  ville.  Les  travaux 
nnt  éralués  à  32,400  fr.  nt  doivent 
ttie  exécutés  eu  troi*  ans. 

Quoique  les  Filles  delaCrobt  aient 
lenr  mauan-inèie  dans  le  diocèse  de 
Poiden,  iLnPuie,  elles  n'avoient  ce- 
ftBdtat  aucuH  établissement  dani<  le 
fhef-lien  du  diocèse.  Une  peiionne 
rluFiUtble  vientde  les  y  appeler  pour 
fonder  une  maison  destinée  à  recueil- 
lir et  à  élerer  les  jeunes  filles  qui  se 
Uourent  exposées  dana  le  moode. 
L'dt  une  nouvelle  œuTrc  k  joiodie  à 
eellesque  l'on  trouve  déjà  enai  grand 
Doniltre  à  Poitiers. 

M,  l'évèque  d'Ajaccio  s'est  acquis 
des  droits  à  la  reconnoissance  de  son 
diocfeae  et  de  sa  patrie,  non  seule- 
ment par  les  prérieuses  institutions 
dont  il  l'a  dotée,  mais  aussi  par  le 
choix  des  hommes  de  mérite  qu'il 
s'est  associés  pour  les  fonder  et  tes 
diriger.  Pendaut  quelesuns  travaiU 
lent  sans  se  lasser  à  réformer  les 
mœurs  du  peuple  pnr  des  missions  , 
les  autres  s'appliquent ,  dans  la  re* 
traite ,  à  former  fe  nouveau  clergé  et 
i  retremper  l'aDcien  dans  l'espnt  de 
■a  vocation.  Le  grand-séminaire  , 
outre  les  élèves  qui  se  préparent  au» 
uints  ordres,  reçoit  encoie  des  prêtres 
d^jà  ordonnés,  maisdontl'éducaiion 
cléricale  avoit  éié  négligée.  Leur  eni- 
prnsement  â    réparer  cette  faute  , 

!ni  ne  peut  être  attribuéequ'au  mal- 
eur  des  temps ,  prouve  .ns.sez  que  ce 
n'ect  pas  la  lioime  volonté  qui  leur 
a  manqué.  H  est  A  regretter  que  ré- 
tablissement ne  puisse  en  admettre 
Ïil'iio  nombre  bien  petit ,  compara- 
venient  &  cenx  qu'il  faudroit  re- 
cueillir. 
A^oOté'dttgrand-^émiaBin:  s'élève 


dépuis  un  .irt  \irt  autre  élablÏMemcnt 
lion  moins  iinporl.iiit  pour  le  ilin- 
rtie,  destinée  recruter  te  premier. 
Malgré  toutes  les  (UrScuItés  que  sa 
fondation  a  dû  nécessaire  m  eut  rcn- 
contrei' ,  l'école  secondaire  ecclésias- 
tique d'Ajaccio  |iroiiiet  à  ta  Corse  un 
clergé  pieux  et  instmit,  des  lioiii- 
inef  formés  de  bonne  heure  au  goût 
de  l'étude  ctùla  pratique  delà  revtu, 
nourris  daus  tous  les  principes  con- 
servateui-s  de  l'ordre  et  de  la  paix  pu- 
bliques. La  séance  solennelle  qui  a 
eu  lieu  ^  l'occasion  de  U  disuibu- 
ilon  des  pi  ix ,  à  la  fin  de  l'année  sco- 
laire ,  a  été,  par  le  brillant  concours 
qu'elle  avoil  aliiié  ,  une  éclatante 
preuve  de  l'intérêt  général  qui  s'at- 
taclieàceiteinstiuition.  M.  te  préfet,. 
M.  le  maréchal  de  camp  comman- 
dant ta  subdivision,  M.  le  président 
du  tribunal  d'Ajaccio,  M.  le  maire 
et  la  plupart  des  notabilités  de  la 
ville  s'étoient  empressés  de  venir 
l'boDorer  de  leur  présence.  M.  l'é- 
vêijiie,  avant  de  poser  les  couronnes 
sur  le  front  des  vainqueurs,  a  re- 
tracé i  tous  les  élèves,  dans  iine  tou- 
chante allocution  sur  les  destinées  de 
l'île,  les  espérances  que  la  religion 
et  la  patrie  alinolenl  a  fouder  sur  eux 
et  les  motifs  d'émulation  qu'ils  dé- 
voient puiser  eux-mêmes  dans  la  fa- 
veur dont  ils  étoient  l'objet,  pour 
se  mettre  en  état  de  coopérer  un  jour 
«nicaceiiieni  à  cet  heureux  avenir. 

Le  livre  de  théologie  Praleetiones 
theologUce,  du  Jésuite  Jean  Perrone  , 
sera  imprimé  procbaineuienl  à  Lou- 
vain  pour  être  répandu  en  Belgique. 
Le  savant  auteur  de  cet  ouvrage  a 
traité  des  systèinea  modernes  de  plii- 
sophie  et  de  théologie  ,  not.tinmcnt 
de  ceux  de  l'Allemagne,  qu'il  a  sais'ut 
avec  beaucoup  de  justesse.  On  est 
par  conséquent  en  droit  d'attendre 
que  cette  nouvelle  édition  surpassera 
la  première  pour  ce  qni  concerne  le 
détail  des  questions  agitées  de  do3 
jours  ;  et  c'est  ce  qde  l'auteur  a  pro-* 
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mis  dans  une  Uttro  à  un  profes«eur 
de  rUniversité  catholique  de  Lou- 
vain  :  «  JVi  l'intention  ,  dit -il ,  de 
parler  dans  les  Lacis  thcologicis  sur 
l'analogie  de  la  raison  et  de  la  foi. 
Là  j'examinerai  les  trois  systèmes  de 
La  INfrnnais,  Baiitain  et  Hermès,  et 
je  démontrerai  combien  tons  les  trois 
se  sont  éloignés  du  sens  catholique. 
Là. encore  j'établirai  la  règle  dont  en 
pareille  matière  il  ne  faut  jamais 
s'éloigner,  sî  l'on  ne  veut  s'écarter 
du  bon  chemin  suivi  par  nos  pères 
dans  la  foi.  »  Ce  sont  ses  propres  pa- 
roles. 

Nous  avon^  parlé .  numéro  du  22 
août ,  (le  l'affaire  de  Hermès  et  de 
rattachement  de  plusieurs  profes- 
seurs de  Bonn  aux  doctrines  de  ce 
théologien.  On  a  vu  ,  entre  autres , 
que  deux  professeurs ,  MM.  Brauu 
et  Elvciiich ,  avoicnt  fait  le  voyage 


vous  annoncer  en  même  \%m^%  qae  ces 
mêmes  leltres,  siirlonlcellcdu  T^jnin. 
avoient  été  écriles  par  ordre  et  prcsqooî 
sous  la  dictée  du  Saint-Père,  et  qu'en 
conséquence  elics  expriment  exactcmedC 
la  façon  de  penser  de  Sa  Sainteté. 

»  D'un  antre  côté,  je  vois  par  votre' 
lettre  que  vous  êtes  dans  une  grande  er- 
reur; vonsnourrissez^  dites- vons,  toujoars 
fespoir  que  la  sentence  contre  Hermès 
pourra  subir  quelques  modiûcatîons.  Jr 
ne  puis  vous  cacher,  messieurs,  qae  Sa 
Sainteté  a  été  très-étonnée  et  a  été  péné- 
trée de  douleur  de  ce  que  vous  osiei  ei- 
primer  dans  votre  lettre^un  tel  espmr. 
Elle  ne  peut  cependant  croire  que  vons 
ajps  agi  ainsi  pour  insulter  an  Saint- 
Siège. 

•  Le  vénérable  Père  général  de  la  Soeiélé 
de  Jésus  vons  a  déjà  exposé  par  qn^ls  mo- 
tifs Sa  Sainteté  s'est  décidée  h  vons  per- 
mettre de  lui  présenter  une  traduction 


de  Rome  pour  expliquer  les  ouvra- 1  latine  des  ouvragcsde  Hcrmès.et  vous  ave» 
ges  de  Hermès  et  essayer  de  faire  ré-  annoncé  au  Sainl-Père  que  voufi'appor- 
tracter  le  jugement  porte  par  le  feriez  Si  Rome  toute  préparée,  mais  iroM 
Saint-Siège.  On  savoit  déjà  qu'ils'  avez  eu  tort  de  conclure  de  cette  condcs- 
li'ayoient  pas  réussi  dans  cette  mis-  j  cendance  à  laquelle  le  souverain  pontife 
sion  et  qu'ils  n'avoient  montré  qu'une  !  s'est  décidé  par  charilé  chrétienne  et  par 


opiniâtre  prévention  en  faveur   du 
professeur  condamné.  La  lettre  sui- 


un  zèle  exubérant  d'amour  aposloh'qoe, 
qu'il  cntcndoit  vous  donner  par  \W  le 
vante,  publiée  par  le  Courrier  de  la  moindre  espoir  d'une  modification  de  la 
Ji^feuse ,  est  un  éclatant  témoign.ige  sentence  qui  condamne  les  ouvrages  de 
de  la  modération  et  de  la  sagesse  |  Hermès.  Cetlc  condamnation  reste  iné- 
avec  lesquelles  un  illustre  cardinal  \  branlable  comme  l'anlorilé  dont  elle 
s'efforce  de  les  ramener  à  la  sou-  j  émane.  Sa  Sainteté  vons  enjoint  en  con- 
nnssion  qu'ils  dévoient  au  chef  de  ■  séquence  de  renoncrr  à  tout  espoir  rrla- 
l'Eglise  :  !  tivcmcnt  à  celte  affaire,  vu  qu'un  pareil 

aRomc^  le  5  août  18I7.      j  espoir  seroit  aussi  vaîu  qu'offensant  pojir 

»  A  Mesêieura  Braun  et  Eivenich.         J  le  Saint-Siégo. 

■  Messieurs,  j'ai  reçu  votre  lettre  du        «Vousdilcs,  en  distinguant  l'école  de 

34  juillet  et  j'ai  pensé  qu'il  étoît  de  mon    Hermès  desécrits  de  Hermès,  qae  vous  êtes 

devoir  de  la  soumettre  au  Sainl-Père,    prêts  de  recevoir  du  Saint  Père  une  pro- 

pour  savoir  ce  que  Sa  Sainteté  décîderoit    fession  de  foi.  l.c  cœur  paternel  de  Sa 

sur  son  contenu  et  exécuter  ensuite  ses    Sainteté  a  été  vivement  ému  de  cette  con- 

ordres.  !  fiance  toute  filiale,  et  le  Snint-Pèrc  voua 

»  D'abord  ,  messieurs ,  je  dois  vous  té-    accorde  à  cet  égard  un  éloge  mérité.  Maia 

moigner  ma  sincère  rcconnoissance  pour    la  voie  vous  est  ouverte  pour  confirmer 

afoir  bien  voulu  me  communiquer  les    par  des  actes  et  comme  il  convient  à  des 

lettres  que  vous  a  adressées  le  vénérable    calholiqnes,  ce  qu'expriment  vos  paroles. 

Père  général  de  la  Société  de  Jésus,  mais    Les  écrits  de  Hermès  ont  déji  '  été  cnn- 


daionôs  parle Saiot-Siégç;  hq  vous  a  éga 
kmeDl  fait  connoitre  que  la  sentence 
prononci^  l'a  M  sans  appel  ;  îl  n'est  donc 
(MB nécessaire  que  leSainl-Père  vous  pics- 
crivc  une  nouvelle  profession  de  foi.;  il 
nJfil,  qu'avec  l'obéissauce  convenable, 
voas  vous  soumelliez  de  cœur  et  d'esprit 
i  II  décision  de-  la  chaire  de  Pierre,  que 
voasrejetiex  ce  qu'elle  rejette  et  que  vous 
ne  TOUS  éloigniez  jamais  de  celle  bous- 
lole  de  1«  véritt, 

.  »  Voilà,  mesûevrs.  dans  toute  leur  vérité 
et  dma  toute  leur  sincérité,  les  scntimens 
de  Sa  Sainteté.  En  vous  les  communi- 
quant,  je  ne  puis  que  vous  adresser  les  pa- 
Tokt  de  saint  Grégoire-le-Grand  :  «  11  est 
coovcoable  qu'à  l'avenir  vous  ayez  pleine 
confiance  en  l'Eglise  dii  saint  Prince  des 
iiptoes,  Pierre,  que  vous  persévériez  dans 
la  vraîefoi*  et  que  vous  affermissiez  votre 
ne  dans  le  Père  de  l'Eglise,  c'est-à-dire, 
dana  la  profession  de  foi  de  saint  Pierre^ 
Prince  des  Apôlres.  •  (Lib.  m.  ) 

»  D'après  ce  que  vous  connoissez  main- 
tenant  des  désirs  du  Saint-Père,  vous 
comprendrez  vous-mêmes,  qu'il  est  inu- 
tile que  ppUT  les  affaires  de  Hermès  vous 
fassiez  on  plus  long  séjour  dans  cette  ca- 
pifa/&  BevenuB  daas  votre  patrie,  ce  sera 
votre  devoir  de  servir  d'exemple  aux  au- 
tres et  de  montrer  au  successeur  de  saint 
Pierre  et  au  vicaire  de  Jésus-Ghrist  sur  la 
terre  cette  obéissance  que  vous  lui  pro- 
mettez dans  votre  lettre.  Ge  sera  votre  de 
voir  d'exborter  les  disciples  de  Hermès  de 
ne  pas  continuer  à  troubler  par  des  <lis- 
ussions  vaines  et  criminelles  l'unité  de 
cette  Eglise  dont  Pierre  et  sej^  successeurs 
«ni  la  base.  Vous  les  supplierez  de  re- 
noncer à  suivre  un  cbemin  qui  mène  à  un 
fcldtme  déplorable  et  horrible. 

■  Le  Saint.Père  ne  doute  pas  qu'avec  le 
Aie  religieux  et  ardent  dont  vous  brûlez. 
vous  ne  travailliez  désormais  avec  activité 
i  relier  toujours  plus  étroitement  à  la 
chaire  de  saint  Pierre  les  catholiques  de 
votre  contrée,  leur  prêchant  Tobéissance 
•0  Sainl-Siége  et  les  engageant  à  ne  pro- 
fesieraucuDe  foi  que  celle  de  Pierre,  c'est- 
Miie  du  Pape  romain. 
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•  Je  profite  de  celte  occasion  pour  vous 
assurer  de  Sa  considération  bien  sincère, 
avec  laquelle  je  persévère,  etc.  • 

Signé,  LAMBnrSCUINI. 


POLITIQUE. 

Il  paroît  que  la  justice  criminelle  dés- 
espère de  pouvoir  tenir  plus  loog-lemps 
à  la  somme  d'occupation  que  lesmœnrs 
de  noire  époque  lui  jettent  sur  les  bras. 
On  nous  annonce  la  création  d'une  nou- 
velle cour  d'assises  pour  les  besoins  dn 
département  de  la  Seine.  Elle  sera  instal- 
lée dans  les  premiers  jours  du  mois  pro- 
chain. Ainsi ,  deux  cours  d'assises  h  Pa- 
ris pour  l'expédition  des  affaires  crimi. 
nelles  ;  une  cour  des  pairs  |X)ur  l'exp^'dî- 
tlon  des  affaires  politiques;  tel  est  le  bien' 
fait  le  plus  clair,  tel  est  le  progrès  le 
mieux  constaté  de  notre  civilisation. 

Attendons  maintenant  qrie  le  mouve- 
rffent  de  proteslanlismc  qui  nous  arrive 
par  là-dessus  ait  produit  son  effet  naturel, 
pour  savoir  combien  de  supplémens  de 
conrs  d'assises  devront  être  ajoutés  à  ces 
premiers  supplémens.  Dans  ce  genre 
comme  dans  les  autres,  un  malheur  ne 
va  jamais  seul  :  l'augmentation  des  frais 
de  police  devoît  amener  l'augmentation 
des  frais  de  justice;  et  du  moment  où 
l'on  a  vu  qu'il  falloît- recourir  à  plusieurs 
millions  de  dépense  extraordinaire  pour 
faire  surveiller  les  gens,  il  étoît  facile  de 
prévoir  qu'il  faudroit  y  recourir  égale- 
ment pour  les  faire  poursuivre  et  juger. 
Lorsqu'un  philosophe  du  dernier  siècle 
proposoit  de  remplacer  la  religion  par 
la  marOcbaussée ,  on  ignoroit  où  cette 
expérience  pourroit  conduire.  Eh  bien, 
on  le  sait  maintenant...  c'oloit  à  ce  que 
nous  voyons. 


Pendant  les  quatre  sessions  précéden- 
tes, le  Constitutionnel  ii  eu  constamment 
deux  de  ses  rédacteurs  pour  le  représen- 
ter à  la  chambre  des  députes.  Dieu  sait 
quels  budgets  ils  ont  laissé  passer,  sans 
mol  dire,  dans  ce  laps  de  temps  !  Main- 
tenant voilà  qu'il  se  met  à  prêcher  l'vco- 


anmin  et  à  l«  rrcommindiT'  DOmma  \' 
qitjoe  iDoj'en  de  réalistr  le-Ufiiheiir  pio- 
nijg  h  la  l'runco  par  la  TâvolutiOn  de 
jniliel.  Ainsi  t{u'on  peul  le  voir,  cVsl  s'y 
prendre  un  peu  lard,  cl  fermer  récorie, 
comme  dit  le  protcrbe ,  t|>rts  qiie  les 
chevaui  son[  échappés.  I«3  contribua- 
bles, ceprndanl.  sont  toujours  sensibles 
)  ces  pelilcs  choseS'Iï,  et  peu  l'être  ou- 
hlirronl-ils  en  faveur  des  deux  dfpnt^ 
dn  Comlilulionael  qii'îls  ont  mis  on  peu 
de  temps  i  rfflicbir  ;ur  l'économie,  elJt 
pcïer  [es  budgets  des  quatre  sessions  pré- 
cfdealei  avant  d*oo  remarquer  le  poids. 

Si  noi»  n'avioni  pti  déjï  Tait  la  rcmw- 
ciDc  qu'il  jB  plusieurs  nations  elplasienrs 
Frances  eii  France,  nous  serions  obligea 
aujonrd'bui  plus  que  jamais  de  eoiislaier 
ce  fait  EÎngnlicr  en  lisant  les  journaux 
des  diverses  nuances  révolu  ilon mires.  A 
b  maniive  dont  cbacun  d'eux  arrange  a* 
France,  et  la  préjenlc  comme  la  seule 
bonne  et  vérilable,  il  ^  en  a  pour  la 
moins  quatre  \  notre  connoissance  :  U' 
voir  la  l'rance  de  M.  Molf,  la  France  de 
M.  Gniiot,  la  France  de  M.  Thiers,  et 
cnGa  la  France  de  M.  Garnier-PagÈS. 

Quant  k  une  cinquième  France  qui 
vaut  pent-Ëtre  bien  les  quatre  aolres 
i  elle  toute  seule,  nous  sommes  persua- 
dés que  nos  lecteurs  nous  di^iensent  de 
la  leur  déilgner.  Elle  ne  fait  pas  grand 
brait,  il  est  vrai,  ni  de  gramls  efforts  pour 
occuper  le  rang  qui  lui  appartient.  Mai* 
cela  vlimt  apparemrneal  de  ce  qu'elle  se 
repose  sur  les  quatre  autres  Frances  pour 
te  lui  rendre  elles-mdmes  on  temps  op- 
portun. Qnand  elles  seront  lasses  de  cbcr- 
cber  laquelle  d'entre  elles  qnalre  est  la 
moins  française,  elles  s'accorderont  peut- 
Ctreb  reconnollreladnquiëme  pour  celle 
qui  l'cslteplu^ 

La  situation  actuelle  de  la  jeune  reins 
de  Portugal  offre  un  point  de  rapprocbe- 
inenl  remarquable  avec  l'étal  d'oppres. 
sion  où  se  Irourait  Louis  XVI  lorsque  le 
timderpi.qiii  lui  reslgit  encore,  MMfwît 
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plus  aux  fartiénx  qn^  c(>n«TÎr  les  act«9  M 
iFur   l'roptc  tjraimie.    On  te  rappeHfl 
qn'alors  ils  eligeoienl  de  lut  par- la  *îo> 
lence  et  la  terreur  qu'il  saurifllt  ses  mriU   | 
leurs  smia,  et  (|u'il  condamiitl  dans  leur*    j 
oondoite  ce  qu'elle  avolt  de  plus  tymjiii^    i 
lh\<\ne  stfc  ses  lentimens  et  ses  intérêt^'   ■ 
déplus  bienveillant  et  de  plus  saltiltire  |i 

La  reine  dona  Maria  se  trottve  nact»"'   t 
mpnt  dans  la  même  position.  Ptacéa  en-    li 
Ire  (len?:  cbarles  dont  l'une  loi  a  ilâ  iifi-    L 
poffe  par  la  rébellion  pour  la  IjranniKt'    < 
et  la  dL^poiiillerde  tout,  tandis  qoeriHln*    t 
lui  |<crmettrait  de  régneret  ta  délivrai*    ■ 
de  servitude,  c'est  contre  cette  demîira    i 
qu't^lle  est  forcée  de  se  déclarer  et  iW    i 
faire  ponr ainsi  dire  des  conps  d'étal  qvF    i 
lui  retombent  sur  la  tétc  et  snr  le  etttl.- 
I^s  chefs   du   parti   politique   qnj  Ton- 
[loil  la  sauver  et    la  dégager  ilea  maio^ 
\tie  la   r^volnlion,   sont   cens  quelle  Mf 
I  voit  obligée  de  condamner  et  de  ptos' 
I  crire.  Tout  ce  qn'etle  signe  en  fiildaclea 
d'approbation  et  de  salisfaclioii.  estpni' 
cis^menl  le  contraire  de  ce  qu'elle  MQ' 
droit  pouvoir  faire.  Im  mauTaisci  pari  «l 
ponr  ses  fidèles  amis,  pour  ses  aervltenri 
dévoués;  et  la  bonne  part  pouraes  enne- 
mis les  pins  déclarés,  pour  les  destruc- 
'  tears  de  son  autorité  et  les  Oppresseurs  de 
'sa  llberlé.  Et  puis  les  journaux  paroissent 
'  étonnés  de  ce  qu'elle  ne  fait  pas  le*  ehth- 
\  SCS  de  bonne  grâce,  de  ce  qu'elle  montre 
:  qoilqtiefois  de  l'humem-  jnsqo'k'se  mn- 
I  tiiier  et  i  se  débattre  contre  les  gens  qll 
lui  présentent  la  plume  pour  signer  tr 
malheur  de  ses  amis  et  le  sien  itropre  ! 

-i<l<agu  -— 

I>AIIH,  33  OCTOBBE. 
Dépêche  télégraphique. 

Toulon,  aa  octobre  >837« 
CoDslantine,  le  iS. 
htginiraÀyaUitâM.UmmUlraitUt 

t  Le  drapeav  tricolore  flotte  tar  Con' 
tantine  )  l'armée  est  arrivée  davani  mi 
mBTS  1b  6,  ta  brèche  a  été  ouverte  1«  1 1* 
praticable  Is  la,  ekOD  adonaSTasuntCi^ 


(  » 

nitin  avec  la  pin»  grande  bravoure  et  un 
ticcès  complet.  L'ennemi  a  fait  une  vi- 
goureuse résistance ,  nos  troupes  en  ont 
gioricusement  Iriomphé. 

•  Lo  roi  et  l'armée  ont  fait  nne  grande 
|ierte;  le  général  Damrémonl  a  été  tué 
Hsr  par  an  boulet  »  comme  il  se  rendoit 
i  la  batterie  de  brécbe. 

»  Je  l'ai  remplacé  dans  le  commande- 
ment de  Tannée.  » 

Celte  déf  *écbe  inspire  à  la  Gautte  de 
France  les  réfleiions  suivantes  : 

•  La  dépêche  télégraphique  qui  an- 
nonce fa  prise  de  Conslantine  fait  con- 
Doltre  la  mort  du  général  Damrémor.t. 

»On  doit  croire  qu'une  action  où  le 
Itérai  en  chef  trouve  une  mort  glo- 
rieuse a  été  meurtrière,  et  d*ailleur3  la 
dèpdche  le  fait  assez  pressentir. 

•Puissent  des  pertes  si  regrettables 
faiie  accepter  au  gouvernement  Tobliga- 
tbn,  que  viennent  de  lui  imposer  nos 
braves  soldats,  d'abjurer  ses  anciennes 
foiblesses  et  d*adopler,  à  Fégard  de  no- 
tre conquête  d'Alger,  une  politique  plus 
écWirée,  plus  haute,  plus  digne,  en  un 
mol,  du  sang  français  qui  vient  de  cou- 
ler devant  Constantine  !  » 


On  écrit  de  Kirchberg.  le  i4  oclo* 
bre«  que  l'auguste  fille  de  Louis  XVI. 
Uenri-Dîeudonné  et  Mademoiselle  par- 
tent décidément  le  so  de  ce  mois  pour 
Goritz.  En  passant  à  Gratz,  les  illustres 
voyageurs  iront  rendre  visite  à  madame 
la  duchesse  de  Berri. 

M.  le  duc  (f  Ângoulémc  quittera  Kirch- 
berg  quelques  jours  après  pour  se  rendre 
aussi  ^  Goritz. 

—  M,  de  Carbonnel,  receveur  géné- 
ral des  Hantes* Pyrénées,  est  nommé  à  la 
recette  générale  de  l'Aveyron  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  Lafosse,  receveur  particulier 
à  Meaux. 

—  M.  Leleu ,  colonel  an  2*  régiment 
d^infaoteric  de  la  marine,  vient  d'êlre 
nommé 40  conmandement  militaire  de  la 
Guadeloupe.. 

—  M«  GbarlCft  Baudin ,  capitaine  de 
vaL^cani.  e&t  c^iargé  é^  ÏÎDifieGiion  géné- 
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raie  du  premier  arrondissement  marili.w 
me,  comprenant  depuis  Cherbourg  jus- 
qu'à Dnnkerque. 

—  Le  ministre  des  finances  a  déridé 
que  les  quittances  délivrées  par  les  per- 
cepteurs pour  les  droits  de  |)ermis  de  port 
d'il rm  es  ne  doivent  |)as  être  limbr^*cs. 

—  11  vient  d'êlre  mis  à  l'ordie  du  jour 
des  légions  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris que  la  maison  dVrêt,  située  quai 
d'Austerlilz.  étoit  définitivement  en  état 
de  recevoir  les  condamnés,  et  que  les  of- 
ficiers rapporteurs  eussent  à  faire  eiécu- 
ter  les  mandats  d'arrêt.  (Chaque  garde  na- 
tional aura  une  chambre  séparée. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  con- 
sulté par  le  maréchal  Lobau,  a  fait  con-. 
noitre  que  rien  ne  seroit  changé  à  l'u- 
niforme et  à  Téquipement  de  la  garde 
nationale,  tels  qu'ils  sont  réglés  par  l'or- 
donnance du  29  septembre  i85i,  la-, 
quelle  ne  doit  être  considérée  comme 
obligatoire  que  dans  ses  dispositions  re- 
latives  à  la  grande  tenue  soit  d'été,  soit 
d'hiver. 

—  Des  congés  viennent  d'êlre  adres* 
ses  aux  directeurs  des  diverses  adminis- 
trations financières  dans  les  déparlemens, 
pour  tons  les  employés  inscrits  sur  les  lis- 
tes électorales,  avec  ordre  de  les  leur 
transmettre  sans  délai  et  de  pourvoir  à 
leur  remplacement  pendant  leur  ab- 
sence. 

—  Lord  Granville  va  bientôt  retourner 
en  Angleterrre  pour  y  rester  environ 
deux  mol«.  Pendant  son  absence,  M.  Ai»' 
ton  sera  chargé  d'affaires  da  gouverne- 
ment anglais. 

—  On  écrit  d'Qran  que  le  général 
Brossard,  commandant  de  la  province, 
après  avoir  subi  24  heures  d  arrêts,  a 
été  obligé  de  s'embarquer  sur  le  paquebot 
le  Castor  qui  l'a  porté  à  Carthagène  (  £s. 
pagne).  C'est  le  général  Bugcaud  qui  a 
ordonné  cette  luesurc,  motivée,  à  ce  qu'il 
paroil,  par  de  nombreuses  dilapidations.- 

—  Une  lettre  écrite  le  9  par  un  ofiîcier 
du  corps  qui  accompagne  le  prince  det 
Joinviilc,  dit  que  depuis  deux  jours  une 
averse  battante  mêlée  de  grille  leUrdcût 


rEdole-dc-Médecîne.  Lcs.étudians  avoSêrii 
le  dessus ,  mais   poursuivis  bientôt  pa? 
d'antres  ouvriers  qui  venoienl  au  secoàrft 
des  premiers,  ils  se  sont  rôfugii^s  dans  Dv  j 
cafô  voisin,  où  ils  se  sont  barricadés  et pv  j 

boîr  i 


ils  ont  éteint  toutes  les  lumières.  An 
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un  peu  la  marche  de  rcscortc ,  maïs  que  |  —  Vendredi  dernier  a  eu  lied  une  riilf 
cependant  on  espéroîl  rejoindre  le  surlen-  entre  des  étndlans  et  des  ouvriers  près  Ôi 
demain  l'armée  expéditionnaire. 

La  Charte  nous  apprend  ce  soir  que  la 
jonction  a  eu  lien  crfcctivement  le  1 1. 

—  I^s  journaux  publient  aujourd'h  i 
une  lettre  de  Mustapha  Ben -Ismaël ,  qui, 
au  nom  des  Douaîrs  et  des  Zmélas,  dé- 
ment la  protestation  contre  le  traité  avec 
Abd  -  el  -  Kader  que  V Afrique  française 
avoit  attribuée  à  ces  deux  tribns  arabes. 

—  Il  s'est  formé,  à  la  suite  de  l'armée 
expéditionnaire  de  Constant ine,  une  com- 
mission scientifique  chargée  de  recueillir 
les  manuscrits,  les  inscriptions,  les  objets 
d'art  et  d'antiquité  qui  se  rencontreront 
sur  sa  route,  de  les  mettre  en  ordre  et 
d'en  rendre  compte. 

—  D'après  une  décision  du  ministre 
de  la  guerre,  trois  gymnases  militaires 
vont  être  établis  à  Lille,  à  Yalënciennes 
et  à  Douai.  Les  exercices  y  seront  faits 
d'après  le  système  du  colonel  Amoros. 

—  11  résulte  d'un  état  numérique  des 
officiers  de  tout  grade  de  l'armée  fran- 
çaise qu'il  existe  dans  ses  cadres  un  total 
de  16^397  officiers,  savoir  :  208  dont  on 
n'a  pu  vérifier  les  dates  de  nomination  ; 
7  nommés  sous  la  république  ;  624  nom- 
més sons  Tempire  ;  3.35o  nommés  sous  la 
restauration,  et  i3,5o8  sons  le  gouver- 
nement actuel. 

—  Conformément  à  l'ordonnance  qui 

constitue  le  bataillon  d'ouvriers  d'admi- 
nistration .  le  ministre  de  la  guerre  vient 
de  décider  que  les  ouvriers  soldats  des 
compagnies  de  ce  bataillon  seroient  déta- 
chés dans  l'intérieur  des  divisions  mili- 
taires auprès  des  établissemens  de  ma- 
nuteL  tions,  où  on  les  emploiera  aax  di- 
vers travaux,  de  préférence  à  des  ou- 
vriers non  militaires. 

—  La  rentrée  de  la  cour  royale  de  Pa-' 
ris  et  du  tribunal  de  la  Seine  est  fixée  an 
1 1  novembre;  celle  de  la  cour  de  cassa- 
tion aara  lieu  le  i5  du  même  mois. 

—  Le  quatrième  et  dernier  tablean  de 
rectification  des  listes  électorales  de  la 
Seine    contient    19,880    noms  , 
I  Ù,p9a  iféJeCtf  ors  censitaires. 


de  deux  heures ,  un  commissaire  de  po- 
lico  s'est  montré,  suivi  de  plusieurs  sol- 
dats du  poste.  On  s'est  rendu,  et  hoi| 
éludians  ont  été  arrêtés. 

— La  semaine  dernière  des  ageiis  de  po* 
lice  ont  arrêté,  rue  Planche-Mibraj^nq, 
des  quarante  voleurs  condamnés  il  j  t  | 
dix-huit  mois  par  la  cour  d'assises  de  II 
Seine.  Gel  homme,  nommé  LaindeU  étott 
de  plus  accusé  d'assassinat  Ecronê  daitf 
la  prison  d'Abbeville.il  parvint  à  s'évader, 
après  avoir  percé  une  murailfe  de  douse 
pieds  d'épaisseur. 

— Il  y  a  quelques  jours  lord  Pcmbrocke 
se  promenoitaux  Champs-Elysées  dans  au 
cabriolet  à  quatre  roues,  attelé  ^de  deux 
doubles  poneys.  Les  chevaux,  cfirayéi 
par  le  train  d'une  diligence  qui  passoit 
extrêmement  près  d'eux,  se  sont  empor- 
tés ,  et  Ton  n'a  pu  les  arrêter.  Us  ont  été, 
lancés  au  grancî  galop,  se  jeter  dans  les 
grilles  de  la  barrière  de  l'Etoile.  L'un  des 
chevaux  a  été  tué  sur  le  coup,  la  voilnra 
a  été  brisée,  lord  Pembrocke  a  en  le  bras 
cassé. 

—  On  a  fait  hier,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Saint-Germain,  Fessai  de  trois  chars-k- 
bancs  fermés  pour  les  transports  d*biver; 
ces  nouvelles  voitures  sont  très  élégantes 
et  très-commodes;  les  voyageurs  y  seront 
à  Tabri  de  la  pluie  et  du  froid. 

—  L'administration  du  chemin  de  feJ 
de  Saint-Germain  a  commandé  a 5  ma. 
chines  à  la  fonderie  de  Chaillot. 

NOliVRLl.ES   DES   PROVINCES. 


Deux  grands  criminels  ont  été 

cutés,  le  18,  à  Beauvais  :  l'un,  Guillot,  i 

peine  âgé  de  27  ans,  qui,  après  avot" 

dont  i  tenté  d^assouvir  une  passion  brutale  sa 

(sa  sœur,  jeuQe  fiUede  19  ans  i  loi  avoi 
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donoé  la  mort;  l'aolre,  GailloUe,  âgé  du 
60  ans.  père  de  sepl  eafans»  condamné  à 
hpeine  des  parricides,  comme  coupable 
tftToir  étouffé  et  étranglé  sa  mère,  âgée 
de  79  ans.  aCn  de  s'affranchir  d'une  renie 
wdique  an  paiement  de  laquelle  il  éloit 
élîgé.  Gomme  parricide ,  Gai  Hotte  a  été 
omdtiît  an  supplice  nu-pieds,  en  chemise, 
tt  h  tète  couverte  d'un  voile  noir. 

Ces  deux  misérables  n'ont  témoigné 
raenn  reg^t  de  leur  crime. 

—  Un  incendie  causé  par  imprudence 
a  coosamé  une  partie  de  b&limont  servant 
cPhabîtatîon.  5  Beuzeville,  près  Pont-An- 
demer.  Une  assez  grande  quantité  d'effets 
iBobjlieTS  a  été  la  proie  des  flammes.  Le 
lont  éloit  assuré. 

— La  chambre  ^e  commerce  du  Havre 
Vient  d'adopter  le  plan-  d'un  nouveau 
basân  spécial  pour  les  butcauz  à  vapeur. 
On  éralae  la  dépense  à  quatre  millions. 

—  La  lUvme  dm  Havre  annonce  que  les 
importations  de  bestiaux  venant  de  la 
HoUande  continuent,  et  que  Ton  fait  des 
pétitions  pour  obtenir  une  ordonnance 
quî  modi&e  le  tarif  des  droits  d'entrée. 

—  Monmel ,  Jeune  soldat  de  la  classe 
de  iSSS^  coovainca  de  s'être  mutilé  vo- 
]on<a/remen£  pour  se  soustraire  an  ser- 
vice, a  été  condamné  par  ie  tribunal 
correctionnel  do  Foix  CArriége),  à  quatre 
mois  de  prison,  et  à  être  remis  ensuite  à 
l«  disposition  .de  l'autorité  militaire. 

—  On  écrit  de  Toulon ,  le  18,  qu'on 
Irtnsfqrmoit  à  la  b&te  ThôpiUldeSaint- 
Uandrier  en  lazaret  |>our  recevoir  quinze 
ceots  malades  embarqués  sur  divers  bâti- 
oeosel  provenant  de  Bonc,  qui  n'avoicnt 
pu  eire  rcçns  au  lazaret  de  Mai-seille. 


t^atSm 


lîXTËltlElJH. 

NOUVRLLKM  D*1£8PAGNB. 

On  ne  sait  ce  que  les  journaux  révo- 
lotioDuaires  pensent  pour  le  moment  de 
lisante  de  don  Gàrlos.  Mais  ce  sont  eux* 
Bnâmes  qui  nous  apprennent  que  sa  ma- 
'•dîc  ne  Tcmpôche  pas  de  mieux  mar- 
cher que  les  généraux  de  sa  b*illc-sœnr, 
^H   continue    à  les  mettre  bor^  d'hà- 
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leine,  et  que  d'après  les  dernières  nou- 
velles, il  les  avoit  laissés  douze  lieues  der- 
rière lui.  Du  reste  les  années  de  la  reine 
ne  manœuvrent  pas  de  manière  h  paroi- 
tre  se  soucier  beaucoup  de  l'atteindre. 

,  —  Si  les  révolutions  pouvoient  laisser 
quelque  bon  sena  ans  peuples,  quelles 
réflexions  la  pauvre  Espagne  n'auroitpas 

!  è  faire  dans  ce  moment,  en  comparant  sa 
situation  passée  avec  sa  situation  pré- 
seule  !  G'étoit  elle  qui  alimentoit  précé- 
demment l'Europe  avec  les  produits  de 
ses  mines  d'or  et  d'argent  ;  il  n'étoitbruit 
dans  l'univers  ttio  de  sou  Péi-Ou,  de  sou 
Mexique  et  de  ses  riches  gali ions.  Aujour- 
d'hui la  voilà  réduite  à  faire  ressource  des 

;  moindres  objets  mobiliers  de  ses  églises 
et  du  métal  de  sus  cloches  J  Que  d'ensei- 
gnemens  qt  de  tristes  pensée^  doivent 

,  sortir  de  ce  décret  royal  publié  par  la 

:  Giizetie  de  Madrid, 

«  Isabelle  II,  etc.,  etc.,  et,  en  son 
nom;  Marie-Christine,  régente  du  royan- 
me ,  4  tous  ceux  qui  les  présentes  ver- 
ront 1 

•  Les  cortès  ont  décrété  ce  qui  suit  1 
I  Seront  mis  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment ,  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre,  les  orhemens  d'or  et  d'argent  et 
les  pierreries  appartenant  à  tous  les  éta- 
blissemens  religieux  et  ecclésiastiques. 
L'inventaire  en  sera  fait  confoiménicnt 
au  décret  du  6  octobre  i836.  Le  gouver- 
nement réalisera  le  plus  tôt  possible  la 
valeur  de  ces  objets  dont  Tétat  sera  pu- 
blié fiar  la  voie  de  l'impression  ;  il  fera 
monnoyer  l'or  et  l'argent  en  provenant. 
On  fera  la  réserve  de  tous  les  objets  d'ait 
que  les  juntes  provinciales  jugeront  né- 
cessaire de  conserver  aux  églises. 

•  Signé  :  la  heine-hégeiite. 
■  Le  9  octobre  iSSy.  • 

L'adjudication  des  cloches  a  eu  lieu  le 
12  de  ce  mois  à  très- bas  prix.  Ainsi  qu  on 
pou  voit  le  prévoir,  ce  sont  les  bandes 
noires  et  les  Juifs  qui  se  sont  partagé  les 
bénéfices  du  marché.  Des  maisons  an- 
glaises se  trouvoient  à  la  tête  des  princi- 
paux intéressés.  Pauvre  Espagne  !  pauvie 


'.i 
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petite  Isabelle  IT,  si  les  bônédiclîons  du  dans  son  plan  de  passer  le  0uero .  M  j 

cîel  vous  viennent  de  là ,  tons  les  gens  doozc  lienes  de  marche  qu*il  aToîl  sur  Ef^  | 

d'honneur  et  de  foi  seront  bien  trompés,  partero  lui  auroient  suffi  pour  exd-cDta^  ^ 

Si   don  Carlos   n'éloit   pas  si  honnête  son  opération.                                         '  ,' 

homme,  ce  scroîl  à  lui  6  se  réjonîr  ;  car,  :  —  •  ^ 

bien  certainement,  cela  ne  conlrîbuera .       t    j-     i       i       u      j  z      *_     -^ 

...  Jeudi,  la  chambre  des  représentait k» 

pas  ppu  a  recrolcr  ses  armées.  {  ,   ,  .  i     i.        •  i 

^      ^  TT        I      I    .    ■    •  .        m      helges  a  ouvert  la  discussion  surleprflkjs: 

—  Un  colonel  et  piusipurs  antres  oiH-    i  .  ,         j  r    ..  .    -r  i     j  » 

,  ,       ^.     /jp.,  r  •.       •  jet  de  modifications  au  tant  des  douanfikfc 

ciers  anglais  avoiunt  été  faits  prisonniers  '1,,,  ..  -,         ...*/' 

1.   J    «1    I  «J         1     .  J    ^1  LlLc  a  prononcé  a  une  forte  majorité  lik  . 

près  de  Madnd  par  les  troupes  de  Char-  .     ,     .   ,         lm  •••      j     j        r        •  i 

r    „    ^        .     *  J         X       fM    r  levée  delà  prohibition  des  draps fraiiça» Il 

les  V.  Ce  prince  a  ordonnné  qu  ils  fus-  *.  „  .   .  ■       .  ^,^" 

,.  /,        ^  ,       .  .    ..,  QUI  seront  a  lavenir  soumis  a  un  simnifl  l 

Rent  relâchés  sur  parole ,  et  traités  avec  ,    ..  »     .  ,     »      ^j     ,  i 

,     ,       ,         !..      .!       .         .  droit u entrée  11  excL'datil pas,  dans aacua 
tons  les  égards  possibles»  Ils  ont  paru  ton-  .  ^    i       i 

,  ,    .  z  IX     'A         -.-1  »  cas.  6  pour  loo  de  la  valeur, 

chésdecesprocédés  généreux,  et  ils  se  sont  | 


^ 


—  Il  se  trouve  en  ce  momeat  diQa-|§ 
citadelle  do  IS'am tir. 437- soldats  «tt^MH 
d'ophtalmie.  .1.-1 

.  :•—  On  a  commencé  à  éclairer  lescbe-  *^ 


■»  I 


empressés  de  signer  une  déclaration  par 
laquelle  ils  renoncent  à  toute  participa^ 
tion  à  la  guerre. 

— Une  lettre  de  Vîtlorh  publiée  par  les 
Journaux  de  <a  frontière,  donne  snh  la    min»  d«^  fw  en  Bt^lgique. 

<!—  On  dit  que  le  dîscoiaht  dq  m  di 
Hollande,  <|ni  laisse  dans  unaai  otaiplèA 
indécision  -la  question  belge,  «pradiik  à 
«apèce  de  blocns,  et  l'on  rie  peot  s'éloi-  \  U)wdres  quelque  sensation .  ot  qafon  ait* 
gner  de  la  ifille  de  plus  de  soo  pas  sans  tend  avec  impati«mce  les  parolei  que  le 
êirc  exposé  à  tomber  dans  leurs  main»,  ministère  anglais  fera  entpndre  h  ceaojet 
^.es  babitans  des  campagnes  voisines  ne  lors  de  Touverlure  du  parlement.  * 
peuvent  rien  transporter  dans  nos  mors,  |  —  M.  Van  Sytxama  a  été  nommé  pré- 
ce  qui  rend  loutcs  les  denrées  très  chères,  j  sideiil  de  la  deuxième  chambre  des  était» 
et  Ton  ne  peut  aller  d'ici  à  Miranda,  si    généraux  de  Hollande. 


positipu  de  cette  [place  forte -les  détails 

suivans  : 

>    «  Les  carlistes  nous  tiennent  dans  une 


Ton   n*est  accompagné  d'une  bonne  es» 
corte.  Telle  est  la  situation  de  Viltoria. 

«Aujourd'hui,  l'on  a  mis  en  état  d'ar- 
restation plus  de  cent  personnes  soop* 
çonuées  de  carlîsme ,   sans  distinction 


—  Il  paroit  que  le  roi  de  Hanovre  per^ 
sistc  dans  son  refus  de  rèconnotire  It 
constitution  de  i833,  et  que  let  étala  se* 
ront  convoqués  confoiinément  k  la  con* 
sLilntion  de  1819. 


% 


,,  _     -_  ,    —       _      -  -  -,,  ^ 

d'hommea  et  de  femmes,  dont  les  fils  ou  j      ^  On  parle  de  mouvemens  mîguéli&lei  ^ 

les  parent  se  trouvent  avec  la  faciion.  Il  ^  dans  te  nord  du  Portugal ,  qui  retarde-  ^ 

panrft  que  c'est  pour  obliger  les  carlistes  j  rdienl  l'arrivée  de  M.  Sa  da  Bandeirt,  * 

à  lever  le  blocus,  et  qu'il  csl^ncoreques-  j  aiiendn  impatiemment  à  Lisbonne  pour  , 


tSoii  de  prendre  d'autres  mesures  dans  le    former  un  cabinet.  A 

même  buL  a  I       —  Le  Journal  de  NapUê  du  a  octobre  ^ 

-T-Les  nouvelles  de  Madrid,qui  vont  jus-    donne  le  résultat  drîs  condamnations  pro-  ^ 

qu'à  la  date  du  i5,  se  ressentenl  toujours  |  noncces  le  19  septembre  par  la  commis*  ^ 

de  l'élal  de  siège  et  des  mesures  de  pro-    sien  militaire  des  Abruzzes  contre  les  * 
hîbilîon  qui  défendent  de  parler  du  mou- 1  personnes  compromises  dans  le  mouvef 

vement    des   armées.    Cependant  on   a  ;  ment  insurrectionnel  de  Penne.  Les  a^*  ^ 
queUiues  raisons  de  conjecturer  que  don  1  icurs  principaux  de  cette  tentative  ont  étf 
Carlos  se  trouve  dans  les  environs  d'A-    condamnés  à  la  peine  de  mort  et  cxéca* 


raiida,  et  qu'il  se  rapproche  de  Madrid. 
D'après  la  posilic  n  respective  des  armées. 


lés  dans  les  vingt  quatre  heures;  les  ao; 
très  ont  été  condamnés  aux  galères.  Çeiy^ 


on])eat  aussi  présumer  que  s'il  cnlroit    contre  lesquels  il  n'y  avoii  pas  de  prcavà 


(  *59) 


.1  saffisantes  ont  été  mîs  en  liberté,  mais 
\  }^  îls  seront  assajétis  h  la  surveillance  de  la 
police. 

—  Suivant  une  lettre  de  Varsovie,  plu< 
sieurs  personnes  auroient  été  arrêtées 
comme  possédant  des  proclamations  ré* 
volutionnaires  envoyées  de  la  Grande- 
Bretagne. 

—  Depuis  quelques  jours  on  ne  publie 
IDCDD  bulletin  de  choléra  à  Berlin. 

—  On  inaugurera  le  6  novembre,  aux 
niTÎrons  de  Luticn,  le  monument  élevé 
4  la  mémoire  de  Gustave- Adolphe. 

—  Le  prince  Auguste  de  IHiisse  et  le 
frince  de  Leucblembergsout  artivés  le  25 
«ptembrc  &  C«]iiistantinO|)lc. 

-- Suivant  des  nouvelles  récentes  de 
Tanis,  fe  bvy  Sidi-Mu.<tàpi)a  a  p^ri  vie- 
that  àt  »eM  enneinis,  et  la  présence  s^ulc 
desiviineaux  français  fturoit  empêché  des 
troobles  fort  graves. 


M.  fabbé  Marîus  Aobert,  prédicateur 
d<Mit  noBS  avons  déjà  fait  connoltrs  le 
i&le  el  \es  lta\aux  ,  s'occupe  aussi  d*uno 
autre  maniera  k  instruire  cl  h  édifier.  Cet 
csiimMe  ecclésiastique  publie  une  coi- 
lecCion  de  petits  livres  pour  tous  les  ftges. 
Il  prend  l'bomme  presque  à  sa  naissunce 
et  le  sait  dans  les  différens  périodes  de  sa 
vie.  11  lui  offre  des  instructions  et  des 
«xemples  qui  peuvent  être  utiles  dans  les 
diverses  situations  où  chacun  se  troiiv<?ra 
placé.  Kous  donnerons  une  idée  de  quel- 
ques-uns de  ces  petits  livres. 

Le  Mentor  du  premigrûge,  ou  imtructions 
pour  inMpireraux  en  fans  l*  horreur  du  péchés 
^  est  divisé  en  trois  parties.  La  première 
:  An  ferme  des  InatmctioBs  sur  lés  motifs 
de  fuir  et  de  délostèr  le  péché.  Ces  ins* 
frnctions  sont  accompagnées  de  traits 
ifdîfiaiia,  de  ootioes  sUr  de  pieux  Jeunes 
^ns,  et  d'exemples  prh  dans  divers  re- 
cueils. L'auteur  en  emprunte  mén^e  aux 
Journaux,  et  on  trouve  i  la  page  i3a 
l'histoire  des  illusions  d*un  jeune  ambi- 
tieux, histoire  qui,  bien  qu'un  |>cu  politi- 
^.  que;  montre  cependant  où  mène  l'exagé- 


ration des  idées  dans  Tàge  de  l*Inrxpé- 
rience.  La  seconde  partie  est  un  examen 
de  conscience  ^ur  les  commande  mens  de 
Dieu  et  de  TEglise.  sur  les  sacremcns,  les 
péchés  capitaux  et  les  devoirs  des  états. 
La  troisième  partie  est  un  recueil  i\c* 
prières  les  plus  nécessaires  h  la  piCté  ;  il 
renferme  des  exercices  pour  lu  mcise,  la 
confession  et  la  communion. 

IjC  Mentor  de  l* adolescence.  Il  y  a  dcut 
ouvrages  sous  ce  titre;  l'un  contient  des 
instructions  pour  prémunir  cet  âge  contre 
les  dangers  du  monde  ;  Tautre  des  ins* 
tructioub  pour  préserver  cet  ftge  dos  vices 
el  de  l'endurcissf  ment  du  cœur.  Ham  ta 
stcond,  le  seul  dont  nous  parlerons  ici , 
l'autjGur  donne  en  deqx  parties  des  iitn* 
tructioas  sur  les  vices,  principaux  que:  Irf 
jeunes  gens  doivent  éviter  pour  être  h»»u- 
reux,  ri  sur  les  motifs  que.kïs  jeunes  gens 
doivent  méditer  pour  revenir  à  Dieu. 
Chaque  instruction  est  suivie  d'exemples 
propres  h  contirmer  les  vérités  exposées 
dans  le  livre,  et  II  inculquer  aux  jeunes 
gens  l'amour  et  la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Mentor  de  la  vieillesse  et  de  tous  leê 
âges  a  encore  un  autre  titre,  relui  d'iiis- 
tructions  pour  engager  les  fidèles  d  mé" 
diler  les  fius  dernières  de  C homme.  L'au- 
leur  suit  ici  le  même  plan  que  dans  les 
précédens  ouvragés,  et  joint  des  traits 
d'histoire  aux  instructions  qu'il  présente 
sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur  ta  certitude 
de  la  mort,  sur  le  jugement,  sur  l'éter- 
nité, etc. 

Le  Mentor  des  enfans  de  Marie  est  des- 
tiné aux  congrégations  de  la  sainte  Vierge, 
du  Rosaire  vivant  et  des  saints  Anges.  î^e 
volume  est  en  lis  parties,  où  l'auteur  traite 
avec  beaacotfp  de  détails  de  l'association 
des  enfans  de  Marie ,  en  trace  le  plan  et 
les  régicmens,  etc.  Il  s'étend  aussi  sur  la 
dévotion  du  llosaîre,  et  sur  l'association 
^1  l'honneur  des  saints  Anges. 

Dans  une  préface  générale  à  la  tôle  de 
sa  collection  des  A/cnfprj  chrétiens,  le  res- 
pectable auteur  expose  son  plan  ,  qui  est 
d*embras6er  lous  les  dige^  et  tous  les  étals. 
Il  donne  la  liste  des  ouvrtges  qui  ont 


para,  el  de  ceni  qu'il  se  propose  de  pu-  l'efT'-'l 
blitr.  Il  a  mis  si  collcciîon  el  loua  ses 
pelils  livres  sons  la  protcclioii  de  la  saillie 
Vierge,  et  invite  ses  coiirrtrcs  et  les  per- 
sonnes pieuses  i  répandre  cps  ouvragus 
parmi  le  peuple,  pour  coi^lrebalanoer 


IVfTel  ruiicslé  de  tinl  de  productibas  lî. 
cencicuscs  ou  iaipiea  qui  circolenl  *a-  -• 
jourd'bui.  I 

l.e  U'ie  cl  l'esprit  de  piflé  qui  animnil  f 
l'auteur  ne  pcu\eut  qu'iospiicr  de  Ta-  F 
lime  pour  son  Iraiail.  L 


Nous  recommandons  k  MM.  les  Ëcdâ- 
siasikjues  la  Maison  de  M.  URAn-iEit , 
tailleur  de  la  fabrique  de  Saint-Rocli.ruc 
Keute-Sainl-ltoch ,  3i ,  à  Paris.  Ils  y 
trouveront  .  au  prix  le  plus  uiodËrA , 
bODlanes,  camails,  donilletlus.  etc.  Les 
objets  sont  eipédifs  trois  jours  aprts  U 
commande. 

On  pourra  traiter  par  correspondance. 
M.-DRAPPIER  indiquera  un  moj-en  sur 
kt  radie  de  se  pftndre  mesure  soi-mËme. 
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ARCHIVES  CURIEUSES 

L'HISTOIRE  DE  FRANCE  ; 

PAR  HM.  CIHBBR  BT  DANJOD. 
Toincs  X  —  XIV. 


s  avons  parlé  des  neuf  pie- 
volumes  de  cette  collection , 
20  août  1836.  Nous  allons 
compte  des  cinq  volumes  sui- 
jBÎ  appartiennent  toujours  à  la 
sre  série. 

.ome  X  contient  plusieurs  piè- 
lex  curieuses.  Une  déclaration 
deNavarrç,  en  1580  ,  sur  les 
I  qui  l'avoient  engagé  à  pren- 
i  armes,  expose  longuement  les 
des  protestans;  ces  sortes  de 
estes  sont  rarement   exempts 
^ration ,  et  les  catholiques  au- 
L  pu  ^  répondre  et  alléguer  de 
:6té  les  excès  et  les  violences  du 
protestant.  Les  lettres  de  Bus* 
ambassadeur  en  France,  don- 
Ics  détails  sur  la  cour  de  Hen- 
,  de  1582  à  1585.  On  trouve 
ire  et  le  jugement  de  Salcedo , 
aol ,  mis  à  mort  en  1582,  pour 
^oulii  empoisonner  le  duc  d'A- 
ii  frère  de  Henri  III.  Une  rela- 
ie la  maladie  et  de  la  mort  du 
^.diic  d'Alençon,  par  le  Frère 
rdelier,  prédicateur  du  roi, 
jC^»nbieii  alors  ceuL  même 
.Tie  avoit  été  la  moins  régu- 
llroicnt  à  cœur  que  leur  fin  fût 
•nue.  Ce  prince  ayant  été  sur- 
L'un  crachement  de  sang  le  13 
1584 ,   demanda  aussitôt  un 
s ,  et  lui  annonça  qu'il  vouloit 
ifesser,  ce  qu'il  fit  en  effet.  Le 
maîÂ  il  reçut  la  communion. 

me  XCF".  V^ mi  de  la  Religion, 


Le  confesseur  assure  qu'il  étoit  dans 
les  meilleures  dispositions.  La  mala- 
die éprouva  bien  des  variations,  mais, 
le  9  juin,  le  prince  retomba  plus  mal 
que  jamais.  Berson ,  appelé  de  nou- 
veau ,  le  confessa ,  lui  donna  le  via- 
tique et  Textrême-onction.  Le  duc 
mourut  le  10  juin,  à  l'âge  de  29  ans. 

On  trouve  aussi  dans  ce  volume  la 
vie  de  Pibrac,  par  Pascal,  et  celle 
de  Ronsard ,  par  Binet.  Pibrac,  ma- 
gistrat en  grande  réputation  de  son 
tcmp?  et  si  connu  par  ses  quatrains , 
étoit  un  homme  religieux  ;  il  vit  ve* 
nir  la  mort  avec  courage,  consola  ses 
amis,  leur  tint  des  discours  de  piété^ 
et  les  engagea  à  louer  Dieu  du  mal 
qu'il  enduroît  ;  il  passa  ses  derniers 
momens  en  prières. 

La  mort  de  Ronsard,  poète  célèbre 
de  ce  temps-là,  ne  fut  pas  moins  édi- 
fiante. Se  voyant  malade  à  la  cam- 
pagne, il  demanda  le  curé  de  Ternay , 
se  confessa ,  entendit  la  messe  et  re- 
çut la  communion.  Il  languit  quel- 
que temps,  se  fit  transporter  à  Tours 
en  son  prieuré  de  Saint-Gosme-en- 
risle,  se  confessa  de  nouveau  et  com- 
munia avec  beaucoup  de  dévotion. 
Il  commença  ,  dit  Binet ,  à  discourir 
de  sa  vie  ,  montrant  avec  grande  re* 
pentance  qu'il  renonçoit  à  toutes  les 
blandicesde  ce  monde,  qu'il  étoit  un 
très-grand  pécheur,  s'esjouissant  que 
par  ses  douleurs  Dieu  l'eût  comme 
réveillé  d'un  profond  sommeil.  Il 
mourut  le  27  décembre  1585 ,  ayant 
distribué  tous  sa  biens  à  l'Eglise  et 
aux  pauvres 

Le  volume  est  terminé  par  les  sta^ 
tuts  de  la  congrégation  des  Pénitens 
de  l'Association  de  Notro-IKvw^^  4va.<* 

W 
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blicen  1583.  Celte  pièce  est  curieuse 
et  montre  l'esprit  du  temps.  Ces  sta- 
tuts paroissent  dicté*  par  un  vérita- 
ble esprit  de  religion,  et  contiennent 
des  avis  et  un  r^lenienl  pour  les 
confrères. 

IjC  tome  XI  est  rempli  de  piècçs 
relatives  à  la  li^ue.  La  première  pièce 
est  une  ligue  protestaute  faite,  dit- 
on,  à  Mildcbourger)  1584.  Quelques- 
uns  ont  douté  de  l'aullienticitè  de 
cette  pièce  ;  mais  on  sait  a«sez  que  , 
depuis  quelque  temps,  tes  proleatans 
deFraoce  entretenoient  des  inielli- 
^ences  avec  les  protestans  des  états  '  Couli 
voisins,  et  sollicitoienl  d'eux  des  se-    en  11 
cours.  Le   premier  manifeste  de  la    de  cette  dernière  affaire, 
ligue  ,  du  31  mars  1685 ,  est ,  disent  |      te  tome  xii  rontimte  l'histoire  île  ,( 
les  éditeurs  des  j4rchives,  d'un  style    U  Jigue  en  1588  et  1589.  Les  dem  , 
noble ,  leruie  et  précis.  D'autres  ca-  ^  évéuemeus  les  plus  grave»  de  cette  j, 


un  jour  liarao^er  les  protestans  <le 
Rouen  dans  leur  prêche. 

\^  jidvertUsemenl  des  catkoliquei  an- , — 
glais  aux  cnikoliijues  français,  pMi^ 
l'avocat  Louis  Dorléans,  est  uneda,^ 
pièces  qui  montrent  le  mieux  l'espritt^f 
de  la  ligue  et  les  jnconvcuieDS  d'a-'f- 
voir  un  roi  protestant.  On  y  a  joint  t^ 
la  réponse  de  Duplessis-Mornay,  quil^ 
se  défend  mal  sur  bien  despniniiiL. 
notamment  sur  ce  qui  s'étott  passé  V^ 
en  Béarn.  [^ 

Les  autres  pièces  de  ce  volume  mmI  14, 
principalement  sur   la    bataille  At  1^ 
la  journée  des  Bariicadtl  ;,, 
1  y  a  plusieurs  reUtiosi  .^ 


ilioliques,  qui  ne  voulurent  pas  en- 
tier dans  la  ligue,  publièrent  une  dé- 
claraiion  pour  expliquer  leurs  mo- 
tifs. Au  surplus,  et  les  éditeurs  le  re- 
marquent, il  faut  distinguer  deux 
époques  dans  la  ligue,  les  commen- 
cenienM ,  où  la  crainte  de  voir  un 
prince  protestant  sur  le  trône  exci' 
toit  les  vrais  catholiques  à  prendre 
des  précautions  daiis  l'intérêt  de  la 
religion,  et  la  suite,  où  l'esprit  de 
parti,  l'ambition,  les  ressentimens 
voulurent  proËter  d'un  prétexte  ho- 
norable pour  se  satisfaire.  On  dit  que 
Sixte  V  n'approuva  point  la  ligue, 
■nais  il  donna ,  le  9  septembre  1585, 
une  bulle  d'excommunication  contre 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Coudé. 

Un  écrit  du  Frère  Berson,  inséré 
dans  ce  volume,  donneroit  du  car- 
.^inal  de  Bourbon,  archevêque  de 
■  "e  bien  différente  de 
etit  la  plupart  des 
11  raconte  un  trait 
I  cardinal  quj  «lia 


époque  sont  l'assassinat  dn  cardtDtl  L 
et  du  duc  de  Guise  à  Blois ,  en  dé-  [ 
cembre]588,  et  l'assassinat  de  Hen-  E 
ri  m  par  Jacques  Clément,  le'l"aDÛt  h 
1589.  Il  y  a  sur  ces  deux  asaasnnals  I 
diverses  pièces  en  sens  contraire.  Une  ' . 
relation  de  ta  mort  des  deux  Guise,.* 
parMiron,trnd  à  excuser ccmeurtre;lb 
ime  lettre  du  cardinal  de  Joycust 
montre  l'effet  qu'il  produidt  i  Rome,  ^ 
et  combien  Sixte  V  fut  senàble  i  cetig 
attentat.  Toute  la  ligue  surtout  a^^ 
fut  émue,  et  Henri  III  devint  ploi^ 
odieux  que  jamais  à  ce  parti.  Il  y  eut  ^ 
de  grands  troubles  à  Lyon  et  a  Ton- 
louse.  A  Paris  ,  les  ligueurs ,  le  par-  , 
lement  en  tète,  se  lièrent  par  im  i 
nouveau  serment;  une  fraction  de  h  T 
faculté  de  théologie  dérida  qu'(^ 
étoitdélié  du  serment  de  Bdélité  ec- 
vera  Henri  III,  et  qu'on  pouvait  s'a!*  , 
mer  contre  lui.  L'exaltation  des  es>  , 
prils  inspira  un  nouveau  crime;  J■^  | 
ques  Clément  frappa  à  mort  Henri  m  ■ 
à  Saint-Cloud.  Le  prince  ne  survé*  , 
eut  que  quelques  heures  au  «olip.  Hl 

1 


(  t63  ) 

ne  parla  que  de  Dieu,  pardonna  à    franc  decc  prinre,qae  de  lui  prètrr 
ses  ennemis,  entre  autres  à  Tassassin,    des  motifs  indignes  de  sa  loyauté.  Si 


se  confessa  et  coumuinia  ;  il  mourut 
le  2  août  1589.  Les  Archii^es  donnent 
six  ou  sept  relations  de  cette  mort  ; 
nous  ne  dis^ii  m  nierons  point  que  plu- 
sieurs de  ces  pièces  portent  des  traces 
'du  fanatisme  qui  égaroit  alors  bien 
des  têtes.  On  y  exalte  le  courage  et 
le  dévoument  du  coupable  assassin , 
et  on  y  exagère  les  torts  de  Henri  IIÎ, 
qui  étoit  assurément  un  très-mauvais 
roi,  mais  dont  la  mort  fut  néanmoins 
un  horrible  attentat. 

Le  tome  xiii  commence  par  un 
long  écrit  de  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Nevei*8 ,  qui  appartenoit  au 
'ptrti  des  Politiques^  espèce  de  tiers- 


dcs  considérations  d'intérêt  person- 
nel lui  firent  désirer  d'être  catlioli- 
que,  il  ne  prit  du  moins  ce  parti 
qu'après  des  instructions  et  des  con- 
férences qui  durent  dissiper  ses  pré- 
ventions et  ses  doutes.  Le  scandale 
de  ses  mœurs  ne  seroit  pas  non  plus 
une  raison  de  nier  sa  sincérité  ;  son 
éducation  première ,  les  habitudes 
des  camps,  les  désordres  de  la  coui* 
où  il  avoitvécu,  expliqueroient  ses 
foiblessts.  Il  n'est  que  trop  ordinaire 
que ,  cbez  des  hommes  de  passions 
ardentes,  les  mœurs  ne  soient  pas 
toujours  d'accord  avec  la  foi. 

Le  sacre  de  Henri  lY,  le  procès  de 


parti  entre  les  pi^testans  et  la  ligue.  <  Barrière  et  celui  de  Chatel,  termi- 
Sans  cet  écrit,  qui  a  pour  titre  :  De  nent  le  volume.  Il  y  auroit  quelques 
la  prise  des  armes^  le  duc  remonte  ^  observations  à  faire  sur  la  relation 
tfux  premiers  troubles  en  15('0,  jus-  de  ce  dernier  procès;  elle  est  pleine 
tifie  la  ligne  de  conduite  qu'il  a  sui-  de  f^artialité,  et  les  éditeurs  remar- 
YÎe,  et  donne  sur  la  conduite  et  le  quent  que  la  sentence  portée  contre 
règne  de  Henri  HI  des  détails  eu-  ;  les  jésuites  n'a  pas  été  ratifiée  par 
rîeux  (/ui  tendent  à  réhabiliter  sa  |  les  historiens  les  plus  sages.  De  Thou, 

qui  n'est  pas  suspect ,  disoit  qu'on 
n'avoit  ni  observé  les  formes,  ni  en- 


iiicmoire.  L'avertissement  des  édi- 
teurs sur  cet  écrit  mérite  d'être  lu. 


Plusieurs  éa^its  font  connoître  les    tendu  les  parties. 


particulaiités  du  siège  de  Paris  eu 
1590.  Un  procès- verbal  de  l'abjura- 
tion de  Henri  IV,  en  1593,  donne 
lieu  aux  éditeurs  d'examiner  daus 
un  avertissement  la  sincérité  de  cette 
démarche.  Ils  citent  deux  lettres  du 
ptince,  l'une  à  la  reine  Elisabeth, 
l'autre  à  la  marquise  de  Mousseaux, 
qui  annonceroient  que  c'étoit  chez 
lui  uue  mesure  de  politique  ;  mais 
Us  ne  donnent  point  le  texte  de  ces 
lettres,  et  ils  reconnoissent  qu'à  exa- 
miner les  actes  d'Henri  lY  avant  son 
abjuration,  et  sa  inanière  de  gou- 
verner, on  trouve  les  apparences  d'un 
catholicisme  véritable.  Ce  seroit  assu- 
rément bien  mal  juger  le  caractère  si 


Le  tome  xiv  des  Archives  com- 
mence par  un  écrit  fort  remarquable 
sous  ce  titre  :  De  la  religion  catkolique 
en  France^  par  M.  de  Lézeau,  conseil- 
ler d'état.  Le  manuscrit ,  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  n'avoit  jamais  été  publié. 
L'auteur  est  Nicolas  J^efèvre  de  l-.é- 
zeau,  conseiller  au  grand  conseil  puis 
au  parlement,  mort  le  1*'  novem- 
bre 1680,  étant  doyen  des  conseil- 
lers d'état  et  âgé  de  plus  de  cent  ans. 
Il  parcourt  dans  son  écrit  toute  Té- 
poque  depuis  1560  jusqu'à  1(504, 
et  fait  connoître  surtout  ce  qui  re- 
garde la  ligue.  De  Lézeau  distingue 
très-bien  les  lemçs  t\.  \^^  \kex^vx\v^%^ 
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et  montre  que  la  niasse  des  ligueurs, 
au  moins  dans  les  commencemens, 
etoit  mué  par  un  motif  honorable, 
la  crainte  des  dangers  de  la  religion 
catholique.  «  Ce  nVst  pas ,  dit-il , 
l'ambition  seule  qui  pouvoit  résider 
dans  le  cœur  des  princes ,  mais  bien 


Les  amours  du  grand  Alcandrej  écrit 
d'une  authenticité  assez  douteuse , 
surtout  après  les  changemens  de 
noms  introduits  par  les  éditeurs  du 
xvii*  siècle. 

Le  dernier  écrit  de  ce  volume  est 
sur  ^   nombre  des  ecclésiastiques  de 


plutôt  la  religion  catholique  qui  étoit  j  France^  des  religieux^  des  religieuses^ 


dans  le  cœur  des  peuples  (bien  infor- 
més àvL  penchant  oxxgWq  se  trouvoit), 


le  temps  de  leur  établissement^  ce  dont 
ils  subsistent  et  à  quoi  ils  sert^entj  c'est 


laquelle  a  formé  ce  parti ,  bien  que  >  une  espèce  de  statistique  du  clergé 


ceux  qui  lui  sont  contraires  aient 
voulu  et  veuleiit  encore  revestir  et 
colorer  les  uns  et  les  autres  d'une 
même  livrée ,  à  savoir  d'ambition  et 
de  malice ,  fort  contens  d'avoir  sujet 
sous  ce  prétexte,  de  déprimer,  comme 
ils  ont  fait ,  la  religion  catholique.  » 
M.  de  Lézeau  paroit,  dans  tout  cet 
écrit,  plein  de  zèle  pour  la  religion, 
mais  sage  et  modéré.  Il  loue  Henri  lY 
d'avoir  rétabli  les  jésuites.  Il  parle 
de  la  bulle  d'Innocent  X  contre  les 
jansénistes,  ce  qui  montre  qu'il  com- 
posa cet  écrit  après  1653,  date  de  la 
bulle.  Nous  félicitons  les  éditeurs 
d'avoir  inséré  cet  ouvrage  dans  leur 
collection;  ils  disent  avec  raison 
qu'on  y  apprendra  mieux  à  connoi- 
tre  la  ligue  que  par  les  éloges  outrés 
du  fanatisme^  par  les  accusations  par' 
tiales  de  la  réforme  et  par  les  sarcas- 
mes philosophiques  de  V  incrédulité» 
Seulement  on  voit  que  les  éditeurs 
ont  peine  à  admettre  quelques  opi- 
nions de  M.  de  lézeau,  qui,  en  effet, 
s'accordent  mal  avec  l'esprit  d'indif- 
férence de  notre  siècle  en  matière  de 
religion. 

L'histoire  de  la  vie  et  de  la  conspi- 
ration du  maréchal  de  Biron  ,  la  no- 
tice sur  Villeroy  et  d'autres  pièces  et 
opuscules,  peuvent  donner  des  lu- 
mières sur  l'histoire  du  règne  de 
Henri  IV.  Les  éditeurs  ont  cru  pou- 


fiançais.  La  pièce  ne  porte  point  de 
date ,  les  éditeurs  croient  pouvoir  la 
placer  au  commencement  du  xvn* 
siècle ,  mais  un  examen  attendf 
prouve  qu'elle  est  bien  postérieui'e, 
puisqu'on  y  parle  de  l'Oratoire 
comme  étant  du  dernier  siècle.  Or, 
l'Oratoire  a  commencé  en  1611.  l^e 
style  de  l'écrit  et  d'autres  remarques 
me  portent  à  croire  qu'il  est  du  com- 
mencement du  xviu®  siècle. 

L'auteur  compte  136  archevêques 
et  évêques,  40,000  curés  ou  vicaires 
perpétuels,  16,000  chanoines,  les  vi- 
caires amovibles  et  chapelains  qu'il 
suppose  au  nombre  de  40,000.  II 
s'occupe  surtout  des  religieux,  de 
leur  nombre  et  de  leur  dépense.  Il 
distingue  les  religieux  rentes  et  les 
mendians.  Il  ne  trouve  point  à  redire 
aux  premiers  ;  ils  virent  de  leur  hien^ 
ils  ont  été  institués  pour  la  vie  contenu 
plaiwe^  il  faut  les  y  laisser.  Il  les  es- 
time au  nombre  de  35,600.  Il  porte 
les  anciens  mendians  à  16,000  envi- 
ron ,  et  les  mendians  des  ordres  ré- 
formés à  30,000.  II  se  plaint  de  la 
multiplicité  àes  ordres  religieux  et 
de  la  dépense  qui  en  résuite  pour  le 
public.  Cette  dépense  paroi t  exagé- 
rée. Cependant  l'auteur  n'est  point 
ennemi  des  corps  religieux  en  géné- 
ral; il  dit  que  les  anciens  mendians 
rendent  de  grands  services,  soulagent 


voir  j  joindre  l'écrit  qui  a  pour  titi*e  \  les  curés,  prêchent  et  catéchisent  \ 
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iODt  les  plus  zélés  contre  les  liéréti- 

goes;  ils  «sont,  dit-il,  en  très^onne 

répulaiion  dans  les  villes,  et  Von  n'en 

parie  mal  que  là  où  la  nout^Ue  opinion 

a  eu  le  plus  de  pouvoir*  d'où  Von  doit 

inférer  que  le  mal  qu'on  dit  d'eux  est 

faux. 

L'auteur  porte  le  nombre  des  reli- 
gieuses à  80,000  à  peu  près  ;  il  les 
distingue  par  leurs  ordres  particu- 
liers. 

H  finit  par  exposer  ses  vues  sur  la  ré- 
ductioD  des  ordres  religieux.  Il  peut 
3  avoir  de  bonnes  idées ,  mais  il  y  en 
a  qui  ne  sont  point  praticables.  Il  y 
a  aussi  quelques  expressions  de  mé- 
pris pour  quelques  ordres,  mais  au 
fond  l'auteur  paroît  religieux.  On 
ne  sait  quel  est  cet  auteur;  les  édi- 
teurs ne  disent  rien  à  cet  égard. 

lïous  avons  remarqué  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  curieux  dans  cette  collec- 
tion. Nous  ne  ferons  plus  qu'une  ob- 
aeryatîon.  En  rendant  compte  des  pre- 
miers volumes  nous  avions  adressé 
quelque  reproche  aux  éditeurs  pour 
n'avoir  pas  mis  de  notes  ou  de  cor- 
rectifs à  des  endroits  qui  en  parois- 
soieut  susceptibles,  et  pour  avoir  été 
trop  sobres  d'indications  sur  le  sujet 
ou  l'auteur  des  différentes  pièces  de 
leur  recueil.  Ils  ont  eu  soin  dans  les 
derniers  volumes  de  multiplier  da- 
vantage ces  notes  et  ces  avant-propos. 

Tous  les  volumes  que  nous  avons 
analysés  appartiennent  à  la  première 
Bérie,qui  va  deLouisXIà  Louis  XIII. 
La  deuxième  doit  aller  jusqu'à 
Louis  XY,  et  la  troisième  jusqu'à 
Louis  XYIII. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME. — Le  grand  Bullaire  romain 
que  publie  à  Rome  M.  l'avocat  André 
Barberi  continue  ;  il  en  a  déjà  paru 
deux  volumes ,  qui  comprennent  les 
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bulles,  brefs,  etc. ,  émanés  de  dé- 
ment XIII  ,  dans  les  six  premières 
années  de  son  pontificat.  Il  est  inu- 
tile d'insister  sur  le  mérite  de  cette 
importante  collection.  L'impression 
des  bullaires  étoit  suspendue  depuis 
la  mort  de  Benoît  XIV.  On  aura 
donc  à  publier  le  bullaire  de  Clé- 
ment XIII ,  celui  de  Clément  XIY, 
ceux  de  Pie  YI  et  Pie  YII ,  dont  les 
longs  pontificats  ont  offert  tant  d*é- 
vénemens  à  i'hbtoire;  enfin  ceux  de 
Léon  XU  et  Pie  YIH.  Il  est  aisé  de 
penser  combien  cette  suite  du  grand 
Bullaire  peut  présenter  de  décisions 
importantes  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  pour  la  discipline ,  la  mo- 
rale ,  la  liturgie ,  etc. 

L'ouvrage  s'imprime  à  l'imprime- 
rie de  la  cbambre  apostolique. 

PARIS  —  Nous  empruntons  à  la 
Charle  de  1830  le  récit  qu'elle  fait  de 
la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  mai*di 
matin  dans  la  cathédrale  de  'Ver- 
sailles, à  l'occasion  de  la  prise  de 
Constantine  : 

•  Le  roi  et  la  reine  des  Français,  le  roi 
et  la  reine  des  Belges ,  accompagnés  des 
antres  princes  et  princesses  et  des  minis- 
tres,.se  sont  rendus  le  34*  à  onze  beores, 
à  la  cathédrale  de  Versailles,  et  ont  été 
reçus  par  M.  Tévéque  et  son  cleigé.  Le 
prélat  a  harangué  le  roi.  Les  princes  et 
princesses  se  sent  placés  dans  le  chœur, 
les  princes  à  droite  et  les  princesses  à 
gauche.  Le  Te  Deum  a  été  chanté  en  mu- 
sique. La  garde  nationale  de  Versailles  et 
la  troupe  de  ligne  formoient  la  haie  sur 
le  passage  du  cortège.  • 

Un  Te  Deum  sera  chanté  demain 
jeudi  à  deux  heures  à  la  métropole  de 
Paris. 

Samedi  dernier,  on  a  jugé  en  po- 
lice correctionnelle ,  à  Paris  ,  trois 
mauvais  gamins  de  Saint-Denis-en- 
Laye ,  qui  s'étoient  amusés  à  jeter 
des  pieiTes  dans  la  belle  rosace  au- 
dessus  du  portail  de  l'abba^e«  LU 


■voient  été  arrêtes  par  des  geiKÏar- 
inès  au  milieu  de  leurs  coupables 
jeui ,  tt  ODt  montra  A  l'audience  au- 
tant de  f;ros';iéret^  que  d'effronterie. 
lis  ont  été  conilaoïncs  chacun  à  un 
mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 

Un  journal  qui  rapporte  ce  fait  se 
Tuerie  sur  le  iiandaliime  inouï  de  ces 
jeunes  gens  ;  malheureusement ,  il  y 
en  a  plus  d'un  exemple.  Nous  avons 
Tti  plus  d'une  fois  sur  la  place  du  Pnr- 
TÎs  Notre-Dame  des  enlans  s'amuser 
à  jeter  des  pierres  dans  le  renfonce- 
ment des  trois  portes  de  la  façade 
die  relise,  pour  briser  des  têtes  de 
saintii  et  d'&utres  orneutens  de  sculp- 
ture. Un  factionnaire  seroil  bien  né- 
cessaire en  cet  endroit  pour  proté- 
ger le  portail  contre  ces  apprentis 
vandales. 


Le  conseil-général  de  la  Vienne 
vient  de  faire  imprimer  ses  délibéra- 
tions, suivant  son  usige,  et  on  sait 
actuellement  d'une  manière  authen- 
tique ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  re- 
fusé de  faire.  Il  u'avoît  été  fait  au- 
cune demande  au  conseil  pour  les 
Frères  et  pour  leurs  écoles,  ou  savoit 
trop  bien  par  expérience  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  attendre  de  ce  côté.  Maïs 
M.  l'évéque  de  Poitiers  avoit  seule- 
ment deinanJé  un  secnursde  1 ,000 f. 
pour  la  maison  du  Bon-Pnsteu  r  de 
cette  ville.  Cette  maison  rend  de 
grands  services  à  tout  le  départe- 
ment. On  y  donne  asileaiix  tilles  qui 
ont  vécu  dans  le  désordre,  et  qui  veu- 
lent se  convertir.  Leur  entretien  est 
tout  à  U  charf^e  de  la  charité  publi- 
que, et  M.  l'évéque  vient  en  re  mo- 
ntent de  faire  de  grandes  dépenses 
pour  élever  les  hàtîmcns  nécessaires. 
Cependant  malgré  tant  de  misons 
pour  exciter  Viitiérét  en  faveur  de  cet 
éiablissement,  le  secours  a  été  refusé, 
il  parott  qu'il  y  avoit  un  obslaclc 
pour  l'admettre ,  en  ce  que  la  com- 
munauté a'est  point  autorisée;  mais 
il  est  curieux  de  savoir  quelssot 
autres  motifs  qu'ont  fait  valoir  les 
membre»  ppposans. 
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Jesiiis,adîile(;éuéra1I>emarçay, 
ti'ës-opposé  aux  communautés  reli-  ' 

Sieuses  et  surtout  aux  cominunaïués 
e  femmes.  M.  Montnlanet  a  dit  que 
le  secours  seroit  plutôt  accordé  i. 
des  laïques  qu'à  des  religieuses  ;  j'a- 
voue qu'il  a  deviné  ma  pensée  ;  je  mt- 
uiéfie  toujours  de  ceux  qui  renon- 
cent à  leur  libre  arbitre,  et  acceptent 
la  direction  d'un  autre."  M.  Milnri,, 
de  Loudun,  a  enchéri  encore  sur  ces 
douceurs.  "  Ignorautes  et  dégradées 
comircsnnt  ces  niles,a-t-il  dit,  elles 
abandonnent  une  mauvûse  écnle 
pour  une  peut-être  pire,  celle  du  &•' 
natisme  etdelafûnéantlse.»  AinaÏM- 
conseiller  estime  qu'ime  commo-^ 
naïué  est  pire  peiii-âre  qu'une  maison 
de  débauche.  En  vérité  ces  sentimens-. 
et  ce  ton  donnent  une  étrange  idée  de. 
MM.  du  conseil  général  de  la  Vienne. 
M.  l'éTèqup  de  Poiliei's  avoit  en- 
core demandé  6,000  fr.  pour  «ug- 
menter  le  buffet  d'orgue  de  la  ca- 
thédrale. Ce  secours  a  été  encore  r» 
jeté.  1--1  seule  chose  qu'on  ait  accor- 
dée, c'e.st  une  somme  de  4,000  fr;: 
pour  réparations  aux  églises  et  aui. 
presbytères  ;  mais  pour  ne  point  faire 
de  jaloux,  le  conseil  s'est  ItAté  He  vo- 
ter 3,000  fr,  pour  concourir  aux  frais 
du  culte  protestant  et  aux  réparations 
pies.  C'est  assurément  U  dn 
ah  le  conseil  général  ne  s'en 
est  pas  tenu  l;\.  Le  consistoiie  de 
Rouillé  avoit  demandé  600  fr.  pour 
supplément  de  traitement  à  trou  pas- 
teurs. On  n  eu  beau  foire  observer 
que  c'éloit-lil  une  dispense  commu- 
nale, le  supplément  a  été  accordé, 
mais  sous  la  condition  expresse  qu'un 
des  ministres  vieudroii  toute»  les 
rjrandes  fêtes  faire  le  prêche  â  Pol- 
liers.  Pour  qui?  On  n'en  -sait  rien; 


presqui 

une    uiissi'Ui   protestante  établie   A 
Poitiers  de  par  le  conseil  général. 
En  vérité  les  membres  du  conseil 

aui  ont  voté  pour  la  publicité  des 
clîbéiations  ont  fait  preuve  d'une 
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irrânde  abnégation  en  voulant  que 
tout  le  monde  connût  les  ^franges 
paroles  qu'on  a  lues  plus  haut. 

Une  circulaire  de  M.  l'abbé  Bi- 
cheron,  chanoine  de  Marseille ,  en 
date  du  30  septembre,  expose  les  me- 
sures prises  récemment  par  M.  l'é- 
vêqoe  de  cette  ville  pour  perfection- 
ner renseignement  dans  son  petit- 
séoiinaire.  Les  mutations  qui  avoient 
Tieo  ch&que  année  dans  le  personnel 
des  professeurs,  et  qui  étoient  une 
suite  des  nécessités  des  temps  et  des 
besoins  des  paroisses ,  ne  seront  plus 
aussi  fréquentes.  On  a  travaillé  à  or- 
ganiser le  personnel  d^une  manière 
stable,  et  on  s'est  procuré  un  con- 
cours permanent  d'ecclésiastiques  dé- 
Toués.  Le  cours  d'études  du  petit- 
séminaire  a  été  rendu  aussi  complet 
que  possible.  Des  chaires  de  philo- 
so^îe  et  de  physique  y  ont  été  éri- 
gées. On  y  A  introduit  l'étude  des 
Jangaes  vivantes,  l'italien ,  l'anglais, 
rallemand.  On  a  donné  de  Pexten- 
sion  à  l'histoire  et  aux  mathémati- 
qaes.  TJn  cours  de  chimie  va  être 
établi,  et  les  branches  les  plus  im- 
porfaatcs  des  sciences  naturelles  se- 
ront cultivées.  Enfin ,  on  a  cru  que 
les  élèves  ne  dévoient  point  être  sou- 
rais  au  même  règlement ,  et  que  les 
plus  je  mes  ne  sauroient  être  as- 
treints à  des  règles  qui  sont  faites 
pour  favoriser  Tapplicntion  de  ceux 
qui  commencent  à  comprendre  Tim- 
portance  des  études.  On  a  donc  opéré 
une  séparation  totale  entre  les  plus 
)eunes  et  les  plus  avancés,  et  ou  s  est 
résolu  aux  sacrifices  nécessaires  pour 
^exécution  d'un  arran|Tement  dont 
ont  espère  d*lieureux  résultats. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister 
sur  les  graves  motifs  qui  ont  présidé 
à  ces  dispositions.  Sans  doute  ,  après 
de  tels  exemples ,  on  aura  honte  de 
dire  que  le  clergé  est  ennemi  de  l'in^ 
struction. 

Dans  la  nuit  du  19  octobre  ,  des 


voleurs  se  sont  introduits  dans  l'é-» 
glise  de  Radepont,  près  Ecoiiis,*  dio- 
cèse d'Evreux.  Ils  ont  pris  plusieurs 
objets  dans  la  sacristie ,  ont  ouvert 
le  tabernac'e ,  où  ils  n'ont  trouve 
qu'un  saint  ciboire  avec  quelques 
hosties,  mais  ils  les  ont  respectées 
et  ont  refermé  le  tabernacle  sans  rien^ 
prendre.  Le  curé  avoit  emporté  au 
presbytère  les  autres  vases  sacrés. 
Les  voleurs  ont  essayé  de  forcer  le 
trésor  qui  est  dans  la  nef;  ils  i/ont 
pu  en  venir  à  bout.  Plusieurs  objets 
ont  échappé  à  leurs  recherches,  peut- 
être  ont-ils  été  intei rompus  dans 
leurs  opérations.  La  même  église 
avoit  été  volée  il  y  a  quelques  an- 
nées. 

M.  l'abbé  Pavy,  vicaire  de  Saint- 
Bonaventure  ,  à  Lyon  ,  a  été  nom- 
mé professeur  d'histoire  et  de  dis- 
cipline ecclésiastique  à  la  Faculté 
de  théologie  à  Lyon. 

On  a  reçu  à  Lyon  la  nouvelle  de 
l'arrivée  à  Yalparaiso  de  M.  Pom-. 
pallier,  évcque  de  Maronée  et  vi- 
caire apostolique  pour  l'Océanie 
occidentale;  la  traversée  avoit  été  de 
six  mois.  Le  prélat ,  parti  du  Havre 
le  24  décembre  avec  ses  missioimai- 
res,  avoit  été  obligé,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  rester  six  semaines 
dans  l'ile  de  Téuériffe  pour  réparer 
des  avaries  ,  et  n'est  arrivé  à  Yalpa- 
raiso qu'au  mois  de  juin.  Il  se  por- 
toit  bien, ainsi  que  ses  missionnaires, 
et  dcvoit  continuer  sa  route  vers  les 
lies  de  rOcéanlc  placées  sous  sa  juri- 
diction. 

M.  l'abbé  Brady,  qui  a  fait  ses 
études  au  sémimirc  du  Saint-Esprit 
à  Paris,  et  qui  a  été  dix  ans  mission- 
naire à  l'ile  Bourbon,  étant  allé  faire 
un  voyage  en  Irlande,  a  été  louché 
de  ce  qu  il  a  ouï  dire  de  l'abandon 
où  se  trouvent  tant  de  pauvres  Irlan- 
dais exilés  dans  la  Nouvelle-Hollande 
aux  extrémités  du  monde. Tout  en  re- 
grettant de  quitter  pour  un  temps' 


la  mission  à  laquelle  il  étoit  attaché, 
il  n'a  pu  se  refuser  à  aller  secourir  des 
compatriotes  malheureux.  Il  doit 
s'embarquer  à  Plymouth  à  la  mi-oc- 
tobre pour  la  Wouvelle'HoUaiide, 
où  il  aura  lieu  d'exercer  son  zèle  au 
milieu  des  déportes.  On  sait  que 
depuis  quelque  temps  un  cvêque  ca- 
tholique, M.  Polding,  a  été  envoyé 
dans  cette  nouvelle  partie  du  monde. 
Nous  croyons  que  M.  labbé  Brady 
art-  avec  un  grand-vicaire  du  pré- 
qui  étoit  dernièrement  en  Eu- 
rope. Ses  amis  l'accompagneront  de 
leurs  vœux  dans  la  nouvelle  mission 
qu'il  va  remplir,  et  qui  à  ses  yeux 
n*est  que  provisoire. 


{>an 
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On  sait  que  dans  les  états  du  roi 
de  Sardaigne  les  registres  de  l'état 
civil  sont  entre  les  mains  des  curés. 
Il  est  à  croire  qu'ils  ne  sont  pas  plus 
mal  tenus  pour  cela  et  que  les  curés 
sont  généralement  plus  en  état  d'y 
mettre  du  soin  et  de  l'exactitude  que 
des  maires  de  campagne  qui  trop  sou- 
vent, par  leur  ignorance  et  leur  né  - 
gligence,  sont  très -peu  propres  à  ré- 
diger des  actes  si  importans  pour  les 
familles.  Mais  en  France  on  vouloit 
isoler  entièrement  l'homme  de  la  re- 
ligion; on  vouloit  apprendre  au  peu- 
ple à  se  passer  d'elle,  et  on  y  a  parfais 
tement  réussi  pour  une  classe  nom- 
breuse qui  ne  connoîl  plus  son  curé, 
qui  n'a  plus  de  rapports  avec  lui,  pas 
même  aux  plus  grandes  époques  de 
la  vie,  et  qui  reste  entièrement  étran- 
gère à  la  religion  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  la  mort. 

Ce  système  de  complète  indiffé- 
rence n'est  pas  du  moins  à  craindre 
dans  les  états  du  roi  de  Siuxlaigne. 
Le  curé  y  est,  comme  il  l'étoit  autre- 
fois en  France,  chargé  des  registres 
de  l'état  civil.  Seulement  on  a  .cru 
devoir  faire  en  dernier  lieu  un  règle- 
ment général  sur  cet  objet.  Le  roi  de 
Sardaigne,  qui  a  fort  à  cœur  d'enti*e- 
tenir  la  bonne  harmonie  avec  le 
Saiut-Si^e,  a  fait  présenter  par  son 
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ministre  à  Borne  un  règlement  pour 
lequel  il  a  demandé  la  sanction  du 
chef  de  l'Eglise.  Ce  règlement  con-^ 
tient  trois  dispositions  principales; 
par  la  première,  les  registres  des  pa- 
roisses seront  doubles ,  et  u>i  des 
exemplaires  devra  être  envoyé  tout 
les  ans  au  gouvernemv*nt.  Geiie  dis* 
position  étoit  déjà  exécutée  ancien- 
nement en  Savoie.  Cependant  ce  se- 
ront toujo^urs  les  curés  qui  fourni- 
ront lejs  expéditions  des  actes ,  et  le» 
registres  uniformes  seront  aux  dé-> 
pens  des  communes  respectives. 

La  deuxième  disposition  regarde 
l'usage  de  la  langue,  vulgaire  dani^ 
ces  registres.  La  troisième  comprend: 
diverses  règles  et  précautions  à  ob-. 
server  pour  établir  l'uniformité  et. 
pour  donner  aux  registi-es  toute  Tui* 
torité  nécessaire. 

Le  Saint-Père  a  confié  l'examen 
de  ce  règlement  à  la  congrégation 
des  affaires  ecclésiastiques  extraordi- 
naires, qui  a  approuvé  les  disposi- 
tions principales ,  et  a  seulement 
ajouté  quelques  modifications.  Une 
instruction  sur  ce  sujet  a  été  adres- 
sée aux  èvêques  des  états  de  terre 
ferme  soumis  au  roi  de  Sardaigne. 
Cette  instruction  de  la  congréga- 
tion est  au  nom  de  Sa  Sainteté ,  est 
datée  du  23  août  de  l'année  der- 
nière ,  et  signée  de  M.  Gappaccini , 
secrétaire. 

Le  règlement  qui  suit  l'instruc- 
tion est  en  vingt-sept  articles  rédigés 
avec  beaucoup  de  soin.  On  y  recom- 
mande l'exacte  tenue  de^  registres 
pour  les  naissances,  mariages  et  dé- 
cès. Il  ne  faut  point  mettre  les  dates 
en  chiffres  et  on  doit  s'abstenir  d'ab- 
bréviations  et  de  ratures.  Outre  les 
deux  originaux ,  une  copie  certifiée 
sera  envoyée  à  l'évêché.  Dans  l'acte 
de  mort,  on  indiquera  si  la  mort  a 
été  précédée  de  la  réception  des  sa- 
cremens.  Quand  le  nouveau  né  par 
défaut  de  baptême  ou  un  adulte  ne 
pourront  avoir  la  sépulture  ecclésias- 
[  tique  ,  le  curé  rédigera  l'acte  sur  un 
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registre  séparé  et  non  imprimé.  Li 
même  chose  s'observera  )K)iir  les 
I  non-catlioliques  dans  les  lieux  où 
l'exercice  de  leur  religion  ne  seroit 
pas  toléré  (1). 

£n  transmettant  cette  instnictlon 
an  roi  de  Sardai(;ne,  le  Saint- Porc 
Ta  accompagner  d*un  bref  du|24  août 


Arl.  i44*  I^  mariage  ne  se  dissent  qno 
par  la  mort  de  l'un  des  éponx  et  saivant 
les  lois  de  l'Eglise,  sauf  les  dispositions 
ci  après  en  ce  ijui  concerne  les  non>ca- 
iLoliques  et  les  juifs. 

Art.  i5o.  Les  Gançailles  el  l(>s  marîagrs 
entre  personnes  qui  professent  un  culte 
toléré  par  l'état,  sont  régis  par  les  usages 


de  l'année  dernière.  Ce  bref,  conçu  ^^  1^5  réglemens  qui  les  concernent.  . 

dans  les  termes  les  plus  affectueux ,  r\               •»       •  «            •  ^ 

-.  .  *        '     '^     ér  \        •  \                '     l  On  ne  voit  point  ce  qui  dans,  ce 

finit  en  invitant  le  roi  a  concourir  a  j         .•        •/■              {      jt.   .  1 . 

1»        *        u       -.*-^     j        •  1          *  code  niotiveroit  le  reproche  d  intolr- 

1  exacte  observation  du  reniement.  n     »  «     ^   •      1           ;i 

-g       ,             i^-«         iPjort  ranre.  Il  est  tout  simple  que  dans  un 

lia  réponse  du  prince,  en  date  du  29  '»  »      «     1.       r  •           «1    i- 

.  1  '        ^4.     1  •       i    •  '  état  ou    la    relinion  catholique  est 

octobre,  est  pleine  de  temoinnaees  ■         1   ^  u       •.      i-  •      j^ 

d«  resnect  et  cle  dévouement  Ou  voit  P^^^^'^^  '*  «e"'^»  ^"^  «^>^  rehîjion  de 


t  .  .  j    1  .  letat.  Lesprotestans  n  ont  point  a  se 

avec  plaisir  ces  marques  de  bonne  in-  _,^;„.i__     '_..: ,:i.    :_..:!._„..     in- 
telligence entre  les  deux 
Heureux  les  états  où  tout  se  fait  ainsi 


^  11-  •  *^  1     J  plaindre ,    puisqu  ils    jouissent    des 

telliRence  entre  les  deux  souverains.    S     ..       •  -i      t*  •   •  *         ^4. 

„  ^        1      r.  .      .  .     .       r  •/   .     .    droits    civils.  Leurs   ministres  FOnt 


aussi    ministres   de  Tétat  civil.  Les 


de  concert  entre  les  deux  puissances,     1         1      .  ^.1       •    1  .    v 

,    ,  ,         .  .1         ^  ^         j  '  deux  derniera  articles  ci-<iessus  mc'i- 

etou  le  pnnce  sent  les  avantages  du  ^         1     i-  »  «  1  '  z 

.    Va^  1»     ♦^  •.'^«-!^  •    .•        f  quentque  le  divorce  est  tolère  pour 

concours  de  l  autorité  ecclésiasttaut^l  ^       .  ^ .  1     •    r         '■ 


ecclésiastiq 
A  ce  sujet  nous  dirons  deux  mots 


eux  ainsi  que  pour  les  juifs. 


du  code  civil  publié  à  Turin  le  20  j^^""*/,?  '^V^  "^  correspondant  du 
juin  dernier,  et  qui  doit  avoir  force  ^^^^^lli-^feraudois  p\us^ems  jour- 
de  loi  au  !•'  janvier  prochain.  Il  pa-  ".«"^  ^"^  ^^Pf'^  ?"«  '«  nouveau  code 
roît  que  plusieurs  journaux  l'ont  ""JV^  promulgue  pai  le  roi  de  Sar- 
tourna  en  ridicule ,  comme  un  code  ^^^^ne  contenoit  des  dispositions  ex- 
Tétroftvadcettyrannique.LaGazc/r^  ceptionnelles  contre  les  juifs  et  les 
de  F^nce  en  cite  quelques  articles  P|OlesUns.  Un  avocat  du  barreau 
nui  n'en   donnent  nnllî. m Pnt  ^^tfp  I  ?  Annecy  vient  de  donner  nn  démenti 

a  ces  insinuations  d  esprit  de  parti. 


qui  n'en   donnent  nullement  cette 
idée: 

•  Art  1".  La  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine ,  est  la  seule  reli- 
gion de  l'étaL 

Arl.  5.  Les  antres  cultes  qui  existent 
dans  Tétat  ne  sont  que  tolérés  conformé- 
ment aux  réglemens  et  nsages  spéciaux  !  P^lestans  ne  puissent  pas  servir  de  té- 
qaî  les  concernent.  ™°'»»  »  ^>  ^^^  ^**"*  q°'""®  circulaire  ré- 

Art  18.  Tool  sujet  jouît  des  droits  ci-    ^«"^^  défende  aux  notaires  de  stipuler 
vils,  k  moins  que  par  son  fait  il  n'en  soit    ^«^  contrats  en  faveur  des  protestons. 
«éehn.  Les  sujeU  non-catboliques    en        -Si  Tau  leur  de  f  article  avoit  lu  notre 


Voici  un  extrait  de  la  lettre  publiée 
dans  le  Fédéral  de  Genève  : 

9 11  est  faux  que  notre  législation  nou- 
velle rende  la  condition  des  protestans 
pire  que  celle  des  juifs;  il  est  faux  que  les 


Joniflwnt  conformément  aux  lois,  anl 


nouveau  code ,  au  lieu  de  le  juger  sans 


i^lemens  et  aux  nsages  qui  les  concer-    l'a^<>»''  ^"  «"  écrivant  sous  la  dictée  d'un 
nent  U  en  est  de  même  des  juifs,  déplorable  esprit  de  parti,  il  auroit  trouvé 

dans  les  articles  3,  18  et  i5o  la  prenvo 

(0  Les  patentes  royales  5ur  Iw  régis-    ^^  ^1^^  ^*^^  ^n^o^é  quant  aux  sujets 

es  de  létal  civil  portent ,  art.  Sg  :  Le.  ;  ^on-catholiques,  et  qu'à  leur  égard  on 


très 


.  .  ^        -         ,  -  ^,  ,.       .,  ,,'     *-w..-*.-^"*^.iques,  et  qu'à  leur  égard 

éma  Ub  commune,  oh  Ue.t  toléré,  tiendront  ^f'^  ^^'^éré  aux  réglemens  qui  ont  été  en 
Iê9  regittreê  imprimé,  et  en  double  qui  leur  .  vigueur  jusqu  aujourd  hui.  S  il  avoit  Cent 
MTonf  fournis  à  U  diligence  de.  intendan.,  avec  bonne  foi ,  Tanteur  de  Tarticle  au- 
é  Cê(f€t  d^y  inêcrire  U$  acte$  de  Cétat  civiL    roil  reconnu  que  notre  code  a  suivi  en 
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majenre  pailîc  le  code  de  Napuléoo,  l'a 
modiCé  Rvco  boiihenr  dans  ptasîenrs  de 
«es  arlicleg,  *  profité  hïbileiupnt  de  l'ux- 
piritiiice  pralique  acquise  depuis  le  com- 
siëcte,  el  que  dans  tous 
n  ctitfix  de  lois  est  un 
immense  progrts  en  mSmc  temps  qu'an 
«nguate  bienfait  pour  les  SDJels  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne.  • 

Le  8  oclobre  le  clergé  calholiqiie 
de  Glaris  n'avait  pan  encore  été  cité 
devant  le  conseil  ponr  piéter  le  ser- 
ment  requis  ;  on  craignnit  qu'il  ne  le 
fûtbienlât.LeréquedeCoire.M.BoS' 
si,  qui  est  en  luème  temps  admi- 
nistrateur de  Snint-Gall  et  des  can- 
tons suisses  de  l'est ,  a  fait  connottre 
au  gouvernement  de  Gl'-iris  les  ins- 
trucliont  qu'il  avoil  adre8<ées  au 
clei^é.  Voici  sa  lettre  : 

■Apprenanlqueconformémentiilanow 
velle  conslitDiion  do  canton,  l'as^ermenta- 
lion  générale  doitétre  accompagnée  d'une 
MsennenLalion  du  clergé,  j'ai  jngé  qu'il 
6loit  de  mon   devoir,  en  ma  qualité  de 
vicaire  apostolique,  administraten 
l'évécbé,  de  donner  à  cet  l'gard  un 
rectiop  lu  clerg<^  catholique;  direction  h 
laquelle  je  dois  d'autant  plus  me  rér<! 
que  je  viens  de  recevoir  du  Saint-PËre  au 
nouvel  ordre  en  vertu  daqnel  il  ne  f 
eire  dérogé  en  rien  &  cette  ré^^erte- 
que  U  êtrment  m<  loil  prêté  que  pour  ce 
ii'ett  point  coalraire  d  la  rtUgion  et 
tlalalt  d»  CEgiiit  eaiholiqtu. 

•  J'ai  ta  pleine  conviction,  messieurs, 
vons  voudrci  cl  pourrei  d'autant  moins 
désapprouver  cette  unique  réserve  (aprfet 
qu'un  a  cédË  sur  tons  les  autres  points), 
qu'elle  n'est  dans  le  fait  que  l'eipresaior 
do  ]a  fidélité  que  l'on  doit  ^  Dicn  et  ï  ses 
ordounances.  et  par  conséqu^ntua  strict 
devoir  de  conscience;  et  que,  d'un  autre 
c6té.  elle  a  été  admise  pareillement  dans 
les  BHIMt  cantons  oii  le  serment  en  ques' 
lion  a  été  prêté. 


JSous  avrav  cité  dans  le  dernier 


mtm^i-o,Â  l'a:tîclé  Expagne,  le  der-  ' 
nier  di'ci'Ct  de  spoliation  et  de  profu- 
iiation  rendu  par  tes  certes  et  dA- 
ment  contresigné  par  la  régente.  On 
met  à  la  ilisposition  du  gouverne- 
ment lei  omemens  d'or  tt  aargeni et 
tes  pierreries  apparlenani  à  Ions  les  ila-, 
blissemens  religieux  et  ecclétùultr 
ques.  Ainsi  voilà  un  vaste  champ  ou- 
vert au  gaspillage  lévolutionnatre^ 
Ce  ne  ;ont  plus  seulement  les  couveni 
que  l'on  dépouille,  mais  toua  les  éla- 
blissemens  ecclésiasiiqucs,et  par  con- 
séquent [es  chapitres,  les  paroisses,' 
etc.  On  va  voir  un  brigandage  géu^ 
lal.  Les  omemens  d'or  et  d'ar^oit 
des  églises  vont  enrichir  la  cufiidili  . 
de  quelques  inlrigans,  sans  profit 
pour  le  trésor.  Les  dilapidations  et  les 
profanations  dont  on  avoit  eu  le  spec- 
tacle, enAngleterre  sous  Heuri  Vill,' 
et  en  Fivince  il  y  a  quarante-cinq  ans, 
vont  affiij^er  de  nouve.iu  \a  religion. 
La  dénomination  générale  d'orAemaij 
permettra  de  comprendre  dans  Ix 
spoliation  tout  ce  que  l'on  voudra. 
Les  vases  sacrés  ne  seront  pas  i\ia.T- 
gnës,  ne  fût-ce  que  pour  s'erapan;): 
des  pierreries  que  la  piète  y  nvoU' 
souvent  incrustées.  Ainsi  vont  se  dissi- 
per les  offrandes  de  plusieun  siècles. 
C'est  ainsi  qu'on  rcspec(e  la  foi  de 
l'Antique  Espagne,  et  les  religieusM 
intentions  des  amiens  fondateurs.' 
Leurs  dons  généreux  pour  la  détïora* 
tion  des  égli^s  vont  être  tivivs  à  deS' 
spéculateurs  avides,  à  des  protestans, 
àdes  juifs.  En  attendant ,  i'adjudior 
lion  de  toutes  les  cloches  de^couvei» 
du  royaume  s'est  faite  le  12,  moyea-i 
nanl  248  réaux  pour  le  quintal  d*- 
Castille.  Ce  sont,  à  ce  qu'il  f»rotty 
des  étrangers  qui  se  sont  astpciéu  pour 
celle  opéiaiion. 

,^ia^»isa» . 

l'OLITIQUE. 
S'il  se  trouvoil  à  Paris  plusieurs  milliers 
de  cosaques  irrégutiers,  comme  col^  t'est 
vn,  et  qu'on  vtnldiream  admirateurs  da 
ptogTËs  de  la  civilisation  ;  Quatre  con- 
ques sont  entrés  dsoi  un  cabirel  oft  ils 


(  t 

n'ont  troQTé  qifone  Temme  enceinte  et 
un  jeune  domestique,  fort  incapables  l'un 
et  l'autre  de  soutenir  un  assaut.  l«à,  et 
sans  provocation  aucune,  sans  ôlre  ivres. 
uniquement  pour  le  plaisir  de  faire  une 
scène  de  soldatesque,  ils  se  sont  consti- 
tués maîtres  de  la  maison.  Après  en  avoir 
brisé  tons  les  meubles,  toutes  les  glaces, 
tonle  la  verrerie,  ils  ont  fait  mettre  la 
femme  enceinte  U  genoux,  et,  dans  cette 
posture,  lui  appliquant  une  pointe  de  sa- 
bre sar  la  poitrine,  ils  Tonl  forcée  de 
crier  gr&ce  à  plusieurs  reprises  ;  les  admi- 
rateurs du  progrès  de  la  civilisation  ne 
maoqaeroient  pas  de  se  récrier  en  di.<^anl  : 
Voîl^  ce  que  c'est  que  la  barbarie  du  nord! 
Voilà  ce  que  c*est  que  d'avoir  affaire  à  des 
Scjtcs,  à  des  sauvages,  à  des  btûoniieltes 
êon»  inieUigence  ! 

Èbbîen,  cependant,  il  y  a  pire  que 
cela  encore  dans  notre  pays  d'ordre  pu- 
blic !  car,  si  à  la  place  de  ces  quatre  co- 
saqines,  voos  piettez  quatre  soldats  fran- 
çais qni  fassent  exactement  ce  que  nous 
▼enons  de  rapporter,  il  y  aura  cette  diffé- 
rence entre  les  uns  et  les  autres,  que  ces 
àemleTS  auront  exercé  les  violences  dont 
ji  s'agit  envers  leurs  propres  concitoyens; 
tandis  que  les  cosaques  n'auront  agi  que 
d'étrangers  à  étrangers. 

Le  jour  même  où  les  auteurs  de  cet  in- 
croyable excès  d'indiscipline  et  de  barba- 
rie étoîent  traduits  en  jugement  à  Paris, 
et  condamnés  h  quelques  mois  de  prison, 
une  saturnale  de  la  niCme  espèce  se  pas- 
soit  à  Tours.  lA,  c'itoient  cinq  oiliciers 
de  cavalerie  qui,  non  contens  d'attaquer 
et  de  frapper  des  femmes  sur  la  voie  pu 
bliqne.prenoient  à  partie  et  maltrailoient 
également- un  poste  de  la  garde  nationale 
qù  se  mettoit  en  devoir  de  porter  secours 
ans  Yîcttmes  !•..  Et  puis  reposez-vous  sur 
ce  que  vous  habitez  un  pays  de  haute  civi- 
lisation, oU  les  baionneites  sont  intelligen- 
tes l 

La  manière  dont  les  journaux  s'exprir 
moient  dernièrement  sur  la  facilité  qu*il 
y  avoit  à  prendre  Gonstantine  nous  sug- 
géra quelques  réflexions  que  Tévénement 


;•  ) 

a  justifiées.  Nous  voulions  que  celte  en- 
treprise n'allât  pas  toute  seule,  comme 
on  le  préleudoit ,  et  qu'un  peu  de  gloire 
fut  réservée  à  ceux  qui  l'exécuteroient. 
Pour  cela,  il  falloit  convenir  que  notre 
armée  paroissoit  devoir  y  rencontrer  des 
obstacles  dignes  d'exercer  son  courage , 
et  lui  ménager  ainsi  le  mérite  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  difficultés  vaincue.*:. 
C'est  ce  que  nous  fîmes. 

Les  journaux  dont  nous  désapprou- 
vions alors  la  trop  grande  assurance  sont 
ceux  qui  renchérissent  le  plus  mainte- 
nant sur  les  obstacles  que  nous  avions 
prévus,  et  sur  l'étendue  des  sacrifices  par 
lesquels  il  a  fallu  acheter  la  prise  de  Gon- 
stantine. D'après  toutes  les  rumeurs  qui  se 
rattachent  à  cet  événement,  ils  donnent 
h  entendre  que  l'armée  française  a  fait 
des  pertes  importantes  pendant  le  siège 
et  au  moment  de  l'assaut.  Le  bulletin  of- 
ficiel lui-môme,  en  annonçant  que  l'en- 
nemi  avoit  fait  une  vigoureuse  résistance, 
laisse  beaucoup  de  latitude  aux  conjec- 
tures fâcheuses.  Enfin,  le  gouvernement 
ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'elles  s'accréditent, 
puisqu'il  ne  les  fait  point  combattre  par 
les  avis  ultérieurs  qu'il  peut  avoir  reçus , 
au  moins  jusqu'à  la  date  du  17  octobre , 
lesquels  embrassent  un  espace  de  quatre 
jours  de  plus  que  la  dépêche  expédiée 
immédiatement  après  la  prise  de  Gon- 
stantine. 

Toujours  est-il  que  ce  que  nous  avions 
signalé  de  difficultés  dans  celte  entreprise 
n'en  donnoil  pas  encore  la  mesure,  et 
qu'elles  ont  probablement  dépassé  de 
beaucoup  nos  prévisions.  Une  chose,  en- 
tre autres,  que  nous  n'avions  pas  comp- 
tée, c'est  ce  retour  de  quinze  cents  ma- 
lades ramenés  à  la  fois  d'Afri(|uc  dans  nos 
ports  du  midi ,  et  qui ,  après  avoir  été  re- 
pousses d'Alg(:r  pour  cause  de  salubrité 
publique ,  sont  venus  se  faire  également 
repousser  du  lazaret  et  de  Marseille.  Ce 
sont-là  de  ces  signes  qui ,  en  relevant  le 
mérite  de  l'expédition  de  Oonstantine. 
donnent  à  penser  qu'elle  a  eu  ses  travaux 
et  ses  rig<  eurs. 
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Nos  lîb^ranx  doivent  ôlrc  enchantés  do 
la  reine  de  Portugal  ;  car  on  peut  dire  de 
celle-là  en  toute  vérité  que  sî  elle  rfegne, 
elle  ne  gouverne  pas.  Nous  avons  dit  un 
mot  l'autre  jour  de  sa  pénible  situation 
en  la  comparant  à  celle  où  se  trouvoit 
Louis  XVI  dans  les  derniers  temps  où  il 
exerçoit  encore  le  pouvoir  pour  la  forme, 
et  loisqu*il  se  trouvoit  condamné  à  si- 
gner les  mesures  les  plus  violentes  contre 
ses  plus  Gdèies  défenseurs  et  contre  les 
propres  membres  de  sa  famille. 

C'est  ainsi  que  dona  Maria,  entraînée 
malgré  elle  par  le  parti  révolutionnaire 
qui  la  gouverne,  s'est  vue  forcée  de  faire 
marcher  l'armée  constitutionnelle  qui 
l'opprime,  contre  les  troupes  royalistes  du 
duc  de  Terceîra  et  du  marquis  de  Sal- 
danha,  quieombattoient  pour  la  dégager 
des  mains  de  ses  véritables  ennemis.  Tant 
que  la  latte  a  été  douteuse  entre  ses  amis 
et  ses  tyrans,  elle  a  fait  assez  bon  visage  à 
ces  derniers,  parce  qu'elle  a  voit  l'espé- 
rance de  les  retrouver  et  d'avoir  sa  revan- 
che. Mais  les  choses  n'ayant  pas  tourné 
comme  elle  avoit  pu  l'espérer,  il  a  fallu 
en  venir  à  laisser  pénétrer  le  fond  de  son 
orne  et  de  ses  vrais  sentimens.  C'est  ce 


résistance  qne  .dona  Maria  vondroit  li^i 
oj»poser  ne   serviroît  qu'à  la  faire  em- 
barquer pour  le  Brésil,  comme  elle  en 
est  sérieusement  menacée  par  ses  char-, 
mans  sujets. 


PARIS,  25  OCTOBRE. 

Louis-Philippe  a  ordonné  qae  les  rea* 
tes  mortels  du  lieu  tenant  général  comta. 
Damrémont  seroîent  déposés  à  Filôld 
des  Invalides.  La  cérémonie  funèbre  sert' 
consacrée  à  la  mémoire  de  tous  lesbra* 
ves  qui  ont  snccombé  avec  le  général  en 
chef  devant  Constantine. 

—  Louis-Philippe  a  commandé  pou 
le  Musée  de  Versailles  la  slatne  da  liev- 
tenant  général  Damrémont. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  Alexandre  de 
Wurtemberg  sont  partis  hier  ponr  l'Alle- 
magne. 

—  Ce  n'est  que  le  17  que  le  prince  do 
Joinvîlle  a  rejoint  l'armée  expédition- 
naire, et  par  conséquent  quatre  jours 
après  la  prise  de  Constantine.  Du  moins 
c'est  la  date  qu'assigne  la  dépêche  télé- 
graphique. Il  doit  parotlre  snrprenanl 
que  l'escorte  du  prince  ait  mit  huit  jours 
à  faire   un  trajet   pour  lequel  elle  ne 


qu'elle  a  fait  quand  il  a  été  question  de  !  comptoit  que  4B  heures,  et  que  des  dépé- 
EÎgncr  formellement  la  ruine  de  son  par-  ches expédiées  de  Constantine  Se  17  nous 
ti,  et  de  sanctionner  la  loi  qni  dépouille  soient  parvenues  en  même  temps  qne  les 
de  leurs  titres  et  emplois  ceux  que  sa  re-    nouvelles  du  i5. 


connoissancc  lui  désignoit   comme  ses 


Le  conseil  d'état  vient  de  décider 


fidèles  amis ,  comme  ses  seuls  et  unicpies  '•  une  question  (}ui  intéresse  tous  les  pro- 
loyanx  serviteurs.  j  priétaires  de  maisons  :  il  a  jugé  que  les 

Jusqu'à  présent  donc,  il  est  juste  de  le  :  ravalemens  et  recrépissages  faits  sans  Tau- 
rcconnoitre,  elle  montre  de  la  fermeté  de  !  torisalion  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  an 
caractère,  et  elle  refuse  expressément  de  mur  de  face  d'une  maison  sujette  à  recn- 
metlre  son  nom  aux  actes  révolutionnai-    lement,  ponvoient  être  considérés  comme 


resqui  frappent  de  proscription  les  chefs 
du  parti  militaire  (fui  s'étoil  armé  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Oui ,  mais  du  côté 


travaux  réconfortatîfs ,  que  dès-lors  la 
desiruction  devoît  en  être  ordonnée  et  lé 
propriétaire  ainsi  que  l'entrepreneur  coin • 


des  cortès,  on  tient  également  bon;  on  \  damnés  à  l'amende,  alors  mémo  que  ces 

exige  qu  eile  signe,  et  bien  certainement  '  travaux  auroient  été  effeclués  sur  Hn- 

c'est  elle  qui  cédera.  Si  elle  ne  cédoit  pas,    jonction  du  préfet  de  police. 

ce  seroit  un  signe  qui  annonceroît  que  la  j     —  La  cour  des  comptes  fera  sa  rentrée 

révolution  de  Portugal  commence  à  en-  !  le  2  novembre. 

trer  dans  son  déclin,  et  malheureusement  j     —  Nous  avions  annoncé  d'après  d'au- 

les  apparences  n'autorisent  pas  à  penser  ]  très  journaux  que  l'exécution  du  projet 

qu'elle  approche  encore  de  sa  ûu«  La  [  d'agrandissement  du  Palais-de-Justice  de 


(  « 

iris  étoit  ajoarnée  à  deux  ans,  faute  de 
ids  ;  le  Journal  des  Débals  dit  aojoiir- 
flfhni  que  cette  assertion  est  dénoéc  de 
fondement  •  et  qu'aussitôt  que  les  cham- 
bret  auront  approuvé  les  dépenses  rien  ne 
pourra  arrêter  l'accomplissement  de  ce 
projet. 

—  On  vient  de  dresser  an  milieu  de 
TaTant-coor  de  l'Ecole  des  Beanx-Arls 
une  colonne  de  marbre  rosat  :  le  chapi- 
teao  est  de  marbre  blanc.  Celte  colonne 
provient  dn  château  d'Eco  uen.  C'est,  dit- 
«n,  la  première  colonne  corinthienne  qui 
«  été  scolptée  en  France  au  commence- 
ment de  la  renaissance  dans  les  propor- 
tions de  Fantique.  Sur  le  chapiteau  on  a 
plaoê  une  statuette  de  la  Fortune,  en  bron- 
ze, qu'on  attribue  à  Jean  Goujon. 

—  Madame  la  comtesse  de  Beau  Tort 
d^Haatpool  est  morte  à  Paris,  vendredi 
dernier,  à  l'ftge  de  74  ans. 

—  Un  incendie  a  éclaté  hier  rue  des 
Lombards,  n*  59,  chez  un  marchand  de 
couleurs,  dans  la  cave  où  étoîent  dispo- 
sées des  bniles.  des  eaux  fortes  et  d'autres 
matières  des  plus  inflammables.  Cft  in- 
cendie a  été  éteint  par  le  procédé  du  ca- 
piilaVne  des  ponipiers,  M.  Paulin.  Ce  fut 
dans  la  même  maison  et  dans  les  mêmes 
caves,  qae  AI.  Paulin,  il  y  a  deux  ans, 
employa  pour  la  première  fois  son  pro- 
cédé. 

—  L'une  des  dernières  nuits ,  5  deux 
heures  environ,  un  coup  de  pistolet  et  les 
cris  :  am  voUsur  !  d  la  garde  !  ont  jeté  l'a- 
larme dans  la  partie  de  la  me  Neuve- 
Saint- Angnstin  qui  avoisinc  le  passage 
Choiseul.  On  a  bientôt  appris  les  causes 
de  celtealerte;  il  parott  que  deux  voleurs 
^éloient  introduits  dans  le  passage,  et 
que  le  gardien  s'éloit  vu  contraint  ponr  se 
défendre  de  tirer  sur  ces  malfaiteurs  un 
coup  de  pistolet  Aucun  d'eux  n'a  été  at- 
teint, et  ils  ont  pu  prendre  la  fuite. 

—  Depuis  quelques  années  le  nombre 
des  voyageurs  qui  visitent  la  France  aug- 
mente sans  cesse.  D'après  des  rapports 
officiels,  on  porte  à  600,000  le  nombre 
des  visas  des  passeports  qui  ont  été  four- 
nis de  juin  à  septembre,  soit  aux  diverses 
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frontières ,  soll  sur  les  ports  de  mer. 
C'est  à  peu  près  5, 000  étrangers  par  jour, 
qui,  durant  ces  quatre  mois,  sont  entres 
en  France.  On  estime  leur  dépense  à 
près  d'an  milliard. 

—  On  assure  que  les  messageries  roya- 
les vont  organiser  sur  la  roule  de  Paris  à 
Bruxelles  un  service  de  diligences  conte- 
nant chacune  vin^t  personnes  et  no  trans- 
portant d'autres  bagages  que  ceux  des 
voyageurs.  Ces  voilures,  plus  Irgères  que 
les  autres,  fcroientle  service  en  a4  heures 
au  plus. 

KOLVELLE8   DES   I>ltO\IKCES. 

M.  Gnérin  ,  fermier  dans  les  envi- 
rous  de  Versailles,  cultive  avec  succès  le 
blé  monstre.  Les  épis  de  ce  curieux  cén^ale 
sontrameux,  très-gros,  et  contiennent 
une  grande  quantité  de  grains.  Le  four- 
rage en  est  Irès-estimé,  et  les  produits  en 
sont  trèb-avantogeux. 

—  M.  Baron,  propriétaire  an  Reclus 
(Marne),  avec  huit  mille  mûriers  plantés 
au  mois  de  mars  dans  deux  hectares  de 
terre  presque  sans  valeur,  est  parvenu  au 
mois  de  juin  dernier  à  élever  une  certaine 
quantité  do  vers  qui  ont  produit  une  soie 
blanche  de  la  plus  belle  qualité. 

—  Le  forçat  François  Langlois,  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
par  la  cour  d'assises  de  l'Eure ,  a  rompu 
sa  chaîne  le  16  octobre.  Il  paroil  que 
c'éloit  la  cinquième  évasion  en  huit  jours 
au  bagne  de  Rochefort. 

—  M.  le  contre-amiral  de  La  Breton- 
nière  est  arrivé  à  Brest  le  31  et  a  arboré 
son  pavillon  sur  la  Didon,  La  Didon ,  la 
néréide^  la  Bergère,  le  iV/«as,  VOresU,  le 
Grlffonai  le  Cu/rassier  partiront  incessam- 
ment de  Brest  [)0ur  les  Aniilles. 

—  Le  général  Auvray,  nommé  gouver- 
I  ncur  d  Oran,  a  dû  quitter  Bayonne  le  a 3 

pour  se  rendre  h  son  poste. 


E\TEHIEIJIt. 

NOUVKLLISS  ll'ESPAGNE. 

Les  nouvelles  de  Madrid  n'arrivent  que 


forl  îrrC'gnlî&remcnl  parla  voie  des  cour- 
tiers ordinaires.  Il  y  a  lieu  de  présumer 
que  les  communications  sont  en  souf- 
france sur  les  roules  royales  de  Madrid  à 
la  frontière  de  France,  et  sur  d'autres 
]toinls  probablement.  Cela  doit  peu  éton- 
ner d'après  le  mouvement  continuel  des 
dctacbemens  carlistes  qui  sillonnent  de 
tous  côtés  une  grande  partie  des  pro- 
vinces d'Espagne .  surtout  vers  le  nord. 

—  Les  débris  de  la  légion  étrangère 
sont  décidément  à  la  veille  de  rentrer  en 
France  par  Jaca.  il  n*a  fallu  rien  moins 
que  cinq  bataillons  de  troupes  christines 
pour  les  escorter  jusque  là  avec  un  peu 
de  sûreté.  Les  tristes  restes  de  ces  mal- 
heureux  auxiliaires  sont  dans  un  état  dt- 
If  ne  de  pitié  ;  leur  vue  ne  contribuera  pas 
à  inspirer  la  tentation  de  les  imiter,  et 
personne  ne  voadra  probablemeut  se 
faire  volontaire  à  ce.priK-Ià.  Il  est. diffi- 
cile assurémeut  d*étre  plus  mal  fayé  de 
^es  bons  services  et.de  courir  plus»  de 
mauvaises  aventures  de  guerre.  D£|)uis 
Jour  sortie  de  Pampelune ,  ils  n'ont  rcn? 
contre  qui  que  ce  soit  sur  leur  route  qui 
ait  paru  touché  de  leur  sort  et  avoir  pi- 
tié d'eux.  On  n'a  pas  même  voulu  les  re* 
cevoir  i  Jaca,  et  ils  ont  été  obligés  de 
coucher  à  la  belle  étoile  autour  de  cette 
place ,  eu  attendant  qu'on  ait  pris  des  ar- 
rangeraehs  pour  préparer  leur  rentrée  en 
France. 

Du  reste ,  il  paroit  que  le  gouverne- 
ment espagnol  n'a  point  voulu  faire  de 
jaloux.  Les  soldats  de  la  légion  anglaise, 
que  la  misère  a  chassés  du  service  de  la 
reine  régente,  sont  retournés  chez  eux 
dans  le  même  équipage.  Ils  n'ont  vécn 
depuis  lors  que  de  quêtes  et  d'aumônes. 
Ce  sont  de  vrais  spectr(>s  qui  se  trainent 
de  rue^  en  rues ,  sans  pain  ,  sans  souliers 
«t  sans  habits.  Si  tout  cela  ne  dégoûte 
pas  les  aventuriers  de  leur  métier  de  hé- 
ros, c'est  que  décidément  ils  ont  une  vo- 
cation prononcée  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter. 

—  Les  élections  de  Barcelonne,  inter- 
rompues par  l'assassinat  de  M.  Veilils, 
poignardé  en  pleine  assemblée,  ont  pu 
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être  reprises  le  lo  de  ce  mois,  avMJ 
peu  de  monde  qui  a  osé  s'y  préi 
Mais  les  clTets  de  terreur  que  ces 
blés  violences  ont  produits  dans  la 
n'ont  pas  cessé  pour  cela.  Non-aenI 
les  émigrations  ne  sont  pas  reni 
mais  les  bons  citoyens  continuent  dii 
réfugier  où  ils  peuvent  pour  chercfaer|| 
abri  contre  ces  tempêtes  d'anarchie  lq% 
jours  prêles  à  recommencer. 

—  Une  lettre  de  Saint-Jcan-Pied-dii 
l^ort  transmet  les  informations  snivanttti 
«  Valcarlos  est  toujours  an  même  poia| 
Les  habilans  souffrent  beaucoup  de  «eU| 
position.  Hier  le  capitaine  commaudm 
l'artillerie  de  notre  place  se  tfansporiai 
Âréguy  pour  y  fixer  la  place  d'une  balteni 
où  l'on  mettra  bientôt  des  pièces  pour  liin 
respecter  notre  territoire,  dans  iecai[0| 
les  carlistes  s'en  approcheroient. 

»  On  se  bat  sur  la  ligne  d'Ar^poy  1 
Pampelune.  Avant*  hier,  c'étoil  à  Lar 
rossagna*  à  deux  lieuçs  do  cette  ville,  Qj 
dit  que  don  Léon  JriarLe  y  étai(.veau  ai 
secours  du  forL  Hier,  de  dix  heures  di 
matin  à  quatre  heuns  de  l'api ès-midi 
on  entendoit  une  vive  canonnade  et  la fo 
silladé  de  Zubiri.  On  n'en  connoit  pas  ii 
le  résultat.  » 

—  Les  deux  dépêches  ci  après  sont  pu 
bliées  par  les  journaux  du  gonven» 
ment  : 

«  Madrid,  le  i8. 
»Le  i4>  Espartero  a  atteint  les  carlist< 
près  de  Uuerta  del  Vi^y,  et  les  a  battu 
Leur  cavalerie  surtout  a  beaucoup  sou 
fert. 

•  Le  i5,  don  Carlos  éloit  à  Quintan 
de  la  Sierra,  et  Espartero  a  voit  son  qua 
tier-générul  ù  Onlaria  Delpinas.  11  ai 
nonce  qu'il  poursuivoit  \ivcment  Tei 
neini ,  que  Téchec  de  la  veille  avoit  cou 
plètement  dispersé.  » 

a  Perpignan,  le  a  i  soir. 

•  Le  i5,  le  baron  de  Meer  a  dissous 
garde  nalionalc  de  Barcelonne  pour 
réorganiser. 

•  Pastors  remplace  Puig  comme  secoi 
chef  de  la  province ,  et  le  capitaine  < 

j  vaisseau  Chacon  comme  gouverneur. 


t  ■ 
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•  Le  t6,  le  btron  de  Meer  a  déreada  de 
conserver  et  de  Tendre  des  armes  sans  y 
fltre  anlorisé. 

•  La  majorité  des  votes,  le  17,  à  Bar- 
celonnei  étoit~en  faveur  des  modérés.  • 

—  La  Charte  donne  la  dépêche  sui- 
vante, de  Bayonne  le  34  : 

«  Le  capitaine-général  d'Aragon  a  été 
prèvena  de  f^grono,  qoe  dix  bataillons 
carlisleSp  venant  de  Castillc,  éloient  arri- 
1res,  le  18  au  soir,  dans  les  environs  do 
Ato«  se  disposanl  à  passer  TEbre.  On  lui 
iiiandoit  aussi  de  Soria  que  les  carlistes, 
poursuivis  par  Espartero,  avoient  passé  le 
17  a  Moatenegro. 

•  Le  général  (Jlibarri  a  repris  l'cralta  le 
16  ;  une  parlic  de  la  garniiioti  a  été  faite 
prisonnière  de  guerre,  «it  le  rcslc  a  mis 
bas  IesannesiK)ur  retourner  à  Ëstclla.Ce 
général  b'est  dirigé  sur  Lodosa  • 


1 
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Un  emprunt  de  3  millions  florins  a 
(16  on  vert  à  Amsterdam  pour  pourvoir 
an  travaux  d^agrandissement  di;  l'en- 
trepôt général  de  cette  ville.  Les  revenus, 
\cs  blLllmcni  et  antres  propriétés  de  l'en- 
trepôt serviront  d'hypothèques  à  cet  em- 
prunt, doûi  les  intérêts  seront  spéciale- 
ment garantis  par  le  roi  Guillaume. 

—  Le  gouvernement  suédois  a  fait  an- 
noncer officiellement  que  le  service  des 
dépêches  par  bateaux  à  vapeur  entre  Ys- 
tadt  (Suède)  et  Greisswalde  (Prusse)  va 
cesser,  de  manière  que  te  bateau  partant 
dfYsladt  fera  son  dernier  voyage  le  3  no- 
vembre ,  et  celui  de  Greisswalde  le  5  du 
même  mois.  Le  service  sera  fait  doréna- 
vant par  des  navires  à  voiles. 

—  On  écrit  de  Saint  Pétertbourg ,  le 
18  octobre  : 

•  Le  baron  Full ,  général  en  chef  des 
ingénieurs  russes,  doit  partir  ces  jours-ci 
pour  Tiflis,  où,  dit  on,  il  doit  remplir 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
Farmée  du  Caucase,  ou  |)eutêtrc  celles 
de  commandant  en  chef  de  cette  armée. 
Douce  mille  hommes  sont  allés  renforcer 
l'armée  du  Caucase,  et  dix  mille  celle  de 
ia  Mer  Noirt», 
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•  L'empereur  est  décidé  h  faire  une 
guerre  sérieuse  aux  Circassiens,  qui,  de- 
puis tant  d'années,  se  sont  soustraits  ù  la 
domination  rnsse.  » 

—  Par  un  ordre  de  Wosnesrnsk,  l'em- 
pereur de  Tlusjie  n  enjoint  au  chevalier 
Démétrius  Wasilewitz-Dascbkow,  minis- 
tre de  la  justice  ei  conseiller  crétat,  d*exa- 
niiner  toutes  les  pétitions  des  déportés  po- 
litiques en  Sibérie,  et  de  lui  présenter 
un  compte  exact  de  leur  conduite  durant 

leur  déportation. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  à  Odessa  une 
ex|>Obitîon  des  arts  et  de  l'indu^rie  rus^e. 
Les  progrès  des  arts  et  métiers  faits  en  ce 
pays  méritent  d'autant  mieux  d'être  ad- 
niiiés  si  l'on  songe  qu'en  i8o5  le  gouver- 
neur d'Odessa  a  été  obligé  de  faire  venir 
de  Saint-Pétersbourg  un  boulanger,  un 
serrurier  et  un  ébéniste. 


-  -    iT'1l 


lie  VAUI-:  MECLM  Dii  cjiiHÉTiEX,  par  le 
comte  de  Coetlosquet.  In- 13,  chez  Pu» 
risse,  rue  l'ot-de-Fer. 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  du  livre 
latin  que  nous  annonçâmes  il  y  a  5  ans, 
tome  L\xii(,  pag.  3^4.  Nous  en  donna* 
mes  alors  le  plan  et  hons  en  louftmes  à 
la  fois  la  pensée  et  l'exécution.  Le  but  de 
l'auteur  a  été  d'extraire  des  livres  saints 
les  passages  qui  ont  des  rapports  avec  les 
devoir»  de  la  vie  civile  et  chrétienne. 
D'Aguesseau  avoit  en  le  projet  de  compo- 
ser un  ouvrage  de  ce  genre,  et  il  conseil 
lloità  son  fils  d'y  travailler. C'est  à  peu  près 
là  l'objet  du  Tliesaurus  biblicus  de  Mers, 
et  des  trois  livres  publiés  sous  le  titre  de 
Morale  de  la  bible,  par  M.  Chaud ,  par 
M.  Laurenset  en  dernier  lieu  par  M.  l'abbé 
Didon.  Toutefois,  le  plan  de  M.  deCoet- 
losquet  est  différent.  Nous  engageons  à 
lire  là-dessus  sa  préface,  où  il  rend  compte 
des  soins  qu'il  s'est  donnés  |K)ur  le  choix 
des  textes,  pour  Tordre  des  matières,  pour 
la  traduction.  Tout  ce  qu'il  dità  cet  égard 
annonce  un  écrivain  exact  et  sage,  mais 
surtout  profondément  religieux  et  qui 
n'est  guidé  dans  son  travail  que  par  les 
vues  les  plus  chrétiennes. 
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Dans  celte  é()ili3n  française  Tauleur  a 
ajouté  des  noies  aux  passages  de  TEcri- 
lure.  Il  a  cru  que  l'atilité  de  son  livre  se- 
roit  plus  grande  si  à  la  suite  des  textes  de 
la  Bible,  on  trocvoil  un  certain  nombre 
d'extraits  des  orateurs  sacrés,  qui  pour- 
roient  être  comme  le  développement  de 
la  morale  des  livres  saints.  Les  sermons 
de  Bossuet,  de  Bourdalouect  deMassiilon, 
lui  en  ont  fourni  un  grand  nombre.  Il  a 
pris  le  re^lc  dans  les  Pères  de  i'£glisc, 
dans  rbi&loire  ecclésiastique,  dans  ['Imi- 
tation et  dans  divers  écrivains  des  derniers 
siècles.  Il  a  même  mis  à  contribution  des 
ouvragestle  l'école  philosophique.  EnGn 
plusieurs  de  ces  notes  sont  de  l'auteur 
lui-même,  et  le  fruit  des  réflexions  qu'il  a 
faites  sur  divers  endroits  de  l'Ecriture. 

«  Le  titre  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage, 
dit  M.  de  Goellosquet  en  fmissantsa  pré- 
face, indique  clairement  le  but  dans  le- 
quel il  a  été  composé  et  fespoir  que  je 
nourris  dans  mon  cœur,  savoir  qu'il  ser- 
vira réellement  de  Fade  mecum  aux  chré- 
tiens animés  de  l'esprit  de  foi  et  du  désir 
de  conformer  leur  vie  à  leur  croyance.  Us 
y  trouveront  des  règles  de  cond  ni  le  utiles 
pour  toutes  les  circonstances,  des  cncon- 
ragemens  à  tous  leurs  efforts,  des  motifs 
de  consolation  dans  toutes  leurs  peines. 
En  embrassant  aussi  d'un  coup  jœil  le 
code  de  la  morale  évangélique,  ils  ap- 
prendront à  mieux  apprécier  la  religion 
qu'ils  professent,  ils  s'attacheront  h.  elle 
chaque  jour  davantage.  Si  quelques-uns 
d'entr'eux  avoient  eu  le  malheur  de  con- 
cevoir contre  elle  de  certains  préjugés, 
ils  s'empresseroient  de  les  abjuier.  Que 
dirai  je  enGn  ?  le  peu  qu'ils  auront  appris 
ici  touchant  la  doctrine  du  christianisme 
leur  inspirera  le  désir  de  la  mieux  appro- 
fondir et  de  s'en  pénétrer  de  plus  en  plus. 
Ce  ne  sera  pas  assez  pour  eux  d'avoir  puisé 
quelques  gouttes  à  cette  source  d'eau  vive, 
ils  voudront  s'y  abreuver  à  longs  traits. 
Trop  heureux  si  par  cette  publication  je 
réussissois  à  i)ropager  le  goût  et  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  à  laquelle  j'ai  trouvé 
tant  de  charmes  et  dont  la  méditation  m'a 
•î  souvent  été  salvitaire  ?  • 


Ces  senlimens  de  Fauteur  suffiroki 
pour  lui  concilier  l'estime  de  tous  U 
vrais  chrétiens.  Un  livre  fait  dans  de  lella 
vues  et  avec  de  tels  élémens,  ne  peal 
qu'être  utile. 


n 
.1 


AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  ne  voulant  point  prolonger 
une  discussion  aussi  peu  intéressanteqne 
celle  qui  s'est  élevée  dernièrement  sor 
mes  Prolégomènes  (voyez  le  numéro  da 
journal  du  19  octobre) ,  je  me  bornerai 
à  rétablir  en  entier  le  paragraphe  conpéM 
point  précis  où  ma  pensée  alloit  recevoir 
sou  complément  :   «  Quod  si  nulia  tit  i^ 

•  (raiionumoppositarum  aucloritas)  vel  âp^ 
»pareat,tum  advertarium  in  errore  aeriari 
»  cr^ditum  urgebit fiterum  atque  itérant 

•  elucidans,  variisque  illius  évident iam 

•  gens  demonstrationibus.  Quibus  frmêtrà 
ntenlatiSf  contra  adversarium  quisaaprth 

•  priœ  vi'fn  eviiUntiœfvrsanobJecitt  adamtO' 

•  ritatem  eeriè  seuad  rationum  eonsensicnem 

•  appeliabiu  «  (Prolégom. ,  S  36,  n*9.) 
Il  me  semble  et  il  semblera  sans  doote 
aux  lecteurs,  que  c'est  bien  pour  réduire 
un  dispulcur  opiniâtre  que  je  recoon  k 
l'autorité. 

Agréez ,  etc.  P.  S» 

J^  (^tvcu^,  Ce  6c6flur, 
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SCIENCE  POPULAIRE  DE  CLAUDIUS  , 
Simples  discours  sur  toutes  choses, 

(Voir  le  uuiuéroilu  11  avril  tiGraier  ) 


Le  recueil  intitulé  ,  la  Science  po- 
vulaire  de  Claudius  ,  simples  discours 
tur  toutes  choses  y  se   continue  dans 
le  format  in-24.  Ou  a  publié  cette 
Munée  un    nouveau   petit  volume  , 
c^ett  une  Histoire  de  la   Bible.   Du 
moins  tel  en  est  le  titre ,  qui  donne- 
rait lieu  de  croire  que  c'est  ou  un 
abrégé  de  l'histoire  de  la  Bible,  ou 
un  choix  de  faits  pris  dans  l'histoire 
de  la  Bible.  Ce  n'est  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, n  n'y  a  pas  dans  le  nouveau  vo- 
lame  un  seul  fait  de  l'histoire  de  la 
Bible.  Il  n'y  est  parlé  ni  de  la  créa- 
tioD,m  des  patriarches,  ni  du  déluge, 
ni  de  tous  les  grands  faits  de  l'histoire 
juive  ni  de  celle  du  Fils  deDieu  .Qu'est 
donc  cette  Histoire  de  la  Bible  ?  C'est 
tout    bonnement    une   dissertation 
contre  la  Bible.  On  y  a  réuni  tous  les 
doutes,  les  diflScultâ,  les  objections 
contre  l'autorité  de  la  Bible.  L'auteur 
n'a  pas  l'air  de  se  prononcer,  il  n'in- 
jarie  pas,  il  n'a  pas  le  ton  facétieux 
de  Voltaire  et  de  son  école ,  mais  il 
tend  au  même  but.  Les  questions 
qu'il  pose ,  les  doutes  qu'il  émet,  les 


nuelle  et  la  malice  d'un  ennemi  qui 
n'est  pas  fâché  qu'on  le  devine. 

L'auteur  proicud  que  du  vi^'auxv* 
siècle  personne,  pas  même  les  prêtres, 
ne  iisoit  la  Bil)le  ,  que  l'Eglise  n'y 
regardoil  pas ,  et  qu'au  lieu  de  s'a- 
dresser à  la  Bible  on  s'en  rapportoit 
aux  anciens  docteurs  et  aux  Pères 
de  l'Eglise.  Or,c'est-là  une  assertion 
toute  gratuite.  A>suréuieDt ,  les  écri- 
vains ecclé.siasti4)ues  de  ce  temps  li- 
soient  la  Bible.  Nous  avons  beaucoup 
de  commentaires  de  cette  époque  sur 
différentes  parties  de  la  Bible.  Dira- 
t-on  que  les  auteurs  n'avoient  pas  lu 
la  Bible?  Saint  Bernard  ,  qui  a  tant 
écrit  sur  les  livres  saints,  ne  les  avoit- 
il  pas  lus  ?  Tant  de  saints  personna- 
ges de  ces  siècles  qui  citent  souvent 
dans  leurs  écrits  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament  ne  les  avoicnt  -  ils 
pas  lus/  Il  y  a  dans  l'assertion  si  tran- 
chante de  Claudius  un  audacieux  dé- 
menti donné  à  toute  l'hbtoire  ecclé- 
;  siastique  du  moyen  âge. 

L'auteur  suppose  qu'on  n'auroit 
pas  osé  véri6er  ce  |que  l'Eglise  et  les 
Pères  enseignoient  de  la  Bible ,  que 
le  doute  seul  eut  été  un  crime,  et  que 
celui  qui  auroit  eu  la  témérité  de 
faire  à  cet  égard  des  recherches ,  se 
seroit  exposé  aux  plus  grands  dan- 
gers. Que  cet  Iiomme^  dit-il,  s^ilexiste^ 


difficultés  qu'il  soulève,  tout  cela  est 

hostile.  Il  y  auroit  des  réponses  à    se  taise  et  garde  bien  son  secret  !  Un 


donner  à  ces  questions,  à  ces  doutes, 
à  ces  difficultés.  L'auteur  ne  les 
donne  pas.  Il  assemble  des  nuages , 
comme  Bayle.  Il  prend  plaisir  à  en- 


seul  mot  le  liç'reroit  pour  jamais  aux 
porte^glaives  de  VEglise^  aux  exécu- 
teurs des  hautes  -  œuî^res  de  Jésus- 
Christ,  Son  corps  au  commet  dunepo- 
tasser  les  objections,  le  tout  avec  une  tence  et  son  nom  dans  l  histoire^  sert^i- 
apparence  de  simplicité  et  de  bonne ,  roient  à  glacer  à  jamais  d'ejfroi  ses 
ibi,  sous  lesquelles  il  n'est  pas  difli-  coupables  imitateurs.  Il  y  a  dansi^  . 
cile  de  reconnoUre  ime  ironie  conti-    craintes  affectées  et  dans  c^vienacvs  ' 

Tome  XCr,  VJvn  de  la  lîvh^non. 
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sinistres  une  exagération  ridicule. 
Personne  n'a  risqué  sa  vie  en  élu- 
diant  la  Bible.  Personne  n'a  été  me- 
nacé des  porte  glawct  et  de  la  potence 
parce  qu'il  avoit  lu  TEcrilurc. 

L'anonyme  accumule  les  difllcultés 
sur  la  Vulgate,  les  Septante,  le  texte 
hébreu  ,  etc.  Il  se  moque  de  la  déci- 
sion du  concile  de  Trente  sur  la  Vul- 
gate. Reste  à  saî^oir  ce  que  vaut  le  /c- 
moignage  d* hommes  qui  témoignent  de 
ce  qu'ils  ne  sm^ent  pas»  Mais  qui  a  dit 
à  l'auteur  qu'il  n'y  avoit  pas  au  con- 
cile de  Trente  des  hommes  qui  en- 
tendissent l'hébreu?  Le  concile  n'a 
pas  défendu  d'étudier  le  texte  hé- 
breu. 11  a  seulement  dit  que  la  Vul- 
gate devoit  être  regardée  comme  au- 
thentique, et  il  a  ordonné  de  l'impri- 
mer de  préférence ,  potissimiim.  C'est 
se  moquer  du  monde  que  de  dire 
que  la  foi  au  concile  rend  inutiles  tou- 
tes recherches  sur  le  texte  hébreu  ;  est- 
ce  que  depuis  le  concile  il  n'y  a  pas 
eu  des  catholiques  qui  ont  travaillé 
sur  le  texte  liébreu  ?  Est-ce  que  ces 
travaux  ont  été  blâmés?  En  vérité, 
l'auteur  voudroit  donner  ime  idée 
par  trop  absurde  de  tant  de  docteurs 
et  de  critiques  modernes  qui  ont  étu- 
dié l'Ecriture  pour  en  éclaircir  les 
difficultés.  Comment  peut-il  repro- 
cher aux  catholiques  leur  froide  indif- 
férence pour  la  Bible?  N'a-t-il  jamais 
ouï  parler  des  travaux  de  dom  CaU 
met,  d'Houbigant ,  de  Rondet ,  de 
Contant  de  la  Molette,  de  llossi ,  etc. 

En  parlant  du  canon  des  Ecritures 
dressé  par  le  concile  de  Trente,  l'au- 
teur prend  un  ton  encore  plus  mar- 
qué de  froide  ironie.  Sur  l'interpré- 
tation de  l'Ecriture ,  il  cite  un  long 
passage  de  Spinosa.  La  belle  autorité 
à  invoquer  que  celle  d'un  homme  si 
îi^par  ses  extravagances!  L'ano- 
tiarle  cependant  avec  une 
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estime  toute  particulière.  En6n  i| 
expose  avec  complaisance  les  difi&cal- 
tés  que  l'on  a  cherché  à  tirer  dçi 
nouvelles  découvertes  physiques  oà 
historiques,  difficultés  qui  s'éclaiicii- 1^ 
sent  de  jour  en  jour  et  qui  ont  ëli 
résolues  dans  un  assez  grand  nombit 
d'ouvrages ,  et  récemment  dans  la 
conférences  du  docteur  Wisemat 
dont  nous  avons  donné  un  extrait  et 
dont  il  vient  de  paroître  une  tradiiCf 
tion  française  que  nous  ferons  coor 
noître. 

Cet  apeiçu  suffit  pour  uiontnt 
quel  est  l'esprit  de  ce  recueil.  Ceit 
évidemment  une  entreprise  dirigée 
contre  la  religion.  Nous  nous  «n 
étions  déjà  douté  eu  analysant  dune 
notre  numéro  du  11  avril  dernier 
un  petit  volume  sur  les  P^ariaiiimM 
deChistoirc,  Mais  l'auteur  s'est  dioq* 
tré  plus  à  découvert  encore  dans 
son  Histoire  de  la  Bible  qni  n'est 
qu'un  factum  contre  la  Bible,  un  re-* 
cueil  de  chicanes  et  d'objections  pré- 
sentées avec  un  ton  sérieux  où  lâ'd«'« 
rision  n'est  guère  déguisée. 

Le  titre  est  doublement  faux  :  c$ 
n'est  point  là  de  la  science  y  c'est  un 
mémoire  d'avocat  partial  qui  ne  vent 
voir  qu'un  côté  d'une  aHaire.  Ce 
n'est  pas  non  plus  un  livre  popuiaire^ 
Ce  tissu  d'objections  n'es^t  pas  à  la 
portée  du  peuple ,  mais  il  est  vrai 
qu'il  pourra  contribuer  à  égarer  une 
jeunesse  peu  instruite  et  inattentive. 
C'est  là  sans  doute  à  quoi  vise  Vwo^ 
teur. 

Un  autre  petit  volume  de  la  même 
collection  a  pour  titre  Histoire  de  la 
terre,  et  a  aussi  paru    cette   année*   '■■ 
Il    est  évidenunent   rédij^^é  dans  le  ] 
même  esprit  et  dans  le  même  but*   • 
L'auteur  veut  prouver  que  c'est  par  ■ 
la  géologie  qu'il  faut  faire  l'histoire 
de  la  terre  j  il  failoit  attendre  qu'o» 
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connût  bien  la  géologie  aTant  de 
faire  lliistoire  de  la  terre;  et  pu* 
conséquent  la  Bible,  dont  l'aiiteiir  ne 
connoîssoit  pas  la  géologie,  s'est  trop 
pressée  de  faire  Tbistoirede  la  terre. 
Tout  le  volume  tend  à  persuader  au 
lecteur  de  tirer  cette  conséquence. 
L'auteur  distingue  ti*ois  systèmes  sur 
Vbîstoire  de  la  terre  : 

«  Vient  d'abord  l'avis  de  cenx  qui  se 
disent,  qni  se  croient  (lossessenrs  de  l'his- 
toire de  la  terre  et  possèdent  en  effet  des 
livres  oh  sont  racontés  les  événemens  ter- 
restres depuis  l'origine  de  la  terre  jusqu'à 
ce  jour,  avec  les  datos  précises  et  tout  le 
détail  des  circonstances  les  plus  fugitives; 
des  livres  qni  de  plus  nous  font  confidcn- 
tidlement  part  de  l'intention  même  à  la- 
quelle ces  événemens  terrestres  répondi- 
rent, des  desseins  prémédités  qu'ils  fu- 
ient .chargés  d^accomplir. 

»Kal  doute  sur  la  véracité  de  ces  li- 
vres; leors  possesseurs  les  tiennent  de  ce- 
loilà  même  par  qui  ces  événemens  ter- 
restres arrivèrent,  lequel  auteur,  disent- 
îift,  eV  bislorleu  de  la  terre ,  a  mis  sa  si- 
gnatnre  sur  cette  histoire  de  la  t^rre 
comriie  sor  /a  terre  elle-même. 

»AuxyeMx  des  hommes  qui  s'en  tien- 
nent à  ces  livres,  la  quehtion  de  savoir 
(jael  a  été  le  passé  de  la  terre  est  résolue, 
inrévocablement  résolue,  résolue  par  une 
léponse  qni  coupe  court  à  toute  question 
sllérienre.  » 

Cette  première  réponse  est,  com- 
me on  le  voit ,  celle  des  clirctiens  qui 
s'en  tiennent  à  la  Bible.  L'auteur 
expose  une  seconde  réponse  ,  celle 
des  pbilosophes  et  des  naturalistes 
du  dernier  siècle  : 

«Viennent  insuite  d'autres  hommes 
qui  trouvent  dans  l'examen  direct  de  la 
terre,  de  fortes  raisons  de  croire  que  cette 
iiistoirc  de  la  terre,  définitive,  irrévocable , 
h  laquelle  les  premiers  attachent  tant  de 
prix,  n'est  pas  la  véritable  hiatoire  de  la 
terre;  qn^entre  les  événemens  terrestres 
que  cette  priiêmùiê  hUioire  raconte,  les 


uns  ne  sont  pas  arrivés  eomme  elle  les  ra- 
conte, les  autres  ne  sont  pas  arrivés  da 
tout;  que  les  intentions  qu'elle  prête  à  ces 
événemens  sont  de  pure  imagination.  A 
les  entendre,  la  terre  porte  l'empreints 
irrécusable  de  bien  d'autres  événemens 
mémorables  dont  cette  prétendue  histoire 
de  la  terre  ne  dit  pas  un  mot  A  ceux-ci 
la  crojance  des  premiers  paroil  fausse^ 
de  plus  elle  leur  semble  mortelle  pour  la 
pensée.  •• 

•  Ces  hardis  penseurs  se  mettent  en 
marche  pour  franchir  Télroit  horiion  de- 
vant lequel  les  premiers  restent  assis,  ho- 
rîson  iliusionnel,  horîson  local  qui  recule 
devant  qui  l'approche....  Ils  vont,  ils  vont 
toujours,  laissant  derrière  eux  les  barrières 
que  les  premiers  jugeoient  inabordables, 
déliassant  les  dates  même  que  les  pre- 
miers considéroient  comme  les  dates  su- 
prêmes ;  puis  ils  reviennent  comme  Co- 
lomb de  son  premier  voyage,  sans  con- 
noîlre  encore  les  choses  qu'ils  ont  vues, 
mais  bien  certains  qu'elles  sont  à  voir; 
du  reste  moins  réservés  que  le  Génois 
dansleur  triomphe  et  surtout  moins  înof- 
fensifs  que  lui  pour  les  déceptions  abat- 
tues, pour  les  hypocrisies  démasquées.  » 

Il  est  clair  que  Claudiusne  blâme  pas 
ces  hardis  penseurs  ;  il  ne  leur  repro- 
che que  de  s'être  trop  pressés  de  con- 
clure et  d'avoir  voulu  faire  l'histoire 
de  la  terre  avant  d'avoir  recueilli  as- 
sez de  faits  par  l'étude  de  la  géologie. 
£nûn,  il  donne  une  troisième  ré- 
ponse ,  et  il  est  visible  que  c'est  la 
sienne  : 

«  Plus  lard,  d'autres  hommes  leur  suc- 
cèdent qui  sont  moins  préoccupés  de  dé- 
montrer que  l'hisloire  de  la  terre  alléguée 
par  les  premiers  est  fausse,  que  de  cher- 
cher et  de  trouver  par  Teiaraen  direct  de 
la  terre  elle  même  quelle  est  sa  véritable 
histoire.  Ceux  cl  héritent  des  victoire$ 
remportées  par  les  seconds  sur  les  ob- 
stacles mis  par  les  premiers  an  libre  exer- 
cice de  la  pensée,  sans  hériter  des  passions 
haineuses  du  combat.  Si  par  eux  la  guurcc 
se  continue  contre  les  premiers,   c'eft 
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presque  à  leur  insu,  ils  n'y  niellent  pas 
de  personnalité.  Ils  laissent  leurs  décou- 
vertes parler  d'elles-mêmes,  et  les  pré- 
tendus  mémoires  de  l'auleur  des  événe- 
mens  terrestres  se  mettre  en  règle  avec 
elles.  • 

Yoilà  le  secret  de  Tauteur  de  la 
science  populaire.  Il  continue  la  guerre 
contre  les  chrétiens,  il  hérite  des  vic- 
toires remportées  sur  eux.  Il  n'injurie 
pas  tout-à-fait ,  mais  tout  en  disaat 
qu'il  ne  se  permet  pas  de  personnalité^ 
il  ne  dissimule  pas  son  mépris.  Il  parle 
des  déceptions  abattues  et  des  h/pocri- 
sies  démasguées»  On  comprendra  très- 
bien  ce  qu'il  entend  par  V horizon  U- 
lusionnel.  Il  ne  se  gêne  pas  pour  se 
moquer  de  la  prétendue  histoire  et  de 
ceux  qui  veulent  qu'elle  soit  défini- 
tive et  irrét^ocable.  Tout  prouve  que 
c'est  ici  un  dernier  effort  de  l'esprit 
d'incrédulité,  et  que  si  l'école  philo- 
sophique du  dernier  siècle  s'est  un 
peu  modifiée,  elle  tend  au  même  but 
et  travaille  toujours,  quoiqu'avec  des 
formes  moins  hautaines,  à  saper  la 
religion  à  l'aide  d'une  critique  ma- 
ligne et  outrée. 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUKS. 

HOME.  —  Une  notification  de  M.  le 
cardinal  vicaite,  en  date  du  11  oc- 
tobre ,  annoncé  que ,  pour  remercier 
Dieu  de  la  cessation  du  choléra ,  le 
Saint-Père  se  rendra  le  dimanche 
15  au  matin  à  Sainte-Marie-Majeure, 
où,  après  avoir  récité  les  litanies  de 
la  sainte  Vierge ,  Sa  Sainteté  enton- 
nera le  Te  Deum  et  donnera  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement. 

Le  même  jour  et  à  la  même  heure, 
les  mêmes  prières  se  feront  dans  tes 
deux  basiliques  de  Saint-Jean-de- 
Latran  et  de  Saint-Pierre  et  dans 
toutes  les  paroisses  de  Rome. 

Quiconque  s'étant  confessé  et  ayant 
communié  assistera  à  cet  acte  de 
piété  dans  une  des  églises  indiquées, 


gagnera  une  indulgence  plénière. 
Mais  en  remerciant  Dieu,  il  ne 
faut  pas  oublier  les  victimes  du  fléau, 
Ainsi  Sa  Sainteté  ordonne  que  dam 
les  deux  basiliques  de  Saint-JeaiH 
de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Ma'» 
jeure  et  dans  toutes  les  églises  pt- 
roissiales ,  on  célèbre  le  lundi  oÀ 
messes  solennelles  de  Requiem,  St 
Sainteté  tiendra  le  même  jour  duh 
pelle  papale  à  Saint-Pierre  et  feu 
l'absoute.  Une  indulgence  plenièje, 
applicable  aux  défunts,  est  accoi^ 
à  tous  ceux  qui  assisteront  à  la  meaie 
dans  une  des  églises  indiquées. 

La  commission  extraordinaire  de 
santé  publique  a  publié,  le  12  oc- 
tobre, une  notification  pour  pres- 
crite une  fumigation  générale.  Le 
gouvernement  en  fera  les  frais  dans 
les  maisons  des  pauvres. 


Le  8  octobre ,  il  y  a  eu  un  service 
pour  les  morts  qui,  après  avoir  éik 
recueillis  dans  l'hospice  du  Saint- 
Sauveur  ad  sancta  sanctorum^  yonl 
succombé.  Il  y  a  eu  plus  de  50Qfem- 
mcs  reçues  dans  cet  hospice.  ^%iei 
Pères  ministres  des  infirmes ,  qui  se 
dévouent  à  l'assistance  spirituelle  des 
pauvres  infirmes,  les  Sœurs  hospita- 
lières et  les  autres  personnes  qui, 
durant  la  maladie,  demeuroient  dans 
la  maison  pour  y  donner  des  soiin 
aux  cholériques ,  assistoient  au  ser- 
vice. 

PARIS  — Le  mercredi  25,  une  lettre 
close  annonça  à  M.  l'Archevêque 
l'intention  du  gouvernement  qu  un 
Te  Deum  fût  chanté  le  lendemain  à 
Notre-Dame,  à  l'occasion  de  la  prise 
de  Constantine.  La  brièvetédu  temps 
n'a  pas  permis  de  faire  tous  les  pré- 
paratifs nécessaires  ;  toutefois  la  cé- 
rémonie a  eu  lieu  jeudi  avec  un  grand 
concours.  Le  chœur  étoit  rempli  par 
les  officiers  de  la  garde  nationale. 
MM.  les  chanoines  s'étoieiit  retirés 
dans  le  sanctuaire.   M.  le  niiuistre 


des  cultes,  M.  le  marëchal  Loban  , 
les  dëputations  des  cours  et  tribu- 
naax,  les  deux  préfets»  le  corps  mu- 
nicipal ,  les  maires,  soot  arrivés  suc- 
cessivenient.  Un  peu  après  deux  heu- 
res, M.  TArchevêque,  qui  occupoit 
son  trône ,  a  entonné  le  Te  Deum , 
«nii  a  été  chanté  alternativement  par 
Vorgue  et  par  les  enfans  de  la  mat- 
tnae.  Après  le  Te  Deum ,  le  prélat  a 
donné  le  salut,  où  on  a  chanté  une 
antienne  au  saint  Sacrement ,  une  à 
la  sainte  Vierge  et  le  Domine  salinim. 
Malgré  le  grand  concours,  tout  s'est 
passe  convenablement. 


Le  Frère  Jean-Baptiste  du  Saint- 
Sacrement  ,  après  avoir  visite  la  Pi- 
cardie, la  Normandie,  la  Bretagne, 
le  Maine ,  etc. ,  est  revenu  célébrer 
la  fête  de  saiote  Thérèse  à  Paris.  Il 
se  félicite  de  l'accueil  qu'il  a  reçu 
dans  les  villes  les  plus  importantes. 
M.  le  cardinal  archevêque  de  Rouen 
et  MM.  les  évêques  a  Amiens ,  de 
Baveux  ,  de  Rennes ,  d'Angers  ,  du 
Mans  f  de  Bloîs ,  d'Orléans ,  de  Char- 
tres lui  ont  donné  des  témoignages 
tont  particuliers  d'intérêt  et  de  bien- 
veillance. Ces  prélats,  outre  leurs 
offrandes  personnelles  pour  le  Car- 
mel ,  ont  généralement  recommandé 
la  bonne  œuvre  à  leurs  curés.  Plu- 
rieurs  ont  fait  des  quêtes  dans  leurs 
paraisses.  En  quelques  lieux  ,  on  a 
Ëdt  des  quêtes  dans  les  maisons  ,  et 
des  ecclésiastiques  de  la  ville  accom- 
pagnoient  le  Frère.  Quelquefois  les 
autorités  civiles  elles-mêmes  et  des 
personnes  d'opinions  différentes  lui 
ont  montré  de  l'intérêt.  Le  Frèi*e 
va  partir  pour  Lyon ,  et  espère  trou- 
ver dans  le  Midi  des  dispositions  non 
moins  bienveillantes.  L'esprit  reli- 
gieux qui  y  règne  lui  donne  la  con- 
fiance que  son  œuvre  y  sera  appréciée 
comme  elle  le  mérite ,  et  que  la  cha- 
rité publique  lui  donnera  les  moyens 
de  la  conduire  à  fin. 

Le  Frère  Jean-Baptiste  du  Saint- 
Sacreinent  est  de  la  famille  Gassini, 


de  Frascatî ,  de  la  même  famille  que 
les  Cassini  qui  se  sont  rendus  si  cé- 
lèbres en  France  par  leur  savoir  et 
par  les  services  qu'ils  ont  rendus  à 
l'astronomie.  Il  est  administrateur 
de  l'bospice  du  Mont-Carnicl.  C'est 
par  erreur  que  des  journaux  ont  an- 
noncé qu'il  lui  failoit encore 250  mille 
francs  pour  achever  son  entreprise. 
Il  ne  lui  faut  guère  que  la  moitié  de 
cette  somme. 

Parmi  les  Polonais  que  les  trou- 
bles de  leur  pays  ont  forcé  à  se  ré- 
fugier au  loin,  il  en  est  un  bon  nom- 
bre qui  sont  restés  fidèles  aux  prati- 
ques de  la  religion,  et  à  Paris  même 
3uelques-uns  aentre  eux ,  quoique 
ans  l'âge  de  la  dissipation  et  des 
plaisirs,  vivent  dans  les  habitudes 
de  la  piété.  Ils  forment  entre  eux 
une  petite  société  où  Ton  s'occupe  de 
travaux  utiles,  et  où  surtout  on  s'a- 
nime les  uns  les  autres  au  service  de 
Dieu  et  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  De  cette  petite  réunion  sont 
déjà  sortis  des  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  l'état  ecclésiastique  et 
qui  sont  entrés  dans  les  séminaires. 
D'autres ,  vivant  dans  le  monde  , 
s'honorent  d'être  chrétiens  et  passent 
tous  les  ans  quelques  jours  dans  une 
peuse  retraite.  iJn  d'eux,  M.  le 
comte  P.,  qui  porte  un  nom  célèbre 
en  Pologne ,  a  voit  fait ,  il  y  a  quel- 
que temps  ,  une  retraite  à  Saint- 
Acheul ,  près  Amiens ,  et  parla  à  un 
de  ses  jeunes  compatriotes  du  bon- 
heur qu'il  y  a  voit  éprouvé.  Celui- 
ci  ,  quoique  protestant ,  désira  visi- 
ter aussi  cette  solitude,  et  s'occupa 
de  recherches  sur  la  religion. 

Je  ne  veux  ni  ne  puis ,  se  dit-il  à 
lui-même ,  entrer  dans  Vexamen  dé- 
taillé de  tous  les  points  controversés 
entre  les  protestans  et  les  catholi- 
ques ;  ni  mes  études  antérieures ,  ni 
le  temps  dont  je  puis  disposer  ne  me 
le  pcruiettent.  Une  telle  discussion 
est  d'ailleui*!  inutile.  La  véritable- 
Eglise  de  Jésus-Christ  doit  se  ratta- 
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cher  directement  à  son  fondateur  ; 
}e  dois  la  voir  remonter  par  une  suc- 
cession non  interi'onipue  de  pasleurs 
légitimes  jusqu'à  saint  Pierre.  La 
nature  de  celte  société  religieuse 
l'exige  ,  et  plus  encore  les  promesse-s 
de  son  fondateur.  C't^st  donc  un  fait 
historique  qu'il  s'agit  de  constater , 
et  si  une  seule  des  sociétés  chrétien- 
nes offre  crtte  descendance  directe 
des  apôtres  ,  ce  doit  être  pour  moi 
l'arche  du  salut. 

.  Les  ouvrages  des  apologistes  les 
plus  connus ,  le  traité  du  Ministère 
dts  pasUurs  de  Fénelon ,  quelques 
écrits  de  liossuet ,  du  cardinal  de  la 
Luzerne,  etc.,  commencèrent  à  éclai- 
rer le  jeune  Polonais.  Il  se  procura 
quelques  livres  prote.stans,  entre  au- 
tres le  Catéchisme  de  Genève  ,  où  il 
ne   remarqua  pas  sans  élonnement 

Su'ou  mettoit  de  côté  la  divinité  de 
ésus-Christ.  Mais  que  dobstacles 
dans  les  préjugés  de  la  naissance  et  de 
l'éducation  !  Le  jeune  étranger  vou- 
lut prendre  tous  les  moyens  de  dis- 
siper ses  inquiétudes  et  montrer  sa 
bonne  foi  à  ses  parens  et  à  ses  amis. 
Il  résolut  d'aller  conférer  à  Paris 
avec  des  pasteurs  distingués  de  .son 
église  sur  les  points  qui  l'avoient  oc- 
cupé.   * 

Il  s'adressa  à  l'un  d'eux,  M.  C,  et 
lui  exposa  ses  difficultés  sur  la  suc- 
cession des  pasteurs  dans  l'église  pro- 
lestante. Mais  il  ne  put  réussir  à  faire 
entrer  le  ministre  dans  la  question 
proposée.  On  le  renvoyoit  à  la  lec- 
ture de  la  Bible,  à  l'étnde  des  lan- 
gues savantes  d'Orient  et  aux  confé- 
rences publiques  que  le  pasteur  de- 
voit  faire  pendant  I  hiver.  Une  secon- 
de conférence  avec  le  ministre  n'ap- 
porta pas  plus  de  lumières  dans  l'es- 
prit du  jeune  Polonais,  et  il  n'en  re- 
cueillit que  cette  audacieuse  assertion 
de  M.  C.,qu'à  un  certain  âge  c'étoit 
à  chacun  à  se  faire  sa  religion,  et  que 
plus  tard  il  en  viendroit  là. 

Cette  maxime  d'indifférence  dé- 
M,  Grotkowskiy  c'est  le  nom  du 


jeune  Polonais,  à  abandonner  une 
église  où  on  traitoit  si  lég<Tement  la' 
religion.  Hésitant  encore  lorsqu'il 
étoit  entré  chez,  le  ministre,  il  en  sor» 
tit  convaincu  que  ce  n'éloit  pas  là  qna^ 
pouvoit  se  trouver  la  vérité.  U 
avoit  d'ailleurs  appelé  la  prière  à 
son  secoin*^,  il  avoit  demandé  à  Dieu- 
de  l'éclairer.  Il  étoit  frappé  des  cér 
rémonies  catholiques.  Une  ordini- 
tion  que  fit  à  Saint-Acheul  M.  révi- 
que  de  Soissons,  le  toucbri  betn* 
coup.  Le  recueillement  du  prélat  et 
des  ordinands  et  la  majesté  de  la  ce* 
réinonie  lui  firent  impression. 

MM.  Etienne  et  JeanGrotkowski, 
car  ils  sont  deux  frères,  tous  deux 
militaires ,  se  décidèrent  à  faire  leur 
abjuration,  ils  se  rendirent  à  Saint- 
Acheul  avec  quelques  amis.  On  fixa 
le  troisième  dimanche  de  septembre 
pour  la  cérémonie  ;  c'étoit  le  jour  on. 
se  célèbre  à  Saint-Achcul  la  fête  de 
Notre-Dame-des-Sept- Don  leurs.  LA 
chapelle  de  l'rglise  étoit  richement 
décorée  ,  et  la  nef  étoit  i  emplie  de 
monde.  M.  Tcvéque  d'Amiens,  mal- 
gré son  âge  et  .ses  infirmités,  'sTOit 
voulu  présider  à  la  cérémonie.  Un 
chœur  de  musiciens  exécuta  l'hymne 
Feni  Creator,  IM.  l'abbé  Lacroix,  q*il 
avoit  dirigé  les  deux  jeunes  étrangers 
dans  leurs  exercices  religieux,  pro- 
nonça un  discours  analogue  à  la  cir- 
constance. Ils  récitèrent  à  haute  voix 
la  formule  d'abjuration  et  la  profes* 
sion  de  foi  contenues  dans  le  Rituel. 
Le  baptême  sous  condition  leur  fut 
conféré  dans  une  chapelle  particu- 
lière, et  après  s'ctre  véconciliés,  ils 
rentrèrent  dans  l'église. 

M.  l'évéque  célébra  la  messe.  On 
admiroit  le  recueillement  des  nou- 
veaux fidèles  el  des  amis  qui  le^  ac- 
compagnoit-nt.  Le  prélat  voulut  don- 
ner la  communion  de  ses  mains  trem- 
blantes aux  deux  frères.  Leurs  com- 
patriotes et  de  pieux  fidèles  les  sui- 
virent à  la  tab!e  sainte.  ËnfiD ,  après 
la  messe,  MM.  Grotkowski  reçurent 
euiiore  la  coniiriiiatiou. 


r 
* 


(  I 

Un  Te  D:um  termina  celte  tou- 
diante  cérémonie.  Ainsi ,  au  milieu 
des  douleurs  de  l'Eglise ,  Dieu  lui 
méua^je  des  consolations.  Ses  trioni- 
fhos  sont  bien  différens  de  ceux  de 
l'erreur.  G*est  par  une  étude  calme 
et  sérieuse  qu'elle  ouvre  les  esprits 
i,  la  connoissance  de  la  vérité  ;  c'est 
par  une  vie  pure  qu'elle  prépare  les 
cœurs  à  goûter  les  douceurs  de  la 
religion  ;  c'est  par  la  prière  qu'elle 
obtient  le  courage  qui  décide  les 
ijemiers  pas.  Revenir  à  elle,  c'est 
prendre  l*engagemeut  de  devenir 
meilleur.  Aussi  c'est  à  elle  seule 
Qu'il  appartient  d'opérer  de  vraies  et 
oe  solides  conversions. 

Par  décision  du  22  septembre ,  le 
ministre  des  cultes  a  accordé  une 
somme  de  6HÔ0  fr.,  à  répartir  entre 
41  communes  du  département  de  la 
Eaute-Yieune,  pour  réparations  d'é- 
glises et  de  presbytères. 

L'égUse  française,  qui  a  perdu  suc- 
cessivement ses  plus  fermes  colonnes, 
vîtfBt  d'essayer  de  se  relever  par 
quelque  coiip  d'éclat.  Elle  s'est  donné 
un  ^véque.  Du  moins  le  sieur  Julien 
Le  Rousseau,  qui  étoitchefde  Tq^lise 
française  à  Hautes,  qui  dernièrement 
fraternisoit  avec  labbé  Gliatel  à  Pa- 
ru, et  qui  aujourd'hui  se  trouve  à 
Bruxelles,  prend  dans  une  lettre  le  ti- 
tre d'évéque  et  même  de  vice-primat. 
Nous  n'en  sommes  point  surpris,  il 
devoit  bien  y  avoir  quelque  vice  dans 
cette  affaire.  Le  sieur  Le  Rousseau  a 
sans  doute  été  sacré  par  Chatel,  qui 
lui  aura  communiqué  le  caractère  et 
les  pouvoirs  qu'il  a  reçus  des  Tem- 
pliers; car  c'est-là  l'origine  de  l'église 
française ,  origine  qu'elle  cherche  à 
dissimiileraujourd'hui,depuisqu'elle 
a  «ecoué  le  joug  des  Templiers,  en 
attendant  qu'elle  croule  comme  eux. 

Le  t;cce-^r/mae  donc  écrit  de  Bruxel- 
les à  M.  Mangin ,  rédacteur  de  Vjémi 
de  la  Charte  ou  du  National  de  V  Ouest ^ 
à  Nantes.  Il  le  remercie  de  Vaitacker 


83  ) 

ment  sincère  qu'il  porte  aux  prin- 
cipes de  IVglise  françiise.  Il  lui 
annonce  qu'une  iioiiveile  enlise  a 
été  ouverte  à  Bruxelles  le  diman- 
che 1**"  octobre'.  Cette  église  est  si- 
tuée rue  Royale,  à  la  porte  de  Schaer- 
beek.  Quoique  les  travaux  ne  fus- 
sent pas  encore  terminés,  et  que  l'on 
y  fût  (I  peine  à  couvert,  il  s'y  est  trouve 
un  grand  concours,  suivant  M.  Ju- 
lien Le  Rousseau.  Comme  il  n'y  avoit 
pas  encore  d'autel ,  le  vice-primat  et 
Tabbé  Ilersen  ne  se  montrèrent  point 
avec  les  ornemens  sacerdotaux,  mais 
en  costume  de  ville.  M.  Julien  Le 
Rousseau  prononça  une  ai  locution 
sur  la  réforme  et  ses  progrès. 

Il  finit  sa  lettre  en  parlant  des 
sacrifices  qu'il  a  faits  en  quittant 
Nantes,  et  du  plaisir  qu'il  aura  à  y 
retourner. 

Dimancbe  dernier,  le  primat  a  lu 
à  son  prône  deux  lettres  du  sieur  Le 
Rousseau  ,  qu'il  a ,  dit-il ,  envoyé  en 
mission  à  Bruxelles. 

Un  prêtre  bien  pieux  et  bien  re- 
coinmandable,  M.  Jean-François  de 
Rolland  ,  prévôt  de  la  cathédrale 
d'Annecy,  est  mort  dans  cette  ville 
le  8  juin  dernit  r.  Il  étoit  né  à  Ver- 
sonnex  eu  Genevois  le  2  avril  1763, 
d'une  famille  ancienne  du  pays.  11 
avoit  un  oncle  archevêque  de  Taren- 
taise.  Ou  l'envoya  faire  sou  cours  de 
théologie  et  prendre  ses  grades  à  l'u- 
piversité  d'Avignon.  Il  passa  quatre 
ans  au  séminaiiede  Saint-Nicolas  de 
celte  ville,  dirigé  par  MM.  de  Saint- 
Lazare,  et  conserva  pour  eux  un  ten- 
dre attachement.  Il  prit  à  Avignon  le 
bonnet  de  docteur  et  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce. De  retour  dans  son  pays, 
après  avoir  exercé  le  ministère  pen- 
dant quelques  années  dans  ime  des 
premières  paroissesdu  diocèse,  M.  Pa- 
get ,  évêque  de  Genève ,  résident  à 
Annecy,  lui  donna  une  place  dans 
son  chapitre.  Lors  de  l'invasion  de  la 
Savoie  par  les  Français,  l'abbé  de 
Rolland  passa  en  Piémont  ;  mais  sofi 
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zcle  ne  put  supporter  long-leinps  l'in- 1 
action  de  l'exil.  AfQîgé  iJe  l'éUt  d'a- 
bandon où  Pioit  sa  pairie,  il  y  rentra 
pour  se  dévouer  au  ininisière.  On  le 
vit  errer  dans  les  campagnes ,  se  ca- 
chant souvent,  mais  'se  portant  par- 
tout où  son  miniiilèi'e  pouvoit  être 
utile.  A  l'époque  du  concordat,  on 
le  nornma  à  la  cure  de  Menlbonnex- 
Mus-Clermont ,  où  il  se  montra  pas- 
teur véritable  ,  et  oii  11  fit  de  grands 
fruits.  Transféré  en  1817  à  la  cure 
de  Saint-Pierre  d'Annecy,  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'instruction  de 
son  troupeau  ,  et  ne  passoit  prestjue 
pas  de  jour  sans  monti^r  en  cliaire  et 
sans  rompre  le  pain  de  la  parole.  Il 
n'oublioit  pas  non  plus  les  autres  de- 
voirs du  miuistèi-e.  Lori  du  réta- 
blissemeut  du  siège  épiscopsi  à  An- 
necy, on  le  fit  prév/lt  de  la  cathé- 
drale. Outre  son  assiduité  aux  of- 
fices ,  il  faisoit  une  heure  d'oraison 
le  matin  et  passoit  une  heure  le  soir 
devant  le  saint  Sacrement.  Il  prati- 
quoit  des  austérités.  Sa  charité  étoit 
aussi  éclairée  que  généreuse 
g'eier;oit  surtout  sur  les  pauvres 
honteux  et  les  malades.  Après  avoir 
fait  de  son  vivant  unu  fondation  à 
l'hàpitâl  d'Annecy  pour  six  pauvres 
-vieillards,  il  a  par  son  testenieat 
institué  les  pauvres  pour  ses  héri- 
tiers ,  sans  parler  de  plusieurs  legs 
en  faveur  du  séminaire  et  des  dil- 
férentes  ^lises.  Il  avoit  demandé  la 
plus  grande  simplicité  dans  ses  funé- 
TaîUes.  Cet  excellent  prêtre  emporte 
les  regrets  de  ses  confrères  et  les  bé- 
nédictions des  pauvres. 

Il  a  paru  en  Angleterre  un  ouvrage 
sur  la  Chine,  oar  M.  Davis ,  ancien 
président  de  la  compagnie  anglaise 
des  Indes  en  Chine.  Cetouviage  a  été 
traduit  en  français,  par  Pichard.  La 
traduction  a  été  publiée  récemment 
en  deux  vol.  iu-8*.  Le  Journal  du 
DibiUs  eu  rend  compte  dans  son  nu- 
méro du  samedi  30  septembre.  Il 
donne  des.  extraits  de  l'ouvrage  de 
Oavisf  il  parle  eotr'aulres  des  mis- 


sionnaires  en  Chine.   Durant   Imii 
^iùcles,  dit-il,   aucune  nii'isioii  n'a 

aussi  bien  que  celle  des  Jésai- 

nais  il   n'y  a  pas  en  Chine,  1 

l'heure  qu'il  est,  une  douzaine  de 

luissionaaires  pour   une  poputaiioa 

évaluéeàplusiu3OO,U0O,O0Od*amei.' 

émoignage  que  l'auteur  pra-- 
testant  rend  aux  Jésuites  est  fort  tv 
irquable.      D'ailleurs     Davis     se' 
trompe  beaucoup  s'il  croit  qu'il  n'y 
u'une  douzaine  de  missionnairei    | 
Chine.  Le  sémiaaire  des  Mission»-    I 
Etrangères  qui  <'St  chargé  de  la  pro-     I 

du  Su-Tchuen,  y  a  pour  sa  1 
part  seize  missionnaires  européens  eft 
y  comprenant  les  deux  qui  ont  dft  1 
entrer  en  Corée,  et  de  plus  vin^ft- 
et-un  prêtres  indigènes.  MM.  da 
Saint-Lazare  qui  sont  chaînés  de' 
trois  missions,  celle  de  Pékio,  elcel- 
les  du  HoU'Kouang  et  du  Kian-Si,  f 
ont  neuf  missionnaires  européens  et 
quatorze  prêtres  chinois.  D'aulrei 
nations  envoient  des  missionnaires 
eu  Chine.  Lis  Dominicains  espagnols 
administrent  le  Fo-Kitn,  un  d'en- 
Ir'eux  est  évèque  ;  ils  ont  quelques 
pi'êti'es  du  pays.  Les  Franciscains  ita- 
liens dirigent  trois  proiioces  du 
nord  1  ils  ont  aussi  un  vicaire  aposto- 
lique. Il  y  a  dans  ces  provinces  pitia 
de  quinze  préires  dupaysqui  ont  été 
élevés  pour  la  plupart  dans  le  collégs 
de  Naples.  Ainsi  il  n'y  a  pas  moins  de 
cent  missionnaires  en  Chine.  Gi 
nombre  est  peu  considérable  relati- 
vement à  l'étendue  et  à  la  popula- 
tion de  l'empire,  mais  il  est  bien  au- 
dessus  de  l'es tii nation  de  M.  Davis. 

POLITIQUE. 

II  y  t  des  maires  dont  l'fdacslion  a  été 
fort  négligée,  et  qui  n'ont  pas  encore  en 
le  lempsdcproGlerdn  la  loi  sur  rinslrac* 
lion  primaire.  Un  cnrê  d'un  d^artemenl 
peu  éloigné  de  la  capitale  reçut,  an  mois 
de  juillet  dernier,  la  lettre  sDivantB  de 
son  maire  ;  il  garde  précieusement  Fort* 
ginali 


(  i 

«  Cr.  le  a;  juillet  iSBy. 
»  Moosieor  lecorer, 
-  »Jtiré  çn  votre  lettre  en  date  du  37  du 
ooarrant  d'ansleqoel  voas  memarquéc 
que  voas  direi  demain  une  messe  pour 
lesfMrent  dés  cédé  le  37.  a8  et  39  juillet 
i85o  je  vous  prie  deleréméttrc  anx  pre- 
miers joara  de  la  semaînne  prochainne  vu 
q«e  Je  nay  pas  la  qucmodité  d  iassisté 
demain  lequel  je  vous  prie  de  lanosser 
dimanche  aux  proné  de  la  mefse  affin 
que  aeox  qui  désire  sitrouvé  sitrouvc.  Je 
soi  votre  très  hum  bleservilcnr. 

•  R.  P.  . 
•  n  faal  avoner  qn*nn  maire  de  cette 
force,  qui  •  par  sa  place,  rédige  des  actes, 
entre  «atres  ceux  de  l'état  civil ,  doit  y 
fiùre  bien  des  bévues.  De  plus,  il  est 
membre  da  comité  d'instruction  pri- 
maire, et  on  peut  juger  quelles  lumières 
H  j  apporte.  Enfin ,  ses  rapports  avec  son 
côté  doivent  exercer  la  patience  de  celui- 
ci.  Gonçoit-ou  qp'on  maire  fasse  remettre 
fFnne  semaine  à  l'autre  {tour  sa  ifuemodité 
on  service  public  pour  les  victimes  de 
inlUet? 

Ôû  présome  assez  généralement ,  et 
peal-étre  arec  quelque  raison,  que  les 
Mcriiices  par  lesquels  la  prise  de  Gous- 
taoline  a  été  achetée  vont  devenir  le  plus 
grand  empêchement  à  ce  qu'il  soit  parié 
désormais  de  renoncer  à  nos  possessions 
d'Afrique.  U  nous  semble  qu'on  peut  dire 
qœlqne  chose  de  plus  ;  c'est  que ,  s'il  y 
tvoît  en  des  engagemens  pris  de  ne  les 
pas  conserver,  comme  on  l'a  souvent 
prétendu,  on  ne  se  scroit  pas  mis  sans 
donte  en  si  grands  frais  d'hommes  et  d'ar- 
gent pour  le  seul  plaisir  de  prendre  et 
défendre.  Quand  il  s'agit  du  sang  de  la 
France  9  il  n'est  pas  naturel  d'imaginer 
qo^on  ponrroit  le  jouer  de  gaité  de  cœur 
i  on  pareil  jeu. 

Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  graves  et 
puissantes  considérations  qui  manquent 
au  gouvernement  pour  lui  faire  sentir  la 
nécessité  d'élargir  plutôt  que  de  les  res- 
serrer les  canaux  qui  peuvent  donner 
ÎHue  à  600  trop-plein  de  population.  Les 
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suicides.  les  vols,  les  assassinais  les  signes 
de  souffrance  et  de  misère  publique  qui 
se  manifestent  de  mille  manières,  doivent 
l'avertir  qu'il  est  temps  d'ouvrir  quelque 
large  débouché  à  la  muUiiudi>  toujours 
croissante  des  besoins,  des  industries  et 
des  ambitions  populaires,  qui  s'oloufTont 
dans  une  carrière  devenue  trop  étroite 
pour  une  si  grande  foule.  Il  ne  faut  pas 
attendre  que  l'air  et  l'espace  man(|ucnt 
entièrement  à  cette  population  pour  pré- 
venir 1rs  suites  d'un  engorgement  sans 
proportion  avec  son  territoire.  Si  les 
cent  millions  que  l'état  dépense  pour 
donner  du  travail  aux  ouvriers  qui  l'in- 
quiètent et  l'embarrassent,  étoient  em- 
ployés à  former  un  riche  établissement 
colonial  à  deux  cents  lieues  de  nos  ports,ce 
hcroîl-là  une  conce[)lion  plus  utile  et  plus 
large  que  celte  de  se  délivrer  de  l'émeute, 
dans  son  intérieur,  en  lui  donnant  petite- 
ment à  manger. 

Les  journaux  qui  ont  à  cœur  le  triom- 
phe de  la  cause  de  Marie-Christine  ne  lui 
connoissent  qu'un  seul  ennemi  ;  c'est  don 
Garlos.  £1  leur  semble  que  tout  dépend 
des  revers  et  de.  la  ruine  de  ce  prince,  et 
que  tout  seroit  dit  si  l'on  étoil  une  fois 
sorti  d'embarras  avec  lui. 

Nous  sommes  loin  de  partager  là-des- 
sus leur  manière  de  voir,  il  y  a  derrière 
Marie-Christine  un  ennemi  plus  redouta- 
ble pour  elle  et  surtout  pour  l'Espagne  ; 
c'est  le  jacobinisme  et  la  terreur  révolu- 
tionnaire. Ou  'nous  sommes  bien  trom- 
pés, ou  le  petit  trône  constitutionnel  d't- 
sabelle  II  et  le  gouvernement  de  sa  mère 
ne  seroient  plus  debout  depuis  long- 
temps, si  don  Garlos  ne  se  fût  pas  trouvé 
là  pour  géoer  la  marche  de  la  révolution 
et  en  ralentir  le  cours.  C'est  même  tout 
au  plus  si,  à  deux  qu'ils  sont,  la  reine  ré- 
gente et  lui,  ils  peuvent  venir  à  bout  d'ar- 
rêter l'essor  du  parti  avancé  qui  travaille 
à  les  supplanter  et  à  les  remplacer  l'un  et 
l'autre. 

Le  fait  est  que,  dans  toutes  les  grandes 
villes  où  ce  parti  s'est  mis  en  télé  de  faire 
corps  à  part  et  de  marcher  tout  seul. 
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eVfit  lui  qui  n  fait  la  loi  aux  antorit^>5  ci- 
viles  et  mililaircs, dites  coiislitDlionnolIf*s 
el  que  celles-ci  se  sont  \ues  forcées  de  | 
composer  avec  lui.  Dans  ce  moment  ! 
même,  voilà  qu'il  est  arrivé  jusqu'à  celle 
hauteur  qui  permet,  non-seulement  de 
prononcer  le  nom  de  comités  de  salut  pn- 
biic,  mais  de  les  organiser  à  la  face  do 
pouvoir,  sans  attendre  sa  permission,  ni 
même  sans  la  lui  demander.  Les  patrio- 
tes de  Vittoria  viennent  de  donner  cet 
exemple  et  celle  impulsion  dans  une  place 
de  guerre  qui  est  censée  relever  encore  de 
la  reine  régente,  et  donl  la  garnison  n'ose 
sonfller  le  mol  an  nom  du  gouvernement 
ni  au  sien  propre. 

El  tandis  que  tout  reste  muet  à  la  vue 
de  ce  terrible  drapeau  ;  tandis  qu'il  si- 
gnale son  apparition  par  des  arrestations 
sans  nombre  el  par  des  mesures  de  salut 
publie  empreintes  d'un  caractère  de  vio- 
lence à  tout  faire  trembler,  un  des  mem- 1 
bres  les  plus  notables  de  l'assemblée  des 
cortès  déclare  en  sa  qualité  de  législateur 
que  tout  gouvernement  esl devenu  impos- 
sible avec  la  constitution  actnellemenl  en 
vigueur. 

Du  resie,  quand  cet  aveu  public  ne 
seroit  pas  échappé  à  la  tribune  des  corlés 
constituantes,   l'avènement  du  régime  de  ! 
Fa  terreur  se  lais^eroil  assez  voir  dans  une  , 
proclamation  du  général  Oraa  ,  où    la  1 
peine  de  mort  est  prononcée  à  chaque 
ligne  el  à  peu  près  contre  tout  le  monde,  ! 
sans  distinction  de  classe  ni  de  sexe,  dans 
une  série  de  cas  auxquels  on  ne  peut 
échap)irr  que  par  grâce  on  par  miracle. 
Cnr  il  s'agit  d'une  mesure  où  Ion  esl  en- 
veloppé ,  traduit  aux  conseils  de  guerre  et 
condamné  à  mort,  pour  avoir  propagé 
publiquement  ou  secrètement ,  avec   une 
intention  occulte  el  criminelle,  des  bruits 
dont   l'effil    pourroît  ôlre   de  produire 
CindiscipUne  et  le  dégoût  ()anni  les  troupes. 
Or,  nous  le  demandons,   une  reine  qui 
n'est  plus  qu'à  la  télé  d'un  régime  consti- 
tutionnel comme  celui-là,  est-elle  vérita- 
blement plus   menacée   de   finir   de  la  | 
main  de  don  Carlos,  que  de  celle  de  fa 
révolution?  I 


PAIUS,  27  OCTOBRE. 

Un  supplément  au  Moniteur  a  pam 
hier  soir  vers  six  heures;  il  contient  lei 
deux  lettres  suivantes  du  général  Valé» 
an  ministre  de  la  guerre. 

«  Gonstantine,  i5  octobre-. 

»  Monsieur  le  ministre,  après  U  mort 
déplorable  da  général  de  DamrémoiH, 
j*ai  dû  prendre  le  commandement  d9 
l'armée,  et  c'est  en  celte  qualité  que  faî 
l'honneur  de  vous  adresser  on  rapport 
succinct  de  ses  opérations  depuis  son  an> 
vée  devant  celte  place  ,  en  attendant  le 
rapport  détaillé  qui  vous  fera  connottre 
la  conduite  particulière  des  corps  et  des 
individus  qui  se  sont  le  plus  distingués.* 

»  Ma  dépêche  télégraphique  vous  a  ap-^ 
pris  que  le  drapeau  tricolore  flottoîl  sar 
les  murs  de  Gonstantine,  cl  les  dépêches 
précédentes  du  gouverneur  vous  ont  fait 
connoîtrc  la  marche  de  l'armée  jusqu'à 
Sauniah,  où  nous  sommes  arrivés  le  5. 
Ge  jour-là,  l'armée  a  pris  position  à  en- 
viron deux  petites  lieues  de  Constanlinf»,' 
sur  les  bords  du  Bou-Mer«oug.  Le  lende- 
main, de  bonne  heure,  elle  coàn>iiiioit 
les  hauteurs  de  Sata-Mansonrafa,  et  lui 
peu  plus  lard  celles  de  Goudial-Alj,  san^ 
que  l'ennemi  opposât  une  résistance  sé- 
rieuse à  sa  marche. 

»  M.  le  duc  de  Nemours  a  été  chargé 
du  commandement  du  siège  ;  le  général 
Trézel,  avec  les  deux  premières  brigades," 
de  l'attaque  deSala-Mansourah;  et  le  géné- 
ral Rulhières,  avec  les  deux  autres,  de 
celle  de  Goudiat-Âlv.  J'ai  de  snite  re- 
connu  .  avec  M.  le  lieutenant  -  général 
Flenry,  l'emplacement  des  batteries  & 
établir  sur  l'un  et  sur  l'antre  point,  et  or 
s'est  mis  à  l'ouvrage  ;  mais  à  peine  far» 
mée  s'élablissoit-elle,  qu'un  temps  affreoK 
de  pluies  el  de  tempêtes  est  venu  l'assail- 
lir. Ge  temps  a  duré  presque  sans  inter- 
ruption jusqu'au  lo.  11  a  changé  les  bi- 
vouacs en  des  mart>s  boueuses  dans  le» 
quelles  les  chevaux  enfonçoient  jnsqa'aà 
venftre ,  et  où  les  soldats  ne  pouvoienl 
trouver  aucun  repos.  Cependant,  après 
des  efforts  admirables,  l'artillerie  est  par« 
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Tcnac  i  armer  trois  batteries  h  Sata-Man-  tncarer  tranqallles  chez  eux,  rt  j'aî  cii«^ 
soiirab ,  et  à  en  préparer  une  à  Condial-  j  qu'ils  fournissent  à  la  subsistance  do  I  ar  • 
Aty.  Le  feu  contre  la  place  a  commoucé  roé<>.  Achmet  scst  éloigné  ;  on  assure 
le  9  et  a  duré  une  parlio  du  lo.  Les  dô-  i  qu'il  se  retire  du  côté  du  désert ,  où  il  a 
fenses  de  l'ennemi  étant  alors  détruites  ;  des  relations  do  parenté.  Son  calife  Ta 
en  partie,  la  batterie  de  brèches  pu  ou-  {  quitté  et  a  demandé  h  rentrer  dans  la 
Trir  son  feu  le   ii.  à  4oo  métrés  de  la    ville. 


place,  sur  le  front  de  Goodial-Aty.  La 
brtscbe  élok  faite  le  soir,  mais  n*étoit  pas 
encore  praticable.  Dans  la  nuit,  les  pièces 
out  été  transportées  à  i5o  mètres,  et  hier 
la  brèche  a  été  terminée.  L'ennemi  nous 
a  opposé  partout  une  vive  résistance  :  ses 
batteries  ont  tiré  tant  qu'elles  l'ont  pu,  et 
avec  acbamemenU 

•  Des  fantassins  embusqués  sur  le  rem- 
part on  dans  les  maisons  altcnanles  à  la 
maraille  entrctenoient  un  feu  continuel  à 
bonne  portée.  En  même  temps  des  atta- 
ques journalières  a  voient  lieu  contre  les 
deux  positions  de  Sala-Maosoarab  et  de 
Goudiat-Aly. 

•  La  sommation  faite  avant -hier  à  la 
vi^lepar  M.  le  gonvcmeurgénéral  n'ayant 
amené  aocane  réponse  satisfaisante  d'Ach- 
mel-Bey,  qui  demandoit,  avant  d'entrer 
ea  p^rparlers,  que  nous  cessassions  nos 
travaux ,  Tassaot  a  été  donné  ce  malin 
arec  une  rare  bravoure,  et  les  babitans 
ont  été  successivement  débusqués  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville  dans  lesquels  ils 
le  sont  défendus  assez  long- temps  avec 
ane  eitréme  o|ûniàtrelé.  iS'ons  avons  des 
pertes  nombreuses  à  do{)lorer,  et  ma  pre- 
mière dépêche  vous  enverra  le  chiffre 
exact  des  hommes  tués  et  blessés ,  et  ïéUi 
nominatif  des  officiers  qui  sont  dans  l'nn 
et  l'autre  cas^  Le  chef  de  bataillon  de  Sé- 
riguy,  du  a'  léger,  est  mort  sur  la  brè- 
che, ainsi  que  le  capitaine  do  génie  Ua- 
keL  An  nombre  des  blessés  iigurcnt  le 
général  Perreganx ,  les  colonels  Gonibes 
elLamoricière;  les  chefs  de  bataillon  Da- 
nas^  aide-de-camp  du  roi;  Vieux,  du  gé- 
nie; le  capitaine  Richepanse.  Heureuse- 
ment plusieurs  de  ces  blessures  sont  légè- 


•  Une  partie  des  notables  et  des  autorités 
de  la  ville  y  sont  restés.  Je  leur  ai  adressé 

■ne  prodamaljoQ  pour  les  inviter  à  de* 


•  Je  vous  enverrai  incessamment  les 
drapeaux  pris  dans  Constantino.  • 

•  Constantine,  16  octobre. 

•  Monsieur  le  ministre,  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  annoncer ,  par  la  dépêche 
du  iode  ce  mois,  la  prise  de  Constan- 
tine et  la  mort  du  lieutenant-général 
comte  Damrémont,  par  suite  de  laquelle 
j'ai  dû  prendre  le  commandement  en 
chef  de  l'armée.  J'ai  fait  préparer  un 
rapport  général  sur  la  marche  de  l'ar- 
mée de  Merdjcz-Ammar  jus<|nc  sous  les 
murs  de  Constantine  ,  et  sur  les  opéra- 
tions du  siège  qui  nous  a  donné  entrée 
dans  cette  ville.  J'es[)érois  pouvoir  vous 
adresser  ce  rapport ,  en  même  temps  que 
le  duplicata  de  ma  précédente  dépêchet 
Malheureusement  les  documens  néces- 
saires pour  la  rédaction  de  ce  rapport 
n  ont  pu  in'être  remis  en  temps  utile ,  et 
je  me  vois  forcé  d'en  remettre  l'envoi  au 
prochain  courrier. 

»  M.  le  général  Perrégaux  ,  chef  de  l'é- 
tat-roajor  général,  a  été  frappé  d*une 
balle  dans  la  tête  le  la  octobre ,  au  mo« 
ment  où  le  général  Damrémont  venoit 
d'être  emporté  t)ar  un  boulet  de  canon  ; 
la  blessure,  quoique  grave,  n'est  pas 
mortelle.  J'espère  qu'il  vivra  pour  servir 
encore  le  roi  et  la  France.  Il  n'a  pas  cessé 
du  reste  de  remplir  les  fonctions  de  chef 
délat-major  général. 

•  Le  roi  a  perdu  un  serviteur  habile  et 
dévoué  ;  le  colonel  Combes  est  mort  hier 
des  blesssures  qu'il  avoit  reçues  pendant 
TassauL  C'est  une  perte  que  l'armée  res- 
sent vivement.  Nous  avions  tous  admiré 
son  courage  et  son  calme  sous  le  feu  d*i 
l'ennemi,  au  moment  même  où  il  venoit 
d'être  frappé  à  mort. 

•  Je  me  suis  fait  remettre  l'état  de  nos 
pertes;  elles  s'élèvent  à  97  morts  et  494 
blessés,  parmi  lesquels  lô  officiers  ont 
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ét6  ta6s  él  38  ont  reçn  des  blessnrcs  plas 
ou  moins  graves. 

»  Mon  premier  devoir,  en  prenant  pos- 
session de  Constanlinc,  a  été  de  faire 
procéder  au  désarmement  des  habilans, 
et  de  faire  cesser  en  même  temps  le  dé- 
sordre inséparable  d'une  prise  d'assaut. 
J'ai  donné  au  général  Rnlhières  le  com- 
mandement supérieur  de  la  place.  La  fer- 
meté de  cet  officier -général  est  parvenue 
à  calmer  l'effervescence  des  soldats.  La 
tranquillité  n'a  pas  tardé  à  être  rétablie 
dans  la  ville,  et  la  confiance  commence  à 
renaître  parmi  les  habitans.  Des  défen- 
ses sévères  ont  été  faites  de  les  troubler 
dans  leurs  personnes ,  leur  religion  ou 
leurs  propriétés.  J'ai  interdit  l'entrée  des 
Mosquées  aux  soldats  français ,  et  toutes 
les  mesures  ont  été  prises  pour  que  les 
musulmans  puissent  se  livrer  aux  prati- 
ques de  leur  culte. 

•  L'artillerie  s'occupe  avec  suite  de  faire 
rentrer  dans  les  magasins  les  armes  que 
les  habitans  ont  abandonnées  de  tous  les 
côtés  en  fnjanl;  elle  fait  le  recensement' 
des  bouches  à  feu  qui  se  trouvent  dans  la 
place.  Il  en  existe,  h  notre  connoissance, 
dans  le  moment  actuel,  69  dans  un  état 
plus  ou  moins  bon  de  conservation.  J'ai 
prescrit  en  même  temps  de  placer  sur  les 
remparts  des  pièces  approvisionnées  à 
vingt  coups,  pour  repousser  une  attaque, 
que  toutefois  rien  ne  peut  faire  craindre. 

•  Le  génie  a  commencé  à  fermer  la 
brèche  ;  il  s'occupe  en  même  temps  de 
clore  toutes  les  issues  autres  que  les  por- 
tes, qui  peuvent  donner  entrée  dans  la 
place. 

•L'intendant  de  l'armée,  aidé  des  au- 
torités locales  que  j'ai  maintenues  dans 
leurs  fonctions,  s^occupe  de  rechercher 
tons  les  magasins  qui  se  trouvent  dans  la 
place.  Il  a  déjà  à  sa  disposition  une 
grande  quantité  de  blé ,  et  de  l'orge  en 
quantité  suffisante  pour  les  premiers  be- 
soins de  l'armée.  Ce  travail  ne  peut  s'exé- 
cuter que  lentement ,  parce  que  la  ville 
nous  est  complètement  inconnue;  mais 


fait  faire  du  pain ,  et  à  dater  de  demain 
des  distributions  régulières  seront  faites  | 
l'armée. 

•  Mos  recherches  n'ont  pas  été  aussi 
heureuses  pour  les  bestiaux  :  l'armée  est 
encore  nourrie  avec  la  viande  venue  de 
Merdjez-Ammar  ;  mais  j'espère  qae  I9 
Arabes  nous  en  amèneront  bientôt  J« 
fais  ouvrir  un  marché  à  Bab-el-Oaed,  et 
les  dispositions  dans  lesquelles  paroissent 
être  des  tribus  voisines  donnent  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  nous 
approvisionner. 

•  Le  bey  Achmet,  qui  avoît  essayé  par 
des  négociations  d'arrêter  la  marche  de 
notre  attaque  pendant  que  je  faîsois  bat- 
tre en  brèche,  n'a  pas  cherché  à  renouer 
ces  négociations  depuis  que  noas  ocea- 
pons  Constantine.  Les  rapports  des  Ara- 
bes sur  la  position  qu'il  occupe  mainte-' 
nant  varient  beaucoup.  Cependant  il  pt- 
roit ,  d'après  ceux  qui  me  semblent  les 
plus  plausibles,  qu'abandonné  par  le  plus 
grand  nombre  de  ses  adhérens,  et  mtaie. 
dit-on,  dépouillé  de  ses  trésors,  il  s'est 
retiré  à  plusieurs  journées  de  marche  de 
Constantine ,  pour  attendre  les  évAne* 
mens.  J'ai  envoyé  des  émissaires  pour 
connoilre  exactement  la  position  qu'il 
occupe. 

•  J'adresse  à  M.  le  comte  Mole  copie  de 
la  lettre  qu'Achmet  m'a  écrite  la  veille 
du  jour  où  j'ai  fait  donner  Tassant,  ainsi 
que  la  proclamation  du  général  de  Dam- 
rémont  aux  habitans  de  Constantine.  Go- 
pies  de  ces  pièces  seront  également  join- 
tes au  rapport  que  je  vous  adresserai  pro* 
chainement. 

•  Je  vais  m'occuper  de  mettre  sons  les 
yeux  du  roi  les  noms  des  militaires  qnf 
se  sont  distingués  pendant  le  siège.  Xose 
espérer,  monsieur  le  ministre ,  qae  tous 
voudrez  bien  appuyer  les  demandes  de 
récompenses  que  je  vous  adresserai  en 
leur  faveur.  L'armée  s'est  fait  remarquer 
par  son  courage  et  sa  résignation  :  elle  a 
bien  mérité  du  pays,  et  je  compte  sur  la 
justice  et  sur  la  bonté  du  roi  pour  lui  té- 


tout   annonce  que  nous  trouverons  des  1  moigner  sa  satisfaction.  » 

griûDS  en  abondance,  L*admiaisiralion  a  |     —  Un  rapport  du  même  général  an 
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ient  du  conseil  des  ministres  ap-  placée  par  rcnncmifil  un  cruet  ravage. 
\  qoe  des  tentiUves  avoient  été  fai-  et  il  y  eut  peut-être  un  inomont  d'hésita- 
ant  Tassant  pour  nouer  des  négocia- 1  tion.  Le  brave  colonel  Combes  se  jette 
Le  1 1  octobre ,  le  général  Dam-  '  alors  en  avant  d'une  colonne ,  renverse 
Ht  adressa  aux  habilansde  Gonstan-  \  tout,  entre  dans  la  ville,  et  tombe  Ini- 
me  proclamation  pour  les  engagera  !  même  percé  de  deux  balles;  il  se  relève. 


vient  donner  au  prince  des  détails  impor< 
tans,  et  reçoit  les  soins  du  docteur  Ban- 
dens,  qui  dans  toute  occasion  a  été  ad- 
mirable de  science  et  de  dévoûment. 
•  Ainsi  que  le  docteur  Tavoit  annoncé, 
Dtion  de  s^ensevelir  sous  les  ruines  \  la  blessure  étoit  mortelle,  et  le  colonel 
place.  Le  i3,  quelques  heures  après    est  mort  aujourd'hui  i5  octobre. 


idre  et  à  éviter  ainsi  de  grands  mal- 
.  Le  parlementaire  revint  le  len de- 
matin  sans  avoir  été  maltraité , 
rapportant  une  nouvelle  injuriensp, 
i  mnnonçoit  de  la  part  des  habitans 


MTt  du  gouverneur-général,  un  en- 
dPAcbmet  se  présenta  aux  avant- 
I  français,  et  remit  au  général  Val^e 
ettre  dans  laquelle  le  bey  demandoil 
cessât  le  feu ,  qu'on  attendît  vingt- 
e  beares,  et  qu'il  enverroît  un  pcr- 
ige  intelligent  pour  s'entendre  sur 
Midilions  du  traité  et  pour  mettre 
flfme  aax  maux  de  la  guerre.  Le 
landant  en  chef ,  craignant  que 
démarche  n'eût  pour  but  que  de 
•r  do  temps,  répondit  au  bey  que, 
disposé  qn'il  étoit  à  traiter  avec 
\  dëffoil  exiger  comme  préliminaire 
^pensable  de  toute  négociation  ,  fa 
we  de  U  place  ^  et  qu'il  n'en  presse- 
pas  -rooms  la  marche  de  l'attaque. 
lis  lors  on  n'entendît  plus  parler 
imet. 

On  lisoit  hier  dans  le  Messager  la 
suivante  de  Gonstan  tine  le  i5  : 
e  remets  à  un  antre  jour  les  longs 
Is  sur  notre  campagne  de  Gonstan - 
Vous  saurez  : 

*  Qu'après  sept  jonrs  de  tranchée, 
fie  est  entrée  dans  Gonstan  lînc  le  i5, 
1  brèche  ,  après  une  lutte  opiniâtre 
Q  moins  honorable  pour  les  vaincus 
loar  les  vainqueurs. 

*  Dès  le  12,  à  huit  heures  du  matin, 
onlet  avoit  tué,  sous  tes  murs  de 
lantine,  le  gouverneur-général,  et 
néral  Valée  lui  avoit  succédé  dans  le 
nandement. 

*  Nos  troupes  pont  montées  h  l'as- 
avec  un  courage  admirable  ;  mais  à 
;  arrivas  sur  la  broche ,  une  mine 


«Le  colonel  Lamoricière,  à  la  tête  de 
ses  vaillans  et  fntrépides  zouaves ,  a  été 
renversé  par  la  mine ,  et  a  été  retiré  de 
dessons  k-s  décombres  couvert  de  brû- 
lures ;  mais  déjà  fon  état  cesse  d'être 
inquiétaiit  et  sa  guérison  est  assurée. 

•  Le  commandant  du  bataillon  du  a*  lé- 
ger, Tieblanc  de  Sérigny,  est  mort  sur  la 
brèche. 

»  Le  commandant  du  génie.  Vieux,  aîde- 
decamp  du  général  Fleury,  a  été  cruelle- 
ment brûlé  par  la  mine ,  mais  son  état 
est  aujourd'hui  rassurant. 

»  l^e  chef  d*escadron  Dumas ,  aide-de- 
camp  du  roi,  a  reçu  une  balle  qui  est 
fixée  dans  le  fémur  ;  mais  le  docteur  es- 
père l'extraire  à  l'époque  de  la  supura- 
tion. 

•  \je  général  Perregaux  a  reçu  une  balle 
à  la  racine  dn  nez«  entre  les  deux  yeux. 
M.  le  docteur  Baudcns  a  extrait  un  grand 
nombre  d'esquilles  ;  la  balle  est  à  deux 
pouces  de  prorondeur  dans  un  trajet  os- 
seux, et  on  attend  l'époque  de  la  supura- 
tion  pour  l'extraire.  Grâce  aux  soins  de 
cet  habile  officier,  on  espère  pouvoir  sau- 
ver le  général. 

»  En  somme,  il  y  a  environ  4o  officiers 
tués  ou  blessés ,  et  5  à  6oo  soldats  bles- 
sés ;  je  ne  connois  pas  encore  le  nombre 
des  morts.  Parmi  les  blessés  se  trouvent 
le  capitaine  Uichepans^e,  atteint  à  la  cuisse 
d*nn  coup  do  feu  ;  le  capitaine  des  zoua- 
ves, Largrave,  qui  a  reçu  une  balle  dans 
un  os  de  l'épauie ,  et  le  capitaine  du  gé- 
nie Potier,  qui  a  eu  la  colonne  vertébrale 
fiacassoe. 
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•  Je  ne  TODS  parle  pfts  de  la  fille  et  du 
palaiii  du  bfy  qui  est  d'une  beauté  et 
d'une  élégance  qui  tiennent  du  prodige. 
J'ai  le  cœur  trop  oppressé  pour  trouver 
sons  ma  plume  des  conleiirs  propres  à 
bien  peindre  les  paysages  bizarres ,  pit- 
toresques et  souvent  brillans  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

»  M.  le  duc  de  ^emonrs  a  étonné  l'ar- 
mée par  son  courage ,  sa  présence  d'es- 
prit et  son  intrépidité;  [>lus  d'une  fois  il 
a  chargé  h  la  télc  des  grenadiers.  Sur 
cinq  aidesde  camp  du  prince,  deui  ont 
été  blessés;  lui  même  n'a  échappé  à  la 
mort  que  par  miracle  ;  il  cansoit  avec  le 
gouremcor  an  moment  où  il  a  été  tué. 
»  Un  officier  de  la  i"  brigade,  » 

Par  ordonnance  du  a6  M.  le  lieu- 
tenant-général Valée  est  nommé  gouver- 
neur-général par  intérim  des  possessions 
françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

—  Doux  condamnés  par  contumace 
pour  faits  politiques,  Iliraud  et  Farcy  de 
Malnoê,  viennent  d'être  admis  au  béné- 
fice de  l'amnistie. 

—  Louis-Philippe  vient  de  comman- 
der deax  tableaux ,  l'un  représentant 
l'assaut  donné  à  la  ville  de  Gonstantine, 
et  Taotre  la  mort  du  général  Damré- 
mont. 

—  Le  général  Dam  rémont  laisse  une 
yeuve  et  trois  enfans  dont  un  fils  &gé  de 
quinze  ans. 

—  Plusieurs  journaux  avoient  avancé 
qne  l'ambassadeur  de  Russie  étoit  le  seul 
ministre  étranger  qui  ne  se  fût  pas  pré- 
senté à  l'hôtel  du  ministère  des  affaires 
étrangères  après  la  prise  de  Gonstantine. 
Le  Journal  des  Débats  donne  un  démenti 
formel  à  cette  assertion,  et  dit  que  M.  de 
Pahlen  a  été  un  des  premiers,  au  con- 
traire ,  h  aller  complimenter  le  président 
du  conseil. 

—  11  paroît  que  le  gouvernement  est 
revenu  sur  la  décision  prise  à  l'égard 
du  comte  Gonfalonierî,  car  les  journaux 
ministériels  annoncent  que,  d'après  l'avis 
de  ses  médecins ,  il  quitte  la  Belgique 
pour  se  rcudre  à  Montpellier. 


—  M.  Dupin,  procn rear- général ,  prOk 
noncera  le  discours  de  rentrée  devant  \m 
chambres  réunies  de  la  cour  de  cam» 
tion,  le  lundi  i3. 

—  Pendant  qn'il  étoit  à  bord  do  biicfc 
le  Lapeyrottie  qui  l'a  conduit  à  la  Noir 
velle-Orléans,  Meimier  n'a  pas  échangi 
une  seule  parole.  Son  isolement  a  âjf 
complet. 

—  L'entrepôt  général  des  grains  et  fi» 
rioes  de  la  Villette,  dont  les  cousioic- 
tions  ont  été  commencées  il  y  a  à  pcin 
huit  mois ,  vient  d'être  ouvert  ao  coo^ 
merce. 

NOUVELLES   DES  PltOVINGES 

—  Dans  notre  numéro  de  mardi,  à  la 
partie  politique ,  nous  avons  annooeé 
l'exécution  de  deux  grands  crimioels  fc 
Bcauvais,  et  nous  avons  dit  qu'ils  n'avoieiK 
témoigné  aucun  regret  de  leur  crime.  Oa 
nous  écrit  de  Beauvais  qne  nons  aviooa 
été  mal  informés.  Plus  de  quinte  Jours 
avant  leur  supplice,  Guillot  et  Gaî|/o(te 
avoient  prié  M.  Tabbé  Briquesard.  cha- 
noine de  la  cathédrale,  de  rccevoicleur 
confession.  M.  l'abbé  Briquesard  se  dé- 
voue généreusement  à  assister  les  prison- 
niers. Le  jour  même  du  supplice,  les 
deux  condamnés  se  sont  conférés  de  non- 
veau,  l'un  à  cet  ecclésiastique,  l'autre  à 
M.  le  curé  de  la  cathédrale.  Les  deux  con- 
fesseurs les  ont  accompagnés  jusque  sur 
l'échafaud,  où  ils  leur  ont  présenté  pour 
la  dernière  fois  le  crucifix  à  baiser,  en  rc^ 
cevant  le  dernier  acte  de  leur  repentir. 
Le  crime  de  ces  deux  hommes  étoit  grand 
.<ians  doute,  leur  impénitence  obstinée 
eût  ^>té  un  malheur  plus  déplorable  Cf^ 
corc.  Heureusement  on  n'a  point  à  a'ea 
afilger.  Nous  nous  félicitons  de  pouvoir 
démentir  la  nouvelle  que  nous  avioni 
donnée. 

—  Une  rlxc  violente  a  eu  lien  h  Rooctt, 
le  22  à  quatre  heures  du  soir,  sur  le  port, 
entre  trois  ou  quatre  matelots  anglais, 
tous  plus  ou  moins  pris  de  vin.  Ils  ont 
boxé  pendant  près  de  deux  heures  a\-e€  le 
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plus  grand  ocbamemcut,  et  ii*ont  cessé 
qu'après  avoir  été  tour  à  tour  terrassés, 
meurtris ,  et  presques  dépouillés  de  leurs 
vétemens.  Cette  scène  d^oûtante  se  pas- 
loît  devant  plus  de  cent  curieux,  et«  chose 
incroyable!  personne  n'a  cherché  è  la 
£nre  cesser. 

—  La  coar  royale  de  Bourges  vient  de 
décider,  pour  la  seconde  fois,  que  la 
prestation  en  nature  pour  les  chemins 
7Îdnanx  de  voit  entrer  dans  le  cens  élec- 
toral ,  par  le  motif  que  ces  prestations 
soal  un  véritable  impôt  personnel ,  qui 
conaéquemmcnt  doit  faire  partie  du  cens 
électoral. 

—  I^  cour  ro}ale  d'Agen  a  été  saisie 
diane  qoestion  électorale  importante  par 
Il  position  d'une  des  parties-  M.  Brun, 
préfet  de  Lot  ct-Garonnc  depuis  i833  , 
s'étoît  fait  inscrire  sur  les  listes  électora- 
les dTAgen  ;  nn  électeur  a  demandé  sa 
radiation  par  ce  motif,  que;tant  que 
M.  Brun  n'a  pas  fait  de  déclaration  de 
changement  de  domicile  politique  ,  il  le 
conservoît  à  Bordeaux.  La  cour  a  fait 
droit  et  a  ordonné  la  radiation  du  préfet 
de  la  Uste  électorale. 


eXTKUIEUIt. 

IVOirVELMiK  !>' ESI* ACNE. 

Quoique  la  dernière  dépêche  télégra- 
phique ait  encore  un  jour  d'avance  sur 
la  correspondance  ordinaire  de  Madrid, 
qui  va  jusqu'au  17,  cette  dernière  fait 
augurer  que  par  rapport  à  la  situation  de 
don  Carlos,  les  choses  ne  sont  pas  dans 
l'étal  où  Espartero  annonçoit  qu'il  les 
avoit  mises.  Celte  fois  encore  sa  victoire 
remportée  sur  les  carlistes  se  réduira  peut- 
être  k  nne  esearroonche  dans  laquelle  il 
nmit  surpris  quelques  traînards  et  fait 
«MioîxanlanDe  de  prisonniers.  Cétoitdu 
Moins  ce  qu'on  disoit&  Madrid  trois  jours 
■près  cette  fameuse  affaire. 

La  preuve  que  les  hauts  faits  d*Espar- 
lero  n'ont  pas  une  grande  importance 
aux  yem  de  son  gouvernement,  c'est 
qu'on  répand  le  bruit  qu'il  va  être  pri- 
vé de  son  commandement  et  remplacé 
par  Oraa.  Ses  discussions  avec  le  gêné- 
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rai  LiOrcnzo  ont  pris  un  caractère  si  gra- 
ve, qu'on  désespère  de  pouvoir  les  laiî»îi<T 
attelés  à  la  même  charrue.  L.orenio  lui 
reproche  de  Labler  à  ses  dépens  ,  et  do 
contribuer  à  ses  échecs  faute  de  bonne 
volonté  pour  concourir  à  ses  opérations  et 
pour  le  soutenir  au  besoin.  Ce  débat  tst 
si  vir,  qu'on  sent  la  nécessité  de  les  sé- 
parer ;  et  comme  il  paroil  que  ccseroit 
Espartero  qu'on  sacrilicroit  de  préférence 
5  Lorenzo  ,  il  fjiut  conclure  de  là  que  ce 
n'est  pas  le  premier  qui  est  considéré 
comme  le  plus  grand  sauveur  de  la  pa- 
tri«. 

—  On  calcule  qu'un  million  de  francs 
proviendra  de  la  vente  des  cloches.  Cet 
argent  va  être  employé  à  augmenter  les 
fortifications  de  Madrid ,  c'est-à-dire  à 
dépouiller  celte  malheureuse  ville  df»  ses 
promenades ,  de  ses  plantations  d'arbres 
et  des  maisons  de  plaisance  qui  en  font 
l'ornement  extérieur,  sans  qu'il  soit  pos- 
:  sible  de  lui  donner  pour  cela  des  fortifî- 
^  calions  capables  de  la  défendre  con\e- 
nablemcnt. 
— Dans  la  correspondance  de  Madrid  m 
date  du  16,  on  décrit  ainsi  lasilualioti  de 
la  reine  régente,  ses  ennuis  et  ses  dégoûb: 
■  Marie-Chribline  mène  la  vie  la  plus  re- 
tirée et  la  plus  monotone.  Pour  elle,  plus 
d'excursions  dans  les  résidences  royales, 
plus  de  parties  de  chasse,  plus  de  prome- 
nades à  cheval.  Elle  garde  prison  eu 
quelque  sorte  dans  son  palais,  et  elle  ne 
reçoit  presque  personne.  La  musiciuc 
même  n'a  plus  le  pouvoir  de  la  distraire.» 
—La  dernière  dépêche  télégraphique 
d'Espagne  arrivée  à  Paris  est  ainsi  con- 
çue : 

•  Bordeaux,  s4  octobre, 
»  De  Uaerta  del  lîey,  Espartero  a  cou* 
tinué  son  mouvement  par  Espeja  sur 
Ônlaria,  où  il  étoit  le  i5  ,  après  s'ôtro 
emparé  d'une  grande  quantité  de  grains 
abandonnés  par  le  prétendant,  qui  se  re- 
liroit  précipitamment  sur  Quinlana  do 
la  Sierra.* 


Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonno 
soûl  du  1 7  ;  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  éto 
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prb  de  mesDKS  ;>our  I*  rormalïon  d'un 
iionveaa  cabinet,  Pt  celle  quesiioii  de- 
meure dans  le  provisoire.  Cejiendanl 
M.  de  Sa  da  Bandeira.  mandé  à  ce  sujet 
d'Oporto.  est  ari'JTè  le  i4  &  Lisbonne. 

—  Le  San  annonce  que  le  gûnéral 
Saldanba  et  saTamillesont arrivés  à  Lon- 

—  Pendant  les  deux  mois  que  le  cho- 
iCta  a  sévi  it  Berlin .  dit  la  ûatelU  d'Etal 
lie  Proue,  i\  est  tonibf  malade  3, o<|3  |>cr- 
iwnnes,  dont  1.889  '^"^  succombé;  ce 
qui  présente  terme  moyen  55  cas  et 
34  dêcfcs  par  jour. 

—  D'après  le»  dernières  nouveltes  des 
Kiats-Unis,  le  sénat  et  la  cfaambre  des  re- 
jirésentans  ont  rejeté  plusieurs  proposi- 
tions qui  tendoienl  ï  obtenir  de  ces  deni 
assemblées  un  vote  Favorable  an  rélabiis- 
Kcnienl  de  la  banque  des  Etats-Unis. 

—  L'arehidue  Jean  a  reçu  l'accueil  le 
plus  distinguéàConstanliooplej  lin  grand 
tUgnitaire  de  la  Porte  a  été  envoyé  au- 
devant  de  lui  pour  le  complimenter  dans 
11!  port,  r.es  préparalirs  militaires  ordon- 
nas par  iesultan.  semblent  indiquer  que 
le  gouvernement  vent  profiter  de  ta  prê- 
M'ncc  du  prince  pour  prouver  que  les 
troupes  ottomanes  ont  fait  de  grands 
)iiogTts  dans  la  lactique. 

«-LSB^Ogj. 

Nous  avens  dit  sur  ta  foi  de  la  Biogra- 
pltie  de»  vivait»,  que  le  musicien  Lcsoenr, 
qui  vient  de  mourir,  éloit  né  k  Paris  le 
1.1  Rvrier  1763.  Un  honorable  babitant 
d'Abbevillc  nous  écrit  qne  c'e^lune  er- 
reur, cl  que  ce  compositeur  éloll  né  le 
i5  février  1760,  auPleasiel,  annf  xe  de 
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Drucat,  banlienc  (rAbbe*tllc.  C'est  r| 
ijui  résulte  de  l'inspection  de*  reglstm 
mëfties  de  la  paroisse  de  DrucsLL'artkk 
dn  registre  est  ainsi  conçu  :  '.' 

•  Le  quinze  février  mil  tvp\  cort 
soixante  est  né  en  légitime  mmriagc,  it 
le  même  jour  a  été  baptisé  par  moi  aoéil.  ( 
signé  curé.  Jean -François,  Gis  de  IeiB> 
François  Satur  et  de  Marie  Jeanne  Dl' 
cbaussoj.'son  épouse.  Le  parrain  a  étt 
t^nis  F^  Clerc. et  la  marraine  Cécité  PU- 
tel,  soussignés.  Signé  Louis  Le  Clefci 
Cécile  Ptalel  et  Duponchel ,  cnré.  • 

Cet  extrait  dei  registres  ne  eonslik 
pas  seulement  le  lieu  et  l'époque  de  II 
naissance,  mais  encore  te  nom  Térilabk 
du  célèbre  musicien,  qui  s'appeloit  Smnr; 
cl  non  pas  Letatar, 
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NOTICE  HISTOBIQVE 

.-    m   1,'OBIfiINC   BT    LES   EFFETS    DE   LA 

F      BOCFVXLLB  méuaJllk  piiappée    en 

.   L-HONlinjB    DB    L'tMHACt'LiE    ca:f- 
CIFTION.  —  la-i8. 

Ifoos  ae  nous  ndressonifkoint  dans 
ce  JoumaL  à  des  lecteurs  fiiroles  ,  à 
des  esprits  moqueurs  qui  soient  tea- 
t^  de  s'égayer  sur  les  pratiques  et 
la  croyances  cLètes  à  la  piété.  Nous 
nous  adressons  à  drs  Lomines  de  foi 
qai  n'adoptent  pas  légèrement  les 
fûts  extraordinaires  qu'on  propose 
âleur  admiration,  tuais  qui  ne  les  re- 
ieltCDt  pas  non  plus  indistinctement, 
et  qui  sont  disposés  A  reconnollre 
l'œuTre  de  Dieu  partout  où  elle  se 
inanifeste  par  des  aigoes  trop  nom- 
breux pour  èlrecontestés.  Oiia  beau- 
coup par\é  de  la  nouvelle  médaille 
Cil  i'boaaeut  de  l'immaculée  con- 
l'eption ,  et  nous  ne  nous  sommes 
pas  (tiessés  ,  comme  on  a  pu  s'en 
ipercevoîr,  d'en  entreteuir  nos  Icc- 
lears.  Nous  avons  voulu  atten- 
dre que  les  bons  esprits  se  pro~ 
nonçassent ,  et  qu'un  graud  nombre 
de  faits  bien  constatés  vinssent  éclai- 
rer ta  question.  La  notice  que  nous 
laaonçons  présente  à  cet  égard  bien 
des  donaées  qu'il  n'est  pas  permis  à 
un  Itimuiie  snge  d'accueillir  avec  dé- 


X-'auteur,  qui  est  un  respectable 
Pf^re  de  la  congrégation  dite  de 
Sahit-Lazare,  parte  d'abord  dans  une 
roduc/ion ,  de  la  dévotion  à  la 
lainte  Vierge  en  général.  Il  remar- 
que qu'elle  a  fait  depuis  plusieurs 
Innées  des  progrfea  en  France,  et  il 
9  cUe  quelques-uns  des  lieux  où  la 
Tome  XCf^.  VAmi  Je  la  Religion. 


ère  de  Dieu  est  honoi-ée  d'un  culte 
spécial.  Il  Ke  félicite  de  voir  le  mois 
de  Marie  bien  plus  i-épandu  dansces 
derniers  temps,  et  il  va  jusqu'à  es- 
pérer que  èieniiSt  il  nj  aura  pîiti  en 
France  de  pai-oitse ,  plut  mCme  de  ha- 
meau tià  ton  ne  fasse  ce  mois.  Hélas  î 
nous  le  souhaitons  viveinen;  ;  mais 
les  clioses  ne  se  disposent  pas  encore 
pour  cela  dans  tant  de  paroisses  au- 
tour de  Paris,  où  si  peu  de  gens  vont 
même  à  la  messe  et  où  un  inBniment 
petit  nombi-c  font  leurs  pâques. 

L'origine  de  la  nouvelle  médaille 
ne  remonte  pas  au-delà  de  1830  ; 
c'est  à  k  fin  de  celte  année  si  fertile 
en  troubles  que  la  médaille  fut  indi- 
quée dans  la  prière  k  une  fervente 
religieuse.  Elle  en  parla  à  son  di- 
recteur ,  qui  est  l'auteur  même  de 
cette  notice  ,  et  qui  d'abord  y  fit  peu 
d'attention.  Elle  revint  deux  fois  à 
la  charge  ,  après  plusieurs  mois  d'in- 
tervalle, racontant  toujours  ce  qu'elle 
avoit  TU  et  entendu.  Le  directeur 
consulta  un  illustre  prélat ,  qui  ne 
vil  point  d'inconvénient  à  faire  frap- 
per la  médaille  ,  vu  qu'elle  n'ofTroit 
rien  de  contraire  avec  la  foi  de  l'E- 
glise ,  et  que  tout  y  éloit  même  con- 
forme à  la  piété  et  propre  à  l'accroî- 
tre. La  médaille  fut  frappée  en  juin 
1832,  par  M.  Vachette,  quai  des 
Orfèvres.  Il  en  fait  de  plusieurs  gran- 
deurs et  en  neuf  langues  diffé- 
rentes. Elle  fut  d'abord  en  usage 
chez  les  Filles  de  la  Charité,  qui  la 
donnèrent  à  quelques-uns  de  leurs 
malades.  Oeux-ci  en  ressentirent  de 
bons  effets.  Des  mères  firent  porter 
la  médaille  à  leurs  enfans.  Elle  se 
'  propagea  à  Paris  et  dans  les  provin- 
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ces.  Dé!s  prétrqs  la  répandirent ,  des 
évcques  en  parlèrent  avec  estime. 
Un  prélat  a  déclaré  qu'il  la  doanoit 
à  tous  les  malades  qu'il  visitoit.  On 
assure  qu'aujourd'hui  elle  a  été  frap- 
pée en  France  à  plus  de  20  millions 
en  cuivre ,  à  un  million  22,000  en 
argent ,  et  à  352  eu  or. 

Delà,  elle  b'est  répandue  en  Suisse, 
en  Piémont ,  en  Italie  «  en  Espagne, 
en  Belgique,  eu  Angleterre,  eu  Amé- 
rique, dans  le  Levant,  et  jusque 
chez  les  cliréiiens  de  Chine. 

La  notice  s'étend  surtout  sur  les 
effets  de  la  médaille.  Elle  cite  un 
grand  nombre  de  guérisons  et  de 
conversions  artîvées  par  l'usage  de  la 
médaille.  115  faits  sont  ici  relatés  ; 
tantôt  ce  sont  des  guérisons ,  tantôt 
des  conversions,  quelquefois  Tune  et 
l'autre  ensemble.  IL  y  a  la  moitié  des 
personnages  dont  on  donne  les  noms, 
d'autres  que  Ton  ne  désigne  que 
par  leurs  initiales.  L'auteur  indique 
souvent  de  qui  il  tient  les  faits.  Ainsi, 
pour  le  premier  fait  qu'il  raconte,  la 
conversion  d'un  militaire  à  Alençon^ 
il  s'appuie  sur  le  témoignage  du  cha* 
pelain  de  l'Hôttl-Bieu  ,  des  Soeurs 
de  la  Charité  et  de  quatre  autres  té- 
moins oculaires. 

Les  faits  sont  arrivés  en  une  foule 
de  lieux  différens.  Quelquefois  le  ré- 
cit vient  de  la  personne  même,  le 
plus  souvent  de  ses  parens  et  de  ses 
amis.  Des  malades  qui  avoient  résisté 
persévéramment  à  toutes  les  instan* 
ces  pour  se  confesser ,  cèdent  quand 
on  leur  fait  recevoir  la  médaille.  Il 
y  a  plusieurs  exemples  de  cette  sor- 
te qui  sont  pluf«  touchans  les  uns 
que  les  autres.  Du  reste,  tout  cela 
est  raconté  avec  beaucoup  de  naturel, 
cnthousia.sme  et  sans  apparence 
[ération.  De  ce  nombre  est  la 
relS|9ln  de  la  guérison  d'un  directeur 
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au  séminaire  de  Reims ,  M.  Tabbë 
Fermin  ,  et  la  relation  est  de  plos 
certifiée  par  le  supérieur  et  un  direc^ 
teur  du  même  sémin<iire.  La  guéri- 
son  d*uue  fille  de  la  Charité  à  Tou- 
louse, est  certifiée  par  M.  Vignerie, 
chirurgien  en  chef,  estimé  à  Toa- 
louse  pour  son  talent.  Plusieurs  rehk-  |a 
tions  ont  été  adressées  ou  certifiées 
par  des  grands-vicaires ,  des  curés  et- 
autres  ecclésiastiques,  par  des  supé- 
rieures de  communautés. 

Dans  le  nombre  se  trouvent  des 
faits  que  nous  avons  rapportés  noiis« 
mêmes  dans  ce  journal,  par  exemple 
dans  le  numéro  du  17  avril  1835. 
La  Notice  o joute  plusieurs  témoi- 
gnages en  faveur  de  ce  même  fait. 
Elle  cite  des  conversions  de  mi- 
litaires ,  de  protestans  ,  etc.  A  Mar- 
mande ,  une  protestante ,  Suzanne 
Gâche ,  âgée  de  17  ans,  se  convertit 
et  fut  guérie  ;  elle  a  persévéré.  Un 
ancien  officier,  M.  Chappon ,  envoie 
lui-même  les  détails  de  sa  guéiison.  - 
Quelquefois  plusieurs  faits  sout  rap- 
portés sous  le  même  titre.  Ainsi  à  la 
page  140  et  suivantes,  on  indique 
13  conversions  ou  guérisons  opérées 
en  Suisse.  On  en  annonce  également 
plusieurs  opérées  en  Suisse  et  dans  Itf 
Chablais,  pages  222  et  227.  On  en  ra- 
conte d'autres  qui  ont  eu  lieu  à  Smyr- 
ne,  à  Alep et  à Constantinople.  Il  yen 
a  quelques-unes  arrivées  à  l'hôp- 
tal  de  Sedan.  Ainsi  au  lieu  de  115 
faits  que  nous  avons  comptés  d'abord 
on  pourroit  en  compter  plus  de  140. 
Cependant  il  faudroit  déduire  le  fait 
rapporté  page  259  ,  et  qui  n'eiC 
qu'une  conversion  en  e.spérance. 

Nous  continuons  à  parcourir  h 
suite  des  relations.  Une  des  plus  ééif 
fiantes  c  st  celle  de  la  guérison  et  con* 
version  de  M.  de  Champmortn,  chef 
de  bataillon.  Plusieurs  relations  sont 
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envoyées  dlcalîe  eldeSelgique.  Une 
protestante  a  fait  abjuration  à  Gex 
le  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Tierge,  en  1835.  La  relation 
de  la  conversion  de  M.  Regnault , 
iiiaire  de  Poitiers,  que  nous  avons 
donnée  dans  ce  journal ,  se  retrouve 
dans  la  Notice,  A  ce  trait  succède  ce* 
laî  d*un  ancien  bénédictin,  prêtre 
qui  avoit  fait  le  serment  en  1791 , 
avttl,  été  curé  constitutionnel,  puis  ; 
avoit  apostasie  et  s'étoit  marié.  Il  vi- 
voit  dans  l'éloignemcnt  de  la  reli- 
gion, et  avoit  même  refusé  de  se 
confesser  danssa  maladie;  mais  quand 
on  lui  eut  mis  la  médaille,  il  deman- 
da de  lui-même  un  prêtre  et  mourut 
dans  des  sentimens  de  repentir.  Nous 
regrettons  qu'on  n'ait  pas  nommé  ce 
prêtre ,  nous  eussions  joint  son  nom 
k  ceux  des  autres  qui  étoient  dans  le 
même  cas  et  dont  nous  avons  re- 
cueilli les  rétractations  dans  ce 
loumal.  Il  paroît  que  celui-ci  de- 
meurait dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
et  que  sa  mort  a  eu  lieu  pendant  le 
Carême  de  Tannée  dernière. 

Tel  est  ce  recueil  qui  présente  des 
exemples  éclatàns  de  miséricorde  et 
d'heureux  retours  à  la  relifjion.  C'est 
iine  preuve  que  la  main  de  Dieu  n'est 
pas  raccourcie,  comme  dit  le  prophè- 
te, et  que  son  oreille  n'est  pas  fermée 
i  la  prière.  Si,  parmi  les  faits  cités, 
il  y  en  a  de  moins  frappans  ou  qui 
paToissent  entourés  de  moins  de 
preuves ,  il  y  en  a  en  revanche  un 
très-grand  nombre  qu'on  ne  peut 
lire  sans  admirer  les  merveilles  de 
la  grâce,  et  sans  remercier  Dieu  de 
tant  de  bienfaits,  qu'il  a ,  dans  l'es- 
pace de  peu  d'années,  accordé  à  des 
infirmes,  à  des  brebis  égarées ,'  à  des 
affligés ,  à  des  personnes  de  toutes 
les  conditions ,  de  tous  les  états ,  de 
tous  les  âges. 


Api  es  la  partie  historique  ,  une 
troisième  partie  renferme  une  ncu- 
vaine,  des  prières  et  des  méditations, 
toutes  en  Thonneur  de  Marie  conçius 
sans  péché. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  M.  le  cardinal  Frezza  est 
mort  dans  la  nuit  du  14  au  15  octo* 
brc.  Il  étoit  né  le  27  mai  1783  à  Ci- 
vita-Lavinia,  diocèse  d'Albano.  Avant 
d'être  cardinal ,  il  étolt  secrétaire  de 
la  congrégation  consistoriale  ,  du  sa- 
cré collège  et  de  la  congrégation  des 
affaires  ecclésiastiques.  Le  Saint-Père 
le  réserva  în  petto  dans  le  consistoire 
du  23  juin  1S34,  et  le  déclara  cardi- 
nal le  11  juillet  1836.  M.  Frezza 
avoit  le  titre  de  saint  Onuphre. 


Le  17  août ,  le  Père  Perrone ,  jé- 
suite, professeur  de  théologie  au  col- 
lège Romain ,  lut  à  TAcademie  de  la 
Religion  catholique  imc  analyse  et 
des  considérations  sur  la  Symbolique 
dti  Moeliler  dans  ses  rapports  avec  le 
protestantisme  et  avec  renseignement 
catholique.  Il  fit  ressortir  le  mérite 
de  cet  ouvrage  remarquable  par  Tu- 
nité  de  pensées ,  par  les  vues  origi- 
nales et  par  lappui  qui  en  résulte 
pour  la  doctrine  catholique.  Malgré 
quelques  taches  légères  que  l'habile 
dissertateur  releva ,  mais  avec  beau- 
coup de  modération ,  il  présenta  cet 
ouvrage  comme  prouvant  victorieu- 
sement que  l'enseignement  protes- 
tant est  impie,  absurde  et  incohé- 
rent. Cette  dissertation  doit  paroître 
dans  les  Annales  des  sciences  reéi^ 
giettscs, 

PARIS  —  L'octave  des  morts  érigée 
en  vertu  de  l'induit  du  pape  du 
10  octobre  1833  aura  lieu  tiatis  la 
chapelle  de  l'infirmerie  de  Marie- 
Thérèse,  rue  d'Enfer.  Il  y  aura  tous 
les  jours  des  messes  depuis  six  heuies 
jusqu'à  dix,  avec  indulgence  plé* 
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xiîère.  La  grand*  messe,  à  dix  heures, 
sera  suivie  d'un  sermon* 

Les  messes  seront  célébrées  le  jeu- 
di 2  par  M.  Tévêque  de  Nancy,  le 
vendredi  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Paul  ,  le  samedi  par  M.  le  curé  de 
Sainte -Marguerite,  le  lundi  6  par 
M.  le  curé  de  Saint- Jacques,  le  mardi 

ÏKir  M.  labbé Salandre,  archidiacre  ; 
e  mercredi  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice ,  et  le  jeudi  9  par  M.  l'Ar- 
chevêque. 

Les  sermons  seront  prononcés  les 
mêmes  jours  par  M.  l'évêque  de 
Nancy ,  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Paul,  par  M.  le  curé  de  Sainte- 
Marguerite,  par  M  l'abbé  Grand- 
moulin,  second  vicaire  de  Saint- 
Leu  ;  par  M.  Tabbé  Pététot,  curé 
de  Saint-Louis-d'Antin  ;  par  M.  l'ab- 
bé Humphry  et  par  M.  l'abbé  De- 
guerry. 

M.  Tabbé  Frère,  chanoine  de 
Notre-Dame  et  professeur  en  Sor- 
bonne  ,  prêchera  l'Avent  cette  année 
daus  l'église  Saint-Merry.  Celte  sta- 
tion comprendra  le  jour  de  la  Tous- 
saint ,  le  jour  des  Morts,  la  fête  de 
saint  Charles ,  patron  du  clergé  de 
la  paroisse ,  celle  de  la  Conception , 
celle  de  Noël ,  et  tous  les  dimanches 
jusqu^au  7  janvier  inclusivement.  Le 
savoir  comme  la  piété  de  M.  l'abbé 
Frère  ne  peuvent  qu'attirer  les  fi- 
dèles à  ses  discours. 

Tous  les  dimanches  et  fêles ,  il  y  a 
dans  la  même  église ,  à  la  chapelle 
de  la  Communion,  vêpres,  salut  et 
conférence  pour  la  réunion  de  per- 
sévérance des  jeunes  gens  que  dirige 
M.  le  curé,  et  qui  continue  à  être 
nombreuse  el  édifianie. 

Dans  plusieurs  écoles  on  avoit  se- 
coué toute  praiique  religieuse  depuis 
1830.  PIu^  de  messe  le  dimanche, 
plus  de  piières.  Les  jeunes  gens 
étoient  élevés  dans  une  indifférence 
complète  et  même  probablement  pis 
gue  de  l'iadifféreoce.  Il  paroit  qu'on 


a  reconnu  enfin  les  inr onvénlens  de 
cet  état  de  choses.  Une  discipline  sé- 
vère peut  bien  contenir  la  jeunesse  ^ 
mab  elle  ne  forme  ni  l'esprit  ni  le 
cœur  ;  elle  retient  les  bras,  mais  elle 
n'a  pas  d'action  sur  les  mœurs.  C'est 
sans  doute  parce  qu'on  l'a  reconnu, 
que  le  ministre  du  commerce  a  écrit 
au  directeur  de  l'école  d'Alfort  pour 
rétablir  dans  l'école  l'assistance  obli- 
gée à  la  messe  le  dimanche.  Le  Cour-' 
rier  Français  se  plaint  de  cette  tee^ 
sure  ;  il  regarde  comme  absurde  dV 
bliger  des  jeunes  gens  nés  apparein- 
remment  de  parens  catholiques,  à 
remplir  quelques  devoirs  de  cette  re- 
ligion. Est-ce  qu'à  18  et  20  ans  oU 
est  dispensé  de  toute  pratique  reli- 
gieuse? Est-ce  que  des  jeunes  gens 
seroient   humiliés   d'être   chrétiens 
comme  Descartes ,  comme  d'Aguei- 
seau ,  comme  Turenne,  comme  tant 
d'autres  qui ,  dans  toutes  les  condi- 
tions et  dans  tous  les  états,  se  sont 
honorés  d'être  fidèles  aux  grands  pré- 
ceptes que  l'Eglise  nous  imposer  En 
vérité ,  ce  seroit  un  bien  triste  or- 
gueil ,  et  il  est  bien  à  désirer  <|ùe 
l'on  travaille  à  éclairer  sur  ce  pomt 
une  jeunesse  peu  réfléchie. 


M.  A.  O'Hannan,  pasteur  catholi- 
que à  la  Grenade  ,'  une  des  Antilles 
anglaises  ,  a  passé  dernièrement  par 
Paris,  fe  rendant  à  Rome.  Cet  ecclé- 
siastique exerce  depiiis  huit  ans  le 
ministère  dans  cette  île  qui,  comme 
on  sait,  a  appartenu  long-temps  à  la 
France,  et  qui  est  à  l'extrémité  de.la 
chaîne  des  Antilles  du  vent.  Il  y  reste 
un  assez  bon  nombre -de  catholiques^ 
tant  parmi  les  blancs  que  parmi  les 
gens  de  couleur.  Les  îles  anglaises 
sont  placées  sous  la  juridiction  d'uq 
évêque  catholique  résidant  à  la  Tri- 
nité. Cet  évêque  fut  d'abord  M.  Bul- 
kely,  évêque  de  Geren  ;  aujourd'hui 
c'est  M.  MacDonell,  évêque  d'O- 
lympus,  le  même  dont  nous  avons 
parlé  numéro  du  29  mars  1832,  et 
qui  étoit  veuu  il  n'y  a  pas  long-teiups 
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ince.  Il  y  avoit  eu  quelques  liif- 
!s  entre  ce  prélat  et  M.  0*Han- 
:onime  nous  l'avons  dit  dans  le 
;  mais  ces  diiïérenssont  apaisés, 
idiction  du  prélat  s*étend  sur 
'Lucie,  Saint-Vincent,  la  Grê- 
la Barbade ,  Tabago ,  etc.  On 
stiré  la  Jamaïque  et  Bernera  ri 
t  chacun  des  préfets  apostoli- 
arliculiers.  On  nous  a  rap* 
aue  M.  révéque  d'Olympus 
lit  environ  60,000  catholi- 
3U8sa  juridiction. 

"épare  ou  plutôt  on  reconstruit 
MUS  le  dôme  de  l'église  de 
^uiriace  qui  menaçoit  ruine, 
fglise  écoit  autrefois  une  collé- 
[ui  a  été  supprimée  à  la  pre- 

révolution.  Placée  dans  la 
aute,  exposée  à  tous  les  vents, 

entretenue  sans  doute  ]>en- 
i  révolution  ,  l'église  péricli- 
is  fidèles  avoient  fait  une  quête 
:  produit  étoit  cependant  loin 
iTolr  suffire.  La  ville  et  le  gou- 
neal  ont  concouru  chacun  de 
&té  aux  dépenses  de  la  resta u- 
;  de  cet  édifice,  dépenses  qui 
yiea  au-delà  de  la  première  es- 
m.  On  se  ielicite  de  voir  réta- 

monument. 

calvaire  vient  d'être  érigé  à 
ille  ,  près  le  Gâteau ,  dio- 
I  Cambrai.  M.  le  curé  a  trouvé 
cours  le  plus  empressé  pour 
uvre.  I^e  maire  assisté  de  deux 
illiers  fit  lui-même  une  quête  à 
et.  Un  propriétaire  fit  don  du 
9  et  M.  Rigault,  nouvellement 
\  curé  de  Saint-Géry  à  Gam-j 
[ui  est  né  à  Troisville  ,  voulut 
r  le  christ  en  bois  sculpté  et 
La  bénédiction  du  calvaire  a 
1  le  dimanche  22  après  vêpres, 
iseil  municipal  se  rendit  à  Té- 
Les  curés  des  environs  avoient 
i  leurs  vêpres  pour  assister  à  la 
wiie.  On  y  voyoit  aussi  beau- 
l'iiabitans  des  environs.  Les  vê- 
irént  chantées  par  Mv  Piquet, 


archiprctre  de  Cambrai.  Après  l'of- 
fice on  se  mit  en  inarche  pour  le 
calvaire  qui  est  à  une  petite  dis- 
tance de  l'église.  Six  prêtres  por- 
toient  la  croix,  les  autres  les  accoin- 
pagnoient  eu  chantant  des  psaumes. 
Le  conseil  municipal  suivoit  la  croix. 
Le  cortège  étoil  escorté  par  la  garde 
nationale.  La  foule  étoit  considéra- 
ble. Arrivé  au  calvaire,  W.  le  curé 
d'Haussy  prononça  un  discours  sur  la 
croix.  Il  en  fit  voir  les  figures  dans 
l'ancien  Testament  et  le  triomphe 
après  la  mort  de  Jésus-Christ.  Après 
avoir  récité  le  Miserere^  on  retourna  k 
l'église  en  chantant  le  Te  Deum. 
Deux  prêtres  firent  la  quête  qui  fut 
productive.  Des  protesians  même  y- 
contribuèrent.  Le  conseil  municipal 
et  la  garde  nationale  ont  donné 
l'exemple  du  respect  et  ont  contri- 
bué à  maintenir  le  recueillement. 

L'année  dernière,  dans  le  conseil- 
général  du  Lot,  un  membre  avoit 
proposé  de  demander  que  les  succur- 
salistes fussent  astreints  comme  les 
curés  à  obtenir  l'agrément  du  gouver- 
nement avant  d'être  installés.  Cette 
proposition  avoit  un  peu  étonné.  A 
quoi  bon  cette  nouvelle  entravé  ? 
Bonaparte  lui-même  qui  aimoit  tant' 
à  avoir  sous  sa  main  et  à  tenir  tous 
les  fils  de  l'administration  ,  n'avoit 
pas  songé  à  pousser  jusque  là  sou 
système  de  centralisation.  Youdf oit- 
on  le  surpasser  en  exigences  et  en  des- 
potisme? La  proposition  futrepoussée 
l'année  dernière  par  la  grande  majo- 
rité du  conseil.  Cette  année  on  est  re- 
venu à  la  charge,  mais  l'auteur  de  la 
proposition  a  pris  adroitenient  soh' 
temps.  Il  a  profité  de  la  fin  de  la  ses- 
sion, où  déjà  plusieurs  membres 
étoienl  partis  et  où  d'autres  étoieut 
pressés  de  partir.  Sa  proposition, com- 
battue par  quelques-uns,  a  passé  à 
une  foible  majorité  qui  eût  été  certai- 
nement minorité  si  le  conseil  eût  été 
complet.  Il  y  a  eu  ensuite  diffic>ilté 
sur  le  pi-oicès-verbal;  le  secrétaire  a 
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refusé  de  le  rédiger  sur  ce  point ,  et 
c'est  l'auteur  de  la  proposition  qui  a 
pris  ce  soin. 

Cette  explication  servira  à  montrer 
que  ce  qu'on  a  pu  prendre  au  loin 
pour  le  vote  du  conseil-général  du 
Lot,  n'est  que  le  vole  d*une  fraction 
du  conseil  qui  n'a  eu  la  majorité  que 
par  ai  tifice ,  et  en  l'absence  de  la 
plupart  des  membres  qui  avoient  re- 
jeté la  proposition  l'année  dernière. 

Les  dernières  réclamations  du  clergé 
de  Glaris ,  fondées  sur  la  décision  de 
l'évéque  de  Goire,  qui  lui-même  avoit 
agi  conformément  à  la  résolution  du 
chef  de  l'Eglise,  ayant  étécoinmuni- 
quées  à  la  commission  d'état  du  can- 
ton de  Glaris,  celle-ci  a  persisté  à  dé- 
clarer, que  la  prestation  du  serinent 
des  ecclésiastiques  catholiques  pou- 
voit  avoir  lieu  sans  l'addition  d'au- 
cune clause ,  attendu  que  le  serment 
exigé  ne  renfermoit  rien  contre  la  re- 
ligion ,  ni  contre  les  droits  cl  les  lois 
de  l'Eglise. 

En  conséquence ,  Te  1 S  octobre ,  le 
clergé  catholique  de  Glaris  a  été  ap- 
pelé devant  le  triple  Landrath,  qui  a 
demandé  aux  sept  ecclésiastiques  qui 
le  composent ,  s  ils  vouloient  piéier 
le  serinent  constitutionnel  ;  à  cette 
question,  six  d'entre  eux  ont  répondu 
qu'ils  étoient  prêts  à  faire  ce  serment, 
avec  la  réserve  indiquée  par  M.  1  e- 
yêque  leur  supérieur;  M.  le  curé 
Tschudi  a  développé  leurs  raisons 
avec  beaucoup  de  force  et  montré 
que  la  réserve  prescrite  éloit  une 
affaire  de  conscience  et  non  d'op- 
position ;  niais  un  d'eux  ,  M.  le 
chapelain  Stahlin],  a  déclaré  qu'il 
prêteroit  ce  serment  comme  l'a  voit 
autorisé  M.  l'évéque  de  Baie  pour  le 
clergé  du  Jura.  Les  coniparans  s'étant 
ensuite  retirés  pendant  la  délibéra- 
tion du  Landrathy  on  les  a  fait  rentrer 
et  on  a  demandé  encore  aux  six  pre- 
miers^ s'ils  étoient  prêts  à  faire  le  ser- 
ment eià^éjsans  condition.  Ils  ont  tous, 
avec  fermeté,  répondu  né^'aiîvemeni ^ 


mais  le  septième  a  Bni  par  déclirer 
qu'il  le  prêteroit  sans  co:idition.  En 
conséquence,  après  avoir  levé  la. 
main ,  il  a  prêté  le  serment  que  sca^ 
supérieur  ecclésiastique  ne  l'avoit  au- 
torisé à  faire  qu'«-n  exprimant  taré-, 
serve  indiquée  parle  Saint-Siège.  Le« 
annales  de  l'Eglise  catholique  signale-^ 
ront  le  nom  de  M.  le  chapelaini 
Stahlin.  Les  six  ecclésiastiques  fidèU-t» 
à  leur  devoir  ont  été  renvoyés  de- 
vant le  tribunal  correctionnel;  ce> 
sont  :  MM.  Tschudi,  curé  à  Glaris :■ 
Reiihaar,  curé  à  Nafeb;  Etziger,  cure 
à  Liiitlial  ;  et  les  chapelains  de  Nets- 
tall ,  de  Nafels  et  d'Oberurnea. 

Le  gouvernement  de  Lucerne  k 
envoyé  160  liv.  île  Suisse  aux  catho-. 
liques  dé  la  Ghaux-de-Fonds ,  pour 
les  aider  dans  la  construction  cl'unei 
chapelle. 

On   fabrique  à   Pampeluiie   des' 
quartes    ou    pièces  dé     deux  tSôtiJ 
avec  les  cloches  des  couvens.  On  asr' 
sure  qu'il  doit  en  ct^e  fra)>pé  ponr 
200,000  fr.  Ces  pièces  sont  à  rêlfigie 
d'Isabelle  II.  Il  est  qu'estîon  ,  dti  un 
journal,  de  prendre    encore,  pour 
parfaire  la  somme  ci-dessu.<i,de  preii-' , 
dre  encore  quelque^cloches  atix  égli- 
ses qui  en  ont  tnp.  Les  voleurs  trou- 
vent toujouisque  les  geusqii'ils  veu- 
lent voler  en  ont  trop.  La  récolte  sera 
bonne  ,  ajoute  le  même  joui-ual ,  car 
chaque  église  a  un  ou  deux  carillon» 
au  complet.  Ainsi ,  on  trouve  encore 

Sue  les  cortès  et  le  gouvernement 
e  Madrid  ne  vont  pas  assez  vite 
dans  leur  système  de  spoliation.  Oa 
les  pousse  à  des  spoliations  nouvel-^ 
les,  et  les  mêmes  gens  qui  jeteroieut 
les  hauts  cris  si  on  prenoit  un 
petit  écu  ,  trouvent  bon  qu'on  dé- 
pouille entièrement  les  couvens  et 
les  églises.  !N[ous  ne  souhaitons  pas 
qu'il  leur  arrive  ce  qu'ils  souhaitent 
aux  autres;  mais  en  vérité  ce  mépriX 
des  propriétés  les  plus  sacrées  avec 
tant  d'attachement  à  leurs  intéréui 
forme  un  contraste  révoltant. 
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Parmi  les  TÎcliines  du  choléra  à 
Eoine,  il  faut. compter  l'avocat  Mi- 
chel Gigli,  romain,  qui  a  renouvelé 
dans  celte  ville  les  exemples  de  l'an* 
tique  charité  chrétienne.  IL  étoit  né 
le  14  mai  1790  d'une  famille  aisée. 
Dne  maladie  grave  qu'il  eut  à  douze 
108,  et  au  sortir  de  laquelle  il  se  ii- 
m  trop  tôt  au  travail,  fut  cause  d'un 
limogement  dans  sa  taille.  Il  se  li- 
vra à  Téiude  du  dioit,  mais  il  ne 
plaida  jamais  que  ses  propres  causes, 
et  préféra  les  bonnes  oeuvres  à  la  re- 
nooiniée  cl  à  la  fortune.  Non-seule- 
uient  ce  qu'il  avolt,  mais  tout  lui- 
même  étoit  consacré  au  bien  dupro* 
chain.  H  donnoit  des  soins  à  plusieurs 
institutions  de  charité,  et  ttn  fondoit 
lui-Hiême.  Membre  de  la  commission 
de  seicours  de  sa  paroisse,  outre  qu'il 
étoit  distributeur  exact  et  intelligent 
des  secours  qu'on  y  donnoit  aux  pau- 
vres, il  en  àjoutoit  de  lui-même,  et 
savDÎt  faire  tourner  ises  aumônes  à 
l'avantagé  syiîrituel  comme  au  soula- 
nient  inatériel  des  malheureux.  Ainsi 
ît  distnbuoH  du  pain  lé  dimanche  à 
ceiuc    qui  avoieut   assisté    aux  of- 
fices. 

Célibataire  et  frugal,  il  a  voit  tou- 
jours quelque  chose  à  donner  aux 
pauvres,  en  préférant  ceux  de  sa  pa- 
roisse dont  îi  connoissoit  mieux  les 
besoins,  et  qu'il  considéroit  comme 
sa  famille.  Quand  les  prêtres  de  la 
Mission  établirent  à  Rome  la  compa- 
gnie de  charité  pour  assister  à  domi- 
cile les  pauvres  atteints  de  maladies 
'chroniques,  Gigli  fit  en  sorte  que 
cette  GBiivre  s'établit  dans  sa  paroisse. 
(Test  par  ses  soins^ussi  qu'une  école 
gratuite  fut  formée  pour  les  petites 
filles  pauvres. 

'  Mais  ce  qui  mérite  à  Gisli  la  re- 
eosnoissance  et  la  bénédiction  d'une 
ehoae  nombreuse  ,  c'est  l'institution 
des  écoles  du  soir  pour  les  artisans. 
En  1899  il  en  ouvrit  une  sur  la  pa- 
Toiste  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  et 
r«D  passé  une  autre  dans  le  quartier 


del  Bor^^o.  Il  les  appela  écoles  de  re- 
li{;ion ,  pour  faire  coui)>rcudre  que 
Tiiistruction  avoit  aunsi  pour  but  de 
rendre  les  élèves  vraiiiicnl  chrétiens. 
Il  forma  une  société  de  personnes 
pieuses  et  bienfaisantes  pour  soutenir 
cette  école  et  l'étendre  aux  quartiers 
les  plus  pauvres  et  qui  avoient  le 
plus  besoin  d'instruction.  Le  charita- 
ble avocat  étoit  lui-nicmc  un  des 
instituteurs ,  et  on  voyoit  avec  [res- 
pect cet  homme  qui  eût  rempli  une 
chaire  dans  les  universités ,  entouré 
d'artisans  pauvres  et  grossiers ,  leur 
enseigner  les  premiers  élémcns,  pas- 
ser chaque  soir,  pendant  plusieurs 
années ,  dans  cette  occupation  péni- 
ble, et  traiter  ses  élèves  avec  une 
simplicité  et  une  alftction  touchan- 
tes. Il  les  i*éunissoit  encore  le  matin 
des  jours  de  ietet ,  en  congrégation 
spirituelle ,  et  après  dîner  il  les  con- 
duisoit  dans  un  jardin  on  ils  se  li-» 
vroient  à  quelques  ^eux  toujours  en-* 
trcmélés  de  quelques  pieuses  prati-r 

3ues.  C'est  dans  ce  lieu,  qu'au  mois 
'août,  à  la  fin  de  Tannée  scolastique, 
il  faisoit  distribuer  par  des  personnes 
de  distinction,  des  prix  d'étude  et 
de  coilduite  pour  encourager  tcui 
les  progtès. 

Cet  excellent  homme  ne  pouvoit 
rester  indifférent  à  l'invasion  du  cho« 
iéraà  Uome.  Au-dessus  de  la  crainte, 
il  ne  se  cacha  point,  il  ne  s'enfuii 
point.  Il  sa  voit  que  ce  qui  pouvoit 
arriver  de  mieux  à  un  chrétien,  c'est 
de  donner  sa  vie  pour  le  prochain. 
Nommé  membre  de  la  coiumissioi^ 
des  .«recours,  il  avoit  beaucoup  à  fairo 
parce  que  ce  sont  les  pauvres  qui 
sont  le  plus  exposés  à  la  nialajie  ^ 
et  que  la  misère  publique  s'accroît 
dans  de  telles  calamités.  Lé  ven- 
dredi l®' septembre  il  fiittoutlê  jour 
occupé  des  malades.  A  la  nuiit  il 
rentra  chez  lui  et  se  coucha  ;  mais  à 
une  heure  après  miriuit ,  il  se  sentit 
atteint  du  mal.  Il  demanda  les  secotirs 
de  la  religion  avant  ceux  des  liiéde- 
cios^  et  reçut.tous  Its  sacremen$,-ct  à 
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nne  heure  après  midi  cette  belle  aine 
s*envo1a  vers  le  ciel. 


On  nous  a  communique  une  letlre 
d'un  missionnaire  français  dans  l'In- 
de, M.  Bigot,  qui  exerce  son  zèle  dans 
le  Meyssour,  un  des  pays  de  la  grande 
presqu^ile  de  l'Inde.  Cette  lettre  est 
datée  de  Nagara  dans  le  Meyssour, 
9  décembre  1836 ,  et  est  adressée  à 
M.  Pouplin ,  missionnaire  français  a 
Garical.  Ces  deux  missionnaires  sont 
sortis  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  le  premier  en  1830,  et  le 
second  en  1836  Nous  croyons  que  la 
lettre  de  M.  Bigot,  qui  est  assez  cour- 
te, ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  le  lec- 
teur. 

-    «  J'arrive  de  Goa  où  j'ai  en  le  bonheur 
de  passer  nne  dixaine  de  jours  pr^  du 
tombeau  de  faint  François-Xavier.  J'avois 
besoin  de  ce  saint  pèlerinage  pour  guérir 
mes  langueurs  spirituelles,  et  réchauffer 
nn  peu  mon  zèle  auprès  de  la  précieuse 
relique  de  ce  grand  apôtre ,  dont  la  ^iie 
nous  rappelle  les  vertus  apostoliques  dans 
tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  sublime.  Dieu 
Teuille  que  l'impression  produite  sur  mon 
esprit  dans  les  doux  momcns  que  j'ai  pas- 
sés  prosterné  près  de  son  glorieux  tom- 
beau ne  s'effacent  jamais!  I^  corps  pres- 
qn'entier  du  saint  apôtre  est  enfermé  dans 
une  superbe  chftsse  élevée  sur  un  catafal- 
que h  la  hauteur  d'une  vingtaine  de  pieds, 
fermée  à    clé ,  et  qu'on  ne  peut  ouvrir 
sans  la  permission  du  roi  de  Portugal ,  et 
même  .  dit-on,  du  Pape.  Il  y  a  près  de 
cinquante  ans  qu'elle  n'a  été  ouverte.  Le 
corps  fut  alors  exposé  durant  trois  jours 
è  la  vénération  publique.  Un  des  grands- 
TÎcaires  de  Goa  qui  le  vit  alors  et  qui  est 
encore  en  vie,  m'a  dit  que  le  coqts  parois- 
soit  alors  desséché. 

»  Gonime  j'avôis  des  lettres  de  recomi- 
mandation  de  quelques  officiers  anglais 
de  haut  rang ,  je  fus  très  bien  accueilli  à 
Goa  par  les  autorités  civiles  et  ecclésiasti- 
ques. Que  j'aurois  désiré  de  voir  de  n^es 
propres  yeux  et  de  baiser  cette  précieuse 
relique l.&f^is  il  n'y  avoit.pa^ moyeu. 
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•  Je  cherchai  vainement  le  célèbre  col- 
lège de  Sainte-Foi,  dirigé  jadis  avec  tant 
de  succès  par  les  anciens  jésuites,  et  dont 
saint  François  Xavier  parle  dans  plnsienn 
de  ses  lettres.  11  n'en  reste  plus  que  le 
frontispice  de  l'église  et  l'emplacement 
Je  versai  des  larmes  sur  ses  ruines.  Aa 
reste,  l'ancienne  ville  de  Goa  n'oflre  plai 
aussi  que  de  bien  tristes  restes  de  sa  pre- 
mière splendeur.  Les  Portugais  se  sont 
retirés  à  un  mille  et  demi  à  lonestpr^ 
de  la  mer.  On  voit  cependant  encore  dans 
la  vieille  cité  de  superbes  églises  déserta 
et  abandonnées,  au  nombre  de  i5  on  i6, 
ayant  appartenu  &  des  couvens  supprimés 
à  la  suite  de  la  révolution  du  Portugal, 
ou  ayant  formé  d'anciennes  paroisses. 

•  Je  ne  vous  dirai  rien  dé  la  politique  I 
présent   suivie   dans  cette  malheureuse 
ville.  Un  Portugais  distingué  sTétant  avîsét 
de  me  demander  si  j'étois  du  parti  de 
Charles  X,  ou  de  celui  deLouLs-Pbîlippci 
Le  gouvernement  (Vun  prêtre  ,  lui  réjwn- 
dis-jc,  est  celui  sous  lequel  la  Proftiàmeê 
l'a  placé,  et  auquel  sa  conscience  lui  fait  «i| 
devoir  (Cobéir  :  il  ne  doit  s'occuper  qui  des 
intérêts  du  ciel  :  il  demeure  étranger  à  U 
politique  mondaine^  et  ne  s'attache  à  aucun 
parti;  ou  s'il  intervient  dans  les  eommoiioHê 
qui  s'élèvent  dans   les   états ,  ce  n'est  que 
pour  prêcher  la  paix,  la  concorde,  le  pardon 
des  injures»  Le  Portugais  fort  étonné  ne 
poussa  pas  plus  loin  ses  questions. 

•  Je  ne  peux  pas  me  vanter  de  mes  suc- 
ces  durant  celte  année  i836,  où  je  n*ai 
baptisé  que  trenle-six  adultes  païens.  Ahl 
que  n'ai-  je  le  zèle  et  les  vertus  apostoli-i 
qucs  d'un  François-Xavier ,  afin  do  poa« 
voir  offrir  au  Seigneur  une  plus  richa 
moisson  l  » 


POLITIQUE. 

Nous  conserverons  Constantine,  Telle  est 
la  décision  qne  plusieurs  journaux  qoi  se 
donnent  pour  bien  informés  assurent 
avoir  été  irrévocablement  arrêtée  par  le 
gouvernement.  Ils  ajoutent  qu'on  t|i  re- 
lever d'anciennes  villes  romaines  sur  le 
rivage  d'Afrique,  fonder  de»  yiUea,  créa-. 
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er  des  ports,  et  meltre  la  poissance  fran- 
laisc  dans  ce  pays- là  sur  le  pied  le  plus 
formidable.  Toutps  les  raisons  qae  nous 
BBtendons  iH^er  à  ce  sujet  sont  fondées 
vce  qu'il  n*jr  a  plus  moyen  de  renoncer 
ilant  de  gloire,  h  tant  de  travaux  et  de 
■erifices  dispendieux. 

S^il  est  Tra!  cependant,  comme  l'an- 
denne  sagesse  nous  l'apprend,  qu'il  faille 
M' tout  considérer  la  Ou,  l'avantage  de 
leler  de  l'éclat  et  de  faire  du  bruit  n'est 
xnnl  nn  bat  auquel  il  soit  permis  de 
iTaiTéter.  On  ne  peut  pas  se  borner  à  vi- 
ve de  renommée,  et  à  briller  par  les  ar- 
des.  n  faut  toujours  en  revenir  à  quitter 
fAfriqae  no  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
lard*  si  fon  ne  se  h&tc  d'y  fonder  une 
pande  oolouisalion  qui,  en  dedomma- 
geatit  la  France  de  ses  avances  et  de  ses 
pertes,  devienne  le  refuge  des  industries 
eCla  ressonrce  des  gens  qui  n*en  ont  point 
danf  notre  pays.  Ainsi  que  nous  l'avons 
déi^raîl  observer,  le  nombre  en  est  grand 
nathenreiisement,  et  l'accroissement  pro- 
^resaif  des  populations  ne  peut  qu'en 
fûre  sentir  rincoromodîté  de  plus  en 
p\tas. 

D'aofrcs  eônsîdératîons  viennent  se 
joindre  k  celfe-là  pour  faire  comprendre 
Ja  nécessité  de  former  un  puissant  éta- 
Êlissement  en  Afrique,  si  Ton  ne  veut  pas 
être  exposé  à' perdre  prochainement  tout 
ce  qu'on  y  aura  semé.  L'état  des  choses  y 
est  encore  supportable  pour  le  moment, 
parce  que  rien  ne  gêne  nos  communica- 
tions maritimes  avec  cette  possession. 
Maïs  arrive  le  jour  où  la  paix  et  la  bonne 
hannonie  avec  l'Angleterre  viendroient 
l  nous  manquer.  Qu'on  se  figure  ce  que 
seroit  alors  une  colonie  encore  foibte  et 
Ikmi  (f  état  de  se  soutenir  par  elle-même, 
et  qui  se  verroit  placée  entre  la  haine  des 
Arabes  et  la  marine  anglaise.  Ce  que  l'on 
doift  conclure  do  là'  r  c'est  que,  si  l'on  n'y 
doit  rien  fonder  de  grand  et  de  large  qui 
puisse  se  suffire  à  sqi-même  et  rouler  sur 
St  propre  force  ^  ■  nous  n$  conserverons 
point  JComtaniine. 


901    ) 

Dans  une  réunion  de  six  cents  électeurs 
de  l'arrondissement  de  Saint-Denis,  les 
candidats  qui  se  présentent  pour  la  dépu- 
talion  ont  été  sommés  de  s'expliquer  sur 
plusieurs  points,  tels  que  les  forts  déta- 
chés, les  apanages,  le  maintien  ou  l'aban- 
don de  la  conquête  d'Alger.  L'no  de  ces 
quatre  candidats,  M.  Gisquet^  ancien  pré- 
fet de  police,  a  cru  devoir  se  recomman- 
der à  un  titre  particulier  qui  ne  man- 
quera pas  d'être  du  goût  des  contribua- 
bles :  Il  s'est  recrié  sur  la  quotité  des 
frais  de  police,  en  donnant  à  entendre 
qu'il  sauroit  bien  faire  réduire  les  fonds 
secrets  aflccléa  à  ce  service,  à  un  taux 
moins  exagéré. 

Nous  commençons  par  reconnoitre  la 
parfaite  compétence  de  M.  Gisquet, 
comme  juge  de  la  matière,  et  nous  som- 
mes persuadés  que  c'est  avcceonnoissan- 
ce  de  cause  qu'il  s'cngageroit  9  f^ire  re- 
dresser cet  abus.  Mais  en  même  temps 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dé- 
plorer cette  cruelle  fatalité  qui  semble 
attachée  au  sort  des  contribuables,  et 
qui  veut  toujours  que  l'argent  soit  hors 
de  leur  bourse  avant  que  les  âmes  chari- 
tables qui  s'intéressent  à  eux  so  mettent 
en  devoir  de  leur  apprendre  qu'il  anroit 
pu  n'en  pas  sortir,  ici  M.  Gisquet  nous 
paroil  avoir  d'autant  plus  de  tort  qu'il  est 
resté  plus  long-temps  témoin  impassible 
de  l'abus  sur  lequel  il  se  ravise  aujour- 
d'hui pour  le  signaler. 

Il  est  vrai  que  cet  abus  s'est  accru  do 
huit  cent  mille  francs  depuis  sa  sortie  de 
la  préfecture  de  police.  Mais  on  lui  a  ex- 
pliqué pourquoi ,  à  la  tribune  de  la  cham- 
.  bre  des  députés  et  dans  la  loi  des  finances 
elle-même,  en  disant  que  c'étoit  pour 
préserver  la  royauté  de  juillet,  d'uue 
manière  plus  efpcace  que  par  le  passé, 
des  attentais  qui  se  renouyeloient  sans 
cesse  contre  elle.  A  qui  la  faute  donc ,  si 
ce  motif  a. pu  être  allégué  pour  faire  vo-, 
ter  des  supplémeoscohsidér^les  de  fonds 
i^crets?  Poisquç;M.  Gisquet  trouve  main- 
tenant qu'on  poarroit  faire  les  choses  à 
meilleur  marché,  il  auroit  bien  dû  cm- 
.|. ployer  sa  n^iéihode  pendant  qu'il  éloit  à 
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ta  télc  do  la  police,  et  ^'arranger  de  façon  safiears  avoienl  «pporUv  poar  enfoncer 
à  prouver  que  les  allocatioiis  d(*8  budgets  les  maisons  et  qu'ils  avoieul  déposés  ei| 
d'alors  rloiciU  saffisantes  poar  repousser    tas,  ont  pris  feu. 

les  attentats  qui  on  ont  motivé  l'augmcii-  j      »  Aussitôt  il  y  a  eu  une  oiploaioa  époo* 
talion.  Toutefois,  il  est  |)ossible  que  l'an-  *  vantable^  et  nous  avons  va  uu  refoule? 
cien  prôffît  de  police  ait  quelque  moyen    ment  considérable  sur  la  brèche... 
d'«.'conoraîe  à  indiquer  sor  les  fonds  se^       »II  nous  est  revenu  une  quantité  énor- 
erets,  sans  que  cela  nuise  en  rien  à  l|i .  me  deblossés,  de  brûlés,  de  meurtri»,  les 


branche  do  service  «iont  il  étoit  chargé. 


uns  avec  des  vétemens  en  lambeaux,  dK| 


Oui .  mais  qu'il  y  prenne  garde .   son    figures  méconnoissables ,  les  antres  \o^ 
moyen  d'économie  ix>arroit  le  brouiller  |  nus, 
avec  plus  d'un  journal. 

PARIS^  30  OCTOBRE. 

Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
noit  hier  la  dépêche  télégraphique  sui- 
vante du  préfet  maritime  de  Toulon, 
le  29  : 

«  L'Efna ,  parti  de  Bone  ?o  a 5 ,  est  ar- 
rivé hier  aà  soir;  les  dépêches  ont  été 
aussitôt  envoyées  par  estafette. 

•  Je  n'ai  rien  d'officiel  de  Boiie. 

■  Plusieurs  officiers,  partis  de  Cons- 


•  Pendant  trois  quarts  d'heure  la  batte-.- 
rie  de  brèche  a  offert  un  spectacle  afifreox^ 
Ce  passage  étoit  désolant  Cependant  le 
courage  des  officiei-s  et  des  soldats  n*a  pa^ 
failli  un  seul  instant. 

•  A  dix  heures  j'élois  dans  la  {)1ace,  an 
palais  du  bey.  I^a  malheureuse  ville  étoi( 
jonchée  de  cadavres,  respirant  finfeç-:' 
tion  d'un  siège,  étalant  la  pins  bideoa(| 
mihére,  criblée  de  boulets,  à  moitié  dé- 
molie par  les  bombes.  » 

—  Louis-Philippe  est  revenq  samedi 
tantine  le  20 ,  ont  rapporté  qnc  depuis  ^  hobiter  les  Tuileries;  le  duc  et  la  duchesse 
le  1 5  on  ne  s'étoit  pas  battu  ;   tes  Arabes    d^Orléaus  resteront  encore  quelqoesjoan 


da  dehors  viennent  journellement  as 
marché,  qui  est  très-abondant ,  cl  mal- 
gré l'émigration  ,  il  y  a  beaucoup  d'habi- 
tans  favorablement  disposés. 

•  Les  princes  se  portent  parfaitement 
et  sont  bien  ttablis  dans  te  palais  du  bey; 
on  dit  qu'ils  doivent  qnitter  Constantine 
du  30  au  3o. 

»  La  grosse  artillerie ,  une  partie  du 
matériel ,  le  eorps  do  général  Damré- 
mont  et  un  convoi  de  b!essés  sont  arrivés 
à  tinelma. 

»  Il  n'y  a  pas  eu  de  cas  de  choléra  à 
Bone  depuis  le  22.  • 

—  Lie  Journal  des  Débats  rapporte  une 
lettre  d'un  officier  de  l'expédition  de  Con- 
stantine. Cetto  lettre  renferme  des  détails 
intéressans.  En  voici  quelques-uns  : 

«  La  rage  des  Arabes  à  défendre  la  brè- 
che étoit  si  forte  qu'ils  jetoient  jusqu'à 
dei  pierres  sur  nos  soldats;  tout.alloit  ce- 
pendant assez  bien,  et  on  voyoit  nos  sol- 
dats repoussant  les  Arabes  de  maison  en 
maison,  quand  des  sacs  de  pondre  (à  peu 
près  huit),  de  cent  livret  cbacan,  que  des 


à  Trianon. 

—  Sont  nommés,  par  ordonnances  des 
25  el  28  octobre  :  président  du  tribunal 
de  la  Châtre,  M.  Daiguxon;  procureur 
du  roi  et  substitut  près  le  même  siège  , 
MM.  Bochoux-Daubert  et  Dubail  ;  pro^ 
cureurdu  roi  à  Montbrison ,  M.  Demiau- 
Crouzillac  ;  juge  d'instruction  à  Blois , 
M.  Delaunay; substitut  à  Falaise,  M.  G. 
Due;  substitut  à  Libourne,  M.  Duboscq; 
juge  suppléant  à  Draguignan ,  M.  J.  D. 
Rouguier  ;  [>rocureur  du  roi  à  Limoges, 
M.  Peconnet. 

—  Le  Moniteur  publie  l'ordonnance 
qui  suit,  datée  du  28  octobre  : 

«  ArL  1".  La  division  du  personnel  H 
de  l'administration  au  ministère  de  riu- 
struction  publique,  est  érigée  en  diree? 
tion,  sons  le  titre  de  direction  du  pérsû^ 
nel  et  de  Cadministraiion  des  itabtiêêémtni 

universitaires, 
«Art.  2.  Le  traitement  du  directeur  da 

personnel  et  de  Tadministralion  des  éta- 
blissemens  universitaires  est  fixé  à  i5,oocl 
francs.  » 


v^. 
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—  Par  une  seconde  ordonnance  de  It 
même  date.  M.  Delcbecqnc ,  matlre  des 
rcqoéies  au  conseil  d'élal ,  chef  de  la  di- 
vision du  personnel  el  de  l'administration 
au  ministère  de  rinstroclion  publique, 
eA  nonunô  directeur. 

—  M.  Boquel  de  Saint-Simon  .  caissier 
central  da  trésor,  est  nommô  directeur 
de  la  dette  inscrite,  an  ministère  des 
fiftuices,  en  remplacement  de  M.  Flori- 
aond  d'Audifîret,  appelé  à  la  recette  gé- 
Bèrtle  dn  département  de  la  Haute  Saône, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Braneau. 

—  MM.  Uéricart  de  Thury,  Cordier, 
BOinmés  'conseillers  d'état,  et  Kiiard 
ancien  maître  des  requêtes  ,  viennent 
tfêlre  attachés  an  comité  de  l'intérieur  el 
dieommerce,  a^'ec  autorisation  de  par- 
ticiper aax  travaux  de  ce  comité,  ainsi 
qgTaax  délibérations  da  conseil  d'état 

—  Par  décision  do  ministre  de  la 
pierre,  du  a4  octobre,  170  jeunes  gens 
ont  éléaomRiés  élèfes  de  l'école  spéciale 
mifilmre. 

—  Le  eoBseil  d'état,  qui  avoit  fait  sa 
rentrée  le  5  octobre  en  séance  adminis- 
frtttivtft'préndéepar  M.  le  garde  des 
sceaox,-  et  en  séance  eunteniieuset  te  sur- 
lendetnaîn  7,  sous  la  présidence  de 
M«  Gîrod  (de  l'Ain),  a  suspendu  le  cours 
do  ses  travaui  à  l'occasion  des  éleclions. 
La  dernière  séance  publique,  consacrée 
aux  affaires  contentienses,  a  en  lien  le  9 1 , 
et  le  cours  des  audiences  publiques  ne 
reprendra  que  le  1 1.  du  mois  de  novem- 
bre. 

-—  Les  gôDérank  commandant  les  di- 
njsions  ont  reçu  l'ordre  de  délivrer  aux 
officiers  électeurs  des  congés  pour  aller 
axener  leun  droits  politiques  dans  les 
d%itflemensoù  ils  ont  leur  domicile. 
•  f—  Un  journal  dit  que  le  gouveme- 
■Cdt  a  le  projet,  k  l'onvertare  de  la 
pnMshaine  session,  de  provoquer  une  me- 
sure qoi  rende  obligatoire  pour  tous  les 
députés  Texactitude  aux  séances. 

—  M.  Ernest  de  Barante ,  attaché  au 
cabinet  des  affaires  étrangères  ,  est  ar- 
rivé samedi  de  Saint-Pétembourg ,  por- 
cin: dfif  dépécii^  pQjur.Jei^oiivcruemçnt. 


—  On  parle  d'arrangcmcns  entre  la 
France  et  l'Angleterre  pour  faciliter  le 
transport  respectif  des  livres  et  brochures 
périodiques ,  à  Tinstar  de  ce  qui  a  été 
fait  pour  les  journaux. 

—  Depuis  la  fin  de  la  dernière  session, 
l'administration  des  travaux  publics  a  re- 
cueilli en  France  et  à  l'étranger  tons  les 
documcns  relatifs  à  rétablissement  des 
chemins  de  fer,  et  les  diflicullés  si- 
gnalées dans  les  discussions  des  cham- 
bres ont  été  l'objet  de  son  atten- 
tion. M.  le  min'islre  des  travaux  publics 
vient  de  nommer  une  commission  char- 
gée, sous  sa  présidence,  de  soumettre 
à  un  dernier  examen  ces  imporlanlcs 
questions. 

—  Il  vient  d*étro  accordé  aux  élèves  de 
l'Université  un  congé  de  deux  jours  h  Toc- 
casion  de  la  prise  de  Gonstantine.  Ce 
congé  aura  lieu  lundi  el  mardi  ;  les  clas- 
ses vaquent  de  droit  mercredi,  jour  de  la 
Toussaint;  elles  reprendront  jeudi. 

—  Les  drapeaux  pris  sur  les  Arabes;  à 
Gonstantine,  vont,  dil-on.  être  envoyés  à 
Paris  «  et  seront  placés  à  la  voûte  de 
l'Hôtel  des  InvaUdes. 

—  Dojà  les  architectes  prennent  leurs; 
mesures,  aux  Invalides,  pour  la  oérémo-^ 
nie  funèbre  qui  y  sera  célébrée  le  jour  où 
l'on  y  déposera  le  corps  dn  général  Dam- 
réniont.  On  pense  que  celte  cérémonie 
aura  lieu  vers  la  mi-novembitSé 

—  M.  Horace  Vemet,  chargé  du  ta- 
bleau du  siège  de  Gonstantine ,  est  pard, 
vendredi  pour  se  rendre  dans  celle  ville. 

^^  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a 
rendu  samedi  son  arrêt  dans  l'affaire  du 
complot  de  l'Hôtel-de  Ville.  M.  l'avocaU 
général  Plougoulm  a  soutenu  i'accnsalion 
qoi  a  été  combattue  par  MM.  Afago ,  fib 
du  célèbre  astronome,  et  Ledru-Rollîn.. 
Les  jurés,  après  une  courte  délibération, 
ont  rapporté  une  réponse  négative  sur 
toutes  les  questions.  En  conséquence  les 
accusés  ont  été  acquittés  et  mis  en  li* 
berlé. 

-—M.  le  baron  Auguste  de  Villeneuve, 
trésorier  de  la  ville  de  Paris ,  vient  de 
mourir. 


(  «oi 

—  lies  eauK  de  la  Scîne  sonl  dcsccn> 
dues  h  ce  point  que  le  bras  qui  passe  au 
midi  de  la  Cilé  est  à  peu  près  sec.  Aux 
échelles  des  ponts,  elir.s  sont  presque  au 
nivttau  des  plus  basses  eaux,  celles  de 
1719.  On  profite  de  celle  circonstance 
pour  restaurer  les  ponts,  les  abreuvoirs, 
les  quais,  et  pour  draguer  les  ports  qui 
sont  encombrés. 


^ouv^LLEs  des  PH0\INC£S. 

Un  avis  de  l'in tendant-général  de  la 
liste  civile  prévient  qne  les  galeries  histo- 
riques du  palais  de  Versailles  continue- 
ront d'éire  ouvertes  au  public  pendant 
tout  le  mois  de  novembre ,  lous^les  jours 
de  la  semaine,  sauf  les  mercredis  et  jeu- 
dis, réservés,  sans  -aucune  exception, 
pour  les  travaux  intérieurs. 

—  Le  grand  nombre  de  loups  qui  in- 
festent l'arrondissement  d'Avesnes  (Nord) 
a  donné  lieu  à  des  battues;  on  vient  d'a- 
battre un  loup  de  forte  taille,  et  une 
louve  a  été  blessée  assez  grièvement  pour 
qu*on  puisse  croire  que  Tanimal  a  péri. 

—  Une  débitante  de  tabac  de  Dieppe 
a  été  saisie  en  contravention.  Elle  est  ac- 
cusée, dit-on  ,  d'avoir  mêlé  de  la  cendre 
relevée  par  l'alcali  au  tabac  de  la  régie. 

•  —  On  écrit  de  Strasbourg,  le  27  oc- 
tobre : 

•  Hier,  à  l'issue  d'un  jugement  pro- 
noncé par  le  tribunal  correctionnel  de 
Strasbourg,  et  dans  la  cour  même  du 
Palais  de  Justice,  un  témoin  exprimoit 
devant  la  foule  le  regret  d'avoir,  par  un 
faut  serment ,  contribué  à  la  condamna- 
tion de  deux  pères  de  famille  pour  voies 
de  fait.  Gomme  cette  condamnation ,  à 
trois  mois  de  prison,  causoit  la  désolation 
des  prévenus  et  de  leurs  en  fans ,  Texcla- 
mation  suivante ,  dont  nous  rapportons 
an  moins  le  sens,  échappa  au  témoin 
dont  il- s'agit  :  «  Ah  !  mon  Dieu  !  si  j'avois 
8u  ce!a ,  je  n'aurois  pas  fait  un  faux  té- 
moignage ;  je  ne  croyois  pas  que  la  peine 
fût  si  forte.  »  —  Il  y  avoit  une  partie  ci- 
vile dans  l'affaire,  et  il  parott  qu'on  ne 
s'aliendoit  qu'à  une  peine  pécuniaire. 


•  On  assure  que  M.  le  procureur  do  tfn 
informe  sur  la  sincérité  de  la  'déposiiîod' 
qui  a  été  l'objet  d'un  aveu  si  naïf,  et  qne,' 
de  leur  côté,  les  condamnés  vont  intei^-' 
jeter  appel.  '  *' 

»  En  matière  correclionnelle  «  le  faù' 
témoignage,  soit  contre  le  prévenu,  so|y| 
en  sa  faveur,  est  puni  de  la  réclnsioiu 
dont  le  minimum  est  de  cinq  ans ,  et  JL 
maximum  de  dix.  C'est  ce  que  ne  ai» 
vroient  point  ignorer  les  personnes  qA 
font  en  justice  le  serment  de  dire  tooté 
la  vérité,  rien  que  la  vérité.  On  n'appré- 
cie pas  toujours  la  sainteté  et  l'impor^ 
tance  d'un  tel  serment.  » 

— Une  fabrique  clandestine  de  pondra-, 
a  été  saisie,  le  6  octobre,  à  LaboniWi 

(Landes). 

—  Par  ordre  du  ministre  de  Tinstroe*, 
tion  publique ,  les  professeurs  da  collège 
de  Lyon  ne  devront  plus ,  à  dater  du  1": 
avril  prochain,  habiter  l'encciute  dp eii 
collège.  Cette  mesure  a  pour  but  d'à* 
grandir  et  de  multiplier  les  classes  el  les 
iniirmeries. 

—  Le  colonel  Combe,  taé  sposleS: 
murs  de  Constanline ,  '  est  nô  &  Fcors , 
près  Lyon.  Son  vieux  père ,  ancien  mi- 
îiiairc ,  réside  aujourd'hui  à  Roanne. 

—  Les  malades  de  Bone  conunenceofc 
à  arriver  à  Marseille.  Deux  navires  ont 
mouillé  le  35  en  rade;  ils  avoientem-; 
barque  à  Bone  276  malades,  dont  108  ea> 
état  de  convalescence  ont  été  transbor- 
dés, à  Alger,  sur  le  brich  le  Défie.  JM 
médecins  ont  déclaré  n'avoir  rem arqoô 
aucun  accident  de  choléra,  pendant  la 
traversée.  .j 

—  La  société  archéologique  de  Béziait 
fait  ériger  une  statne  en  brome  k  Pien^ 
Paul  Biquet ,  créateur  du  canal  de  dan. 
mers.  Cette  statue,  ouvrage  du  scalptem 
David  d'Angers,  sera  inaugurée  h» 
le  jour  de  l'Ascension ,  mai  1 858. 
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Les  mon^menâi  de  l'année  de  doo' 
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s  panassent  in-^lîen  et  incertains  puîsemcnt  du  c6lé  de  ocUc  dernière. 
s  quelques  jours.  On  ne  démêle  pas  Par  le  triste  expédient  auquel  on  vietit  de 
lisUnctement  sa  marche  et  le  but  de  la  voir  recourir  en  dépouillant  jusqu'aux 
inœnvres.  A  la  guerre ,  ce  n'est  pas  clochers  des  églises,  on  peut  juger  h 
défaut.  Au  contraire,  cela  passe  en  ;  quelles  extrémités  elle  se  trouve  réduitn. 
il  pour  de  l'habileté.  Mais  ccpen-  *  Son  fossé  se  creuse  de  plus  en  plus  ;  tout 
1  est  bien  difficile  de  croire  qu'aux  va  pour  elle  de  n»al  en  pire.  Placée  entre 
ches  de  la  mauvaise  saison,  il  puisse  ,  son  beau  fr&re  qui  lui  jette  la  haine  dca 
uestlon  de  combiner  et  d'exécuter  |  populations  sur  la  tête,  et  la  révolution 
ibreprîses  importantes.  .11  est  plus  |  qui  Tuse  et  l'épaise,  qui  la  pousse  aux 
il  d'imaginer  que  don  Carlos  songe  j  violences  et  aux  mesures  déiîespérécs  , 
blir  dans  des  positions  où  il  puisse  '..  elle  no  ppiit  que  s'affoiblir  et  décliner  do 
rhiver,  et  faire  vivre  ses  trois  corps  ;  jour  en  jour;  tandis  que  don  Carlos  se 


Se  le  plus  commodément  qu  il  lui 

9S5iblc. 

prétend  que  de  sa  personne  il  re- 


forlîGe  et  grandît  dans  l<*s  mêmes  propor- 
tions. Cette  année  a  fort  avancé  ses  affai- 
res et  lui  a  ouvert  des  chemins   qu'il 
en  Navarre  avec  ses  principales  i  saura  probablement  relrouver  le  prin- 
,  et  qu'il  se  contentera  de  laisser  î  Icmps  prochain.  Quand  on  compare  sa 
intérieur  une  grande  division  qui  I  situation  prûsente  et  la  force  qu'il  a  [)ro- 

gressivenient  acquise  avec  son  point  de 
dépait  et  ses  foibles  commenccmens,  il 
nous  semble  qu'on  ne  doit  pas  être  em- 
barrassé de  dire  lequel,  de  lui  on  de 
Marie-Christine,  a  le  plus  avancé. 

—  L'Echo  du  Commerce ,  journal  de 
Madrid,  a  cru  devoir  constater  le  Tait 
suivant  comme  un  scandale  et  une  hor- 
reur t  «  La  municipalité  d'Aranda  de 
Duero,  dit-il.  ayant  ordonné  une  grande 
fête  et  des  danses  publiques  en  l'honneur 
des  troupes  de  la  garnison,  pas  une  fille 
ni  une  femme  du  peuple  ne  s'est  présen- 
tée pour  prendre  part  à  ces  réjouissances 
patriotiques.,,  ■  Qui  vous  dit  le  contraire? 

—  Le  bulletin  carliste  d^  Navarre  et 
des  provinces  basques  du  ao  octobre  pu- 


i  de  point  d'appui  et  de  ralliement 
ces  petits  corps  mobiles  de  partî- 
[oi  sillonnent  les  provinces  et  se 
orient  on  il  leur  plaît,  parce  qu'ils 
.r  les  grandes  divisions  de  l'ailnée 
iîe  l'avafitage  d'être  moins  pesans 
s  mpbiles,  et  de  pou\oir  entretenir 
sne  sans le  laisser  atteindre,  sans  se 
r  dans  des  chocs  de  forces  inégales. 

oi qu'il  eo'soit,  toutes  les  opérations 
les  se  bornent  à  des  mouvemens  et 
3S  déplacemens  de  troupes  dans  les- 
l*arinée  de  don  Carlos  montre  beau- 
rbabileté,  puisqu'elle  trompe  sans 
)ar  ses  manœuvres  les  généraux  de 
-  Christine  en  leur  dérobant  ses 
es  et  sa  direction.  Il  en  résulte  une 
bscarité  que. personne  ne  sait  dire    ^^^^  les  nouvelles  suivantes  :  «  La  6«com- 


e  moment,  d'une  mani&re  précise, 
t  le  corps  principal  de  Charles  V 
I  dispose  à  repasser  l'Ebre  pour  se 
r  vers  la  Navarre,  ou  si  ce  sont  de 
détachemens  de  recrues  que  ce 
I  envoie  de  l'intérieur  dans  celte 
ce,  pour  s'y  organiser  et  se  former 
terre  pour  le  printemps  prochain. 


pagnic  du  régiment  provincial  de  Siguen- 
za,  composée  de  80  hommes,  ayant  dé- 
serté des  rangs  révolutionnaires  pour  s'u- 
nir aux  nôtres.  S.  E.  le  capitaine-général 
de  Navarre  et  des  provinces  basques,  au 
nom  de  S.  M.  a  accordé  an  premier  ser- 
gent le  grade  de  capitaine  pour  s'être  mis 


à  la  tête  de  cette  troupe,  et  aux  caporaux 
chose  que  Ton  peut  affirmer  sans  ;  q">  l'o"l  w^é  dans  cette  entreprise,  les 
té, .c'est  que  le  temps  est  favorable  grades  de  lieutenant  et  de  eous-lieute- 
Carlos  beaucoup  plus  qu'à  sa  belle- ,  ^^'^' ^^5  emplois  de  sous-officiers  ont 
Chaque  jour  amèÀie  un  dommage^  été  distribués  entre  les  autres  individus 
ibarras  nouveau  et  une  cause  de-    ^^  ^^  même  compagnie,  reconnus  pour  y 


avoir  le  pins  de  dioil.  Nous  venons  d'ap- 
prendre d'une  manière  posïlivc  que  les 
Soc  prisonniers  faits  dans  les  forts  de 
Torrcvilla  ont  pris  les  armes  en  faveur  de 
tiotre  canse.  » 

—  La  dépêche  télégraphique  cî-aprl»s 
est  publii'e  aujourd'hui  par  les  journaux 
du.  gouvernement. 

Bordeaux,.  39  octobre  1  SSy, 

«Par  suite  de  raffaire  du  i4.  Espar- 
tero  éloit  parvenu  5  s'interposer  entre  le 
prétendant  et  Zariatégui. 

»  Ce  dernier  est  poursuivi  par  Lorenzo 
dans  la  direction  de  Villafranqua,  tandis 
qu'Espartero,  revenu  de  Barbadillo  et 
Salas  de  Los  Infantes  sur  Onlaria ,  où  il 
éloit  le  18,  marchoîl  sur  don  Carlos,  qui 
se  retiroit  par  Cabaleda  sur  la  province 
de  Soria.  • 
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lés  par  un  conseiller  de  commei 
Saint-Pétersbourg.  Ils  sont  défrajA; 
qu'à  Hambourg  où  ils  sont  embik 
aux  frais  de  la  Russie.  11  y  a  des 
rands,  des  drapiers,  des  volontiers 
teinturiers.  It  paroit  qu'on  leur 
minimum  de  6  roubles  par  jonr, 
contre- m  aï  1res  de  10  roubles. 

—  Des  nouvelles  do  l'Orient 
cent  une  insurrection  grave  qui  ai 
lieu  en  Perse. 

—  Au  Canada  l'agitation  continue.! 
meetings  turbulens  ont  en  lien 
haut  comme  dans  le  bas  pays,  et  lesi 
solutions  qu'on  y  prend  sont  empreii 
d'un  caractère  d'hostilité  fort  gnie 
tre  la  marche  suivie  par  le  goaverni 
anglais. 


éT.      I 


Dans  une  lettre  écrite,  le  19,  ausecrô- 
laire  de  l'association  d'Irlande,  M.  O'Con- 
nel  annonce  qu'il  sera  à  Dublin  le  3o , 

'^.'?„l^,.?'^S?f  Ll!."*!,^  "^fi  ?«l!  !  i^revér^par  d'ébquens' pané^qJie7te 

vertus  et  les  prérogatives  de  saint  Joseph  $ 


LA  DEVOTION  A  SAINT  JOSEPH 

PAR    LES   FAITS  ,    OOVFBgO    tridut  Û 

l'italiea  du  Père  Palrlgnani.' 

Un  grand  nombre  d'écrivains  et  d'oti- 
teurs,  dit  le  traducteur,  ont  entrepris  ds 


assemblée.  Par  cette  démarche,  il  vent 
donner  en  son  nom  et  an  nom  de  ses 
amis,  un  témoignage  de  sa  confiance  au 
gouvernement  de  la  jeune  reine.  Si  les 
événemens  trompoient  son  attente,  l'as- 
âociation  renaitroit  avec  de  nouveaux  été- 
mens  de  force  et  d'action. 

—  Un  acte  d'amnistie  a  été  publié  à 
Lisbonne  à  l'occasion  de  la  naissance  du 
fils  de  dona  Maria.  11  comprend  les  délits 
civils  et  militaires,  mais  non  les  délits 
politiques. 

—  Le  roi  de  Naples  est  arrivé  le  la 
dans  sa  capitale ,  de  retour  d'un  vo3'age 
^a'il  a  fait  sur  les  fiontitTes  de  la  Si- 
cile. 


on  peut  arriver  au  roômc  bal  pat  niie 
voie  plus  facile  et  plus  conrfe ,  et  t$à 
celle  qu'a  suivie  le  l'ère  Patrignani.  Lei 
exemples  font  souvent  plus  il'effet  qas 
tous  les  raisonnemens.  Les  exemples  qu'oi 
trouvera  ici  sont  de  denx  sortes.  L'auteit 
expose  dans  le  premier  livre  les  molili 
de  dévotion  envers  saint  Joseph.  Ces  moi 
tifs  sont  l'exemple  de  Jésus-Christ,  de  h 
sainte  Vierge,  de  l'Eglise,  des  saints,  dei 
corps  religieux,  des  personnes  les  plosie^ 
commandables  dans  les  divers  états ,  ete: 
Ces  motifs  sont  au  nombre  dedoaseet 
forment  le  premier  livre  de  Touvrage. 
Le  second  livre  présente  le  tableau  dei 


1 


—  Les  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg  grâces  et  des  faveurs  accordées  par  sairit 
du  9  annoncent  que  la  guerre  du  Cau-  Josejph  &  ses  dévots  serviteurs.  L'anterir 
case  se  poursuit  des  deux  parts  avec  ^  cite  ici  des  exemples  de  la  protection  de 
îicharnement.  Les  Russes  ont  dompté  plu.  j  saint  Joseph  pour  sainte  Thérèse  et  si 
,;....«  .-:k„„  ^•:.ii.  ««.  ».k..a r^.. .k-.    réforme,  pour  des  maisons  reKgîenseï, 


sieurs  tribus,  mais  ils  ont  acheté  fort  cher 
ces  avantages. 

—  Des  ouvriers  et  contre- maîtres  de 
Crevelt ,  de  Verviers  et  d'Aix-la-Chapelle 
viennent  de  partir  pour  la  Russie ,  cnrô- 


poar  des  âmes  pieuses ,  pour  ceux  cpll 
l'invoquent  avec  foi  dans  leurs  nécessités 
temporelles  et  spirituelles,  etc.  C'est  Fob- 
jet  de  huit  chapitres. 


«07  ) 


^tiqnrs'de  dévotion  eh  Thonnear 
loseph  forment  le  sojet  du  troi- 
re.  Il  y  a  des  pratiques  pour  tous 
et  d'autres  pour  certains  temps 
ie,  pour  des  fêtes,  des  neuvai- 
On  sait  que  saint  Joseph  est  in- 
rtoQt  pour  obtenir  la  giice  d'une 
ort.  Il  y  a  des  confréries  établies 
tention ,  et  des  papes  leur  ont 
les  indulgences. 

eavaîne  pour  se  préparer  à  la 
lînt  Joseph  offre  des  méditations 
(fae  jour. 

^ouvrage  paroîl  inspiré  par  une 
piété.  Les  exemples  qu'on  y  cite, 
Ipca  des  Pères  et  des  docteurs  qui 
nnts,  les  réflexions  dont  on  les 
g^e,   tout  cela  est  édifiant  et 

-Antoine  Patrignani  »  jésuite,  né 
ze^  et  mort  vers  1740,  passa  la 
ide  partie  de  sa  vie  clans  sa  pa- 
:ciipant  à  la  prédication  et  à  la 
ioii  d'ouvrages  de  piéli\  Il  éloil 
)1  è  la  sainte  enfance  de  Jcsus- 
ei  a  publié  plusieurs  ouvrages 
icSter  celte  dévotion  parmi  les  fi- 
kié  Ùîhot  à  saint  Joseph  parut 
I  Venise  en  1724.  On  a  encore 
gnani  des  poésies  chrétiennes, 
its'siir  les  avantages  des  écoles 
a  de  préférence  anx  écoles  prî- 
.  Son  ouvrage  le  plus  important 
ïénologe  de  quelaues  Jésuites  de 
1728.  Venise,  4  vol.  in  4°-  Ce 
»  fut  composé  d'aprts  Alegarabe, 
Nadasi,  et  d'après  de  nombreux 
its.  Tous  les  écrits  de  Patrignani 
lalien. 

oire  du  pape  Grégoire  et  de  son 
ar  M.  Voigt,  professeur  à  l'Uni- 
B  Hall,  paroîl  en  ce  moment.  Le 
ir  est  M.  l'abbé  Jager ,  qui  y  a 
î  introduction  et  des  notes.  Dans 
odnction ,  il  venge  Grégoire  VII 
oches  qu'on  lui  a  faits.  Dans  ses 
i  relève  quelques  jugemens  de 
'.  f  qui  d'iiilleurs,  quoique  proles- 


tant ,  moDtro  dans  son  Wêioirê  ploi  de 
sagesse  et  d'impartialité  que  bien  des  ca* 
tholiqucs.  Il  est  asses  curieux  de  voir  un 
écrivain  prolestant  disculper  un  pape  que 
nous  avons  vu  assez  récemment  jugé 
trop  sévèrement  par  M.  de  Vidaiilan. 

L'ouvrage  de  M.  Voigt  est  écrit  sur  les 
monumens  originaux.  Il  offre  un  carac- 
tère remarqnablc  d'érudition  et  (f  exactî" 
tudr.  Ce  qu'y  a  ajouté  M.  l'abbé  Jager 
est  dans  le  même  esprit  11  a  fortifié  par 
de  nouvelles  considérations  les  récits  de 
l'auteur  allemand.  Son  introduction  en 
cent  pages  est  pleine  de  recherches.  Il 
loue  le  travail  de  M.  Vuigt,  et  va  jus- 
qu'à faire  entendre  que  ce  n'est  qu'en 
Allemagne  que  pou  voit  paroilre  un  tel 
ouvrage,  pour  lequel  il  faut  de  lon- 
gues et  pénibles  recherches  ;  choses,  dit- 
il,  dont  nous  ne  sommes  pas  eapables  en 
France.  Jugement  un  ])eu  dur  .««ans doute, 
et  que  M.  Jager  nous  permettra  de  no  pas 
prendre  au  pied  de  lu  lettre. 

INous  rendrons  compte  de  cette  //(«- 
taire,  qui  mérite  d'être  distinguée  parmi 
tant  de  productions  d'une  liltératnre  fri- 
vole ou  d'une  politique  acre  et  turbu- 
lente. 

MOI8  DC  SACBÉ-COEUB  DE  JÉSUS, 

5-  édition  (i). 

Cet  exercice  de  dévotion  au  Sacré  Cœur 
de  Jésus,  établi  sur  le  modMe  du  Mois  de 
Marie,  a  pour  fin  d'honorer  les  trente- 
trois  années  que  Jésus  Christ  a  passées 
sur  la  terre.  C'est  pourquoi  on  a  porté  ce 
mois  à  53  jours.  Il  y  a  pour  chaque  jour 
des  prières,  des  méditations  et  des  prati- 
ques. On  peut  faire  cet  exercice  dans  tous 
les  temps  de  l'année  ,  en  particulier  ou 
en  commun. 

Les  médilalions  et  réflexions  de  chaque 
jour  sont  sur  l'origine  de  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur,  sur  son  objet  et  sa  fin,  sur 
les  prérogatives  du  cœur  de  Jésus,  sur 
ses  désirs  par  rapport  aux  hommes,  sur 

(1)  1  vol.  in-Sa  ;  prix  :  80  c,  et  1  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  PoussielguQ-» 
Rusand ,  rue  IJautefeuille,  n*"  9. 


(   308  ) 

^es  moyens  d'obtenir  on  (Taugmenter  la  la  jeane  fulare  de  joindre  ses  prîërell 

dévolion  an  Sacré-Cœur,  etc.  Le  volnme  celles  de  l'officiant  de  qui  elle  ta 

est  terminé  par  le  petit  office^  le  chapelet  la  bénédiction  nuptiale,  n'est-ce  pas 

et  les  litanies  du  Sacré-Cœur,  et  par  d'an-  besoin  pour  elle  de  suivre  les  prières 

très  prières  analogues.  Il  y  en  a  entre  appellent  son  nôuveau-né  à  faire 

autres  sur  la  dévotion  au  cœur  de  Marie,  des  enfans  de  l'Eglise  lorsque,  reteniiei 


Une  approbation  de  M.  l'Ârchcvéqae, 
en  date  du  si  mai  i836,  porte  que  ce 
petit  ouvrage  est  propre  à  augmenter  la 
dévotion  des  fidèles  envers  Kotre- Sei- 
gneur. 


<' 
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LIVRE  DU  MARIAGE.  —  GURMEA  ,  édi- 
teur, —  Parmi  toutes  les  lacunes  qui  exis- 
tent dans  la  librairie,  il  en  étoit  une  qu*il 
apparlenoit  à  M.  Cnrmer  de  remplir.  Ses 
magnifiques  éditions  des  SaintsEvan- 
gilea  et  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ  ont 
montré  quels  soins,  quelle  richesse  typo- 
graphique et  artistique  on  peut  déployer 
dans  les  livres  ;  le  Livre  du  Mariage  mé- 
rite sons  lows  les  rapports  d'être  cité  au 
ïiombre  des  plus  6l6gantes  publications, 
et  il  est  à  remarquer  que  nous  ne  possi';- 
donspas  un  seul  volume  présentable  aune 
jeune  mariée,  et  qui,  offert  au  moment 
solennel  de  la  vie ,  puisse  l'accompagner 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
d'épouse  et  de  mère. 

Ce  livre  est  lout-à-fait  digne  de  son  im- 
portance; toutes  les  prières  ont  été  com- 
plétées avec  une  exactitude  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  autre.  S'il  est  doux  à 


son  lit  de  douleur,  elle  s'est  séparév 
lui  pour  la  première  fois  ? 

]N'est-ce  pas  encore  une  joie  ponr 
mère  de  prier  avec  le  prêtre  qaand 
va  remercier  Dieu  de  son  heureose 
vrance? 

Nulle  part  ces  prières  n'étoientréoi 
Mais  ce  n'étoit  pas  assez  de  les  doi 
aux  fidèles,  il  fdtloit  y  joindre  des  l 
res  destinées  à  les  compléter;  un 
gieux,  un  scrupuleux  examen  a  dicté 
choix  des  morceaux  qui  accompa 
les  prières.  Les  noms  les  pins  im 
sont  une  autorité,  mais  les  extraits 
dans  les  œuvres  des  écrivains  même 
plus  célèbres  doivent  répondre  à  Fen 
semble  dn  livre  auquel  on  les  destine. 

Le  plus  souvent  dans  les  familles  on 
se  rappelle  jamais  exactement  les  dalei 
les  plus  essentielles  ;  le  plaisir  de  Toir 
chaque  joursesenfans  faitoublier  le  ^our 
de  leur  naissance ,  et  l'hésitation  accom: 
pagne  toujours  la  recherche  des  datei 
précises  :  sous  le  titre  do  Souvenirs  de  /«• 
mitlej  l'éditeur  a  disposé,  an  commence- 
ment du  livre,  quelques  pages  destinées 
à  inscrire  les  dates  des  événemens  de  Ii 
famille,  les  naissances,  le  joar  de  pre« 
mière  communion,  les  maladies,  etc. 

Ainsi  disposé,  le  Livre  du  Mariage 
sera  le  compagnon  fidèle  des  jeunes  ma- 
riées; elles  aimeront  à  le  revoir,  il  leur 
rappellera  d'heureux  jours;  elle  le  retrou- 
veront encore  si  des  jours  moins  beanx 
dévoient  suivre.  L'éloquence  des  orateois 
chrétiens  sait  conseiller,  instruire  et  con- 
soler. Nous  félicitons  donc  sincèrement 
M.  Gurmer  d'une  heureuse  idée,  et  noos 
sommes  convaincus  que  son  Livre  du  Mei' 
riagc  sera  bientôt  un  des  premiers  prê- 
sens  qu'un  prétendu  fera  à  sa  future.    ' 
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■  DiedL  
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P.LK  ruCET   DB  I-'AUTOniTÉ   CtTILE 

r  tea  mahdkmens  pbs  iiP.Qiita. 

STOOs  parlé ,  numéro  du 
mbre,  d'une  dÀ:ifiion  du  con- 
3  d'élat  du  canton  de  Vand,  en 
C  dn  S  juin  dernier,  relatlTcnirnt 
r  Tnanileineni  de  l'évêque  diocé- 
b,  et  nous  arons  fait  quelques  rd- 
m»  sur  cette  décision  singulière 
Ëbérale.  Des  réflexions  plusfor- 
iDlmotiTées  et  p  lu  >  développées, 
\  été  adressées  sur  le  même  sujet 
p  JFan^iùu  vaudoit ,  qui  avoît  es- 
Vjé  de  justifier  la  décbion  du  con- 
pâ^d'âat,  et  qui  s'étoit  montré  lim- 
ûhcsx  catholiques,  he  Nouvelliste  &^ 
nfusé  d'insérer  ces  réflexions  qui  ont 
trouva  pUce  dons  VObsen/aieur  du 
^ura.  Hoos  Us  reproduisons  parce 
qu'elles  sont  Jsrt  sages ,  qu'elles  font 
totmottre  l'état  des  choses  sous  ce 
^tpport  dans  le  canton  de  Vaud ,  et 
l|ii'dles  combattent  très-bien  un  sys- 
Ifatie  qui  tend  k  s'introduire  de  pliis 
jtll  plus  en  Suisse,  où  les  gouverne- 
^ena  de  plusieurs  cantons  ne  dissi- 
pMlJcnt  pas  la  prétention  d'asservii- 
iMiiremcnt  l'Ëglise: 


is  avei  inséré  dans  to- 
'tn  tnîUa  du  iS  soOt  1837.  numâto  6ff, 
MBsIarabrïqpe  t  eantondeyaiid,  anarlïcle 
BPVCfaant  U  publUalton  dt4  vumdtmtn*  d» 
ftii^  dûeitgM,  renrermant  des  fait» 
portion  ré»  on  déastorfs,  des  principes 
Bninés,  dos  accasalionsloulei  gratuites, 
Mdèa  lit  injorieDKs  à  l'évflqDe  et  an  clergé 
plbulïqne. 

r  ■Enbliantconnoiireniie  décision  qne 
la  conseil  f état  Tient  de  renonTelertoU' 
nant  lea  naodeimiu,  l'antsiir  de  rtrticle 


Tome  JÇCy.  VAmi  de  la  Sefigim. 


liont  il  l'igii  dil  1  ■  qtie  déjï  en  iSaS. 
pour  mainttuir  ■»«  aiiMeiiMi  r>gJ(  à  la- 
giutU  U  cUrgi  romain  thtrelioit  A  m  tout- 
train,  le  conseil  d'État  d'alors  dëcîdiqoe 
les  m  an  démens  de  l'évéqoe  terolentsoo- 
mis  préilabtemenl  su  département  de 
l'inlËrieur  poDT  Être  euminë*,  et  qu'ils 
I  ne  poiirroicDt  CUe  pnbliés  que  mnnis  de 
l'approbation  dn  conseil.  ■  L'auteor 
anroil  dû  signaler  utttantUiau  régie  qu'il 
a'agissoit  de  maintenir,  et  indiquer  par 
qui  et  quand  elle  Tut  portée,  car,  ni  le 
clergé  du  dinlrict  â^EckalUn*  (i),  ni  les 
catholiques  n'en  eurent  jamais  connoit- 
sance.  Sous  la  domination  des  Bernois, 
me  sous  l'indépendance  vaodoise, 
c'esl-k-dire,  tUpuii  iSSGjusf  ■'«>(  i8aS,  (m 
iatqiit*  du  diotJtt  dt  Lattanu  laratt  ton»' 
IdnuusJ  ta  liberté  pUi»t  el  tntién  dt  foira 
publier  dit  la  thain,  damt  Ut  paroititt  dit 
tufrfit  diilrid,  Uar»  rnaudti»t»t,  Uttret 
pattoraUi,  lutlruetiont  tt  tout  Ut  autrtt 
octet  rtlalift  à  la  doclriiu,  aux  boniut 
autart  «t  d  la  ditàpliua  rttigitute,  SMi 
VISA,  Hi  coneouri  oocon  dt  CautoriU  eiviU, 
Voilï  la  senle  rbgle  ancienne  reconnae  et 
observée  dans  cette  contrée  pendant  prit 
de  trait  tiietet.  L'arrêté  de  iSaS,  an  lien 
do  la  reconnoltre  celle  règle,  et  de  ta 
maintenir,  conFormément  à  l'arL  g  de  la 
conglitDtion,  la  viola  sans  motifs,  et  con- 
trisla  prorondément  les  catboliijDGS  en 
mettant  une  restriction  odieose  à  leurs 
usages  et  i  lears  droits. 
•  Les  curés,  conliaite  l'autear  de  l'arti- 
(i)Ecballensest  nn ancien  bailMage  dn 
pays  de  Vaod,  Echallens ,  1c  chef-lien,  a 
une  popelaiion mille;  il  n'y  a  qa'nn  seul 
temple  pour  les  catholiques  el  les  proies- 
(ans,  La  même  chose  se  pratique  d.ins 
d'autres  villagesdu  bailliage,  i  Assens,  à 
Bolir-ns,  i  Laguitre.  II7  avoilil  n'y  a  pas 
loog-teinps,  en  France,  un  curé  de  Bot- 
lens  qui  quËloil  pour  avoir  les  mojensde 
bilir  une  église  pour  les  catholiques  sen- 
lamenu  /• 


•(ai 

»  de,  distribuèrent  farlîvement  les  man- 
»  démens  à  leurs  paroissiens,  au  lieu  de 

•  les  publier  en  chaire....  Enhardi  par  la 
»  réussite  de  ces  moyens  indirects,  le  clergé 

•  romain  essaya  de  regagner  le  terrain 

•  perdu.  »  Est-ce  à  la  malice  on  à  l'igno 
rance.  on  à  toutes  les  deux  à  la  fois,  qu'il 
faut  attribuer  cette  singaltère  assertion? 
Certes,  si  le  clergé  catholique  eût  jugé  à 
propos  de  répandre  parmi  les  fidèles  des 
exemplaires  des  mandemens,  il  l'anroit 
fait  publîtiuement  et  non  d*une  manière 
fortive.  La  prt»$e  n'est-eUe  pa$  libre,  ainsi 
que  Venteignement  catholique,   au  moins 
dans  le  district dEchallens?  Et  pourquoi 
les  curés  ne  pourroient-ils  faire  dans  cette 
localité,  à  l'égard  des  instructions  reli- 
gieuses de  leur  évéque,  ce  qu'on  fait  par- 
tout ailleurs,  même  pour  des  écrits  irréli- 
gieux et  immoraux T  Y  auroit-il  dans  le 
canion  de  Vand  deux  poids  et  deux  me- 
sures? Mais  ce  moyen  de  communication 
du  pasteur  avec  les  ouailles,  tout  Irgitime 
ijn'il  soit,  ne  fut  jamais  en  usage  dans  les 
communes  du   district  d*Echallens.  De- 
puis iS-aS  à  iS3o,  sous  l'empire  de  l'ar- 
rêté restrictif  de  leurs  droits,  les  curés  se 
bornèrent  k  faire  connottrc  à  leurs  pa- 
roissiens, dès  la  chaire,  la  substance  et  le 
dispositif  des  mandemens,  sans  en  faire  la 
lecture  ordinaire,  que  l'évéque  par  con- 
descendance n'ordonnoit  plus. 

•  Cependant,  en  i85o,  vivement  affec- 
tés de  ne  pouvoir,  comme  autrell5is,  en- 
tendre la  voix  de  leur  premier  pasteur, 
les  catholiques  de  toutes  les  communes 
s'adressèrent  au  grand  conseil.  Celui-ci 
prenant  en  considération  leur  juste  de- 
mande, invita  le  conseil  d'état  à  prendre 
des  mesures  pour  enlever  les  entraves  mi- 
se^ l'exercice  du  culte  catholique.  Au  lieu 
de  rapporter  purement  et  simplement 
son  arrêté  préventif,  comme  on  devoit  s'y 
attendre,  le  conseil  d'état  ne  fit  que  chan- 
ger en  forme  négative  ce  qui  auparavant 
étoit  en  forme  positive.  Les  restrictions 
étant  les  mi^mcs,  les  curés  protestèrent 
contre  ce  nouvel  arrêté,  et  déclarèrent 

ar  une  lettre  eu  date  du  3o  octobre  de 
êmc  année,  qu  ils  n'étoient  point  an- 
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torisés  à  s'y  soumettre.  B!enl6t  a|aèi 
coroplirunt  les  évériemens  du  18  ûi 
bre,  le  conseil  d'état  fut  changé  avec  ; 
constitution,  et,  de  toutes  parts,  on  et 
Caurore  d'une  liberté  religieuse  miêta 
tendue.  Corformément  aux  anciens' 
et  à  l'ancienne  règle,  on  contino«.4 
les  paroisses  du  district  d'Eçhallens  \\ 
blicr  dès  la  chaire  les  instructions  de! 
vêquc^  et  on  l'a  fait  sans  ob  ttclé  ]i 
ce  jour.  La  loi  du  23  janvier  i834  n^i 
que  confirmer  cette  règle  en  riéclai 
que  les  principes  de  la  liberté  reiigie9M\ 
gissent  le  canton  de  Faud»  Après  le 
port  de  la  loi  contre  une  secte  reli| 
non  reconnue  par  l'état,  les  catboll 
devoient-ils  raisonnablement    préaqi 
qu'on  laisscroit  subsister  un  arrêté 
moins  odieux  contre  leur  culte, 
par  la  èonstitution?  Interrogés  par  le] 
fet  d'Eçhallens,  au  biois  de  juin  dei 
s'ils  avoient  lu   le  dernier  man< 
pour  le  Carême,  les  curés  ont  donné 
écrit  les  explications  ci-dessus,  en  oepil^ 
sent  les  motifs  de  leur  conduite.  Et 
ce  que  l'auteur  de  l'article  appelle: ne  rfr | 
pondre,  ni  oui,  ni  non  ! 

»  Non  content  de  dévçrser.  sansi 
le  blâme  et  le  mépris  sur  le  .clergé  cat 
lique,  l'auteur  s'en  prend  à  Tévêque 
il  lui  donne  un  démenti  formel,  cn-i 
clarant  qu'à  Genève^  la  loi  de  i8so 
soumet  les  mandemens  au  visada  poni 
civil  est  encore  en  pleine  vigueur.  Ci 
dant  c'est  un  fait  que  Jamais  l'évêque 
soumis  ses  mandemens  au  visa  du  pool 
civil  de  Genève,,  que  le  goovi 
même  ne  l'exige  point.  quUU  ont  iomjt 
été  publiés ,  sans  autorisation 
dans  toutes  les  églises  catholiquee  dn  1 
Le  prélat  envoie,  il  est  vrai,  par  déféi 
pour  le  pouvoir  civil,  un  exeqiplaiiti 
ses  mandemens  au  conseil  d*élat, 
sans  les  soumettre  à  son  approbatîoo 
à  sa  censure.  S'il  ne  s'agissoit  que 
semblable  égard  pour  le  gonvei 
vaudois,  l'évêcpte  ne  s'y  refdserolt 
doute  pas  ;  et  pour  le  dire  en  paMi 
cette  mesure  de  déférence  suffiroit 
rassurer  l'état  et  le  p^émnnir,  sa 


\ 


Ci 

Ire  les  actes  contraires  à  Tordre  pnblic. 

L'aalear  de  Tarlicle  dît  :  «  Que  la  rai-  ^ 

poor  laquelle  Pétat  intervient  dans 
pobllcalion  des  mandcmens  de  l'évô- 
,  est  la  même  que  celle  pour  laquelle 
intervient  dans  l'élection  des  curés  ; 
que  l'état  privilégie  et  .^darie.  LV*- 
c  présente  trois  candidats,  et  leçon- 
A  d'état  choisit;  réTé<]ae  présente  son 
dément  et  le  conseil  d'état  en  auto- 
ta  publication,  si  rien  ne  s'y  oppose.  • 
Irange  [paradoxe  qui  décile  dans  son 
r  une  profonde  ignorance  de  la  doc- 
eC  de  la  discipline  de  l'Eglise  catho- 
et  môme  de  ce  qui  se  passe  dans  le  . 
deVaud!  N'est-il  pas  notoire  que,  | 
les  nouvelles  paroisses  catholiques 
à  Lamsanne,  Vevey^  Nyon,  M  orges 
t,  il  n'j  a  ni  privilège,  ni  salaire, 
une  simple  tolérance  en  suite  de  la 
loi  de  1810 ,  et  cependant,  l'état  ne  s^est- 
B  'pas  réservé  le  choix  et  la  nomination 
in  ^rètie  desserrant?  Ky  at  il  pas  mis  | 
■ne  fonte  de  restrictions  dont  la  publica- 
tion ne  loumeroit  pas  à  Thonncur  vau- 
lois?  1j*évèqne  y  est-il  sur  un  meilleur 
berraÎQ,  el  peQl-I\  y  publier  librement  ses 
LDsCiîpctions  ?  Si  te  salaire  soumeltoit  l't:- 
fjl&e  àeelaiqai  le  paie,  ne  la  réduiroit-il 
JM  à  le  condition  la  plus  humiliante  et  la 
ias  eontraire  à  sa  constitution  divine  ? 
Paoî  !  an  goavemement  protestant,  païen 
io  mabomélan,  quisalarieroit.  pourroil, 
f&t  celte  même  raison,  s'arroger  une 
■Biorilé  ecclésiastique,  examiner  et  ap- 
■piiYer  les  enseignemcns  de  l'épiscopat  ! 
PMa  que  deviendroit  la  pureté  de  la  doc- 
M<M?Bien  pios,  dans  les  endroits  où  les 
Itfèlaa  eox-mémes  font  le  traitement,  l'c- 
■éqoeelle  curé  leorseroient  sobordon- 
^éM  îi  faodroit  soumettre  à  leur  visa  et  à 
Imt  ceosure  les  mandemens  avant  de  leur 
la  finie  la  lecture  officielle,  c'est-à-dire, 
||ws  les  enfans  dirigeroient  le  p6re  et  h^ 
teeilles  condniroicut  le  pasteur  !  En  | 
feaiice,  l'état  salarie  le  oullc  prolestant  \ 
Itle  cul  te  judaïque,  mais  que  diroient  lès 
jiliteslans  et  les  Juifs,  si  un  jour  l'étal 
KlTÎsoit  de  Touloir  diriger  les  consistoires 
^  les  synagogues,  di  soumettre  à  son  viêk 


et  h  sa  cçnsnre  les  instructîonsdestninis- 
tres  et  celles  des  rabbins? 

«L'auteur  n'a  pas  fait  attention  que  son 
raisonnement  tomboit  à  faux  et  qu'il  éla- 
blissoitce  qu'il  vouloit  combattre.  Il  sup- 
pose que  rE,^lise  catholique  est  salariée 
par  l'état  dans  le  district  d*Ecballens, 
cela  n'est  pas.  Les  curés  possèdent  les 
bénéfices  ecclésiastiques  créés  ,  déjà 
avant  la  réformatton  ,  par  Ut  donationê 
pieuse$  det  fidélei,  et  la  pension  que  Cétat 
leur  paie  chaque  trimestre  y  n*est  que  l'inté- 
rêt dis  sommes  versées  dans  les  caisses  par 
les  paroissiens  lors  du  rachat  dts  dîmes , 
cens  et  autres  droits^légitimement  dûs.  En 
recevant  les  capitaux,  l'étal  i 'est  constitué 
débiteur,  dès  lors  ce  n'est  plus  un  sulairo 
qu'il  donne^  mais  une  dette  qu'il  acquitte, 

•  En  renouvelant  l'arrêté  de  1825,  tou- 
chant la  lecture  des  mandemens,  on  fait 
une  injure  aux  catholiques  vandois,  dont 
la  conduite  n'a  jamais  provoqué  une  sem- 
blable mesure  ;  on  rétablit  contr'eux  les 
restrictions  odieuses  décrétées  en  1834 
contre  une  secte  religieuse  et  qu'on  signala 
au  grand  conseil,  dans  la  séance  du 
90  mai  1834»  comme  une  tache  qui  t^missoit 
la  gloire  vaudoise;  on  se  met  en  op[)OsItion 
a>cc  lespril  el  le  dispositif  de  la  loi  dn 
2i  janvier  i8s4i  qui  déclare  :  que  lesprin^ 
cipes  de  la  liberté  religieuse  régissent  le 
canton  de  Vaud;  on  viole  Fart.  9  de  la 
constitution  portant  que  :  l'exercice  de  la 
religion  catholique  est  garanti  aux  com- 
munes d'Echallens,  etc.,  tel  qu'il  y  a  été 
usité  jusqu'à  présent.  Or,  jusqu'à  présent, 
pendant  un  laps  de  plus  de  trois  siècles,  les 
relations  des  catholiques  avec  leurs  évô< 
qufîs  ont  été  libres,  La  garantie  ne  seroit 
qu'un  vain  mot,  une  illusion,  si  on  ne 
veut  pas  garantir  la  religion  calholiqdc 
comme  elle  a  été  jusqu'à  présent.  — L'ar- 
rêté est  contraire  encore  à  l'art.  7  de  la 
même  constitution,  ainsi  conçu  :  La 
presse  est  libre,  La  loi  en  réprime  les  abus; 
ses  dispositions  ne  peuvent  être  présentives* 
Les  catholiques  ne  sont  point  exceptés,  ils 
peuvent  donc  faire  imprimer  Us  mandemens 
et  Us  instructions  de  Uar  évêque,  la  répan- 
dre et  les  publier  oU  bon  leur  sembls,  S4iuf 
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U Histoire  de  la  destruction  du 
ganisme  en   Occident,  par  M. 
gnot,  est  celle  dont  nous  avons  rei 
compte  dans  ce  Journal ,  et  où  ni 
avons  signalé  des  assertions  inexai 

Les  trois  ouvrages  suivans  ont 
en  italien. 


la  répresêion  dêê  abuê  »*il  y  en  avait*  Les 
curés  du  district  d'Ëchallens  ont  déclaré 
au  conseil  d'étalqu'ilsassnmoicntsar  eux 
la  responsabilité  de  toutes  les  instruc- 
tions, lect  res  et  autres  actes  qu'ils  fe- 
roient  dans  Tintérieur  de  leurs  églises; 
que  peut-on  craindre  pour  Tordre  public?  , 

Les  lois  et  les  tribunaux  ne  sont-ils  pas  1 .    Quant  à  la  Bédouine  de  M. 
suffisanspour  réprimer  les  abus  qui  pour-  I  joulat,  1  auteur  qui  est  un  des 
roicnl  se  commettre?  Enfin,  nonseule-  l  ^^^""^  ^^ }^ .  Quotidienne,  et    qui 
ment  la  mesure  prise  est  contraire  aux  \  ™^".V'f  écrivain    religif  nx  ,    a  | 
dispositions  conslitutionnelles  e^  législa-  |  sensible  au  jugement  qu  on  a  poj 
tives  ci-dessus  citées,  mais  elle  est  encore  *  ?^"^«  ^^  ^?"   «uvrage,  et  a  fait 
en  opposition  directe  avec  les  garanties  i  ^^«^"^  que  ques  reflexions   dans 

•   il  I      ^*     «    1^  ^  I       j  *  article  de   la   Quotidienne,  11   iiai 

qm  déclarent  que  tous  les  atoyem  sont  .  ^         i   •     .  •       '^ 

f        j       ^  I  ?'.>',  ,  Ignorer  ce  qui  a  pu  lui  attirer 

igauxdevantlalo,,etquUnyaaucunpr,.  ^^^^  {.^^Unse.  Nous   n'avons 

viUge  de  luux  de  naiuance.  de  personne»  ^^  ^^    ^^^^        ^^   ^^^^    ^^  ^ 

o»^/«m.««  Us  caAohques  seuls,  soas  ^^^     j^^  ^^       .^^  a  pu  y  «p, 

le  poids  d  arrêtés  prévenUfs.  seroientib  ^^^  ^  j^^,^^;*  j^j^i^  [[^^^  j; 
donc  condamnés  à  ne  point  trouver  de  .^^  ^^^^^^  sérieusement  dans 
vérité  dans  toutes  ces  déclarations  solen- 
nelles et  souveraines? 

I»  UN  CATHOLIQUE  VÂUD0I8.   » 


pays  tout  .ce. qui  est  relatil'à  iardK|)i 
gion,  et  qu'on  n'y  approuve  pas  ' 
romantisme ,  les  exagérations  ou 
choses  hasardées  qui  sont  assez  da] 


NOUVELLES  EGGLÉSLiSTIQUES.  ,        ,  ,     .  -        j      ^        •  . 

TT     1/         1    i>r    f      1  mode    chez  plusieurs  des  ecnvaini 

PARIS.  —  Un  décret  de  \  Index  du  ^«««o  :^....c 

4  '  juillet   de   cette   année   met    au 


de  nos  jouis. 

nombre  des  livres  piohibés  les  ou-        U^lmanach  /?oja/,  dont  la  puUi-| 

vrages  suivans:   la    Morale  unit^er"  cation  avoit  été  fort  retardée,  a  phi 

selle  ou  les  dei^oirs  de  l homme  fon"  ru  il  y  a  peu  de  temps.  Nous  nepai^l 

dès  sur  sa  nature  ;  V Histoire  de  la  ierons  que  de   la  partie  ecclésiai^l 

destruction    du    paganisme   en  Occi-  que  qui  est  fort  succincte,  et  qui  coi^j 

dent  ^   par  Â.    Ëeugnot;    une    Le-  tient   pourtant  encore    quelque  ift*| 

çon  académique  sur  la  peine  de  mort,  exactitudes, 
prononcée  dans  l'Université  de  Pise,        La  liste  des  cardinaux  est  fautii 

le  18  mars  1836;  la  Biographie  de  On  ne  sera  peut-être  pas  surpris  d'j 

Fra  Paolo  Sarpi,  par  A.  Bianchi-  trouver  le  nom  du  cardinal  Galefli 

Giovini  ;   Lettres  choisies  inédites  de  mort  le  18  juin,  à  l'époque  oùcelftl|| 

FraPaoloSarpi,etlaj?e;V/o{/eVie,  conte  partie  de  V^lmanach  étoit  déjà  \mêm 

de  M.  Poujoulat.  primée.  Mais  on  y  a  omis  parmi  hhJ 

Les  deux  premiers  ouvrages  et  le  cardinaux  de  l'ordre  des  évéque8,M.k| 

dernier  sont  frat  çais.  La  Morale  uni-  cardinal  de  Gregorio,  évéque  de  Fi 

çerselle  est  une  des  nombreuses  pro-  cati,  qui  devient  sous-doyen  du 
ductions  attribuées  au  baron  d'Hol-  .  collège  à  la  place  du  cardinal  Gi 


bach,  et  qui,  si  elles  ne  sont  pas  sor- 
ties de  sa  plume ,  ont  été  payées  par 
lui.  La  première  édition  est  de  1776; 
il  y  en  a  eu  d'autres  en  1792,  en  1798 
et  il  y  a  quinze  ans  dans  le  temps  du 
déluge  des  réimpressions  d'ouvrages 
philosophiques. 


On  nomme  parmi  les  cardinaux*] 
très  le  cardinal  Rudnay,  aixhev^ 
de  Strigonie ,  qui  est  mort  le  13 
tembre  1832;  en  revanche ,  on  a 
blié  M.  le  cardinal  Serra-Gs 
archevêque  de  Gapoue ,'  fait  cirdii 
en  1831 ,  et  déclaré  en  1833. 
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^  Parmi  les  personnes  attachées  aux 
châteaux  ,  on  ne  nomme  que 
itre  chapelains,  M.  i*abbo  Gonon , 
ier  chapelain  aux  Tuileries 
[in  ne  nomme  point  le  second); 
l'abbc  Ménétrier  à  "Versailles, 
l'abbé  Saubinet  à  Fontainebleau, 
flM.  l'abbé  Liserre  à  Gompiègne.  IL 
N  en  a  point ,  comme  autrefois  ,  à 
Iniit-Cloucl,  àTrianon  et  àMeudon. 
La  liste  des  évéques  de  France  est 
ute  avec  peu  de  soin.  On  y  omet  la 
ifrie  ou  la  date  de  la  naissance  des 
[ues  nommés  dans  ces  derniers 
ips,  quoique  ces  renseignemens  se 
^itoarent  généralement  dans  les  der- 
jâeft  Almanachs  du  Clergé,  On  est 
lira  étonné  surtout  de  voir  figurer 
Mnni  les  évèques  vivans  M.  André 
Molins,  ou  plutôt  Molin ,  évêque  de 
TiTÎers,  prélat  mort  le  25  juillet 
18S5,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de  douze 
ans.  Son  successeur,  M.  Bonnel ,  oc- 
cupe ce  siège  depuis  le  commence- 
ment de  1826. 

Le  nom  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris  ne  se  trouve  point  dans  la  liste 
des  évèaues;  on  renvoie  à  la  fin  à  la 
MClion  au  clei^  de  Paris.  Mais  là  on 
netrouve  que  son  nom,  sans  que  Ton 
lit  pris  la  peine  d'indiquer ,  comme 
pour  les  autres  évèques ,  sa  patrie , 
ion  âge,  ses  titres  antérieurs. 

On  ne  met  dans  VAlmanack  que 
les  curés  et  desservans  du  diocèse  de 
Paris,  mais  on  y  a  fait  entrer  tous  les 

K leurs  luthériens  et  calvinistes  de 
is  et  des  départemens.  C'est  un 
privilège  en  faveur  du  culte  de  la  mi« 
tante* 

'  On  nomme  dans  VMmanach  les 
Énédecins,  chirurgiens  et  employés 
Aët  hôpitaux  et  des  hospices  de  Paris; 
6n  ne  fait  pas  le  même  honneur  aux 
ifomAniers  de  ces  établissemens;  nous 
aè  savons  pourquoi  «  car  on  indique 
les  aumôniers  des  prisons. 


Les  auteurs  de  pièces  de  théâtre 
comme  les  auteurâ  de  romans  ne 
l'astreignent  guère  à  la  yérité  histo- 


rique, ils  ne  se  font  aucun  scrupule 
de  l'outrager  même,  de  dénaturer  les 
faits ,  de  calomnier  les  personnages, 
lis  ont  surtout,  ou  du  moins  beau- 
coup d'entre  eux,  un  singulier  plaisir 
à  mêler  la  religion  et  les  prêtres  dans 
leurs  fictions,  et  à  faire  jouer  à  ceux  ci 
un  rôle  odieux  ou  ridicule.  Ghénier, 
dans  sa  tragédie  de  Charles  fX^  s'a- 
musa à  représenter  le  cardinal  de 
Lorraine  bénissant  des  poignards  la 
veille  de  la  saint  Barthélémy,  et  le 
cardinal  étoit  à  Rome.  L'auteur  de 
la  Juit^e ,  de  cette  pièce  qui  fait,  dit- 
on,  encore  fureur  aujourd'hui,  n'est 
pas  moins  hostile  dans  les  fictions  sur 
lesquelles  sa  pièce  repose. 
Est-il  vrai,  dit  à  ce  sujet  la  Guienne^ 

Sue  le  concile  de  Constance  ait  con- 
amné  un  juif  et  sa  fille  à  être  plon- 
gés dans  une  cuve  d'airain  chauffée 
par  un  brasier  ardent?  Non.  Est-il 
vrai  qu'il  soit  question  dans  l'histoire 
du  concile,  d'Eléazar  et  de  Rachel? 
Non.  Les  faits  et  les  personnages  sont 
de  l'invention  de  l'auteur  de  laiJuit^e. 
Il  ne  sait  pas  sans  doute  que  les  con- 
ciles, en  condamnant  la  doctrine  des 
hérétiques  ,  ne  les  condamnoient  ja- 
mais à  mort  ;  et  puis  les  Juifs  n'ont 
jamais  été  traités  d'hérétiques  par 
l'Eglise. 

On  lit  en  tête  de  la  pièce  une  no- 
tice biographique  sur  le  cardinal  de 
Brogni,  président  du  concile,  dont  il 
a  plu  à  raut(.ur|di  faire  le  père  de  la 
juive  Rachel.  Mais  cette  notice  même 
prouveroitque  le  cardinal  n'a  pu  être 
marié,  puisqu'il  a  été  élevé  dès  son  en- 
fance à  l'ombre  du  sanctuaire.  Il  n'y 
a  d'autre  fondement  à  cette  diffama- 
tion ,  sinon  que  cela  arrangeoit  l'au- 
teur. 


«  Mais,  ajonle  la  Guienne,  si  Tavenlure 
d*EI6azar  et  de  sa  prôtendne  fille  se  dis- 
sipe au  flambeau  de  la  vcrilé,  peut-on  ex- 
cuser la  violence  du  concile  à  l'égard  de 
Jean  Uns?  Voilà  robjcclion  dans  toulesa 
force,  qu'on  nous  permette  d'y  répondre. 

•  L'empereur  Sigismond  avoil  dit,  avant 
la  condoinnatioH  de  Jean  Bas,  qu'il -n'y 


(  ï'4  ) 

BToit  aocone  des  propositions  de  cet  hé- 
rétique qui  ne  fût  cligne  do  feu.  Et  de 
bonne  foi,  croit-OD  que  la  religion  «eu!a 
fût  le  motif  qui  auimii  l'hËrÉsiarque  el  ses 
diKÎples?  Ne  sait-on  pas  que  tes  sccta 
teunoat  toujours  cacîié  ]{«  bonleverse- 
mens  politique)  qu'ils  niêditoiuot  sons  le 
prétexte  du  lèle  relîgleui?  C'est  l'obser- 
vaLion  de  J.  J.  Rousseau,  elle  doit  faire 
loi  pour  tcus  ceux  qui  ne  veulent  sou- 
mcllre  leur  Mprit  qu'à  la  déuionslralion 
philosophique.  Au  surpins,  ce  qui  ne 
doit  laisser  aucun  doute  à  cet  Égard, 
c'est  que  l'histoire  allimie  que  les  bus- 
tites  avoient  commencé  leurs  dépréda- 
tions et  leors  TÎolcnces  avant  la  eoiidant- 
nutioni/e  («ur  eA<f;qn'ils  prirent  les  «rines, 
■o  nombre  de  4o>ooo ,  après  son  snp- 
plîee  ;  qu'ils  mirent  la  Bobëme  et  les  pro- 
vinces voisines  h  feu  et  li  ssng,  et  qu'il 
fallut  ssiie  ans  de  guerrFS  continuelles 
pour  ies  réduire.  Éloil-ce  Ik  des  chré- 
tiens qui  ne  cherchoient  qoe  la  gloire 
de  Dien ,  on  bien  des  réToUés  qui  cher- 
choient avant  tontes  choses  à  bouleverser 
le»  lois  politiqaes  d'une  partie  de  l'En- 
ropeî 

■Jean  llus  fut  condamné  par  le  concile 
de  Constance,  non  comme  homme  poli 
tique,  mais  comme  hérCtique,  c'est  à-dire 
qu'il  fut  relrancbé  de  la  commun 
l'Église.  Celle  coudamuation  fut  pi 
cée  en  :4'S>  dans,  la  quiniième  i 
du  concile.  •  Après  a^oir  invoqué  le  nom 
de  Jésus-Christ ,  dit  F)en^,  le  t 
cile  n'ayant  que  Dieu  seul  devant  Ici 
yeux,  prononce,  définit  et  déclare  que 
Jean  Hos  a  été  et  est  manifestpm^nt  hé- 
rétique  En  conséquence,  Irdit  con- 
cile commet  l'archevétjue  de  Milan  et  sii 
Ovéques  pour  exécuter  sa  d^radalion . 
tel  on  que  le  droit  le  prescrit  :  aprbs  la- 
quelle dégradation,  l'Ëg'IiM  de  Diea,  ne 
pomanl  rien  faire  lU  plai ,  Cabundonai  at 
jagtment  ticalier  pour  en  fUtpoter,  A|ir&s 
qu'il  fut  dégradé  et  déclaré  Uicque,  Cempe- 
rtur  ordonna  de  te  mellre  iittre  Ut  maint 
dé  la  jiutlot.  Il  fut  remis  au  magistrat 
de  Constance,  qui  le  condamna  i,  titre 


ht  Guie/iRBcroitf)uc  l'auteur  de  II 
Juive  a  pri:i  le  canCTas  de  tton  opëts 
dans  nn  loman  de  Cazottc.iiititnU t. 
Rachtl  ou  la  belle  Juive  ;  mais  le  ï^, 
iiiancierdiixviii' siècle  avoi  t.  conscrri 
)  iiéi'os  la  plivs'ononiie  qui  lew 
.  propre,  tandis  qnc  le  nouvelai^ 
leur  a  cliangé  tout  cela.  Au  lien  de 
iROutrcr  ses  cires  im  a  ({in  a  ires  ara 
leur  type  de  fourberie,  d'oi-gueil  et 
de  cruattté,  il  en  a  fait  deux  persan-' 
nages  simples,  vertueux,  pour  «pi- 
lojer  le  public  sur  leur  sort.  Une 
cuve  d'airain  destinée  à  faire  bonit* 
lir  un  innocent  n'étoit  pas  une  clio«. 
k  dédaigner  sur  les  Uiéâtres  de  nn 
jours,  et  un  brasier  ardent  alluiné 
par  des  prêtres  de  voit  plaire  h  da 
spectateurs  façonnés  àl'école  de  l'im- 
pie lé  moderne. 


La  retraite  pastorale  de  Montpd- 
lier  s'est  faite ,  celle  année ,  à  Saint-  I' 
Pons,  ancienne  ville -épiscopalc,  où  i' 
M.  t'évêque  a  établi  un  netit-sémî-  I' 
naire,  d  la  téie  duquel  il  vient  de 
placer,  en  le  noiriniaiit  gmud-vkaire, 
M.  Martin  d'Agde ,  aussi  UisÛDgai 
par  son  talent  oialoire  que  |)ai'sa 
succès  dan»  l'éducation  (li;  la ,  jeu- 
nesse. Ne  pouvant  faire  donner  let  ' 
exercices  au  grand  -  séminaire  de 
Montpellier,  où  l'on  fait  ,  sur  le* 
fi-nds.  obtenus,  des  augnienlatioiii 
fort  considéi ables ,  le  prélat  a  lOUC 
fait  disposer  pour  que  son  clergé 
ne  fût  pas  privé  de  passer  avec  lut 
quelques  jours  dans  le  recueille- 
ment. Aussi,  inaljjré  la  distance  et 
la  difticultc  des  lieux  ,  les  pr«^ 
sont  accourus  des  différeutes  partiel 
du  diocèse.  Ceux  dout  les  paroisse* 
sont  situées  dans  les  montagnes  otA, 
sui  tout  répondu  ù  l'appel ,  toiichéi 
du  motif  qui  avoit  engage  à  clioiiîc 
Salnl-Pons ,  afin  de  luéu.iger  leurs 
fatigues  et  leurs  ressouices.  Plus  ds 
deux  cents  prêtres  sont  venus  se  re- 
tremper et  s'édifier  ensemble.  | 
M.  l'abbé  Frère,  chanoine  de  Pa- 
,  ïis,  doDoolt  les  exercices  ;  il  pr^clioît 


rois  fois  par  jour,  insUlant  avec 
tlte  chaleur  et  cette  piété  qui  le  dis- 
inguent,  sur  la  science  sacrée,  sûr 
e  zèle,  sur  tous  les  autres  devoirs 
icclésiastiques.  §a  parole  vive,  toute 
■ttipreinte  de  l'Ecriture,  des  saints 
Pères,  de.H  règles  de  r£(>lise ,  de  tout 
9e  qui  donne  du  poids  et  de  l'autorité 
k  Pc  ateur,  fixoit  fortement  les  es*- 
Biîts.  On  peut  dire  qu'il  a  comme 
electriso  ce  clergé,  principalement  à 
la  fin  da  son  discours  sur  l'unité , 
la  veille  de  la  clôture.  Après  avoir 
développé  l'unité  en  Dieu,  Tunité 
avec  l'auguste  chef  de  l'Eglise ,  l'u* 
nité  avec  l'évéque ,  et  enfin  l'unité 
des  prêtres  entre  eux ,  il  a  terminé 
pAr  ce  beau  cantique  du  prophète- 
roi  :  Quant  bonum  et  quant  jucun- 
dumj  que  l'assemblée  a  continué 
avec  enthousiasme. 

M .  révéque  suivoit  non-seulement 
les  exercices  de  la  retraite,  mais  pré- 
sidoit  partout,  faisant  lui-même  la 
méditation  le  matin ,  parlant  après 
chac^e  discours  avec  à -propos  et 
onction.  A  table  ,  en  récréation  ,  il 
ÎL  s'est  montré  paitout  d*une  affabi- 
Jîlë,d'anesollicitude  constantes,  pour 
ses  prêtres.  Aussi  lui  en  ont-ils  ex* 
primé  fréquemment  leur  gratitude , 
mais  principalement  à  la  veille  de 
se  séparer  de  lui  pour  retourner  dans 
leurs  paroisses,  lorsque  le  vénérable 
curé  et  arcbiprétrc  de  Saint-Pons  est 
venu  ,  au  nom  de  tous ,  remercier  le 
prélat,  après  la  cérémonie  de  la  com- 
munion générale ,  qui  avoit  eu  lieu 
à  l'ancienne  cathédrale  au  milieu 
d'an  concours  nombreux.  Après  lui 
avoir  exprimé  combien  les  retraitaus 
«voient  été  touchés  de  son  affection , 
de  ses  sages  avis ,  de  ses  exemples  : 
«  Non ,  Monseigneur,  a-t-il  ajouté 
àrec  émotion ,  nous  n'avons  rien 
perdu  ;  je  le  dis  avec  vérité  au  nom 
de  tous ,  et  des  anciens  revenue , 
comme  moi,  de  l'exil  ou  blanchis 
par  les  fatigues  du  ministère ,  et  au 
nom  des  plus  jeunes  :  vous  avez 
faîL  revivre- Mgr  Fournier;  no]^s  l'a- 


(  9*5  ) 

vous  retrouvé  plus  jeune,  plein  d'ef- 
fusion et  d'éloquence  ,  comme  il  fut 
toujours,  le  pasteur  selon  le  cœur  de 
Dieu.  Nous  sommes  à  vous  avec  la 
soumission  qui  est  due  à  votre  ca- 
ractère, avec  le  dévoûment  que  nons 
a  inspiré  votre  cœur.  »  La  réponse  du 
prélat  a  été  aussi  tout  liante  que  ces 
dernières  paroles.  Le  lendemain  , 
après  avoir  fait  une  ordination  de 
six  prêtres,  M.  Thibault  est  parti 
pour  Montpellier,  qu'il  a  quitté  bien- 
tôt pour  faire  la  troisiètne  visite  pas- 
torale de  cette  année. 


Quelques  journaux  ont  trouvé  à 
redire  aux  collectes  qu'on  fait  ches 
nous  pour  les  missionnaires  étran- 
gers ;  mais  comme  ils  ont  générale- 
ment l>eaucoup  de  respect  pour  ce 
que  font  les  protestans,  nous  som-- 
mes  pei*suadés  qu'ils  ne  se  plaindront 
pas  des  sommes  énormes  recueillies 
par  différentes  sociétés  protestantes 
d'Angleterre  pour  leurs  missions  des 
deux  mondes.  Le  relevé  suivant  des 
recettes  faites  par  les  sociétés  reli- 
gieuses protestantes  d'Angleterre  est 
pourtant  fait  pour  étonner.  Nous  le 
tirons  d'un  journal  protestant  : 

La  Société  Biblique  bri- 
tannique étrangère,        3,718,500  fr, 

— pour  la  Propagation  du 
Christianisme,  3,oa3,55o 

—  Wesicyetme  des  Mis- 
sions, 1,875,000 

—  des  Missions  Angli- 
canes, 1,793,175 

—  des  Traités  religieux,  1,694,375 

—  pour  propager  le  Chris- 
tianisme parmi  les  Juifs,      363, 35o 

Assemblée    générale    de 

TËglfse  d*Ecosse ,  3 2 5, 000 
Société    Britannique     et 

(  tr jngère  des  écoles,  1 25 , 000 

—  Iriandaise  de  Londres,  108,400 

—  Aide-Pastoral,  184,075 
-~  Britannique  de  la  Ré- 
forme, 78,735 

,  —  Biblique  trinitaire,  77,300 
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commandent  à  la  générosité  de  Içui» 
voisins.  Le  Journal  historique  de  Liège 
recommande  celte  bonne  oeuvre  à 
SCS  abonnés. 

Des  feuilles  estimables  de  Belgique 
ont  donné  la  nouvelle  suivante  qm 
a  été  répétée  par  un  de  nos  jour* 
naux  :  i 

•  M.  Troxler,  professear  à  rOniverHll 
de  Berne,  l'un  des  plus  célèbres  philoso- 
phes de  FAUemagne  actuelle,  et  qoi  unit 
un  grand  savoir,  un  amour  sincère  poor 
la  liberté  à  un  attachement  profond  ans 
dogmes  de  l'Eglise  catholique,  vient  de 
nouveau  d'élever  la  voix  en  faveur  dei 
catholiques  glaronnais,  si  indignemcol 
persécutés  par  le  faux  libéralisme.  Ceit 
un  acte  de  courage  de  la  part  du  profes- 
seur Troxler,  dont  la  position  à  Berne, 
au  milieu  d'élémens  hétérogènes,  est 
aus^i  dosagréable  que  fausse.  » 

■ 

Nous  croyons  qu'on  sera  un  peu 
étonné  eu  Suisse  de  ce  grand  éloge  de 
M.  Troxler,  et  surtout  de  cet  aiiack^ 
nient  profond  qu'on  lui  accorde  poor 
les  dogmes  de  f Eglise  cathoUquimx^ 
M.  Troxler  est  uu  médecin  qu'en.' 
a  voit  fait  professeur  de  pbilosopliie  à 
Lucerne,  et  qui  publia  eu  1821  un 
écrit  dans  le  sens  le  plus  avancé  du 
radicalisme  II  ne  se  contentoit  pasde 
déclamer  contre  la  lettre  de  M.  de 
reuse  influence  et  comme  englou-  -  Haller  qui  venoit  alors  de  paroître, 
tissant  la  fortune  de  bien  des  famil-  ii  préchoit  ouvertement  les  révolu- 
les.  Mais  les  protesUns ,  on  se  gar-  •  tions  et  réchauffoit  les  théories  dé- 
dera  bien  de  réclamer  ;  on  applau-  !  magogiques  de  Milton  et  de  Bûcha- 
dira  même  à  leur  zèle.  Nous  avons  :  nau.  Le  gouvernement  de  Lucerne 
bien  souvent  occasion  de  remarquer    fut  très-mécontent  de  Touvrac^e.  Le 


—    pour  les  Ecoles   de 

Terre  Neuve , 

76,i5o 

Société  Biblique  navale  et 

militaire. 

75,235 

—  Missions  à  Londres , 

67,850 

Société  en  faveur  des  ma- 

telots. 

66,750 

—  de  la  Liturgie  angli- 

cane. 

5 1,800 

—  Européenne  des  Mis- 

sions , 

43,375 

—  des  Ecoles   de  l'En- 

fance, 

aoo.ooo 

—  du  dimanche. 

13,775 

—    Continentale    irlan- 

daise. 

13,47^ 

—  pour  la  Visite  des  dis- 

tricts. 

ia,55o 

Missions  de  l'Eglise  d'E- 

cosse, 

13,500 

Société    Hybemienne  de 

Londres, 

5,5a5 

—    Métropolitaine    des 

missions  de  Londres, 

9,325 

469,094  1*  st.  ou  11,727,550 

On  auroitpu  y  joindre  les  recettes 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  moins 
importantes. 

Nous  sommes  persuadés  c^ue  si  une 
œuvre  catholique  présentoit  de  tels 
résultats ,  les  journaux  la  dénonce- 
roient  comme  exerçant  une  dange- 


cette  différence  de  procédés. 


professeur  Troxler  fut  destitué  le  17 
septembre  1821,  à  la  majorité  de  25 


Une  pauvre  commune  catholique  ;  voix  contre  8,  et  son  livre  fut  dé- 
de  Westphalie  implore  la  charité  des  \  fendu. 


catholiques  belges.  La  petite  ville  de 
Rhéda  a  une  paroisse  de  1 ,000  âmes, 
entourée  de  protestans.  Son  église  , 


Depuis,  il  ne  cessa  de  se  plaindre 
et  de  provoquer  l'autorité  par  des 
pamphlets   et  des  articles  de  jour- 


en  bois  ,  a  été  tellement  maltraitée  naux.  Au  commencement  de  1823  , 
par  les  vents  en  novembre  1836/ ilflt  paroitreun  ^j^a/ ^ar/'e^nra/ôiji 
qu'on  n'y  peut  entrer  sans  péril  de  publique  y  où  il  attaque  tour  à  tour 
Il  vie.  \a^  pauvres  paroissiens  se  re-    la  religion  çt  le  gouvcrnetneut,  les  J^ 
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luîtes  et  les  professeurs  de  Liireriu-. 
L'Eglise  et  l'état,  seloa  lui,  conspi- 
rent contre rhuinauité  ;  l'une  et  l'au- 
tre ont  besoin  d'être  réformés ,  et 
l'insurrection  contre  eux  est  légale 
etl^itinie.  Le  chanoine  Geiger  dont 
ious  avons  parlé  réfuta  cet  écrit. 

Ce  Troxler  est  probablement  le 
même  qui  est  aujourd'hui  professeur 
h  Berne.  S'il  mérite  les  éloges  qu'on 
bit  de  lui  dans  quelques  journaux  , 
il  faut  qu'il  ait  bien  changé  sur  la 
route. 


Cérame,  qui  a  succédé  à  M.  Palcr- 
son,  mort  le  30  octobre  1831  en 
descendant  de  chaire. 


■««■ 


*Q 


Il  paroit  que  M.  l'abbé  Glllis,  ec 
désiastique  écossais,  attaché  à  l'Eglise 
catholique  d'Edimbourg,  est  nommé 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique 
d'Edimbourg.  M.  Jacques  Gillis  est 
vn  ecclésiastique  de  beaucoup  de  mé- 
rite. Il  a  été  élevé  au  séminaire  Saint- 
Salpice  à  Paris.  Retourné  dans  son 
naytfyil  a  exercé  le  ministère  à  Edim- 
bourg, et  s'est  concilié  l'estime  gé- 
nérale par  aa  piété  et  ses  lalens.  Nous 
avona  parlé  de  lui  plusieurs  fois,  en- 
tr'aiitres  à  l'occasion  d'un  voyage 
qa*î\  fit  en  France  pour  recueillir  des 
amndnes  pour  l'Eglise  catholique 
d'JSdiinbouiig  dont  la  pauvreté  est 
ejitréme.  11  prêcha  pour  cette  bonne 
ceuvre  le  19  avril  1830  dans  l'église 
des  Missions -Etrangères  devant  une 
assemblée  cbobie.  Il  avoit  recueilli 
quelques  fonds  à  Paris  et  dans  les 
provinces,  lorsque  la  révolution  de 
juillet  le  força  de  retourner  en  Ecos- 
se. Depuis  il  est  encore  revenu  en 
France  pour  chercher  des  religieuses 
qui  ont  établi  à  Edimbourg  le  cou- 
vent et  le  pensionnat  de  Sainte-Mar- 
gnerite.  M.  Gillis  est  le  directeur  de 
cette  maison  qui  lui  doit  tout.  Nous 
avons  fait  connoître  cet  établissement 
mii  est  une  heureuse  innovation  en 
Eeoflse,  où  depuis  la  réforme  il  n'y 
■voit  plus  de  couvens.  Celui-ci  pourra 
pendre  de  grands  services  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes.  Le  vi- 
»ire  apostolique  d'Edimbourg  est 
M.  André:  Carruthers  ^    évéque.  de 


POLITIQUE. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  depuis  la  prise 
de  Constanline,  il  est  survenu  quelque 
changement  d'idées  dans  lesprit  dos 
hommes  d'état  qui  peuvent  avoir  de  Tin- 
fluence  sur  son  sort.  En  effet,  les  jour- 
naux qui  leur  servent  habituellement 
d'organes,  ne  tiennent  plus  le  même 
langage  qu'auparavant.  Non  -seulement 
ils  ont  cessé  d'élre  înccrlains  comme  ils 
Tétoicnt  sur  la  question  de  savoir  si  TM- 
gérie  seroit  abandonnée  ou  conser\'éeh  la 
France,  mais  ils  paraissent  être  d'avis  que 
la  nouvelle  acquisition  nous  resle. 

Ce  n'étoit  point  ainsi  qu'ils  s'expri- 
moienl  quelques  jours  avant  la  prise  de 
Constanline.  Comme  les  opinions  étoicnt 
débattues  et  partagées  alors  entre  la  paix 
et  la  guerre,  et  qu'on  ignoroit  encore  au- 
quel de  ces  deux  partis  on  s'arrêterait, 
un  journal  fort  attaché  an  pouvoir  et  à 
la  dynastie  de  juillet  disoit  formelle- 
ment: «Le  rôle  de  paciiicalear  ne  nous 
paraît  pas  convenir  à  M.  le  duc  de  Ne- 
mours, cl  d'après  ce  qui  s'est  pa^sé  l'an- 
née dernière,  c'est  une  paix  après  utie  vic- 
toire qu'il  faut  au  prince.  » 

Sans  nous  occuperici  de  ce  qu'il  faut  oo 
de  ce  qu^il  ne  faut  pas  au  prince,  et  que 
nouscroyons  assez  peu  importanlen  com- 
paraison de  ce  qu'il  faut  ou  ne  faut  pas  à 
la  France,  nous  nous  bornerons  à  cons- 
tater que  la  manière  de  voir  des  feuilles 
ministérielles  diffère  beaucoup  aujour- 
d'hui de  ce  qu'elle  éloit  avant  la  prise  de 
Constanline.  C'est  à  qui  maintenant  allé* 
guera  le  plus  de  raisons  pour  nous  faire 
retrouveravec  Achmcl  ce  que  nous  avons 
perdu  avec  Abd-el-Kader,  et  personne  ne 
reproduit  plus  cette  question  de  paix 
qui  dcvoil  être  reprise  après  ta  victoire. 


Au  milieu  de  tous  les  progrès  que  la  ré- 
volution de  juillet  fait  faire  à  notre  pays 
ci  à  ce  qu'on  appelle  notre  raison  pubU- 


fa«,  it  en  Ml  un  (|iii  noiis  frapiie  plus 
]iart)culitrciiici]t<|iic  tti  aulres;  c'mI  celui 
des  industries  pn  maliOiv  de  vol.  Jamair 
on  n'a  riea  vu  de  pareil  et  de  plus  pcrfcc- 
ti']ii[iL'  du  m  aucun  genre.  Ce  que  les  jour- 
naux spf'cialemetil  consacrés  i  cette  sorte 
d'êlndc  rfnnissent  d'obwrvalions  chaque 
jour  ï  ce  sujci.  est  rtellemcnt  qiiciqne 
chose  de  mtTVcilIcux,  La  sphère  de  l'es- 
prit humain  ne  ces!>e  de  s'agrandir  de  ce 
côté-lï.  Les  inventions  les  plus  iogénipu- 
ses  et  les  plus  rafiinécs  se  succËdenlcootî- 
nucllctnent  Icsunet  aui  antres;  et  Ton  ne 
saiiroit  (lire  oi)  ^arrêtera  le  perrectionne- 
menl  du  vol,  tant  ses  combinaiKins  de- 
viennent de  plus  en  pins  savantes  et  va- 
riées. 

Oni,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire 
cette  industrie  a  pris  on  essor  t\nl  ne  per- 
met plus  de  calculer  jusqu'où  elle  ira. 
C'est  i  en  tomber  ï  chaque  instant  de 
surprise  en  surprise,  qriand  on  entend  le 
récit  de  toutes  les  découvertes  et  de  tous 
les  accroifSemens  de  la  science  du  voi.  Si 
quelque  chose  ftonnc,  c'est  qu'on  puisse 
encore  garder  son  manteau  sur  ses  épau- 
les, et  ses  lunettes  devant  ses  deux  yeui. 
Les  anciens  Lacédemoniens  sont  fameni 
pour  avoir  excellé  dans  cet  arL  .Maïs  s'ils 
ponïoienlrevenir.else  présenter  aujour- 
d'hui avec  ce  qn'Hs  savoîi'nt,  il  l'école  de 
nos  moindres  voleurs,  ils  se  feroient  met' 
Ircii  la  porte  coomie  des  igtiorans  cl  des 
incapables,  il  n'est  pas  dans  notre  pays 
un  apprenti  de  la  profession,  qui  ne  soit 
mille  fois  plus  Lacédemoinien  que  leurs 
meilleurs  professeurs  de  vol. 

Depuis  euTiron  cinquante  ans,  nous 
avons  eu  en  ^'ra^ce  toulce  que  le  monde 
a  connu  déplus  distingué  en  T.iit  d'entre- 
preneurs de  perfectibilité,  lis  ne  nous  oui 
pas  tenu  parole,  il  est  viat,  sur  beaucoup 
de  points,  cl  notamment  sur  la  perfecti- 
bilité des  mœurs,  sur  la  perfoclibilitÊ  de 
l'instruntion,  ni  même  snr  la  perfectibi- 
lité de  la  politique.  Mais  en  revanche 
nous  avons  la  pcrrcclibilité  du  vol  portOc 
h  un  degré  dont  on  ne  croyoit  pas  que  le 
génie  humain  fût  capable.  Ainsi, c«mnie 
vous  vo;ei ,  tout  n'est  pas  perdu  ;  non* 


ii'atons  été  Irompi'^s  (|ne  mr  tons  les  wi- 
iri-s  points  de  |>erfccliblliié. 

Jianui-i 

PâltlS,  1  KOVEHBRE. 

On  lit  dans  un  journal  du  gouver- 
nement :  «Le  ministre  de  la  guerre ^ 
reçu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Bom 
du  .5  ;  ces  nouvelles  annoncent  les  rap- 
ports du  général  Vallée,  qui  ne  sont  pi* 
encore  arrivés  i  Paris.  > 

—  l.e  MomingPoit ,  à  propos  de  Ik 
prise  de  Constantinc,  fait  un  sombra  ta- 
bleau des  conséquences  que  peut  avoir 
l'occupation  d'Afrique  pour  le  commerce 
et  la  puissance  d'An ^'1  Ole rre.  D'après  cella 
feuille  de  [.ondres,  la  cause  dn  roi  Char- 
les X  a  ét£  si  vile  abandonnée  par  la 
gouvernement  anglais  parce  que  ce  mo- 
narquG  svoit  fait  la  conquête  cfAlger. 
>  Le  duc  de  Wellington,  dit  Is  Moriiû^- 
Poil,  prévoyoit  bien  de  quelle  immense. 
importance  pouvotl  un  jour  devenir  pour 
la  France  l;i  conquête  d'Alger,  et,  avec 
sa  prudence  ordinaire,  il  prit  soin  ds  de- 
mander des  explications  au  goanme- 
menl  français  ,  quand  l'eip^dilîon  iln 
maréchal  de  Bourmont  se  préparoil,  et 
nous  avons  toujours  pensé  que  l'une  dot 
raisons  qui  ont  engagé  sa  grftce  h  recon- 
noilre  ava;  tant  de  préci|ntation  Louït- 
Philippe,  a  été  qiie  ChnrlesX  lui  avoil 
faussé  parole  à  cet  égard,  etqueleroî 
di's  barricades  mit  le  plus  grand  empres- 
sement ^  s'engager  i,  ratifier  la  promcssa 
faile  par  son  prédécesseur.  > 

—  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneave- 
fiargemont  sera  porté,  par  les  royalistes, 
à  llatebrouck  (Nord). 

—  L'auteur  de  la  charte  de  i8So. 
M,  Ilérard,  qui  ne  fait  plus  partie  de  la 
députftion  depuis  plusieurs  années,  i 
tenté  d'iiiulilcs  efforts  auprès  dei  élec- 
teurs du  collège  de  Corbell,  qui  l'avoient 
nommé  député  peu  de  temps  avant  i83o. 
M.  Delltte,  qui  le  remplaça  i  la  chambre, 
n'a  plus  pour  concurrent  que  M.  Ûopont 
(de  l'Eure). 

—  VOriiauaU  publie  une  lettre  plciu 
de  digniti  de  M.  Ueiiri  da  la  Bocftejfti 
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quelin  qoi  a  accepté  la  candilalore  aa 
collège  intra  muros  d'Orléans. 

—  M.  Kîbelle ,  a?ocal-général  démis- 
sioDnaire  en  i83o,  est  porté  comme  eau- 
didaE  an  collège  électoral  d'AIonçon. 

—  Ou  nous  écrit  du  Finistère,  dit 
f Hermine  ,  qu'on  songe  à  Gbâteauiin  à 
Booimer  M.  RodellecDaportzic  père,  an- 
cien soas- préfet  de  cet  arrondissemeoU 
Ceseroit  un  choix  excellent;  M.  Duport* 
xîc  éloit  estimé  et  aimé  à  Cbâtcaulin  pen- 
dant qu'il  administroit.  AMorlaix,  ajoute 
là  feoilte  de  Nantes,  le  candidat  royaliste 
est  M.  de  Saint- ï-rix,  riche  et  fort  hono- 
rable propriétaire. 

—  Les  rojralistes  du  collège  extrà-mn- 
ms  de  Montpellier  ont  adopté  pour  can- 
didat M.  de  Larcy,  ancien  magistrat  de 
la  restauration.  Ceux  du  collège  m/rà  mu- 
nMOnt  choisi  M.  Durand,  fils  de  l'ancien 
député  de  ce  nom. 

—  Beancoap  d'électeurs  d'Ussel  (  Gor- 
liie)  ont  choirî  pour  leur  candidat  M.  le 
iricomte  de  Sparre,  ancien  officier  de  la 
j^e  royale. 

—  M^  d'Alès,  ancien  sous-préfet  de 
Cognac,  accepte  la  candidature  royaliste 
dans  o^  arrondissement. 

—  L^  réélection  de  M.  le  duc  de  Fitz- 
James  paroit  assurée,  d*après  la  Gazette 
dm  Liomgmedoe^  au  a*  collège  électoral  de 
Toqlou&e» 

—  On  dit  que  M.  Thiers  craint  de 
n'élre  pas  réélu  à  Aix. 

—  AI.  le  maréchal  Moncey,  gouver- 
neur des  Invalides,  est  de  retour  à  Paris. 

—  La  chambre  du.  conseil  a  rendu  son 
ordonnance  dans  l'afTaire  du  tompbt 
ToyûUsie.  Elle  a  décidé  le  a8  de  ce  mois, 
m  le  rapport  de  M.  le  jnge  d'instruction 
et  conformément  aux  conclusions  du  mi-  ' 
nisttee  public,  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre 
coiilreMM.Berryer,deGenoiide,  Walsh,  ! 
IVeUement  et  de  Bousquet.  Elle  a  ordon- 1 
né  U  continuation  des  poursuites  contre  i 
na  sieur  Dubuisson ,  resté  inconnu ,  et  ; 
qui  est  Tanteur  d'une  lettre  adressée  h 
gnadame  la  duchesse  de  Berry. 

.  — ;  Le  gérant  do  National  étoit  traduit 
bier  devant  la  cour  d'assises»  pour  avoir,  ^ 
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malgré  les  inhibitions  de  la  loi  du  a  i  mai 
i836,  sur  les  loteries  étrangères,  annon- 
cé, dans  les  numéros  des  lu  et  18  octo- 
bre, le  prochain  tirage,  par  la  voie  du  sort, 
des  obligations  de  la  ville  de  Francfort. 
M.  Thevenin  a  soutenu  la  prévention. 

M'Fenet,  avocat  du  National,  a  invoqué 
la  bonne  foi  de  son  client,  à  l'insu  de  qui 
{annonce  en  question  avoit  été  publiée. 
Le  tribunal,  admettant  les  circonstances 
atténuantes,  n'a  condamné  le  gérant  qu'à 
16  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

—  Le  nommé  Dulicux,  boulanger,  rue 
Groix-des-Polits-Cbamps,  n.  G,  éloit  ap- 
pelé devant  le  tribunal  de  simple  police, 
comme  prévenu  d'avoir  exposé  en  vente 
des  pains  qui  n'a  voient  pas  le  poids. 
M.  Fouquet,  organe  du  ministère  public, 
a  fait  remarquer  dans  son  réquisitoire 
que  ce  boulanger  alloit  être  condamné 
pour  la  treizième  fois  dans  Tintervalle 
d'une  année  ;  que  la  condamnation  à  in- 
tervenir ne  pouvoit  être  trop  sévère,  et  il 
a  conclu  an  maximum  des  peines  portées 
par  la  loi. 

M.  Forcade  La  Roquette,  doyen  des 
juges  de  paix,  présidant  l'audience,  a  im- 
médiatement prononcé  un  jugement  con- 
forme à  ces  réquisitions,  et  il  a  en  outre 
adressé  ces  paroles  an  ministère  pu- 
blic  : 

•Le  tribunal  vous  invite,  M.  l'avocat 
du  roi,  à  signaler  le  boulanger  Dulieuxà 
l'attention  de  M.  le  préfet  de  police,  afin 
que  ce  magistrat  puiàse  prendre  à  son 
égard  telles  mesures  administratives  qu'il, 
jugera  nécessaire  pour  la  répression  d'une 
suite  de  contraventions  d'autant  plus  ré- 
pré  hensibles ,  qu'elles  préjudicient  géné- 
ralement à  la  classe  ouvrière.  • 

—  Quelques  journaux  prétendent  que 
le  ministère  a  le  projet ,  à  l'ouverture  de 
la  prochaine  session ,  de  provoquer  une 
mesure  qui  rendroit  obligatoire  la  pré-, 
sence  de  MM.  les  députés  aux  séances. 
On  se  rappelle  que  pendant  les  précéden- 
tes sessions  la  plupart  des  lois  ont  été 
discutées  et  votées  avec  un  peu  plus  de 
la  moitié  des  membres  de  la  chambre,  et 
que,  presque  toujours,  il  a  fallu  5us{)ea- 
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dre  louverlare  des  séances  pour  alleindre 
ce  piloyable  nombre. 

—  M.  le  baron  Tupînîcr,  dîreclenrdes 
[)orls  a»  minîiilère  de  la  marine,  qui  étoîl 
en  tournée  générale  pour  rînspeclion  des 
ai-senanx  maritimes  ,  vient  d'être  rappelé 
à  Pari^.  Les  travaux  préparatoires  pour  la 
réunion  des  él«;mens  du  budget  de  iSSq 
sont  la  cause  de  ce  rappel.  M.  Tupinier 
avoit  encore  à  inspecter  le  port  de  Tou- 
lon et  les  princîpaui  élabllssemcns  de  la 
marine  dans  le  Midi. 

—  M.  Boisselot,  gendre  cl  disciple  de 
Lesueur,  vient  d'être  appelé  par  M.  Ché- 
rubinî  à  remplir  par  intérim  au  Conserva- 
toire la  place  de  professeur  laissée  va- 
cante par  son  bean-pi;re. 

—  Le  comte  Clément  de  Ris,  ancien 
sénateur,  et  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  vient  de  mourir. 

—  En  vertu  d'une  décision  dç  M.  le 
garde-des-sceanx,  M.  Thomas,  conseîller- 
d'état  en  service  ordinaire,  vient  d'êlre 
attaché  au  comité  de  législation  et  de 
justice  administrative.  M.  Goupil,  audi- 
teur de  première  classe,  attaché  jusqu'à 
ce  jour  au  comité  des  finances,  passe  au 
comité  de  législation  et  de  justice  admi- 
nistrative. 

—  Le  nombre  des  demandes  en  exemp- 
tion d'uniforme  pour  la  garde  nationale 
est  considérable. 

—  Les  employés  de  la  division  des 
sciences  et  lettres  au  ministère  de  Fin- 
truction  publique  ont  leurs  bureaux  dans 
une  maison  louée  de  la  rue  Bcllechasse, 
dont  le  bail  expire  et  n*a  point  été  renou- 
velé. On  vient  de  leur  annoncer  qu'ils  oc- 
cuperoient  provisoirement  un  des  coins 
de  l'immense  et  nouvel  hôtel  du  quai 
d'Orsay,  sur  la  destination  duquel  on 
n^st  toujours  pas  fixé. 

—  Le  préfet  de  police  a  fait  afficher 
un  arrêté  du  conseil  général  des  hospices, 
exécutoire  à  dater  du  i«'  novembre.  Aux 
termes  de  cet  arrêté, aucun  enfant  trouvé 
ne  sera  désormais  reçu  à  l'hospice  s'il  n'a 
été  préalablement  dressé  par  le  commis- 
saire de  police  un  procès-verbal  de  l'a 
bandoD, 
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—  Des  rapports  nombreux  avoient  ail' 
nonce  à  la  préfecture  de  police  la  mise 
en  circulation  d'un  grand  nombre  de 
faux  billets  de  banque  d'Angleterre  dits 
banck't-notes.    Un    des   autours     de    ce 
crime,  le  nommé  Farié,  vient  d'être  ar- 
rêté rue   Taîtbout,  à  son  domicile,  oi 
l'on  a  saisi  une  petite  caisse  carrée  d'en- 
viron un  pied  de  haut,  contenant,  dit-oo, 
une  quantité  de  près  de  deux  millions  de    ' 
faux  billets. 

—  On  assure,  dit  le  Courrier  de  Lyon, 
que  le  jeune  Louis  Bonaparte,  actuelle- 
lement  en  Suisse,  a  obtenu  des  passeports 
pour  se  rendre  en  Angleterre  en  passant 
par  Munich  ,  Magdebourg  et  Hambourg. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  29  et  3o  octobre  la  somme  de  4^ 
mille  173  fr.,  et  remboursé  celle  de  334 
mille  5oo  fr. 

—  La  construction  de  la  nouvelle  salle 
de  la  pairie  qui  coûtera  cher  aux  contri- 
buables, et  qui  aura  pendant  des  années 
enlevé  au  public  l'une  de  ses  pins  agréa- 
bles promenades,  aura  également  été  fu- 
neste aux  ouvriers.  Un  de  ces  malheu- 
reux eut,  comme  on  se  le  rappelle,  les 
deux  jambes  fracassées,  il  y  a  qnelc^ês 
mois,  par  un  éboulement;  un  autre  vient 
d'être  aussi  grièvement  blessé. 

—  Voici  le  relevé,   par  département, 
des  centenaires  décèdes  en  i835  :  dans  le 
déparlement  de  Tarn-ct-Garonne ,  il  en 
est  décédé  i4;  le  Gers,  i3;Dordogne,  is; 
Haute-Garonne,  10;  Cantal,  9;  dans  cha- 
cun des  départemens  suivans:  Lot,  Nord, 
8;  Gironde,  7;  Isère,  Hautes-Pyrénées,  6; 
Basses-Pyrénées,  Vendée,  5;   Ardéche, 
Ariége,  Creuse,  Loire,  Tarn,  4;'LiQzère, 
Yonne,  3;  Ain,  Basses-Alpes,  Avejron, 
Calvados,  Côles-du-Nord ,  Haute-fjoire, 
Loire-Inférieure,  Saône-et-Loîre,  Vienne, 
Haute-Vienne,  2;  Allier,  Aube,  Aude. 
Bouchcs-du-Rhône,  Charente,  Charente- 
Inférieure  .    Cher  ,  Corse ,    Côte  -  d'Or , 
Doubs,  Hérault,  Marne,  Mayenne,  Menr- 
thp,  Orne,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme, 
Haut-Rhin,  Seine-Inférieure,  Var  ot  Vo?- 
ges,  4*  Il  n'y  en  a  pas  eu  dans  les  36  aa« 
très  départemens. 


UDmense. 


NOUVELLES  UE8  PROVINCES. 

On  écrit  de  Versailles:  •  Un  projet 
/vésenté  à.  l'administration  par  MM.  Pi- 
card et  de  Bcaapny,  pour  l'établissement 
dTon  canal  de  Paris  à  Ponloise  .  est  sou- 
mît en  ce  moment  à  une  enquCtc  publi- 
que à  Versailles  et  k  Pontoise.  Une  com- 
mission nommée  par  le  préfet  de  Seine* 
el-Oise  se  réunira  ï  Versailles,  à  Thôlel 
de  la  préfecture ,  le  lundi  27  novembre 
prochain,  pour  examiner  ce  projet  et  les 
réclamations. 

—  Da  91  an  38  octobre ,  il  est  entré 
dans  le  pori  de  Boulôgne-sur-Mer  1 4  pa- 
quebots avec  4^6  passagers  ;  il  en  est  sorti 
13  avec  534  voyageurs. 

—  il  y  a  quelques  jours  une  voilure 
alloit  à  Valenciennes  pour  y  prendre  un 
chargement  de  charbon.  Aux  portes  de 
Cambrai,  W  conducteur  répond  aux  em- 
ployés de  Foctroî  qu'il  n'a  rien  à  décla- 
rer; fa  sonde  pénètre  alors  dans  une 
abondante  litière.  Quel  est  TciTroi  du  voî- 
tnrîer  et  des  préposés,  lorsqu'un  cri  per- 
çant se  fait  entendre.  Ils  s'empressent  de 
retirer  l'instrument  ;  la  paille  est  fouil- 
lée, et  ils  trouvent  un  enfant  de  quinze 
ans  blessé  h  la  jambe  par  Foutil  fiscal. 
Ileureasement  la  blessure  n'oiïroit  au- 
cune gravité. 

—  M.  François,  ex-conventionnel  , 
Tient  de  mourir  à  Pérou  ne  dans  un  âge 
trèi-avancé. 

—  Un  vieillard  de  70  ans,  qui  travail- 
loiC ,  le  34  octobre ,  dans  une  argillière 
de  iloncbaux  (Calvados) ,  a  été  écrasé  par 
an  ébonlement. 

—  Voilà  dix-buit  ans  bientôt  ,  dit 
V Auxiliaire  Breton  ,  qu'une  femme  de  la 
commune  de  Loudun  (Gard) fut  assassinée 
et  son  cadavre  enfoui  dans  un  champ 
voisin  de  Tbabitalion  de  son  beau  frèrr. 


(  "i  ) 
•^  La  fameoae  lie  de  Séguin,  à  Sèvres,  Les  sonpçons  se  portèrent  sur  celui-ci  » 
lera  vendue  aux  enchères  le  i4  novembre  ,  et  la  cour  d'assises  du  Gard  le  condamna, 
prochain.  On  dit  que  lord  Henry  Sey-  j  le  38  février  i8-io,  aux  travaux  forcés  à 
mour  doit  en  faire  Tacquisition  pour  y  |  perpétuité,  il  fut  conduit  au  bagne,  011 
créer  on  haras  modèle  sur  une  échelle  ;  il  est  mort  dernièrement ,   au  moment 

où  plusieurs  personnes,  convaincues  de 
son  innocence ,  cberchoicnt  à  obtenir  sa 
gr&ce.  D'après  V Auxiliaire  Brâton ,  le  vrai 
coupable  éloit  le  mpri  de  la  victime,  le- 
quel sotoit  servi  de  faux  témoins  pour 
accuser  le  malheureux  Bertrand  et  lui 
faire  infliger  une  flétrissure  et  un  châti- 
ment que  lui  siul  méritoit. 

—  Dans  la  nuit  du  36  au  26  octobre , 
un  des  forçats  qui  se  trouvoienl  dans  la  ' 
voiture  cellulaire  qui  fait  le  transport  en- 
tre Strasbourg  et  Toulon  a  scié  ses  fers  , 
pratiqué  un  trou  au-dessus  de  lui ,  et  est 
ainsi  parvenu  jusqu'à  l'impériale,  d'où 
il  s'est  précipité  à  terre.  C'est  à  Valence 
qu'on  s'est  aperçu  de  son  évasion. 

—  La  brigade  de  Dieulefit  (Drôme) 
vient  d'arrêter  le  nommé  Jullien,  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité  , 
pour  viol  sur  ses  deux  ûlles.  Ce  malheureux 
est  un  des  prisonniers  qui  s'ichoppèrenl, 
il  y  a  quelques  mois  ,  de  la  maison  d'ar- 
rêt de  Valence. 

—  FrançoisMaxé,  ancien  domestique, 
avoît  épousé  la  veuve  Lemins ,  qui  avoit 
cinq  garçons  en  bas  âge,  tous  issus  de  son 
premier  mariage.  Il  ne  tarda  pas  à  dire  à 
sa  femme,  qu'il  traitoit  fort  brutale- 
ment ,  qu'il  ne  vouloit  pas  nourrir  ses  en- 
fans.  Vers  la  fin  de  mars ,  l'aîné  ,  âgé  de 
neuf  ans,  entendit  un  soir,  de  son  lit , 
son  quatrième  frère,  Jean-Pierre ,  âgé  de 
trois  ans,  crier  dans  le  foyer  et  se  plain- 
dre que  Maxé  lui  avoit  pressé  le  ventre 
avec  son  pied  qui  éloit  chaussé  d'un  sa* 
bol;  mais  celui-ci ,  voyant  sa  femme  re- 
venir de  l'étable,  ordonna  à  l'enfant  de 
se  taire.  Il  se  tut  ;  le  lendemain  ,  souf- 
frant beaucoup ,  le  pauvre  petit  raconta 
à  sa  mère  la  scène  de  la  veille.  Une  au- 
tre fois ,  Mazé  prit  dans  ses  bras  le  cadc  t 
de  ses  beaux-ûls,  et  le  pressa  tellement  , 
que  l'enfant  tomba  dans  une  maladie  do 
langueur.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour  co 
forcené,  qui  avoit  résolu  de  les  faire  tous 


pérîr.  Bientôt  l'an  dVuf  monrnl;  Mazé  , 
qnî  Tavoil  tné  en  le  foulant  aux  pîcds  , 
chercha  h  faire  croire  que  sa  mort  éloit 
naliirelle  ;  mais  l'aulopsîc  du  cadavre  mit 
l'horrible  Térilé  dans  tout  son  jour. 
Mazé.  qui  a  comparu  le  19  octobre  de- 
vant la  cour  d'assises  du  Finistère 
(Quimper)  a  été  condamné  h  la  peine  de 
mort. 

—  Un  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit 
du  16  octobre,  dans  un  moulin  à  tan, 
appartenant  à  M.  Vencau.  et  situé  au  lieu 
de  Larousse,  commune  de  Ghantenay, 
(Sarthe).  La  toiture  et  l'inlérienr  du  bâ- 
timent ont  été  entièrement  consumés. 
On  attribue  ce  sinistre  à  la  fermentation 
qui  se  seroit  établie  dans  une  certaine 
quantité  de  graine  de  trèfle  amoncelée 
dans  un  coin  du  mou!in,  avant  d'être 
parvenue  à  une  dessication  parfaite. 

—  On  écrit  de  Mont-Dauphin  (Isère) 
que  plus  de  cent  maisons  de  la  petite 
ville  de  Guillestre  viennent  d*élre  dé- 
truites par  un  violent  incendie.  Le  feu  a 
été  mis,  dit-on,  par  suite  de  l'impru- 
dence d'un  habitant  qui  est  allé  avec  une 
chandelle  dans  son  magasin  à  paille  faire 
ce  qu'ils  appellent  de  la  mêlée  (mélange 
de  foin  et  de  paille).  Il  paroît  que  per- 
sonne n'a  péri. 

—  M.  Defontaîne,  ingénieur  en  chef 
d<s  ponts  et  chaussées,  chargé  de  la  di- 
rection des  études  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Nantes,  de  Paris  à  Bordeaux,  et  du 
canal  de  la  Basse-Loire  à  la  Dordogne, 
est  arrivé  à  Nantes ,  venant  de  Bordeaux, 

—  On  écrit  d'Ângoulôme  que  la 
tranquillité  publique  a  été  troublée 
'lin  instant  à  l'occasion  de  la  fôte  des 
cordonniers.  Des  ouvriers  de  difl'érons 
lorps  d'étal  se  sont  rassemblés  :  une 
dispute  s'est  engagée  avec  les  compagnons 
cordonniers,  et  des  paroles  on  en  est 
venu  aux  coups;  l'autorité  a  fait  alors 
mai  cher  la  troupe  qui  a  bientôt  rétabli 
Tordre. 

—  M.  Dnch&tel.  ancien  ministre,  est 
arrivé  le  26  octobre  à  Bordeaux. 

—  Le  commerce  de  Bordeaux  se  trouve 
toujours  dans  un  fâcheux  état. 
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—  M.  Henri  Konfrède,qnî  ptroîssoft 
dégoûté  du  journalisme ,  va  diriger  un 
nouveau  journal  à  Bordeaux. 

—  Une  feuille  de  celle  ville  avoîl  an- 
noncé qu'un  duel  venoit  d'avoir  lieu  eu: 
trc  un  habitant  et  un  caporal  du  67*  régi- 
ment. Ce  fait  est  heureusement  démeoti 
par  le  général  commandant  le  départ» 
ment  de  la  Gironde. 

—  L'adjudication  du  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  à  la  Teste  a  eu  lieu  le  26  octih 
bre.  Cette  entreprise  a  été  concédée  k 
M.  Vergez  qui  n'a  demandé  que  54  «nti 
6  mois  et  a 3  jours  de  jouissance,  tandii 
que  ses  concurrens  vouloient  48  uméoi 
et  5  mois. 

—  L'administration  des  paquebots-pos- 
tes du  Levant  va  faire  construire  à  Mar- 
seille un  ç^not  qui  sera  mû  par  la  vapeur, 
et  qui  servira  à  transporter,  du  Frioul, 
de  Pomègue  ou  de  Raton nean ,  les  dépê- 
ches et  les  passagers  jusqu'à  la  Ganoe- 
bière. 


EXTERIEUR. 

NOUVELtEK  D*ESPAGNB! 

Voilà  encore  une  fois  le  balloa  du  gé- 
néral Espartero  qui  se  désenfle.  Déddér 
ment,  la  vériûcation  de  ses  bulletins  loi 
est  tout  défavorable;  c'est  son  mauvais 
quart  d'heure,  et  il  n'est  heureux  que 
quand  il  compte  tout  seul.  Aussitôt  que 
les  autres  se  mêlent  de  raconter  les  faits  à 
leur  tour,  adieu  les  victoires  : 

Le  masque  tombe,  l'homme  reste, 
Et   le  héros  s'évanouit. 

Ses  exploits  de  la  lîetuerta,  du  5  octo- 
bre, et  ceux  d'Ilucrta  del  Rey,  exécutés 
neuf  jours  après,  lui  avoicnt  fourni  la 
matière  des  deux  superbes  rapports  que 
les  télégraphes  de  Bordeaux  et  de  Bàyonne 
nous  ont  servis  tout  chauds.  Les  vérifica- 
tions de  ces  deux  comptes  étant  arrivés 
ensuite,  >oici  les  erreurs  et  omissions' 
qu'on  y  a  trouvées  : 

Le  5  octobre,  don  Carlos  a  livré  bataille 
et  a  remporté  une  victoire  complète  à 
Retuerta.  I^es  ckristinos  ont  perdu  au 


moins  i  ,900  hommes  et  5oo  chevaux. 
Cette*  action  a  été  tr^s-vive.  La  victoire 
n'a  pas  été  an  moment  incertaine;  et  si 
toate  la  division  d*Espartero  ne  fût  arri- 
Fée  au  secours  de  LK)renzo,  ce  dernier 
a*en  anroit  pas  relevé.  La  perte  des  car- 
lÎBles  est  évaluée  à  400  hommes. 

L'affaire  de  Huerta  del  Rcy  n'a  pas  élé 
plos  heureuse  pour  les  cbristinos.  Espar- 
tero  a  été  mis  dans  une  complète  do- 
foote;  sa  perte  a  été  fort  considérable,  et 
c'est  avec  beaucoup  de  peine  (pi'ii  est  par- 
venu h  se  retirer  sur  Burgos.  La  preuve 
qn'îi  n'est  pas  content  de  sa  journée,  c'est 
qa1\  ne  parte  de  rien  moins  que  de  faire 
mettre  en  jngcment  un  pauvre  général  de 
son  armée  auquel  il  reproche  d'avoir  fait 
hacher  sa  cavalerie.  Or,  quand  les  chefs 
ont  recours  à  ces  moyens  pour  se  conso- 
ler, c'est  qu'ils  ne  sont  pas  contens  d'eux- 
mêmes  ;  témoin  le  maréchal  Ciausel. 

Les  reclifications  qu'on  vient  de  lire 
Font  transmises  par  la  correspondance  tT Es- 
pagne ,  qui  se  compose  d'un  ensemble 
irmformations  recueillies  de  toutes  parts. 
Ce  qui  lui  donne  une  grande  vraisem- 
blance el  an  grand  crédit^  surtout  d'a- 
jnhs  les  sévères  mesures  priseb  contre  les 
joomaux  poor  les  empêcher  de  rien  pu- 
blier  sur  les  opérations  de  la  guerre^  c'est 
que  tontes  les  apparences  indiquent  réel- 
lement que  les  généraux  de  la  reine  ne 
sont  pas  aussi  heureux  sur  les  champs  de 
bataille  qàe  dans  les  dépêches  télégra- 
phiques. A  qui  fera-t-on  croire  en  effit 
t|u'Ëspartero  ne  cesse  de  mettre  les  car- 
listes en  déroute  et  en  fuite,  quand  on  le 
voit  chaque  lendemain  de  ses  victoires 
s'arrêter  tout  court,  et  lâcher  ce  qu'il 
lient  ponr  battre  les  buissons ,  sans  pou- 
voir faire  plus  de  quarante-sept  prison- 
niers, ni  retrouver  seulement  sa  route? 
Il  paroit^  au  surplus,  ({u'on  apprécie  ses 
exploits  à  Madrid  d'une  autre  manière 
que  lui  ;  car  on  s'y  tient  à  chaque  instant 
sur  le  qui  yive ,  et  ses  bulletins  ne  rassu- 
rent personne. 

Ce  qui  peut  avoir  jeté  quelque  confu- 
sion dans  les  idées  sur  les  mouvemens  de 
don  Carlos  et  sur  le  pi-ojet  qu'on  lui  al- 
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tribu e  de  repasser  TÈbre ,  c'est  qu'elTec- 
tivement  on  voit  filer  vers  la  Navarre* 
par  petits  corps,  des  troupes  qu'il  fait  di- 
riger vci-s  cette  province.  Mais  ce  sont  des 
recrues ,  au  nombre  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  qu'il  a  faites  dans  la  Vieille- 
Gastiilc,  et  qu'on  fait  passer  dans  le  nord, 
probablement  pour  y  remplacer  des  trou- 
pes aguerries  qui  rccevroient  ensuite  une 
autre  destination. 

Charles  V  a  séparé  son  armée  en  deux 
corps  principaux.  Le  premier,  qui  se 
trouve  placé  immédiatement  sous  ses  or- 
dres, paroitse  concentrer  dans  les  envi- 
rons de  Soria.  L'autre,  sous  le  comman- 
dement de  Zariategui,  tend  à  se  rappro- 
cher (le  Burgos.  Ëspartero  se  contente 
d'observer  la  marche  des  carlistes.         '^ 

—  Les' Anglais  ont  pris  tranquillement 
possession  du  port  de  Guelaria,  dont  ils 
ont  renvoyé  les  christinos.  Ils  les  ont 
remplacés  par  une  garnison  de  pur  sang 
anglais,  pour  être  plus  sûrs  de  leur  su- 
zeraineté. Une  chose  que  les  passions  ré- 
volutionnaires peuvent  seules  expliquer, 
c'est  que  les  christinos  regardent  la  na- 
tionalité espagnole  comme  mieux  assurée 
du  côté  des  Anglais  que  du  côté  de  don 
Carlos. 

— L'ascendant  est  tellement  acquis  aux 
carlistes  ilans  les  provinces  du  nord ,  que 
les  christinos  n'y  ont  plus  d'abri  qu'à 
Pampelune  et  dans  quelques  localités 
plus  ou  moins  fortiûées  où  ils  vivent 
perpétuellement  en  état  d'alerte. 

—  Le  Moniteur  public  la  dépêche  télé- 
graphique suivante  :  «  Ëspartero  annonce 
qu'aprè^  avoir  rejeté  don  Carlos  sur  Qui- 
tanar  le  i5,  il  marchera  le  16  sur  Salas, 
pour  empêcher  Zariateguy  de  le  rejoin- 
dre, le  repoussera  sur  Montes  de  Oca,  et, 
laissant  Lorenzo  à  sa  poursuite,  il  revien- 
dra sur  les  traces  de  don  Carlos,  qui  se 
dirigeoit  sur  TEbre. 

•  On  écrit  de  Logrono  du  ai  que  la 
veille  Zariateguy  avoil  passé  l'Ebre  h  Re- 
vcnga,  et  que  Lorenzo  étoil  le  19  à  Belo- 
rada.  Doo  Carlos  éloit  le  même  jour  à 
Santa-lnès,  suivi  pai  Ëspartero.  Ces  dé- 
tails sont  confirmés  par  des  déserteurs. 
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:  airêler  Oria.  qui  Ëloil  i.  Casldlon  ;  peuple. 


delaPUiti,  l«  3< 


viçja. 


occii(>é!irf:iinîr  ] 

le  Biége  de  Can la- 


tin violent  incendie  a  consuma  di'rnîÈ 
rement  le  joli  TÎIIage  d'Albi^y  au  bord 
dn  lac  d'Annecy  (Savoie).  Maigri;  le  lèle 
dei  [>om[>Iers,  loul  a  él6  la  proie  des 
flainmes.  Beaucoup  de  familles  sont 
tnaintenanl  sans  asile  et  «ans  ressources. 

—  On  écril  de  Portsmontb  ,  le  99  oc- 

'  Entre  sit  el  sepl  heures  du  matin,  le 
fca  s'est  déclaré  i  bord  dn  Cotonhle,  bâ- 
-liment  des  Indes  occidentales,  d'environ 
45o  tonneam.  L'équipage  a  débarqué  à 
Porlsmoalh  ,  mais  presque  tonle  la  car- 
gaison et  le  bâtiment  sont  perdus.  A  dix 
henres,  le  blliment  n'était  qu'nne  masse 
compacte  de  flammes.  La  perte  est,  dil- 
on,  de  5o,ooo  tiv.  sterling.  > 

—  Le  97  octobre,  une  commission  de 
membres  des  dcax  cbambres  a  présenté 
i  S.  M.  te  roi  de  Hollande  l'adresse  des 
éiatsgénéraai,  en  réponse  an  discours 
<fauTerlDre.  Cette  adresse,  aprts  avoir 
payé  un  Iribul  d'éloges  à  la  reine  qui 
Tient  de  mourir,  constate  le  bon  accord 
qui  existe  entre  le  monarque  cl  les  élals- 


—  Sir  Robert  Pecl  est  arrivé  le  a5  oc- 
tobre i  Munich. 

—  Suivant  les  dernières  nouïelle» if 0- 
dessa,  l'empereur  de  Russie  se  trouve  en 
ce  moment  sur  le  théltre  de  la  gnerre  en 
Circassic. 

—  On  mande  de  Sl-Pétersbonrg  que 
le  grand-dnc  Micbcl  est  de  retour  en  celle 
tille  de  snn  royagc  dans  la  provinces 
Difridionales  de  l'empire. 
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DE  H.  L'ÉTÊQUC  DE  MMES  , 


Ce  n'est  pas  sans  lepret,  dit  l'an- 
teui-,  >]u*il  livre  au  public  et;  discours 
composé  au  milieu  des  préoccupa- 
tions les  plus  douloureuses  ,  et  doni 
la  rédaction  avoil  clé  nécessairement 
précipitée  ;  il  auioil  [lu  le  remanier 
après  coup,  et  renJ'-e  ton  aiure  moins 
iijifjor/aiie  ,  mais  il  a  uiieux  oîuié  la 
doiinei'  avec  jes  imperfections  sans 
nombre,  c'est  ainsi  qu'il  s'euprinie , 
afin  que  le  public  put  prononcer  en 
pleiue  connoissance  de  cause  entre 
hii  et  ses  critiques.  Ce  langa{[e  nio- 
(1(;bIc  doit  prévenir  déjà  en  faveur  de 


l'o 


^rag« 


qu'on  j  a  b'.àmé ,  donnons  une  idée 
du  discours. 

1. 'orateur  avoit  pris  pour  tente  ces 
paroles  de  i' Ecclésiastique  :  In  f  de  et 
lenitale  ipsius  sanclum  fecit  illum.  Il 
s'est  étonné  en  coinmecçant  qu'où  se 
fût  adressé  pour  cet  éloge  ù  l'un  des 
derniers  venus  dans  le  clergé, av,  lieude 
confier  ce  soin  à  quelqu'un  des  prê- 
lies  vénërables  qui  comioissoienl  le 
prélat  depuis  plus  long-lenips,  el  qui 
seiubtoient  plus  en  état  d'appr 
sesvutus.J'ai<:oiisullé,dttM. 
d'Alzou  ,  bien  moins  mes 
non  cœur,  et  j'ai  coin] 

L*i 
à-i  peindre  la  le 
jM.  l'évèqua  ' 

•  N'«l- 
brimblc. 

iL.billKk 


nilssiou  sans  bornes  ï  ses  dËcrels,  cet 
abandon  absoln  à  la  providence,  et  d'ua 
autre  côté  cette  ardeur  pour  le  salot  do 
âmes,  cette  charilÉ  lÀ  grande,  cette  amé- 
niiËdaus  lusrapports.quîrormeat  comme 
le  fond  de  bou  esprit  cl  de  son  coeur?... 
Vous  le  verrei ,  tantôt  prêtre  charitable. 
travailler  avec  un  dfsiutOressemenl  par- 
lait aux  œuvres  les  plua  humbles  selOD  le 
monde,  tantAl6vË([ue  des  temps  prîmiljfs, 
chargé  d'or^anisur  un  diocèse  au  milieu 
d'obstacles  saus  nombre  ,  vous  adroircrei 
sa  Torce  contre  les  épreuics,  sa  patience 
daus  les  jours  mauvais;  sou  in<ïbranlable 
égalité  d'aine  dans  la  bonne  comme  dons 
la  mauvaise  fortune.  • 

M.  l'abbé  d'Alzou  parcourt  ensuite 
les  principales  époques  de  la  vie  du 
prélat.  Né  d'uDc  famille  du  parle- 
ment de  Besançon,  M.  de  CbafToy 
fit  ses  éludes  au  séminairi:  Saiut-Sul- 


irdelà,  M.  de  Durfoit, 


rcbevèqiie  de  Besançon  ,  le  nomma 
uQ  de  ses  {;rand3- vicaires,  et  le  char-- 
gea  de  la  liante  direction  du  sémi- 
naire. L'abbé, de  Cbaffny  s'acquitta 
de  ce  soin  avec  une  prudence  au-des- 
sus de  son  âge.  A  l'époque  de  la  i-é- 
volullon ,  il  suivit  son  arclieréque 
dans  l'exil.  A  la  mort  du  prélat ,  il 
fut  cliai'gé  par  l'évêque  de  Lausanne 
des  prêtres  français  réfugiés  dans  la 
lude  partie  de  la  Suisse ,  et 
les  sacrifices  pour  les  faire 
qu'il  rentra  une 


(  aaô  ) 


•  lie  poiilife  alla  même  pins  loin,  et 
dans  sa  prp fendu  intelligence  de  Tesprît 
de  TEglLse,  réalisant  ce  que  saint  Augus- 
tin avoit  autrefois  proposé  pour  les  Do- 
natistes,  il  permet  que  les  évoques  scbis- 
matiqnes^  après  avoir  fait  leur  soumission, 
continuent  à  régir  les  églises  usurpées  par 
eux.  Je  blâmai  d'abord,  nous  répétoit 
souvent  notre  vénérable  prélat,  une  pa- 
reille concession  ;  j*ai  depuis  reconnu  par 


Rfnnes  à  Besançon.  Ce  dernier  ne 
fut  point  intrus  à  Besançon  ;  il  étoit 
intrus  à  Reunes ,  mais  il  fut  caiionl- 
qiiemenl  institué  à  Besançon.  Il  pa- 
roît  que  M.  l'abbé  d'AIzou  a  cru  que 
ce  prélat  étoit  évêque  constitutionnel 
à  Besançon  avant  le  concordat  ;  cVst 
une  erreur.  Les  évêques  constitu- 
tionnels qui   résidèrent  à  Besançon 


le^  résultats  combien  le  pape  avoît  agi  '  ^^^^^\  *«  concordat  furent  les  «ieurs 
avec  prudcmce.  Mais  il  falloit.  pour  ren- 1  Segiiin  et  Deinandre. 
drc  son  calice  plus  amer,  que  rarchcvê-  L'auteur  de  l'oraison  funèbre  a 
véque  constitutionnel  de  Besançon  rcfu- j  peint  M.  l'abbé  de  Ciiaffoy  donnant 
sât  constamment  de  reconnoîlre  l'autorité  sou  temps  à  Fadministratiou  des  Los- 
du  Saint  Siège  ,  et  persévérât  dans  sa  se-  i  pjces  de  Besançon,  étudiant  la  vie  de 
paration  avec  rEglise.  Pour  lui .  il  r^m-  ^.^,^^  TxncexM  de  Paul ,  apprenant  de 
prit  sa  position,  et  évitant  avec  som  ce  '    »  r 


Vainement  Tarchevôqu^ 
solliciter  d'accepter  le  titre  de  chanoine 
qu'il  avoit  autrefois.  M.  de  Chaffoy,à  qui 
la  rapacitj  révolutionnaire  avoit  à  peine 
laissé  quelques  débris  de  son  uiciennc 
fortune,  fut  toujours  ferme  dans  son  re- 
fus. » 

Ces  renseignetnens,  il  faut  le  dire, 
sont  tout- à -fait  inexacts.  Jamais 
Pie  Vil  n'a  permis  que  les  évêques 
constitutionnels ,  même  après  leur 
soumission  ,  continuassent  à  régir  les 
églises  usurpées  par  eux.  Il  n'y  en  a 
pas  un  seul  exemple  ,  et  M.  de  Cbaf- 
foy  n'auroit  certainement  pas  ap- 
prouvé une  si  énorme  concession.  A 
la  vérité  des  évêques  constitutionnels 
ftuent  institués  pour  différentes  égli- 
ses ,  mais  aucun  ne  le  fut  pour  l'é- 
glise qu'il  avoit  usurpée.  Ou  les 
cbangea  tons  de  sièges ,  et  on  af- 
fecta même  de  les  envoyer  très-loin. 
Ainsi  M.  Primat,  qui  s'étoit  installé 
comme  éréque  à  Lyon  ,  fut  envoyé 
à  Toulouse.  M.  de  Saurine,  de  son 
sjége  usurpé  d'Oleron,  passa  à  Stras- 
l>oui^y.M.    Bcclierel  alla  de   Cou- 

tDcci'ii^'lf>a\eiict ,  et  AI.   Locoz  de 


établissement  de  pieuses  filles  pour 
les  écoles  de  campagne,  réunissant 
'^les  dames  de  charité  pour  visiter  les 
pauvres,  témoignant  surtout  un  ten- 
dre intérêt  aux  enfans  abandonnés. 
Vingt  ans  de  sa  vie  se  passèi'ent  dans 
ces  travaux. 

Lorsque,  sous  la  restauration,  l'é- 
vêché  de  Ni  mes  fut  rétabli ,  M.  de 
Chaffoy  fut  proposé  comme  le  plus 
capable  de  gouverner  ce  diocèse. 
M.  l'abbé  d'ÀIzon  croit  uiênie  que 
M.  de  Chaffoy  avoit  été  d'abord  des- 
tiné pour  Besançon  j  mais  qu'il  re- 
fusa. Nous  avouons  que  le  fait  nous 
paroît  peu  vraisemblable.  M.  de 
Pres-signy  avoit  été  destiné  dès  l'ori- 
gine pour  Besançon ,  et  sa  qualité 
d'ancien  évêque  et  d'ancien  ambas- 
sadeur  à  Rome  l'appeloit  tout  natU' 
rellement  à  un  grand  siège.  On  re- 
marqua qu'à  l'époque  du  concordat 
de  1817,  on  ne  nomma  aux  archevê- 
chés que  des  prélats  déjà  évêques. 

L'arrivée  de  M.  de  Chaffoy  à  Nhnes 
f<it  marquée  par  des  transports  de 
joie.  Il  mil  de  suite  la  main  à  i'œu-' 


(  «a?  ) 


Vie.  Il  foriiia  un  grand  et  un  petit- 


séminaire,  il  appela  des  missionnaires    de  son  conseil  veulent-ils  le  défoomer  dû 


à  Nîmes,  il  établit  en  outre  des  mis* 
sions diocésaines,  il  parcourut  son  dio' 
cèse  avec  activité,  il  ralluma  dans  son 
clergé  le  zèle  sacerdotal ,  il  invita 
tous  les  ans  ses  prêttes  h  des  retraites 
ecclésiastiques  ,  il  forma  dans  sa  ca- 
tliédrale  un  cours  modèle  de  caté- 
chismes, etc.  L'orateur  suit  ainsi  le 
prélat  dans  les  ])rincipaux  détails  do 
son  administration.  Il  montre  sa  sa- 
gesse, son  zèle,  sa  charité.  Mais  à  la 
fin  Tàge  se  fit  sentir.  Le  prélat  étoit 
à  Bi^aucaire,  et  al'oit  commencer  la 
messe,  lorsqu'il  éprouva  une  pre- 
liiière  attaque.  Il  y  survécut  trois 
ans  ,  afin ,  dit  l'orateur,  qu'il  pût 
donner  à  son  clergé  des  règles  sy- 
nodales, préparer  aux  vétérans  du 
sacerdoce  des  ressources  contre  les 
infirmités,  établir  des  conférences  ec- 
clésiastiques ; 

«  L'affoiblissement  de  ses  facultés  phy- 
^iqnes  sembloit  devoir  diminuer  les  puis- 
sances de  son  ame,  il  ne  servit  qu'à  en 
faire  écJatei;^  Yég^Vilé ,  la  force  et  la  pa- 
tience. Rendes  témoignage  à  mes  paroles, 
et  vous  qui  l'avez  approché  pendant  ces 
deux  années  d'inCrmîtés ,  et  vous  h  qui  il 
rcndoit  le  service  si  aist ,  et  vous  qui  al- 
tieE  lai  demander  des  lumières  sur  les 
difficoUéS'qni  enlravôient  vos  fonctions. 


Vainement  1rs  membres  les  plus  infloeofl 


frapper  un  grand  coup.  Bief  sieurs.  leur 
dit  il,  je  suis  prêt  à  paroitre  devant  Dira, 
un  seul  point  de  mon  administration  me 
trouble;  je  veux  écouter  le  cri  de  ma 
conscience  avant  de  me  présenter  au  tri* 
banal  suprême.  Et  lorsqu^apr^s  avoir  tout 
conduit  avec  cette  paternelle  bonté  qui 
étendoit  le  voile  de  la  charité  sur  ceux 
qu'il  cro)'oît  le  plus  coupables,  au  mo- 
ment où  il  eût  en  besoin  des  secours  de 
Fautorité  extérieure,  cette  môme  autorité, 
par  des  motifs  qne  je  n'examine  pas.  loin 
de  le  seconder,  le  contrarie.  Il  convoque 
rxtraordinairement  son  conseil.  Ecouter, 
mes  frères,  les  paroles  d'un  vieillard  qn  on 
disoit  dépourvu  d'énergie  :  Messieurs, 
dit  il.je  vous  ai  convoqués  pour  vous  con- 
sulter, non  sur  le  fond,  mais  sur  la  forme 
d'une  lettre  qn'on  va  vous  lire;  ma  cons- 
cience seule  l'a  dictée;  après  tout,  je  con- 
nois  le  chemin  de  l'exil,  et  sTil  le  faut,  je 
le  reprendrai  encore. 

»  Voilà  ce  qne  Ini  inspfroît  sa  foi  en 
même  temps  que  sa  charité  tempéroît 
toutes  choses,  et  certes,  qai  sut  plus  que 
lui  se  prêter  à  tout  désir  qni  ne  contra* 
rioit  pas  les  lois  de  l'Eglise  ?  Vous  le  sa« 
vez,  les  dernières  paroles  qu'il  adressa  à 
son  clergé  réuni  autour  de  lui  après  la  re- 
traite pastorale,  ont  été  des  conseils  de 
modération,  de  prévenance  et  de  charité 
envers  les  organes  du  pouvoir  civil.  Ge- 
'  pendant  onlui  annonce  que  les  peines 


et  vous  qu'il  appeloit  à  ses  conseils,  et  j  qai,  depuis  quelque  temps,  fàtiguoient  sa 
vous  surtout  qui,  semblables  à  ces  gner-  'pensée  sont  à  leur  terme,  et  qu'au  moment 
riers  qu'on  voit  dans  les  combats  faire  à  i  où  l'on  pouvoit  craindre  une  fâcheuse 
Icyrs  princes  un  rempart  do  leurs  corps,  ;  collision,  tout  étoit  heureusement  apaisé. 


détournâtes  sur  vous  les  traits  du  mécon- 
tentement, et  même,  de  la  calomnie,  afin 
de  l'en  préserver.  » 

Nous  croyons  savoir  à  qui  Toi^a- 
teur  fait  ici  allusion  ;  il  parle  aussi 
à  mots  couverts  d'un  objet  qui  oc- 
cupa beaucoup  le  prélat  daus  ses 
derniers  monicns  : 

«  Il  poursuivoitsansrclâcbe  les  affaires    charité.  Ce  discours,  bien  qu'écrit 
Ica  plw  pénibtef  de  son  administration,    vapidemeat.,  oft'vc  du  \\\o\iN^\\\'t\i\.e\ 


Ah!  mon  Dieu,  s'écrîe-l-il,  je  puis  mourir 
maintenant.  Dieu  l'exauça  :  à  onze  heures 
du  matin  il  avolt  adressé  au  ciel  sa  prière, 
à  quatre  heures  du  soir  une  troisième  at- 
taque l'a  voit  frappé.  > 

M.  l'abbé  d'Aizon  a  bien  lait  con- 
noitre  le  respectable  prélat ,  son  es- 
prit de  douceur,  de  ^agesse  et  de 


(  ^2$   ) 

4e  rintérét.  H  est  plein  de  pensées 
de  modération  et  de  douceur,  et  ce- 
pendant il  a  été  jugé  avec  une  grande 
sévérité.  Il  paroît  qu'à  Mimes  il  y  a 
eu  une  espèce  de  soulèvement  contre 
le  discours  ;  on  Ta  atlaqué  dans  les 
journaux  et  dans  les  salons.  Les  pro- 


Vous  le  viles  se  diriger  vers  le  lien  du  ras« 
seoiblement ,  faire  entendre  sa  voix  si 
persuasive,  et  obtenir  une  '  soumission 
qu'il  eût  fallu  peut-être  encourager  davan- 
tage. Vous  le  viles  encore,  lorsque  Tauto- 
rité  ne  se  sentant  pas  la  force  de  protéger 
la  liberté  des  cultes,  nous  força  de  ren- 
fermer dans  nos  églises  ces  signes  véné- 


testans  y  ont  vu  presque  une  decla-  ^^^  ^^  p«>8temer  au  pied  de  cette 
ration  de  guerre.  Et  pourquoi  cela?  j  ^^^^^^.^  ^^^^,p^^^^^  J^,^^^^^^,^^.^^^^ 
Parce  que  1  orateur,  /eu  parlant  du  ■  ^^,^^  ^^^^^-^^  apporter  à  sa  douleur  aug- 
séjour  de  M.  de  Chaffoy  en  Suisse ,  '  mentée  de  toute  la  douleur  de  sesenfans, 
s'étoit  échappé  à  dire  qu'il  avoil  con-  ^  par  ces  seules  paroles:  Consummatumest* 
quis  restimc  universelle  dans  un  j  0„  a  trouvé  mauvais  que  l'ora^ 
pays  peuplé  à' hérétiques.  Ce  mot  iïhé^  J  ^^^^  ^^^  rappelé  ces  souvenirs,  qnoi- 
réliques  a  révolté  la  susceptibilité  qu'assurément  il  n'y  ait  rien  là  de 
protestante  ,  et  a  jeté  de  la  défaveur ,  yiolent  ou  d'amer,  et  que  l'orateur 
sur  tout  le  discours.  On  a  voulu  y  j  ^^i  pu  caractériser  avec  plus  d'énei- 
voir  ce  qui  n'y  étoit  pas.  M.  l'abbé  j,;^  ^^^  ^ctes  arbitraires  et  empreints 
d'AIzon  s'étoit  cependant  efforcé  de 


prévenir  de  fâcheuses  interpréta- 
tions :  Gardez^vous  de  croire ,  a  voit- 
il  dit ,  gueje  vienne  ici/aire  entendre 
des  paroles  amères.  Il  avoit  loué  par- 
tout avec  effusion  la  charité  du  pré- 
lat, son  esprit  de  modération,  de 
conciliation,  de  douceur.  N'importe, 
un  mot  a  effacé  tout  cela,  et  les  pro- 
testans  de  Nîmes  se  sont  indigués 
qu'on  appelât  hérétiques  leurs  frères 
de  Suisse.  Il  paroît  qu'on  est  fort 
chatouilleux  dans  ce  pays. 

Plus  loin ,  un  autre  passage  a  en- 
core déplu.  M.  l'abbé  d*Alzou  avoit 
dit  : 

«  Rappeilerai-je  maintenant  cette  épo- 
que sinistre  où  les  catholiques  iudignés 
des  vexations  de  tout  genre  qu'on  leur 
faisoil  subir^  seinbloicnt  enfin  avoir  pris 
le  parti  de  résister  à  l'oppression  par  la 
force  des  armis?  Vous  monlreraije  les 
représentans  delà  force  matérielle, recon- 
lioissant  leur  impui.^sance  morale,  rendre 
comme  malgré  eux  un  hommage  écla- 
tant à  la  religion ,  invoquer  le  puissant 
ascendant  du  pontife  sur  les  esprits,  le 
itMpplicr  d'aller  apaiser  une  irritation  dont 
Jç9  conséquences  pouvo'iani  éM'C  af&euscs? 


gie  aes  actes  arDiiraires  et  empi 
d'intolérance.  Comment  ceux  qui  ont 
montré  si  souvent  l'oubli  de  toute 
modération  veulent-ils  prescrire  aux 
antres  tant  de  retenue?  Ils  n'avolenc 
guère,  ce  semble,  le  droit  d'être  si 
difficiles. 

Dans  une  courte  préface,  M.  l'abbé 
d'AIzon  se  plaint  de  la  sévérité  avec 
laquelle  on  a  apprécié  son  discours,  et 
explique  ce  qui  a  été  mal  interprété. 
Il  proteste  contre  toute  allusion  fâ- 
cheuse de  sa  part  envers  les  prêtes- 
tans,  qui  peut-être  conviendront  à 
la  fin  qu'on  avoit  fait  en  cette  occa- 
sion beaucoup  de  bruit  pour  peu  de 
chose. 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUJSS. 

ROME.  —  La  cérémonie  indiquée 
par  M.  le  cardinal  vicaire  a  eu  lieu 
le  dimanche  lô  octobre.  Le  Saint-> 
Père  se  rendit  ce  jour-là  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  où  se  trouvoient  les 
cardinaux  et  prélats  ainsi  que  le  cha- 
pitre fct  le  clergé  de  la  basilique. 
Après  les  litanies  de  la  sainte  Vierge, 
Sa  Sainteté  entonna  le  Te  Deum  et 
donna  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. Les  mêmes  actions  de  grâces 


étirent  lieu  dans  les  deux  antres  ba- 
siliques patriai-cales  et  dans  toutes 
Jes  églises  paroissiales,  on  les  fidèles 
se  portèrent  en  grand  nombre  pour 
gagner  l'indulgence  plcnière. 

Le  lendemain  lundi ,  le  Saint-Père 
assista,  dans  la  basilique  du  Vatican, 
à  la  messe  solennelle  de  Requiem^ 
chantëe  par  M.  le  cardinal  Barbe- 
rini,  et  où  se  ti*ouvoient  aussi  les 
cardinaux,  la  magistrature  romaine 
et  les  collèges  des  prélats.  Sa  Sain- 
teté fit  Tab'^oute.  Le  même  service 
a  été  célébré  dans  les  basiliques  et 
les  paroisses. 


Le  dimanche  22,  on  devoit  cé- 
lébrer avec  appareil ,  dans  l'église 
Saint-Pierre,  la  béatification  du  vé- 
nérable serviteur  de  Dieu,  Jean  Mas- 
sia:>,  frère  convers  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  né  à  Rivera,  dans  le 
royaume  de  Castille,  le  2  mars  1585, 
mort  en  odeur  de  sainteté  le  4  no- 
vembre 1642,  à  Lima,  au  Pérou. 
L'héroïsme  de  ses  vertus  avoit  été 
reconnu  et  déclaré  par  Clément  XIII 
le  2  février  1762. 

Le  dimanche  29 ,  on  devoit  célé- 
brer dans  la  même  église  une  autre 
béatification,  celle  du  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu  Martin  de  Porrès, 
profès  du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  né  à  Lima  le  9  décembre 
1579,  mort  le  3  novembre  1639. 

L'abbé  Ange  Uggeri  ,  antiquaire 
distingué,  est  mort  dans  la  nuit 
du  11  octobre  1837.  Il  étoit  né 
le  14  avril  1754  à  Gerra,  près  Piz- 
zighittone,  forteresse  de  Lombardie. 
Il  s'appliqua  aux  arts  et  à  l'antiquité, 
sans  négliger  les  études  du  sacerdoce 
dont  il  s'occupa  de  bonne  heure,  et 
qu'il  continua  dans  un  âge  plus 
avancé.  Des  prix  qu'il  remporta  dans 
diverses  académies  et  des  construc- 
tions importantes  qu'il  dirigea  dans 
plusieurs  villes  d'Italie,  lut  donnè- 
rent la  réputation  d'un  habile  archi- 
tecte. Il  t'attacha  surtout  à  l'archéo- 


logie, et  écrivit  beaucoup  sur  les  édi- 
fices de  Rome  ancienne  et  de  ses  en-* 
virons  II  étoit  de  plusieurs  acadé- 
mies, et  lié  avec  Canova ,  Agincourt, 
Zoega,  les  trois  Yisconti,  Rossi,  etc. 
Léon  XII  le  choisit  en  1825  pour  se-> 
crétaire  de  la  commission  créée  parle 
pontife  pour  la  récdification  de  l'é- 
glise Saint-Paul.  Uggeri  étoit  en  re-* 
lation  de  lettres  avec  les  princes  de  la 
maison  royale  de  Saxe  et  avec  d'au- 
tres personnes  distinguées  qui  esti- 
moient  son  caractère  et  son  talent. 
Religieux,  désintéressé,  charitable, 
il  est  mort  pauvce.  C'est  la  com- 
mission pour  la  reconstruction  de 
l'église  Saint-Paul ,  qui  fait  les  frais 
de  ses  funérailles. 


—  La  lettre 


PARIS.  —  La  lettre  suivante  in- 
siste avec  force  sur  un  motif  que 
nous  n'avons  fait  qu'effleurer  en 
parlant  du  projet  d'établir  une 
poudrière  au  Mont-Yalérien.  L'au- 
teur de  la  lettre  ,  plus  recoinniao- 
dable  encore  par  ses  senti  mens 
religieux  que  par  sou  nom  et  son 
rang  dans  la  société  ,  combat  le 
projet  au  nom  de  la  religion  et  de 
l'humanité.  La  considération  si  puis- 
sante qu'il  fait  valoir  devroit  suffire 
pour  faire  renoncer  à  l'idée  d'établir 
une  poudrière  auprès  des  cendres  de 
tant  de  morts  : 

«  Monsieur  le .  rédacteur,  l'article  du 
numéro  du  19  octobre ,  dans  lequel 
vous  parles  du  projet  du  gouverne- 
meut  d'établir  une  poudrière  sur  le 
MoQt-Valérien,  aura  causé  sans  doute 
une  pénible  surprise  à  tous  ceux  qui  se 
plaisoicnt  à  conserver  Tespérance  qu'un 
jour  la  croix  se  relèveroit  sur  cette  sainte 
montagne;  mais  il  est  surtout  un  certain 
nombre  de  familles  qui  n'ont  pu  le  lire 
sans  une  profonde  douleur.  Ces  familleF, 
ce  sont  celles  qui  ont  déposé  dans  ce  lieu 
les  précieux  restes  de  parens  chéris.  Vous 
le  savez,  Monsieur,  le  cimetière  du  Mont- 
Yalérien  n'est  point  un  cimetière  ordi" 
nûre*  La  pi^lé  seule  \M>itovl  ^  Vi  ^.bs^Vàct 


(  aUo  ) 

pour  dernière  domcnre,  et  loa  peut  dire  I|  paroit  que  les  prote^Uns  sont  ap*- 
bardiment,  que  tous  les  morts  qu'il  ren*  peîés  à  reçut  illir  le  triste  liéritegc  du 
ferme,  appartieDoenl  à  des  familles  cbro-  primat  des  Gaules.  Cliatel  vient  de 
tiennes.  La  plupart  d'enlro  eux  ont  été  coufteiller  à  tous  ses  adeptes  dont  les 
pendant  leur  \ie  de  GdMes  adorateurs  églises  se  trouvent  fermées  par  oixlre 
de  la  croix.  Ils  ont  demandé  eux  mêmes  !  du  gouvernement .  d'appeler  parmi 
h  reposer  sons  son  ombre  et  à  eôté  des  eux  des  ministies  profestans.  On  a.s« 
cendres  de  leurs  frères  qui  avoienl  lai  sure  que  les  partisans  de  iVglisefraiio 
même  foi  et  les  mêmes  espérances.  çaiso  de  Boulogne  viennent   de  re- 

•  Cetlc  pensée  a  adouci  leurs  derniers  courirà  ce  moyen  qui  ne  peut  qu'être 
momcns.  N'est-ce  pas  asscE  que  ia  croix  |  funeste  à  la  population  de  cettecom- 
qnî  devoil  veiller  sur  Icnr  dernier  som- 1  '""n^-  I^  grande  n>ajorité  de  ses  lia- 
mdi  ait  été  renversée,  qu'ils  soient  privés  i  ^»!ans  vunt  d  adresser  la  péntion 

aujourd'hui  des  prières  que  de  nombreux  suivante  à  Louis  -Philippe, 
pèlerins  ofiroient  au  ciel  près  de  leurs        «  Sire,  les  soussignés ,  babilans  de   la 

tombeaux?  Faut-il  encore  que  l'on  pré-  commune  de  Boulogne ,  près  Paris,  ont 

pare  des  inslrumens  de  mort  h  la  place  l'honneur  d'exposer    que   les    sectaires 


qu'occupoit  naguère  cette  croix,  symbole 
de  paix  et  d'amour;  que  les  juremens  et 
les  blasphèmes,  peut-êlre,  des  soldats  qui 
y  seroient  casernes,  remplacent  les  chants 
sacrés  qui  s'y  faisoient  entendre  autrefois, 
et  qu'une  fille  ne  puisse  aller  prier  sur  la 
tombe  de  sa  mère,  sans  s*exposer  à  être 
hisoltée? 

•  Non,  Monsieur  le  rédacteur,  nn  tel 
projet  ne  sauroit  s'exécuter,  et,  si  l'on 
osoil  le  tenter,  je  ne  doute  pas  qu'un 
toile  général  ne  s'élevât  pour  le  flétrir 
comme  il  le  mérite.  Bien  des  voix  se 
joindroienl  à  la  mienne  pour  démander 
que  Ton  respecte  au  moins  l'asile  des 
morts. 

•  Agrées,  etc. 

•  UN  DE  VOS  ABOMNÉS*» 

On  célèbre  tous  les  ans  dans  Té- 
'  glise  Saint-Sulpice,  le  dernier  di- 
manche d'octobre  ,  uhe  fêle  dite  de 
la  Réparation  ,  en  mémoire  d'un  vol 
sacrilège  qui  eut  lieu  dans  cette  église 
à  la  fin  dVtobre  1665.  Cette  lête  , 
qui  est  très-$olcnnt>He  ,  a  eu  lieu  di- 
manche dernier  ;  M.  l'abbé  Du  pan- 
loup,  grand-vicaire  et  supérieur  du 
petit-séminaire ,  prononça  le  soir  un 
fort  bon  discours  sur  les  expiations 
en  général  et  sur  celle-ci  en  particu- 
lier. 


de  l'église  française  s'agitent,  en  déses- 
poir de  cause,  pour  appeler  parmi  nous 
nn  ministre  protestant,  en  remplacement 
du  sieur  Hem*tauil,  dont  l'église  se  trouve 
fermée  par  onlre  du  gouvernement 

•  La  presque  totalité  des  habitans  de 
Boulogne  repousse  avec  énergie  celte 
prétention  affligeante  d'une  très-fofble 
minorité,  qui  cherche  à  établir  un  lem- 
pie  protestant  a»  milieu  d'une  popula^ 
lion  catholique.  Elle  espère  qu'elle  n'au- 
ra pas  la  douleur  de  voir  que  voire 
gouvernement  autorise  à  Boulogne  «ne 
succursale  protestante,  qui  seroît  pour 
cette  commune  une  source  de  divisions 
dans  les  familles  déjà  agitées  pendant 
plusieurs  années  par  l'église  françaises» 
(Suit  un  grand  nombre  de  signatures,) 

Nous  souhaitons  que  celle  péti- 
tion ait  quelque  succès.  Il  est  déplo- 
rable de  voir  le  proieslanlisme  nous 
envahir  ninsi  de  toutes  paits,  et  des 
gens  ignora ns  ou  passionnés  passer 
a  une  religiou  à  l'autre  par  caprice 
et  par  humeur,  f  t  chanp,er  de  croyance 
comme  ou  change  d'habits.  Il  est 
bien  clair  qu'au  fond  ils  n'ont  pas  de 
croyance.  Triste  état  d'une  société 
où  Ton  traite  avec  celte  légèreté  la 
chose  ia  plus  grave  ! 

Un    nouveau  vol  sacrilège  a  eu 
[  lieu  dans  le  diocèse  dans  la  nuit  de 


( 

saineclî  à  diinanrlie.  Oc6  voleurs  ont 
brisé  une;  porte  de  lYglisc  de  Cha- 
ton ,  entre  INanterre  et  Saint-Ger- 
main-eii-Laye.  Ils  ont  forcé  le  taber- 
nacle (*t  enlevé  le  ciboire;  le  saint 
Sacrement  n'y  étoit  pas  ,  M.  le  cnré 
ayant  pour  usage  de  le  déposer  chez 
lui. 


Depuis  le  concordat  de  1S02,  le 
diocèse  du  Mans  a  déjà  eu  quatre 
rvêques  ,  trois  ont  payé  successi- 
vement le  tribut  à  la  nature,  M.  de 
Pidoll,  M.  de  laMyre  ellVI.  Carron. 
Leurs  cendres  etoient  dispersées  en 
différens lieux.  M.  l'évêqucactnela 
résolu  de  les  réunir  dans  le  caveau  de 
la  cathédrale.  Il  vient  de  publiera  ce 
sujet  un  mandement  sous  la  date 
du  25  octobre  Apres  des  réflexions 
générales  sur  les  bonncttis  dûs  à  la 
cendre  des  morts  et  sur  ce  que  le 
christianisme  a  ajouté  sur  ce  point 
aux  coutumes  des  peuples  et  aux 
vœux  de  Thumanité,  le  prélat  pour*" 
suit  ainsi  : 

«  Nous  voyions  avec  une  profonde  doa- 
leor,  que  nos  tfois  derniers  prédéces- 
seurs, qui  nous  honoroient  de  leur  con- 
fiance et  dont  nous  avions  partagé  \vs 
travaux,  éloient,  le  premier,  au  rang  de 
ceux  qui  avoîent  été  ses  chanoines;  te 
second,  dans  nn  cimetière  de  campagne, 
ft  le  troisième,  dans  le  cimetière  du  Mans, 
qui  est  maintenant  abandonné  et  sera 
bientôt  livré  aux  usages  profanes,  llncpou- 
voîtyavoir  de  difficulté  réelle  que  pour  ce 
dernier,  décédé  il  n'y  a  guère  que  quatre 
ans:  nous  avons  sollicité  et  obtenu  du  roi, 
lapermission  deleibumer  avec  les  précau- 
tioos  coqveniblcs,  etde  le  transférer  dans 
Je  caveau  de  la  cathédrale,  destiné  à  la 
séfmltare  des  évêques.  Nous  avons  fixé 
celle  lugubre  cérémonie  de  concert  avec 
M*  le  préfet  de  la  Sarthe,  au  9  novembre 
de  la  présente  année.  Déjà,  vous  le  savez 
sans  doute*  nous  avons  annoncé  que  cha- 
que année  nous  célébrerions  pendant 
noire  vie,  un  service  solennel,  le  27  août, 
jour  où  ce  digne  pontife  fut  arrôlé  sou- 
daiaeincnt  daus  cOtle  carrière  aposloli- 


que  qu'il  ne  faîsoît  pour  ainsi  dire  qn(5 
commencer,  qu'il  parco n roi t  avec  nn  zèle 
^i  énergique  et  devoit  nalurellcmeiil  con- 
tinuer long-tomps  après  nous  :  vous  n'i- 
gnorez sûrement  pas  davanlitge  que,  con- 
formément aux  usages  de  lEglîse  ro- 
maine, la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
les  églises  catholiqncs,  nous  avons  statné 
qu'un  service  anniversaire  seroit  célébré 
dans  notre  cathédrale,  5  perpétuité,  \e 
9  novembre,  pour  tous  les  évéques  et  les 
chanoines  du  Mans,  morts  jusque  Ib. 

•  Nous  avons  l'espoir  d'obtenir  les  res- 
tes de  M.  de  la  Myre  ;  ceux  de  M.  de  Pi- 
doll sont  à  notre  disposition  :  notre  in- 
tention est  de  faire  alors  la  translation  de 
ces  trois  prélats  en  même  temps ,  de  les 
placer,  selon  leur  rang,  dans  le  lien  sou- 
terrain destiné  à  cette  fin;  et  il  sem- 
ble que  nous  ne  pouvions  choisir  an  jour 
plus  convenable  que  celui  qui  est  destiné 
à  prier  pour  eux.  • 

En  conséquence,  la  translation  des 
restes  de  MM.  de  Pidoll,  de  la  Myré 
et  Carron  aura  lieu  avec  solennité  lé 
9  novembre.  Toutes  les  cloches  de  la 
ville  annonceront  la  cérémonie.  Le 
corps  de  feu  M.  Carron  ,  qui  repose 
dans  l'ancien  cimetière  du  Mans, 
sera  exhumé  de  grand  matin.  Le 
clergé  des  paroisses ,  les  séminaires 
et  les  écoles  sont  convoqués  à  la  ca- 
thédrale pour  huit  heures  ;  on  ira 
cliercher  le  corps  au  cimetière  pour 
le  conduire  à  la  cathédrale  où  M^ 
révéque  célébrera  la  messe.  Tous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse  sont  invités 
à  se  joindre  à  la  cérémonie ,  autant 
qu'ils  le  pourront,  ou  du  moins  à  s*y 
unir  de   prières. 


La  seconde  retraite  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Verdun  s'est  ouverte 
le  13  octobi^e,  ainsi  que  nousTavions 
annoncé.  150  prêtres  y  assistoient. 
C'est  donc  en  tout  390  prêtres  qui, 
dans  un  diocèse  où  l'on  eu  compte  à 
peine  400 ,  auront  pris  part  à  ces 
pieux  exercices.  Comme  laprcmièi'e, 
cette  secoude  TeVc«\X3&^  «c  ^\ii  tû>x\^^- 


(  ^3'^  ) 

née  cVun  plein  succè«.  Simples,  mais 
animées  de  cette  onction  toiichauie 
et  de  cette  force  irrésistîMe  que  la 
foi  donne  à  l'orateur  sacré,  les  paroles 
de  IM.  l'abbé  Besnoin  ont  trouvé  de 
IVcbo  dans  tons  les  cœurs. 

Iinniédialenient  après  la  cérémonie 
de  clôture  ,  M.  Tévéque  au  nom  de 
son  clergé,  exprimvi  à  M.  Besnoin  la 
reconnoisance  dont  tous  étoient  péné- 
trés pour  l'homme  apostolique  qui 
Tenoit  de  leur  retracer  avec  autant 
de  vérité  que  de  mesure,  i'éminentc 
dignité  du  sacerdoce  chrétien,  et  sur- 
tout les  grands  devoirs  qu'il  impose. 
A  ces  éloges  mérités,  le  prélat  ajouta 
l'expression  particulière  de  la  salis- 
faction  qu'il  avoit  éprouvée  de  voir 
réunis  pràsdeluises  frères,  ses  amis, 
et  comme  il  se  plaisoit  à  le  répéter, 
ses  enfans  de  prédilection.  Véritable 
réunion  de  famille,  heureuse  de  se 
trouver  sous  les  yeux  d'un  père,  la 
pieuse  assemblée  s'e.st  retirée  pleine 
d'une  nouvelle  vénération  pour  son 


de  ce  temps-là ,  sur  ses  v-ertus  et  sur 
les  miracles  attribués  à  son  interces- 
sion. Ses  restes  ont  été  .«^auvés  pen- 
dant la  révolution  par  un  prêtre  du 
pays  ,  l'abbé  Lemarié.  Ils  furent  re- 
portés en  1803  dans  le  tombeau 
placé  au  milieu  du  chœur  de  l'église 
de  Biville.  Cette  église  continue  d'être 
visitée  par  les  fidèles,  et  on  a  fait  des 
démarches  pour  suivre  à  Rome  la 
béatification  du  vénérable  prêtre. 

Le  18  octobre,  les  ouvriei*$  emr 
ployés  au  carrelage  d'une  chapelle  de 
l'église  Saint-Matthieu ,  à  Montpel- 
lier ,  trouvèrent  en  soulevant  une 
dalle  un  tombeau  qui  renfermoit  le 
squelette  d'un  prêtre  encore  revêtu 
de  partie  des  ornemens  sacerdo- 
taux. On  glosa  sur  cette  découverte, 
et  on  y  ajouta  ,  comme  il  arrive  sou- 
vent, des  circonstances  extraordi- 
naires. Selon  les  uns,  on  avoit  trouvé 


un  eveque  en  crosse  et  en  mitre ,  et 
uuu*.  ..^»v^m.^  »^..v.*»».v.-  |^^«* -w«  dont  le  corps  éioit  parfaitement  con  • 
chef,  et  animée  du  désir  de  seconder  j  serve.  D'autres  vouloient  que  ce  fiît 
«es  efforts  pour  l'avancement  de  la  foi    un  religieux  dominicain  déposé   là 


et  l'accroissement  de  la  religion  dans 
le  diocèse. 

On  conserve  dans  le  diocèse  de 
G>utances  la  mémoire  d'un  bon 
prêtre  ,  Thomas  Elie ,  né  à  Biville , 
au  commencement  du  xiii*  siècle, 
et  mort  au  château  de  Yauville,  le  19 
octobre  1257,  ayant  été  quelque 
temps  aumônier  de  saint  Louis,  puis 
curé  de  Saint-Maurice.  On  célèbre 
tous  les  ans  le  19  octobre  l'anniver- 
saire de  sa  mort.  Nous  avons  parlé 
d'une  semblable  cérémonie  dans  le 
numéro  du  15  février  182;^,  tome 
XXXI.  Cette  année,  il  y  a  eu  aussi 
un  grand  concours  à  Biville.  M.  Guil- 
lebert,  curé  dos  Pieux ,  célébra  la 
messe,  et  M.  Marais,  curé  de  Vi- 
ra ndevi  lie  ,  prêcha  sur  le  culte  des 
saints. 

Peuaprès  la  mort  de  Thomas  £lie, 

des  informations  avoient  été  com- 

.  mencèe^  par  l'évéque  de^  Coutances 


par  ses  confrères  pour  quelques  mé- 
faits. Ces  bruits  attirèrent  la  foule. 
On  descendit  dans  le  caveau;  un  lam- 
beau d'aube ,  pris  par  une  femme , 
fut  mis  en  pièces  et  partagé  comme 
une  retique.  Il  ne  resta  bientôt  plus 
rien  des  ornemens  qui  couvroient  le 
corps.  Enfin ,  on  fit  évacuer  ré{>lise 
et  on  ne  la  rouvrit  que  quand  le  tom- 
beau eût  été  scellé  de  nouveau. 

Le  Courrier  du  Midi  qui  rapporte 
ce  fait ,  dit  qu'on  a  reconnu  que  le 
tombeau  éioit  celui  de  l'abbé  B., 
chanoine  et  aumônier  de  madame 
de  M.,mortilyavingtou  vingt  cinq 
ans.  Il  avoit  été  inhumé  secrètement 
dans  l'église,  malgré  le  décret  du  23 
prairial  an  xii  ;  mais  il  paroît  que 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  à  Mont- 
pellier sous  Ëonaparte.  On  conduisoit 
ostensiblement  le  corps  au  cimetière^ 
et  la  nuit  on  le  transportoit  dans  les 
anciens  tombeaux  de  la  paroisse. 


(  ^^^  ) 

U  semble  que  l'insulte  faite  à  la  i-e,  qui  a  conservé  jusqu'à  la  fin  Tu- 
croix  à  Angoulême  excite  les  fidèles  sa^^e  de  toutes  ses  facultés,  éloit  né 
à  réparer  ce  scandale  en  rendant  des  à  Hammc  le  18  juin  1735.  En  1763, 
honneurs  à  la  croix.  Les  plantations  •  il  fut  nommé  vicaire  He  Moerzcke  , 
de  calvaires  se  multiplient  davantage  paroisse  voisine  de  Ilamnie  ,  et  le  17 
depuis  quelque  temps.  On  vient  d'en  août  1780  ,  il  fut  pourvu  de  la  cure, 
bénir  un  à  Fins,  près  Péronne.  Un  !  Pasteur  plein  de  droiture  et  de  dou- 
TÎcaire  de  cette  ville  y  a  prêché,  etun  i  ceur,    il  montra   son  courage  pen- 


grand  concoure  des  villages  voisins  a 
ëonn^  plus  d'éclat  à  la  cérémonie. 


MiglOiiTii 


Le  dimanche  20  octobre  ,  à  Mar- 
seiHe ,  le  saint  Sacrement  passoit  de- 
vant le  corps-de-garde  des  Allées  ; 
le  poste  prit  l'is  armes  ,  et  deux  sol- 
dats ,  suivant  l'ancien  usage ,  se  dé- 
tachèrent pour  escorter  le  cortège. 
C'est  très-bien  ,  dit  la  Gazette  du  Mi-  \ 


dant  les  jours  mauvais  de  la  grande 
révolution,  et  ne  cessa  d'adminis- 
trer sa  paroisse  au  risque  de  sa  vie. 
G'étoit  un  père  au  milieu  de  sa  fa* 
mille.  Il  resta  toujours  simple  suc- 
cursaliste. Léopold  lui  avoit  donné 
la  croix  de  son  ordre. 


POLITIQUE. 

Le  Journal  de  Francfort ,  qni  passe 
di}  mab  pourquoi  dans  \è  même  \  pour  recevoir  drs  communications  du 
temps  le  marteau  des  ouvriers  reten-  '  cabinet  de  SaînlPétersbourg,  dit  que  le 
tissoit-il  sur  les  murs  de  la  nouvelle  î  bniii  d*an  mariage  entre  M.  le  duc  de 
halle  des  Capucins?  Honorer  le  saint    Bordeaux  et  une  fille  de  Temnei 


Sacrement,  et  violer  ouvertement  le 
précepte  de  la  sanctification  du  di- 
manche ,  c'est  une  inconséquence. 


'empereur  Ni- 
colas n*est  guère  probable,  et  que  la  con- 
version de  la  princesse  csl  impossible. 

Nous  avouons  que  nous  pensons , 
comme  le  Journal  de  Francfort,  que  Tal- 
Lta  distribution  des  prix  aux  écoles  liance  en  question  est  peu  vraisembla- 
chrétiennes  de  Marseille,  qui  n'avoit  |  ble.  Certainement  M.  le  duc  de  Bordeaux 
pu  avoir  lieu  à  l'époque  accoutumée  I  n'épouseroît  pas  une  princesse  qui  ne 
à  cause  de  l'invasion  du  choléra,  s'est  ;  seroit  pas  catholique  ou  qui  n'embrasse- 
faite  le  samedi  26  avec  un  grand  cou-  roît  pas  celte  religion.  11  ne  voudroil  pas 
cours.  La  séance  éloit  présidée  par  donner  un  exemple  inoni  chex  les  Bour- 
M.  Loubon,  adjoint  du  maire,  qui  a  j  bons  avant  ces  derniers  temps.  Mais  peut- 

Erononcé  un  discours  où  il  a  fort|  on  espérer  que  l'empereur  Nicolas,  avec 
ien  parlé  de  l'abbé  de  La  Salle,  de  ^^  préventions  contre  les  catholiques, 
son  institut ,  du  zèle  des  Frères  pour  I  préventions  encore  augmentées  par  Tin- 
1  mstruction  desenfans,  et  surtout  de  |  surrecUon  de  la  Pologne  et  par  la  part 


leur  dévoument  tout  récent ,  quand 
ils  se  sont  offerts  pour  servir  les  cho- 
lériques. M.  l'adjoint  a  fort  exhorté 
IfS  enfans  à  bien  profiter  des  leçons 
et  des  exemples  de  leurs  pieux  insti- 
tnteiirs. 

Le  doyen  des  prêtres  de  la  Belgi- 
que ,  et  peut-être  du  monde  catho- 
lique, vient  de  mourir.  M.  Jean- 
Beuoit  de  Scheesitter,  curé  de  Moer- 
zèke  9  diocèse  de  Gind ,  est  mort  le 
37  octobre,  à  l'âge  de  102  ans  4  mois 
et  8  jours.  Ce  respectable  centcnai- 


qu'y  ont  prise  quelques  membres  du 
clergé ,  consentit  à  ce  qlie  sa  fille  se  fît 
catholi'.}ue?  Les  princesses  russes  qui  se 
sont  mariées  en  Allemagne  n'ont  point 
abandonné  pour  cela  la  religion  grecque. 
C'est  une  règle  que  la  cour  de  Russie 
s'est  faite,  peulétre  autant  par  politique 
et  par  ûerté  que  par  esprit  de  religion. 
Il  n'est  pas  probable  qu'elle  s'en  départît 
aujourd'hui  que  le  souverain  est  mal  dis- 
posé pour  les  catholiques. 


Par  vi\\c  muVLiVvLÀé  dt  ùC^^m^xi&^^'OD^^ 
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nislralhesct  judiciaires,  rendae^  în\a- 
riablemenl  depuis  le  coininencemoiit  de 
noire  premitTe  révolution  .  il  a  ctéslalué 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  csl  présen- 
tée, que  tout  esclave  des  colonies  qui 
ineltoit  le  pied  sur  la  fampuse  U-rre  libre 
de  France  se  trouvoil  par  là  même  affran- 
ctii  de  plein  droit,  et  n'avoit  plus  de  maî- 
tre que  lui-même.  Ce  qui  a  été  constam- 
ment reconnu  et  décidé  sur  cette  matière 
en  faveur  des  ntgrcs,  ne  fait  point  loi 
pour  les  hommes  libres  de  l'Espagne 
constitutionnelle,  ou  du  moins  pour  ceux 
qui  ?ont  soupçonnés  de  ne  pas  apparte- 
nir de  bon  cœur  au  gouvernement  de  Ma- 
rie-Christine. Maîtres  ou  serviteurs,  ils 
ont  tous  à  subir  indistinctement  dans  no- 
tre pays  le  sort  qu'on  veut  leur  faire.  On 
les  cantonne  et  on  les  parque,  les  uns 
dans  les  prisons,  les  antres  dans  des  dé- 
pôts de  suspects;  et  pour  peu  qu'ils  aient 
l'air  d'en  Touloir  bouger,  la  police  et  la 
gendarmerie  sont  là  pour  redresser  leurs 
ïdoes  sur  le  régime  libéral  de  France. 
C'est  ainsi  que  fIx  Espagnols,  dont  trois 
domestiques,  qui  ont  échappé  demi(îre- 
ment  à  la  fureur  de  la  populace  dans  l'île 
de  Majorque,  étant  venus  chercher  un 
refuge  dans  nos  provinces  du  midi,  se 
sont  vus  dispersés  dans  quatre  villes  dif- 
férentes de  rîntérîeur,  pour  y  subir  la 
surveillance  d'usage  en  partil  cas,  et  les 
arrêts  de  rigueur  inhérens  h  notre  syslè- 
tne  de  bon  voisinage. 

Toutefois,  nous  avons  conservé  h  leur 
égard  quelque  chose  de  la  législation  li  - 
bérale  adoptée  par  rapport  an*  nègres. 
Les  trois  domestiques  espagnols  dont 
nous  venons  do  parler  se  sont  trouvés  af- 
franchis aussi  par  suite  de  celte  affaire; 
mais  ils  n'ont  été  arrranchi.s  que  de  leur 
service  et  de  leurs  devoirs  h  l'égard  de 
leurs  mailres,  c'est-à-dire  qu'on  les  en  a 
séparés  violemment  et  contre  leur  gré  , 
par  un  intervalle  de  cinquante  lieues,  afin 
de  les  faire  mourir  plus  sûrement  decha- 
grin  et  de  misère.  Ainsi,  voilà  trois  mal- 
heureux étrangers  qui  n'ont  contre  eux 
qaelc  désavantage  d'appartenir  à  TEspa- 
^/Je  cODslHulionaeïle  et  h'bérale,  et  qui  se 


voient  conflamn^*$  à  g%iir  en  France  de 
ce  qu'ils  no  sont  pas  nègres.  S'ils  étoîent 
esclaves,  notre  généreux  régime  les  a f- 
franchiroit;  mais  comme  ils  sont  libres, 
il  veut  absolument  qu'ils  soient  traité:»  en 
esclaves. 

Voici  une  chose  qui  surprend  beau- 
coup  les  journaux  de  juillet ,  de  la  part 
de  l'empereur  de  llussie  :  il  fait  exécntei* 
des  travaux  immenses  jusque  dans  le 
cœur  de  la  Pologne  et  à  t'erabonchore 
de  la  Vistule,  comme  s'il  s*agissoil,  di- 
sent ils,  de  mettre  une  frontière  sur  \t 
pied  de  défense  le  plus  formidable , 
comme  s'il  avoil  à  se  méfier  d'une  puis- 
sance du  dehors  (lui  lui  causcroit  les  in* 
quiétudes  les  plus  sérieuses,  on  qu'il  vou- 
droit  réduire  h  l'impossibilité  de  rien  en- 
treprendre contre  lui. 

Ce  qui  nous  surprend  à  notre  tour  de 
la  part  de  ces  mêmes  journaux,  c'est 
qu'ils  Irouvrnt  parfaiiement  bon  et  sage 
que  le  gou\ernemenl  de  juillet  se  tienne 
abrilé  derrière  les  lois  de  septembre,  et 
qu'il  les  fasse  servir  à  mettre  ses  ennemis 
dans  l'impossibilité  de  rien  atlehiTrc  ni 
espérer  de  meilleur  que  ce  qu'ils  ont{ 
car  la  défense  d'exprimer  des  vœux  et 
des  espérances  conli aires  à  sa  stabilité 
s'y  trouve  formellement  articulée.  Eh 
bien  ,  l'empereur  de  lîussîe  fait  dans  son 
genre  ce  (\\\e  noire  législation  de  sep- 
tembre a  fait  dans  le  sien.  Seulement, 
au  lieu  de  décrets  ou  d'ukases  pour  em- 
pêcher les  gens  d'espérer,  il  élève  de 
bonnes  fortifications  qui  les  avertissent 
de  prendre  garde  à  eux ,  et  do  ntî  pas 
former  de  vœux  téméraires  de  la  nature 
de  ceux  que  les  forteresses  de  Pologne 
sont  destinées  à  réprimer,  le  cas  échéant. 

Tout  bien  considéré  donc,  les  mesurai 
de  l'empereur  de  Russie  ne  diffèrent  de 
nos  lois  de  septembre  que  par  la  .forme;  . 
car  ce  n'est,  en  réalité,  qu'une  autre  ma* 
nière  de  faire  la  guerre  à  l'espéranoè. 
Seulement,  si  l'on  nous  donnoità  choir 
sir  entre  les  deux  systèmes,  celui  des  for-' 
teresscs  nous  parottroit  peut-être  moins 
igèn^iut  que  Tautre  pour  la  liberté  de 
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pAfisc-r  cl  d'écrire.  El  en  lonl  cas,  îl  a  le  »  Valée,  la  formation  d'un  corps  d'occu-' 
mérîle  de  n'obliger  leiTipercnr  de  Russie 
à  violer  riî  promesses  de  charte,  ni  pro- 
messes de  juillet,  ni  promesses  d'aacun 
mois  de  l'année. 


PARIS,  3  NOVRMBRE. 

Les  joQrnaux  ministériels  publient  an- 
joQrd'hni  des  dépêches  adressées  par  le 
général  Valée  an  président  da  conseil  et 
an  ministre  de  la  guerre.  Ces  dépêches 
datées  de  Conslantine  le  30  octobre ,  ne 
contiennent  pas  encore  le  récit  ofliciel  du 
stiége. 

Par  sa  lettre  an  président  du  conseil 
)e  général  annonce  que  le  calme  conti- 
nue à  Gonstantine  ;  que  les  habitans , 
abattus  par  leur  défaite,  se  soumettent 
sans  diffîculté  aux  mesures  prescrites  par 
l'autorité  française ,  et  que  beaucoup  de 
fuyards  ont  demandé  et  obtenu  ta  per- 
niis»on  de  rentrer  dans  leurs   foyers. 
L'approvisionnement  des  marchés  se  fait 
régnli^rement,  et  l'armée  peut  acheter 
joamellement  ce  qai  est  nécessaire  à  sa 
siil>8ÎS|Uiioe.  Plnsiears  cheiks  se  sont  en- 
gagéa  k  fournir  {es  bestiaux  nécessaires 
poor  les  dîstribniions  de  viande.   L'un 
d*cax  a  déjà  livré  180  bœufs,  et  il  promet 
d'en  amener  encore.  «  3'ai  cm,  continue 
le  général  Valée,  devoir  récompenser  son 
dévoûment  en  lui  donnant  un  boarnons^ 
et  j'en  distribuerai  par  la  suite  aux  chefs 
des  tribus  qni  se  rallieront  h  nous.  Vous 
savei,  monsieur  le  comte,  que  le  boumous 
ronge  ou  noir  est  le  ténooignage  de  satis- 
faction qne  les  chefs  donnent  dans  ce 
paya  à  lenrs  adbérens,  et  je  suis  informé 
qo'AAmet  vient  d'en  distribuer  à  tons  les 
cbeiks  qui  ont  suivi  sa  fortune.  » 

Le  fiaîement  des  fournitures  faites  h 
rarmée  sera  jusqu'à  nouvel  ordre  efîeclué 
parla  ville  de  Gonstantine.  Dans  la  crainte 
de  voir  bientôt  les  chemins  impratica- 
bles, on  a  enjoint  à  l'artillerie  de  diriger 
ftir  Mcdjes-Hammar,  et  de  cette  ville  sur 
Bone.  les  boacbes  à  feu  de  siège  qui  ont 
él<*  employées  contre  Gonstantine. 
«  J*ai  prescrit,  dit  encore  le  gânôn^l 


pation  fort  de  2,5oo  hommes  de  toutes 
armes.  Je  laisserai  dans  Gonstantine  celte 
garnison,  qui  me  parolt  pins  que  sufll- 
santé  pour  maintenir  la  ville  et  asseoir 
notre  influence  sur  les  tribus  voisine<«. 
J^ai  prescrit  à  l'intendant  de  l'armée  de 
former  pour  celte  garnison  un  approvi- 
sionnement complet  pour  six  mois.  11 
s'occupe  avec  hâte  de  réunir  les  denrées 
nécessaires,  et  je  ne  quitterai  la  ville  que 
lorsque  celte  opération  sera  entièrement 
terminée. 

»  Les  tribus  qui  vivent  autour  de  Gons- 
tantine sont  moins  boUiqueuses  et  plus 
agricoles  que  celles  des  autres  parties  de 
la  régence.  F^  pays  fournît  des  grains' 
abondamment,  et  c'est  à  Gonstantine  que 
se  tiouve  le  marché  où  les  Arabes  vien- 
nent les  vendre  depuis  un  temps  immé- 
morial, n 

—  Le  26  octobre ,  l'éqUipà^e  de  siège' 
et  le  convoi  mentionnés  dans  la  précé- 
dente lettre  sont  entrés  à  Bone. 

—  Après  avoir  reproduit  dans  sa  dépê- 
che au  ministre  dfî  la  guerre  une  partie 
de  sa  lettre  h  M.  Mole,  le  général  Valée 
ajoute  qne  là  mauvaise  santé  de  M.  le  gé- 
néral Perreganx ,  chef  de  Tétat-major- 
général,  pLis  encore  qne  sa  blessure,  qui 
a  cependant  de  la  gravité,  retarde  la  ré- 
daction du  rapport  général  sur  les  opéra- 
tions du  siège,  ainsi  que  l'état  des  pro- 
positions de  récompenses.  Le  désirme- 
ment  continue;  c'est  un^  opération  lon- 
gue et  difficile,  parce  que  la  défense  sou- 
tenue par  les  habiîans  joints  à  la  garni- 
son a  entraîné  la  dissémination  des  ar-' 
mes  et  des  munitions.  Le  général  termine 
en  disant  qu'il  se  met  en  mesure  pour 
((ne  l'armée  soit  au  camp  de  Medjez- 
liammar  vers  la  Hn  d'octobre.   Dans  un 
posf'Scripium  ,  le  général  Valée  dit  que 
depuis  rentrée  de  l'armée  française  dans 
Gonstantine,  il  a  chargé  le  maréchal-de- 
camp,  marquis  de  Garaman,  du   corn- 
mandement  de  l'artillerie. 

—  Un  état  constatant  par  aperçu  les 
principaux  objets  de  guerre  trouvé;*  \^^^ 
qti'aa  so  octobre  Oasis  Cai\<9Na\>>à\\^  ^^^ 
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tnnev'-  A  la  «l^pâche  iJn  général  Valéc  au 
niîniïtrc  de  la  gncrre.  Le  nombre  des  ca- 
nons en  bronze  de  dilTûrens  calibre»  »"é- 
lËve  ï  44i  dont  plusieurs  hors  de  ^rvice. 
On  voii  aussi  Ttgurcr  dans  cet  état  un  ca- 
non en  fer  de  3;  6  abnsiers,  dont  S  en 
bnmzc  i  7  mortiers  en  bronze  e(  7  pier- 
riers  de  niénne  tnélal.  On  a  lroui£  égale- 
ment 3,000  bombes.  5oo  obus,  6. fi 00  ki- 
lo^, de  poudre  de  guerre,  30,000  car- 
touches, 1.100  fusils,  300  pUioIclsd^pa- 
reilMs,  1 00  sabres  el  }'atBgans.  On  a  aussi 
liouTê  dans  Constanline  plusieurs  objets 
d'artillerie  fiançaise. 

—  A  la  suite  est  une  lettre  (la  g£n6ral 
Perr^aux  au  ministre  de  la  guerre.  A 
celle  lettre,  datée  de  Constanline  le  a  i  oc- 
tobre, est,  annexé  un  état  indiquant  no- 
minativement les  oDiciers  et  numfri- 
(|iicmenl  les  sous-ofGciers  et  soldais  tués. 
blessés,  00  morts  de  maladie  depuis  le  1" 
octobre,  jour  àa  départ  de  l'armée,  jus- 
qu'au 19  du  mémcmois. 

De  Damrémont,  gouverneur-général, 
tné. 

De  PerreganK,  maréchal-de- camp, 
blessé. 

Dumas,  chef  d'escadron,  aidc-de-camp 
de  Louis-Philjppc,  blessé. 

Les  capitaines  d'état-major  d'Angi- 
court.  deVillenenve,  de  Mac-Mabon,  Itc- 
giiard.  de  Richepan&e,  blessés. 

De  l''rossard  ,  chef  de  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Paris, blessé. 

Mollcr,   interprËle  de  première  classe, 

Zoaavtt. —  Delà  Moricière,  lieutenant- 
colonel,  blessé;  Saniay  et  Demoyen.  ca- 
pitaines, tués;  Repond,  Tiiador,  de  Gar- 
derens,  capitaines,  blessés;  ^amary  et 
Thuilier  ,  lieutenans,  blessés.  Sous-ofG- 
ciers  et  soldats  tués,  16;  blessés,  117; 
mort  de  maladie,  1. 

a*  Ugtr.  —  De  Sérignj,  chef  de  batail- 
lon, loé  ;  Fonlanilbca.  capitaine, blessé  ; 
Duportail,  id.,  mort;  Lello,  id.,  blessé; 
Lelellicr,  lieutenant, îd.,  BlanviUain,  id.. 
id.  Tués,  8;  blessés,  61;  roortsdemala- 
dJe.  a. 


17'Ugtr.  —  .Varéchil,  chef  de  batùV-  ^\iàie, 


Ion ,  mort  ;  Rouand .  capitaine ,  blesM!  ;  1 
Sassy,  sous-lien  tenant,  tué.  Tués,  9,  | 
blessés,  aS;  morts  de  maladie,  4. 

Tare*   à  pied.  —  Alort  de  maladie,  i. 

Compagnie  franche  ;  a'  belaillan  ilAfri: 
que.  —  Guigoard  et  MasHal,  capitainei, 
blessés.  Tu('S,  19;  blessés.  53. 

BataiUoitt  de  liraîlttnrt,  —  L'Huilier, 
Itenlenant,  blessé.  Tués,  a;  blessé,  1; 
morts  de  maladie,  5. 

Il'  de  ligne.  —  Dangcl ,  capitaine, 
mort.  Blessés.  3  ;  morts  de  maladie,  a, 

33-  dt  ligne,  —  Tué,  1  ;  blessés.  8  ; 
morts  de  maladie,  7. 

3*  balailion  itAfrique.  —  Cahoieaa, 
capitaine,  lU'';  Adam,  sous- lien tenanl. 
blessé.  Tués,  7  ;  blessés,  4'  •  morts  ilt 
maladie.  5. 

36*1^  ligne.  —  Béraud,  capilaîne,  tné. 
Blessas,  4  ;  morts  de  maladie,  4. 

Légion  étrangère.  —  Uarland,  capi-, 
laine,  tué;  Delacolle,  sous- lieutenant,  id.) 
Meyrand,  capitaine,  blessé:  lUiodre,  ca- 
pitaine (ami'Ulé),  id.;  Boissy.  sou-lieiite- 
nant,  id.  Tués,  5  ;  blessés ,  47. 

47*  de  ligne,  —  Combes  ,  colonel , 
mort;  Madiec,  capitaine,  tué)  de  Cauro- 
bert,  capitaine,  blessé;  Galiini.  Iî< 
nani,  blessé;  Carpette,  sons  Uenleùint, 
morL  Tués,  8  ;  blessés,  4o  i  morts  <h 
maladie,  6. 

I"  dtaueun,  —  Toé,  1  ;  blessés ,  s 
mort  de  maladie,  1. 

5"  eliautart.  —  Ënoebol  el  Vifansangt 
lieutenans,  blessés.  Morisde  maladie,!^ 

Spahit  régulière.  —  Capdepont;  U«nta-' 
nant,  mort;  blessés,  5. 

Artillerie.  —  Tatin  et  de  Beaomoot, 
lieutenans.  blessés.  Taés  5;  bleraéa  71 
roorldR  maladie,  1. 

Génie.  —  Vieux,  chef  de  bataiHon, 
blessé;  Iz-blanc,  capitaine,  blessé;! 
hier,  capitaine,  tué;  Carelte,  capitaïM^ 
blessé;  Potier,  capitnine.  tné;  ObackM; 
capiiaine,  tué;  Renoui.  lieutenant,  I 
sé;Borcî-Vivier,  lieutenant,  blessé.  Tnél; 
5;  blessés,  63  ;  mort  de  maladie.  1. 

Train  de»  iqaipaget.  —  Mort  do  ma* 
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Ouvrier»  ttadminUtration,  —  Morl  de 
maladie,  i. 

OfGcîers  lues.  14  ;  blessés,  38  ;  morts 
de  maladie,  5. 

Sons^fGciers  et  soldats  ,  tués ,  86  ; 
blessés,  468  ;  morts  de  maladie,  4^* 

Total  général  :  tués,  100  ;  blessés,  5o6; 
morts  de  maladie,  48. 

Chevaux  tués  par  Tenneroi,  21;  morts 
dans  les  camps,  316. —  Total,  aZy. 

—«Les  correspondances  de  Toison,  du 
39  octobre,  contiennent  de  longs  détails 
sur  la  prise  de  Gonstantinc ,  que  Tabou- 
dance  des  matières  ne  nous  permet  |)as 
de  rapporter  aujourd'hui.  Nous  les  re- 
produirons en  partie  dans  notre  pro- 
cbain  numéro ,  si  d'ici  là  nous  n'avons 
pas  le  rapport  annoncé  par  le  général 
talée. 

—  Le  Moniteur  Algérien ^  du  sa  octo- 
bre, contient  divers  arrêtés  d'un  intérêt 
local  on  administratif.  Â  cette  date,  au- 
cune nonvclle  officielle  n  etoit  parvenue 
for  l'alTaire  de  Gonstantine. 

—  Les  Gouloaglis  d'Oued  Zéitoun  ont 
envoyé  à  Alger  une  dépu talion  de  dix  de 
leurs  notables  pour  exprimer  au  général 
Négrier  leur  désir  de  vivre  sous  la  pro- 
tection da  goovernement  français. 

—  Le  chef  de  bataillon  de  Sérigny, 
qui  a  été  taé  sur  la  brèche  de  Gonstantine, 
est  un  ancien  brigadier  des  gardcs-du- 
corps  du  roi  de  France. 

—  Le  Morning'Chronicle  juge  la  future 
chambre,  à  l'occasion  des  affaires  d'Afri- 
que, d'après  la  conduite  qu'ont  tenue  les 
précédentes  relativement  au  pays  conquis 
par  le  roi  Gbarles  X  : 

«  La  possession  d'Alger  n'ajoute  rien  à 
'  H  pnisBance  réelle  de  la  France.  Un  peu- 
pie  fier  et  belliqueux  seroit  jaloux  de  con- 
ierrer  cette  colonie,  et  ne  s^occuperoit 
pM  de  ce  qu'il  pourroit  lui  en  coûter  ; 
nais  one  chambre  des  députés  habituée 
à  p^ser  jusqu'au  dernier  centime  réglera 
toiu  les  ans  la  balance  des  recettes  et  des 
dépenses ,  et  si  elle  n'est  pas  assez  hardie 
pour  abandonner  la  colonie^  elle  la  trai- 
tera avec  une  économie  qui  en  fera  un 
véritable  fardeau.  » 


— Des  correspondances  de  Londres  du 
5i  octobre  annoncent  que  le  choléra  s'est 
de  nouveau  montré  dans  ccltecapitale.  Le 
MorningChroniclc^  en  publiant  un  rap- 
port de  médecins  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  retour  de  cette  affreuse  ma- 
ladie, dit  que,  dopuis  près  d'un  mois, 
plusieurs  cas  de  choléra  de  la  nature  la 
plus  intense  se  sont  déclarés  dans  divers 
quartiers.  Jusqu'ici  le  nombre  des  per- 
sonnes atteintes  du  fléau  paroft  peu  con- 
sidérable. La  feuille  anglaise,  dans  son 
numéro  du  lendemain  ,  dit  qu'a}ant  pris 
des  renscignemcns  auprès  de  plusieurs 
médecins,  aucun  de  ces  ftiessieurs  n'a- 
voit  été  ap|iclé  pour  soigner  des  cholé-  ' 
riqucs. 

—  Les  élections  qui  s'annonçoient 
dans  le  principe  avec  froideur,  ont  ac- 
quis depuis  beaucoup  de  mouvement,  il 
n'est  maintenant  si  petit  arrondissement 
électoral  qui  ne  compte  un  bon  nombre 
de  candidats  tous  fort  disposés,  du  moins 
à  les  juger  d'après  leurs  circulaires,  à 
prendre  sérieusement  les  intérêts  du 
pays. 

I  —  Parmi  huit  affaires  électorales  que 
la  cour  royale  de  Poitiers  avoil  à  juger, 
deux  présenioient  à  décider  la  question 
de  savoir  si  la  prestation  en  nature  doit 
compter  pour  la  formation  du  cens.  La 
cour  s'est  prononcée  pour  l'affirmative,  et 
a  réformé  les  arrêtés  du  préfet  de  la  Gha- 
rente-Inférieure ,  malgré  les  conclusions 
de  l'avocat- généraL 

—  La  cour  royale  de  Bourges,  prési- 
dée par  M.  Dufour,  conseiller,  ayant  à 
juger  la  même  question,  a  aussi  annulé  un 
arrêté  du  préfet  de  la  Nièvre,  après  avoir 
décidé  que  les  prestations  en  nature  pour 
réparation  des  chemins  vicinaux,  rache- 
tées ou  non  en  argent,  sont  une  contri- 
bution directe,  personnelle  cl  mobilière, 
et  doivent  à  ce  double  titre  être  comptées 
pour  leur  valeur  d'appréciation  d'après  le 
prix  des  journées,  tel  qu'il  est  déterminé 
annuellement  par  le  conseil  général. 

—  M.  Thiers,  craignant  de  ne  pas  être 
réélu  à  Aix ,  se  fait  coljx)rter  à  différcns 
collèges,  et  uoUmm^uV  V  >ll^t^^vVv<^. 


r  2i8  ) 

{  —  M.  Berrrer  rrt  le  concurrent  le        -^LePi/rtdeSalntFaait^pzr^.^.'Z, 
plus  redoutable  qu'on  oppose,  à  Mar-    Petit,  tableau  qui  faisoil  partie  de  TeipO' 
scilie  ,  à  l'ex-minislrc.  Uifférens  collées    sîtion  dernière,  a  été  acheté  par  M.  le  hi' 
se  disputent  l'honneur  de  nommer  M.    nistrc  de  riiilérieur.  pour  la  ville  deGre* 
Berryer.  noble. 

—  M.  Bennequin  est  aussi  le  candidat        _  on  lit  dafts  le  Journal  du  Commerce 
de  plusieurs  coll6ges.  j  que  M.  V.  Lechevalier  qui  avoit  pris,  il  y 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Bourbon- ,  3  jyeu  de  temps,  la  rédaction  en  chef  da 
nais  :  «  M.  de  Labrousse  de  Veyraxet  est  ^  Messafrer,  vient  de  se  retirer.  On  donne 
toujours  le  seul  candidat  sur  lequel  tous  pour  mot:f  h  sa  irtraite  l'opposition  qu*il 
les  huiîrages  des  homm<*s  indéi>eiKlans  auroit  rencontrée  à  appuyer  la  candida 
paroissenl  devoir  se  répartir  dans  Tarron-    tare  de  M.  Laûlte. 

—  Il  circule  en  ce  moment  à  Paris  une 
grande  quantité  de  pi&ccs  de  10  centimes 
fansses. 

—  Le  vent  a  soufQé  ravant-dernièrq 
nuit  avec  assez  de  violence  pour  renver* 
ser  deux  fois  la  malle  de  Calais  à  Paris 
durant  son  trajet. 

—  Pendant  toute  la  nuit  dernière  le 
vent  a  soufflé  à  Paris  avec  on  horrible 
fracas.  La  pluie  aui>si  tomboit  avec  aboii* 
dance.  Ce  matin  toutes  les  rues  étoient 
couvertes  de  tuiles,  d'ardoisée  et  dedébris 
de  cheminées. 

NOUVELLES  DES  PBOVINCE8. 

M.  Boursy,  directeur  -  général  des 
contributions  indirectes,  arrivé  h  Yalea- 
ciennes  le  26  de  ce  mois,  a  provoqué  uû« 
réunion  des  principaux  fabricans  de  su- 
cre pour  examiner  le  mode  de  percep- 
tion à  établir  pour  le  nouvel  ixnpôL 

—  Le  commerce  de. Calais  pourra  dé* 
sormais  envoyer  à  Paris  de^  objets  de 
commission  parl'inlermédiairç  descûur^ 
riers  de  la  malle  estafette,  l'adminislra- 
tion  des  postes  leur  ayant  accordé  cette 
faculté  par  une  récente  décision 


dissement  électoral  de  Moulins.  Le  carac- 
tère si  justement  et  bi  universellement  es- 
timé de  M.  de  Labrousse,  la  ligne  si  indé- 
pendante et  si  sage  qu'il  a  suivie  jusqu'à  ce 
jour,  sont  des  litres  que  ses  compatriotes 
ne  sauroient  méconnoitre.  » 

—  Le  5o  octobre  une  grande  partie 
des  bâti  mens  de  le  sons-préfecture  de 
Ploêrmel  (Morbihan]  a  été  la  proie  des 
flammes.  Aucune  des  pièces  relatives 
aux  élections ,  dit  le  journal  ministériel 
du  soir,  n'a  échappé  à  ce  désastre.  Or- 
donnances, procès-verbaux,  listes  électo- 
raies,  tout  a  été  anéanti. 

Par  saite  de  cet  incendie,  une  or- 
donnance en  date  du  1*'  novembre  porte 
que  le  collège  électoral  de  PloQrmel  se 
réunira  le  1"  décembre  prochain,  au 
lieu  du  4  novembre. 

—  Le  conseil  d'état  qui  a  suspendu  ses 
travaux  h  l'occasion  des  élections  lès  re- 
prendra le  1 1  novembre. 

— M.  Olivier  de  Gérente,  directeur  des 
forêts  et  administrateur  par  intérim  du 
domaine  privé,  a  été  nommé  administra- 
teur de  ce  domaine. 

—  M.  Florimond  d'Andiffret,  direc- 
teur de  la  diHto  inscrite  au  ministère  des 
finances,  a  élô  nommé  receveur  général 
de  la  Haute  Saône;  M.   Bocquct  Saiiit- 


- -—On  écrit  de  Strasbourg  qoe  le  ai 

sFmonr crilsIeTcenlrâl  dir^lrés^or,^a"â'é    octobre  un  habitant  dObcrhaosberg«  k 
nommé  directeur  de  la  dolle  inscrite;    s'^'l^^t  absenté  trouva  à  son  retoiir eim  • 
M.  Pérignon,  receveur-général  des  Lan-    ûls  assasriné.   Sa  sœur,  atteinte  depwi» 
•  dcF,  est  nommé  caissier  central  du  trésor;    long-lcmpsd'aliénation  mentale,  «e voya^  •- 
M.  Féron,  receveur-général  des  Hautes     seule  avec  cet  enfant ,  lui  av  oit  coupé  » 
Alpes,  est  nommé  receveur- général  des    gorge  avec  un  rasoir. 
Landes  ;  et  M.  Balthazar  est  nommé  re-  î      —  Depuis  moins  de  qnînxe  mois,  trob 
ceveurgr^aéral  des  liautM -Alpes.  \  assassiàials  ont  été  commis  par  les  forçats 
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dal>»gne  de  Horhefart  Après  Jacque- 
mart et  Gavioli  csl  venu, Cari  lia  ,  qni  va 
eomparotlre  devant  un  tribunal  mariti- 
me spécial  ponr  avoir  tu6 ,  le  23  octobre, 
J'un  de  ses  camarades. 

—  Le  99  octobre ,  la  force  armée  s^cst 
iotrodaite  dans  un  café  de  la  place 
Louis  XVT ,  à  Lyon  ,  où  contrairemept  à 
une  ordonnance  de  police  des  chanteurs 
se  Caisoîent  entendre.  Quelques  désor- 
dres ont ,  dit-on  ,  eu  lieu  à  cette  occa- 
ùou ,  et  plnsiieurs  arrestations  sVn  sont 
suivies.  ! 

—  Lo  Courrier  du  Midi  du  a 6  octobre 
•nnonce  que  la  malle-poste  de  Marseille 
a  versé  près  de  Saint- Etienne  dans  un 
ravin  profond  ;  deux  chevaux  et  le  |k>s< 
tillon  ont  été  tués  sur  la  place  ;  le  cour«  ' 

rier  a  en  la  cuisse  cassée.  ! 

I 

— A  Marseille ,  les  loyers  de  i5o  francs 
et  au-dessous  viennent  d'être  dégrevés  dé 
toute  contribution  mobiliaire  et  person- 
nelle. La  somme  de  3oo,ooo  fr. ,  prèle- 
véer  à  Tavenir  sur  les  fonds  de  Toctroi 
communal,  sera  affectée  au  paiem^ntdc 
celle  portion  de  contributions.  Une  som-  j 
me  de  90,000 tr.  prélevée  de  la  même  ' 
œanièrev  esldeitinéeà  alléger  au  prorata 
les  lojtiê  plus  élevés. 

—  Le  nouveau  journal  de  M.  Henri 
Fonfiède  a  paru  le  1*'  novembre  sous  le 
titre  de  Courrier  de  Bordeaux. 


EXTÉRIEUR. 

.     NOVVKI.LB8  D'ESPAGNE. 

L'éTénement  répond  à  ce  que  le  gou- 
temement  de  Madrid  s^étoit  promis  en 
pienant  sa  mesure  de  salut  public  pour 
empêcher  les  journaux  de  faire  connoî- 
tre  les  monvemens  et  les  opérations  de 
la  gnerre.  On  ne  peut  plus  saisir  le  fil  de 
rien  ;  cm  ne  sait  rien  de  précis  ;  c'est  une 
confusion  de  récits  divers  à  s*y  perdre. 
L'on  raconte  à  sa  manière ,  Tautre  h  la 
tienne;  chacun  publie  ce  qu'il  peut  at- 
traper de  côté  et  dautre  dans  des  corrcs-  ! 
pondances  particulières ,  dans  des  récits 
de  déaertenxson  de  prisonniers  de  guerre, 
et  en  général  chacun  arrange  ses  conjec- 


tures comme  il  lui  plaît,  sans  Avoir  à 
craindre  les  rectifications  et  les  démentis. 
Les  nouvel  If  s  de  Madrid  vont  jus- 
qu'au sS  par  le  cou rrier  ordinaire  et  ju^»- 
qu'au  uy  pai  îc  tf'Kgrapl.e.  On  a  en 
outre  la  correspondance  de  la  froiilière 
ju5qu*«iu  99;  Cl  avec  tout  cola  rien  de 
bien  certain.  Les  lettres  et  les  journaux 
qui  se  publient  à  la  porte  de  l'Espagne  ne 
s'accordent  point  encore  sur  le  fait  »lu 
relour  de  don  Carlos  en  Navarre.  Ix*s 
un»  annoncent  que  ce  prince,  à  la  (élude 
son  armée,  présentant  nu  effectif  de 
17,000  hommes,  se  trouve  toujour:»  en 
Gastille  ;  que  le  second  corps  marche  vers 
Soria  ,  et  que  le  troisième  .  commandé 
par  don  Sébastien ,  a  repassé  TEbrc  pour 
se  [K>urvoir  de  munitions  et  d'approvi- 
sîonnemens.  Les  autres  prétendent  que 
c'est  don  Carlos  en  personne  qui  a  efi'ec* 
tué  son  relour  dans  les  provinces  basques. 
Au  milieu' do  cette  confusion,  ce  que 
nous  avons  de  mieux  à  faire  c'est  d'atten- 
dre des  rcnseignemens  pins  sûrs. 
-  —  1^  gouvernement  français  a,  sur  la 
demande  de  M.  le  lieut*inant- général 
comte  Harispe,  accordé  &  trois  compa- 
gnies de  troupes  de  la  reine  l'autorisation 
de  traverser  notre  territoire,  pour  se  ren- 
dre d'Irun  à  Valcarlos. 

—  On  écrit  de  Sarragosse  que  Cabrera 
ayant  appris  les  menaces  dont  Cantavieja. 
est  l'objet  de  la  part  du  général  Oraa , 
qui  annonce  hautement  le  dessein  de 
faire  raser  cotte  place  et  de  la  détruire 
de  fond  en  comble  ;  on  mande,  disons- 
nous,  que  le  général  carliste  fait  exécuter 
d'importans  travaux  ponr  répondre  à  ces 
menaces.  Des  fossés  de  défense  sont  creu- 
sés à  l'en  tour;  des  coupures  sont  ouvertes 
sur  le  passage  de  l'armée  du  centre  ,  et 
une  batterie  a  été  établie  à  Inurès.  La 
môme  lettre  porte  ce  qui  suit  : 

«  Bonet,  depuis  sa  dramatique  aventu. 
re,  redouble  d'ardeur  pour  tirer  ven- 
geance des  carlistes.  11  vient  de  faire  fu- 
siller a3  prisonniers;  Tena,  enlevé  de  sa 
prison,  a  subi  le  môme  sort.  De  toutes 
parts  se  multiplient  ces  actes  d'atrocité 
cjui  imprimenlk  c^w^^w^i^^v^  %^vv^ïx 
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caractère.  £«par(ero  avec  [lîvero.  Bac-  —  La  Gazelle  des  Postée^  de  Francfort, 
rcns,  Alcala  et  Léon,  occu|)oit  le  aa  Àbe-  publie  une  leUre  de  Uanovre,  du  sS  oc- 
jaret  Cabrijasavec  27  bataillons  el  2,000  tobre,  qi«i  dit  qu'un  changement  de  mi- 
cbevaui.  Le  a3  il  a  reçu  d'abondantes  ra-  nist6re  est  1res  probable ,  et  que  M\l.  le 
lions,  et  il  attendoit  un  million  de  réaux  chancelier  Leist ,  le  directeur  de  Dacbs- 
qu'il  a  voit  demandés.  Cent  molades  ve>  bausen  et  le  comte  de  Wedel ,  feront 
liant  de  l'armée  de  ce  général  K>nt  entrés  partie  du  nouveau  cabinet  Cette  lettre 
en  ville.»  ajoute  que  le  roi  a  pris  la  détermination 

de  ne  rien  faire  relativement  à  la  consli- 

Le  Journal  de  La   Haye  ^  du  38  oc-    tution  avant  le  commencement  de  Tau- 
tobre,  paroit  avec  des  bandes  noires,  et    née  prochaine. 

rapporte  les  détails  de  la  pompe  funcbre  —  On  lit  dans  le  Mercure  de  Souabe  : 
qui  avoiteu  lieu  la  veille  pour  l'inhuma-  '  «  Quelques  officiers  revenus  d*Odessa  à 
tion  de  la  reine  de  Hollande.  I  Berlin  ont  passé  par  Varsovie,  et  ont  as- 

—  La  royauté  de  Belgique  et  la  grande  sisté  à  une  revue  de  la  garnison  et  des 
parenté  de  la  reine  d'Angleterre  sont  trai*  ;  troupes  des  environs.  Cette  revue  et  les 
tées  assez  cavalièrement  par  les  autorités  '  manœuvres  ont  moins  captivé  rattenlion 
municipales  de  Londres.  On  lit  dans  le  de  ces  officiers  que  les  travaux  grandioses 
Morning'Post  ;«  La  commission  nommée    que  le  gouvernement  russe  fait  exécutef 


pour  aviser  à  toutes  les  dispositions  rela- 
tives à  la  réception  de  S.  M.  dans  Guild- 
ball  ne  s'est  point  distinguée  pair  un 
grand  esprit  de  convenances  :  on  avoit 
agité  la  question  de  savoir  si  le  roi  des 
Belges  seroit  invité  au  banquet  du  lord- 
maire  ,  et  l'oucle  maternel  de  la  reine  a 
été  éconduit  sous  prétexte  qu'il  n'y  aToit 
plus  de  place.» 


pour  compléter  le  système  de  fortlûca 
tion  du  pays.  » 

—  La  Gazette  d*Jug$bourg  dit  que  le 
bruit  se  répand  que  le  prince  Paske- 
withsch ,  gouverneur  de  la  Pologne,  no 
jouit  plus  de  la  faveur  de  l'empereur  de 
Russie,  et  a  obtenu  un  congé  de  cinq  ans 
pour  voyager  à  l'étranger.  Cette  nouvelle 
de  la  Gazette  d^Augsbourg  ne  se  trouve 


—  L'état  du  commerce  à  Manchester  i  point  confirmée  par  les  autres  feuilles 


est  très-languissant ,  et  l'on  craint  que  le 
malaise  ne  se  prolonge  une  partie  de 
l'hiver. 

—  Les  fonds  de  la  révolution  portu- 
gaise souffrent  en  ce  moment  une  assez 
forte  dépréciation  à  la  bourse  de  Lon- 
dres, par  suite,  dit-on  ,  de  l'impossibilité 
où  se  trouve  cette  révolution  de  se  pro- 
curer de  l'argent  pour  le  paiement  de  ses 
arrérages  qui  vont  échoir  en  décembre. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Naples  du 
1 7  octobre  ,  cette  ville  prend  de  jour  en 
jour  une  phy.^ionomie  plus  animée.  Cha- 
que bateau  à  vapeur  y  amène  un  assez 
grand  nombre  de  voyageurs.  Le  16,  on 
a  célébré  la  fêle  de  S.  M.  la  reine  Thé- 
rèse. 

—  Le  général  prussien  de  Muffiing  est 
arrivé  le  20  octobre  à  lUnovre ,  se  ren- 
dant dans  les  provinces  rhénanes.  Il  a  eu 

piusieurs  audleaces  du  rof. 


étrangères. 


^#  ÇiuxM^,  tt  jO^efliu. 
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LE  DUEL 

JC6È  AU  TRIBUNAL  DE  L*nONNEUR 
ET  DK  LA  BAI8f>N    (l)  9 

VAm  «•    LE  COMTE  JOSEPH  DE  LAPAKODSB. 


S'il  est  honorable  de  combattre  un 


forme.  Il  ne  dissimule  pas  qu'il  a 
cédé  Ini-mcme  par  foiblesse  à  l'em- 
pire du  fatal  préjugé  . 

«Je  snîs  descendu  dans  l'arène,  dîl-il. 
aux  prises  avec  nn  frère  d'armes,  dont  la 
vie  devoil  6lre  sacrôc  pour  moi,  pour  la- 
ver avec  du  sang  une  querelle  de  paroles! 


préjugé  funeste  ,  il  y  a  surtout  pour  j  H  ne  m'en  souvient  que  trop ,  je  ne  saa- 
un  militaire  un  véritable  courage  à    ro»s  exprimer  tout  ce  que  j'éprouvois  de 
écrire  contre  le  duel.  Mais  M.  de  La- 
panouse  a  été  frappe  des  tristes  ré- 
sultats de  la  manie  des  duels.   Atta- 
ché autrefois  à  l'eipédition  d'Egypte, 
il  TOToit  avec  douleur  des  soldats, 
dans  la  position  la  plus  critique,  en- 
tourés de  dangers,  menacés  par  la 
peste  et  par  des  ennemis  puissans, 
sacrifier   inconsidérément   leur   vie 
sous  le  plus  frivole  préteite.  C'est 
alors  qu'il  résolut  de  combattre  de 
toutes   ses   forces   cette  déplorable 
manie.  De  retoor  en  France ,  il  ré- 
digea son  écrit,  et  le  dédia  à  Bona- 
parte ,  alors  premier  consul ,  qui  en 
approuva  les  principes ,  et   lui  fit 
écrire,  le  28  brumaire  an  x ,  une  let- 
tre flatteuse  par  le  ministre  de  la 
guerre.  L'auteur  n'envoya  son  écrit 
qu'ans  militaires  et  le  répandit  dans 
les  casernes  ;  mais  il  ne  le  destinoit 
poiiit  au  public,  qui  n'en  connut 
"guère  l'existence. 

Aujourd'hui  l'état  de  l'opinion  pu- 


pénible,  de  déchirant  dans  mon  cœur: 
je  son  lois  que  je  me  dégradois  ;  mon  ame 
en  éloil  flétrie,  ma  nature  d'homme  bou- 
leversée ;  j'étois  assailli  par  des  scntimcns 
aussi  révoltans  que  honteux.  Cette  pensée 
d'exposer  ainsi  sans  but  légitime  une  %ie 
que  j'avois  consacrée  à  ma  patrie,  pour 
attenter  à  celle  d'un  compagnon  d'armes, 
par  des  motifs  d'animosité  et  de  ven- 
geance, étoit  pour  moi  d'un  poids  acca- 
blant. Ce  fut  pendant  un  long  espace  de 
temps  que  je  luttai  contre  cette  effroyable 
pensée,  car  ce  ne  fut  que  le  lendemain 
de  notre  altercation,  que  nous  nous  ren- 
dîmes, mon  adversaire  et  moi,  au  lieu 
du  combat.  Quelle  détestable  nuit  !.... 
Toujours  inquiet,  agité,  alarmé  tout  à  la 
fois,  et  sur  mon  sort  et  sur  celui  de  mon 
camarade  ;  pas  un  instant  de  repos,  ayant 
toujours  devant  moi  nn  spectre  hideux 
pour  effrayer  mon  imagination  troublée  !» 

L*auteur  montre  tout  ce  qu'il  y  a 
de  révoltant  dans  cette  barbare  cou- 
tume. Il  parcourt  les  différentes  cir- 
constances où  le  duel  peut  avoir  lieu, 
et  fait  voir  qu'aucune  n'excuse  ce 


Wique,  la  multiplicité  des  combats    combat  inhumain     II  rappelle   les 


singuliers ,  et  d'éclatans  exemples  de 
leurs  tristes  résultats,  ont  engagé 
l'auteur  à  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  opuscule,  qu'il  a  étendu 


(i)  In-S*" ,  prix  3  fr.  et  s  fr.  5o  c.  franc 
de  port  A  Toulouse  ,  chex  Sénac  ;  et  à 
Pans,  au  barean  de  ce  Journal. 


motifs  que  la  simple  raison,  l'huma- 
nité ,  l'honneur  présentent  contre  le 
duel ,  et  ajoute  : 

«  Quel  vaste  et  nouveau  champ  s'on- 


et  auquel  ii  a  imposé  une  nouvelle    vriroîl  devant  moi,  si  je  voulois  combattre 

anssi  le  duel  pir  les  maximes  saintes  d'iinc 
religion    sublime  et  divine ,   qui  nous 


Tome  XCf^.  L*^mi(ie  la  Religion. 


montre  un  Dieu  ûi^nV  Vtwx  tm\^  t\  \«^ 


(  M*  ) 

po^te  h  lotîtes  les  créatarcs  de  Tunlvers,  •  premiers  étoîept  plus  heureux,  et  les  se- 


poursuivant,  comme  un  déserteur,  le  l&cbe 
qui  sbtndonne  la  vie  sans  le  congé  de  la 
providence  ;  redemandant  au  meurtrier 
le  sang  de  son  frère  si  inhumainement 
versé,  de  ce  frère  qu*il  cn'a  à  son  immor- 
telle image .'...  Vérités  imposantes,  sévè- 
res, et  sacrées  pour  loul  homme  qui  se 
respecte  assez  lui-même  pour  rester  G- 
dèle  à  ses  croyances  religieuses,  aux  ma- 
ximes et  aux  pratiques  ({u'elles  imposent 
dans  le.  commerce  de  la  vie.  Qu*est  donc 
aux  yeux  de  la  foi  ce  prétendu  point 
d'honneur,  si  cher  à  Thoromc  ,  à  l'égard 
d'une  ame  immortelle  ,  si  précieuse  h 
sauver? 

»  Rendons  à  la  religion  cet  honorable 
et  éclatant  témoignage,  qu'elle  a  travaillé 
sans  relâche  à  détruire  te  duel.  N'est-ce 
pas  celte  religion  bienfaisante  qui  a 
adouci  la  brutalité  et  la  barbarie  des  an- 
ciens peuples,  plaidé  la  cause  des  sauvages 
en  Amérique, aboli  Tesclavage  en  Europe? 
n'est-ce  pas  elle  qui  a  constitué  la  vérita- 
ble égalité  parmi  les  hommes  ,  qui  ont 
tous  une  même  origine ,  une  même  fin, 
un  même  juge,  et  un  même  souverain 
rémunérateur  ;  qui  a  établi  ses  salutaires 
institutions  parmi  les  nations  barbares, 
qui  a  calmé  les  fureurs  de  la  guerre  ,  qui 
a  introduit  dans  le  droit  public  ces  formes 
de  droiture,  de  justice  et  d'humanité, 
dont  s'honorent  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope? Enfin,  c'est  cette  religion  sublime, 
si  bien  faite  pour  l'homme ,  qui  a  réduit 
tout  le  code  de  la  morale  dans  l'admi- 
rable abrégé  de  celte  courte  sentence  : 
«  Aimé  ton  Dieu  et  tes  semblables.  »  1/on 
doit  à  cette  religion,  toujours  secourable, 
d'avoir  opposé  au  duel,  dans  le  plus  fort 
de  ses  ravages,  ses  salutaires  ordonnances. 
Plusieurs  fois,  sans  doute,  l'influence  in- 
visible de  cette  religion  sainte  qui  éteint 
la  haine  ,  éloufle  la  colère  dans  le  cœur 
de  l'homme,  a  arrêté  le  bras  des  duellistes] 
plusieurs  fois  aussi,  la  crainte  du  tribunal 
redoutable  qu'elle  a  placé  au-delà  du  tré- 
arrêta  le  bras  homicide,  dans  ces 
rospères  ou  le  christianisme  étoil 
des  penplcs  et  des  rois,  oii  les 


conds  exerçoîent  paisiblement  leur  pa- 
ternelle autorité.  » 

Il  paroit  que  Tauteiir  n*a  pas  connu 
un  fait  historique  qui  alloit  luerveil- 
leusement  à  son  sujet;  c'est  une  as- 
sociation de  gentilshommes  qui  pro- 
niettoient  avec  serment  de  ne  pro- 
poser ni  d'accepter  aucun  duel.  iVI.  le 
tarclinal  de  Bausset,  dans  son  Histoire 
fie  Fénelon ,  a  fait  connoître  les  dé- 
tails dé  cette  association  qui  a  existé 
dans  le  XVII*  siècle  et  qui  éloit  compo- 
sée de  militaires  d'une  valeur  cprou- 
vée.CefutlejourdelaPentecôtt;  1651 
qu'ils  déposèrent  dans  la  chapelle  du 
séminaire  Saint -Sulpice  l'acte  par 
lequel  ils  s'engageoieni  A  ne  jamais 
se  battre  en  duel.  Ce  beau  trait  mé- 
ritoit  d'être  opposé  à  la  déplorable 
manie  qui  prévaut  aujourd'hui  qu'el- 
le n'est  plus  combattue  par  le  même 
contrepoids. 

L'auteur  se  fait  une  ob}ectlon  qui 
n'e  l  pas  sans  force  aux  yeux  de  pîu- 
sieui-s  : 

«  Mais,  dira-Jl-on,  faut-il  donc  souffrir 
tranquillement  un  outrage?....  Oui,  Ion 
doit  avoir  ce  genre  de  courage,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  même  à  des  guer* 
riers.  C'est  à  la  loi  qu'appartient  la  ven- 
geance :  et  si  le  simple  citoyen  prend  k 
fer  à  chaque  instant  pour  venger  ses  res- 
sentimens  particuliers;  s'il  usurpe  une 
autorité  confiée  aux  magistrats  ;  s'il  tire 
du  fourreau  un  glaive  qui  doit  rester  dam 
le  sanctuaire  de  la  justice,  pour  punir  na 
insolent  agresseur  et  un  meurtrier,  quel 
coin  de  la  terre  assez  reculé  nous  offrira 
un  asile  assuré  contre  les  fureurs  d'une 
aveugle  et  sanglante  vengeance?...  La  pa- 
trie, en  remettant  à  une  portion  de  ses 
en  fans  le  sabre  dans  les  mains  ,  les  aver- 
tit de  n'en  user  que  pour  sa  propre  dé- 
fense. Le  corps  social  tombe  en  dissola* 
lion  dès  que  le  guerrier  court  aux  armei 
saxv«  «n  «i\ovv  requ  le  signal  de  la  loL  La 
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justice  invoque  «m  bras  pour  les  mesnres 
cfnrilre  publie  plfdesaietË  g^érale,  parce 
qn'clle  sail  qoe  lo  soldat  Fit  le  plos  ferme 
soutien  do  repos  de  ses  ctMicJiojens.  La 
patrie  n'a  pas  entendu  loi  remettre  des 
armes  ponr  les  tourner  contre  elle ,  ou 
ponr  en  immoler  tes  fières.  • 

M.  de  Lapanonsc  propose  les  re- 
mëJea  quç  le  législateur  pourroit 
opposer  au  préjugé.  Il  finit  en  citant 
révoquent  réquisitoire  de  M.  Diipin, 
à  la  cnur  de  cassation  ,  sur  le  dtiel , 
et  se  félicite  de  voir  la  cause  qu'il 
soutient  plaîilre  par  un  si  habile 
«vorat.  Tout  l'éi  rit  hit  honneur  aux 
principes,  à  Tame  et  aux  sentimens 
de  l'estimable  officier  supérienr. 

I — B^Bi=-|  

NOUTEM^S  ECCLÉSIASTIQUES. 
BOME.  —  Les  obsèques  de  M.  le 
cardioal  Frezia  ont  eiô  célébrées  le 
mardi  17  octobre,  dans  l'église  Saint- 
Marcel  ;  W.  te  cardinal  Brignole  a  dit 
la  messe  ;  les  cardinaux  et  prélats 
étoîeaL  pvésens.  Le  corps  n  été  en- 
suite porté  A  réalise  de  Saint-Onu- 
plire,  qui  éloit  le  titre  du  i  ardioal , 
et  où  il  ot  inhumé. 

M.  Damase  Demaire,  ancien  inia- 
nonnaire  en  Amérique,  et  aujour- 
d'hui chapehin  à  Saîiit-Louis-des- 
Françaii,  prêchera  en  fiançais  dans 
celte  église  tout  l'Avent  et  tont  le 
Carême. 


de  police.  Il  est  aisé  de  voir  quelles 
peuvent  être   les  résultats  d«  cette 
mesure.  La  honte  retiendra  les  pa- 
ïens. On  peut  bien  porter  son  enfant 
i  l'hospice  ;  mais  aller  déclarer  au 
;omini.^saire  de  police  sa  misère  ou 
sa  foiblesse,  qui  voudra  s'y  résigner? 
(i)  La  QaotiditHiu  répond  aDjourd'bui 
^ue  son  correspondant  a  pu  se  tromper, 
mais  qoe  c'est  un  ami  du  nOLiïerneu'enl 
poiitiGcal,  et  i|u'il  parolL  que  l'erreur  a 
'  '     '    'raie  i  liomc  sur  le  norobre  des 
.a  Quotidienne  se  Tera  d  ailleurs 
r  de  publier  rétal  otQciel  quand 
l'élRt  de>  moris,  qui  ne  s'élève  guère  j  il  pàcottra. 


La   Quotidienne  du   IS  octobre 
annoncé,  d'après  tme  lettre  partici 
lïère,  ^le  cette  ville  avoit  été  la  pli 
ravagée  par  le  choléra,  qn'aucune 
fctnille   n'aToit  été  exempte  d 
contagion  et  de  la  mort,  et  qi 
nombre   des   morts   s'étoil   éle 
14,000.   La  commission  extraordi- 
naire de  santé  publique  décl; 
CM  renseignemena    sont    ton 
inexacts.  Elle  publiera  incessamment  !  nu  pN 


tiers  dit  nombre  assigné  par  la 
Qriotiiiienne  (l). 

PARIS  —  Un  des  principaux  ti- 
tres de  gloire  de  saint  Vincent  de 
Paul  fut  d'avoir  recueilli  des  enfans 
trouves  et  d'avoir  inspiré  une  tendre 
pitié  pour  ces  êtres  inoocens.  L'ad- 
ministration acinelle  n'aspire'passans 
doute  à  la  même  gloire  et  ne  veut 
pas  ètie  comptée  parmi  les  bienfai- 
teurs généreux  de  l'himianité.  DéjA 
dans  iieauconp  He  départemeos  ou 
avoit  pris  une  mesure  qui  ne  peut 
qu'être  funeste  aux  enfans  trouvés, 
en  supprimant  les  tours  particuliers 
oi'i  on  les  recueilloit.  Une  autre  me- 
sure vient  d'être  prise  à  Paris;  «lie 
est  afficiiée  dans  les  rues  it  a  été  an- 
noncée dans  la  plupart  des  journaux. 


e  dans  le  nôtre 


Il  l'o 


avoit  pas  compris  d'abord  la  portée. 
M.  le  préfet  de  police  a  fait  afficher 
un  arrélé  du  conseil-général  des  hos- 
pices, exécutoire  à  dater  du  1"  no- 
vembre, et  portant  qu'aucun  enfant 
trouvé  ne  sera  reçu  i  l'hospice  ,  s'il 
n'a  été  pi-éalablement  dressé  par  le 
commissaire  de  police  un  pro(^s> 
verbal  de  l'abandon. 

La  mesure  a  déjà  reçu  son  exécu- 
tion ,  et  depuis  plusieurs  jours  des 
agens  de  police  stationnent  à  ta  porte 
de  l'hospice  d'enfans  trouvés  pour 
forcer  les  personnes  ijui  les  apportent 


^ant  1» 
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Qiii  ne  reculera  devanl  une  déclara- 
lion  publiriue?Qui  ne  rougira  d'aller 
expli([uer  devant  un  cotiimUsaire  de 
^licc  pourquoi  on  al>andonne  son 
eafani?  Pour  beaucoup  de  malheu- 
reux ,  il  sera  plus  simple  de  le  jeter 
à  la  rivière.  lU  en  eeront  du  moins 
tenlei,  el  te  résultai  le  plus  clair  de 
la  mesure  sera  de  multiplier  les  in- 
[anticides. 

Voilà  donc  la  bienfaisance  de  notre 
siècle  !  La  charité  avoil  appris  à  ac- 
cueillir les  yem  fermé*  les  pauvres 
enfans  que  leuis  parens  abandon- 
nent; elle  ne  cliercboit  point  à  con- 
boitre  ce  que  l'on  avoit  iuiétêt  à  ca- 
cher, et,  Gonnoisiant  la  foibIe!»e  hu- 
maine, elle  couvroit  de  l'ombre  du 
mystère  l'entrée  des  cufans  trouvés 
dans  les  hospices.  Notre  ptiilantropie 
ne  coiiuoit  point  ces  délicatesses,  elle 
veut  une  déclaration  publique,  un 
pi-ocès- verbal.  Excellent  moyen  pour 
réduire  le  nombre  des  enfaus  trou- 
vés !  C'est  à  cela  qu'on  vise.  On  veut 
diminuer  la  dépense  dei^enfa os  trou- 
vés. C'est  une  l^e^ure  d'économie , 
la  chose  est  avouée.  Honorable  éco- 
nomie qu'on  obtiendra  au  pris  de 
la  vie  de  quelques  milliers  de  petits 
êtres  qui  péi  iront  faute  de  soins  ! 

On  assure  que  ceux  même  qu'on 
diar|>e  de  l'exécudon  de  l'arrêté  se 
plaignent  d'être  obligés  de  prêter 
les  mains  pour  une  mesure  si  ri- 
goureuse et  dont  ils  pressentent  les 
tristes  conséquences. 

La  circulaire  suivante  a  été  adres- 
sée pnrM.  le  préfet  de  police  aux 
maires  de  ta  banlieue. 

«Pr,ri>,le  iM  iirli.l.ii;  1837. 

•  M.  le  maire ,  pludeats  vols  et  tenta- 
tives de  vols  ont  été  ci  mmis,  depuis  quel- 
que temps,  dans  les  commnnes  de  la 
banlieue,  nulurament  dans  les  Ogiisvs. 

p>  L'approchu  île  la  mauvaise  snison  cl 
la  longuetir  ties  nuits  devant  faire  crain- 
dre de  nouvelles  entreprises  de  cette  na- 
,tDre,  il  importe  de  ne  rien  négliger  pour 
lespréreiiir,  el  pour  pliicei  sous  la  innin 


de  la  Justice  les  individus  qui  s'en  ren- 
dra le  ni  eoapables. 

»  En  ce  qui  concerne  les  Église»,  je  ïou  t 
prie  d'engager  MU.  ks  ciir6sà  mettre  en 
lieu  de  sûreté  les  vases  sacrés  el  autres 
objets  précieai  servant  ï  l'eiercice  àa 
culte ,  et  h,  recommander  ji  leurs  suisses, 
sacristains  et  autres  employés,  d'ag-porler 
dans  te nr  service  lu  plus  grande  vigilance, 
el  surtout  de  faire  avec  soin  la  visite  des 
lieoi,  eliles'assurur  de  leurcldinreencleî 
car  les  voleurs  ne  font  sonveiit  qoc  proli- 
ler  de  la  négligence  des  gardiens,  oa  de 
l'insoDIsance  des  moyens  de  fermetunt 
pour  s'introduire  dans  tes  églises. 

Do  votre  côté,  vous  aurei  i  eiercer 
surveillance  active  snr  les  individus 
élraiigersi  voire  commune  logésdam  les 
garnis  el  auberges,  aioïi  que  sur  cens  de 
vos  administrés  ,  dont  les  moyens  d'exis- 
tence ne  seroient  pas  bien  connus,  on  pa- 
roilruie[il  illicites.  Voire  attention  devra 
se  porter  puliculièreroent  sur  le*  nien» 
dians,  braconniers  et  aatreBgeiismeiiant 
nne  vie  avcnlareuse  el  d^sceurrée. 

■  Cerlains  marchands  poanoient  fe  li- 
vrer au  recel  des objels volés,  et  (ournvr 
aiusi  aux  malfaiteurs  la  lacllilé  de  se  d<3- 
faîre  du  liuitdi;  leurs  rapines  '.je  compte 
sur  votre  empiesscment  i  me  les  signaler, 
pour  que  je  prenne  à  leur  fgard  telles 
mesures  que  de  raison. 

•  Je  recommande  &  M.  le  commandant 
de  la  gendarmerie  de  la  Seine  de  vous 
seconder  par  tous  les  moyens  qui  sont  I 
SB  disposiiiou ,  et  j'espère  que  vos  eObrlt 
réunis  aui  siens  seront  couronnés  d'à» 
[ilein  succès.  • 

Une  circulaire  de  M.  l'arehevèquï 
de  Bordeaux ,  en  daie  du  5  octobre 
dernier,  est  relative  à  la  caisse  de' 
retraite  pour  les  vieux  ecclésiaslt- 
iiues.  Le  prélat  préseute  l'état  actuel 
de  cette  œuvre  : 

'  Une  ceuvrc  si  sainte  dans  son  objet 
et  si  conforme  h  l'esprit  de  la  cbariti 
cbrélienne  ne  sauroit  rencontrer  un  in-, 
différent,  encore  moins  un  contradîeienr. 
Cin<iaan  te -trois  anciens 
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I     dont  elle  t  adouci  al  foalagé  les  deniîl'- 
1     Ks  années,  on  dont  elle  console  encore 
I     l)r«trsi[e  el  les  Tienijonn,  sont  un  hom- 
I     nuge  à  9c»i  iostilntion,  qoc  ii  reeonaois- 
F     .tUce  ne  Huroit  oublier;  el  les  liens  de 
I      souteoir  et  d'onian  qu'elle  doit  pcrpétncr 
dm)  Ib  stncloiire,  en  élenduil  ion  ac- 
tion d'Age  ea  tge,  ajontent  nn  noarein 
prii  à  ses  dispositions  toutes  protiden- 
tielles. 

.CependintelteépronTC  qnelqne  gène 
en  ce  montent  ;  ses  piiemeng  n'ont  pu 
être  ni  complels  ,  ni  faits  aussi  régulière- 
ment que  les  années  précédentes.  J'ai  dû 
enicchercherlts  causes,  et  j'ai  vQ  qu'elles 
nons  donnoîentplnl&tdesmolifs  de  bénir 
le  Seigneur,  puisqu'elles  proviennent  en 
grande  partie  de  la  prolongation  des 
jonrs  de  conTrères  qui  nous  sont  chers  i 
tant  de  tilrrs  ;  qae  cptte  gène  n'est  que  de 
circonstance,  et  ne  peut  être  dés  lors  que 
pa5sagtre,ct  que  l'œuvre  doit  bientôt 
tronrer  en  elle-même  les  moyens  de  la 
faire  cesser  el  <fcn  prévenir  à  jamais  le 

■  Vous  terre»,  en  effet,  par  le  rapport 
de  la  coinniinion  ,  la  base  solide  et  pres- 
que immuable qne  son  illustre  fondateur 
lui  a  donnée  par  ses  largesses  pendants» 
»ie  el  par  les  dispositions  paternelles  qni 
OBl  précédé  sa  mort  ;  dispositions  que  le 
digne  hérilier  de  son  esprit  el  de  son 
cœur  £^est  empressé,  non-seulement  de 
ntirier. ,  mais  auiquelles  il  a  ajouté  lui- 
même  ses  propres  dons.  La  binidictian 
dua  bon  pire  affermit  ta  maiion  <U  te>  en- 
fan»  j  celle  de  M.  de  Cbevcrus  affermira 
«on  œuvre,  qu'il  aimoit  lant  à  appeler 
Xaavre  dt  tan  caur.  Il  ne  s'agit  que  de  ré- 
.Ublir  un  équilibre  momcnLanément  sus- 
.pM>du ,  et  pour  cela ,  je  crois  n'avoir  be- 
Aoîn  qae  de  m'adrcsser  avec  conGance  ï 
noa  clergé. 

•Je  n'ai  pu  voulu  connoitre  les  noms 
.des  anciens. prêtres  qui,  ii  la  naissance 
de  l'œuvre ,  n'ont  pas  souscrit  panr  elle. 
..Alors  le  clergé  éloit  consulté  sur  l'œuvre 
.  manie,  et  la  souscription  devoil  être  fa- 
-cnltalive;  mais  une  fois  l'œuvre  en  »cti- 
vvilé  d'aprèi.lQ  «œa  de  la  pieague  UQUi- 


railé ,  il  me  st^mble  qu'elle  est  deTcnue 
la  dette  de  tous,  sinon  par  droit  rlgoa- 
reuj  ,  du  moins  par  sentiment  de  réci- 
procité el  de  délicalesse.  Les  premiers 
souscrijitenrs  n'eicinrcnt  personne  dans 
leur  intention   de  Taire  du  bien  h  leurs 
frères;   peuvenl-ili   être   punis   de  cette 
I  intention  si    bienveillante?  et    doivenl- 
,  iln  renoncer  ï  rcceToir  de  tous   ce  qu'ils 
ont  vouin  eux-mêmes  assurer  à   tons? 
.  Si  nos  coltaboratenrs  en  retard  de  sons- 
;  crire  se  ironvoient  pui-mémes  dans  le 
I  besoin  .  nous  serions  disposés  \  venir  >l 
I  lenr  secourt  ;  el  lorsqu'ils  peuvent  noD- 
'  seulement  s'unir  ï  ce  sentiment  délicat , 
I  mais  encore  y  avoir  un  droit  fondé  p>r 
!  une  fégfere  offrande  annuelle,  je  nesan- 
^  rois  croire  qu'un  seul  voulût  s'y  refuser  ; 
]  et  s'il  pooïoit  être  arrêté  parles  disposi- 
tions du  paragraphe  3  de  l'article  a  des 
;  statuts,  je  le  prie  instamment  de  semet- 
:  Ire  en  mesure  pour  l'aonée  courante  , 
:  dans   l'ordre  de  ses  fonctions.  L'avenir 
I  prononcera  sur  le  passé,  par  las  grandes 
!  facilités  qu'on  lui  donnera.  » 
i      Le  prélat  engage  les  prêtres  qui 
n'auroient  pas  encore  eu  l'occasion 
d'ecToyei-  leur  contingent  annuel,  de 
le  faire  passer  an  plus  tôt.  Plusieurs 
des  jeunes  prêtres  sont  en  retard  ; 
M.  l'archevêque  leur  rappelle  qu'ils 
doivent  prendre  part   aua    eiigage- 
mens  de  cette  ceuvre  comme  au  bien 
ille  doit  faire,  et  qu'il*  recueille- 
rom  un  jour  ce  qu'ils  auront  seiné 
dans  leur  jeune  âge.  Le  pi-éipt-  s'é- 
tonne que   la  plupart  des  fabriques 
se    regardent   eomine    ëirongèies  à 
cette  iustiiution  et  à  son  objet ,  tan- 
dis qu'un  déciel.d»  1"  aoiît  HS04 af- 
fecte   au    Boulageotrot    des  prêtées 
vieui  ou  infirmes  le  sivième  du  pro- 
duit net  des  diaises  dans    ctiaque 
église.  Ce  sixième  n'est  pas  exigédans 
le  diocèse  de  Bordeaux,  quoique  la 


fabrique  remplaceroit  ce  sixième- 
M.  l'archevêque  .plie  les  eu  (es  4e 
rappeler  cet  obja  à  leurs  fabï)M4PS 
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et  de  les  engager  à  délibérer  là -des- 
sus. 


Les  protesta ns  ne  se  gênent  pas 
pour  attaquer  publiquement  les  ca- 
tholiques. Une  société  protestante  de 
Lausanne  avoit  ouvert  un  concours 
pour  le  meilleur  traité  destiné  aux 
catholiques  supersûtieiLc .  Or  on  sait  ce 
que  les  protestans  entendent  par  nos 
superstitions^  c'est  Tadoration  de  Jé- 
sus-Christ .présent  dans  VEucharis- 
tie ,  c'est  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints,  et  d'autres  pra- 
tiques prescrites  par  l'Eglise.  Ils  ap- 
pellent superstitions  ce  qui  est  pour 
nous  de  l'essence  de  la  religion.  Ils 
mettent  donc  au  concours  des  atta- 
ques et  des  calomnies  contre  nous. 
La  société  Evangélique  de  Lausanne 
a  derniéreiiienl  couronné  un  écrit  du 
pasteur  Roussel ,  qui  avoit  concouru 
pour  le  prix  indiqué  ;  cet  (*crit  a  pour 
titre  :  Le  Catholique  chrétien.  Nous 
en  prévenons ,  parce  que  nous  ne 
doutons  pas  qu'on  cherchera  à  ré- 
pandre ce  livre  parmi  les  catholiques 
pour  essayer  de  les  séduire. 

La  même  société  de  Lausanne  a 
publié  dix  nouveaux  traités  français 
et  sept  italiens.  Elle  a  rédigé  un  al- 
manach  sons  le  nom  du  Bon  Messa^ 
gery  qui  est  destiné  à  la  Suisse  fran- 
çaise et  sans  doute  aussi  à  la  France, 
et  qui,  pour  l'année  prochaine,  a 
été  tiré  à  11,000  exemplaires.  On 
voit  i\yiQ  la  propagande  est  active.  La 
même  société  dirige  une  bibliothè- 
que composée  de  500  ouvrages ,  et 
qui  compte  180  abonnés. 

Il  y  a  eu  dernièrement  des  réu- 
nions à  Lausanne  de  plusieurs  socié- 
tés, la  société  Evangélique,  la  société 
Biblique,  la  société  des  Missions.  Nos 
protestans  français  y  avoient  envoyé 
des  députés ,  car  il  y  a  des  rapports 
-  étroits  entre  eux  et  ceux  de  Suisse. 
Deux  pasteurs  de  Paris  entre  autres 
s'y  étoient  rendus ,  MM.  Frédéric 
Monod  et  Mark  Wilks.  Genève  et  la 
Suisse  exercent  depuis  long-temps 


une  grande  influence  sur  nos  églisei 
protestantes. 


M.  de  Angelis,  archevêque  de  Qir- 
thageei  nonce  en  Suisse,  a  fait  à  la  un 
de  septembre  un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Le  prélat ,  qui 
réside  à  Schwytz,-à  six  lieues  de 
l'abbaye ,  a  voulu  faire  le  voyage  à 
pied  en  récitant  le  chapelet.  Il  étoit 
accompagné  de  son  auditeur,  de  sou 
secrétaire  et  d'un  des  premiers  ma- 
gistrats du  canton.  M.  le  nonce  ne 
s'éioit  point  fait  annoncer,  et  refusa 
toute  espèce  d'honneurs.  Il  ne  vou- 
lut entrer  dans  le  mona^^tère  qu'a- 
près avoir  fait  sa  prière  à  la  sainte 
Vierge.  Il  passa  trois  jours  à  Ensiel- 
den  et  célébra  la  messe  sur  l'autel 
de  la  sainte  Vierge.  La  piété  du  pré- 
lat a  fort  édifié  les  pèlerins. 

On  vient  d'ouvrir  dans  une  même 
semaine  trois  chapelles  catholiques 
en  Angleterre ,  comté  de  Leicesler. 
Ces  chapelles  ont  été  bénites  par 
M.  Walsh,  évêque  de  Cambysopolis  , 
vicaire  apostolique  du  district  du 
MilieUt  La  cérémonie  a  eu  lieu  le 
mardi,  le  mercredi  et  le  jeudi  de  la 
deuxième  semaine  d'octobre. 

La  première  chapelle  qui  ait  été 
bénite  est  celle  du  château  de  Grâce- 
Dieu  ,  résidence  de  M.  Ambroise- 
Lislc-Phillipps.  Dèsle  matin,  l'évéque 
et  son  clergé  se  rendirent  en  proces- 
sion du  château  à  la  chape  Ile .  Le  prélat 
précédé  de  vingt  ecclésiastiques  fit  le 
tour  de  la  chapelle  en  dehors,  asper- 
geant les  murailles  pendant  qu  on 
'  chantoit  le  Miserere,  On  entra  en- 
suite dans  l'église  en  chantant  les  li- 
tanies. L'évéque  et  leclerj^é  firent  le 
tour  intérieur  de  l'église,  le  prélat 
aspergeant  les  murailles  pendant 
:  que  I  on  chantoit  les  psaumes  119  y 
;  120  et  121.  La  messe  fut  célébrée  par 
l'honorable  M.  George  Spencer,  le 
même  dont  la  conversion  eut  tant 
d'éclat  il  y  a  quelques  années.  MM. 
Woolfrey  et  Green»  chapelaim   des 


deux  baronets,  sir  Henry  Hunloke 
et  sir  Glifibrd  Constable  ,  faiaoieat 
diacre  et  sous^iacre.  Après  l'évangile, 
M.  l'ëvéque  eu  chape  et  en  mitre  , 
avec  la  crosse  à  la  main  ,  piononça 
à  l'entrée  du  sanctuaire  un  discours 
ou  il  expliqua  quelques  -  uns  des 
dogmes  catholiques  qui  sont  le  plus 
communément  mal  compris  par  les 
protestans.  Les  protestaus  qui  se 
trouvoient  là  furent  très-satisfaits  de 
ce  discours  et  on  demanda  qu'il  fût 
iinpnuié  ;  ce  à  quoi  le  prélat  con- 
sentit. Dans  l'après-midi,  il  y  eut 
des  vêpres  solennelles  où  M.  Mac 
Donnell  prêcha  et  exposa  la  doctrine 
catholique  sur  la  présence  réelle. 

Lafcliapelle  de  Grâce  Dieu  est  dans 
le  style  gothiaue ,  elle  a  96  pieds  de 
long  j  et  se  divise  en  une  nef  et  un 
sanctuaire  auquel  on  monte  par  une 
suite  de  degrés,  fje  maître  autel  est 
fort  orné  et  a  un  bon  tableau  de  la 
sainte  Vierge  ;  deux  autels  latéraux 
sont  consacrés  à  saint  Joseph  et  à 
sainte  Philomène.  La  voûte  est  en 
bois  ,  mais  bien  décorée. 

Le  Tnercredi  matin,  Tévêque  et  son 
dergé,  accompagnés  de  sir  Charles 
Wbi5eley,baronet,  etde  M.  Phillipps, 
se  rendirent  de  la  Grâce-Dieu  au  mn-. 
nastère  des  Trappistes  distant  d'envi- 
ron deux  milles.  A  un  quart  de  mille 
du  monastère,  comme  on  étoit  sur  le 
terrain  des  religieux  ,  Tévêque  et  son 
clergé  s'habillèrent  dans  une  cabane 
qui  se  trou  voit  là,  et  se  formèrent  en 
procession.  Le  terrain  est  âpre  et  sau- 
nage, et  convient  à  des  religieux  qui 
veulent  vivre  dans  la  solitude.  Le  mo- 
nastère de  Noire- Dame  du  Mont- 
Saint-Bernard  est  un  bâtiment  carré) 
non  encore  fini  ;  l'église  occupe  le 
tbié  du  midi  du  carré  ;  elle  est  sim- 
ple, mais  dans  le  bon  style  gothique. 

La  procession  monta  le  coteau  qui 
conduit  au  monastère.  La  croix  étoit 
en  tête,  suivie  d'une  bannière  de  sa- 
lin jaune  brodée  en  argent,  avec  le 
nom  de  Jésus  au  milieu.  M.  Phillipps, 
en  uniforme  de  député  lieutenant  du 
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comté,  avoit  voulu  porter  lui-même 
la  bannière  ;  éclatante  profession  de 
foi  et  d'humilité  !  Quatre  ecclésiasti- 
ques en  surplis,  suivis  par  M.  Wolsc- 
ley,  portoient  une  autre  bannière  de 
la  sainte  Vierge.  Il  y  avoit  trente  ec- 
clésiastiques, et  après  eux  Tévéquecn 
crosse  et  en  mitre. 

Au  haut  du  coteau,  le  prieur  du 
monastère  vint  au-devant  du  prélat 
avec  ses  religieux  au  nombre  de  16, 
tous  portant  leur  costume,  Tliabit 
blanc  et  le^captichon.  Ils  se  joignirent 
à  la  procession.  On  commença  les  li- 
tanies du  Sacré-Cœur.  Arrivé  à  l'é- 
glise, M.  révêque  la  bénit  comme 
celle  de  Grâce- Dieu.  M.  Spencer, 
prêcha  à  la  grand-messe  sur  Tétat 
religieux  dont  il  fit  un  bel  éloge. 

Après  la  messe  on  servit  un  goûter 
aux  femmes  dans  la  chambre  des 
étrangers ,  mais  les  hommes  entrè- 
rent dans  le  monastère  et  firent  un 
repas  frugal  dans  le  réfectoire  avec 
les  religieux  ,  pendant  qu'un  frère 
faisoit  une  lecture  suivant  Tusage  : 
le  soir  on  chanta  les  vêpres ,  et  le 
docteur  Weedall ,  présid'-nt  du  col- 
lège d*Oscott ,  prêcha  sur  l'abus  de 
la  grâce. 

L  église  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Saint-Bernard  a  86  pieds  de  long  , 
25  de  large  et  36  de  haut.  Le  chœur 
des  religieux  est  séparé  de  la  nef. 
Leurs  stalles  sont  bien  sculptées.  Il 
y  a  trois  autels  ;  celui  du  milieu  est 
riche  et  garni  de  candélabres  et  de 
bouquets  de  fleurs  artificielles  faites 
avec  des  coquillages  par  une  française, 
madame  de  Tocknaye. 

Enfin ,  le  troisième  jour,  les  mê- 
mes cérémonies  eurent  lieu  pour  la 
bénédiction  de  la  chapelle  et  du  ci- 
metière de  Whitwick.  iJne  grande  et 
belle  croix  avoit  été  plantée  au  cen- 
tre et  fut  bénite  par  M.  l'évêque. 

C'est  une  chose  assez  remarqua- 
ble que  trois  cérémonies  catholiques 
qui  ont  lieu  ainsi  coup  sur  coup  dans 
trois  lieux  très-voisins  les  uns  des 
autres.  L'éclat  avec  lequel  elles  se 
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*ont  faites  est  bien  différent  de  Yé-  \  ancienne  famille  du  LeicçstersLire. 
gêne 


tat  de  gêne  et  d'obscurité  où  les 
catholiques  étoient  obligés  de  se 
renfermer  autrefois  en  Angleterre. 
Ici  les  processions  se  sont  faites  pu- 
l)liquement ,  la  croix  a  paru  dans  les 
campagnes,  un  évèque  présidoit  à 
cette  pompe ,  et  un  journal  du  pays, 
Leicesiershire  Mercury^  a  rendu  un 
compte  détaillé  de  la  cérémonie.  On 
y  voyoil  surtout  avec  plaisir  deux 
hommes  distingués  par  leur  rang 
dans  le  monde ,  et  qui  tous  deux  ont 
quitté  le  pro test aiitisme  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  l'É^^lise. 

M.  AmbroisePliillipps  se  convertit 
en  1822.  Il  étoit  le  fils  aine  d'un 
membre  du  parlement.  Il  a  eu  part 
en  1829  à  la  conversion  de  M.  George 
Spencer,  fils  de  lord  Spencer  et  frère 
de  lord  Althorp.  M.  George  Spencer 
parle  de  lui  très-honorablement  dans 
une  relation  de  sa  convei^ion  qu'il 
a  publiée  en  1834,  et  dont  nous  avons 
donné  la  traduction  dans  ce  journal, 
numéro  du  23  octobre  1834,  tome 
Lxxxi.  On  y  voit  quel  étoit  le  zèle  , 
l'instruction  et  la  candeur  de  M. 
Phillipps.  Sa  ferveur  ne  s'est  point 
démentie  dep;ais.  Il  a  bâti  une  cha- 

Ï»elle  dans  sa  résidence ,  il  encourage 
'établissement  des  Trappistes  et  don- 
ne des  exemples  touchans  de  foi  et 
de  piété  (1^. 

Sir  Charles  Wolseley,  qui  assis- 
toit  aussi  à  la  proce:ision ,  est  d'une 

(ft)  Il  est  assez  remarquable  qae  M.  Pbil* 
lipps,  noD-sealement  a  célébré  cette  an- 
née à  Graee-Dieu  Manor  la  Fête-Dieu  , 
mais  qu'il  a  annoncé  publiquement  la 
procession  du  saint  Sacrement.  Une  affi- 
che publiée  quelques  jours  auparavant 
invitoit  les  proteslans  \  s'y  rendre  pour 
connoltre  nos  saintes  cérémonies  et  ap- 
prendre à  respecter  nos  myslùres.  M.  Ben- 
jamin Hulme. prêtre  catholique  à  Longh- 
borough,  devoil  prêcher  sur  rcucharis- 
tie  ;'mais  Tafliche  elle  môme,  rédigée  sans 
doute  par  M.  Pkillipps ,  étoit  dtjà  une 
exhortation  pressante  qui  montre  une  foi 
vive  et  un  grand  zèle  pour  dissiper  les 
préjugés  des  proteslans. 


Sa  conversion  qui  a  eu  lieu  cette  an- 
née a  fait  beaucoup  de  bruit  en  An- 
gleterre. Elle  est  due  à  ses  propres  ré- 
flexions ^tur  le  protestantisme.  Il  en  a 
vu  le  foible  en  le  comparant  à  l'an- 
cienneté ,  à  la  durée,  à  l'éclat  et  aux 
bienfaits  de  la  religion  catholique. 

Le  monastère  des  Trappistes   est 
tout  récemment  établi  Des  religieux 
expulsés  de  Melleray  se  sont  retirés 
en  Angleterre  sans  rien  emporter  avec 
eux.  Ils  ont  commencé  leur  établis- 
sement eu  comptant  sur  la  Provi- 
dence. Ils  sont   obligés  de   quêter 
parmi  les  catholiques  anglais ,  mais 
ceux*ci  sont  tellement  pressés  de  sol- 
licitations pour  des  églises  que  l'on 
bâtit  de  tous  côtés,  qu'ils  ne  peuvent 
pas  être  aussi  utiles  qu'ils  le  désire- 
reroient  pour  le  nouveau  monastère. 
Peut-être  cette  maison  a-t-elle  droit 
d'intéresser  anssi   les  amis  de  la  re- 
ligion en  France.  Exilés  par  la  France, 
les  Trappistes  du  Mout-Saint-Beriiard 
fout  un  appel  à  la  charité  de  nos 
compatriotes.  C'est  une  bonne  œuvre 
que  d'établir   au  milieu  d'un  pay» 
protestant  un  asile  de  piété,  i\e  pau* 
vreté  et  de  pénitence.   Ce  sera  un 
grand  exemple  donné  à  des  peuples 
qni  neconnoissent  les  couveusqaepar 
les  déclamations  et  les  caloiuuies  des 
ennemis  de  l'éiat  monastique. £t])uis, 
il  y  a  peut-être  quelque  justice  À  pro- 
curer un  lieu  de  refuge  à  ceux  qu'on 
a  empêchas  de  seivir  Dieu  dans  leur 
retraite  de  Melleray,  et  qu'on  a  em- 
barqués  sans    dédommagement     et 
d'une  manière,  il  faut  le  dire,    fort 
dure  et  fort  inhospitalière.  Les  Trap- 
pistes de  Notre  Dame  du  Mont-Saint- 
Bcrnard  ont  déjà  ,  par  le  moyen  des 
aumônes,   bâti  une  aile  de  leur  mo- 
uaslère.  Un  bienfaiteur  leur  a  con- 
struit leur  église,  mais  il  leur  reste 
encore  beaucoup  à  faire  avant  d'avoir 
tous  les  lieux  réguliers  né.  essaires  à 
une  communaute.On  peut  être  assuré 
qu'ils  n'oublieront  pas  leurs  bienfai-x 
teui's.  D<^ji  ils  prient  tous  les  jours 


(  249  ) 


publiqiieiuenl  pour  eux  et'spcciale- 
ment  les  dimanches  et  fêtes.  Les 
prêtres  célèbrent  dix  messes  pour  le 
repos  des  âmes  des  bienfaiteurs  de  la 
maison,  et  lés  frères  récitent  le  Mise^ 
rere  et  même  le  psautier.  De  plus  , 
tous  les  premiers  vendi*edis  du  mois, 
les  frères  olïi'ent  leur  communion  à 
la  même  intention. 

Les  personnes  qui  voudroient  con- 
tribuer à  cette  bonne  œuvre  peuvent 
envoyer  leur  offrande  au  père  prieur 
des  Trappistes  du  Mont-Saint-Ber- 
nard, près  Ashby  de  la  Zouche,  Lei- 
ceslershîre^  en  Angleterre  ,  ou  bien 
aii  bureau  dujournal. 


■Mfc 


POLITIQUE. 

A  l'occasiou  des  élections  actuelles,  la 
république  a  éprouvé  d'importantes  dé- 
fections de  la  part  de  ceux  que  l'on 
ôfoyoit  être  de  ses  meilleurs  aniis.  Les 
uns  l'ont  reniée  par  leur  conduite  en  re- 
fusant desTassocîer  à  des  comités  électo- 
raux de  Topinion  avancée,  qui  scmbloient 
s'annoncer  comme  organisés  en  sa  faveur; 
les  autres,  ea  se  lavant  publiquement  les 
mains  devant  le  peuple  et  en  protestant 
5o/eone/feiûen(  qu'il  n'y  a  voit  rien  de 
comuiaii  entre  eux  el  elle,  qu'ils  ne 
la  connoissôient  ni  ne  vouloient  la  con- 
notlre,  el  que  c'étoît  évidemment  pour 
leur  faire  tort  qu'on  avoit  imaginé  de 
leur  jeter  le  bonnet  phrygien  sur  la  télé. 

Ainsi,  on  a  cherché  la  popularité  élec- 1 
torale  hors  de  la  république  ;  on  a  senti 
qu*il  falloit  se  défendre  de  lui  appartenir 
de  près  ou  de  loin  par  aucun  lien  d'atta- 
chement, el  que  1»  plus  mauvaise  re- 
commandation qu*on  pût  se  donner, 
éloit  de  se  présenter  sous  ses  auspices.. 

Pour  la  portion  de  la  génération  ac- 
tuelle qui  ne  connoit  la  république  que 
par  tradition,  ceci  dcvroit  être  un  avertis-  ' 
seroént  salutaire,  et  lui  servir  de  règle  de  •' 
jugement  pour  apprécier  l'expérience  que  ' 
des  novateurs  nouveaux  lui  proposent  de 
faire.   Mais    malheureusement  Tinstinct 
conservateur  de  la  classe  qui  possède ,  ' 
n'est  pas  riDSUuct  de  la  classe,  beaucoup 


plus  nombreuse,  qui  ne  possède  point. 
Celle-ci  ne  raisonne  pas  moins  bien  à  sa 
manière  que  l'autre  à  la  sienne;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  a  de  la  peine  à  compren- 
dre la  conduite  et  le  calcul  des  riches 
révolutionnaires  qui  ont  l'imprudence 
de  favoriser  les  sonlèvcmens  politiques  et 
d'irriter  les  cupidités  poi".ulaires  par 
l'exemple  de  leurs  propres  cupidités  et 
de  leurs  envahissemens.  A  peine  sont-ils 
rassasiés  personnellement  qu'ils  ont  l'air 
d'imaginer  que  le  flot  qui  les  a  portés  à 
leur  but  ne  doit  plus  pousser  personne. 
G'esl-Ià  que  pour  eux  commencent  les 
mécomptes  et  les  soucis.  Les  passions 
qu'ils  ont  déchaînées  eux  mêmes  restent 
déchaînées.  Les  leviers  dont  ils  se  sont 
servis  pour  déplacer  l'ordre  social ,  gar- 
dent le  mouvement  qu'ils  lui  ont  impri- 
mé, et  menacent  d'ébranler  leur  existence 
comme  ils  leur  ont  aidé  à  ébranler  celle 
des  autres. 

Oui  sans  doute,  les  hommes  d'ambi- 
tion et  de  cupidité  se  trouvent  fort  bien 
des  positions  qu'ils  ont  conquises,  et  il 
leur  paroîtroit  excessivement  doux  et 
commode  d'en  pouvoir  conserver  paisi- 
blement la  possession.  Mais  ceux  qu'ils 
ont  été  obligés  d'employer  à  leurs  travaux 
el  de  mettre  dans  le  secret  des  révolutions, 
ont  beaucoup  appris  à  ce  métier,  et  ils 
n'y  veulent  plus  renoncer  sans  avoir  es- 
sayé de  tons  les  moyens  de  faire  comme 
les  maîtres.  Il  en  résulte  pour  ces  derniers 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui,  des  em- 
barras et  des  peines  infinies  pour  faire 
désapprendre  au  peuple  ce  qu'ils  lui  ont 
appris  ;  pour  lui  retirer  des  mains  les  ar- 
mes qu'ils  y  ont  mises;  pour  lui  faire  ou- 
blier les  exemples  d'envahissement  et  d'a- 
vidité qu'ils  lui  ont  donnés.  Le  plus  diffi- 
cile pour  eux  n'est  pas  de  se  dédire  de 
leurs  anciens  principes,  ni  de  renier  ta 
meilleure  des  républiques  qu'ils  a  voient 
promise  à  leurs  collaborateurs;  mais  de 
donner  à  ceux-ci  de  bonnes  raisons  pour 
leur  persuader  qu'ils  anroient  tort  de  faire 
comme  eux;  ce  qui  seroit  vrai,  cependant 
Mais  n'importe  ,  prenous  toujours  ce  qui 
nous  vient  de  leur  part;  c'est- à- dire  l'a- 


Tcu  qu'ils  fonl  aujoardlinî  que  U  répii  M.  LocqueU  candidat  minisl6ri«\  lob- 
blîqne  n'esl  bonne  qu'à  faire  repousser  lenu  145  voix,  et  M.  Magendie.  candidat 
les  gens  avec  horreur,  môme  des  élections    de  l'opposition,  96.  Dans  le  dixième  ar- 


révolutionnaires. 

PAl&IS,  6  NOVEMBRE. 

Les  élections  ont  été  terminées  hier 
dans  beaucoup  d'arrondissemens  de  Paris. 
Leg('>néral  Jacqueminot.  député  sortant  et 
candidat  ministériel,  a  été  élu  dans  le 
premier  arrondissement.  Il  avoît  pour 
concurrent  le  général  Bachelu.  Le 
deuxième  arrondissement  a  élu  M.  Jac- 
ques Lorebvre,député  sortant  et  cand  dat 
ministériel,  auquel  on  opposoit  M.  Jac- 
ques Laflitte.  Ce  dernier  a  en  1,095  voix, 
1 1  voix  de  moins  que  M.  Jacques  Lcfeb- 
vre.  M.  Legentil,  candidat  ministériel,  a 
été  élu  par  le  troisième  arrondissement, 
en  remplacement  de  M.  Odicr,  nommé 
pair.  Il  avoit  pour  concurrent  M.  Mcod. 
Dans  le  quatrième  arrondissement, 
M.  Ganneron,  député  sortant,  auquel  on 
opposoit  M.  Voyer  d*Argcnson,  a  été  pro- 
clamé député.  Les  ciquièrae  et  sixième 
arrondissemens  ont  élu  MM.  Sal verte  et 
Arago,  députés  sortans  et  candidats  de 
l'opposition.  I^  ministère  opposoit  à 
M.  Salverte ,  l'avocat  Parquin  ,  et  à 
M.  Ara^o,  M.  François  Delesseit.  Dans 
le  septième  arrondissement  aucun  des 
candidats  n'a  obtenu  la  majorité  absolue  ; 
les  voix  se  sont  trouvées  partagées  entre 
M.  Dupont  (de  l'Eure], ^candidat  de  l'op- 
position, et  MM.  Debelleyme  et  Morcau, 
candidats  ministériels.  Le  huitième  ar- 
rondissement a  proclamé  député  M.  Beu- 
din .  candidat  ministériel ,  en  remplace- 
ment de  M.  Palurle,  nommé  pair.  Il 
avoit  pour  concurrent  M.  David,  candi- 
dat de  l'opposition.  Le  neuvième  arron- 
dissement n*a  pu  terminer  tous  ses  tra- 
vaux .    la   deuxième    section  ayant  été 


rondisscmeni  tucun  candidat  n'a  obtenu 
la  majorité  absolue  quiétoitde  55o  voix; 
M.  Plougoulm,  candidat  ministériel, a  eu 
110  voix,  et  M.  Lamj,  candidat  de  Top* 
position,  207.  [^s  autres  suffrages  ont  été 
donnés  5  M.  de  Chabrol,  ancien  préfet  de 
la  Seine,  qui  n'avoit  fait  aucune  démar- 
che pour  être  député,  et  à  MM.  Février, 
de  Jussieu,  etc.  M.  Démonts,  député  sor-*. 
tant  et  candidat  ministériel,  a  été  réélu 
dans  le  onxième  airondissement,  où  l'op- 
position vouloit  faire  nommer  M.  Ber- 
ville  ,  avocat-général.  Lé  douzième  ar- 
rondissement a  proclamé  député  M.  Go- 
cbin,  auquel  le  ministère  avoit  opposé 
M.  Panis.  A  Sceaux  qui  forme  le  treizième 
collège  électoral  de  la  Seine,  et  à  Saint- 
Denis,  quatorzième  et  dernier  collège  du- 
dit  département,  aucun  candidat  n'a  ob- 
tenu la  majorité. 

—  Les  trois  sections  du  premier  arron- 
dissement ont  fourni  1.074  votans;  le 
général  Jacqueminot  a  obtenu  673  suffra- 
ges, et  le  général  Bachelu,  de  l'opposition 
de  gauche,  546.  Dans  les  cinq  sections  du 
deuxième  arrondissement,  il  s^est  trouvé 
2,ao6  électeurs  dont  1,106  ont  voté  pour' 
M.   Jacques   Lefebvre ,   et   1,095    [our 
M.  Jacques  I^fiitte.  1,297  électeurs  ont 
voté  dans  les  trois  sections  du  troisième 
arrondissement,  711  pour  M.  Legentil, 
candidat  ministériel,  et  569  pour  M.  Ni* 
cod,  de  l'opposition  de  gauche.  Dans  le 
quatrième    arrondissement,  renfermant 
deux  sections,  il  y  a  eu  870  votans.  dout 
610  pour  M.    Ganneron,  et  190   pour 
M.  Voyer  d'Argenson ,  candidat  de  l'op^ 
position  de  gauche.  Les  trois  sectioQS  dû 
cinquième  arrondissement  avoient  1,139 
votans,  dont  715  pour  M.  Salverte,  de 
obligée  d'annuler  avanlrhier  ses  opéra-    l'opposition  de  gauche ,  et  4^^    pour 
tions  préparatoires^  parce  qu'un  électeur  !  M.  Parquin  ,    candidat    ministériel.  La 
appartenant  à  la  première  section,  le  ba-    sixième  arrondissement,  divisé  aussi  en 


ron  Dnnoyer,  avoit  été  nommé  du  bu- 
reau provisoire,  et  ne  s'cloit  aperçu  que 
fort  tard  de  l'erreur.  Dans  la  première 
section    qui    avoit   agi  régulièrement , 


ttoi s  sections,  a  compté  1,461  électeurs, 
dont  812  ont  voté  pour  M.  Arago,  de 
l'opposition  de  gauche ,  et  64 1  pour 
M.  François  Delessert,  candidat  minislé- 


( 

Hel  Le  hailième  arrondissement,  divisé 
eDdeax  sections,  avoit  817  électeot^  ; 
M.  Beadîn  a  obtenu  4^6  suffrages ,  et 
ilf.David.de  l'opposition  degaache.aSg. 
Dans  le  onsième  arrondissement,  partagé 
eo  denx  sections,  sur  1,004  votans.M.  Dé* 
iDonts,  maire  et  candidat  minislériel.  a 
obtenu  5a6  suffrages,  et  M.  Bcrvilie ,  de 
ropposîtion  de  gauche ,  4a 8.  334  votans 
des  deox  sections  du  douzième  arrondis- 
sement qui  en   comptoit  586,  ont  élu 
M.  Gochin  ;  M.  Panis  député  sortant  que 
lui  préféroit  le  ministère ,  a  eu  1 85  voix. 

—  Aujourd'hui  le  7*  arrondisscmeut 
a  élu  M.  Moreau,  candidat  ministériel.  Il 
avoîl  pour  concurrent  M.  Dupont  (de 
TEure),  de  l'opposition  gauche,  et  M.  De- 
belleyme.  Les  journaux  révolutionnaires 
ont  ce  matin  engagé  les  électeurs  qui 
aboient  voté  hier  pour  M.  Dupont  (de 
l'Eure)  à  donner  leur  voix  au  candidat 
du  gouvernement,  en  frayeur  de  M.  De- 
bellpyme,  qu'ils  appellent  un  homme  de 
la  restauration.  M.  Locquet,  candidat 
ministériel ,  a  été  aussi  élu  dans  le  9*  ar- 
rondifcaement  Le  10*  arrondissement  n'a 
]poînl  encore  ie]:mi né  ses  opérations  ;  mais 
M.  Plongottlm,  candidat  ministériel,  a 
été  écarté;  demain  il  y  aura  ballottage 
entre  AJ.de  Jussieu,  autre  candidat  du  mi- 
nistère, et  M.  Lamy,  candidat  de  l'oppo- 
sition de  gauche. 

-~  A  Sceaux,  M.  Garnon,  candidat  de 
l'opposition,  a  été  nommé  député;  M.  Gis- 
qnet,  candidat  ministériel,  a  été  élu  à  St- 
Dcnis. 

—  Dans  le  déparlement  de  Seine-et- 
Oise»  MM.  de  Jouvencel,  Uernoux,  De- 
fitte,  Alexandre  Delaborde,  tous  députés 
sortans  et  candidats  ministériels,  ont  été 
élus  à  Versailles,  Manies ,  Corbeil  et 
EUmpes.  A  Pontoise  et  à  Saint-Germain, 
aucun  des  candidats  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité. 

—  M.  Lepeiletier  d'Aulnay,  candidat 
ministériel,  a  été  élu  à  Rambouillet. 
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téricis,  et  Lherbette  et  de  Sade ,  candi- 
dats de  l'opposition ,  ont  été  élus  dans  le 
département  de  l'Aisne.  M.  de  Meufve, 
candidat  ministériel,  a  été  élu  ^à  Nogenl- 
sur-Seine.  M.  Trntlat,  qui  avoil  remplacé 
M.  de  Salvandy  comme  député  d'E- 
vreiix,  a  été  réélu  dans  celte  ville.  Aux 
Andelys,  à  Louviers  ,  Pont-Audemer, 
Bcrnay.  MM.  Antoine  Passy,  ancien  pré- 
fet, Passy,  Hébert ,  Le  Prévôt,  ont  été 
nommés.  ABrienne,  M.  Dupont  (de  TEn- 
re),  candidat  de  roppofition  ,  a  été  élu. 

A  Chartres,  M.  Isambert ,  de  l'opposi- 
lion. 

A  Nogcnt-le-Rolrou,  M.  de  Salvandy. 

A  Orléans ,  M.  Sevin  Mabeau,  minis- 
tériel. 

A  Reims,  MM.  Chaix-d'Est-Ange  et 
de  Bussière ,  ministériels. 

AVitrysur-Marne,  M.  Roycr-Collard. 

ABeauvais,  M.  Danse,  ministériel. 

A  Arras,  MM.  Harlé  père,  député  sor- 
tant, et  Harlé  ûls,  tous  deux  minis- 
tériels. 

A  Provins,  M.  Lebrun,  ministériel. 
'  A  Goulommiers  ,   M.   George    de  La- 
fayette ,  de  l'opposition. 

A  Rouen,  MM.  Barbet  et  Izarn,  mi- 
nistériels. 

A  Dieppe,.  MM.  de  Bérigny  et  Gha^e- 
loupLaubat,  ministériels. 

A  Bolbec,  M.  Vilet,  ministériel. 

A  Saint- Valéry,  M.  Mallet,  idem. 

A  Abbeville,  MM.  Eslancelin  et  de 
Carpentin,  idem. 

A  Montdidier,  M.  Cadeau  d'Acy,  idem» 

A  Péroune,  M.  d'Ahussy,  idem. 

A  Joigny,  M.  de  Cormenin,  de  l'oppo- 
sition. 

A  Sens,  M.  Vuitry,  ministériel. 

Dans  le  département  de  TAin  :        .  ^ 

MM.  Bernard,  Perrier,  Dangeville, 
Félix  Girod,  ministériels,  et  Cordicr,  de 
ropposîtion,  ont  été  nommés. 

ALaon,  M.  Désabes,  de  l'opposition. 

A  Narbonue,  M.  Espéronnier,  mluis- 


—  A  Sentis  (Oise),  M.  Lemaire,  député  ,  tériel. 
•orlanl  et  candidat  du  ministère,  a  été        A  Carcassonnc,  MM.  Tesseyre  cl  Ma- 
réélu.  thieu  de  la  Redorle,  idem. 

-—MM.  Foulât  Vivien,  candidats  minis-       A  GaslcUiaudary,  le  baron  De^ean^  id. 


A  Limoui,  M.  P(>yre,  idem. 

A  Angooléme,  M.  Albert,  mimstériel. 

A  Dijon,  M.  Muteini,  id. 

A  Cbâtillon,  M.  Peloi,  id. 

A  Sémnr,  M.  Vatoal,  Md. 

A  Périgtieux,  M.  de  Marcilhc,  ministé 


(   «5'1   ) 

SCS ,  cherché  à  finire  croire  aox  électeui 
qa*il  n'acccpleroit  pas  leur  mandat. 

—  La  '  Gazette  du  Limousin  da-  5  no<~~ 
Tembre  dît  que  la  cour  royale  de  Limoges^ 
a  ordonné  la  radiation  de  quatorze  élee— 


„        .  teurs  de  la  Corrèze.  «  Parmi  eui ,  ajouta 

rièl,  en  'remplacement  de  M.  Perrin,  de    cette  feoîlle,  on  remarqooît  M.  Bedodi,    ] 
Topposîtion.  j  avocat  et  conseiller  de  préfecture,  qirf 

A  Montron,  le  général  Lamy,  ministé- 1  vouloîl  se  prévaloir  de  Timpôt  de  deux 


riel. 

A  Ëxidenil,  le  général  Bugeaud,  îJcni. 

A  Besançon,  MM.  de  Magnoncourl  et 
Vejux,  idem. 

ABeaumc-Ies-Dames,  M.  Clément,  id. 
'  A  Montbéliard  ,  M.  Tourangin ,  idem. 

A  Valence,  M.  Bérengcr,  idem. 

A  Romans,  M.  Giraud,  idem. 

A  Nismes,  M.  Ferdinand  Béchard. 

A  Toulouse ,  M.  le  duc  de  Filz  James. 

A  Muret,  M.  de  Rémusat,  mhiistériel. 

A  Saint  Gandens ,  M.  Àmilbau,  idem. 

A  Lombez,  M.  Troy,  idfem. 
'    A  Aucfa^  M.  Barada,  idem. 

A  Condom ,  M.  Persil ,  idem. 

A  Mirande,  M.  Lacave-Laplagne. 

A  Bordeaux,  MM.  Ducos  etHonl ,  mi- 
nîsl(l;riels. 

A  Bozas,  M.  Galos,  idem. 

A  Blaye,  M.  de  La  Grange. 

A  Lesparre ,  M.  Gaestier ,  ministériel. 

A  Liboiirne,  M.  Thiers. 

A  Lille,  MM.  Hennequin  et  Delespaul. 

—  Plusienrs  journaux  disent  qu'à 
Bourganeuf  (Creuse),  on  a  annoncé  et 
imprimé  au  nom  de  M.  Emile  Girardin, 
rédacteur  en  chef  du  Journal  la  Presse, 


propriétés  qui  ti*ont  jamais  apparteno  à 
son  pore,  et  dont  cependant  celui-ci  afest 
servi  pendant  six  ans  poar  siéger  à  U 
I  chambre  des  députés  et  usurper  te  fan» 
teuil  de  la  présidence  provisoire  dû  au 
vénérable  M.  Gras-Préville.» 

—  Par  suite  du  travail  fait  dans  leco* 
mité-  électoral  de  l'arrondissement  de  Mu- 
zitlac  (Morbihan  ),  la  majorité  des  élec- 
teurs royalistes  de  ce  collège  a  perlé 
comme  candidat  à  la  dotation,  M.  le 
général  Arthur  de  la  Bourdonnaîe ,  an- 
cien dép  ité. 

—  Beauconp  d'électeurs  da  deoii&me 
arrondissement  de  Lyon  ont  choisi  pour 
leur  candidat  M.  Ravei,  né  ^  Lyon  et 
ancien  pré»dent  de  la  chambra  des  dé- 
putés. 

<—  M.  le  duc  et  madame  la  dscke^se 
d*Orléans  ont  envoyé  à  M.  de  Lacroix, 
évêquc  de  Gap,  i.ooo  fr.  pour  aider  ce 
prélat  dans  les  bonnes  œuvres  qu'il  se 
propose  d'établir  dans  son  diocèse. 

On  nous  prie  aussi  d'annoncer  que  sur 
la  recommandation  de  M.  le  comte  Ana- 
tole de  Montesquiou,  il  a  été  accordé  an 
secours  de  3oo  fr.  applicables  aux  répa- 


que  s'il  étoit  nommé  député»  ses  salons    rations  d'urgence  que  réclament  l'église 


ouverts  aux  arts,  à  la  littérature,  à  la  po 
lilique,  seroient  un  point  de  ralliement 


et  le  presbytère  de  SaintGervais-de^Vic, 
Sarthe. 


aussi  agréable  qu'utile  aux  jeunes  gens  du  — On  annonce  que  M.  Molter,  se- 
département  qui  se  sentent  de  l'ambition  |  crétaire  de  la  bibliothèque  de  Gotba ,  et 
et  de  l'avenir.  *  L'ambition  et  le  charla-  !  chargé  des  archivés  secrètes  des  princes 
tanisme  électoral  ne  reculent  point,  à  ce  j  de  ce  nom,  a  découvert,  en  mettant  ces 
qu'il  paroît,  devant  le  ridicule.  «archives  en  ordre,   une  collection- des 

—  M.  de  Sagct,  ancien  président  de  la  lettres  autographes  de  Voltaire  adressées 
cour  royale  de  Bordeaux,  a  été  choisi  par  à  la  duchesse  l^uise-Dorolhée  de  Saxe- 
les  royalistes  du  collège  extramaros  de  Gotha,  née  de  Saxe-Meinungeni  morte 
cette  ville,  au  grand  déplaisir  des  feuilles    en  1767.  On  doit,  dit-on,  publier  ces 


de  la  prufecture ,   qui,  après  lui  avoir 
donné  des  âioges,  ont>  à  plusieurs  rtpri- 


lettres.  Voilà  donc  une  nouvelle  corres- 
Y^ondaaee  à  Joindre  aux  lettres  déjà  si 


(  aW  ) 

l^vilbrcnscl  du  grand  homme.  Qncnous    M.  Jacqnc»  LalTitte,  vient  de  donner  sa 

*\^prendra-t-clle?  I^obablcment  très  peu    démission. 

^  chose.  Tous  ceux  qui  ont  lu  la  corres-  j  —  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ad- 
lyondance  de  Voltaire  ont  pu  remarquer  mettre  luS  élèves  h  Técole  poljicchrii(iiio 
que  les  lettres  qu'il  écrivoil  à  la  même  sur  i55  qui  avoient  6t6  présoiit('*s  par  Ips 
^qoe  à  différentes  personnes  roulent  examinateurs  comme  admissibles, 
tontes  sur  le  môme  fait  ou  la  môme  idée  !  —  [^  nouvel  ambassadeur  prussien,  lo 
^il  retoornoit  diversement.  On  peut  chambellan  baron  d'Aruim  ,  est  attendu 
donc  croire  que  les  lettres  écrites  à  la    ||  Paris. 

dncbesse  de  Gotha  ne  Terout  guère  que  ^  m.  Fritz  Aubin  est  arrivé  de  Franc- 
jvproduire,  sous  une  autre  fonne  ,  ce  fort,  chargé  d'une  mission  extraordiuairo 
qtt*on  a  déjà  lu  dans  les  lettres  de  la  relative  aux  chemins  de  fer.  Il  a  reçu  U 
inéme  date  qui  ont  été  publiée?.  i  visite  de  ^I.  f^ogrand ,  diiecleur-général 

.  —  Les  feuilles  de  Toulon  continuent  (Jes  ponts-et  chaussées, 
à  donner  dea  détails  sur  le  siège  de  Gon-  j  _  y[^  Alibert,  ancien  premier  méde- 
stanline  que  les  élections  ne  nous  por-  j  j-j,,  ordinaire  du  roi  Charles  X,  vient  de 
mettent  pas  de  répéier.  Nous  attendrons  ;  ^no^rir,  Al  ^loit  âgé  de  70  ans.  M.  lo 
le  rapport  du  général  Valée  qui  doilôlre  '  docteur  Alibert  a  demandé  et  reçu  les  se- 
incessamment  publié.  |  cours  de  la  religion. 

—  Un  journal  du  matin  dit  que  six  \  —  i^e  tribunal  de  simple  police  a  pro- 
Frtnçaia  Jaits  prisonniers  lors  de  ta  pre-  !  nonce  en  un  jour  ia8  condamnations 
mîère  expédition  de  Constantine  ont  été  j  pour  battage  de  lapis  par  les  fenêtres.  Les 
délivrés  sa  moment  de  la  prise  de  celte  maîtres  sont  condamnés  solidairement 
ville. 


—•La  cour  de  cassation  ne  fora  sa 
Tentiée  que  le  16  novembre.  Néanmoins 
\a  chambre  criminelle  reprendra  ses  tra- 
vaux le  9. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  tenu, 
vendredi,  toutes  les  chambres  assemblées 
en  robes  rouges,  sous  la  présidence  de 


avec  les  domestiques. 

—  Un  cadavre  retiré  de  la  Seine,  \\  f 
a  quelques  jours,  non  loin  du  pont  des 
Invalides,  fut  imminliatcment  transpor- 
té à  la  Morgue.  Plusieurs  lettres  trouvées 
dans  les  véleuiens  firent  bientôt  recon- 
noitre  M.  Duris  Dufresne,  ancien  dé[)uté. 
M.  Duris-Dufresne,  qui  logeoil  dans  un 


M.  SégDÎcr,  son  audience  de  rentrée.  Le  hôtel  garni  de  ia  Chaussée-d'Antin,  étoit 
discoors  d'usage  a  été  prononcé  par  Ta-  [  au  moment  de  partir  pour  La  Chaire  où 
focat-général  Bervilie ,  qui  a  passé    en  { il  se  porloit  candidat.  Quand  son  corps 


levne  ks  lois  qui  nous  régissent  et  s*est 
élevé  principalement  contre  la  peine  de 
'mort ,  qui«  selon  lui»  devroit  être  bannie 
do  nos  codes,  môme  pour  les  attentats 
contre  la  vie  des  rois. 


1 


a  été  retiré  de  l'eau ,  une  é{>ingle  d'or 
contenant    des  cheveux   de    Bonaparte 
étoit  à  sa  chemise  ;  mais  la  montre  do 
M.  Duris-Dufresne  avoit disparu. 
—  Plusieurs  journaux  assurent  aujour- 


.    — .  Le  môme  jour  a  eu  lieu  la  rentrée  '  d'huî  que  la  mort  de  M.  Duris-Dufresne. 
da  tribunal  de  première  instance.  L'un  |  parent  du  général  Bertrand,  ne  peut  être 


des  membres,  M.  de  Gérando,  a  pro- 
noneé  le  discours  dusagc,  lequel  a  roulé 
•ior  ces  trois  mots  :  U  bien,  U  vrai  et  le 
b§am* 

•^Laooor  des  comptes  a  aussi  ténu  son 
audience  de  rentrée. 

— Les  journaux  ministériels  disent  que 
M.  Martin  Laffitte,  directeur  de  l'admi- 
nistration du  Mont-de-Piété»  et  frère  de 


attribuée  qu'à  un  audacieux  attentat. 

—  M.  Obry  a  annoncé  il  y  a  quelque 
temps,  un  cAoa  colossal ,  toujours  vert  et 
tellement  élevé  et  garni  de  feuilles  qu'il 
pouvoit  nourrir  une  vache  pendant  uno 
partie  de  l'année.  La  découveite  étoîl 
précieuse;  aussi  chaque  grr  ine  se  v<n  oit 
1  franc  cbex  M.  Obry,  qui,  dil-on,  a  ru« 
massé  600*000  (t.  ^«\a  o^oi  \^%  %{(iv\v^ 
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fendncs  ne  ponssoîcnt  pas,  oa  produi-  informations,  les  antenrs  de  ce  crime  né 
soient  des  choux  de  variétés  déjà  connues;  j  sont  pas  eiieore  décoarerts. 
alors  à  l'esp^Tance  des  crédules  succ-'-da  |  — i)n  lit  dans  un  journal  que,  pcn- 
ic  désappointement,  à  leur  reconnois-  {  dant  l'ouragan  du  jeudi  3 .  la  fondre  est 
sance  (M)ur  M.  Obry  te  courroux,  et  le  I  tombée  sur  un  moulin  à  Givenchy,  près 
tout  (init  par  une  plainte  déposée  au  par-    de  la  Bassée  (Kord)^  et  a  tué  le  garçon 


quet  du  procureur  du  roi  contre  ce  der- 
nier. 

—  Le  Droit  dit  qu'un  couvreur  est 
tombé  dernièrement  du  cinquième  étage 
d'une  maison  en  construction  rue  Mont- 
martre, sur  un  menuisier  arréîé  devant 
l'une  des  boutiques,  et  l'a  renversé  sans 
être  aucunement  blessé  lui-môme.  Le 
malheureux  menuisier  est  dans  un  état 
qui  laisse  peu  d'espoir. 

T-  Depuis  le  aS  octobre  une  enquête 
est  ouverte  sur  le  projet  d'un  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Strasbourg  avec  embran- 
chement sur  Metz,  étudié  aux  frais  du 
gouvernement. 

—  Le  Moniteur  publie  le  compte  gé- 
néral de  l'administration  de  la  justice  cri- 
minelle pendant  l'année  i835.  Il  résulte 
de  ce  document  que  4»4o7  condamna- 
tions ont  été  prononcées,  savoir  :  à  mort, 
54;  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  i5i; 
à  terme,  777  ;  à  la  réclusion ,  796  ;  à  la 
détention  ,  1  ;  à  des  peines  correctionnel- 
Jes,  «,599;  à  la  surveillance,  9;  enfans 
à  détenir,  20. 

—  Samedi,  le  sol  s'est  enfoncé  tout  à 
coup  à  une  assez  grande  profondeur, 
dans  la  rue  Saint  Jacques,  non  loin  de  la 
rue  des  Mathurins.  On  sait  que  presque 
tout  ce  quartier  est  construit  sur  d'an- 
ciennes carrières. 


meunier. 

—  Pendant  l'ouragan  de  ces  jours  der- 
niers, dit  la  Bévue  du  flàvre,  la  fondre  est 
tombée  dans  le  voisinage  d*^  la  maunfac- 
ture  de  tabac. 

—  A  Boulogne,  la  force  de  Toungan 
a  endommagé  plusieurs  maisons  eir  cou* 
struciion.  On  avoit  de  sérieuses  inquié- 
tudes, à  la  date  du  3.  à  l'occasion  des  na* 
vires  qui  auroient  pu  se  trouver  dans  le 
voisinage  des  côtes. 

—  On  lit  dans  Vilerminê  du  5  novem- 
bre :  «  Dans  une  entrevue  que  M.  Victor 
Mangin,  rédacteur  en  chef  du  National  de 
l'Ouest,  a  eue,  jeudi  dernier,  an  bureau 
de  V Hermine,  avec  M.  J.  Grétineau  Joly, 
M.  Mangin ,  en  présence  de  deux  habi- 
ta ns  de  Nantes,  a  avoué  qu'il  mentoit 
quand  cela  pouvoit  lui  être  tgréable  ou 
utile.  Les  lecteurs  du  Natimuil  de  fOue*t 
savent  du  moins  à  quoi  s'en  tenir. 

—  La  dyssenlcrie  fait  de  grands  ra* 
vages  dans  la  commune  de  Conêron ,  dit 
Y  Hermine  de  Nantes.  On  assure  qu'en  une 
seule  semaine  pins  de  4o  personnes  y  sont 
mortes  de  cette  espèce  d'épidémie. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé 
qu'au  moment  où  l'on  fermoit  la  bière 
dans  laquelle  venoit  d'être  placé  M.  Des- 
champs, riche  habitant  de  Lyon,  il  s'é* 
toit  tout  à  coup  relevé ,  au  grand  effroi 
des  assista n s ,  et  avoit  demandé  à  mtn- 
ger.  L'cne  de  ces  feuilles ,  enchérissant 
sur  les  autres,  a  prétendu  que  M.  Des- 


NOrVFLLC8    riES    PIVOVIKCF.S 

Pendant  la  nuit  du  dernier  ouragan, 
un  incendie  s'est  déclaré  à  Crony.  près    champs,  pendant  son  étal  léthai^ique, 
Soissons.  Les  flammes  excitées  par  le  vent  ;  avoit  entendu  tout  ce  qui  se  disoit  on  te 
ont  dévoré  plus  de  5o  maisons,  '  passoit  autour  de  lui.  sans  pouvoir  faire 


—  La  veuve  Hurel,  âgée  de  78  ans, 
qui  habitoit  seule  une  maison  de  la  com- 


un  mouvement  ni  exprimer  aucune -<le 
ses  pénibles  sensations.  Tout  ce  récit  est 


mune  d'Améniicourt,  près  Mantes ,  a  été  ;  inexact  de  tout  point ,  dit  aujourd*bni  le 
assassinée  dans  la  soirée  du  29  octobre.  Réparateur  de  Lyou.  M.  Deschamps  est 
Le  juge  de  paix  de  MagnyetM,  deBerly,  mort  et  a  été  enterré  sans  aucune  des 
procureur  du  roi  à  Mantes,  se  sont  trans-  circonstances  qu'on  s'est  plu  à  inventer. 
i^rléê  »ar  les  Jieox  ;  malgré  leurs  actives 


NOVVKIitF.H  n' ESP  A  G  NE. 

Qnoîqu'il  règne  loojonrs  plus  ou  moins 
de  confusion  et  de  vague  dans  les  récits 
qui  concernent  les  mouvemens  des  ar- 
mées ,  il  paroît  maintenant  certain  que 
don  Carlos  a  pris  le  parti  de  se  retirer  en 
Navarre.  On  ignore  si  c'est  seulement  de 
M  personne  qu'il  a  repassé  FEbre  avec 
qoelqaes  bataillons ,  et  si  son  intention 
est  de  laisser  derrière  lui  dans  Tintérieur 
del^spagne  an  corps  d'armée  suffisant 
pour  s*y  maintenir  et  faire  diversion  aux 
forces  des  généraux  de  la  reine. 

Départ etd'autre,  les  armées  doivent  être 
bien  épuisées  de  fatigue  et  bien  affoiblies 
par  lesperles  qu'elles  on IfaitcsPé té  dernier 
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autour  de  Gantavieja.  On  suppose  que 
Oraa  y  étoit  arrivé.  Rien  de  nouveau  à 
Madrid  le  iq.  »  , 

—  Le  Journal  des  Débats  cite  aujour- 
d'hui une  Icllre  de  Madrid  du  29  octo- 
bre, qui  porte  que  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire ,  dans  le  but  de  se  pré- 
munir contre  les  entreprises  du  parti 
exalté,  qui  compte  assez  ouvertement  sur 
une  émeute  pour  le  jour  de  l'ouverture 
du  prochain  congrès ,  a  envoyé  Tordre  à 
Ksparlcro  de  détacher  de  son  armée 
4  000  hommes  qui  viendront  renforcer 
la  garnison  de  la  capitale.  La  même  let- 
tre dît  que  des  partis  carlistes,  en  assex 
grand  nombre,  se  montrent  jusqu'aux 
portes  de  Madrid.  Le  27  octobre,  Iriarle, 


dansancgnerresi  acharnée.  Il  est  difficile    l'ancien  vice-roi  de  Navarre,  a  été  arrêté 
d*ia)aginer  qu'il  leur  reste  de  quoi  faire  jpar  e-ux,  en  compagnie  de  sept  autres 
des  entreprises  sérieuses  pendant  l'hiver.  '  personnes. 
Probablement  elles  vont  employer  la  mau- 
vaise saison  à  se  réorganiser.    Seulement 
la  Navarre  sera  plus  fortement  occupée 
qne  jamais  par  don  Carlos ,  parce  qu'il 
sera  difficile  aux  christinos  d'y  repren- 
dre les  positions  qu'ils  ont    été  forcés 
dT abandonner  ou  de  perdre  lorsqu'ils  se 
sont  vas  obligés  de  disposer  de  tons  leurs 
ifnojrensponr  la  guerre  de  l'intérieur. 

Le  nombre  des  guérillas  augmente  plu- 
tôt qu'il  ne  diminue.  Celte  guerre  de  par- 
tisans continue  à  gêner  les  communica- 


Le  gouvernement  belge  vient  d'ac- 
corder au  gouvernement  français  l'extra- 
dition du  sieur  M  lafosse  et  des  époux 
Slrademeyder ,  accusés  de  banquerouie 
frauduleuse. 

—  Un  colonel  d'artillerie  est  parti  de 
Bruxelles  pour  se  rendre  à  Saint-Etienne, 
afin  d'y  prendre  des  renseignemens  pour 
l'établissement  d'un  atelier  d'armes  de 
guerre  à  Liège. 

—  Le  28  octobre ,  la  cour  d'assises  de 
lions.  Quant  au  commerce ,  il  est  anéanti  Limbourg ,  siégeant  à  Tongres ,  a  jugé 
partout,  et  rien  ne  peut  donner  l'idée  le  nommé  Pierre  Martens,  "âgé de  24ans, 
d'un  état  de  souffrance  pareil  à  celui  des  j  né  à  Rheydt ,  en  Prusse,  ouvrier,  qui , 
provinces  qui  ont  été  le  principal  théâtre  1  le  19  août  dernier,  étant  à  la  Boveric  , 
de  la  guerre  pendant  la  dernière  campa-  .  près  Liège ,  avoit  volé  deux  couronnes  en 
gne.  Le  gouvernement  de  Madrid  con-  1  argent,  le  sceptre  et  le  chapelet  de  la 
Unne  d'être  aux  expédiens  et  aux  abois  |  sainte  Vierge,  appartenant  à  l'église  Saint- 
pour  faire  face  aux  besoins  qui  l'acca-  |  Vincent,  ainsi  que  deux  croix  en  or  gar- 
blent  et  qui  sont  sans  proportion  avec  ses  nies  de  diamans  ;  lelout  se  trou  voit  déposé 
veasonrees.                                                 ,  chez  la  veuve  Lagassc.  Martens  a  étécon- 

—  Les  journaux  ofBciels  publient  ce  '  damné  à  douze  ans  de  travaux  forcé?,  à 
matin  la  dépêche  télégraphique  suivante,  |  vingt  ans  de  surveillance  et  à  l'exposition. 
deBayonne,  le  2  novembre:  |      —  La  Gazette  de  Londres  contient  la 

«Don  Carlos  étoit  à  Durango  ,  le  27,  j  nomination  de  M.  Villiers,  ambassadeur 
dans  un  état  déplorable.  Le  fort  d'Inigo  .  auprès  de  la  révolution  espagnole ,  h  la 
a  capitulé  le  29  ;  la  garnison  a  été  recon-  '  dignité  de  chevalier  graud'croix  de  Tor- 
doite  à  Pampelane.  I  dre  du  Bain. 

•  On  entendoil,  le  a6 ,  un  feu  très- vif  |     —  D'apr()ft  plu%ktLn\QQitt^v^i.  ^\j:^^- 
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dres,  c'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  !c  retour 
da  choléra  dans  cette  capitale. 

—  L'ouverture  du  parlement  qui  doit 
avoir  lieu  le  i5  met  les  réformistes  en 
grand  mouvement.  Ils  se  réunissent  sur 
plusieurs  points  de  l'Angleterre  pour  ré- 
gler la  ligne  politique  que  devront  suivre 
leurs  partisans  dans  les  deux  chambres. 
M.  O'Connell  a  provoqué  une  grande 
réunion  à  Londres  pour  le  16. 

—  M.  O'Connell  ayant  dernièrement 
manifesté  l'intention  de  dissoudre  l'asso- 
ciation générale  Irlandaise  qu'il  avoit 
formée,  s  est  rendu  à  Dublin  où  une 
réunion  a  eu  lieu  le  3i  octobre.  Après  un 
discours  de  M.  O'Connell ,  tout  entier  à 
la  louange  de  la  reine,'  des  ministres  et  du 
comte  de  Mulgrave  qui  gouverne  l'Irlande, 
la  dissolution  a  été  décidée. 

— Le  M  orning' Herald  d'il  que^U  O'Con- 
nell va  être  nommé  membre  du  conseil 
privé  de  S.  M. 

—  Le  Sun  dit  que  l'élection  municipale 
de  Liverpool  s'est  terminée  par  la  nomi- 
nation de  douze  libéraux  et  de  quatre 
torjs. 

—  On  écrit  de  Plymouth  que  le  i*'  no- 
vembre le  schooner  l'Albion  a  échoué  près 
de  la  barre,  et  que  le  feu  s'étant  déclaré 
dans  ce  navire,  il  a  été  entièrement  consu- 
mé. La  femme  et  l'enfant  du  capitaine  se 
sont  noyés  au  moment  où  ils  cherchoient 
à  descendre  dans  le  canot. 

—  On  lit  dans  le  Standard  :  «  Nos  let- 
tres de  Lisbonne  portent  que  les  cortèe 
ont  décidé  d'accorder  à  la  couronne  le 
veto  absolu  et  le  droit  de  dissoudre  la 
chambre  des  députés;  quant  à  la  dissolu- 
tion du  sénat,  c'est  une  question  quia  été 
renvoyée  à  une  autre  occasion.* 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d Augiboarg 
qui  publie  des  nouvelles  de  Hanovre  du 
u6  octobre  :  «  La  solution  de  la  question 
constitutionnelle  ne  se  fera  pas  long- 
temps attendre.  Les  élats  de  1819  seront 
convoqués,  ce  qui  équivaut  à  une  sup- 
pression de  la  loi  fondamentale.  Le  roi  a 
accordé  à  ses  minisires  un  délai  de  trois 
jours  pendant  lequel  ils  devront  déclarer 

â'ilasoQi  df^Hi^âa  à  conlre-signer  l'ordon- 


nance de  convocation  des  états  de  1819, 
ou  s'ils  préfèrent  donner  leur  démission.» 
D'après  la  feuille  allemande,  le  délai  ex- 
pirant le  27  octobre,  l'ordonnance  devoit 
paroîlre  le  1"'  novembre  avec  ou  sans  le 
contre-seing  des  ministres. 

—  I^a  même  feuille  dit' que  nonobstant 
l'ordonnance  de  dissolution,  l'assemblée 
des  états  de  Valachîe  a  refusé  de  se  sépa- 
rer. En  conséquence,  le  baron  de  Ruck- 
mann,  consul  général  de  Russie,  a  reçoîs 
une  intenention  armée;  alors  les  dépulés 
intimidés  ont  quitté  la  salle  après  avoir 
prolesté  contre  la  mesure. 

—  D'après  le  Mercure  de  Souabe  qui 
donne  des  nouvelles  de  Vienne  da  35  oc* 
tobre,  on  s'occupe  beaucoup  dans  cette 
capitale  du  procès  intenté  au  comte  Jo- 
seph Esterhazy,  pour  violation  d'ordon- 
nances de  police  et  offenses  envers  des 
fonctionnaires  publics.  Les  pièces  ont  ét$ 
renvoyées  au  tribunal  crimineL 

—  Le  Mereure  da  Francfort  donnant  des 
nouvelles  de  Constantinople  do  1 1  octo- 
bre dit  qu'il  la  suite  d'un  WnqoeC  o/Tert 
par  le  sultan  à  l'archiduc  Jean,  il  lui  pré- 
senta son  fils  en  lui  disant  :  Mon&ls,  après 
ma  mort,  saura  maintenir  comme  moi, 
l'alliance  étroite  qui  unit  la  Porte-Otto- 
mane à  l'illustre  maison  d'Antriche, 


^#  Çiutttb,   tt   6t6gUf. 
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On  peut  s'abonner  des' 
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IR  L'ÉGLISE  CATHOLIQt'E  AUX  ÉTATS- 
UNIS. 

YIAlmanach  cfUholique  des  Etat^ 
7jiis  pour  cette  année  est  beaucoup 
>\us  complet  que  les  années  précé- 
lentes.  Il  contient  l'état  des  diocèses, 


vêque  de  Cliarleston  est  M.  Jean 
England;  celui  de  Philadelphie 
M.  Henri  Conwel  qui  a  pour  coad- 
juleurM.  Patrice  Kenrick.  L'évcque 
de  Saint' Louis  est  M.  Joseph  Rosali; 
celui  de  Boston  M.  Benoît  Fenwick; 
celui  de  New- York  M.  Jean  Dubois; 
celui  de  Mobile  M.  Michel  Portier. 


e  nombre  et  le  nom  des  différentes  i  L'évêque  de  Détroit  est  M.  Frédéric 

congrégations ,  les  noms  des  éyéques  ~    ~ 

ît  des  prêtres,  les  séminaires,  collé- 

res  el  pensionnats  tenus  par  des  ec- 

:lésîastiques  ou  par  des  religieuses. 

)n  y  voit  le  plan  de  la  cathédrale  de 

Baltimore ,  commencée  en  1 806  par 

if.  Garroll,  évêque    de  Baltimore, 

ît  consacrée  en  1821  par  M.  Mares- 


Rézé  ;  celui  de  Cincinnati  M.  Jean- 
Bip  tiste  Purcell  ;  celui  de  Yincennes 
M.  Simon-Gabriel  Brute,  et  celui  de 
la  Nouvelle -Orléans,  M.  Antoine 
Blanc. 

Onze  prélats  de  ce  pays  sont  déjà 
morts  ;  ce  sont  les  quatre  premiers 
archevêques  de  Baltimore,  MM*  Car- 


:hal,  troisième  archevêque  de  Balti-  x  roll,  Neale,  Mareschal  et  Whitfield  ; 


more.  Cette  église  a  177  pieds  de 
long  en  y  comprenant  le  portique 
qm  n'est  pas  encore  fini.  La  largeur 
de  la  croix  est  de  114  pieds,  la  hau- 
teur du  dtmt  de  113  pieds,  et  celle 
les  clochera  de  132.  Une  notice  sur 
M.  Mareschal,  troisième  archevêque 
ie  Baltimore ,  est  accompagnée  de 
ion  portrait. 

Il  y  a  aujourd'hui  aux  Etats-Unis, 
nn  archevêché  et  12  évêchés.  L'ar- 
chevêché est  Baltimore ,  érigé  en 
évèché  en  1789 ,  et  en  métropole  en 
1810.  Les  évêchés  sont  Bardstown, 
Cbarleston,  Philadelphie,  Sl-Louis, 
Boston,  New'Tork,  Mobile,  Nouvel- 
le^rléans,  Détroit,  Cincinnati  et 
f^incennes.  L'archevêque  de  Balti- 
ihore  est  M.  Samuel  Eccleston,  qui 
Bit  en  même  temps  administrateur 
ixk  diocèse  de  Richmond  en  Virginie. 
L'ëvêque  de  Bardstown  est  M.  Be- 
>oit-Joseph  Flaget,  qui  a  pour  coad- 
uteur  M.  Gui-Ignace  Chabrat.  L'é* 

Tome  XC^.  L'jémidê  ia  Religion, 


les  deux  premier»  évêques  de  New- 
York  ,  MM.  Concanen  et  Conolly  ; 
M.  Kelly,  premier  évêque  de  Rich- 
mond, transféré  ensuite  à  un  évêché 
en  Irlande  et  qui  n'a  pas  eu  de  suc- 
cesseur, le  diocèse  ayant  été  mis  pro- 
visoirement sous  l'administration  de 
l'archevêque  de  Baltimore;  M.  Egan, 
premier  évêque  de  Philadelphie; 
M.  Edouard  Fenwick,  premier  évê- 
que de  Cincinnati;  M.  Dubourg,  évê- 
que de  la  Nouvelle-Orléans,  et  M.  de 
Nekère,  son  successeur.  M.  de  Che- 
verus,  archevêque  de  Bordeaux,  qui 
vient  de  mourir,  a  été  le  premier 
évêque  de  Boston. 

Le  diocèse  de  Baltimore  est  celui 
où  il  y  a  le  plus  de  catholiques.  Il 
renferme  55  congrégations  dans  le 
Maryland ,  1 1  en  Virginie  et  3  dans 
le  district  de  Colombie.  A  Baltimore 
il  y  a,  outre  la  cathédrale,  les  églises 
de  Saint-Pierre,  de  Saint-Patrice,  de 
Saint-Jeau  poat  \eft  MXt.viv'aiTw^^  ^  \«. 


(  aiS  ) 

Sai  1)1' Jacques  et  tta  Sainte-Marie,  jsuiiej.soniâ  h  létede  quelques  con- 
Toiilus  Us  congrégations  n'ont  pas ,  gi'égatînns  de  ce  diocèse.  Les  S<Eura 
des  }»cli-es  rrsidcni ,  el  un  piéire  vi-  |  de  la  Charité  dirigent  deux  asiles  et 
site  quelqiitjfoîs  deux  on  trois  con- |  cinq  écoles  à  PUiladulpItie  ,  ces  éta- 
grégations.  On  cotn))tc  74  prêtres  |  l>lissemeDsoccii)«;ut  22  Sœurs.  Elles 
dans  ledioeèse,  sans  compter  l'aii^he-  ont  en  outre  un  asile  et  une  école  à 
Téque;  djos  le  nombre  sont  compris  Witminglon,  dans  Tétatde  Delaware, 
MM.  deS'iint-Sulpicequi  dirigent  le  et  un  à  Coiiwajjo.  Le>Clarissesoutun 
sétnîniire,  et  les  Jésuites  qui  ont  une  couvent  à  Piltsbuq;. 
maison  an  Manoir  Stiut  Thomas,  Le  diocèse  de  Nny-York  comprend 
un  uoviciat  et  un  séminaire  à  Frédi-  l'état  de  Neiv-York  et  une  partie  du 
rick-Ciiy,  et  un  collège  à  George-.  New-Jersey.  On  peut  y  compter  en- 
town.  Il  y  a  de  plus  le  collège  Sainte-  viion  40  eon;;ré};aiions  ;  le  nomlnt 
Marie,  à  B.tltimove,  dirigé  par  mes-  des  piètres  n'y  est  que  de  35. 13 ti  sent 
sieurs  de  S.iint-Sulpice  ,  et  celui  du  <  visite  quelquefois  jusqu'à  six  cougr^- 
même  nom  ik  Km luiti bourg.  I<et  gâtions  A  New-York  il  y  a  six  ^ti- 
commmiaiités  de  frinmes  qui  ticu-  ses,  la  cathl.^lrale  de  Sa  i  ut -Patrice, 
neni  des  pensimmais  sont  celles  des  .  Saint-Pierre,  l'église  du  Christ,  Ste- 
Uarniéliiee  à  Baltimore,  de  la  Visita- i  Marie,  Saint-Joseph  et  Téulise  liol- 
lion  à  Georgetown,  de  Saiiii-Joseph  landaise.  I^es  Sœurs  da  la  Charité  ont 
Â  Enfmitzboiii'g.  Les  Svnrs  de  I.L.rinq  pensionnats  ou  écoles  k  N>^w- 
Çharité  qui  diiigenl  celle    dernière  '  York  ,  une  à  l^ng-Uliikl  et  nue  i 


maison,  soignent  â  Balliiuore  l'asili 
des  orphelins,  l'infinuei  iu  et  l'hôpi- 
tal du  Maryland.  Elles  ont  une  école 
il  Frédérick-City.dirigeiitàyasliiog- 
toii  un  asile  et  une  école  ,  et  à  Ale- 
xandria  un  pensionnat.  Des  Sœurs 
de  la  Provideace  .ont  établi  à  Balti- 
more une  école  pour  les  filles  de  cou- 
leur. 

Le  diocèse  de  Philadelphie  a  62 
congr^atioHS  et  36  prêtres,  iodépen  - 
daiiinient  des  3  prélats.  Ce  diocèse 
compreuJ  la  PcnsyUanie,  ta  Delà- 
ware  et  une  partie  du  nouveau  Jer- 
sey. Il  y  aà  Philadelphie  six  églises: 
la  cnthédrale,  qui  est  dédiée  à  sainte 
Marie;  SaintrJoseph ,  Sainl-Augus- 
liu,  la  Sainte-Trinité,  pour  les  Alle- 
mands; Saint-Jean  et  Saint- Michel. 
a(ljnteiir,M.  Kcnrick,  a  établi 
HDeiit  un  séminaire  i  Philadel- 

a  dans  la 

'i,  tenues  par  des  ecclésias- 


Albany. 

Le  diocèse  de  Boston  comprend  six 
états,  Massachusetts,  Conaecticut, 
Rhode'l3laDd,Maine,Newfiampshiff 
et  Verniont.  On  y  compte 28  congri- 
gâtions  ci  25  prêtres.  La  cathédrale 
de  Boston  est  sous  l'invocation  de  h 
sainte  Crois.elle  a  nne  chapelle  basw 
il  y  a  de  plus  une  église  &  South  Bof 
ton,  ei  une  à  Cbarlestown,  près  ~ 
ton.  Il  y  a  6  prêtres  à  Boston  et  Chu» 
lesiown.  Le  couvent  des  UrsulinâA 
Charlesiowi)  a  été  consumé  par  lefti 
le  1 1  aoiit  de  l'année  dernière,eoRiM 
nous  l'avoi>s  raconté.  Elles  se  !<■( 
retirées  à  Roxbury  ;  mais  l'achuO* 
ment  des  protestans  étoit  tel  qn'elld. 
ont  été  obligées  de  quitter  le  pay^ 
Elles  sont  allées  au  Canada. Les Ssml 
de  la  Charité  ont  une  école  à  Bostoi; 

Le  diocèse  de  Charleston  se  com- 
pose desdeux  Carohiies  et  de  laGfcc 
qu'une  vingtaine  «I, 


dea  jetines  ge«a.  Les  Je-  ^  conîiT^a^.TOnB  formées ,  mats  les  w 


(  ap9  > 

tlioliqnes  ili  perses  en  dîfférens  lieux  S.icrii-Cœur  ont  dc3  penaionnaU  à 
sont  visités  autant  que  possible  par  Saint-Michel  et  au  Grand -Coteau, 
les  seize  préties  qui  forment  tout  le  |  Les  Sœurs  de  la  Charité  dirigent  deux 
clergé  du  diocèse.  Il  y  aà  Charleslon  .  hôpitaux  à  la  Nouvelle-Orléans ,  Ta- 


deux  églises ,  la  cathédrale  dédiée  à 
saint  Finbar,  et  Sainte-Marie,  et  cinq 


sile  Poydras  et  l'hôpital  de  Charité. 
Le  diocèse  de  Bardstown  s'étend 


prêtres.  L'évcque  a  coinmencé  un  se-  sur  le  Kentuckey  et  le  Tennessee.  Ou 
uiinaire  à  Charleslon.  Il  a  aujour- i  y  compte  29  coii(> légations  et  36  pré-> 
d'hui  un  coadjuteur,M.  Clancy,  qui  j  ties,  non  compris  les  3  évéques , 
est  comme  lui  irlandais.  Des  dames  i  M.  Flaget,  M.  David  son  coadjuteur 
de  la  Retraite  sont  venues  dv  France  '  qui  a  donné  sa  démission,  et  M .  Clia- 
établir  un  pensionnat  dans  cette  ville,  '  brat,  coadjuteur  actuel.  La  cathé- 
et  des  Sœurs  de  Noire-Dame  de  1  drale  est  sous  rinvocation  de  saint 
Naucy  y  tiennent  une  autre  école.  Joseph.  Les  Jésuites  ont  une  maisou 
PlusrécemmenlM.révèqueaamené  à  Lebanon;  MM.  Chazelle,  Petit, 
d'Irlande  des Ui-sulines.  Gouet, Fouché,Evremont et Coomos 

Le  diocèse  de  Mobile  est   un  de    y  résident.  Les  Dominicains  ont  nu 


ceux  qui  ont  été  créés  il  y  a  peu  d'an- 
nées. Il  se  compose  de  l'état  d'Ala- 
bama  et  des  deux  Florides.  Il  n'y  a 
encore  que  10  congrégations  et  10 
prêtres.  '  L'évêque  ,  M.  Portier,  est 
français ,  et  presque  tous  ses  prêtres 
sont  français;  tels  sont  MM.  Loras, 
Bazin  >  Oialon  ,  Mauvernay  ,  Gui- 
nand,  Rainpon,  etc.  Un  collège  a  été 
formé  à  Spriughill,  à  7  milles  de  Mo- 
bile ;  il  est  dirigé  par  M.  Bazin.  Les 
religieuses  de  la  Yisitation  ont  un 
penuonnat  à  Mobile. 

Le  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans 
comprend  l'état  de  la  Louisiane^  Il 
compte  27  congrégations  formées 
presque  toutes  dans  d'anciens  établi»- 
femens  français.  Le  nombre  des  prê- 
tres est  de  30  qui  sont  français  ou 
îli^iens  ,  ou  flamands»  L'évéque  est 
U»  Antoine  Blanc,  précédemment  ad- 
fninîstrateur  du  diocèse.  Il  y  a  8  prê- 
tres à  la  Nouvelle- Orléans.  Cette  ville 
^  4  églises ,  la  cathédrale  ,  dédiée  à 
saint  Louis,  Sainte-Marie,  Saint-Pa- 
trice et  Saint-Antoine.  Il  y  a  un  sé- 
minaire à  Yberville.  Les  Crsnlines 
ont  un  couvent  et  un  pensionnat  près 
la  Nouvelle-Orléans,  et  les  Dames  du 


couvent  à  Sainte-Rose;  ils  y  sont  au 
nombre  de  Ô.  Le  séminaire  Sainte- 
Marie,  le  collège  de  Saint-Joseph  à 
Bardstov^n ,  et  le  collège  Saint-Tho- 
mas prèp. Bardstown,  ont  été  établis 
par  M.  Flaget.  A  Saint-Thomas  est 
aussi  le  séminaire  des  Frères  de  la 
Mission.  Les  Sœurs  de  Charité  ont  un 
pensionnat  à  Nazareth  et  un  autre  à 
Lexingtou  ;  les  Sœurs  de  Marie  au 
pied  de  la  Croix  en  ont  à  Lorette  et 
au  couvent  de  Saiute-Marie ,  et  les 
Sœurs  de  Saint-Dominique  ont  un 
couvent  à  Sainte-Rose.  Tous  ces  éta« 
blissemens  sont  dûs  au  zèle  et  à  l'ac- 
tivité de  M.  Flaget. 

Le  diocèse  de  Saint-Ijouis  sVtend 
sur  l'état  du  Missouri ,  sur  celi:i  des 
Illinois  et  sur  le  territoire  des  Arkan- 
sas.  Outre  Saint-Louis  qui  est  le 
chef-lieu,  il  y  a  27  congrégations.  Ou 
y  compte  34  prêtres  français,  italiens 
ou  flamands.  La  cathédrale  est  dédiée 
à  saint  Louis ,  il  y  a  de  plus  dans  la 
ville  la  chapelle  de  Sainte-Marie. 
Dans  l)eaucoup  d'églises  on  prêche 
en  français  ^et  en  anglais.  Le  sémi- 
naire diocésain  est  à  Sainte-Marie  des 
Barrens,  et  est  dirigé  |pac  les  Lax-asUr 


tes;  M.  Tornatorc  est  supérieur. 
M.  Odin ,  autre  lazariste ,  a  établi 
dans  re  même  lieu  un  collège.  Des 
Jésuites  de  Flandres  dirigent  à  Saint- 
Louis  un  collège.  Ils  ont  en  outre  un 
noviciat.  Les  dames  du  Sacré-Cœur 
ont  des  couvens  et  des  pensionnats  à 
Saint -Louis,  à  Saint  -  Ferdinand  j 
à  Saint  Charles;  les  dames  de  la  Vi- 
sitation à  Kaskaskia,  les  Sœui^  de 
Lorctte  au  Nouveau-Madrid ,  à  Fre- 
dericktown  rt  à  Bethléem,  et  les 
Sœurs  de  Charité  à  Cirondelet.  Cel- 
les-ci soignent  à  Saint-Louis  ,  l'hô- 
pital et  l'asile  des  Orphelins. 

Le  diocèse  de  Cincinnati  comprend 
l'état  de  l'Ohio.  On  y  compte  envi- 
ron 20  congrégations  et  19  prêtres. 
Les  Dominicains  ont  une  église  et  un 
couvent  près  Somerset  ;  ce  sont  eux 
qui  ont  été  les  premiers  missionnai- 
res du  pays  ,  le  dernier  évêçtie  étoit 
de  leur  ordre.  Ils  visitent  les  catholi- 
ques d'alentour.  A  Cincinnati  il  y  a 
deux  églises ,  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  et  la  Sainte-Trinité  pour  les 
Allemands.  Un  séminaire  a  été  éta- 
bli récemment  près  Cedarville ,  sous 
la  direction  de  M.  Reid.  M.  févêque 
préside  à  Cincinnati  un  athénée  ou 
pensionnat  de  jeunes  gens.  CJn  pen- 
sionnat de  filles  est  dirigé  par  des 
Dominicaines,  sous  la  surveillance 
de  M.  Young,  religieux  dominicain. 

Le  diocèse  de  Détroit  comprend  le 
territoiie  du  Michigan  et  celui  du 
Nord-Ouest.  On  y  compte  14  congré- 
gations et  22  prêtres ,  parmi  lesquels 
il  y  a  plusieurs  religieux  liguoriens. 
Il  y  a  deux  églises  à  Détroit ,  la  ca- 
thédrale dédiée  à  sainte  Anne,  et  Té- 
glise  de  la  Trinité.  Ce  pays  qui  dé- 
pendoit  autrefois  du  Canada  oifre 
plusieurs  établissemens  français  , 
Saint  -  Joseph  ,  la  Rivière  -  Sainte- 
Claire,  Michillituakinàc ,  Arbre-Cvo- 


che,  Baye-Verte,  etc.  On  y  prêche  en 
anglais  et  en  français.  Il  y  a  encore 
dans  cette  partie  quelques  restes  de 
tribus  indiennes,  et  les  missionnaires 
ont  été  obligés  d'apprendre  leur  lan- 
gue. Il  y  a  un  couvent  de  Clarisses  à 
la  Baye- Verte,  un  autre  avec  un  pen- 
sionnat à  Détroit,  et  des  écoles  pour 
les  filles  indiennes  à  Saint-Joseph,  à 
la  Grande-Rivière,  à  TArbre-Croche 
et  à  la  Baye-Verte. 

Le  diocèse  nouvelletnent  créé  à 
Vincennes  n'avoit  que  7  ou  8  con- 
grégations, qui  n'étoient  visitées  que 
de  temps  en  temps  par  les  mission- 
naires ;  il  n'y  avoit  qu'un  ou  deux 
prêtres  dans  ce  diocèse.  Mais  l'évé- 
que,  M.  Brute,  est  parti  il  y  a  dix- 
huit  mois  avec  un  puissant  renfort  ; 
il  a  emmené  9  prêtres  et  autant  d'as- 
pirans  au  sacerdoce.  On  peut  tout 
attendre  de  leur  zèle  ainsi  que  de 
l'activité  et  du  dévoûment  dupi-élaf* 
Il  a  déjà  \listribué  plusieurs  de  s<s 
prêtres  dajis  les  différentes  parties  du 
diocèse.  I(  y  a  un  couvent  de  Sceurs 
de  la  Ch^^ritéà  Vincennes,  qui  se  sont 
dévouées  pour  instruire  les  filles  da 
pays. 

Il  y  a  donc  en  tout  aux  Etats-Unis 
16  évêques  et  346  prêtres.  L'Almar 
nach  n'indique  point  le  nombre  des 
églises;  car  il  y  a  bien  des  congréga- 
tions naissantes  ou  peu  considérables 
qui  n'ont  pas  encore  d'églises.  Il  y  a 
en  tout  9  séminaires,  5  ou  6  maisons 
de  Jésuites,  2 couvens  de  Domini- 
cains,  10  collèges,  31  couvens  oa 
pensionnats  de  religieuses  et  30  com- 
munautés de  Sœurs  de  Charité  pour 
desservir  des  hôpitaux  et  diiiger  des 
écoles. 

L'Almanach  ne  parle  point  de  la 
population  catholique  des  Etats- 
Unis.  Il  est  difGcile  d'avoir  des  ren- 
scignemens  précb  à  cet  égard ,  sur* 


(  »6i  ) 

tout  dans  les  dioccsea  oà  le  nombre 
des  miaBÎonnaires  est  fort  circonscrit 
et  oà  ils  n'ont  pu  vtïîter  encore  tout 
le  paya.  Mais  le  nombre  des  cath( 
laques  augmente   tant  par  les  coa- 
renions  que  par  les  émigrations 
cessÎTca.  Il  est  vrai  que  plusieui 
ces  éinigrans ,  nrii  v.^nt  dans  des  lieux 
où  il  n'y  a  point  de  prêtres,  ne  fiais- 
•ent  que  trop  souvent  par  oublier  la 
religion.  Quelques-uns    estiment  le 
nombre  total  des  catboliques  à  800 
millejM.  révêque  de  Vr 
porte  même  à  1,000,000,  et  i 
tre  missionnaire  que  nous  ave 
rrcemment  e^t  du  même  atis. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
rABia.  —  Le  cimetière  de  Tau- 
giranl  dont  nous  avon;  parlé  plu- 
sieurs fois,  contient  un  grand  nom' 
bre  de  monumens  qui  n'ont  pas 
été  réclamas.  C'e*t  à  peine  si  le 
ch\fTre  des  exhumations  s'est  élevé 
è  000.  Il  reste  encore  environ  2,500 
tombeaux  pour  lesquels  personne 
ne  n'est  présenté.  Plusieurs  de  ces 
tombeaux  sont  fort  beaux  et  n'ont 
|)u  élre  élevés  qu'à  grands  frais.  Un 
journal  s'étonne  de  cet  oubli  de  la 
t«rt  des  béritiers.  Mais  la  plupart 
d'entr'eux  ont  peut-être  mnoré  les 
avertissemens  publiés  à  cet  égard  par 
l'administration  Bien  des  familles 
ont  quille  Paris.  Les  hériliers  directs 
ODt  pu  mourir,  et  il  n'est  resté  dans 
ce  cas  que  des  héritiers  plus  ou  moins 
éloignés,  qui  n'ont  peut-être  pasmé- 
lue  connu  les  personnes  enieii'ées 
dena  le  cimetière  de  Vaugirard. 

Ce  qui  est  arrivé  étoit  aisé  à  pré- 
voir, et  celle  considération  anroit  dû, 
cesemble, détourner  l'administration 
de  son  projet,  ou  du  moins  lui  en 
faire  reculer  l'exécution.  On  fait  va- 
loir U  uécessîtéde  continuer  du  raté 
de  Taugirard  le  boulevart  bors  Pa- 
Tts  ,  ce  qui  entraîne  la  suppression 
d'une  putie  du  ciiaetière.  Mais  ce 


boulevart  est-il  liie»  nécessaire?  E«t- 
il  impérieusement  réclauu'^  pour  la 
salubrité  oit  pour  l'embellissement 
de  la  capitile?  N'éioit-ce  pas  un  de 
ces  projels  dont  ou  pouvojt  sans  in- 
couTéaicnl  ajourner  la  léalisaiion? 

On  assure  que  l'odminiairation  va 
faire  détruire,  dans  la  partie  du  ter- 
rain dont  il  s'agit,  les  moniiireiis 
non  réclamés  ,  et  que  les  ilébris  eu 
seront  vendus  au  profit  des  Iio.spices. 
Nous  avouons  que  nous  voyons  cela 
avec  peine.  On  ne  retirera  rien  de 
ces  débris,  et  il  eût  été  plus  généreux 
à  la  ville  de  leporier  les  monumens 
dans  la  partie  du  cimetière  rjui  ne 
sera  pas  envàliie  par  le  boulevart. 

Au  sui'plus  on  dit  que  les  restes  de 
ceux  qui  ont  éié  inhumés  dans  ces 
monumens  seront  conserves.  On  les 
transportera  dans  la  partie  non  né- 
cessaire pour  le  boulevart.  On  les 
rassemblera  dans  un  ossuaire  cons- 
truit à  cet  effet,  et  on  y  réunira  les 
ossemens  que  l'on  trouve  souvent 
dans  les  fouilles  qui  se  font  à  Paris. 
Nous  formons  le  vœu  que  dans  cette 
opération  on  observe  avec  soin  tout 
ce  que  la  religion  et  l'humanité  pres- 
crivent de  respect  pour  la  cendre  des 
morts. 

Le  Répantifur  de  Lyon  annonce, 
le  2  novembre,  que  M.  l'arclievéque 
>  est  de  retour  à  Lyon  de- 
Jques  jours,  et  que  le  prélat 
reineut  remis  de  l'accident 
qu'il  avoit  éprouvé  en  Languedoc. 

L'autorité  civile  ayant  demandé  à 
.  l'évéque  'de  Marseille  dtux  ecclé- 
siastiques pour  exercer  leurs  fonc- 
tions auprès  des  militaires  atteints 
du  choléra  ,  et  arrivés  dernièrement 
le  prélat  b  désigné  pour 
celte  pénible,  mais  honorable  mis- 
sion, MM.  Dalmas,  vicaire  de  Saint- 
Henrion  ,  vicaîi'e  de 
Saint-Cannat ,  qui  se  sont  embar- 
qués le  jour  de  la  Toussaint  pour  al- 
ler a'eafermci  i,  lb&\À!w^  4.<a.&i\&K&.  ^ 
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au  port  Dieiidonné.  Ce  n*est  pa«  la 

Sremière  fois  que  le  jeune  clergé  de 
f  arseille  donue  de  tels  exemples  de 
dëvoùment  ;  après  la  conquête  d'Al- 
ger, plusieura  jeunes  préti*es  s'enfer- 
mèrent au  lazaret  pour  soigner  les 
blessés.  * 

Plusieurs  journaux  rapportent  qu^à 
la  suite  d'une  altercation  violente 
entre  M.  Badouix ,  préfet  de  la  Niè- 
vre, et  un  avocat,  M.  Girard,  au  su- 
jet de  l'élection  de  M.  Bruiiier,  beau- 
frère  de  M.  Dupin,  un  rendez-vous 
avoit  été  donné ,  et  qu'on  en  étoit 
déjà  aux  mains,  lorsque  M.  Tévêque 
de  Nevers  est  arrivé ,  s'est  jeté  entre 
les  combattans,  et ,  par  ses  pressantes 
représentations ,  est  parvenu  à  faire 
cesser  cette  lutte.  Le  prélat  a  en- 
traîné le  préfet.  Sa  démarche  géné- 
reuse lui  a  fait  beaucoup  d'honneur 
dans  l'esprit  de  toute  la  population. 


Le  23  octobre  a  eu  lieu  à  Nandrin, 
diocèse  de  Liège,  la  bénédiction 
d*uue  nouvelle  église  paroissiale  , 
dont  la  construction  est  due  en  gran- 
de partie  au  zèle  actif  du  curé  et  au 
concours  bienveillant  de  l'autorité 
communale.  Le  nouvel  édifice  est 
vaste  et  bien  construit.  Après  la  bé- 
nédiction ,  le  curé  a  célébré  une 
messe  solennelle  en  présence  d*un 
nombreux  concours  d'habitans. 

Le  Courrier  de  la  Meuse  propose 
une  souscription  pour  restaurer  l'é- 
glise de  Saint-Hubert,  ancienne  ab- 
baye et  pèlerinage  très-fréqtienté. 
Cette  église  est,  dit-il , 'un  des  plus 
beaux  monumens  de  la  contrée.  Une 
des  tours  du  portail  menace  ruine. 
La  fabrique  et  la  commune  sont  hors 
d'état  de  faire  face  aux  dépenses  les 
plus  urgentes  ;  3,000  fr.  sufiiroient 
pour  le  moment. 


Il  y  a  en  Belgique  un  parti  qui 
adopte  nos  préventions  et  qui  a  la 
UHUheiu'€uae  éUfibitioa  de  aous  imi*    èiierc^idécouuuu  oon-aveiiu. 


ter  dans  noê  plus  plus  tristes  écarts. 
Il  y  a  eu  le  mois  dernier  une  mission 
à  Leuze  «  diocèse  de  Tournay.  Quel« 
ques  jours  avant  la  missien  ,  qu  ou 
s*étoit  bien  proposé  d'empêcher  ou 
de    troubler,    un    individu  ,    que 
tout  le  monde  conuoit  aujourd'hui, 
couvrit  d'ordures ,  pendant  la  nuit, 
limage    du  Siuveur,   placée   daus 
une   fiche    contre   la  muraille   de 
l'église.   Le  10  octobre  ,   plusieurs 
personnes  qui   a  voient  assisté  à  la 
mission  furent  injuriées  et  mises  à 
la  porte  d'un  estaminet.   On  excita 
des  soldats   à   aller  crier   sous   les 
fenêtres  des  missionnaires  ,  mais  len 
chefs    s'y    opposèrent  ;     cependant 
il  y  eut  quelques  cris.  On  jeta  des 
pierres  dans  le  lieu  où  l'on  préparoit 
la  croix  de  mission.  Le  20  et  le  22  se 
passèrent  paisiblement  ;  la  ville  fut 
illuminée  à    l'exception   de  quatre 
maisons.  Quelques  joui-s  après,  plu- 
sieurs personnes   qui    avoient  suivi 
la  mission  furent  encore  expulsées 
du  même  estaminet.   Lasses  de  ces 
outrages ,  elles  y  retournèrent  avec 
quelques  amis  et  mirent  à  leur  tour 
à  la  porte  ceux  qui  les  avoient  in- 
sultés. Il  y  eut  à  ce  sujet  nne  lutte 
qui  n'a  pas  eu   de  suites  fâcheuses. 
Nous  n'approuvons  pas  ces  voies  de 
fait ,    mais  au   fond    ceux  qui   les 
avoient  provoquées  par  leurs  insul- 
tes n'en  peuvent  accuser  qu'eux.  Est- 
on  obligé  en  conscience  de  tout  to^ 
Icrer  de  leur  part? 

Le  chapelain  Stalili,  qui  dans  l'af- 
faire du  serment  de  Glari:»  s'étoit  se-» 
paré  de  ses  collègues  et  avoit  prêté  le 
serment  sans  condition  ,ayaut  vu  qu'il 
étoit  blâmé  généralement  par  les  ca- 
tholiques, s'est  rendu  à  Coire  pour 
se  justifier  auprès  de  M.  l'évéque. 
C'est  sans  doute  d'après  les  avis  et  les 
instructions  du  prélat  qu'il  a  annoncé 
au  gouvernement  de  GUris ,  par  un 
écrit  signé  de  lui,  qu'il  retiroit  le  ser- 
ment qu'il  avoit  prêté  et  qui  devoit 
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he  25  fH'iobr«*,  ce  gouvernement  a 
drcidé  qu'il  s^eioii  accordé  un  délai 
de  quinze  jours  au  clergé  catiiolique 
pour  prêter  le  serment  sans  re^tric- 
tioUy  qu'en  cas  de  refus,  les  romniu- 
nés  ëtoicnt  invitée»  à  se  pourvoir 
d'autres  ecclésiasiiaues,  que  les  prê- 
tres étrangers  qui  u  auront  pas  prêté 
le  serment  dans  le  délai  prescrit ,  se- 
l'Ont  renvoyés  du  canton,  et  que  le 
traitement  de  ceux  du  pays  sera  sus- 
pendu. 

Ainsi  les  uns  sont  bannis,  les  autres 
ne  reçoivent  plus  de  traitement,  et  de 
plus  les  comumnes  sont  invitées  à 
chercher  d'autres  pasteurs.  Mais  ces 
autres  pasteurs  aiiront-ils  dfs  pou- 
voirs? Qui  leur  en  donnera?  Vout-on 
établir  un  scliisnie  à  Glaris?  Voilà 
un  triste  avenir  qui  commence  pour 
le  clerg'^  et  pour  les  catholiques. 


Le  gouvernement  pi  ussien  afQche 
de  plus  en  plus  son  esprit  de  prosé- 
lytisme. Un  ordre  publié  à  Goblenz 
porte'  en  substance  que  désormais 
tout  ofEder  dans  l'armée ,  auel  qu'il 
5oit ,  peiilra  son  grade  si ,  étant  en- 
gage aao5  un  mariage  mixte,  il  per- 
met que  ses  enfans  soient  élevés  dans 
la  religion  catholique.  On  ne  conçoit 
pas  un  tel  acte  d'intolérance.  Si  un 
prince  catholique  en  rend  oit  un  ana- 
logue dans  son  armée,  que  de  cris 
s'eleveroient  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'autre  !  Comme  on  flétriroit 
ce  zèle  fanatique  !  Ëh  quoi  !  parce 
que  c'est  un  prince  protestant  qui 
prend  cette  mesure ,  la  presse  se  tai- 
ift-t-elle?  Ne  fera-t-elle  entendre 
aucune  réclamation  contre  une  me- 
vuré  dont  les  protestans  eux*niêuies 
devroient  être  honteux  ?  On  nous  di- 
soit  que  l'espiut  de  tolérance  étoit 
dësonnais  une  loi  invariable  des  peu- 
ples civilisés ,  et  voilà  qu'un  des  plus 
puissaus  princes  de  l'Europe  se  si- 
gnale par  des  actes  arbitraires  et 
yexatoires  ,  dignes  de  Tesprit  étroit 
et  des  violences  des  premiers  réfor- 
maieuiv  du  xvi*  siècle. 


POLITIQUE. 

Un  journal  royaliste  dn  1^1  idi  recom- 
mande avec  éloge  aux  électeurs  d'Api 
M.  Roman  atnô,  de  Lonrmarin.  [I  le  pro* 
pose  comme  un  cantiidat  indépendant 
qui  demande  la  r^* forme  électorale  ,  qai 
s'engage  à  n'accepter  ancune  place , 
à  repousser  les  lois  de  dotation  et  d'apa- 
nage ,  etc.  Ce  i.f .  Roman  seroil-il  le  mê- 
me que  le  protestant  uii  peu  téta  qui  , 
en  1818,  refusa  de  tendre  pour  la  pro- 
cession de  la  FôteDiea,  fut  condamné 
d'abord  à  Loormarin,  (mis  en  police  cor- 
rectionnelle &  Apt,  à  bix  francs  d'amende, 
en  appela  à  la  cour  de  cassation ,  qui  ren* 
voya  l'affaire  h  Aîx,  fut  encore  condamnô 
à  Ail,  et  obtint  un  dernier  arrêt  poiiir 
casser  ce  jngement ,  aimant  mieax  dé- 
penser peut-être  un  millier  d'écus  en 
frais  que  de  {layer  six  francs  d'amende  ? 
C'est  dans  cette  affaire  que  M.  Odilon- 
Barrot  prononça  le  mot  fameux  :  La  loi 
est  athée  e1  doit  Cétre.  On  se  rappelle 
combien  cette  cause  excita  de  bruit  en 
1818  et  en  1819  ,  et  combien  toute  l'op- 
position seconda  les  scrupules  de  M.  Ro- 
man. 

PAlilS,  8  NOVKIIBRE. 

L'auguste  famille  exilée  est  arrivée 
le  a4  octobre  à  Goritz ,  venant  de  Kirch- 
berg.  Les  principales  autorités  et  les  per- 
sonnages les  plus  marquans  étoicnt  réunis 
devant  la  demeure  préparée  pour  les 
princes,  afin  de  fêler  de  leur  mieux  ceux 
qu'ils  avoient  vus  avec  tristesse  quitter 
momentanément  cette  ville.  La  musique 
des  régi  mens  réunis  à  Goritz  pour  des 
manœuvres  d'automne  est  venue  des  le 
soir  exécuter  des  morceaux  de  clioix  sons 
les  fenêtres  des  appartemens  où  les  prin* 
ces  étoient  réunis.  IjC  lendemain  ,  l'au- 
guste famille  est  allée  de  très-bonne  heu- 
re pleurer  et  prier  sur  la  tombe  du  roi 
Charles  X. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  le 
rapport  du  général  Vaiée ,  daté  de  Gons- 
tantine  le  fl6  octobre.  Le  6  octobre .  à 


I 
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avoient  été  attaquées  la  veille  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  le  commencement  de 
Feipédilion,  quittèrent  leurs  campemens 
pour  s'approcher  de  Gonslantîne.  L«s 
parcs  de  l'armée  s'établirent  sur  le  pla- 
teau de  Sidi-îMabronck,  sous  la  garde  de 


le  général  Rulblères  cite  comme  tétant 
distingués,  le  sergent-major  Dose  et  le 
fourrier  Besson. 
Les  communications  entre  les  battmtrs 
'  pouvant  avoir  lieu  à  couvert  snr  presque 
tous  les  points,  et  les  troupes  se  trouvant 


la  deuxième  brigade ,  et  1  avant  garde ,  «  défilées  par  le  terrain  naturel  des  feux  de 


aux  ordres  de  M.  le  duc  de  Nemours,  prit 
position  sur  le  plateau  plus  élevé  de 
Satb  -  el  -  Mansourab.  L'ennemi,  pensant 
que,  comme  à  la  précédente  campagne, 
l'attaque  seroit  dirigée  vers  la  porte  d'£l- 
cantara ,  défendit  le  ravin  qui  conduit  à 
cette  porte.  Les  zouaves  commandés  par 
le  colonel  de  Lamoricière,  forcèrent  les 
troupes  du  bey  à  évacuer  le  plateau.  La 
reconnoissancc  de  la  place  indiqua  que 
l'attaque  devoit  être  faite  par  le  Coudiat- 
Aty;  néanmoins  il  parut  nécessaire  d'éta- 
blir  des  batteries  sur  le  Mansourab  pour 
éteindre  les  feux  de  la  Gasbab  et  prendre 
d*enûlade  et  de  revers  les  batteries  du 
frout  d'attaque;  ce  qui  fut  exécuté. 

A  deux  heures ,  les  troisième  et  qua- 
trième brigades,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Rulblères,  |>assèrenl  le|RummeI  et  s'é- 
tablirent sur  le  Goudiat-Aty,  sans  éprou- 
ver beaucoup  du  résistance  de  la  part 
des  Arabes.  Au  moment  où  la  colonne 
traversoit  le  gué.  un  boulet  emporta  le 
capitaine  du  génie  Rabier,  aide-de-camp 
du  général  Fleury. 

Un  ordre  de  l'armée  fit  connotlre  que 
le  duc  de  Nemours  prendroit  le  comman- 
dement du  siège.  Le  prince  désigna  pour 
major  de  tranchée  le  capitaine  de  Salle, 
de  l'état-major;  MM.  de  Mimont  et  Letel- 
lier  lui  furent  adjoints  comme  aides  ma 
jors  de  tranchée. 

Pendant  la  matinée  du  7,  environ  800 
hommes  à  pied  sortirent  de  la  place  et  at- 
taquèrent le  centre  de  la  position  de  Gou- 
diat-Aty. Le  feu  se  soutint  pendant  quel- 
ques heures  sans  perte  considérable  du 
côté  des  Français.  Les  Arabes  ayant 
planté  un  drapeau  en  face  de  la  position 
occupée  par  la  légion  étrangère,  le  chef 


la  place,  le  génie  n'eut  pas  à  exécuter  des 
travaux  d  approche. 

Le  reste  du  6,  et  toute  la  nuit  qui  sui- 
vit, on  s'occupa  de  l'établissement  des 
batteries  sur  le  plateau  de  Goudiat-Aty  et 
celui  deMansourah.  Celles  de  Mansourab, 
appelées  baiierie  du  roi  et  batterie  dOr' 
Uan$,  ne  furent  terminées  que  le  7  à  qua- 
tre heures  du  soir.  Vers  cinq  heures  la 
pluie  commença  à  tomber,  et  dans  la 
nuit  la  tempête  devint  si  violente  que  des 
travaux  qui  restoient  à  exécuter  furent 
plusieurs  fois  interrompu!  Aucun  acci- 
dent n'eut  lieu  pour  l'armement  des  bat- 
teries, si  ce  n'est  i>our  celle  dite  du  roit  les 
deux  pièces  de  16  et  la  pièce  des4  ^uî 
dévoient  l'armer  turent  versées  et  ne  pa- 
rent arriver;  la  pluie  avoit  enlevé  une  par- 
tie du  terrain  de  remblai  de  laroutc  pré- 
parée par  le  génie.  La  construction  d'une 
batterie  dite  de  Nemoun  ne  put  être  ache- 
vée que  le  8  à  cause  du  mauvais  temps. 

La  gauche  de  la  posilioh  du  Coudiat- 
Aly  fut  également  attaquée  par  les  Kaby- 
les :  ils  furent  repoussés  ;  le  capitaine  Bé- 
raud,  du  36*  de  ligne,  se  fit  remarquer 
particulièrement  en  dirigeant  une  sortie 
dans  laquelle  il  fut  tué. 

La  4*  brigade,  placée  sur  la  hauteur 
en  arrière  du  Goudiat-Aty,  repoussa  les 
attaques  des  Arabes  ven  us  du  camp  d'Ach* 
met.  qu'on  apcrcevoit  à  une  lieue. 

Le  8  au  matin,  on  construisit  sur  le 
Mansourab,  une  quatrième  batterie,  ap- 
pelée batterie  Dawrémont^  [K>nr  rempla- 
cer celle  dite  du  roi  qui  ne  put  êlre  com* 
plètement  armée  que  dans  la  journ^-c  du 
10.  Le  9,  à  sept  heures  du  matin,  1rs  bat- 
teries du  Mansourab  et  la  batterie  d'obo- 


de  bataillon  Bedeau  fit  une  sortie;  le    siersdu  Goudiat-Aty  commencèrent  à  tirer. 

drapeau  fut  renversé  et  les  Arabes  prirent    L'ennemi  répondit  par  le  feu  de  ao  piè- 

U  faite.  Plusieurs  soldats  furent  blessés; .  ces  cl  mortiers  qoi^  démontées  saccesd- 
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vement,  ceuèreot  de   lirer  avant  ônre  ^  la  place  à  se  rendre,  adressa  une  procla 


heures. 

Le  temps  étant  an  pen  moihs  mauvais, 
on  donna  l'ordre  de  conduire  pendant  la 
nuit  sur  le  Coudial-Aty,  les  pièces  desti- 
nées à  Tarmement  de  la  batterie  de  Ne- 
momn  ;  ces  pièces  employées  5'  armer  la 
batterie  temporaire  dite  Damrémont, 
éprouvèrent  de  grandes  difficultés  pour 
passer  d'nn  plateau  sur  un  autre,  et  ne 


malion  aux.  babitans.  Un  jeune  arabe 
chargé  de  la  porter  revint  le  lendemain 
avec  une  réponse  verbale  qui  annonçoit  de 
la  part  des  iTabitans  Tinlention  de  s'en- 
sevelir sous  les  ruines.  Le  la,  vers  huit 
heures  et  demie,  le  gouverneur-général 
se  rendant  à  la  tranchée  avec  le  duc  de 
Nemours  pour  examiner  les  travaux  de  la 
nuit,  fut  emporté  par  un  boulet  de  ca- 


mença  le  lo  au  matin  à  tirer;  des  chevaux  '  léte.  Alors  le  général  Valée  prit  le  (om- 
furent  blessés  et  une  pièce  de  a 4  versé(>.  i  mandement  en  chef  de  l'armée.  A  neuf 

Yen  midL  l'ennemi  attaqua  la  position  .  heures,  les  batteries  en  arrière  de  celle  de 
du  général  Rulhières,  sur  le  Goudîat-Aty.  !  brèche,  établie  à  uo  mètres  de  la  ville. 
Le  gouverneur -général  qui  se  trouvoit  commencèrent  à  tirer;  elles  tirent  vile 
sur  ce  point,  ordonna  une  sortie  à  la  [  taire  le  feu  de  la  place,  et  la  mousquete- 
baïonnette  ;  deux  compagnies  de  la  lé-  i  ne  cessa  également  de  se  faire  entendre. 
gîon  étrangère,  animées  par  la  présence  A  une  heure  la  batterie  de  brèche  con- 
du  duc  de  Nemours  et  du  gouverneur  ,  tinua  la  brèche  commencée  la  veille;  le 
qui  marcbôient  avec  elles,  franchirent  le  '  soir  on  put  fixer  l'assaut  an  lendemain. 
parapet  qui  les  couvroit,  et  se  battirent  I  A  cinq  heures  un  parlementaire  fut 
mirec  on  grand  courage  ;  les  Arabes  cul-  [  envoyé  par  le  bey  Achmet,  qui  deman- 
butés  uTenfoirent,  laissant  beaucoup  des  i  doit  l'interruption  du  siège  et  la  reprise ,. 
JearBSori8j)face.  Là  mourut  le  capitaine  ^^  négociations;  Le  général  Valée  ré- 
Murlênd;  i4  hommes  furent  blessés  par-  j  pondit  qu'il  vouloit  la  remise  de  la  place 
mi  lesquels  le  capitaine  Raindre  et  le  ca*  ,  comme  préliminaire  de  tout  arrangement 
pitaine  Mac-Mahon.  .  subséquent.  Les  batteries  reçurent  ordre 

La  distance  de  4^0  mètres  entre  la  de  tirer  pendant  toute  la  nuit  à  intervat- 
ifattêriêde  Nemour$  et  la  place  paroissant  ^^^  inégaux,  de  manière  à  empêcher  l'en- 
trop  considérable,  on  construisit  une  uemi  de  déblayer  la  brèche,  et  dy  cons- 
batterie  de  brèche  à  i  lo  mètres  environ  truire  un  retranchement  intérieur. 
de  la  ville,  et  l'on  établit  autour  de  cette  !  Le  i3,  à  5  heures  du  matin,  la  brèche 
batterie  nn*3  place  d'armes.  D  autres  bat-  fut  reconnue  praliquable  par  le  capitaine 
^^~^~~  furent  aussi  construitessnr  le  même  ,  du  génie  Boutault,et  le  capitaine  des 


plateau.  Dans  la  nuit,  le  47*  de  ligne  oc-  !  Zouaves  de  Garderons.  A  4  heures ,  le 
copa  le  Bardo  et  une  maison  située  près  |  général  Valée  et  le  général  Fleury  se  ren- 
de Ckinstantine.  dirent  avec  le  duc  de  Nemours  dans  la 

1>ii.  dans  l'après-midi,  Tennemi  lira  batterie  de  brèche.  On  forma  trois  co- 
beaucoup  sur  la  maison  occupée  par  le  lonncs  d'atts^que  ;  la  première  sous  les 
47*«  Plusieurs  hommes  furent  blessé»,  ordres  de  de  Lamoricière,  fut  composée 
entr^autres le  capitaine  d'état-major  d'An-  '  de  4o  sapeurs,  3oo  zouaves  et  des  deux 
giconrU  envoyé  en  mission  en  cet  endroit.  :  compagnies  d'élite  du  a*  léger.  La  deuxiè- 
Les  canons  de  la  ville  tiroient  aussi  sur  1  me,  commandée  par  le  colonel  Combe, 
cTaotres  points;  mais  ils  furent  bienlôt  '  ayant  sous  ses  ordres  MM.  Bedeau  et  Le- 
hors  d'état  de  continuer  le  feu.  |  clere,  chefs  de  bataillon  ,  comprenoil  la. 

Le  govfeiWor^DéraJ  yoalêttt  âmeaet  '  compagnie  fraut\ii&  du  1^  Y^a\^^\x<S:K* 
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friqiie,  80  sapeurs  <lti  g6nîc,  100  hommes 
du  5'  baUilloQ  d'Afrique,  100  hOinmci» 
de  la  lésion  ôlraiig^6re  et  000  horomes 
du  ^y'A^i  lroisi6me  coioniiejorlededeux 
bataillons,  fut  confiée  au  colonel  Corbin. 
La  première  el  la  deuxième  furent  placées 
dans  la  place  d'armes  cl  le  ravin  y  atte- 
nant; la  trosième  coloune  fut  mise  der- 
rière le  Bardo. 

A  sept  heures,  le  général  Valée  or- 
donna l'assanl.  Le  duc  de  Nemours  lança 
alors  la  première  colonne,  dirigée  par  le 
colonel  de  Lamoricièrc.  Elle  franchh  ra- 
pidement l'espace  qui  la  séparoit  de  la 
ville,  et  gravit  la  brèche  sous  le  feu  de 
rennemi.  De  Lamoricièrc  el  le  chef  de 
bataillon  Vieux  ,  aide-de-camp  du  gi'^né- 
ral  Klnnry,  arrivèrent  les  premiers  au 
haut  de  la  brèche,  qui  fut  enlevée  sans 
diOiculté.  Mais  bientôt  la  colonne ,  enga- 
gée au  milieu  de  maisons  h  moitié  dé- 
truites ,  éprouva  une  résistance  acharnée 
de  la  part  de  l'ennemi ,  qui  parvint  à 
faire  écrouler  un  pan  de  mur  qui  enseve- 
lit un  grand  nombre  des  assaillans.  et 
entre  autres  le  chef  de  bataillon  de  Séri- 
gny.  Dès  que  la  première  colonne  se 
trouva  dans  ta  ville,  les  denx  autres  y  pé- 
nétrèrent successivement  pour  appuyer 
ses  mouvemcns.  A  droite  de  la  brèche , 
après  avoir  fait  chèrement  acheter  la  pos- 
session d'une  porte  qui  donnoit  dans  une 
espèce  de  réduit ,  les  Arabes  se  retirèrent 
à  distance,  et  bientôt  une  mine  fortement 
chargée  engloutit  et  brûla  un  grand  nom- 
bre de  soldats.  Plusieurs  périrent  dans  ce 
cruel  moment  ;  d'autres  ,  parmi  lesquels 
le  colonel  Lamoricièrc,  plusieurs  odiciers 
de  zouaves  el  du  a*  léger,  el  les  'officiers 
du  génie  Vieux  el  Leblanc,  furent  griè- 
vement blessés.  A  la  gauche,  les  troupes 
parvinrent  à  se  loger  dans  les  maisons  voi- 
sines de  la  brèche  ;  les  sapeurs  du  génie 
cheminèrent  à  travers  les  murs ,  et  l'on 
put  ainsi  à  tourner  l'ennemi  :  la  même 
manœuvre,  exécutée  à  la  droite,  força  l'en, 
uemi  se  retirer,  et  décida  la  reddition 
de  la  place. 

Le  combat  continua  pendant  près  d'une 


Arabes,  chassés  de  position  en  position', 
rrjplcsennn  sur  la  Casbah,  ne  tardèrent 
pas  è  se  rendre  au  général  Ruthières,  qui 
venoit  d  être  nommé  commandant  de  la 
place. 

La  fin  du  rapport  do  général  Valée  re< 
commande  au  ministre  de  la  guerre  les 
troupes  et  les  officiers  qui  se  sont  distin*- 
gués.  Mous  cil  parlerons  dans  notre  pro- 
chain numéro. 

—  Le  Journal  deê  Débat$  publie  une 
Icllrc  de  Gonstantine,  le  a 7  octobre,  qui 
donne  une  bien  triste  nouvelle;  le  cho- 
léra a  fait  irruption  dans  un  des  hôpitaux 
où  de  malheureux  blessés  commençoient 
à  se  guérir,  et  beaucoup  en  sont  morts  ea 
peu  de  jours.  Le  fléau  fait  aussi  des  victi- 
mes dans  les  rangs  valides  de  l'acmée.  Le 
a6  octobre  on  a  enterré  le  général  de  Ca- 
raman  qui  avoilété  nommé  commandant 
de  Tariillerie,  depuis  l'entrée  des  troupes 
dans  Gonstantine,  et  le  commandant 
Vieux  qui ,  blessé  pendant  le  sié^ ,  étoit 
à  peu  près  guéri.  Cette  lettre  dît  aus<ii  que 
le  général  Perregaux  est  dans  un  état  fort 
alarmant.  Il  ne  semble  pas  au  surplas 
que  les  Arabes  cherchent  à  proQler  de  \a 
positiou  désastreuse  où  se  trouvent  les 
Français.  Le  a6 octobre,  un  chef  puissant, 
nommé  le  Grand-Serpent,  est  venu  a^ee 
i,5oo  cavaliers  pour  faire  sa  soumission, 
il  paroit  qu'il  a\0Ll  marche  durant  onze 
jours  avec  l'espérance  qu'il  arriveroit 
avant  la  prise  de  la  ville,  et  aaroit  pris 
pari  au  pillage.  L'armée  ex|iédiliunufiire 
devoit  partir  le  a8  octobre,  laissant  uiffi 
garnison  de  3,ooo  hommes  dans  la  ville. 

—  On  écrit  de  Toulon  qu'il  arrive  dans 
celte  ville  des  malades  el  des  blessés  de 
lexpédilion  de Conslantine. 

—  Les  élections  du  d(>parlemenl  de  h 
Seine  se  sont  terminées  hier  par  la  nqui* 
nalion  de  M.  Jussicu ,  dans  le  dixième 
arrondissement.  Sur  i4  députés  3  seule- 
ment appartiennent  à  l'opposition  de  gau- 
che. 

—  M.  Laffîtle  a  échoué  partout.  Dans 
le  10*  arrondissement,  où  les  voix  se  trou- 
voient  partagées  entre  M.  Lamj,  candidat 


heure  dans  les  murs  do  la- ville j  el  tes\  ^e  Vov^ûVvm^  M*  de  Josôeu,  Okectear- 
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général  de  la  police ,  et  autres  candidats  A  Montfort,  M.  Gaillard  deKerberiin. 

miDistérleis,  on  avoit  cherché  aa  moyen  idem. 

d*one  courte  circntaire  à  mettre  M.|Laf-  A  Tours  (Indre-et-Loire) ,  M.  Goain, 

fitte  en  avant;  mais  bientôt  un  électeur  a  idem. 

commaniqné  la  note  suivante,  qui  prouve  A  Amboise»  M.  Bacot,  de  l'opposition. 

combien  l'amour-propre  de  M.  Laflîtte  se  A  Ghinon.  M.  Piscatory,  de  Topposi- 

trouve  blesaô  :  «  Je  n'ai  pris  aucune  part  tion. 

à  cet  écrit  ni  à  aucun  autre;  je  n'ai  pas  A  Grenoble    (hère) ,  MM.  Alphonse 

formé  un  vœu.  Je  n*ai  pas  dit  on  mot  Périer  et  Félix  Rôal,  ministériels. 

contraire  à  l'élection  de  M.  Lamy;  la  ca-  A  Saint-Marcellin,  M.  Martin,  de  Top- 

lomnie  et  le  mensonge  m'ont  fait  échouer  position. 

àBoMn  et  à  Paris.  Je  n'ai  plus  rien  à  de-  A  la  Tour  du  Pin,  M.  Prunelle,  minis- 

mander  à  la  France  électorale^  »  tériel^ 

—  L'opposition  conteste  la  validité  de  A  Voîron,  M.  Sapey,  id. 

rëlecikm  de  M.  Jacques  Lefebvre  ;  elle  A  Saint-Etienne  (Loire).  M.  Lanyer,  id. 

aimonoe  même  qu'on   Mgneencemo-  A  Feurs,  M.  Conte ,  directeur-général 

ment  une  protestation.  Il  parotl  que  l'op-  des  poules,  idem. 

position  élève  à  a.aia  le  nombre  des  vo-  A  Montbrison,  M.  Lacbaise,  idem. 

tans  du   dràii&me  anondissement ,  au  A  Roanne,  M.  Baude,  idem. 

moyen  de  six  bulletins  irréguliers  qui ,  A  Chateaubriand  (lx)ire-Inféricure), 

diUelle ,  n'anroieht  pas  dû  être  mis  en  M.  Billaud,  de  l'opposition,  en  remplace- 

dehora  de  la  masse  votante.  Dans  ce  cas,  ment  d'un  ministériel. 

la  majorité  absolue  se  scroit  élevée  à  A  Paimbœuf,  M.  Jousselîn,  ministériel. 

1,107  voix  ;  et,  comme  on  se  le  rappelle,  A  Agen  (Lot-et  Garonne) ,  MM.   Du- 

M.  Jacques  Lefdivre  a  obtenu  1,106  voix  mont  et  Bouet,  ministériels. 

aor  a,io6.  •  A  Nerac,  M.  de  Lusignan,  idem. 

— Le Teiapi rapporte, comme  un  bruit,  A  Vîlleneuve-d'Agen  ,  M.  Paganel ,  id. 

que  M.  J.  Lefebvre  auroit  déclaré  qu'il  A  Cholet  (Maine  el-Loire) ,  M.  Dubois 

n'acceploît  pas  sa  nomination.  (d'Augers).  idem. 

.  ^  .  .  .,         .     ,0  .        .  r^.    >  A  Carenlan  (Manche),  M.  EnouF,  id. 

—  A  Saint-Gcrmam   (Seme-el-Oise) ,  *  nu  -u          %m  r^           1.   -j  ^ 

^    „    ,.      .    ,,            ;. ,  ,,               io  A  Gheii)ourg.  M.  Quesnault,  idem,  en 

M.  Berlm  de  Vaux  a  été  élu  par    238  ,  ^         .  j     ».    j    «  •        mi     j-. 

-                      »     «•    I   T>  remplacement  de  M.  de  BriqueviUe,  de 

VOIX.  S(*D  concurrent ,  M.  de  Beuvry,  21  1»  ^^      «i» 

obtenuaaSsuffrages.  APontoise.  M.  Bou-  .^^u*!       r>^  lU*     /»*           %   m  ^ 

..      ,         j.  ..-...•  I       l.z  A  Château-Gonlhier  (Mayenne),  M.  du 

chard.cand.datm,n,steriel,aéténoin-  ciéré,  ministériel. 

mé.  Les  sept  députés  du  département  de  ^  ^^^^^  ^  ^^^^^  .^^^ 

Seme-el-Oise  sont  mmisténels.  ^  Mayenne.  M.  Le  Tourneux,  id. 

—  Le  télégraphe  continue  à  transmet-  ^  j,^^^^  ^  5^ç„^jb^  j    j^,^    ^^^^^^  et 
tre    les    noms  des  nouveaux  députés.  ^^  ^^  q^^^ç  idem. 

M.  Odîlon  Barrot,  de  l'opposition,  a  été  ALunôvîllcM.'Boulay  (delaMeurthe). 

nommé  à  Cbauny  (Aisne).  -^^0, 

A  Lapalîsse  (Allier) ,  M.  Lelorgne  d'I-  a  Chàleau-Salins,  M.  de  Vatry,  idem. 

deviUe,  ministériel,  en  remplacement  A  Toul,  M.  Croissant,  idem. 

dan  membre  de  l'opposition.  A  Sar rebourg ,  M.  Marchai ,  de  l'op- 

A  Rennes (ille-et- Vilaine),  MM.  d'Oins  position. 

et  Jolivet,  ministériels.  A  Metz  (Moselle),  MM.  le  colonel  Paix- 

A  Saint-Malo  ,  M.  Beslây  père .  idem.  hansr  Parent  et  Bonpart,  ministériels. 

A  Fougères,  M.  de  Monthiery,  idem.  A  Thionville,  M.  d'UunoIslein,  idem. 

A  Redon ,  M«  le  comte  de  Fcrmont ,  A  Sarregnemines,  MM.  de  la  Doucette 

«uiatériei,  et  Schneider,  Idem. 


A  Vanne*  (Hort)lhan),  MU.  VIgier 
Bernard  (de  Itennes),  idem. 

A  Loricnt .  M.  Ledëan ,  idem. 

A  Douai  tKord).MM.  de  Monthoion, 
niiaiaLéricI,  et  Martin  (dn  Nord). 

A  BaieDrouck,  M,  Warfin.  idem. 

AAvesnes,  M.  Tiillandicr  de  l'oppo- 
lilion.  en  remplacement  du  g^éral  Mer- 
lin, ministërici. 

A  Cambrai,  M.  Corne,  de  l'opposition, 
■assi  en  remplscrment  d'un  députC  mi- 
nistériel ,  et  M.  Taillandier,  de  l'opposi^ 
tion ,  i  la  place  de  M.  d'IlaabeTsaSrt ,  mi- 
nistériel, 

ADiinkerque,  ,1e  comte  Boger,  mt- 
DÎstérieL 

A  Bergues,  M.  de  Lamartine,  idem. 

A  Va1encienne.f ,  H.  Damant  Caod,  mi- 
nistériel. 


A  Bélbone,  M.  Delbecquc,  idem. 

A  Saint-Omer.  M  Armand. 

A  Saint-Pot,  M.  Pierron. 

A  Perpignan  (Pj-rénëes-OnenUles), 
Bt.  Arago,  de  l'opposition,  déjà  uommÉ 
k  Paris. 

A  Ceret ,  M.  Garcîas,  miaistériel. 

A  Prudes.  Ui  Pares,  idem. 

A  Orlfaei  (BasscB-PyrËuées],  M.  Lia- 
dières ,  idem. 

A  Pan  ,  M.  Lavielle  ,  idem. 

ABajonDe,M.  Cbegaraj'   idem. 

ASaint-Pahis,  M.  Unguenet,  idem. 

AOIeron,  M.  l*edre  l.acaie,  idem. 

A  Colmar  {lUiil-Bbin],  MM.  Hail- 
mann  et  Golbery,  ce  dernier  de  l'oppo- 
aition. 

A  Malbausen,  M.  Kcecblin,  aussi  de 
l'opposition. 

A  Allkirk,  M.  PQieger,  idem.  . 

A  BelTurt,  M.  Haas,  ministériel, 

A  Strasbourg  (Bas-ltbin),  HM.  de 
Terckhclm,  de  Scii  iifuburg  ministé- 
riels, et  Martin,  du  l'opposition. 

ASaverne,  M.  Ssglio   nnnisltricl. 

A  Schclesladt,  M.  ilallei,  idem. 

A  Wissemboui^,  le  général  Schramm, 
idi-m. 
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A  Lyon  (nbône;,  UM.  Saniel  «I  Poï 
chiron,  iniiiistËrieb. 
A  Villefranche,  H,  Laureot-llamblolj  ~ 

A  MoDlauban  { Tarn -cl- Garonne ]J 
M.Jaiiïier  idem.  L 

ACastel-Sarracin.  U,  deSaget,  idenj*, 
ï  laplacu  de  M.  t'aure.  de  l'opposition,  MT 

A  Cau&sade,  M.  de  Mallevitle,  idem. 

A  Uotssac,  M   niipi-Bl    idem. 

A  Toulon  (Var),  M.  de  Kosamel. 

A  Avignon  (Vaacbse),  H.  Poncct. 
ministériel,' 

A  Orange,  M.  Mcynard,,  i( 

A  Caqientras.  M.  de  Gérente,  iden. 

A  Luçon  (Vendée).  M.  Isatabert,  dl. 
l'opposition  ,  que  nous  avons  dit  k  Icrt 
avoir  été  nommé  à  Chartres,  oà  H.  Cha^ 
les ,  c.iudidat  ministériel ,  a  été  éts. 

A  B'jurboo-Vendée ,    M.   de  Juin 
déjà  nommé  à  Paris,  ministériel. 

Aui  Herbiers,  M,  Cajet-De^fonUioeii 
idem. 

AuK  Sables,  H.  Luneaa,  de  l'oppoiî'  | 
tion.  ] 

A  Fonteuay,  M.  Chaignean,  idem. 

A  femlreinont  (Vo^es),  U.  BressoD, 
ministériel. 

A  Saint-DIé,  M.  Doublai,  «fcm. 

A  Epinal.  M.  l'errin,  idem. 

A  Heufcbateau ,  M.  Gaugater.  de  Top- 
j-osilion. 

AGap([IaalesAlpes),  M.  d'ilauleiÎTe, 
ministériel. 

A  Embrun,  M.  Ardouin,  idem. 

A  Méii&res  (Ardennes).  M.  Ogcr,  id. 

A  Relhel,  le  maréchal  Clausel,  £e 
l'opposition, 

A  Sedan,  M.  Cunin-Gridaine.  mimi- 
tériel. 

A  Foix  (àrri^).  M.  Dogabé,  .i*gfl^ 

APamiera,  M.  Déporte.  j 

A  Saint-Girons,  M.  Pages,  de  l'oppo- 

A  Bar-Bur-Selne  (Aube),  M.  de  Ueagrt- 
gn; ,  ministériel. 

A  Marseille  (Booches-dn-HtiAne), 
MM.  Birryerct  Pirancque,  Intimistes; 
ce  dernier  es  remplacement  de  U.  ds 
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lie,  qnî  n'é  plni  voulu  faire  partie 
dépatatioD. 
'  M.  Reynard,  ministériel,  a  été  élu  par 
9e  deuxième  collège  de  ladite  ville. 

Â  Aiz,  M.  Tbiers  qui  a  échoué  à  Mar- 
lle  contre  M.  Berryer. 

AGaen  (Calvados),  M.  de  Tillj,  mi- 
el. 

A  Falaise,  M.  Leclere,  idem. 

ALîsieoz.  M.  Guizotqni  a  obtenu  5a  i 
iQJi;  son  concurrent  iVf.  I^ffitte  n*en  a  en 
que  i46. 

A  Vire,  M.  Deslongrais,  ministériel. 

A  Pont-Lévéque,  M.  Tbil,  idem. 

ABftri)e&eax  (Gbarentc),  M.  Tenibres, 
idem. 

A  Gcfèac,  M.  Hennecy,  idem. 

,A  Gonfolens,  M.  Dulimbert,  idem. 

A  Rofféc,  M.  Mionauld,  idem,  en 
lemplicement  de  M.  Ernest  de  Girardin, 
de  roppoaition. 

A  Bourges  (Cher).  M.  Gaétan  de  La  Ro- 
cbefoacanld,  idem. 

A  Saneerre,  M.  Duvergier  do  Hau- 
nnne,  idem. 

A  Beaane  (Gôtc-d'Or),  M.  xMaugnin, 
de  roppoiîtkni. 

A  Saint- firienc  (Côtes- du  -  Nord), 
MM.  Tlineoxet  Armetz,  ministériek. 

A  Dîoan,  M.  Saint-Pern  Couellan,  id. 

A  Gningamp.  M.  Sauveur -Lachap- 
pelle ,  idem. 

A  Lannion,  M.  de  Thiard,  de  l'oppo- 
silioD. 

ALoudéac,  M.  Glais-Bizoin,  idem. 

A  Riberac  (Dordogne),  M.  de  Belleyme 
qai  a  éclmiié  à  Paris. 

A  LalindCj  le  colonel  Garraobe,  minis- 
tériel. 

A  Pontarlier  (Doul») ,  M.  Jouffiroy, 
idem. 

■  AGrest  (Drôme),  M.  Monier  de  la  Si- 
lerane,  ministériel,  en  remplacement  de 
M.  Réalier-Domas,  idem. 

A  Dreux  CËure-et-L6ir),  M.  Desmons- 
setQx  de  Givré,  idem. 

A  Brest  (Finistère),  M.  Lacrosse,  de 
Topposition. 

A  Làndernau,  M.  Las-Caies,  minis- 
tériel. 


A  Cbateanlin,  M.  Blaquc  Bêlai r,  de 
Topposition. 

A  Qoimperlé,  M.  Topînîer,  ministé- 
riel. 

A  Quimper,  M.  Bastard  de  KcrguiG- 
ncc,  idem. 

A  Kîmes  (Gard),  M.  Tenlon,  de  Top- 
position. 

A  Uzès,  M.  Teste,  ministériel. 

Au  Vigan,  M.  C  baba  ud  La  tour,  idem. 

A  Mais,  M.  Chapelle,  idem. 

A  Toulouse  (Haute- Garonne),  le  ma- 
réchal Clausel,  déjà  nommé ,  en  rempla- 
cement du  gdiiÔTOil  Pelet,  nommé  pair. 

A  Villefranche,  M.  Saubat,  de  l'oppo- 
sition. 

A  Lecloure(Ger8),  le  général  Subcrvîc, 
de  l'opposition. 

A  Bordeaux  (Gironde),  jMM.  Wnslem- 
bcrg  et  Biliandel,  ministériels. 

A  Montpellier  (Hérault),  M,  Zoé-Gra- 
nier,  idem. 

A  Pezenas,  M.  llaguenau,  idem. 

A  Saint  Pons,  M.  Azaîs,  idem. 

A  Lodève,  M.  Fumeron  d'Ardeuil, 
idem. 

A  Gbâleauroux  (Indre),  M.  Charlema- 
gnc,  de  Topposilion. 

Alssoudun,  M.  Heurtant- Dûmes,  mi- 
nistériel ,  en  remplacement  de  M.  Tha- 
haut  de  Linetiëre,  aussi  ministériel. 

A  I^  Gbàtre,  M.  Muret  de  Bord,  idem. 

Au  Blanc,  M.  Lescot  de  la  Millaude- 
rie,  idem,  en  remplacement  de  M.  Char- 
lemagne,  de  l'opposition  ,  nomméà  Ghâ- 
teauroui. 

A  Loches  (Indre-et-TjOire),  M.  de  la 
Pinsonniëre,  ministériel. 

A  Dax  (Landes),  M.  Dibarrat-Detchc- 
goyen,  idem. 

A  Saint-Chamand  (Loire),  M.  Ardait- 
Ion,  idem. 

A  Mantes  (Loire-Inférieure),  M.  Du- 
bois, idem,  et  M.  Bignon. 

A  Savenay,  M.  Nicod,  de  l'opposition, 
qui  a  échoué  à  Paris. 

A  Pont- Rousseau,  M.  Billaut,  en  rem- 
placement de  M.  Levaillant,  de  l'opposi*» 
lion. 
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A  Pont-Gh&teaii,  IVL  Nîcod.  déjft  nom- 
iDé  à  Saveuay. 

A  Pithiviers  (Loirrl)  M.  Lejeooe.  de 
roppositîoii,  en  remplacement  de  M.  La- 
rochefoucaald,  ministériel. 

A  Montargîs,  M.  Golelle,  mînistérieL 

A  Gien,  M.  Roger,  de  roppositîon. 

A  Blois  (Loir  el-Cher),  M.  d'Ogaereaa, 
ministériel,  en  remplacement  de  M.  T*c- 
let,  nommé  pair. 

A  Marvejoîs  (Loière),  M.  Cbazot,  mi- 
nistériel, en  remplacement  de  M.  Valette 
Deshermeaax,  légitimiste  qui  a  renoncé 
à  la  dépulation. 

A  Bamgé  (Maine-et-Loire],  M.  Datier, 
ministériel. 

A  Saumur,  M.  Benjamin  Delessert, 
qui  a  échoué  à  Paris,  idem. 

ASegré,  M.  de  Marco mbe,  idem,  à  la 
place  de  M.  d*Andigné  de  la  Blanchaje, 
nommé  pair. 

A  Valognes  (Manche)  M.  Lemarrois, 
ministériel. 

A  Saint-Lô,  M.  Havin,  de  l'opposition. 

A  Coutances,  M.  Bonnemaîn^  minis- 
tériel. 

A  Perriers,  M.  Houet,  ministériel. 

A  Avranches,  M^  Abraham  Dubois, 
idem. 

A  Sainle-Menehonld  (Marne),  M.  Paul 
Pérignon,  idem,  à  la  place  du  général 
Tirlet,  nommé  pair. 
.  A  Ghàlons,  M.  Doxon,  ministériel. 

A  Epernay,   M.  Joseph  Périer,  idem. 

A  Langres  (Haute-Marne),  M.  de  Van« 
deuil,  idem. 

A  Bourbon  ne,  M.  Renard  Athanase, 
idem,  en  remplacement  de  M.  Yirey.  aussi 
ministériel. 

A  Gbaumonl,  M.  Duval  de  Fréville, 
idem. 

A  Laval  (Mayenne),  M.  Bidault,  idem. 

A  Verdun  (Meuse),  M.  Génin,  idem. 

A  Glamecy  (Nièvre),  M.  Dupin  aîné. 

A  Gosuc,  M.  Lafont,  ministériel. 

A  Beau  vais  (Oise),  M.  Danse,  ministé- 
riel. 

A  Gompiëgne,  M.  Barillon,  idem, 

A  Argentan  (Orne),  M.  Uis,  idem. 


A  Laigle,  M.  Valazé,  dé  Topposîtiori. 

A  Mortagne,  M.  Ballot,  idem. 

A  Glermont  (  Puy-de-Dôme),  M.  Joa* 
vet,  ministériel. 

A  Rîom,  M.  Maigniol,  de  l'opposition. 

A  Jossey  (Haute-Saône),  le  naarqun  de 
Marpiîer,  miniMériei. 

A  Ghàlons  (Saôoc-et-LoÎjre).  Mil.  Pe- 
tiot Grofiiçr,  ministériel ,  et  de  Thiard, 
de  l'opposition, 

A  T^nhans,  M.  Ghapuis-Monlavillf,  dt 
l'opposition. 

A  Antun,  M.  Montépin,  mînîstérîeL 

A  Maçon  ,  dans  les  deux  coUégi^ , 
M.  de  Lamartine,  déjà  nommé  h  Bergues, 
(Nord). 

A  Gharolles ,  M.  Lambert,  miiàistéi^l, 
en  remplacement  de  M.  Prée,  mÎQialé- 
riel,  démissionnaire. 

Au  Mans  (  Sarthe  ),  MM.  Basse,.  mimV 
tériel,  et  Garnier-Pagës,  de  i'oppoaiUbiu 

A  Saint-Galais  ,  M,  di9  HftonVesqvîon, 
ministériel. 

A  Mamers,  M.  Gaillard  d'AjU^fea,  id. 

A  Meinn  (Seine-et-Marne)»  11.  Auguste 
Portalis,  de  lopposition. 

A  Fontainebleau,  M.  LeboaC,  mims- 
tériel. 

A  Neufchalel  (Seine  -  Inférieure)  • 
M.  Pesjobert,  de  roppositiou. 

A  Yvetot,  M.  AnissonDuperron ,  mi- 
nistériel. 

A  Doullens  (Somme),  M.Blin  de  Bour- 
don, légitimiste. 

A  Amiens,  MM.  Gaumartiu  et  Gau- 
thier de  Rumilly,  ministériels. 

AAaxerre  (Yonne) ,  M.  Larebit  »  de 
l'opposition. 

A  Tonnerre,  M.  Beaume ,  ministériel, 
en  rempUceinenl  de  M.  Rétif. 

A  Ghatelleranlt  (Vienne),  M.  Martîoet, 
de  l'opposition,  à  la  place  de  M.  Marti- 
neau,  ministériel 

A  Civrey ,  le  général  Demarçay,  de 
l'opposition. 

A  Loudun,  M.  Nozereau ,  ministéri^ 

A  Alby  (Tarn),  le  vicomte  Decazes,  îd. 

—  M.  le  baron  Dudon  étoîl  porté 
comme  caqdidal  par  les  légiilsaistes .  au 


A  Gacé,  M.  Goupil  de  Prcfein,  idem,      collège  de  Pont-  Rousseau  (Ivoire -InCéf 
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i  fieiire)  cl  «lloil  être  nommé,  tUl  'Hier- 
mue  de  Nantes,  lorsque  les  £lec(e»n  r6- 
[lablicsiiu  onl  abandonné  lear  CBodidaL 
poor  en  soutenir  un  qui  ne  déplaisoit 
pu   trop   au   minisère,  cl  éloigner   ainsi 
^  M.  DudOR  de  ta  cbambre.  C'est  par  ce 
\   mojen  rpie  M.  Blllaut  a  M  élu. 
t      — M.  Ferdinand Béchsrd.  avocat,  dont 
'    nnui  avons  annoncé,  dnns  notre  dernier 
numéro,  la  nomination  i  Nimca,  a   Ole 
pnrtâ  par  \es  légilimistes. 

—  Comme  on  se  rappelle,  les  élections 
dePIoénnel  ont  été  ajournées  an  i"  dé- 
cembre ,  par  suite  de  rinccndje  t\\n  a 
Goawmë  une  partie  de  ia  sons- préfecture. 
Ce  reUrd  donne  IJi^ii   'i  un  incident  i|iti 
n'est  pas  uug  gravité.  M.  Iletlo.  candidat 
ministériel,  nommé  le  17  mai   dernier 
avocat -gêné  rai  ï  la  cour  de  cas^lion , 
précédeibmenl  procureur-général  dans  le 
retaorl  de  la  cour  royale  de  nennns. 
devenoit,  d'aprts  t'ariiulc  64  de  la  loi 
électorale  do  a3  avril  iSSi ,  qu'apitsE 
mois,  iligible  dansle  ressort  de  ses  a 
cieaneB  fonctlonh   Ces  sU  mois  voulus 
par  l*  loi  a'eipiroîent  poui'  M.  Helto  que 
le  37  noinnbre-    L'antre  candidat  c«l 
JU.  de  Sivrj,  déjà  nommé  deui  fois  i 
PtoermeJ. 

— Le  Toiflt  la  reine  des  Belgesont  quitté 
bjer  Paris  pour  retourner  i  Bruxelles. 

—  Le  baron  de  Walrrendorff,  secré- 
taire de  la  légatiOD  et  cbargé  d'afTairts  de 
Suide  b  Paris,  est  nommé  chargé  d'affai- 
res en  titre  ï  Braieltes. 

—  Un  journal  belge  annonce  qne 
M.  Le  Bon  ,  ambassadeur  de  Belgiqae  i 
Paris ,  est  &or  te  point  de  donner  sa  dé- 
nrïasîon. 

—  M,  Maillot,  directeur  des  conslruc- 
lirqu  navateg  de  la  marine  rojale,  décoré 
de  Tordre  de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légiofml'IiDnnear,  vient  de  mourir. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
le*  S  et  6  novembre  559,901  fr.  et  rem- 
boursé 5i4.ooofr. 

—  On  annonce  l'arrivée  prochaine  ) 
Paris  de  56, 000  objets  d'bisloire  nalo- 
relle,  recaeillis  par  MM.  Verreauï  an  cap 
da  Sonne-fi^térauce. 


KOIIVKLI.F.S    lIKtl    PH»\IACI!H 

La  vieille  loor  de  Monlargis,  qni  at- 
tiilTaltcntion  des  antiquaires  dn  P'-y*. 
ent  de  s'écroulpr, 

—  On  écrit  de  Douai  qu'une  Ironpc 
de  loleurs  a  exploité  la  commune  d'K- 
quercbin  dans  la  nuit  du  36  au  17  iln 

15  dernier.  Des  vols  do  linge  avec  m- 
cal.idu  ont  v\i  commis  chei  M.  Dumar- 
qnri.  maire  d'Eqnircbin.  dans  la  mai>on 

campagne  de  U.  te  conseiller  l.efeb- 
de  Trois-Uarquets.  ainsi  qae  cfaci 
M.  le  vicaire. 

—  Madame  la  comtesse  de  la  Ferlé 
Meun.  sœur  de  M.  le  roarq  is  Léo  dp  Lé- 
vis  et  mère  des  deux  gendres.de  M.  le  , 
comte  Mole ,  vient  de  mourir  ï  l'au. 

— Un  journal  Je  Marseille  annonce  qu<! 
,\I,  Horace  Vernet  est  parti  le  18  octobre 
pour  Constantine. 

— On  écrit  de  Lyon,  le  5,  que  plusieurs 
condamnés  viennent  de  s'évader  de  la 
prison  de  Roanne  au  moyen  d'une  ou- 
verlure  pratiquée  par  eux  dans  l'une  di'S 
murailles. 


KSTKniEUR. 

Comme  le  général  Ësparlero  est  un 
homme  d'iniagiaation  eialtée ,  il  y  a  lou- 
joura  autant  ï  laisser  qu'à  prendre  dans 
ses  rapports,  et  il  faut  se  méfier  de  sa 
jactance.  A  la  manière  dont  il  s'etprirao 
sur  la  retraile  de  don  Carlos  ,  on  diroit 
que  tout  est  fini,  et  que  l'armée  de  ce 
princo  se  trouve  réduite  k  quelques  dé- 
bris sur  lesquels  il  ne  s'agit  plus  que  do 
souffler  pour  les  faire  di<paroltre.  Cepen- 
dant Ësparlero  aimonce  qu'il  se  prépare 
ï  une  campagne  d'hiver,  et  qo'il  v«  s'oc- 
cuper d'fujurer  la  vaête  Ugnt  du  nord. 
Puisque  cette  vaste  ligne  du  nord  a  be- 
soin d'être  assurée,  c'est  qu'apparemment 
on  reconnolt  qu'il  y  a  encore  quelque 
chose  derrière  <|Ui  mérite  qu'on  y  fia>n 
attention,  comme  étant  capable  de  ta 
franchir  de  nouveau. 

D'un  aDlcec6lé,-le*|oiiTnaiu.<^\mo&- 
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trent  le  plus  de  partial  île  pour  les  chrîs- 
tlnos ,  annoncent  qne  le  siôgc  de  Bîlbao 
va  élre  repris  par  l'armée  de  Navarre ,  et 
que,  dans  celle  prévoyance,  on  y  fail  en- 
trer de  grands  appro vision nemens  de  sub- 
sislances. 

—  C'est  le  ^4»   pendant  la  nuit,  que  | 
don  Carlos  a  passé  ikbre.  Il  est  arrivé  le 
37  au  soir  à  Dnrango. 

—  Une  lellre  de  Tndela,  du  28  octo- 
bre, publiée  par  le  Journal  (Us  Débats, 
donne  à  entendre  que  les  carlistes,  rén-  ' 
nis  au  nombre  de  six  mille  hommes,  sous  ■ 
les  ordres  de  Garcia,  se  disposent  à  Taire 
une  nouvelle  irruption  en  Castille.  Dans 
une  proclamation  publiée  au  nom  de 
don  Sébastien ,  on  reproche  aux  christî- 
nos  les  impostures  et  les  vanteries  par 
lesqnelles  ils  cherchent  à  cacher  leurs  ' 
perles  et  leurs  nombreuses  défaites  de  la  I 
campagne  dernière ,  et  ^  représenter  les 
carlistes  comme  hors  d*éial  de  rien  en- 
treprendre d'important.  La  proclamation 
a  pour  objet  d'annoncer  qu'on  va  faire 
voir  le  contraire   à   Tcnnemî.    On  n'y 
parle  de  rien  moins  que  d'aller  le  cher- 
cher de  nouveau  jusque  dans  la  capitale. 

—  On  entasse  à  Madrid  les  suspects  et 
les  gens  riches,  non -seulement  ceux  de 
la  ville,  mais  ceux  que  les  troupes  de  la 
reine  ont  ramassés  dans  les  provinces 
comme  infectés  d'opinions  carlistes.  Heu* 
rensement  cela  ne  s'étend  pas  jusqu'à  la 
menue  population ,  qui  danse  de  joie  et 
prend  ses  habits  de  fêtes  partout  où  elle 
se  voit  seulement  protégée  pendant  quel- 
ques jours  par  la  présence  des  troupes  de 
don  Carlos.  11  y  auroit  trop  à  faire  si  l'on 
entreprcnoit  d'emmener  tous  ceux  -  là 
comme  otages. 

—  Dans  la  st'ance des corlès  du  39  octo- 
bre, les  ministres  ont  été  vivement  inter- 
pellés de  s'expliquer  sur  la  situation  inté- 
rieure de  l'Espagne.  On  les  a  fort  embar- 
rassés en  leur  demandant  des  comptes  sur 
l'état  des  provinces,  sur  les  flnanccs,  sur< 
la  guerre  et  sur  les  ressources  qu'ils  peu- 
vent avoir  pour  faire  face  à  toutes  les  exi- 
gences. On  s'est  plaint  de  ce  que  tous  les 

pouvoirs  de  Véiàt  soni  concenlrés  dsns 
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tes  mains  de  trois  généraux,  et  de  ce  t^' 
les  troupes  sont  en  perpétuel  conflit  avec 
les  dépulations  provinciales.  De  tontes 
les  cxpiicn lions  données,  il  est  résulté 
que  le  seul  pouvoir  qui  règne  en  Espa- 
gne, c'est  l'anarchie. 


A  la  date  du  30  octobre,  le  bill  pour 
l'émission  des  billets  du  trésor  des  Etats- 
Unis  éloit  en  discussion  à  ta  chambre  des 
représentans.  Il  n'avoit  passé  dans  le  sé- 
nat qu'à  une  majorité  de  26  voix  con- 
tre 20. 

—  On  écrit  de  Bruxelles  que  le  camp 
de  Bcverloo  a  été  détruit  par  un  ouragaii 
effroyable.  Les  casernes  nouvellement 
construites  ont  été  renversées,  et  plu- 
sieurs centaines  de  soldats  ont  été  ense> 
velis  sous  les  ruines.  Cependant  on  n'a  eii 
aucune  perle  à  déplorer  ;  mais  il  y  a  uq 
grand  nombre  de  blessés. 

—  Le  roi  de  Hanovre  vient  de  nommer 
un  consul  en  Belgique ,  pour  résider  à 
Anvers. 

—  On  lit  dans  le  Mercun  de  Somaèe  .* 
«  Le  conseil  municipal  de  Berlia  \ienl 
d'adresser  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie 
le  diplôme  de  bourgeois  honoraire  de 
cette  ville.  L'étui  qui  renferme  ce  docu- 
ment coûte  plus  de  2,000  reichslhaler.  • 
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On  neiMs*tboiinerdes' 
i"et,5de  chaque  moV, SAMEDI  11  NOVEMBRE  1837. 


L'AMI   nn    F. A    RRLIGIO!^! 

paroiMes  Mardi,  Jeudi; 
et  Samedi. 
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DE  LA  POPULATION 

DjL\s  ses  rappoats  avec  la  nature 

DES  GOUVERNEME^iS.  —  Ia-8\ 


Yoîci  un  de  ces  rares  ouvrages 
lout  la  bonne  foi  et  l'expérience  ont 
ait  les  frais,  associées  à  une  solide 
nsCruclioii.  Toutes  les  parties  n'en 
lOnt  pas  traitées  peut-être  avec  un 
îgal  succès.  L'auteur,  l'un  des  inéde- 
ins  lesplus  distiDf][ués  de  la  capitale, 
onnu  comme  savant  et  comme  pra- 
ideu  ,  est  aussi  un  habile  observa- 
eur  y  et  s*il  a  un  côté  foible ,  son  li- 
re n'en  sera  pas  nigins  lu  avec  fruit 
lar  ceux  qui,  dans  ces  sortes  d'écrits, 
herchcnt  avant  tout  la  vérité. 

L'auteur  tient  pour  constant  que 
a  création  des  animaux  a  précé- 
iè  de  beaucoup  celle  de  l'homme. 
Partant  de  là ,  il  avoit  été  conduit  à 
penser  que,  de  même  que  l'ouvrage 
e  plus  parfait  du  créateur,  dans  l'or- 
Ire  de  la  natuire ,  n'est  sorti  de  ses 
mains  qu'après  qu'il  se  fut  en  quel- 
que sorte  long-temps  exercé  à  en  pro- 
duire de  moins  parfaits ,  ainsi ,  dans 
l'ordre  politique,  le  gouvernement 
monarchique,  qui  fut  le  premier  sous 
liiquel  les  hommes  se  réunirent ,  dc- 
▼oit  être  nécessairement  le  plus  im- 
parfait ,  et  que  des  institutions  d'un 
Ordre  plus  compliqué,  fruit  du  pro- 
grès des  lumières,  étoiçnt  seules  ca- 
pables de  satisfaire  aux  besoins  d'une 
•ociétë  perfectionnée  par  le  temps. 

Mais  un  fait  physique ,  matériel , 
iocon  tes  table,  l'a  fait  passer  depuis  à 
m  sentiment  diamétralement  oppo- 
lé.  Ce  fait  est  la  multiplication  pro- 
gressive et  presque  illimitée  de  Tes* 

Tome  XCy,  V^mi  de  fa  Jieltgion. 


pèce  humaine.  Il  voit  dans  cet  ac- 
croissement de  la  population  la  cause 
du  malaise  dans  lequel  s'agitent  les 
peuples  de  l'Europe  centrale.  Il  lui 
attribue  les  révolutions  qui  en  ébran- 
lent sous  nos  yeux  les  différens  états, 
et  menacent  de  l.i  replonger  dans  la 
misère  et  la  barbarie*  11  ne  sait  que 
l'unité  dans  le  pouvoir,  la  restaura- 
tion de  l'autorité  paternelle,  et  quel- 
ques autres  réformes  qui  en  seroient 
la  conséquence  ,  qui  puissent  nous 
pi-éservcr  d'une  aussi  effroyable  ca- 
tastrophe; et  son  ouvrage  a  pour  but 
de  le  prouver. 

Dans  la  première  partie  il  traite 
de  la  population,  tant  dans  les  temps 
anciens  que  dans  les  temps  moder- 
nes. Il  critique  l'opinion  qu'ont  cher- 
ché à  accréditer  nos  philosophes  dii 
dernier  siècle,  Rousseau  en  particu- 
lier, que  la  perfection  humaine  est 
le  partage,  non  de  l'homme  civilisé, 
mais  du  sauvage,  lorsqu'il  est  de  fait, 
d'après  le  témoignage  des  voyageurs, 
que  ce  deryier  l'emporte  de  bien  peu 
sur  les  bêtes  fauves  dont  il  fait  sa 
proie.  Il  conteste  ce  que  des  auteurs 
ont  écrit  de  l'immense  population 
des  anciens  empires ,  et  des  contrées 
d'où  sont  sortis  les  peuples  qui,  au 
IV®  siècle  ,  envahirent  l'empire  ro- 
main. On  lit  avec  autant  d'intéiêc 
que  de  profit  son  opinion  sur  Mon- 
tesquieu et  ses  ouvrages.  En  peu  de 
mots  il  fait  justice  de  ce  dangereux 
sophiste,  le  premier  qui  ait  mis  en 
lumière  parmi  nous  les  rouages  de 
ce  gouvernement  anglais,  si  ridicule- 
ment appelé  constitutionnel ,  chef- 
d'œuvre  de  déception  dont  notre  gé- 
nération dévore  les  fruits  auiev^  dojw 
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les  convulsions  toujours  renaissantes 
«riine  :»ociété  sans  rè(j;lc,  sans  Dieu, 
8ans  ch.-^rité ,  marchant  coiunie  un 
homniû  ivre  vers  r«Hat  i\e  barbarie, 
sous  le  nom  fastueux  de  régénération. 
Il  nous  paroît  utile  de  citer  ici  son 
jugement  sur  Montesquieu  : 

«  En  172»,  au  milieu  des  orgies  do  la 
régence ,  parurent  les  Leiire$  persannei, 
livre  dangereux  dans  lequel  un  magis- 
tral, avec  lonle  la  verve  du  l>el  esprit  et 
de  la  jeunesse ,  déclare  la  guerre  ù  la  re- 
ligion et  à  la  monarchie..  Ga<;con  caute- 
leux, il  n'infcrit  pas  son  iioin  à  la  lôte  de 
Tonvrage  qu'il  falsifie  pour  entrer  ï  Taca- 
démie  française  en  se  jouant  de  la  crédu- 
lité d'un  ministre  octogénaire.  Dés  ce 
moment*  Montesipii^  prit  la  part  la  plus 
active  à  la  guerre  que  faisoient  an  goa« 
verncment  les  gens  de  lettres  et  les  ma- 
gistrats, les  parlemens  et  l'académie.  En- 
lin  dans  VEiprit  des  loi$  il  reproduit  avec 
plus  daiUoritc  les  paradoxes  hasardés 
dans  sa  jeunesse,  et  sa  mort ,  arrivée  peu 
après ,  réunît  dans  le  môme  concert  d'é- 
loges ses  panégyriste  s  et  la  plupart  de  ses 
détracteurs... 

•  La  révolution  française  qui  devoit 
renverser  la  statue  de  Montesquieu ,  en 
mettant  en  évidence  la  fausseté  de  ses 
doctrines,  ne  put  porter  atteinte  à  sa  ré- 
putation colossale.  La  Harpe ,  faisant  le 
iprocés  &  la  philosophie  du  xvin*  siècle, 
cède  à  d^ànciens  sônvenirs;  entraîné  par 
les  idées  alors  dominantes,  il  excepte 
nommément  Montesquieu  du  nombre  des 
Bophistcs  qui  ont  amené  la  destruction 
du  trône  et  de  Tantel. 

■  Ecoutons  sur  Montesquieu  son  plus  il- 
lustre contemporain,  -Voltaire,  cet  homme 
.d'un  tact  si  sûr  et  d'une  raison  si  parfaite 
toutes  les  fois  que  sa  haine  pour  le  chris- 
tianisme, véritable  monomanie,  ne  vient 
pas  en  altérer  la  rectitude.  D'abord  il  ne 
parle  qu'avec  circonspection  de  l'illustre 

agistrat,  comprenant  mieux  que  per- 

c  l'importance  de  compter  dans  les 

es  écrivains  conjurés  contre  l'or- 

bU,  un  membre  distingué  de  ces 


parlemens  qu'ils  avoient  tant  d'intérêt  à 
ménager.  Aussi  lui  fuit-il  l'honneur  de 
l'inscrire  an  nombre  des  auteurs  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  bien  que  les  Leitnê 
persanneê  n'aient  été  publiées  qu'en  1731, 
sept  ans  après  la  mort  du  grand  roi.  Daus 
nu  opuscnle  assez  peu  connu  (Letiras  w 

\  IXabeUU  dans  les  Milatigta  Utiéraire»),\\ 
fait  à  son  sujet  cet  aveu  remarquable:  U 
plus  fin  des  philosophes  a  été  In  président 

,  de  Montesquieu  ;  il  ne  fui  que  plaisant  dans 

I  ses  Lettres  perSiinncs  ,  U  fut  délié  et  pro» 
fond  dans  son  Esprit  des  lois.  Cet  omÊrap 

,  semble  fondé  sur  la  religion  naturelle  cl 
sur  l* indifférence  des  religi^ons,  (Test  U 
surtout  ce  qui  lui  a  fait  tant  d^  partiêom 
et  tant  £  ennemis ,  mais  cette  fois  les  mu- 
111(5  furent  vaincus  par  Us  philosophes:  et 
comme  le  bouleversement  social,  fruit  de 
cette  victoire  ,  subsiste  encore  ajprès  an 
demi-siècle  de  durée,  on  comprend  à 
merveille  l'admiration  convenue  et  tou- 
jours snbsibtante  pour  le  chef  de  Fécole 

'philosophique  et  son  principal  oavrage.» 

Ce  jugement  de  Tau  teardulivrequc 
nous  examinons  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  ne  lui  a  pas.sans  dou- 
té été  dicté  par  un  zèLs  exagéré  pour 
la  religion.  C'est  avec  les  seules  lu- 
mières d'une  raison  droite  que  M.  ^^ 
apprécie  Montesquieu.  Il  l'appellâ 
dans  la  suite  de  ce  morceau  un  cen* 
seur  amer  de  la  religion  et  des  loù  de 
son  pays.  Il  dit  que  dans  V Esprit  dit 
loisj  cet  esprit  tout  en  saillies  se  jomdê 
Ifl,  patience _  el  de  la  bonne  fc^i  de  ses  lê> 
leurs ^  que  cet  ouy ra^efourimUe  ift* 
reurs  et  est  loin  de  mériter  l'idtdélxk 
que  lui  ont  vouée  ses  admirateurs,  . 

Il  examine  quelle  ëtoit  la  popula- 
tion des  Gaules  à  l'époque  de  la  ton- 
quéte  qu'en  fit  Jules  César.  Bn  rap- 
prochement des  textes  des  Commen- 
taires avec  les  auteurs  qui  depuis 
I  César  ont  éciit  l'histoire  de  cette  vaite 
contrée,  il  résulte  que  la  population 
des  Gauiea ,  y  compreuant  la  SutsiQ 


i 

1 


et  la  Hollande ,  aVxcMoil  pas  alors  |  cluignë,  CasseiTisscinent  de  la  France 
quatre  millions  d'habitans.  I  aux  czars  de  Russie.  Ah  !  si  le  peuple 

L'auteur  poursuit  son  dessein  de  |  pouvoit  soupçonner  seulement  qun 


prouver  que  l'espèce  humaine ,  par 
une  condition  inhérente  a  sa  nature, 
¥A  se  multipliant  avec  les  siècles,  au 
lieu  de  décroître,  comme  l'ont  prë- 
lendu  les  savans  du  xvn*  siècle,  et 
répété  après  eux  Montesquieu  tt 
d'autres  écrivains  plus  modernes  en- 
core. 

.  Nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence an  apeiçu  indiqué  par  l'auteur, 
tavQir  que   l'Europe   toute  entière 
pourroit  bien  être  quelque  jour  ran- 
gée sous  une  même  domination.  Voici 
éomnient  il  s'en  explique  :  «  Les  ef- 
forts de  la  propagande  révolution- 
naire ,  qui  le  croiroit?  nous  condui- 
âent  à  ce  .résultat.  En  effet ,  tous  les 
peuples  de  l'Europe  étant  infectés  du 
poison  des  piénies  doctrines,  après  le 
renversement  ou   l'ébranlement  de 
tous  les  trônei,  au  milieu  des  scènes 
partout  répétées  de  désolation  et  de 
carnage,  menacés  d'une  ruine  totale, 
les  liomnes  demanderoient  à  grands 
iris  que  le  despotisme  vînt  au  plus  tôt 
saisir  et  rassembler   dans  sa   main 
puissante  les  liens  sociaux,  près  de  se 
rompre  et  de  se  désunir.  »  Et  plus 
loin  :  «  La  réalisation  d'un  tel  évé- 
nement paroi tra  sans  doute  peu  pro- 
bable, peut-être  même  impossible. 
Cependant  nos  agitateurs  y  travail- 
lent sans  s'en  douter  ;  et  pour  finir 
en  indiquant  un  dernier  trait  de  res- 
semblance entre  l'Europe  et  la  Chine, 
ici  comme  là-bas ,  les  Tartares  ou 
plutôt  leurs   vainqueurs  sont  aux 
portes.  1» 

A'usiy  selon  l'auteur,  le  résultat  de 
cet  esprit  fréuétique  de  liberté  et  d'in- 
dépendance ,  qui  de  nos  jours  fer- 
mente dans  toutes  les  têtes ,  pourroit 
être  9  dans  un  avenir  plusou  moins 


c'est  là  que  le  mènent  ceux  qui  se 
disent  ses  amis  et  ses  régénérateurs  ! 
Mais  ses  yeux  sont  fermés  à  -la  lu- 
mière. Puisse-t-il  les  ouvrir  avant  la 
catastrophe,  et  par  son  retour  à  la 
raison  et  à  l'obéissance  qui  est  due 
aux  puissances ,  arrêter  le  char  de 
l'état  sur  la  pente  rapide  qui  Ten- 
traine  à  sa  ruine! 

L'auteur  se  transportant  à  l'épo- 
que où  la  population  "de  l'Europe  sera 
doublée,  triplée  même,  et  cherchant 
par  quels  moyens  le  sol  fournira  aux 
besoins  de  ses  haibitans ,  voit  Tagri- 
culture  perfectionnée  dans  ses  pix>- 
cédés,  la  rapidité  des   moyens  de 
transport  doublant  la  prospérité  du 
commerce,  le  luxe  imaginant  des  se*' 
crets  nouveaux  pour  ajouter  à  nos 
plaisirs,  et  TEurope  enfin  arrivant, 
dans  ce  genre  de  raffinement,  au  point 
où  en  est  la  Chine  de  nos  jours.  Une 
partie  de  ce  tableau  offre  des  détails 
qui  'dér(^ent  à  la  gravité  de  la  nia- 
tière.  La  fin  du  chapitre  nous  semble 
traitée  avec  une  légèreté  peu  digne 
d'un  écrivain  qui  cherclie  la  vérité. 
Si  le  terme  où  tend  irrésistiblement 
notre  société  européenne  étoit  l'infi- 
nie variété  des  plaisirs  des  sens ,  et 
une  facilité  sans  bornes  à  se  les  pro- 
curer ,  il  faudroit  supposer  qu'à  me- 
sure qu'il  avanceroit  dans  l'art  fu- 
neste de  satisfaire  des  inclinations 
qui  le  rappi*ochent  de  la  brute,  l'eu- 
ropéen renonceroit  aux  saintes  vé« 
rites  du  christianisme  ,  et  aux  rè- 
gles  de     la    morale    évangélique , 
pour  retourner  sans  doute  au  culte 
des  idoles.  Il  est  trop  clair  que  tel 
n'est  pas  le  vœu  de  l'auteur;  qu'il  ne 
fait  ici  que  signaler  les  effets  néccs- 
soiri^s  1  selon  lui ,  d'une  \\o\\\.vl9A.v5;^^ 
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exubérante.  Mais  alors  à  qnoi  bon  se 
jouer  en  quelque  sorte  avec  de  sem- 
blables pensées ,  et  contrister  les 
cœurs  purs ,  en  leur  présentant 
comme  possible  une  telle  dégradation 
dans  nos  mœurs  ,  et  la  montrant 
comme  la  conséquence  inévitable 
d'une  faculté  dont  1  auteur  de  l'espè- 
ce humaine  sembleroit  ne  l'avoir 
douée  que  pour  sa  honte  ? 

Poursuivant  son  sujet ,  M."** 
trouve  dans  les  grandes  villes  et 
dans  les  contrées  populeuses  un  prin- 
cipe toujours  actif  de  désordre ,  et 
une  soif  inextlngnible  de  révolu- 
tions. Les  chefs  y  cherchent,  dans  le 
trouble  et  les  bouleversemens ,  une 
condition  ^neilleure.  Il  présente  Pa« 
ris ,  Londres,  Varsovie,  la  Hollande, 
la  Suisse  comme  nécessairement  tra- 
vaillées par  des  élémens  de  violence 
et  de  subversion  ,  conmie  les  foyers 
d'où  Tesprit  de  révolte  se  répand 
dans  le  reste  de  l'Europe,  et  il  en 
conclut  l'extrême  difficulté  de  main- 
tenir la  paix  au  sein  d'une  popu- 
lation aussi  nombreuse  et  aussi  ag- 
glomérée. A  l'appui  de  cette  asser- 
tion, il  cite  la  révolution  de  1830  , 
et  réduit ,  en  passant ,  à  sa  juste 
valeur,  la  prise  de  l'Hôte l-de-Yi lie 
de  Paris,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit. 

Il  s'appuie  encore  des  émeutes 
qui  suivirent  de  près  l'expulsion  de 
la  branche  aînée  des  Bourbons,  etc. 
Là  se  termine  la  première  partie  de 
l'ouvrage.  Nous  examinerons  la  se- 
conde' dans  un  article  subséquent, 
et  nous  achèverons  de  faire  connoi- 
tre  l'esprit  qui  anime  l'auteur.  C'est 
sans  doute  un  homme  de  beauconp 
de  talent,  dont  les  reflexions  et  l'ex- 
périence ont  singulièremeut  modifié 
les  opinions  en  religion  et  eu  politi- 
que ,  mais  auquel  il  reste  encore 
çin'}qwa  pus  à  (aire.  |ipur  être  pai- 


faitement  d'accord  avec  tui-niême. 

DE  S. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  dimanche  22,  on  a  ce* 
lébré  dans  l'église  Saint-Pierre  ri- 
chement décorée,  la  béatification  so- 
lennelle du  vénérable  serviteur  de 

;  Dieu,  Jeaii  Massias,  convers  de  l'or- 
dre  de  Saiut-Douiiuique  dans  la  pro- 
vince de  Saint-Jean-Éaptitite  au  Pé- 
rou. Les  cardinaux  ,  prélats  et  con- 
sulteurs  de  la  congrégation  des  Rits 
se  rendirent  le  matin  dans  la  basili- 
que, où  M.  Fatati,  secrétaire  de  celte 

'  congrégation,  lut  le  bref  pontifical  qiii 
décerne  des  honneurs  publics  au  ser- 
viteur de  Dieu.  On  entouna  le  Te 

.  Deumquï  fut  chanté  en  musique,eton' 
découvrit  l'image  du  bienheureux. 
Deux  miraclesopérésparson  interces- 
sion avoient  été  représentés  auprès,  et 
une  brillante  illumination  avoit  été 

'  disposée  autour.  M.SogUn,  patrîan*he 

;  de  Gonstautinople,  célébra  pontifica- 
lement  la  messe  en  l'houneur  du 
bienheureux,  en  présence  du  chapi- 
tre et  du  clergé  de  la  basilique. 

Après  les  vêpres,  Sa  Sainteté  ac- 
compagnée du  sacré  collée  descen- 
dit dans  l'église,  où,  après  avoir  adoré 
le  saint  Sacrement,  elle  pria  devant 
i  l'image  du  bienheureux.  Il  y  eut 
tout  le  jour  un  grand  concoi  ri  de 
fidèles  pour  venir  implorer  sa  pro* 
tection. 

Le  28  octobre  au  soir,  M.  Ignace 
Texada,  chargé  d'affaires  de  la  Nou- 
velle-Grenade auprès  du  Saint-Siégf> 
est  mort  après  avoir  reçu  tous  les  sa* 
cremensavec  beaucoup  d'édification. 

Le  dimanche  15  octobre,  M.  le 
cardinal  Micara  a  été  sacré  évêque  de 
Frascati,  en  remplacement  M.  le  car- 
dinal de  Grégorio,  qui  passe  à  l'évê- 
ché  de  Porto.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
dans  la  cathédrale  de  Frascati.  M.  le 
cardinal  Pacca,  évéque  consécrateur^ 


' 
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etoit  assÎRté  Je.^  pati'îa relies  de  Con*  éié  satisfait  de  la  disposition  f/né^ 

stantîiiople  et  d*Aiitioclic.  raie  des  esprits  vn  Ân{;lett!rre  à  Té- 

«.-j^  j^i^Lj-'iJw  ga ni  des  calliolîqiies;  il  va  repren- 

PAnis.  —  Il  est  eftV  waîit  de  voir  "»  ^  ^^^  fonctions  à  Rome ,  en  alten- 

combien  les  vols  sacrilèges  se  multi-  ^?"^  ^"«  ^^"î^  un  litre  plus  élevé  , 

plient.  Un  nouveau  crime  en  ce  genre  ou  seinblent  l  appeler  sa  place  ,  son 

Tient  d'être  commis  dans  le  diocèse  mcr.te,  sa  pieie,  et  la  bienveillance 

de  Paris.  M.  l'Archevêque  a  publié  ^^'^^^  particulière  dii  Saint-Pere. 

une  circulaire  sur  ce  sujet  :  "ooci»     

.  Monsieur  le  curé,  un  de  ces  toIs  sa-        "  ï  bientôt  onze  ans ,  un  év.«ne- 
criléges,  dont  k  peine  on  peut  mainte-  ""?*  extiaordinaire  se  passa  à  Mi- 
nant dire  le  nombre,  vient  d'effrayer  et  6"*^'  P',**  ^T^'^-   ^."*  ?i''îî^*'  "u'* 
«          ■  -  1     I           •      j    o            I  parut  dans  les  airs  le  17  deceiiibre 
de  conlnsler  la  paroisse  de  Sceaux.  Les  ton/»        Y  •      j»  • 

.«^«jt„  «^t  xfx      I     i     I         •  .  182u,  après  une  suite  d  exercices  re* 

▼ases  sacrés  ont  été  enlevés,  les  saintes  i-  •         V*      1.2         •        1 

1 .._      »  jt.ç  I  •   X  1  iieieux.  ue  phénomène  dura  environ 

hosties  ont  été  laissées  sans  honneur  sur       ^     ^      •  iT  .    r  «  j' 

.  . ,    j    ,  •  ..     T»,  une  demi-heure ,  et  fut  vu  d  une 

une  table  de  la  sacristie.  Plus  ces  outra-  /•     1    j  '     tt 

^.  -,       ^.   .  foule  de  personnes.  Un  premier  rap- 

g^  enven  notre  Seigneur  Jésus  Cbnsl  po,t  signé  de  cinquante  feiiionnes  au 

récilement  présent  au  ires-samt  Sacre-  Uta  la  vérité  du  fait.  M.  l'évêquede 

ment  de  nos  aalels.  plus  ces  profunalions  p^j^j^,.^  ordonna  une  enquêta  d'où 

se  muluplient    plus  nous  devons  témoi-  ^^^^y^  „„  ^^^^^^  rapport  que  nous 

gncr  de  notre  foi  par  notre  douleur,  nos  ^^^^^  jn^éré  dans  ce  Journal ,  tome 

gémissemens  et  nos  larmes,  plus  aussi  ^i ,  page  49.  Nous  ne  rappellerons 

nous  devons  essajer  d'opposer,  même  en  point  ici  les  principales  preuves  du 
faveur  des  coupables,  nos  prières  à  la  jus- ,  fait.  H  suffira  de  dire  que  M.  l'évê- 
lice  divine.  -    - 


•  Dimanche  prochain,  12  novembre, 
îniraédiatemeiii  avant  la  messe  de  pa- 
roisse 00  de  communautô,  on  chantera 
ou  l'on  récitera  dans  les  églises  et  cha- 
pelles du  dioc(ii>e  le  psaume  Miierere  met, 
Deaê. 

•  Le  soir,  tu  salut,  avant  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement,  on  chantera 
trois  fois  le  Parce,  Domine, 

»  Je  vous  renouvelle,  monsieur  le  curé, 
les  ivertissemens  que  j'ai  déjà  eu  l'occa 


que  de  Poitiers ,  après  avoir  attendu 

Ï^rès  d'un  an,  après  avoir  pris  toutes 
es  informations ,  api-ès  avoir  tenu  à 
ce  sujet  des  réanions  à  l'évèché ,  fit 
paroître  le  18  novembre  1827,  un 
mandement  pour  reconnoitre  le  mi- 
racle, et  ordonner  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces.  Elles  eurent  lieu  en 
effet  le  troisième  dimanche  de  l'A- 
vent  de  cette  année-là.  M.  l'évêque  de 
Poitiers  se  rendit  à  M  igné,  y  officia 
pontificale  ment  au  milieu  d'un  grand 


wm  de  donner  louchant  les  précautions  à  !  concours,  et  y  déposa  la  relique  de  la 
px«ndre  pour  prévenir  des  malheurs  !  vraie  croix  que  le  pape  Léon  Xjï 
qtfao  vrai  catholique  ne  sait  jamais  asseJ  a  voit  envoyée  en  don  à  l'oghse  de 
déplorer.  ■  Migne.  Le  Saint-Pèrc  disoit  dans  son 

'  bref  adressé  au  prélat,  que  l'appari- 

tion ne  paroissoit  pas  devoir  être  at- 
tribuée à  des  causes  naturelles,  et 
qu'en  son  particulier  il  étoit  per- 
suadé du  prodige. 

M.  l'évêque  par  le  même  mande- 
ment annonça  que  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  l'événement  l'église  de 
Migné  devoit  être  agrandie.  Le  fait 
eut  alors  un  ^to^vid  \tVRTvV>sa«wtfLwv, 


Mgr  Charles  Acton  ,  auditeur  gé- 
nérai de  la  chambre  apostolique,  a 
passé  la  semaine  dernière  quelques 
jours  À  Paris,  en  revenant  d'Angle- 
terre ,  où  le  prélat  avoit  été  voir  sa 
famille  et  régler  quelques  affaires 
relatives  à  la  succession  du  feu  car- 
dinal Weld ,  dont  il  étoit  exécuteur 
testamentaire.  Le  prélat  paroit  avoir 
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Grand  nombre  cl*étrangers  affinèrent  t  services  qn*ll  rend  à  la  religion  et  à 
à  Mi{;né.  Chacun  vonlolt  visîliT  1«^  la  «ocicté,  a  fait  un  pèlerinage  à  Mt-' 
llipâtre  de  rappiriiion  et  recnciDir 
des  téiiioigna^^es  positifs  sur  ce  pro- 
dige.Ou  interrogeoit  ceux  quiéloient 
sur  Les  lieux,  et  nous  avons  ouï  dire 
à  des  personnes  qui  avoienl  fait 
le  voyage,  qu*il  étott  impossible  de 
douter  a  une  apparition  si  bien  con- 
statée. 


Aussi  le  conseil  général  du  dépar* 
teinent  vota  1,000  fr.  pour  le  monu- 
ment à  élever  à  Migné.  A  Lille  en 
Flandre,  des  chrétiens  pieux  envoyè- 
rent à  Véglise  de  Migné  un  coeur  en 
vermeil  surmonté  d'une  flamme.  Les 
mêmes  fidèles,  instruits  de  la  modi- 
cité des  fonds  qu'avoit  pu  réunir  le 
prélat  pour  son  ptoîet  a  agrandisse* 
ment  de  l'église  de  migné,  lui  firent 
passer  une  somme  pour  concourir  à 
la  dépense  de  cette  construction. 
M.  révêque  n'avoit  pas  cru  les  cir* 
constances  favorables  pom*  proposer 
une  souscription  publique,  mais  il 
avQÎt  invité  plusieurs  personnes  à  re- 
Gfteillii-  des  dons  pour  cette  bonne 
oeuvxç.  Les  fidèles  de  Beauvais  et  d'^* 
vignon  ont  aussi  envoyé  leur  of* 
frande  à  Migné.  Les  élèves  du  sémi- 
naire de  Poitiers  ont  offert  à  la 
même  église  un  ostensoir  eu  argent 
avec  une  croix  en  venneil  en  relief, 
et  une  dame  pieuse  y  a  joint  une  cou- 
it>nne  enrichie  de  perles.  Ces  dons  fu- 
rent portés  avec  appareil  à  Migné. 
Nous  avons  parlé  des  cérémonies  qui 
eurent  lieu  à  cette  occasion. 

Les  travaux  que  M.  l'évéque  de 

Poitiers  a  fait  faire  pour  l'agrandis- 

ement  de  l'église  de  Migné  ont  été 

tontrariés  par  plus  d'un  obstacle.  La 

révolution  de  juillet  et  les  troubles 

3ui  Tout  suivie  n'ont  pas  permis  de 
onner  à  ces  travaux  tout  le  dévelop- 
pement nécessaire.  L'église  est  donc 
restt^e  imparfaite.  Cependant  elle  est 
encore  visitée  par  la  piété  des  fidè- 
les. Cet  automne  un  ecclésiastique 
fort  recomma ndabie  de  Paris , 
M,  Vabbé  Poiloupf  si  connu  par  \es 


gnr.Il  sVtonua  de  ne  pas  trouver  dins 
régiise  un  monument  qui  pût  con- 
server la  mémoire  du  prodige.  Ou  lui 
dit  qu'une  souscription  avoit  été  on« 
verte  dans  la  commune,  mais  que  le 
produit  en  avoit  été  peu  considéra^ 
ble.  Il  témoigna  le  regret  qu'elle 
n'eût  pas  été  plusconnue.  L'intérêt 
et  le  zèle  qu'il  y  mît  touchèrent  le) 
habitans  de  Migné.  Le  conseil  mur 
nicipal  étoit  assemblé  dans  ce  mo^ 
ment  même.  Il  accueillit  avec  em- 
pressement le  projet  d'une  souscrip- 
tion. 

Quelques  jours  après  le  maire  fit 
une  convocation  nouvelle ,  et  adjoi-? 
gnit  au  conseil  municipal  plusieurs 
notables  de  la  commune,  qui,  toai, 
applaudirent  aux  vues  de  M.  l*abb^ 
Pôiloup.  Une  délibération  fut  prise  il 
ce  sujet  le  20  octobre. Outre  le  maire 
actuel  de  Migné  et  les  membres  dvL 
conseil  municipal,  elle  est  encore  li- 
gnée de  M.  de  Cuizon,  ancien 'mâi'ret 
d*iui  colonel  en  retraite,  M,  llrauVl^ 
d'un  membre  du  conseil  géùèirà^  de 
la  Vienne,  M.  Jolly,  d'un  conseiller 
auditeur  à  la  cour  royale  de  Poitter^  |i* 
M.  Nicolas  ,  et  de  plnsieui*s  àntrei 
personnes.  M.  Le  curcde  Saint-PoT» 
chaire  de  Poitiers,  M.  l'abbé  Mar- 
sault,  aumônier  du  collège,  M.  iecurf 
et  le  vicaire  de  Migné  ont  aussi  Sf'Vf' 
crit    la     délibération.   Ce   concoois 
d'hommes  recommandables,  défont* 
tionnaires,  de  personnes   de  touttff 
les  classes ,  mérite  d'être  reiiiarqai^j 
On  aime  à  voir  un  conseil  municip4- 
se  prononcer  franchement  en  faveoi; 
du  miracle,  et  provoquer  un  mono- 
ment  qui  en  consacre  la  mémoire. 

Sa  délibération  que  nous  a 
sous  les  yeux  est  tout-<à-fait  hono 
ble.  On  espère  que  les  journaux 
ligieux  s'empresseront  d'annoncer 
souscription.    Cette  œuvre  a    d 
d'intéresser  les  âmes  pieuses.  Le  c 
seil  municipal  de  Migné  parott  com 
Itiv  ViCBLWçowp  ^uv  le  vif  intérêt  q 


J 


la 


M.  Tabbé  Polloup  apporte  à  ndee 
d'iia  iiioiiument. 

Actuellement  quel  sera  ce  monu- 
ment? G*est  sur  quoi  on  n*est  pas  sans 
doute  fixé.  Il  nous  semble  qu'il  fau- 
droit  avant  tout  compléter  les  tra- 
vaux pour  l'agrandissement  de  Té- 
giise.  13 lie  croix  en  marbre  et  une 
inscription  annonceroient  à  quelle 
occasiou  cts  travaux  ont  été  entrc- 
pri-*. 

Nous  rendrons  compte  plus  tard 
de  ce  qui  aura  été  décidé  k  ce  sujet. 

Ud  journal  annonce  que  M.  l'ab- 
bé Thomassin  et  M.  l'abué  Renault, 
ticaires-généraux  â  Dijon ,  viennent 
de  rompre  les  liens  qui  les  atta- 
clioient  à  leur  évêque  ,  et  qu'ils  ont 
simultanément  donné  leur  démis- 
sion. Ce  ff«it  n'étonnera  personne. 
MM.  Thomassin  et  Renault,  qui  n'a- 
voîent  accepté  que  par  dévodment  le 
titre  de  grands- vicaires,  s'étoient 
aperçus  bientôt  qu'on  ne  les  avoit  ap- 
pelés là  que  pour  couvrir  de  leurs 
manteaux  des  actes  qu'ils  ne  pou- 
Yoient  approuver.  Ils  ont  lutté  long- 
temps contre  le  désagrément  de  leur 
position  9  espérant  toujours  pouvoir 
faire  entendre  la  voix  de  la  vérité. 
Mais  enfin ,  las  de  voir  toutes  leurs 
représentations  inutiles ,  ces  bommes 
estimables  n'ont  plus  voulu  prendre 
part  à  un  système  où  président  le  ca- 
price, rbumeur  et  la  déraison.  Leur 
retraite  est  une  nouvelle  protesta- 
tion contre  une  administration  dés- 
ntreuse  et  frappée  d'une  réproba- 
tion générale. 

M.    le  cardinal  Brancadoro ,  sur 
lequel  nous  avons  donné  une  très- 
courte  notice  en  annonçant  sa  mort, 
{voit   commencé    par    être   archi» 
Ire  de  la  cathédrale  de  Fermo. 
yi  le  nomma  camérier  d'hon- 
ir,  puis  pi*élat  de  sa  maison,  arcbe- 
^^ue  de  I^isibe,  assistant  au  trône, 
^périeur  des  missions  de  Hollande 
'|)l  nonce  à  Bruxelles.  Le  prélat  ar- 


rivé  1  Lii^e  en  1790  y  résida  quel- 
que temps  et  alla  ensuite  se  fixer  îi 
Krnxelles.  En  1702,  il  fit  un  voyage 
en  Hollande.  On  n'avoil  pas  vu  d  évé- 
qne  dans  ce  pays  depuis  plus  de  deux 
siècles.  L'arrivée  d'un  envoyédu  pape, 
surtout ,  fit  une  vive  impression. 
M.  Brancadoro  donna  la  confirma- 
tion à  La  Haye,  à  Amsterdam  dans  la 
plupart  des  églises  de  cette  ville  ,  à 
Utrecbt.  Le  peuple  témoigna  un  em- 
pressement extraordinaire  pourprofi- 
ter  de  cette  visite.  Mais  cet  empres^ 
sèment  même  irrita  le  petit  parti  jan- 
séniste, qui  reprocha  sérieusement 
au  nonce  de  n'avoir  pas  pris  les  poii-- 
voirs  de  l'arclievéqueschismatique 
d'Utrecht.  11  parut  à  Harlem  un  écrit 
plein  de  critiques  et  de  malice  contre- 
l'arche  vèqne  de  Nisibe,  et  les  Noui^d' 
les  ecctésiastiques  de  la  fin  de  1792, 
qui  n*avoient  pas  une  larme  à  don- 
ner aux  désastres  de  ja  religion  en 
France  à  cette  époque,  tournèrent 
en  dérision  la  mission  du  prélat. 

M.  Brancadoro  fit  imprimer  à  la 
même  époque  un  recueil  des  homé- 
lie-:, brefs  et  autres  écrits  de  Pie  VI 
qVii  avoient  paru  jusque  là  ;  c'é^t  un 
in-folio  de  3 17  pages,  imprimé  à 
Amsterdam.  H  retourna  peu  après 
à  Liège ,  et  assista  au  couronne- 
ment de  Tempereur  François  II  à 
Francfort.  Rappelé  ensuite  à  Ro- 
me ,  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  Propagande.   Le  cardinal  d'York 

3 ni  étoit  archiprétre  de  la  basilique 
u  Vatican,  le  fit  son  vicaire  dans  ce 
chapitre.  Le  prélat  se  rendit  à  Venise 
pour  le  conclave,  et  y  paya  un  tribut 
de  reconnoissance  à  la  mémoire  de 
Pie  VI,  dans  une  oraison  funèbre  la- 
tine qui  fut  depuis  imprimée. 

Pie  VII  créa  le  prélat  cardinal 
dans  le  consistoire  du  18  février  1801, 
il  le  fit  en  même  temps  évêque  d'Or- 
viéte.  Le  11  juillet  1803,  il  le  trans- 
féra à  l'archevêché  de  Fermo.  Du- 
rant l'invasion  étrangère  le  cardinal 
souffrit  avec  courage  les  ennuis  de 
l'exil.  De  retour  dans  son  diocèse^  il 


le  trouva  occupé  par  le>  troupes  de 
Murât  et  se  retira  à  Rome.  Il  sui- 
vit le  pape  ^  Gciics  en  1815.  Nous 
savons  que  dans  ce  Voyage  ,  où 
les  cardinaux  et  prélats  étoient  partie 
de  Rome  assez  précipitamment,  le 
cardinal  Brancadoro  offrit  [;énéreù- 
aenient  une  somme  considérable  à 
M.  de  Pressigny  ,  ancien  évcque 
de  Saint'jVIalo  et  ambassadeur  de 
France,  qui  avoit  été  obligé  aussi  de 
quitter  Rome.  L'ambassadeur  re- 
fusa, mais  ce  noble  procéiiéfait  d'au- 
tant plus  d'bonneur  au  cardinal , 
qu'on  ne  savoit  trop  combien  de 
temps  pouvoit  durer  ce  nouvel  exil. 

De  retour  dans  son  diocèse,  après 
tant  d'orages,  le  cardinal  Brancadoro 
travailla»  rétablir  les  communautés, 
les  chapitres  et  les  pieuses  institu- 
tions. On  lui  fut  redevable  d'une 
maison  d'orphelins  fondée  par  lui  en 
1817.  Un  aiffoiblissement  de  la  vue 
qui  avoit  commencé  pendant  son  exil 
alla  en  augmentant  et  aboutit  à  une 
cécité  complète.  Il  supporta  avec  ré- 
signation pendant  près  de  dix  ans  ce 
triste  étit ,  continuant  cependant  à 
gouverner,  autant  que  possible*^, 
son  diocèse  et  assis^taut  aux  céré- 
monies. Il  avoit  encore  donné  la 
bénédiction  )>apale  à  l'Assomption 
dernière.  Attaqué  au  commence- 
ment de  septembre  d'une  grave  ma- 
ladie que  ses  82  ans  rendoient  in- 
curable ,  il  mourut  dans  la  nuit  du 
1 1  du  même  moiS|  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  religion.  Son 
corps  a  été  déposé  dans  les  caveaux 
de  sa  cathédrale. 

Le  cardinal  étoit  premier  prêtre  du 
titre  de  saint  Augus^ân,  ayant  re- 
noncé à  celui  de  saint  Jérôme  des  II- 
lyriens.  Il  étoit  chevalier  de  Malte  et 
grand  cordon  des  saints  Maurice  et 
Lazare.  Les  lettres  pouvoient  aussi  le 
revendiquer.  On  cite  de  lui  «un  dis- 
cours sur  la  fnort  du  prélat  Ripanti  ; 
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d'Espagne;  une  relation  d'un  voyage 
de  Pie  VI  à  Stihiac,  et  des  motce:)ux 
sur  des  sujets  de  religion,  de  morale, 
et  d'antiquité  rhrétttnne.  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  en  deux  volumes 
d'une  belle  édition.  Nous  lui  avons 
vu  attribuer  une  traduction  en  italien 
dn  traité  de  l'abbé  KeySiir  raufortté 
des  deux  puissances.  Le  cardinal  étoit 
de  l'académie  des  Arcades  ,  de  celle 
de  Saint-Luc  ,  ei  de  celle  de  la  Reli- 
gion catholique. 


1T3  pasteurs  et  ministres  de  l'é- 
glise dite  nationale  du  canton  de 
Yaud  ont  écrit  au  roi  et  au  clergé  de 
Hollande  en  faveur  des  protestans 
séparés  de  l'église  dominante  dans 
ce  pays,  et  auxquels  l'autorité  a  in- 
terdit leurs  réunions  et  prédications. 
Les  pasteurs  du  canton  de  Yaud  di- 
sent dans  ces  lettres  qu'ils  ne  se  font 
point  les  Juges  ni  les  ewocnts  de  ces 
frères  en  quelques  circonstances  gui 
leur  sont  peu  connues.  Ils  sont  tmp 
peu  informés,  disent-ils,  pour  pré" 
tendre  justifier  toutes  les  démarches  de 
ces  frères  et  pour  condamner  persfinine. 
On  conçoit  que  les  prote^tans  du 
canton  de  Yaud  ne  connoissent  pas 
bien  les  circonstances  de  la  scission 
qui  a  lieu  en  Hollande  ;  mais  s'ils 
ne  sont  pas  bien  informés  des  dé- 
marches des  frères  ,  n*auroit-il  pas 
été  plus  sage  de  s'abstenir  de  s'im- 
miscer dans  celle  aflaire? 

La  lettre  au  roi  est  signée  de  173 
pafiteurs,  et  celle  au  clergé  protes- 
tant de  164.  Il  y  a  de  plus  une  let- 
tre d'envoi  adressée  à  la  conmiissioa 
synodale  à  La  Haye  par  le  doyen  de 
la  classe  de  Lausanne  et  Yevey.  Ces 
pièces  sont  du  mois  d'août  dernier. 


L'hôpital  militaire  que  le  duc  de 

Modène  a  £siit  bâtir  l'année  dernière 

en  cette  ville,  dans  le  local^des  bains 

hors   la  porte  S  liut-Françob  ,  a  ac- 

l'éioge  funèbre  des  cardinaux  Fan-  !  tuellement  une  église  que  le  prince  a 


tuzzi  et  Catalsi  ;  une  méditation  sur  j  fait  élever  également  à  ses  frais  ,  et 
y  urne  funéraire  de  Charles  I1I|  roi    qui  a  éic  bénite  ,  le  3  octobre ,  sous 
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l'invocation  de  Saint  Joseph.  Cotte 
v^Wse  n'est  pas  {];raii(le,  mais  elle  est 
élégante.  Les  fidèles  l'ont  visitée 
tout  le  joun;  et  le  soir,  pendant  qu'on 
iliuminoit  la  ville,  et  spécialement 
les  casernes ,  les  employés  de  l'iiôpi- 
fal  illuniinoienl  tonte  la  façade  de 
relise  et  des  l)dtiniens  adjacens. 

POLITIQLE. 

A  quoi  tiennent  donc  les  destinC'es  des 
p%yft  constitutionnels!  On  ne  sauroit  y 
procéder  à  une  élection  de  députés  sans 
que  tout  s'agite  el  que  tous  les  cœurs 
battent  d'inqniélud<?.  Qurlleesl  la  nuance 
d'opinion  qui  dominera  ?  Sur  quelle  sorte 
de  candidats  leschoix  se  (ixcront-ils  ?  Est- 
ce  ^  droite ,  est-ce  à  gauche ,  e^t-ce  au 
mllien  ou  aux  extrémités  qu'on  ira  les 
chercher?  Car  tout  dépend  de  là,  dit-on, 
cl  nous  ne  tenons  qu'à  ce  petit  fil  que  le 
moindre  accident,  que  le  moindre  ca- 
price peol  faire  casser. 

.Il  faot  en  convenir^  c'est  une  singulière 
existence  politique  que  celle-là,  nnc  exis* 
lence  bien  incertaine  et  bien  branlante. 
Itlen  n'est  plus  triste  que  de  penser  qu'on 
vit  ainsi  aa  milieu  de  quatre  ou  cinq 
peuples  différens  qui  peuvent  disposer  de 
vous  tonr  à  tonr,  et  que  si  Ton  a  le  mal- 
bear  de  plus  mal  tomber  un  jour  que 
Tantre,  il  y  a  de  quoi  changer  entièrement 
la  face  des  choses,  et  bouleverser  tout 
Tordre  social.  On  peut  d'autant  moins  se 
défendre  de  cette  aj^préhension,  que  c'est 
ce  qu'on  a  déjà  vu  arriver  plus  d'une  fois. 
et  qu'il  suilit  de  se  rapfteler  la  manière 
dont  la  révolution  de  i83o  s'est  opérée, 
pour  s'effrayer  avec  juste  raison  des  con- 
sëqaences  d'une  mauvaise  élection  de  dé- 
putés. 

Anjonrd'hni ,  comme  du  temps  'de  la 
restauration,  on  cherche  bien  à  se  rassu- 
rer» il  est  vrai^snr  ce  que  U  peuple  a  donné 
•m  démisiion.  Mais  tout  ce  qui  se  voit  à 
l'occasion  des  élections  n'en  signifie  pas 
moins  qu'il  est  toujours  souverain  et  re- 
connu pour  tel ,  puisqu'on  est  obligé  en 
quelque  sorte  de  se  mettre  à  ses  genoux 
chaque  fois,  pour  le  supplier  de  ne  pas 


faire  mauvais  nsagc  de  sa  souveraineté,  et 
de  vouloir  bien  permollrc  que  le  lonr 
d'une  autre  faction  révoliilionnairc  n'ar- 


que 

elles 


j  rive  point  encore.  Il  est  clair  en  effet  ( 
I  les  élections  ne  sii^nifirnt  rien,  ou  qu'e 
sont  autant  de  crises  qui  peuvent  lont 
changer  et  emporter.  Donnez-nous  tels 
ouvriers,  et  nous  aurons  tel  ouvrage; 
donnez-nous  tels  principes,  et  nous  au- 
rons telles  conséquences:  donnez -nous 
tel  drapeau,  et  nous  aurons  telle  révolu- 
tion. Voilà  ce  que  les  faits  disent  au  peu- 
ple, et  ce  qui  l'entretient  dans  l'idée  qu'il 
pent  très-bien  revenir  snr  sa  prétendue 
démission  quand  il  lui  plaira. 


Les  journaux  spécialement  consarrés 
aux  débals  judiciaires,  remplissent  de  nos 
jours  une  t&cbc  qui  les  aguerrit  tout  na- 
turellement à  force  de  leur  faire  voir  le 
feu.  Aussi  ne  sommes-nous  que  médio- 
crement surpris  du  degré  d'optimisme  où 
l'un  d'entre  eux  doit  être  parvenu,  pour 
présenter  très-sérieusement  le  fait  suivant 
comme  une  heureuse  amélioration  qui 
s'est  opérée  dans  nos  mœurs.  «  Gr&cc  à 
l'amélioration  des  mœurs,  dit-il,  les  en- 
lèvemens  par  force  sont  devenus  très- 
rares|;  mais  en  revanche  ,  les  en  lèvemens 
volontaires  sont  aujourd'hui  (rès-coro- 
muns.  » 

Il  est  certain  que  par  rapport  aux  en- 
lèvemens  volontaires,  l'observation  est 
juste  et  le  fait  incontestable  ;  c'est-à-dii'e, 
qu'au  lieu  d'un  coupable,  il  y  en  a  main- 
tenant deux,  sans  compter  la  répétition 
des  exemples  qui.  comparativement  aux 
époques  anlérienrcs  à  la  révolution  de 
juillet,  en  élève  à  peu  près  le  nombre 
dans  la  proporti&n  d'un  à  trente.  Ce 
genre  de  désordre  a  l'avantage  d'ôlre  vo- 
lontaire, nous  en  con\enons.  et  il  n'est 
pas  besoin  d'employer  la  force  ponr  le 
rendre  praticable.  Mais  nous  demandons 
au  journaliste  qui  a  constaté  ce  progrès, 
combien  il  présume  qu'il  fandra  encore 
d'améliorations  semblables  dans  nos 
mœurs  pour  en  faire  quelque  chose  de 
bon? 


I^s  chefs  do  la  révolution  d'Espagne 
cul  queiqiitTois  des  monicns  de  naîvclô 
qui  fonl  plaisir.  Compreiianl  comme  (oal 
le  monde  à  quoi  il  lient  (|iie  la  paix  et  la 
sécurité  soient  rendues  à  leur  pays,  ils  ne 
sont  pas  toujours  maîtres  de  cacher  là- 
dessus  le  fond  de  leur  pensée.  Dans  une 
des  dernières  séances  des  corlès ,  un  de 
leurs  orateurs  s'écrioit,  en  ^'adressant  aux 
ministres,  sur  le  ton  du  rcpiocbe  et  de 
la  colère  t  «  On  sait  où  les  ennemis  de  la 
liberté  veulent  en  venir.  Favorisés  en  cela 
par  une  certaine  politique  du  dehors,  ils 
calculent  et  voient  arriver  avec  plaisir  le 
moment  où  la  nation  épuisée,  eiiénuéc, 
n'en  pouvant  plus,  exigera  que  cela  finis- 
se, et  demandera  la  paix  à  tout  prix. 
Alors,  ceux  qui  l'attendent  à  la  dernière 
extrémité  se  trouveront  là  pour  la  pren- 
dre au  mot  dans  sa  lassitude,  et  pour  lui 
dire  t  Vous  vouiez  la  paix  ?  eh  bien,  la 
>ollà.  » 

',  Là  colère  de  ce  député  des  corlès  ne 
fait  rien  an  fond  de  raffûre.  Ce  qui  est 


(  <8'^  ) 

et  les  agitations  n^votntionnairc»,  €(ne  la 
j>aix  de  TEslise  cl  de  IVtat. 


PAItlS,  10  NOVEMBRE. 

Par  ordonnance  du  7  novembre  i 
\e  traitement  dn  premier  président  et  ce- 
lui du  procureur  général  de  la  cour  de 
cassation  sont  Gxés  à  trente  mille  francs. 
Celui  des  conseillers  et  des  avocats  géné> 
raux  à  la  même  cour  est  fixé  à  quinze 
mille  francs.  Les  prÔsidens  dé  chambre 
et  le  premier  avocat  général  auront  le 
même  Iraîtçraenl  que  les  conseillers,  avec 
un  supplément  du  cinquième  en  sus. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur 
de  Russie  à  Londres ,  part  demain  pouf 
cette  capitale. 

-^  Lord  Granvillc,  qui  â  déjà  qnilté 
Paris,  ne  reviendra,  dît-on,  ici  qu'au 
mois  de  janvier. 

—  Voici  les  noms  des  députés  qui  5e 
sont  retirés  volontairement  :  M\L  de  l\ir 
chemonl  f  Allier),  Bouger  de  VîUesarcry 


(Aude),  Admyranlt  (Charente),  Tbîrion 
(Jura) ,  Mounirr  [Id) ,  Blanchtni. (Loire- 
essentiel  ici,  c'est  l'aveu  que  redfcrmenl  |  inférieure),  Levatllant  (/</.), de Torckeîm 
Bes  paroles,  dont  la  traduction  ne  sauroit ,  (Bas-Rhin),  de  Vaugnyon  (Sarthe),  Vcioii 
avoir  tin  autre  sehs  que  celui-ci  :  Voos'he  (Seine-Inférieure) ,  Guy  (Seine-el-Oîse  ), 
pouvez  plus  y  tenir,  et  vous  voulez  qu'on  Vernier  (  Aube).  Laboulîe  (Bouches  «du - 
TOUS  rende  la  paix  à  quelque  condition  Rhône),  Deshenneaux  (Calvados),  Valelte- 
que  ce  soit.  Eh  bien,  puisqnîl  vous  la  faut  Desh»5rmeaax  (Lozère),  Bryas  (Gironde), 
absolument,  et  que  la  révolution  ne  peut  Grasset  (Hérault),  Carriol  (Puy-de-Dôme), 
rien  en  ce  genre  que  pour  votre  service,  Rauter  (  Haut-Rhin  ),  marquis  de  Drée 
voilà  don  Carlos;  il  n'y  a  que  lui  et  sa  lé-  (j^ône-el-Loire),  Goupil  (Sarlbe),  Vallée 
giiimitéqni  soient  en  état  de  faire  ce  que  {Id.),  Martincau  (Vienne) .  comte  Des- 
vonsdemandez.  i  tonrmel  (Nord).  Prévost -Laguy ouïe  (Dor- 

.  Renurquez  bien  que  ee  fanatique  est  dognc),  Dndouyt  (Manche.) 
un  homme  qui  ne  comprend  pas  qu'on  — Nous  donnons  aussi  les  noms  des 
pnisses'ennuyer  de  l'état  révolu tioim aire,  députés  nommés  pairs  t  MIVI.  Pavée  ds 
H  qui  étouffe  defurenr  contre  ceu\  qu'il  Vandœnvre,  Périer  (Camille) ,  Bossières, 
croit  capables  de  préférer  la  paix  aux  baron  Bignon,  Kératry,  Daunant,  le  gé* 
douceurs  de  fanarcbie  et  de  la  guerre  néral  Pelel.  le  général  Delort,  Pelet  (de 
civile.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  la  Lozère),  Mosbourg,  d'Andigné  de  la 
dit  à  ceux  qui  peuvent  n'être  pas  de  son  Blancbaye,  le  vicomte  Tiriet,  Chevan- 
goût  :  Puisque  vous  voulez  la  paix,  prenez  dier,  de  Brigode,  Humann ,  de  Scbonen, 
don  Carlos.  C'étoit  ainsi  qu'on  raisonnoit  ch.  Dupin ,  Paturle,  Odier,  d^Arcourt, 
également  en  France ,  lorsqu'on  y  reprit  Durosnel,  Rdliillé  de  Fontaine,  de  Cambî» 
les  Bourbons;  et  que,  pour  qu'on  soit  ven«    d'O  rsan. 

à  se  séparer  d'eux,  il  a  fallu  aussi  trouver  ,      —  Le  télégraphe  a  apporté  presqns 
^ej  ^eos  qui  aimassent  mieux  le  trouble   lot»  Vos  noms  de»  nouveâw»  députés  i 
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A  Moulins  (AHîer),  M.  Mcllhenrtt.  mi- 
nistériel ,  à  la  place  de  M.  de  Tracy,  de 
roppositîon  ,  qni  n'ii  oblofui  que  deux 
voix.  M.  Meîtbiisat  a  eu  a5i  suffrages,  et 
M.  de  l/ftbrousse .  porté  par  les  tégitîmb- 
tes .  i54* 

A  Gannat,  M.  Boirot,  de  l'opposîtion. 

A  Goeret,  M.  Leyraalt ,  idem. 

A  Aubasson,  M.  Comadet,  ministériel. 

A  Bonrganeuf ,  M.  Emile  de  Girardin, 
idem. 

A  Toamon  (Ardèche),  M.  Boissy  d'An- 
gUtB ,  îdeoi. 

A  Privas,  M.  Ghampanbct.  idem. 

A  Annonay,  M.  Tavemier,  idem. 

A  Jqjeasc ,  M.  Matbien  ,  de  l'opposi- 
tion. 

A  Bar Bôr- Aube  (Anbe),  M.  Armand, 
miDisIéricL 

A  Troyes,  M.  Sturro  ,  de  Tôpposilton, 
Il  la  [ilace  de  M.  Vernipr,  ministériel. 

A  Anrillae  (Gantai).  M.  Bonnefond,  id. 

A  Saint-Flonr  (Cantal) ,  M.  Dessauret, 
minbtérieL 

A  Macnriac,  M.  Salvage ,  idem. 

A  Mnrat,  Id.  Teillard  Nozcrolles  ,  id. 

-A  Saint-Jenn-d'Angely  (Cbarente-Infé- 
nVore),  M.  Benon  ,  de  l*opposition. 

A  Joosac,  M.  Ducbalel,  ministériel. 

A  Saintes ,  M.  Dufaure ,  de  l'opposi- 
tion. 

A  La  Rochelle ,  MM.  Haslean ,  ministé- 
riel, à  la  place  de  M.  Admirault,  démis- 
sionnaîre,  et  Ghassiron,  aussi  ministé- 
riel. 

A  Rochefort  ,  M.  Tupînicr .  idem, 
contre  M.  Andry  de  Payraveao,  de 
roppositîon.  M.  Tupinier  a  en  385  voix 
et  M.  de  Peyraveau  i47* 

A  Saint- Amand  (Cher),  M.  Janbert,  id. 

A  Bourges,  M.  Mayer-Genetry,  idem, 
Il  Im  pliioe  de  M.  Devaox,  idem. 

A Marenncs (Charente),  M.  Ghasseloup- 
Laubat,  idem. 

A  Rodez  (Aveyron),  M.  MeHin,  idem. 

A  Brites-la-Gaillarde  (Gorrëze),  M.  La- 
tialle  de  Masmorel ,  idem,  &  la  place  de 
M.  Rivet,  aussi  ministériel. 

A  Ussf  1 .  le  baron  Finot ,  idem ,  h  la 
place  de  M.  Camille  Périer  nommé  pair. 


A  Uzerches,  M.  Gantliier  dTzcrcbes, 
idem. 

A  TiiîIp.  m.  do  Vallon. 

A  Arles  (Bourbes  du-nhônc),  M.  Rey- 
baud,  légitimiste. 

A  Tarascon.  M.  Ocfougl*res,  ministé- 
riel.  à  la  place  de  M.  de  Gras- Prévit  le , 
légitimiste. 

A  Apt  (Vaucluscj .  M.  Mottet,  ministé- 
riel. 

A  Lyon  (Rhône),  MM.  JarsetVernes  de 
Bachelard,  idem. 

A  Montélimart  (Drôme),  M.  de  Gaspa- 
rin,  ancien  ministre.  Il  a  eu  i6o  voix,  vi 
M.Ailhaud  do  Brisis,  de  roppositîon,  i4o. 

A  Béliers  (UérauU).  M.  Floureos,  à  un 
second  tour  de  scrutin.  Au  premier  4 
M.  Vicnnet  avoil  en  676  voix  et  M.  Mou- 
rens  57a.  La  majorité  absolue  ayant  été 
appréciée  par  le  bureau  à  «^77,  on  procé- 
da au  second  scrutin,  malgré  les  observa- 
tions des  amis  de  M.  Viennet ,  qui  ne 
l'élevoicnt  qu'à  675.  Ces  derniers  n'ont 
pas  pris  part  au  second  vote. 

A  Vitré  (ille-etVilaine),  M.  de  Ber* 
thois,  ministériel. 

^  Poligny  (Jura),  M.  Ponillet,  idem. 

A  Dôle ,  le  baron  Janet ,  idem ,  à  la 
place  de  M.  Tbirion,  dépnté  de  lopposi- 
tion.  démissionnaire. 

ALons-lc-Sauinicr,  M.  Colin,  ministé- 
riel. 

A  Saint-Claude,  M.  Dalloz,  idem. 

A  Dijon  (Côtes-d'Or),  M.  Saunac,  &  la 
place  de  M.  Heriioux,  de  l'opposition. 

A  Boussac (Creuse),  M.  Saint-Horent. 
ministériel. 

A  Vernonîl  (Eure),  M.  Boyer  de  Peyre- 
leau,  de  Topposition,  à  la  place  de  M.  de 
Rancé,  de  Topposition. 

ACbateaadun  (Enre-et-Loir),  M.  Raim- 
bault,  ministériel. 

A  Moriaix  (Finistère),  M.  Pitot-Duhel- 
lez ,  idem ,  à  la  place  de  M.  de  Kératry, 
nommé  pair. 

A  Vienne  (Is&re),  MM.  Lombard  et 
Terrebasse,  ministériels. 

A  Issengeaux  (Hante-Loire).  M.  de  La- 
fressange,  idem. 
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An  Pny.  M.  Calemard  de  Lafayclto,  de 
roppositioi) ,  défi  nontmi;. 

A  Moiil-de- Marsan  (Landes),  M.  Lau- 
rence ,  minîstéiieL 

A  SaJnl  Sever,  le  général  Durrieu,  îd. 
A  Cabors  (Loi).  MM.  Pelîssîer  de  Mi- 
ra iido  le  ,  idem  ,  à  la  place  de  M.  de  Mos- 
bourg ,  nommé  pair,  el  Boiidousquié,  de 
ropposition. 

A  Figeac,  M.  Charles Bessières,  minis- 
iCTÎel. 

A  Marlel ,  M.  Dctheil. 

A  Gourdon ,  M.  Calmon  ,  ministériel. 

A  Angers  (Maine-et-Loire),  MM.  Far- 
rand,  ministériel,  à  la  place  de  M.  Au- 
gustin Girand,  idem,  el  Roi>îneau  ,  en 
remplacement  de  M.  Victor  Larevel Hère, 
minisléricl. 

A  Boné ,  M.  Tcsaîer,  ministériel. 

A  Mortain  (Manche),  M.  Lcgrand,  id. 

A  Bayeux  (Calvados),  leg'^nôral  d'IIou- 
delot ,  idem. 

A  Caen ,  M.  Aumont ,  à  la  place  de 
M.  Cbatry  delà  Fosse,  minisléricl. 

A  Vassy  (Uaute-Mame),  M. de  Beaufurt, 
idem. 

A  Monlmédy  (Meuse),  M.   Jamîn,  îd. 

A  Bar-lc-Duc,  M.  Landry  Gillon  ,'ile 
ropposition. 

A  Coromercy,  M.  Etienne,  idem. 

A  Pontivy  (Morbihan),  M.  de  la  Gîl- 
lardaîc.  ministériel ,  h  la  place  de  M.  Bl*s- 
lay  fils,  de  Topposilion. 

A  Loriehl ,  M.  Arthur  de  la  Bourdon- 
naye,  Irgilimîsle,  en  remplacement  de 
M.  Legall. 

A  ChaleauChînon  (Niôvre),  M.  de 
Champlatreux ,  ministériel. 

A  Ncvers,  M.  Boigncs^  idem. 

A  Clermonl-Fcrrand  (I^uy-de-Dômo), 
M.  Dessaigne  ,  ministériel,  à  la  place  de 
M.  Jouvct,  de  l'opposition  ,  nommé  dans 
un  autre  collège. 

A  Riom,  MM.  Simmcr  et  Maignol,  mi- 
nistériels. 

A  Ambcrt,  M.  Molîn ,  idem. 
A  Issoire,   M.    Girod  de  Langlade , 
idem. 

A  Thiers,  M.  Berger,  Tun  des  maires  de 

Paris,  idem. 


A  Gray  (Hante -Snône),  M.  Job^t, 
idem. 

A  Lure,  M.  do  Grammont,  de  l'oppo- 
sition. 

A  Beaumont  (Sarthc),  M.  Saint- Al- 
bin ,  de  l'opposition ,  à  la  place  de 
M.  Buon,  ministériel. 

Au  Mans,  M.  Leiong,  ministériel. 

A  La  Flèche,  aussi  M.  Leiong. 

A  Mayenne  (Mayenne).  M.   Ghcsnais. 

A  Mirecourt  (Vosges),  M.  Dieudonn6« 
ministériel,  à  la  place  de  M.  Gonvernel— - 

A  Forcalquier  (Basses- Alpes),  le  génér 
,  rai  Loydet,  de  l'opposition. 

A  Montmorillon  (Vienne),  M.  Joiiien^ 
de  l'opposition.. 

A  Poitiers,  M.  Drault,  idem. 

A  Rocbechounrt  (Hante- Vienne),  M.Ed     - 
mond  Blanc,  ministériel. 

A  Saint-yrieix,  M.  Saint-Marc-Gîrai — 
diii,  idem. 

A  Saint  Léonard  ,  M.  Gaj -I<nssac  ,«« 
idem. 

A  Bcllac,  M.  Chareyron ,  idem, 

A  Domfrottt  (Orne),  le  vkoinle  Le- 
mcrcicr,  idem. 

A  AlençoQ,  le  baron  Mercier,  de  Vop-  — 
position. 

A  Sccz,  M.  Clogenson.  idem. 
A  Mon  treuil  (Pas-de-Calais),  M.  d'He 
rambault,  idem. 

A  Orléans  (Loiret),  M.  Crigiion  d.-^ 
Monligny,  ministériel,  après  nn  balles 
tage  avec  M.  Michel,  avocat  h  Bourges, 
de  l'opposition. 

A  Melua  (Seine-et-Marne).  M.  Selves, 
de  l'opposition,  5  la  place  de  M.  Bois-, 
sière,  ministérirl. 

Au  Havre  (Seine  Inférieure),  M.  Mer- 
mil  liod,  ministériel. 

A  Elbeuf,   M.  Sevaistre,  ministériel,  à 
la  place  d=î  M.  Petou,  de  l'opposition,  dé- 
missionnaire. 
A  Melle  (Deux-Sèvres).  M.  Augnis,  de 

ropposition. 

A  Avallon  (Yonne),  M.  de  Ch^slellax» 
ministériel. 

A  Lille  (Nord),  M.  Josson,  de  l'oppo- 
sition, àlaplace  de  M.de  Brîgode.  nornU»* 
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jonrnal  ministériel  du  soir  pu-    maréchaux  des  logis  CaprcUan  et  ftpH- 
Hections  suivantes  t  mann  et  le  brigadier  Seingeot  ;  dans  le 

fne  (Basses- Alpes),  M.  Gravier,  génie,  les  chefs  d'escadron  Vieux  et  de 
iel.  Villeneuve,  les  capitaines  Niei,  BoutajiK, 

jerac  (Dordogne),  M.  Durand  de    Leblanc,  les  lientenans  Wof,  Henon,  Mo- 

rel  Vivier  ;   dans   le  corps   d'ctat- major, 
al,  M.  de  Maleville.  ,  ^^    chef  d'escadron  Despinoy,    les   ca- 

)alîon  (Aveyron),  M.  de  Gui-  pilaines  Borel ,  Mac  •  Mahon ,  de  Crc- 
oistériel.  ny  et  le  lieutenant  de  Cîssey;  dans  la 

laa,  M.  de  JVogaret,  idem.  cavalerie,  le  colonel  Lanean.  les  capitai- 

l-Affrîqae,  M.  Vergnes,  idem.  "^s  Uîchepansc,  de  Bcilean  et  le  sous, 
îfranche.  M.  Gibiel,  idem.  lieulenant    Galfalla;    dans  rinfanltrie, 

louse  (Haute-Garonne),  M.  Les-    ^e  colonel   Combes  ,  Je  l'entenanl  -  co- 

lonel  de  Lamoricière ,  les  chifs  de  balail- 

Réole  (Gironde),  M.  Parlarîcu-    1^"  Monlrtal,  Bedeau  et  Lecicre,  les  ca- 

ministériel.  pilaines  Levaîll  an  t,  de  Garderons.  Uon- 

)nde  (Haute  Loire),  M.  Salvclcn  ,    reaux,  Saint-Amand,  Canrobcrt,  Tapo- 

nier,  Blanc  de  la  Loire,  Méran,  Haindrc, 
ide  (Loière),  M.  Morangics.  '  deRoaull,  Manilay,  Guignard,  de  Rilly, 

•ac,  le  général  Meynadier,  minis-    les    lîeutcnans    Desmaisons  ,   Jonrdan  , 

I  Adam.  Dufresne.  Nicolas,  les  sous-ofiS- 
•l  (Deux-S6vres),  M.  Michel  (de  ciers  Léger,  Debœuf,  Jussand,  Dose,  Mà- 
),  de  Topposilion.  rignet  et  Vincent,  les  grenadiers  et  volti- 

lpes(Tam),  M.  Bernardou.  geurs  Desserlenne,  Colman,  Reilen,  Fe- 

bes  (Hautes-PyrCnées) ,  M.  Co-  '  rès,  Jonrdat,  Courtois,  Qualrehomme, 

— I^  Moniteur  annonce  que  le  choléra 
jihtei,  M.  Gauthier  d*IIaut  serve,  a  presque  enti^remetit  cessé  à  Bone  ,  et 
rîel.  !  qi^'à  Gonsliintine ,  où  le  fléau  avoir  $évi 

h  fîû  de  son  rapport  au  ministre  «▼ce  intensité,  il  décrolssoit  rapidement. 
lerre ,  le  général  Valée  dîl  que  ',  Une  lettre  du  gén^Tal  Valée  au  ministre 
le  a  construit  neuf  batteries  avec  de  la  guerre  dit  quelegénéral  de  Caraman 
rite  remarquable;  que  les  trou-  est  morl,  comme  nous  Tavons  annoncé^ 
|;énîe  ont  secondé  les  travaux  de  du  chol^*ra.  Quant  au  général  Perrc- 
te  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  Le  '  gaux  ,  il  souffre  seulement  des  suites  de 
Valée  ajODle  qu'il  vondroit  pou-  .  la  blessure  grave  qu'il  a  reçue  au  moment 
IV  tous  les  noms  des  officiers,  où  le  lienlenan(*général  Damréoxont  a 
cîers  et  soldats  qui  ont  rempli    élé  tué. 

voir,  et  nomme  le  duc  de  Ne-  |  —  Le  Moniteur  algérien  du  39  octobre 
e  général  de  Fleury ,  les  mare-  |  conlienl  deux  ordonnances  di;  gouvcr- 
e  camp  Trézel  et  Rulhi^rps,  le  neur-général  par  intérim,  qui  composent 
5  de  Salles,  major  de  tranchée,  '  pour  1837  et  i838  les  tribunaux  français 
Bnans  Mimont  et  Lelellier,  aides--  d'A!ger,  de  Bone  et  d'Oran  et  le  tribmial 
le  tranchée,  le  docteur  Bandens,  de  commerce  d'Alger, 
îgé  le  service  des  ambulances,  et  —  Le  nommé  Garîn  qui,  employé,  h 
ine  de  hussards  Ney.  Le  général  '  l'inslant  du  mariage  du  duc  d'Orléans, 
le  aussi  dans  l'artillerie,  le  colo-  ;  dans  les  cuisines  du  châfean,  comme  la- 
'ournemine,  les  chefs  d'escadron  |  veur  de  vaisselle,  avoît  volé  nn  platd'ar- 
rd  et  d'Armondy,  les  capitaines  gcnt,  vient  d'être  condamné  à  un  an  de 
,  Gaflbrt,  Le  Bœuf,  Monslcr.  1rs  prison. 
»  Bornadon  et  Beaunoont,   les  |     r-  Ui' r  la  seconde  ckamUv^.d&\A.v:^w^ 
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royale  a  levé  son  audience  immédiate-  rer  son  retour  par  le  cap  de  Bonne  Espé- 

menl  après  l'appel  des  causes  ;  elle  ne  se  rance,  après  avoir  loodié  à  Tile  de  Boar«.{ 

réunira  que  lundi.  L'absence  deplusieurg  bon. 
conseillers  encore  retenus  en  province 


par  les  élections,  a  nécessité  cet  ajourne- 
nienL 

—  r>es  eaux  de  la  Seine ,  restées  extrô- 
mement  basses  depuis  plus  d'un  mois  , 
ont  éprouvé  depuis  quelques  jours  une 
crue  d'environ  trois  pieds. 


IfOUVRLLES   UE8  PRO\INGE8 


EXTÉBIBIJIU 

NUliVRLLfca  D*E8PAGf(E. 

Les  forces  que  don  Carlos,  a  laisséei 
derrière  lui  en  quittant  la  Gastille,  août 
concentrées  à  Cantavi/^ja.  Tonte  sa  cava- 
lerie est  réunie  dans  le  bourg  fortifié  de 
Benasat.  Ces  deux  points  sont  défendus 
Le  16  octobre,  M.  Waguel ,  de  la  par  Cabrera,  auquel  se  joignent  pour  le 
commune  des  Atuques,  près  Saint-Omer,  ,  «>nt«*nîr  les  corps  de  parUsans  comman- 
parUt  cTArdres,  vers  sept  heures  du  soir,  i  ^^  P»*'  Forcadell,  LIangostera  r  Tallada. 
pour  s'en  retourner  chei  lui,  en  prenant  i  Esperanxa  et  antres  chefs  carlistes.  Oft 
sa  route  par  les  marais.  Son  absence  mît  1  «««once  qu'ils  sont  tous  détermioéf  à 
Fa  famille  dans  une  grande  inquiétude  ,  conserver  la  place  importante  de  CanU- 
sur  son  sort ,  quand  jeudi  dernier  son  |  ^^J*»  ®^  ^  mourir  plutôt  que  de  U  laisser 
corps  a  été  découvert  dans  une  tourbière  |  tomber  au  pouvoir  d'Oraa.  Gelai-ci ,  de 
de  ce  même  marais.  L'autopsie  a  con-  •  son  côté,  réunît  tout  ce  qu'il  a  de  forces 

disponibles,  et  de  la  grosse  artillerie  pour 
s*en  emparer.  Cest  sur  ce  petit  théâtre 
que  tous  les  efforts  de  la  guerre  semblent 


staté  qu'un  accident  seul  a  pu  causer  la 
mort. 

*— Le  Journal  de  CAin  dit  qu'un  pont 
qu'on  venoit  de  construire  sur  la  Saône,  à    vouloir  se  concentrer  dans  cette  partie  de 


Saint-Bernard,  s'est  écroulé  avant  d'avoir 
reçu  toute  la  charge  d'épreuve.  Environ 


l'Espagne.  Tout  annonce  que  la  Navarre 
va  reprendre  son  ancienne  impoTtanco 


4o  personnes  qui  s'y  trouvoîcnt  à  ce  mo-  *  comme  principal  thé&tre. 
ment^là  ont  été  précipitées  dans  l'eau,  où  |  A  la  date  du  1*'  novembre  «  on  parloit 
trois  ont  péri  ;  i5  autres  ont  été  plus  ou  :  à  Madrid  d'un  engagement  sérieux  qui 
moins  grièvement  blessées.  La  navigation  I  venoit  d'avoir  lieu,  dlsoit-on,  dans  les  en- 
a    été    interrompue   pendant  quelques    virons  de  Saragosse ,  entre  les  troupes 


jours. 

.    —  Le  Journal  de  Cherbourg  annonce 

que  la  foudre  est  tombée  le  a  sur  le  GAa». 

dernagor  qui  étoii  en  rade.  Personne  n'a 

été  blessé. 

.   -^  La  corvette  la  Bonite ,  commandée 

par  M.  Vaillant ,  capitaine  de  corvette , 


I  d'Oraa  et  celles  de  CabreriL  On  ^leaaToit 
encore  auquel  des  deux  l'avantage  étoit 
resté;  les  versions  étoieot  contradieloiret 
sur  ce  point.  Les  uns  attribnoient  la  vic- 
toire à  Cabrera ,  les  autres  à  Oraa.  Daas 
le  doute,  il  est  permis  d'imaginer  que  le 


succès  n'a  pas  été  du  côté  de  ce  deniier; 


est  arrivée  h  Brest  le  6  novembre.  Ce  bà-  car  un  en  auroit  parlé  plus  haut  à  Madrid, 
liment,  expédié  de  Toulon  en  janvier  et  le  télégraphe  n'en  auroit  pas  fait  atlen* 
i836,avoit reçu  la  mission  de  transporter  :  dre  la  nouvelle.  Du  reste,  il  faut  qae 
plusieurs  agens  consulaires  dans  les  ports  quelque  con  Ire- temps  ait  retardé  la  mir« 
du  Chili  et  du  Pérou,  à  Guayaquil  et  à  -  che d'Oraa  sur  Cantaviéja,  puisqu'on jm 
Manille.  11  devoil  visiter  ,  dans  l'intérêt  j  le  voyoil  point  arriver  de  ce  côté-U,  quoi* 
du  commerce,  les  ports  de  Rio-Janeiro,  qu'il  y  fût  attendu  depuis  plusieurs  jours. 
Montevideo ,  Valparaiso  ,  Lima ,  Guaya*  !  H  esta  la  télé  de  neuf  à  dix  mille  hommes, 
quil,  les  îles  Sandwich,  Manille,  les  côtes  I  Le  corps  commandé  par  Cabrera  n'ot 
de  la  Chine  et  de  la  Cocbinchine,  l'em-  <  que  de  six  mille;  mais  il  est  soutenu  ptr 
houcbure  de  O^nge,  Pondicl^éry,  etopc-    les  guérillas  réunies  sous,  les  ordfes  di 


(  «8;  ^ 

çiualrcou  cinq  chefs  qui  roulent  dans  son    occrpl/e;  tcuttrois  ils  conlinucronl  (Pod* 
orbite.  j  ministrcr    1>'S  affaires  qui   leur    av oient 

O n  présume  que  le  siège  de  Pampe la  De  I  ttt*  conûées  comme  ministres  de  dé- 
va  ôtre  entrepris  parles  carlistes,  à  moins  partemens.  Un  troisième  décret  du  i"  no- 
qu'on  ne  voie  don  Sebastien  repasser  TE-  .  vembre  rappelle  que,  le  5  juillet  dernirr, 
bre  &vec  les  renforts  qu'il  étoil  censé  être  \  le  roi  avoit  annoncé  qu*il  fcroit  examiner 
venu  chercher  dans  les  provinces  da  |de  la  manière  la  plus  approfondie  la  qiics- 
nord.  S'il  y  reste,  on  en  conclut  d'avance  tion  de  savoir  s'il  ne  convîcndroit  pas  de 
que  c'est  pour  des  entreprises  importantes  revenir  à  la  constitution  en  vigueur  avant 
contre  les  places  fortes  qui  appartiennent  i853.  «  Cet  examen  éfant  terminé,  con- 
eucore  aux  cbrîstinos  dans  la  Navarre.         tiiine  le  roi .  nous  nous  empressons  de 

On  n'est  pas  étonné  d'apprendre  par  le  f^ire  connoilre  noire  résolution.  Nous  ne 
rapport  de  la  commission  de  finances  des  pouvons  considérer  comme  une  loi  obli' 
cortèsqac  les  dépenses  du  gouvernement  gatoire  pour  nous  la  loi  fondamentale  de 
de  Madrid  ont  excédé  de  674  millions  de  iB33  ,  attendu  qu'elle  a  été  discutée  et 
réaux,  depuis  un  an,  le  montant  de  ses  [  votée  d'une  manière  tont-à-fait  illégale. 
recettcfl.  Après  avoir  additionné  sou  à:  »  Lorsque  l'assemblée  générale  des  étals, 
50U  le  produit  des  ventes  de  cloches,  des  '  créée  par  le  décret  du  7  décembre  1819, 
vases  et  ornemens  d'églises,  on  ne  trouve  sollicita  l'établissement  d'une  conslitu- 
pas  encore  son  compte  pour  combler  le  |  tion,  par  sa  lettre  adressée  an  ministère 
vide  des  caisses.  La  commission  de  ûnan-  de  cabinet,  le  3o  avril  i85i,  elle  posa  en 
ces  des  cortès  jette  son  dévolu  sur  les  clo- 
ches et  les  églises  de  l'île  de  Cuba.  Ainsi 
tont  disparoit  à  la  fois  en  Espagne ,  mé- 
tropole et  colonies.  C'est  exactement 
comme  dans  l'épi taphe  de  La  Fontaine  t 
maMgeoMi  wn  fonds  après  son  revenu. 

—  Le  MoniUur  publie  la  dépêche  télé- 
graphique suivante ,  datée  de  Bordeaux 
le  4  novembre  : 

•  Le  général  Espartero  étoit  le  !i6  à 
Briviesca,  d^où  il  annonce  qne  don  Car- 
los étoit  rentré  dans  les  provinces  basques 


principe  qu'une  œuvre  aueai  importante 
ne  poavoit  être  que  U  résultat  de  la  eoopé" 
ration  la  plus  complète  du  roi  et  des  élate. 
Le  gouvernement  accepta  ce  principe,  et 
par  Va  il  fui  question,  non  pas  d'une  con- 
stitution que  le  roi  donneroit  au  pays, 
H}ais  d'une  constitution  qui  seroit  établie 
sous  forme  d'une  convention  entre  le 
souverain  et  les  états.  •  Le  roi ,  après 
avoir  ajouté  que  cette  loi  se  trouva  pro* 
mulguée  sans  que  plusieurs  aiticles  in- 
troduits! par  le  gouvernement  à  la  place 


pyur  ]«  vallée  de  Mena,  il  ajoute  qu'il  Ya    de  propositions  failes  par  les  étals  ens- 


rétablir  les  communications  de  l'armée 
dn  nord,  et  prendi*e  ses  dispositions  pour 
•ssorer  le  succès  de  la  campagne  d'hiver.» 


La  constitution  du  Hanovre  vient 
d'être  abolie.  Les  états  actuels  sont  dis- 
fiOQS  par  on  décret  du  3o  octobre  ,  et  la 
coQsliUition  de  1819  est  remise  en  vi- 
gaear.  C'est  cette  assemblée  qui  aura  à 
discuter  les  cbangemens  à  introduire 
dans  la  loi  fondamentale. 

Un  autre  décret  dn  3i  octobre  dis- 
sout le  ministère,  et  porte  que  la  démis- 
sion du  baron  de  Stralenbeim ,  du  comte 
d'AUeii  et  de  M.M.  Scliull  et  Wiscb  est 


sent  été  approuvés  par  l'assemblée  gé- 
nérale, et  dit  que  cette  manière  d'établir 
la  nouvelle  loi  fondamentale  cootenoit 
une  violation  de  la  disposition  de  l'arti- 
cle 56  de  l'acte  iiaal  dn  congrès  devienne 
de  l'année  i8ao»  relève  tous  les  fonction- 
naires de  leuc  serment  à  U  constilution 
de  i833.  Le  roi  annonce  ensuite  qu'il 
proposera  à  la  prochaine  assemblée  de  ne 
réunir  les  états  que  tous  les  trois  ans,  et 
de  fixer  à  trois  mois  la  durée  des  sessions, 
tout  en  réservant  à  la  royauté  le  droit 
d'ordonner  une  convocation  extraordi- 
naire. 

—  D'après  an  journal  suisse,  le  jeune 
Louis  Bonaparte.  (|ui«  di.oltnoa,  dovoit 
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se  rendre  à  f.ondros.  se  Gxeroil  h  Berne. 

—  Un  ancien  capitaine  a  iiisoUé  Tort 
grossi feremenl  la  reine  d'Angleterre  com- 
me elle  montoit  en  voitare  au  palais  de 
Bnckingham.  Arrêté  sur-le-champ ,  il  a 
tenu  d'autres  propos  qui  prouvent  qu'il 
est  atteint  d'aliénation  mentale. 

—  Les  eaus  ont  encore  fait  irruption 
dans  le  Tunnel.  Un  ouvrier  a  péri. 

■  Au  mois  de  sefjtembre  dernier,  M.  Per- 
sil a  visité  Tarrondissement  de  Gondom , 
sans  doute  pour  préparer  le  succès  de  sa 
candidature.  Il  a  été  reçu  en  plusieurs 
lieux  avec  de  grands  honneurs,  et  les 
journaux  du  gouvernement  ont  donné  de 
pompeux  récits  de  son  passage  et  de 
l'accueil  qu'on  lui  a  fait.  Plusieurs  curés 
lui  ont  adressé  des  remercimens  publics 
pour  les  dons  qu'il  avoit  accordés  à  leurs 
églises  pendant  son  miin'stère;  nous  ne 
trouvons  point  à  redire  à  cela ,  la  recon^ 
npissance  est  nnejvertu,  et  quoique  M.  Per- 
sil ,  ministre  des  cultes,  eût  accordé  aux 
églises  de  l'arrondissement  de  Gondom 
plus  peut-être  qu'il  ne  devoit  leur  re\'enir 
dans  la  répartition  générale ,  et  que  ces 
dons  aient  été  sans  doute  au  détriment 
d'autres  églises ,  cependant  nous  conce- 
vons que  les  curés  de  cet  arrondissement 
aient  été  sensibles  aux  libéralités  du  mi- 
nistre. Il  a  donc  été  harangué  par  quel- 
ques uns  d'entre  eux;  mais  aucun  ne  Ta 

fait  avec  plus  d'éclat  que  M.  B ,  curé 

de  S.  P.  Cet  ecclésiastique ,  à  la  tête  de 
son  clergé ,  et  revêta  des  omemens  eaeer' 
dotaux,  complimenta  M.  Persil  à  la  porte 
de  relise.  Le  discours  qu'il  lui  adressa 
se  trouve  rapporté  en  entier  dans  VEcho 
de  la  Baise,  journal  qui  paroit  à  Gondom, 
n*  12  du  septembre 'dernîeF. 

Dans  ce  discours,  qu'on  nous  dispen- 
sera de  donner  en  entier,  M.  le  curé  de 
S.  P.  n'a  pas  épargné  les  éloges  à  l'an- 
cien ministre.  Il  l'a  loué  de  son  courage 
contre  les  factieux  et  les  perturbateurs. 
Mais  les  confrères  et  les  amis  du  curé  ont 
trouvé  qu'il  a\oil  poussé  un  peu  loin  le 
goût  de  r hyperbole.  Il  a  dit  que  le  clergé 
de  France  s'étoU  raUié,  ù  la  suite  de  M.  Per- 


sil ,  autour  du  nouveau  trône*  Il  a  rnpré* 
seule  à  l'ancien  ministre  l'état  de  dégra- 
dation et  d'-'  dépérisseracul  où  étoîl  l'é- 
glise de  S.  P.,  et  l'a  engagé  à  lui  obtenir 
quelque  secours.  «Vous|nous  aiderez  i  a- 
t-il  dit  en  finissant,  h  rendre  ce  temple 
digne  de  son  objet ,  et  nous  vous  regar- 
derons comme  le  restaurateur  de  la  mai- 
son de  Dieu  ;  titre  honorable,  disent  nos 
livres  sacrés ,  qui  rendra  votre  mémoire 
toujours  ch^re  aux  cœurs  chrétiens,  et 
nous  fera  bénir  le  prince  magnanime  qui 
a  daigné  vous  appeler  à  ses  conseils.  • 

La  Gazette  du  Languedoc  a  pris  la  li- 
berté de  se  moquer  un  peu  de  ces  com- 
plimens.  Il  a  paru  dans  ce  journal  une 
lettre  d'un  curé  du  Gers,  M.  T...,  où  on 
s'étonne  que  le  curé  de  S.  P.,  an  lieu 
d*un  simple  discours  de  remercîment, 
en  ait  fait  un  tout  de  sympathie  politique; 
qu'il  se  soit  rendu  dans  un  petit  coin  de  la: 
France  l'interprète  des  senlimens  du  cler- 
gé du  royaume.  A  cette  lettre  étoient  join- 
tes quelques  strophes  que  nous  ne  cite- 
rons pas.  Un  plaisant  a  dit  à  l'occasion 
du  discours  du  curé  de  S.  P.,  qu'on  au- 
roîl  dû  s'abstenir  de  donner  à  M.  PersU  \e 
.nom  de  restaurateur,  attendu  qu'il  est  as- 
sez notoire  qu'il  n'a  jaipais  aimé  la  res- 
tauration. 
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d'asile ,  maintenant  au  nombre  de 
13.  Les  deux  premières  furent  fon- 
dées en  mai  et  juillet  1834,  rues  MÎD. 
gin  et  Lalaode.  L'une  compte  envi- 
ron 150  petites  filles  et  est  dirigée 


M.  l'abbé  Dupucb  a  terminé  son  |  j^^.  ^^ois  bonnes  surveillantes.  L'au- 
apport  sur  les  établisse mc»ns  <lils  ;  ue  est  habituellement  fréquentée  par 
le  la  Petite-OEuvre  à  Bordeaux,  par  j  20  petiu  garçons  de  quinze  mois  à 


sa  résume  qui  en  trace  i  origine  et 
es  progrès.  Nous  en  offrons  ici  un 
extrait  qui  servira  de  complément  à 
lotre  premier  ai  ticle. 

Le  plus  ancien  de  ces  établisse- 
nens  est  l'œuvre  des  Savoyards,  fou- 
lée en  1819  et  perpétuée  par  la  fon- 
lation  de  la  Petite-OEuvre  en  mai 
!832.  Elle  recueille,  habille,  nourrit 
m  partie,  instruit  et  prépare  aux  sa- 
cremens  uae  centaine  de  Savoyards 
lurant  six  mois  d'hiver  j  et  environ 
quarante  le  reste  du  temps.  On  ras- 
semble pendant  l'hiver  les  enfans, 
les  dimanches  et  fêtes  pour  la  messe 
et  les  vêpres,  et  trois  fois  la  semaine 


sept  ans,  comme  les  petites  filles  ;  ils 
ont  quatre  surveillantes.  Ces  deux 
salles  d'asile  coûtent  700  fr.  de  loyer 
et  2,800  pour  honoraires  des  maî- 
tresses ,  entretien ,  etc.  Celles  de 
Saint-Nicolas  ,  situées  en  deux  rues 
difterentes ,  contiennent  250  enfans, 
100  petits  garçons  et  150  petites  filles; 
deux  Sœurs  de  la  Présentation  sont 
chargées  de  celles-ci.  Les  loyers  s'é- 
lèvent à  300  fr.  et  les  honoraires  des 
maîtresses  à  1,700  fr.  Là,  comme  à 
Sainte-Eulalie ,  un  ami  de  la  Petite- 
OEuvre  donne  gratuitement  une 
bonne  partie  du  local.  Ces  salles  d'a- 
sile furent  ouvertes  en  octobre  1834. 


le  soir  pour  les  catéchismes.  On  leur  \  A  peu  près  à  la  même  époque ,  s'oti- 


donne  annuellement  pour  1 ,000  fr. 
de  pain.  Le  reste  de  la  dépense,  com- 
pris les  frais  de  première  communion 
monte  à  12  ou  1500  fr.  Les  ressour- 
ces de  la  Petite-OEuvre  et  la  quête 
4a  jeudi-saint  y  pourvoient.  Durant 
Télé,  on  ne  les  réunit  guère  que  les 
cbmanches  et  féjtes«  Les  catéchismes 
•ont  lEÛts  par  .de  pieux  jeunes  gens 
^^ipartenant  à  (des  familles  recom- 
Hiandables.  M-  l'abbé  Gignoux, 
Brand- vicaire,  dit  la  messe  tous  les 
dimanches;  il  confesse,  les  plus  jeii- 
ta.  Long-temps  il  dirigea  l'œuvre 
,tv^  zèle  et  charité. 

Après  l'oeuvre  des  Savoyards  vien- 
[fteat  par  rang  d'ancienneté  les  salles 

TomeXCf^,  L'^émi  de  la  Religion. 


vrirent  celles  de  Saint-Bruno ,  fré- 
quentées constamment  par  150  petits 
garçons  et  100  petites  filles;  les  loyers 
coiitent  700  fr.  et  les  honoraires  des 
maîtresses  1 ,900  fr.  En  ce  moment  et 
moyennant  le  prix  du  loyer  et  l'a- 
bandon de  200  fr.  votés  par  la  ville, 
le  curé  de  Saint-Bruno  s'est  chargé 
de  l'entretien  de  l'établissement. 

LesdeuxjsallesdeSaint-Seurin  fu- 
rent bépites.ler  jour  de Saint-François- 
de-Saljes,  29  janvierJ835,  et  deux  çfur 
tres.de  la  même  paroisse  dans  une  au- 
tre rue,  cinq  ou  six  semaines  après* 
Les  loyers  sont  de  1,100  fr.  et  les  six 
maîtresses  2,700.  IL  y  a  près  de  2ôQ 
garçons  et  150  çelVlca  ÇJXca.  \jR^  ^«x* 


f  ago  ) 


nîers  asiles  fondés  sont  ceux  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Martial ,  qui  ne 
datent  que  de  ipai  et  juin  1835.  A 
SainC-Martial,  100  petites  fiUfS  sont 
conBées  à  une  Sœur  de  la  Présenta- 
tion qui  reçoit  400  fr.  ;  le  loyer  est 
de  150  fr.  A  Saint-Miciiel ,  l66  peti- 


1 .000  fr.  et  vient  de  promcttr 
reille  somme. 

Les  Sœurs  de  la  Présentatio 
nues  de  Viviers  en  mai  1 835  et 
bre  1836,  dirigent  les  deux  gr 
écoles  élémentaires  gratuites  c 
Nicolas  et  de  Saint -Martial, 


tes  filles  ont  trois  surveillantes  à  qui    que  deux  autres  belles  écoles  s 


ou  donne  900  fr.  ;  le  loyer  e.n  de 
450  fr.  L*a<ile  de  la  rue  des  Menuts 
contient  150  petits  garçons  souh  deux 
maîtresses  qui  reçoivent  900  fr.  ;  le 
loyer  est  de  350  fr. 

En  tout  il  y  a  13  asiles ,  30  maî- 
tresses, environ  1.800  enfans.  Les 
loyers  réunis  montent  ù  3,550  fr.,  tt 
les  honoraires  à  1 1,700  fr.  Les  autres 
frais,  chauffngc,  etc.,  à  1,000  fr.  Le 
reste  est  fourni  par  les  enfans.  Les 
mois  d'ccolage  Sr'élèvent  à  6,000  fr. 
au  plus.  L'allo(:ation  de  la  ville.,à  rai- 
son de  200  l'r.  pour  chacun,  devroit 
donner  2,600  fr.;  mais  on  n'a  reçu 
que  1,200  fr.  les  deux  dernières  an- 
nées, les  doubles  asiles  n'ayant  comp- 
té que  pour  un. 

.  Quatre  ou  cinq  écoles  élémentai- 
res, eutr'autres  celles  des  Dames  de 
la  Réunion,  de  Marie-Thérèse,  des 
Ursulines,  reçoivejQt  de  3  à  400  pe- 
tits enfans  âgés  de  uioins  de  sept  aus, 
pour  lesquels  une  somme  leur  est 
allouée  |>ar  le  bureau  central  de  cha- 
rité. Elles  devroient  prendre  rang 
parmi  fes  asiles  de  Boriieaux. 

Aux  ressources  déjà  détaillées  il 
convient  d'ajouter  1,200  fr.  ais5urés 
par  la  Pelite-ÔEuvre ,  et  3,000  fr. 
par  dés  SjOti^rlptions.  Les  deux  pre-* 
Inièfes  années  oit  avoit  recueilli  2,000 
fr.  ou  2,500  fr.  de  soitscriplions  die 
plus.  Aussi  èh'hepèut  l'épon^ré  en 
ce lYioment  que  de  T-existence  de  sept 
aies  treize  salles.  Le  minbtre  dé'  Tins- 
îrnction  publïijnc  à'  donné  tïhcMoit 


sur  ces  mciiies  paroisses  et  o 
n'admet  que  les  enfans  qui  paie 
sou  par  jour.  Elles  sont  de 
chargées  dedeux  ouvroirs,d'une 
normale  de  maîtresses,  et  de  la 
et  surveiltauce  générale  de  tout 
salles  d*asile  ,  excepté  désormai 
les  de  Saint-Bruno.  Elles  sont  ei 
au  nombre  de  16  et  reçoivent  t 
8,000  fr.  par  an.  Mais  les  deux  i 
payantes  entretiennent  leiir^  ' 
maîtresses,  et  trois  sont  payée 
les  asiles  auxquels  elles  sont 
chées.  Les  deux  maîtresses  d'ou^ 
sont  à  la  charge  de  leurs  atelien 
fin  le  bureau  central  de  charité 
met  4  fr.  par  an  pour  chaque 
gratuite ,  et  on  en  recueille 
de  300. 

On  espéroit  que  le  consei)-gé 
vicndroit  au  recours  de  cette 
normale  qui  n*a  formé  encore  < 
petit  nombre  d'institutrices.  L 
rés  du  diocèse  commencent  à  \ 
intérêt  à  cet  établissement.  Q 
année,  pendant  les  vacances,  ùi 
traite  de  huit  jours,  dans  la  m 
mère,  à  Saint-Nicolas,  retrent] 
maîtresses  dans  Tesprit  de  leur 
tion.  Il  y  a  tel  diocèse  oii  80  ei 
de  ces  institutrices  se  sont  tro 

■ 

réunies  en  retraite,  La  provîi 
pourvoit  au  surplu^  des  dépense 
écoles  et  des  Sttbrs,  et  aux  prîi 
fil  us,  on  doiine'au  nom  dé  la  "f 
OEuvre ,  pour  2,000  et  que 
cents  francs  deioycr.  Les  Sœm* 
\  ^f!Trt.  Y^^^*  de  600  jeunes:  filles  pa 
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et  les  d'iiiianclies  et  fêtes  elles  léunis-  pourvoit  au  reste.  On  demande  à  la 
sent  envti'oQ  300  jeunes  personnes  ville  1,200  fr.  par  an,  et  les  livres  et 
ou  femmes  dans  leurs  deux  innisons.    papiers   nécessaires    aux   écoles  des 

Les  orphelines  de  Sainte-Eulalie  Frères,  ce  qui  éviteroit  Tembarras 
iônt  au  nombre  de  vingt  ;  elles  occu-  '  des  souscriptions, 
pt  m  un  local  cédé  gratniiemciit  pour  |  j^g  pénitencier  de  Saint- Jean  ne 
plusieursannées,dontlroissontécou-  jg^g  q^g  j^  ig  |„a,.5  tie  c-gtte  année, 
lées,  aux  Sœurs  de  Saiul-Yincent-  I|  est  desliné  à  réunir  d'aboi  d  50  jeu- 
de-Paul.  Là  aussi  se  trouve  un  ou-  î  nés  détenus,  et  plus  tard  100  et  150 
Troir.  au  plus,  s'il  devient  maison  centrale. 

Les  chefs  d'ateliers  ,  au  nombre  l|  est  déjà  maison  d'arrêt  et  de  jua- 
d*environ  40,  se  réunissent  le  diman-  tice  pour  Bordeaux  et  le  département^ 
che  rue  Mingin.  Ils  i»'y  occupent  et  maison  de  correction  pour  tout  le 
d'exercices  de  religion,  et  aussi  du    ressort  de  la  cour  royale.  Il  est  divisé 
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placement  d'ouvriers  et  d'apprentis 
qui  sorteut  des  élablis^emeus.  Une 
deuxième  section  composée  d'ou- 
vriers et  d*apprentis  occupe  les  salles 
Voisines.  Où  leur  laisse  la  jouis  ance 
gratuite  de  ces  salles,  oii  se  trouvent 
toutes  sortes  dé  jeux  à  leur  usage. 
Rï  Grillon,  vicaire  de  Saint-Paiil , 
est  le  directeur. 

Les  orphelins  se  divisent  en  deux 
tuasses  ou  œuvres  différentes ,  ceux 
(lits  de  Notre  Dame  de  Pitié,  fondés 
eu  riovenilire  1835,  et  ceux  de  la 
Teste,  eii  avril  1836.  Us  sont  réunis 


en  5  cours  ou  classes,  les  prévenus  , 
répreuve  ,  la  récompense ,  !a  puni- 
tion. Un  quartier  y  a  été  ménagé 
pour  les  enfans  enfermés  en  vertu  de 
(  oi  rection  paternelle ,  quel  que  soit 
même  leur  rang  dans  la  société.  Il  y 
a  autant  de  surveillans  que  de  clasr- 
ses,  et  de  plus  un  aide-surveillant,  un 
surveillant  chef  et  un  concierge.  Çha* 
que  classe  est  séparée,  chaque  détenu 
a  sa  cellule.  Ils  travaillent.  Six  ate- 
liers occupent  déjà  les  30  enfans  du 
pénitencier.  Ils  ont  de. plus  un  insti- 
tuteur. Le  nombre  des  employés  rend 


► 
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au  niombre  dé  40,  20  dans  chaque  la  dépense  plus  considérable,  mais  le 
classe.  Ils  vont  tous  les  jours  chez  les 
Frères,  travailler  dans  l'intervaMe 
(les  classes ,  sont  nourris ,  vêtus ,  en- 
tretenus. Après  la  première  commu- 
nion ,  ou  leur  apprend  un  état  ;  on 
rend  ceux  de  là  Teste  A  leurs  famil- 
les, qui  déjà  ont  besoin  d'eux.  La 
âépense  totale  csl  à  peu  près  de^OO  fr. 
par  enfant',  ce  qui  fait  8,000  fr.'Six  . 
païen!  une  pension  de  l50Tr.  La  Pé- 
iUe-QEuvré  doiine  V^ZOOfr.  Lé  travail 
dés  enfané  produit  4  911  500  fr:  Les 
400  orphelins  liclies  associés,  qiil  ont 
souscrit  chacun  pour  10  fr.  pendant 
b  ou  6àns;produisent  4,000  Ir.  Quel- 
a^és  personnes  charitables  biit  sous- 


crit   pour  environ    1,200   fr.  ,Dicu    observations  sur  uu  ve^v^Vv^^V^ô^^ S 


gouvememeat  dpxme  60  centimes  par 
jour  pour  chaque  détenu  ,  et  le  tiers 
au  moins  de  son  travail.  A\ec  30  dé- 
tenus les  dépenses  peuvent  être  cou- 
vertes. 2^000  fr.  de  souscriptions  par- 
ticulières spi^t  assurés  pour  plusieurs 
années. 

M.'r^ibDé  George,  aumônier  du 
pénitencier  ,  est  en  même  temps  di- 
recteur de  la  Société  de  patronagepour 
les  Libérds.  E  le  se  compose  de  21 
inembrt'S  actifs ,  distingués  par  leur 
piété  et  par  leur  position  sociale. 
Tous  les  15  jours  ils  se  réunissent  au 
pénitencier,  deux  chaque  semaine  et 
à  tour  de  rôle  le  visitent,  et  font  leurs 


trois  forment  auprès  du  directeur  le 
conseil  d'administration.  Avant  la 
sortie  de  chaque  prévenu ,  un  des 
membres  lui  est  assigné  pour  patron. 
La  Société  augmentera  en  nombre  | 
suivant  les  besoins  du  pénitencier. 
Elle  pourra  servir  au  développement 
du  refuge  ou  maison  de  travail  et  de 
réhabilitation  des  hommes  libérés. 
Indépendamment  de  ces  patrons  ac- 


(  ^92  ) 

puissent  être  admises  dans  ce  refuge, 
situé  près  Saint-Nicolas.  Ces  pauvres 
femmes  ne  pouvoient  pas  être  reçues 
dans  l'excellente  maison  de  la  Misé- 
ricorde y  à  cause  de  la  surveillance  ; 
ses  réglemens  s'y  opposoient.  Pour 
êti^e  admis  dans  les  deux  refuges ,  il 
faut  des  certiûcats  des  directeurs  des 
maisons  de  détention  ,  des  preuves 
de  bonne  volonté,  et  une  entière  sou* 


tifs,  la  Société  compte  plusiieurs  meni-  mission  aux  réglemens.  On  sollicite 
bres  honoraires  dans  l'assemblée  aussi  du  travail  pour  le  refuge  de 
tenue  le  10  août.  Le  refuge  a   dû  .  Sainte-Philomène.  Le  conseil  général 


s'ouvrir  le  1"  septembre  sous  le  nom 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  On  cora- 
mencej-a  à  y  recueillir  les*  prévenus 
acquittés.  Le  nom  de  l'établissement 
indique  son  but.  Il  y  a  des  hommes 
plus  malheureux  encore  que  coupa- 
bles, qui  sortent  des  maisons  de  dé- 
tention sans  ressource  ,  sans  travail , 
sans  moyens  d'existence.  On  leur  of- 
fre un  lit ,  du  pain  et  du  travail ,  en 
attendant  qu'ils  puissent  rentrer  dans 
la  société,  et  y  trouver  de  quoi  vivre. 
Le  gouvernement,  par  le  conseil  gé- 
néral ,  donne  le  loyer  ,  le  mobilier , 
i  ,500  fr .  poui*  lés  gardiens  et  surveil- 
lans,  et  abandonne  le  prix  du  travail 
jusqu'à  concurrence  des  frais  de 
nourriture  et  autres.  Voilà  pourquoi 
on  prie  de=  procurer  du  travail  à  l'é- 
tablissement. 

A  la  fin  dé  mai  dernier  sont  arrivées 
des  religieuses  du  Bon-Pàsteur  d'An- 
gers, qui  ont  sur-le-champ  pris  la 
direction  du  refuge  de  Sainte -Philo- 
mène.  Ce  sera  pour  les  filles  et  fem- 
mes libérées  le  pendant  du  refuge  de 
Saint- Vincent- de-Paul,  Huit  ou  dix 
de  ces  infortunées  y  sont  accourues 
aussitôt.  L'inspecteur  général  des 
prisons  a  pris  des  mesures  pour  que 
le  plus  grand  nombre  possible  des 
détenues  sortant  de  Cadillac ,  ou 
kfuinze  départemens  les  ont  envoyées, 


a  donné  3,000  fr.  pour  les  frais  de 
premier  établissement,  mais  n'a  rieii 
fait  de  plus.  La  providence  qui  a  tant 
fait  pour  l'établissement  d'Angers, 
oii  il  y  a  plus  de  500  habitantes, 
n'oubliera  pas  celui  do  Bordeaux. 

A  côté  et  sous  la  direction  de  ces 
mêmes  Sceurs  Blanches,  comme  on 
les  appelle  à  Bordeaux  ,  à  cause  de 
leur  costume  nouveau  dans  cette 
ville,  s'ouvrira  bientôt ,  on  Tespère, 
le  pénitencier  des  jeunes  priaoniiiëres 
de  Bordeaux  et  du  ressort.de  la  cour 
royale.  Ce  sera  aussi  une  maison  de 
correction  paternelle.  Où  soupiroit 
depuis  long-temps  après  cet  établis- 
sement. 

M.  l'abbé  Dupuch  termina  encore 
celte  partie  de  son  rapport,  en  réité- 
rant ses  vœux  pour  établir  l'œuvre 
deSaint-François-Regis,  celle  des  en- 
fans  malades  et  celle  des  écoles  d'a- 
dultes. M.  l'archevêque  qui  prit  la 
parole  .après  lui,  ^  dh  des  ch(»es 
touchantes  sur  les  dernières  œuvres 
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dont  ou  venoit  de  parler.  L'assemblée 
promit  de  répondre  aux  vues  élevées 
du  prélat.  Elle  le  remercia  dii  choii 
qu'il  venoit  de  faife  de  M.  l'abbé 
George  et  de  M.  1  abbé  Gabrel ,  du 
diocèse  de  Montpellier ,  pour  aider 
M!  l'abbé  Dupuch  dans  rinimense 
\OLé\a\V  de  ses  œuvres.  On  vota  l'iin- 
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pression  du  rapport,  et  d'abondantes  .  le  luxe  des  parures,  par  rirrevérence 
autiiôoes  furent  vèvséas  pour  les  des  causeries,  et  par  une  dissipation 
œuvres  qui  en  avoient  le  plus  de  bc-    aflectée.Une  cérémonie  bien difïércn- 


soin  ;  ce  qui  termina  dignentent  une 
séance  qui  avoil  offert  tant  d'intérêt. 


te  a  eu  lieu  samedi  dernier  dans  l'église 
Saint-Tbomas-d'Aquin.  Ce  jour-là  a 


N^,.«  ..,^;^...  «-«  j  .      !..  cte  célèbre  le  maria^re  de  M.  le  niar- 

ous  aurions  rendu    compte  pins         •    j     c  •  *  m     "    .    n      4    '  j 

^«     .  .  ,  1      .     «  Quis  de  Saint-Blancart ,  fils  aine  de 

tôt  de  ce  rapport ,  si  la  modestie  de  j{|   j^  ^^^^^^  ^^  GonUi.t-Biron ,  avec 

mademoiselle  de  BeauffreUâOnt ,  611e 


l'auteur  lui  a  voit  pennis  de  nous 
l'adresser,  nous  ue  l'avons  connu 
que  par  l'obligeante  communication 
d'une  personne  honorable  qui  a  con- 
serré  des  rapports  étroits  avec  Bor- 
deaux. 

NOVTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME. — La  béatification  solennelle 
de  Martin  de  Porrès  a  eu  lieu  à 
Saint-Pierre  le  dimanche  29,  comme 
celle  de  Jean  Massias  avoit  eu  lieu  le 
dimanche  précédent.  Le  général  des 
Dominicains  ouvrit  l'une  et  l'autre 
cérémonie  par  une  courte  allocution 
latine.  Le  bref  de  Sa  Sainteté,  en  date 
du  8  août  dernier ,  fut  publié.  On 
chaula  ensuite  le  Te  Deum ,  à  l'issue 
duquel  on  récita  l'oraison  en  Thon- 
neur  du  nouveau  saint.  Une  messe 
«olennelle  fut  célébrée  par  M.  Tevoli, 
archevêque  d'Athènes ,  et  aumônier 
secret  du  S.iint-Père.  Les  cardinaux, 
prélats  et  consulteurs  de  la  congré- 
Ijjation  des  Bit8,assistoient  à  la  céré- 
monie, ainsi  que  le  chapitre  et  le 
clercé  du  Vatican.  Dans  la  soirée , 
Sa  Sainteté  se  rendit  à  l'église,  et  fil 
sa  prière  au  bienheureux. 

C'est  à  l'instance  du  père  Gipoletti, 
général  des  Dominicains  et  postula- 
VùUY  ordinaire  des  causes  de  saints, 
<pie  ces  deux  béatifications  ont  eu 
lien. 

On  a  publié  en  même  temps  un 
abrégé  de  la  vie  des  deux  bienheu- 
reux; nous  en  donnerons  un  extrait. 


PARIS. —  On  a  trop  souvent  à  Paris 
la  douleur  de  voir  la  célébration  des 
mariages ,  même  à  Téglise ,  changée 
eu  une  espèce  de  spectacle  profane  par 


aînée  de  M.  le  prince  de  BeaufTre- 
mont.  Les  familles  de  Gontaut ,  de 
Beauffremont,  deRohan,  de  Mont- 
morency ,  et  d'autres  noms  illusti*es 
alliés  aux  jeunes  époux,  étoient  ré- 
unies à  Saint-Thomas-d'Aquin ,  et 
cette  église  se  trouvoit  remplie 
comme  aux  jours  de  fête.  Mais  ce  qui 
est  plus  remarquable,  c'est  que  cette 
réunion  si  nouibreuse  présentoit  un 
caractère  de  décence ,  de  recueille- 
ment et  de  respect ,  qui  convient  si 
bien  et  au  lieu  saint  et  à  des  maria- 
ges chrétiens. 

M.  l'Archevêque  a  présidé  à  la  cé- 
rémonie. Le  prélat  a  donné  la  béné- 
diction nuptiale  à  M.  de  Saint-Blan- 
carl  et  à  mademoiselle  de  Beauffre- 
mont, et  leur  a  adressé  une  allocution 
pleine  de  piété.  C'étoit  une  sorte  de 
paraphrase  de  ce  verset  du  Magnifia 
cal  :  Et  misericordia  ejiis  à  progenie  in 
progenies  timenlibus  eum.  Le  prélat  a 
présenté  aux  jeunes  époux  des  exem- 
ples de  vertu  qui  avoient  brillé  dans 
leurs  propres  familles.  Il  a  fini  son 
discours  par  une  prière  à  Dieu,  en  te 
tournant  vers  l'autel,  et  alors  les  jeu- 
nes gens ,  leurs  familles  et  tonte  l'as- 
sistance se  sont  mis  à  genoux ,  et  ont 
joint  leurs  prières  à  celle  du  prélat. 
Toute  la  cérémonie  a  été  fort  édi  - 
fiante. 

Le  vol  sacrilège  de  Sceaux  a  été 
commis  avec  une  grande  audace.  Les 
voleurs  se  sont  introduits  par  esca- 
lade dans  l'enclos  dé  l'église.  Ils  ont 
enlevé  deux  barreaux  de  fer  d'une 
fenêtre  haute  de  neuf  pieds ,  et  ont 
fait  entrer  un  enfant  qui ,  on  le  sup- 
pose >  Icuv  a  ouNt\\.  ctta«i\\&\^  Vi\\fc 
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de  IVglise.  Ils  ont  force  le  taber- 
nacle ,  où  il  n'y  avoit  rien.  Puis  ils 
ont  enfoncé |la  porte  de  la  sacristie  , 
une  armoire  qui  s'y  trouvoit  et  un 
coffre  en  chêne.  C'est  là  qu'étoient 
les  Tases  sacrés  qu'on  y  croyoit  fort 
en  sûreté.  Les  saintes  espèces  ont  été 
déposées  sur  une  table.  Tous  les  v^- 
ses  saci'és  ont  été  emportés,  excepté 
un  calice  apporté  récemment  par 
TA .  le  curé,  qui  a  été  eh  dernier  lieu 
installé  dans  cette  paroisse.  Ce  calice  , 
qui  lui  appartenoit,  et  qui  ne  se  trou- 
voit pas  au  même  endroit  q  le  les 
autres,  a  éié  donné  sur-k-champ  par 
lui  à  l'église. 

Dimanclie  il  y  a  eu  à  Sceaux  une 
réparation  particulière  pour  le  sacri- 
lège. M.  Tabbé  Janunes,  archidiacre 
et  gi'and'vicaire,  s'est  rendu  à  Sceaux, 
et  y  a  porté,  de  la  part  de  M.  F  Ar- 
chevêque ,  un  cierge  qui  a  brûlé 
toute  la  journée  devant  le  saint  Sa- 
crement. Le  saint  Sacrement  a  été 
exposé.  M.  l'archidiacre  est  iTionté 
en  chaire,  et,  après  avoir  déploré 
l'attentat  commis ,  a  exhorté  vive- 
ment les  fidèles  à  le  réparer  par  leurs 
prières  et  par  les  témoignages  de  leur 
]>iété.  On  a  fait  la  procession  du  saint 
Sacrement  dans  l'église  et  la  messe 
a  été  célébrée.  M.  le  sous- préfet  et 
les  autorités  y  assistoient.  Le  crime  a 
excité  parmi  les  habitans  une  juste 
indignation ,  et  des  offrandes  ont 
déjà  été  faites  pour  réparer  la  perte 
considérable  qu'a  faite  l'église. 

Le  Bulletin, des  Lois  contient  une 
ordotmance  qui  accorde  au  ministre 
de  l'intérieur  un  crédit  extraordi- 
naire de  60,000  fr.  pour  les  répara* 
tlons  de  la  flèche  de  la  tour  de  l'é- 
glise de  l'abbaye  Saint-Denis. 

Il  étoit    à  désirer  que  le  Saint- 

Sié^cfprouoncât  canoniquement  sur 

la  communauté     établie    à    Soles- 

mes ,  diocèse  du  Mans ,  dans  le  but 

àe rétablir  en  France  Tordre  de  Saint- 


due,  et  les  allais  delà  religion  ap- 
prendront avec  plaisir  que  le  souve- 
rain Pontife ,  par  des  lettres  aposto- 
liques en  date  du  1*^**  septembre 
dernier,  a  érigé  le  prieuré  de  Sol«::s- 
nies  en  abbaye  régulière,  et  cnnférc 
la  dignité  abb  itlale  au  supérieur  ac- 
tuel du  monastère, domGuéi a nger, 
lequel  s'étoit  rendu  à  Rome  cet  hi- 
ver pour  y  suivre  l'affaire  de  Tap- 
prohation  canonique.  Les  nouveaux 
Bénédictins  étoient  vivement  recom- 
mandés par  M.  l'évéque  du  Mans , 
qui  a  vu  naître  cette  œuvre  et  l'a 
toujours  environnée  d'une  protec- 
tion toute  paternelle.  Ils  ont  été  ac- 
cueillis à  Rome  avec  la  plus  grande 
bienveillance  par  le  Saint-Père  et 
par  les  cardinaux  et  prélats  avec  les- 
quels ils  avoient  à  traiter.  Les  lettres 
apostoliques  établissent  une  Congre- 
galion  française  de  C ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  tenant  lieu  des  anciennes  con^ 
gré  gâtions  de  Cluujr^  Saint- F'annes  et 
Saint'Hfditlphe^  et  Saint-  Ifaur.  L'ab- 
baye de  Sotesmes  sera  le  chef  de 
l'ordre  en  France  ,  et  son  abbé  le 
supérieur  général  de  la  congrégation. 
Le  nouvel  abbé  a  fait  sa  profession 
solennelle  à  Rome  le  26  juillet  der- 
nier entre  les  mains  du  n.  P.  Bmi , 
abbé  de  Saint-Paul  hors  les  murs  y 
délégué  à  cet  effet  par  le  souverain 
Pontife ,  et  quelques  jours  après  il 
a  reçu  lui-même  celle  d'un  religieux 
de  Solesmes  qui  l'avoit  accompagné 
à  Subinc,  dans  la  grotte  même  où 
Saint-Benoit  commença  sa  carrière 
monastique.  Nous  avons  parlé  du 
premier  volume  de  l'ouvrage  que  pu- 
blient les  Bénédictins  de  Solesmes  , 
sous  le  titre  d'Origines  de  C Eglise 
romaine.  Le  souverain  Pontife  vient 
d'adresser  aux  auteurs  le  bref  sui' 
vaut ,  qu'il  a  daigné  signer  de  sa 
propre  main  : 

«  GREGORIUS   PP.  XVr. 

•  Dîicclî  filii  rcligiosi  viri,  salatein  et 
aposlolicam  Bencdictionem.  Singulare  in 
nos  sanctamquc  banc  Sedem  obsequiom 


Benoît.  La  décision  a  été  enfin  veu-\  \wVTutùV\xm«vi\:vys^\\\\?ù\y%dîQCumcnfi5, 
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tuin  eliam  o\  eo  cognoviiuus  qood  col-  au  tnoineiit  où  il  inonioit  en  cliairc, 

laliiri    slnriia    vestra    in    iilustraiionem  une  tr'ilmne  qu'on  croyoltforl  solide 

velerum  Ecclcfliœ  monuraenlopamt  cior-  a  croulé  tout  à  coup  et  est  tombée 

dinm  fecislis  ab  originibus  Ecclesiae  ro-  avec  fracas  sur  une  partie  Je  Taudi- 

manae,  quas  ampHori  qiiàdam  mclhodo  toire  placçe  au-dessous.  Peréonne  n*â 

cxpHcandas  Knnone  gallico  subcepbtis.  été  uié,  mais  il  y  a  eu  liuit  ou  dix 

Cùm  igilnr  primum  operis  Toluiueo  faaad  blessés  et  trois  assez  dangereusement, 

lia  pridcm  e«lilum  5  vobi»  acccperimus  .  Crpendant    on    espère    les    sauver, 

bas  ad  vos  dare  volnlmus  litteras ,  ni  gra  ^-  ie  curé  de  IMontfaucon  et  M.  Au  • 

tias  pro  inuncre  agamus,   ac  leslemar  gns.  ont  montré  beaucoup  de  dévoii 

ilcrom  et  conûrmemas  paleinam  nos-  «"«^^  PO"r  r«tirer  du  milieu  des  dé- 

tram   benevolenliam  ;  quam,  otî  plané  Çouibres  les  personnes  atteintes  par 

confidimiis ,  qiiolidie  magis  vobis  conci-  •»  chute  de  la  tribune, 
lîabîli?  vilà  et  moribas  ad  religiosae  per-  -*»o^ 

feclionis  normain  wigendis.  ac  mémo-         *fs    frères   moraves  se  remuent 

ratolîtlerario  opère  atquealiis.quaecdi.  aussi  parmi  nous;  ils  veulent  avoir 

turi  estls .  ila  conslnnlcr  elaborandîs,  ut  ^^  maisons  d  educalion  à  eux.    On 

in  dcfcnsioncm  catholica;  verilalis,  su-  ^^«^  apprend  qu  une  dame   Scbaf- 

prcmœque  bujus  Pelri  Cathedra;  decns  ter,  née  Tannaz ,  vient  d  établir  une 

proficiant  Id  vei6  ut  alacriùs  connila-  '"?/«^".  V^"^?;?^  '  f  "«^  les  demoi- 

•  •    -r«,.,iw  ,.^K-«  e-i  ^^^.t^M^r.  tï«««  selles  a   daint-Uippolyte  ,    departe- 
mini,  slimulo  vobis  sit  aposlolica  Bone-  ,    •      r«     j   V'  .."^         • 

....  ...  j    j  meut  du    irard.  dette  maison  sera 

dictio    quam  ex  inUmo  corde  depromp.  ^^^^  ^^  ^j^.^^^^^  ^^    ,,^^j^,  ^^  j^,^ 

iam  .  et  coin  vera;  onmis  prosperilatis  ^^^  ^^^^,,^^^    ^^  ^^^^^  ,^  ^ .  ^^^^         .^ 

voto  conjanclam  vestrûm  singu.is  aman-  ,^  -^^  ^^^^r^  ^       .^  ^^^ 

1er  iroperlimur.  ^^^^^^  ^  Montmirail ,  en   Suisse.  Il 

•  patam  Rom»  apud  S.  Manam  Majo-  ^^y  ^  ^^  en  Fiance  assez  de  fanùl- 

rem  ^e  «0  oclobris  anni  iSSy,  Ponlifi-  [es  de  frères  moraves  pour  pouvoir 

catàs  iMstri  aiino  seplimo.  former   une    pension.  Espère -t- on 

•  GHKGORIL8  pp.  XVI.  •  trouiper    des    familles    catholiques 

■gpig* avec  de  brillans  prospectus?  Nous  ne 

Un  sacriîéfçe  a  été  commis  sur  le  pouvons  croire  que   des  parens  ca- 

terriloire  du  village  de  Margon,  près  tholiques  consentissent  à  confier  Té- 

Nogent-le-Rotrou.  Une  croix  qui  ducation  de  leurs  en  fans  à  la  direc- 

avoit  été  respectée  en  1830,  a  été  mu-  l'»on  des  frères  moraves. 

lilée.  On  a  cassé  les  bras  et  les  jambes  ■^"oo* 

durChrist,  puis  on  a  coupé  la  tête.  Ce        Le  zèle  pour  la  construction  et  la 

grossier  outrage  est  d'autant  plus  cou-  réparation  des  églises  e^t  une  des 

p»ble  qu'on  ne  sauroii  alléguer  pour  marques  les  moins  équivoques  de  la 

excuse  la  cupidité ,  comme  pour  les  piété  des  peuples.  Ce  zèle  se  mani- 

vols  sacrilèges  dans  les  ^lises.  Il  est  feste  en  ce  moment  d  une  manière 

évident  qu'ici  c'est  une  brutale  el  fa-  presque  prodigieuse  dans  le  diocèse 

rouche  impiété.  de  Bruges  en  Belgique.  Nous  trou- 

^8CBi vons  à  cet  égard  dans  le  Journal  his^ 

Un  accident  qui  auroit  pu  avoir  torique  à^  Liège  des  détails  curieux, 

les  suites  les  plus  funestes  est  arrivé  et  qui  nous  paroissent  dignes   d'é- 

à  Montfaucon  ,  arrondissement   de  tre  recueillis.    Nous    ne    parlerons 

Beaiipreau.    On   y    dounoit    depuis  pas  de  simples  embellisseincns,  parce 

:quelques  jours  une  retraite.  M.  Tab-  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  une  église 

bé  AUc.ris  attiroit  la  foule  à  ses  in-  dans  la  Flandre  occidentale  qui  n'ait 

•tractions.  Le  7  novembre  au  soir,  été  plus  ouuvouxs  «.vulS:»!^^^  sS^^\\fe 
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jour  nù  la  Belgique  n  vu  tomber  u> 
clialnes.  Ainsi  à  fii-uges  on  s'occupe  à 
paver  eu  marbre  trois  églises  :  la  ca- 
thédrale ,  Saint-Jacques  ,  le  Saint- 
Sang;  le  seul  pare  de  la  cathédrale 
coulera  au  moins  40,000  fr.  De  for- 
tes soiunies  d'argent  ont  été  em- 
ployées pour  mettre  un  nouveau  paré 
dans  l'église  des  Père»  Récollets  à 
Thielt,  pour  restaurer  te  pavé  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  à  Ypres,  et  pour 
achever  te  plafonddes  nefs  latérales  de 
Saint-Jacques  en  la  même  ville;  on 
s'occupe  actuellement  à  revêtir  de 
marbre  les  mars  du  sanctuaire  de 
cette  même  église  de  Saint- Jacques , 
et  à  plafonner  les  trois  nefs  de  l'ejrliie 
de  Notre-Dame  à  Poperinghe.  Cne 
somme  de  11,000  fr.  au  moins  a  été 
employée  pour  faire  de  régli»e  de 
Saint-Jean,  à  Poperinghe,  une  des 
plus  belles  églises  des  environs,  et 
une  somme  plus  forte  encore  lui  don- 
nera deux  nouvelles  cloches.  Près  de 
13,000  fr.  oot  étédépenséj  à  Aerzeele 
pour  oi^ues  et  autres  euibellisse- 
mens,  etc.  Nous  nous  bornerons  à 
l'énumératton  des  églises  nouvelle- 
meut  construites  ou  agrandies  de- 
puis 1830. 

La  ville  de  Bruges  compte  quaire 
nouvelles  chapelles  :  les  Capucines, 
les  Carmélites ,  l'alibave  de  Saint- 
Trond  et  les  Paulines.  (jette  deniii-re 
chapelle,  due  au  zèle  et  aux  largesses 

«  de  M.  l'abbé  de  Poere ,  avnit  été 
commencée  sous  le  r^ne  du  roi 
Guillaume  ;  elle  a  été  achevée  en 
1833.  M.  Boussen  en  a  fait  la  béné- 
diction le  1 1  avril  de  la  même  année. 
Elle  est  magnifique. 

A  Ypres ,  les  Carmélites  hilis^ent 
une  ample  et  belle  cliapelte. 

La  ville  de  Courtrai  en  présente 
quatre,  dont  deux  sont  achevées,  sa- 
voir :  la  chapelle  des  Sœurs  Noires , 
et  celle  de  l'Hwpice  des  Vieillards. 
Les  deux  autres  suiii  en  construction , 
eiles  appartiennent,  l'une  aux  Sœurs 

A^wur-Kioceoi-dc-P-Aul,  tt  l'fuue 


:  à  la  congrégatiou  de*  Sœurs  de  cha- 
rité, dites  d'^mer/inci-t. 

Les  Sœurs  grises  i  Wervicq,  et  les 
Péniienles  à  Poperinghe,  ont  felri 
deux  belles  et  grandes  chapelles  sous 
la  direction  de  M.  Ijouis  Wuylsteke, 
de  Gheluwe ,  ex-représentaut ,  qui 
dirige  actuel lenient  les  travaux  d'^ 
grandissemeut  qu'on  fait  à  l'élise  de 
Reckein.  Al.  Braye ,  cure  de  cette 
commune,  a  donné  l'exemple  de  U 
générosité.  L'église  d'Albecke  a  dé- 
pensé 10,000  francs,  parmi  lesquels 
un  subside  accordé  par  le  gouver- 
nement hollandais,  immédiatement 
avant  la  révolution  de  septembre, 
pour  la  coustrucliou  de  deux  nuu- 
velles  uefs,  qui  ont  été  achevéea  cette 
aunée. 

L'église  de  Saiot-Genois  a  été 
alongée  de  35  pieds,  sur  uue  largeur 
de  30,  dans  l'œuvre,  et  a  été  en- 
tièrement plafonnée.  Les  dépenses 
de  l'ugrandisseiJient  sont  évaluées  à 
17,000  fr.,  dont  6,000  fr.  de  subside. 

A  Mt'iicron,  on  alonge  l'élise 
de  25  pieds,  et  on  bâtit  une  tour. 
L'adjudication  des  travaux,  josqu'à 
la  cliarpente  du  cloi'her,  a  été  tiite 
pour  31^000  fr,  Daits  U  même  coin, 
uiune,  les  Sœurs  de  Marie  et  de  Jo- 
seph, insliiitées  par  M,  l'abbé  Van 
Crombrujfge,  chaooine  de  lacalLé- 
drale  de  Gand  ,  ont  bâti  une  grande 
cliapLile,  dont  les  dépenses  août  éva- 
luées à  -20,000  fr. 

A  Marckc ,  l'église  a  été  agrandie 
et  le  tiers  renouvelé. 

Vers  la  fin  du  règne  du  roi  Guil- 
laume, In  couiumne  dii  Wevelghem 
aroil  reçu  du  gouvernement  un  sul^ 
side  pour  t'ilongement  de  l'église  et 
la  Mtisje  d'un  nouveau  clocher.  Cv 
mx  oui  été  exécutés  depuis  ta 
lution ,  sous  la  direction  de 
M.  Louis  Wuylsteke  (I). 

A  Lendelede,  M.  le  curé  de  Beira 

(ij  M.  Louis  Wuylsteke,  anssi  bon  ct- 
Iboltijue  qu'eiccltcnt  architecte,  aiinet 
iscrilier  graiit  ses  loisirs  i  la  conrcctton 
dca  vUo^  et  ïi  la  direcLiou  des  Iravaw  ^ 
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dépensé  le  reste  de  son  patrimoine 
[K>ur  agrandir  son  é^^Use  au  moyen 
de  deux  nouvelles  chapelles ,  et  bâtir 
une  vaste  chapelle  pour  le  cou  vent  par 
lui  fondé.  Les  dépenses  de  ces  trois 
chapelles  sont  évaluées  à  21,000  fr. 
Le  couvent  de  Lendelede ,  desservi 
par  une  vingtaine  de  religieuses,  ren- 
fernne  un  hôpital ,  un  pensionnat  de 
demoiselles  et  une  école  gratuite 
pour  les  pauvres  des  deux  sexes. 

A  Desselghem,  l'église  sera  totale- 
ment rebâtie.  Les  travaux  commen- 
ceront au  printemps  prochain.  On 
porte  les  dépenses  à  40,000  fr.  Il  y  a 
un  subside  du  gouvernement. 

Les  dépenses  n'ont  pas  été  moin- 
dres à  Gachtem,  où  M.  le  curéRos- 
aeel,  mort  il  y  a  quelques  mois,  a 
épuisé  toutes  ses  ressources  pour 
ajouter  un  nouveau  chœur  à  son 
église,  et  lai  procurer  un  nouveau 
clocher.  Il  y  a  eu  un  léger  subside. 

A  Schuyfferscapelle-lez-Thielt,  les 
travaux  en  construction  rendront  l'é- 
glise le  double  de  ce  qu'elle  est  main- 
tenant. Ces  travaux  sont  évalués  de 
15  à  16,000  fr.,  non  compris  les  frais 
de  la  bâtifit*  de  la  toar. 

Ds.  l'autre  côté  de  Thielt,  M.  le 
prévôt  Dujardin  construit  à  Maria- 
Loop,  au  moyen  de  la  charité  des 
fidèles,  une  église  à  trois  nefs,  qui 
coûtera  de  40  à  50,000  fiaucs. 

A  Ardoye ,  M.  Welvaert,  acluelle- 
nient  cure-doyen  à  Saint-Mai  tin,  à 
Ypres,  a  dépensé  10,000  fr.  pour 
alonger  l'église. 

Une  pareille  somme  a  été  em- 
ployée à  Yive-Saint-Eloi  pour  alon- 
ger l'église  et  lui  donner  un  nouveau 
pavé.  On  se  propose  d'ajouter  une 
troisième  nef. 

1^  commune  de  Saint-George  , 
sur  le  canal  de  Gand  à  Bruges,  bâtit 
une  nouvelle  église  à  trois  nefs.  L'ad- 
judication publique  en  a  été  faite  il 

églises ,  courens ,  écoles,  etc. ,  etc.  Il  a 
b&ti  au  moins  trente  églises  et  chapelles. 
Son  première  ouvrage  en  ce  genre  a  été 
,  relise  de  Teu  Briclcp-lex-CoiiiiueflL 


y  a  dix-huit  mois  pour  24,000  fr.  Le 
gouvernement  et  la  province  sont  ve- 
nus au  secours  de  la  paroisse. 

A  Beernent,  on  a  alongé  l'église  et 
transporté  le  clocher.  Les  dépenses 
sont  évaluées  à  28,000  fr. 

Oedelem  a  alongé  les  nefs  latérales 
de  son  église ,  et  peut  avoir  dépensé 
21,000  fr. 

La  petite  commune  de  Sysscele , 
emploie  18,000  fr.  pour  agrandir  et 
ajuster  Téglise.  On  doit  les  plus 
grands  éloges  au  zèle  actif  de  M.  le 
vicaire  Coppieters  de  Bruges. 

L'église  de  Wyischaete  n'avoit  pas 
de  clocher;  maintenant  elle  s'annonce 
à  quelques  lieues  à  la  ronde.  M.  Louis 
Viiylsteke  a  dirigé  les  travaux. 

Enfin,  la  commune  de  Rousbrugge 
vient  de  se  bâtir  une  tour  de  170 
pieds  de  hauteur. 

Une  grande  scission  vient  d'écla- 
ter parmi  les  presbytériens  des  Etats- 
Unis.  La  dernière  assemblée  générale, 
à  une  majorité  de  132  voix  contre 
105 ,  a  déclaré  exclus  du  sein  de 
l'église  presbytérienne  les  synodes 
de  la  réserve  occidentale  {fVestern 
Resetve)  d'U tique ,  de  Genève  ,  de 
Gennessee  et  le  3*^  presbytère  de 
Philadelphie ,  formant  un  total  de 
plus  de  ÔOO  pasteurs  et  d'environ 
60,000  communians.  On  ne  dit  point 
quel  est  le  motif  de  celte  exconunu- 
nication ,  qu'un  journal  protestant . 
appelle  déplorable,   '  * 

POLITIQUE. 

Penl-élre  ne  somines-noas  pas  moins 
surpris  que  bien  d'autres  de  ce  que  le  rè- 
gne de  AL  Jacques  LalTille  est  déjà  passé. 
Mais  pour  parler  franchement,  notre  sen- 
sibilité n*en  est  pas  affectée  au  même  de- 
gré que  celle  de  la  plupart  des  personnes 
qui  ie  plaignent  nous  paroit  Tétrc. 

En  admettant  qtt*un  personnage  diplo- 
matique ait  pu  dire  sérieusement  dans  le 
temps  :  iVoai  verronê  qui  Semporiera  de  la 
maiêon  La/litie  ou  de  la  mai$on  de  Boarbon; 
en  pla^nV»  àÀa(»&-\iQ^'^%  ^^  ^^vkxssàk- 
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sons  5>nr  la  môme  l'giie,  ce  qui  arrive  à    choisi  comme  d^'puié  sous  la  rrstaura- 
M.   Jaccfties  LafllUe  ne   soi  oit    lou jours 


qu'un  dotrônemenl ,  ei  il  rcslcroil  alors  h 
examiner  ce  quMI  y  anroil  dans  le  sien  de 
plus  inique  cl  de  plus  cruel  que  dans  ce- 
lui de  la  maison  de  Bourbon.  Or.  nous 
avouons  que,  pour  noire  pari,  c'esl  ce 
dernier  qui  remue  le  plus  vivement  notre 
intérêt  et  notre  sensibilité. 

Cependant  nous  ne  savons  si  ce  ne  se- 
roit  pas  ledétrônement  de  M.  Lallilte  qui 
produlroit  en  nous  le  plus  d*effet  cl  dé 
motion  dans  le  cas  où  ce  seroient  les 
Bourbons  qui  lui  eussent  fait  ce  qu'il  leur 
a  faiL  Non,  en  vérité,  nous  ne  savons  le- 
quel des  deux  nous  loucheroit  le  plus 
profondément,  si  ce  que  nous  connois* 
sous  de  la  conduite  de  la  maison  LalfiUe  à 
l'égard  de  la  maison  de  Bourbon,  nous 
étoit  connu  de  la  part  de  la  maison  de 
Bourbon  à  Tégard  de  la  maison  Laf&lle. 
U  nous  semble  en  effet  que  celte  dernière 
nous  paroitroit  bien  intéressante ,  bien  à 
plaindre,  et  que  nous  ne  pourrions  ja- 
mais prendre  sur  nous  de  pardonner   à 
l'autre  les  quinze  années  de  persévérance, 
de  haine  injusle  et  de  manœuvres  sour- 
des qu'elle  auroit  fait  servir  à  ruiner  et  à 
détrôner  la  maiM)n  Lalfilte.  Oui,  nous  le 
répétons,  que  M.  LaflTuie  se  présente  à 
nous  avec  des  blessures  aussi  peu  méritées, 
avec  un  poids  de  baiucs  et  d'injustices 
aussi  criantes,  et  nous  n'hériterons  pas  h 
le  regarder  comme  l'homme  du  inonde 
le  plus  intéres.^ant  et  le  plus  flagellé. Oui, 
c'est  pour  sa  maison  et  contre  son  délrô- 
nemenl  que  nous  promettons  de  prendre 
parti.  Et  quant  à  la  maison  de  Bourbon, 
si  Ton  nous  prouve  jamais  qu'elle  ait  été 
capable  de  commettre  de  semblables  ini- 
quités envers  la  maison  Laflitle,  c*est  à 
elle,  maison  de  Bourbon  ,  que  nous  ose- 
rons donner  tort  d'avoir  ainsi  machiné 
sans  raison  la  ruine  de  la  maison  Laflitte. 
Mais  jusque  là,  c'est  celle  des  deux  qui  a 
machiné  la  ruine  de  l'autre   que   nous 
nous  abstiendrons  de  plaindre. 

Lorsque  le  fameux  républicain  Manuel, 
cet  eaneoÊi  déclaré  des  Bourbons,  fui 


tiou,  pour  rrpréseiiler  le  département  de 
la  France  qui  avoit  donné  le  plus  de 
preuves  d'affection  et  de  dévoûment  aux 
Bourbons,  on  se  récria  unanimenient  sur 
ce  que  c'c'toit  un  incroyable  contresens , 
qui  déraiigeoit  toutes  les  lois  de  la  logi- 
que. Pour  mieux  cacher  sa  surprise  que 
les  autres,  LouisXVIltsehàta  de  corriger 
le  vice  de  cette  bizarre  élection  en  di- 
sant :  Les  amie  de  nos  amie  sont  no$  ami»; 
comme  s'il  eût  voulu  donner  à  entendre 
que  c  étoit  Manuel  qui  se  Irouvo'.t  nftla- 
ralisé  Vendéen  ,  et  non  pas  les  Vriidéens 
qui  avoient  dérogé.  U  n'en  étoit  rien  ce- 
pendant ,  et  malgré  le  spirituel  jeu  de 
mots  de  Louis  XVllI,  les  choses  étoieot 
bien  vérilablemcnt  ce  qu'elles  parois- 
soirnl  être. 

C'est  évidemment  le  système  normal 
des  élections  qui  produit  ces  anomalies. 
On  diroit  qu'il  a  été  inventé  ponr  nieltie 
en  défaut  toutes  les  règles  do  bon  sens. 
Cette  même  contrée  qui  étoit  9llée  cher- 
cher le  républicain  Manuel  I  deax  cents 
lieues  de  chez  elle ,  |)Our  repr^-senlcr  le 
vieux  royalisme  Vendéen,  est  encore  ceWe 
qui  fournit  aujourd'hui  les  plus  remar- 
quables exemples  des  bizarreries  de  ce 
genre.  C'est  de  là  qu'arrive  à  la  notiTelle 
chambre  des  députés.  M.  Garnîer-Pagès, 
Tun  des  hommes  1rs  plus  avancés  de 
notre  épo<|ue  révolutionnaire.  C'est  de  là 
qu'arrive  aussi  M,  Michel,  de  Bourges, 
l'avocat  du  choix  et  de  la  prédilection 
des  accusés  d'avril. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  l'esprit  des 
déparlemens  de  l'ouest  soit  entièrement 
retourné,  changé  du  blanc  an  noir?  Non 
sans  doute  ;  mais  c'est  que  le  régime  som 
lequel  nous  vivons  est  s(  hismatique  de  tt 
nature;  c'est  qu'il  a  établi  un  petit  payt 
Ugal  dans  le  grand  pays  de  France;  c'est 
qu'il  a  posé  de  petites  peuplades  dis- 
tinctes au  milieu  de  la  grande  popula- 
tion ;  c'esl  qu'enfin  tout  cela  se  trouve  ar- 
rangé de  façon  à  ce  que  les  rcprésentaos 
ne  représentent  presque  personne,  et  à 
ce  que  la  partie  l'emporte  sur  le  tool. 
\\o\\>i  ^UTVYiiQ\^  \i<»n^u&cment ,  Il  n*j  i 


rien  de  fâcheax  à  conduire  contre  la 
grande  opinion ,  de  ce  que  la  petite  est 
si  révolnlionnairc  et  si  malheureuse  dans 
ses  choix. 


PARIS,  13  NOVKM BRE. 

Des  promotions  viennent  d'avoir 
lieu  dans  l'année,  à  roccasion  de  la  cam- 
pagne de  Gonslanlîne.  Le  li-nlenant-gé- 
liéral  Valée  est  nomme  maréchal ,  et  le 
dae  de  Nemours,  lîeotcuant-général.  Les 
irtaréchaux-de-camp  Rni!hî&r(>s  ot  Trézel 
sont  nommés  lieulcnans-généranx ,  et  au 
grade  de  maréchal  decamp  ,  les  colo- 
ncte  Vacher  de  Toumemine,  Boyer  et 
Bcmelle.-  Sont  nommés,  dans  le  corps 
d*éIat-major,  an  grade  de  lieutenant-co- 
lonel, le  '  chef  d*escadron  Dumas,  aîde- 
de-camp  de  Lonis-Philippe;  au  grade  de 
chef  d'escadron,  les  capitaines  Sales  et 
Saînl-Hîppolyle  ;  an  grade  de  capitaine, 
le  lientenaht  Pajol  ;  dans  rinfanlerie,  à 
deux  emplois  de  colonels,  MM.  de  Beau- 
fort  et  Jochaut  de  Lamoricière  ;  à  trois 
emplois  de  lieutenant  colonel,  MM.  Hi- 
ban,  AUotiveau  de  Montréal  et  Bedeau  ; 
à  qoatre  emplois  de  chef  de  bataillon, 
AÎM^  Taponier,  Levaîllant,  Luzi  de  Pé- 
lîssac  et  de  Lejritz  ;  dans  la  cavalerie,  an 
grade  de  colonel .  M.  de  Chabannes;  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  M.  Dn- 
cis;  au  grade  do  chef  d'escadron  , 
MM.  Morris,  Rey,  de  Miib<^ck,  de  Riche- 
panse;  dans  rartillcrie.  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel,  M.  Gellibert;  au  grade 
de  chef  d'escadron  ,  M.  Huot;  dans 
le  génie  ,  an  grade  de  colonel ,  M.  Gnil- 
Icniain  ;  au  grade  de  iieulenant-colo 
net,  M.  Morin;  au  grade -de  chef  de 
bataillon,  MM.  Bautault  et  Redontcy.  Il 
y  a'  en  aussi  dans  ces  différentes  armes 
dea  nûminalions  à  des  grades  infé- 
riedra.  Le  chef  d'escadron  de  Fétat-ma- 
Jor,  Maumet,  n'ayant  pu  obtenir  d'avan- 
eeménl.  faute  d'emploi  vacant,  il  lui  a  été 
annoncé  qu'on  lui  accordera  la  premi^rc 
Vacance  du  grade  de  lieutenant  colonel 
dTélat-maJor.  ^ 

—  Une  ordon  nancc  rendue  également  k 
foccasIoQ  de  i'cipéditioo  de  Conslantîne, 


nomme  le  lien  tenant-général  baron  Ro- 
hanlt  de  Fleury,  membre  de  la  chambre 
des  pairs. 

—  Une  dernicTe  ordonnance  nomme 
au  grade  de  grand  officier  de  la  Légion- 
d-tlonneur,  le  maréchal-de-camp,  chef- 
d*élat-niajor  Perregaux,  et  le  maréchal- 
de-camp  Lamy,  commandant  en  second 
le  génie;  au  grade  de  commandeur,  les 
colonels  Duvivier  et  Corbîn  ;  au  grade 
d'officier,  le  chef  d'escadron  d'élal- ma- 
jor, Despinoy,  le  capitaine  Follz,  aide- 
de-camp  du  général  Damrémont,  les  ca-^ 
pitaines  Mac-Mahon,  Borel ,  Gnérin  de 
Tourvilfe,  Gauthier,  Assénât,  Guîgnard, 
de  Garderens.  Auberl  Vincelles,  Cour- 
tois, le  chef  de  bataillon  Vasnier,  le  chef 
d'escadron  d'arlillerie  Buisson  d'Arnian- 
dy,  et  le  chef  de  bataillon  du  génie  Ville- 
neuve. 88  officiers,  sons  officiers  et  sol- 
dats sont  nommés  chevaliers  de  la  Lé- 
gion-d'llonueur. 

—  Un  des  aides  de-camp  de  Louis- 
Philippe  esl  parti  vendredi  pour  TAfriqu^î 
avec  le  bâton  de  maréchal  destiné  au 
général  Valée. 

—  M.  dHilliers,  gouverneur  de  Técole 
de  Saînt-Cyr,  s'est  embarqué  pour  aller 
prendre  et  ramener  en  France  sa  sœur, 
madame  Damrémont. 

—  D'après  le  Toulonnaiê  qui  donne  des 
nouvelles  de  Bone  du  x"  novembre,  le 
général  Trérel  esl  arrivé  dans  cette  ville 
avec  des  blessés  de  l'exj^édition  de  Con- 
stanline.  D'autres  convois  ont  suivi.  La 
route  est  parfaitement  libre;  25  à  5o  sol- 
dats suffisent  pour  faire  le  trajet  de  Con- 
stantlneà  Bone.  Il  n'y  avoit  plus,  à  la  date  , 
du  i**^  novembre,  de  cas  de  choléra  en 
ville;  mais  il  se  trouvoit  dans  les  hôpi- 
taux militaires,  près  dei^oo  malades  cho- 
lériques et  fiévreux. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soir:  «  M.  le  général  Perregaux  est  mort 
des  suites  de  la  blessure  qu'il  afvoil  reçue 
aux  côtés  de  M.  le  général  Damrémonl. 
Victime  de  son  dévouement  courageux  au 
roi  et  à  la  France,  il  emporte  avec  lui  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


\ 
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mon  lîc  maladie,  peu  de  jours  aprts  la  Mecklembourg  StreliU  cl  de  Saxe-Wey- 
prise  de  Conslaiitinn.  Celle  perle  s<^ra  vi-  mar,  a  remis  au  ministre  des  affaires 
vement  sentie  par  l'armée  qui  Ta  va  com-  étrangères  les  leltres  de  nolificalioa  da 
battre  si  cuarageuscmentdaDS  ses  rangs.»     décès  de  S.  A.   S.  le  duc  Charles-Frédé- 

—  Le  commandant  Dumas,  aide-de-  :  rie- Auguste d«Mecklembourg-Strelitz.  A 
camp  de  Louis-Philippe,  est  arrivé  le  4  ^  '  l'occasion  de  ce  décès  on  a  pris  aujoor- 
Toulon.  d'hui   le    deuil  aux  Tuileries   pour  six 

—  M,  de  Lamoricière,  frère  do  lieule-  jours, 
nant-colonel  du  corps  des  zouaves,  vient  |  -—Ont été  nommés  députés,  M.  Tbour- 
de  s'embarquer  pour  le  Mexique,  avec  le  :  rel,  à  Moulluçon  (Allier),  en  remplace- 
litre  de  secrétaire  d'ambassade;  il  est  :  ment  de  M.  de  Richemonl;  M.  Bérard, 
chargé  de  dépéchespour  le  gouvernement  ministériel,  à  Montpellier  (Béranlt) ,  en 
mexicain.  |  remplacement  de  M.  d'Hantpoul;  M.  Gns* 

—  Sont  nommés,  procureur-général  lave  de  Richemont,  de  l'oppofiilion ,  à 
près  la  cour  royale  de  Lyon,  M.  de  la  Se-  j  Marmande  (Lol-et-Garonne),  à  ia  place 
gtière  ;  procureur-général  près  la  cour  j  du  vicomte  de  Bastard,  minislériel;  à 
royale  de  Biom,  à  la  place  de  M.  de  la  Se-  .  Tarbes  (  Hautes  Pyrénées),  M.  Laporte, 
glière.  M.  deBoissieu,  premier  avocat-gé-  ,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Pau, 
néralà  Grenoble;  avocat-général  à  la  cour  '  en  remplacement  de  M.  Dintrans,  minis- 
royale  de  Grenoble,  M.  Massot;  avocat-    tériel. 

général  à  la  cour  royale  de  Gaen,  en  rem-  {  —  M.  Teste ,  candidat  minislériel ,  élu 
placement  de  M.  Massot.  M.  Grenier,  an  ;  député  à  Uzès,  n'apointcudeconcurreut, 
cien  avocat-général  à  la  cour  royale  de  ,  La  moitié  des  électeurs  ne  s'est  pas  ren- 
Biom.  j  due  au  collège. 

—  Sont  aussi  nommés,  président  de  i  — La  nomination  de  M.  de  Morangiès, 
chambre  à  la  cour  royale  de  Paris  ,  à  Mende  (Lozère) ,  est  due  aux  légllimis- 
M.  Siivestre,  conseiller  en  la  même  cour;    tes. 

conseiller  à  ladite  cour,  M.  Bosquillon  de  i  — M.  Chazot,  nommé  à  Marvejols,  à 
Fonlenay.  vice-président  du  tribunal  de  la  place  de  M.  Valelte  Deshermeanx,  est 
première  instance  de  la  Seine;  vice-  un  jeune  procureur  du  roi,  il  y  a  quel- 
président  ,  à  la  place  de  M.  Bosquil-  ques  années,  légitimiste. 
Ion ,  M.  Pinondel  ;  juge  au  même  si«''ge ,  i  —  Le  7  novembre  ,  3oo  électeurs  de 
en  remplacement  de  M.  Pinondel  ,  Marseille  sont  allés  féliciter  M.  Paranquc, 
M.  Fraissynand,  juge  au  tribunal  de  pre-  nommé  député  à  ia  place  de  M.  de  La- 
raière  instance  de  Rouen;  substitut  do  pro-  boulie,  démissionnaire.  M.  Dumas,  avo- 
cureur  du  roi,  h  Paris,  M.  Ternaux;  cal,  ancien  bâtonnier  de  Tordre,  lui  • 
juge  à  Rouen,  à  la  place  de  M.  Frais-  adressé  un  discours  auquel  M.  Paranqoe 
synand  M.  Gons,  juge  d'instruction  à  a  répondu  de  manière  à  émouvoir  le 
Rambouillet;  jugea  Rambouillet,  M.  Bou-  ;  nombreux  jiuditoire.  Ensuite  un  jeune 
Ion,  juge  h  Boulogne;  président  du  tri-  avocat,  M.  Canlcl,  a  pris  la  parole  aa 
bunal  de  Provins,  M.  Foureau,  procureur  nom  de  la  jeunesse  marseillaise  qui  s^é- 
du  roi  dans  ladite  ville;  procureur  du  toit  jointe  au  cortège,  et  cette  immense 
roi  à  Provins^  M.  Marcilly  ûis;  président  à  réunion  s'est  séparée  en  bon  ordre  apr^ 
Saint-Quentin,  M.  Leioup  de  Sancy,  uvo-  .  avoir  rédigé  et  signé  une  lettre  à  Teffelde 
cal  k  la  cour  royale  de  Paris;  procureur  témoigner  à  M.  Berrycr  les  regrets  que 
du  roi  à  Avesnes,  M.  Devinck  ;  vice-pré-  son  absence  a  fait  éprouver  à  tons  Ids  hi* 
sident  du  Iribunal  de  première  instance  bilans  de  Marseille, 
de  Lille  ,  M.  Fievet  de  Chaumont  ;  juge  |  —  La  dépulalion  du  Uaut-Rhîn  n'dt 
audit  Iribunal,  M.  Cochet  d'ilattecourt.       point  changée;  elle  se  compose  de  trois 

—  J/.    Weland,  chargé  d'affaires  de    d^^vxl^s  de  l'oi[)çosiLion  et  de  deux  minit* 


(  3oi  ) 

riels.  La  dépatation  da  Bas -Rhin  a  slatîsliqae  des  Iravanx  judiciaires  delà 
Me  fois  un  dépnlé  de  Topposilion.  i  cour  pendant  les  annéc^t  judiciaires  1 855- 
ans  la  Menrlhe,denx  députés  de  Top-  i836  et  i836i837;  aucun  discours  n*a 
3sitîon  remplacent  deux  députés  minis-  |  été  prononcé. 


liels.  Le  département  du  Pas-de-Calais 
conservé  son  ancienne  députation,  com- 


—  Le  Journal  du  Haure  dit  que  depuis 
que  la  loi  des  sucres  a  été  volée  put  les 


}sée  de  cinq  députés  ministériels  et  de  ^  deux  chambres,  l'avenir  des  colonies  se 
t>îs  membres  de  l'opposition.  i  présente  sous  un   aspect  déplorable.    A 

—  On  écrit  de  Privas  (  Ardèche  ),  que  Saint-Pierre  (Martinique)  le  commerce  se 
esTÎxes  ont  eu  lieu  le  6  à  Romans  et  à  trouve  dans  un  grand  état  de  souiTrance. 
>îe.  à  Toccasion  des  élections.  La  force  —  En  verUi  d'une  mesure  récente, 
rmêe  à  rétabli  l'ordre.  j  rimprimerie  royale  est  de  nouveau  exclu  - 

—  Le  doyen  d'âge  de  la  nouvelle  sivemcnt  chargée  de  la  distribution  du 
liambre  des  députés  est  M.  de  Nogaret  Bulletin  des  Arrêts  de  la  Cour  de  cassation, 
le  TAveyrolfk)  qui  çst  né  en  1762  ;  après    matière  civile  et  matière  criminelle. 

n  Tient  M.  Royer-Collard,  né  en  1763.  j  —  Un  journal  dit  que  tous  les  jours  un 
—-Le  nombre  des  dc'putés  nouveaux  officier  envoyé  de  l'état-major  se  présente 
es'éfève  pas  à  moins  de  i43;  c'est  donc  h  la  maison  d'arrêt  de  la  garde  nationale 
rès  du  tiers  de  la  chambre  qui  a  été  re-  pour  visiter  chaque  détenu  dans  sa  cellule 
oOTclé.  ;  et  [s'informer  s'il  n'a  point  h  se  plaindre 

*-^  Le  Meêêager  dit  que  le  fils  du  gêné- ,  des  directeurs  et  personnes  de  service  de 
il  Lamarqne  vient  d'obtenir  le  titre  de  ',  l'établissement. 
>mtc. 


—  Un  journal  assure  qae  les  ministres 
occopent  en  ce  moment  d'un  projet  de 
onversion  des  rentes. 

— Le ^comte  de  Privai,  pair  de  France, 


NOUVELLES   T»E8    PBOVINCES 

On  écrit  de  Valcncicnnes  :  «  La  ra- 
reté du  charbon  se  fait  déjà  vivement 
sentir,  bien  qu'on  ne  soit  encore   qu'à 


îeu tenant-général ,  conseiller  d'état  en  rentrée  de  l'hiver,  L extraction,  toute 
»rvice  extraordinaire,  a  été  nommé  con-  ',  forcée  qu'elle  est,  n'est  plus  en  rapport 
illler  d'état  en  service  ordinaire,  en  ^  avec  la  consommation,  et  ce  n'est  qu'a- 
stnplacMent  de  M.  le  comte  Dumas  ,  '  pr&s  une  inscription  de  plusieurs  jours  et 
lécédé.  j  quelquefois  une  attente  assez  longue^  que 

*— Par  décision  du  10  de  ce  mois,  le  les  bateaux  et  les  voitures  peuvent  com- 
apitaine  de  vaisseau  Le  Ray  a  été  nommé  |  ptéter  leurs  chargemens  devant  les  nom- 
lommandant  du  vaisseau  VÂlgésiras  ,  brcux  puits  d'extraction  des  environs, 
mployé  dans  la  Méditerranée  ,  en  rem- •  Aussi  comprend-on  facilement  resp6ce 
lacement  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  sollicitude  qui  entoure  en  ce  moment 
Joarbeyre.  1  les  diverses  compagnies  de  recherche  de 

—  Un  arrêté  dn  ministre  de  la  guerre  ;  houille  qui  exécutent  des  travaux  sé- 
ordonne  la  mise  en  activité  de  196  cons-  '  rieux.  » 

zrils  du  département  de  la  Seine ,  restés  —  Vîndustriel  alsacien  annonce  que 
|asqo%i  dans  leurs  foyers,  savoir:  i83  dans  la  nuit  du  3o  au  3i  octobre,  à  onze 
le  la  classe  de  i835,  et  1$  de  la  classe  '  henres  moins  quelques  minutes ,  on  a  res- 
de'iS86.  *  !  ^"^^^  Mulhouse  une  assez  forte  secousse 

■  >-^  La  cour  dl;  cassation  a  tenu  aujour-  j  de  tremblement  de  terre  .  qui  du  reste  n'a 
rfhni'  *sOn  audience  solennelle  de  rentriée  .  occasionné  aucun  dégât. 


KOûiià' t)ré^dënce  de  M.  le  premier  pré- 
lidebt  Pprlalis.  Le  procureur -général 
Dupin  étoit  à  la  tête  du  parquet  ;  il  a  dé- 


—  La  semaine  dernière,  deux  incen- 
dies se  déclaroient  à  la  même  heure,  l'im 
dans  la   forêt  de  Cerisy,   commune  do 


posé  entre  les  mains  dn  président  une  !  Montfiquet, l'autre ^Sî.\xvV-^«c.«^ns:\\\^^ 


(  3oîi  ) 

(Çi«lvado5).La  malveillance  paroît  absolu*  rendu  auprès  da  coodumnô  pour  lui  ap- 

ineiil  étrangère  à  ce  double  siiiislrc.  prendre  son  sori,  el  Ta  accompagné  joa- 

—  On   l'crit  de   Monl-sous-les-C6los  qu'au  litu  du  supplice» 
(Alcnsc),  que,  le  5.  un  incendie  8*esl  dé- 


claré 'd  [lenneinont  clans  une  maison  ap- 
piiilrnant  an  maire  de  celle  commune. 
i':u  mi  les  personnes  accourues  pour  cher- 
f lier  à  léleindro,  on  a  remarqué  M.  Vin- 
Ci-iit,  curé  de  Biizi,  dont  la  vie  a  été  pour  j 


EITKRIEUK. 

Au  milieu  delà  confusion  et  desréciU 
contradicloires    qui    embrouilloienl    si 


un  moment  gravement  compromise.  On:  étrangement  les  op/ralions  des  arniéea, 

'  cl  en  particulier  la  situation  de  don  Car- 
los ,  nous  avons  rencontré  par  hasard  la 
vérité.  Le  bruit  des  grands  leversdece 
prince  et  des  grands  soccès  de  ses  enne- 
mis étoîl  fondé  sur  trés-pe|i  de  cfaosa 
Don  Carlos  a  repassé  TEbre  et  est  reTeop 
en  Navarre  sans  y  être  forcé,  aniqne- 


attribue  cet  incendie  h  la  maivrillance. 

—  M.  Mitouflut  de  Ceauvois ,  l'un  des 
fun  iateurs  de  la  caisse  Lafarge ,  vient  de 
mourir,  âgé  de  soixante-dix-huil  ans, 
ilatis  sa  terre  de  Fay,  près  de  Laigle,  dé- 
parlement de  rOrne, 

-  M.  Jauffret,  inventeur  de  Tengrais 


qui  porte  son  nom ,  vient  de  mourir.       I  '"^^^  P^^ce  que  cela  lui  convenoit  eieo- 
—  La  ville  de  Lure  vient  d  ouvrir  une  \  ^^^'^^  ^"*  *es  plans.  Il  est  plus  matin 

que  jamais  dans  les  provinces  dn  noni. 
Quant  à  celles  de  Tintérienr  dont.il  s'fst 
retiré,  il  y  a  laissé  assez  de  forces  régu- 
lières et  de  coq)s  de  guérillas  ponr  occu- 
per sérieusement  une  grande  partie,  des 
troupes  de  la  reine. 

Ausfi  n'cntend-on  plus  Ja  général  Es- 
par (ero  annoncer  d'ans  ses  boUelins  qo*U 
est  è  la  poursuite  de  Tennemi ,  qa*U  Va 
dispersé,  mis  en   fuite  et  qu'il  le  tient. 


souscription  pour  ériger  une  statue  en 
bronze  au  célèbre  chirurgien  Dessault» 
Crtlc  statue  sera  placée  devant  le  Palais- 
de-Justice. 

—  Pendant  les  élections ,  une  chaude 
dis|.ute  s'engagea  entre  M.  Badouix,  pré- 
fet de  la  Nièvre,  et  M.  Girerd .  avocat  à 
r<i\ers.  Un  duel  en  devoit  être  immédia- 
tcinenl  le  résultat,  lorsque  Tévéque,  in- 
ttr\enant,  rendit  le  combat  impossible. 


Malheureusement  MM.  Badouix  el  Girerd  ,  Ce  qu'il  appeloil  les  débris  de  l'armée  du 
uVn  reslèicnl  pjs  là,  el  Ton  eut  bientôt  |  prétendant  lui  a  1res  parfailcmeul  eltrôs- 


la  douleur  de  voir  sur  le  terrain  le  pre- 
mier magistrat  du  département  et  un 
1)  )mme  distingué  de  la  société,  qui  tous 
(knx  dévoient  un  autre  exemple.  C'est 
|(>  9  au  malin  que  la  rencontre  (ut  lieu. 
MM.  Badouix  et  Girerd  se  sont  battus  à 
i\|He.  Trois  fois  les  témoins  ont  sus- 
pendu le  combat;  h  la  Cn  M.  Girerd, 


facilement  échappé  en  manœuvrant  com- 
me le  prélcndantra  voulu.  Anjourdhui, 
c'est  ce  dernier  qui  a  la  parole  dans  ses 
proclamalions  pour  déclarer  qu'il  choi- 
sira ses  heures  et  ses  routes  à  sa  commo- 
dité quand  il  lui  plaira  de  reprendre  les 
opérations  qu'il  a  suspendues  dans  ila* 
térieurde  r^j^pagne.  Sou  attitude  est iiiJr- 


\o}anl  que  son  adversaire  le  ménageoit,  j  ^^^*  ^<>"  langage |)lein  de  cpi^liance  e|de 
déclara  qu'il  reconnoissoit  ses  torts,  qu'il ,  dignité. 


l'prouvoil  le  plus  grand  regret  de  l'offense 
qu'il  s'tloil  permise,  cl  prioil  M,  le  pré- 
ft'l  de  l'oublier.  Alors  les  témoins  firent 
C(.'sser  le  combat. 

—  Desgranges,  condamné  à  mort  pour 

a\oir  assassiné  le  tailleur  du  régiment  en 

;.arnison  à  Pau,   la  femme  da  tailleur  el 

.«-es  cnfans,  a  été  fusillé  le  8  à  Bayonne. 

JJ.  Celisy,  uumàtim  des  prisons,  k'cbt 


Outre  qu'il  a  laissé  derrière  lai  d«osle 
cqeinr  du  royaume,  de  bonnes  troupes,  de 
bons  commandans  el  de  bonnes  pQaîtioos 
pour  tenir  en  échec  les  principaqx.  géfà- 
raux  de  la  reine,  et  les  c,œpécl^Qr  de  at- 
vcnturer  commedecoutome  à  <a  poirrMÎ^ 
du  prétendant^  on  s(*mble  v  regarder  h  deoi 
fois  avant  de  laisser  l'armée  o'Espartero 
s'éloigner  de  Madrid.  L*cspi il  révolu! jou- 


(  3o3  ) 


niîre  el  les  dispositions  des  jtcobins  ne 
pennetlent  pas  trop,  dit-on ,  surtout  anz 
approches  de  la  réunion  des  nouvelles 
certes,  de  priver  Ja  capitale  du  bon  Toisi- 
Dage  d'Esparlero.  Et  comme  ce  général 
est  on  homme  remuant,  ambitieux,  lour- 
loenlé  da  besoin  de  jouer  un  rôle  politi- 
que, on  peut  présnmcr  qu'il  aime  mieux 
aussi  avoir  l'œil  sur  la  marche  de  la  ré- 
Tololion  que  sur  celle  de  don  Carlos. 
•  Quoi  qn'il  en  soit,  les  quatre  dernières 
flépôrhes  télégraphiques  ne  sont  pan  aussi 
rooflanles  que  de  oonlome*  Voici  à  quoi 
elles  se  résument  : 

•  Espartero  a  nommé  Ataix  vice  -  roi 
de  VaTsrre,  et  par  son  ordre,  Tlibarre  a 
imrcbé  sur  Larràga  avec  sa  division. 
Ton  les  les  mesures  sont  prises  pour  réta- 
blir les  choses  en  Navarre,  comme  avant  le 
dé|)art  des  troupes.  Don  Carlos  a  annon- 
cé officiflilement  son  retour  en  Navarre, 
en  en  déguisant  soigneusement  les  mo- 
tifs. La  clôture  des  cortès  a  eu  lieu  1c  4 
dans  le  plus  grand  calme.  La  nouvelle 
assemblée  ae  réunira  le  19. 

»  Orea  retenant  sur  Valence  le  à5  ,  a 
éprouvé  un  échec  dans  les  défi  16s  près  de 
Cfaers.  11  étoit  le  29  à  Xerîca.  Cabrera , 
9pr^  son  succès,  s'est  approché  de  Va- 
lence. Il  étoil  le  3o  à  Ouda.  Il  y  avoit  à 
Valence  une  grande  misère.  Le  baron  de 
Meer  étoit  le  4  &  Barcelone,  qui  est  tran- 
quille. 

•  Espartero  a  rassemblé  ses  troupes  à 
Miranda  le  5o,  et  a  fait  placer  au  milieu 
le  régiment  de  Ségovie,  auteur  des  émeu- 
tes d'Ernapi  et  de  Miranda.  Dix  assassins 
du  général  Escalera  ont  été  fusillés;  56 
•aires  ont  été  condamnés  aux  galères. 
Tous  les  officiers  ont  été  renvoyés,  et  le 
reste  du  régiment  a  été  incorporé  dans 
l'année.  Cet  exemple  a  produitun  bon 
effet 


dû  aux  soldais  quatre  mois  de  solde  et 
neuf  aux  ofGciers. 

^-  IjC  courrier  de  Madrid  du  5 novem- 
bre se  trouve  en  retard. 


—  Le  sénat  belge  vient  de  s'ajourner 
inilt'ûuiment 

—  La  commission  des  hospices  d'Alost 
(Belgique) ,  vient  de  défendre  Tusage  de 
rhoméopathie  dans  ces  établissemens. 

•^Un  brouillard  fort  épais  a  enveloppé 
la  ville  de  Londres  pendant  toute  la  jour- 
née du  8.  Des  bateaux  5  vap<-ur  et  d'au- 
tres bAtimens  qui  navignoient  sur  la  Ta- 
mise ,  ne  pouvant  se  distinguer  à  petite 
distance,  se  sont  enlrcchoqués  et  ont 
éprouvé  d'asseï  fortes  avaries. 

-—  Le  9,  le  corps  municipal  de  Lon* 
di«s  a  donné  à  la  reine  d^Angleterre  , 
dans  la  vaste  salle  de  Guildhall ,  le  gnod 
banquet  dont  tous  les  journaux  anglais 
parlotent  depuis  on  mois.  A  son  arrivée, 
la  reine  a  entendu  la  lecture  d'une  admse 
de  félicilatibisety  a  répondu;  après  quoi 
elle  a  annoncé  au  lord  maire  qn  elle  avoit 
donné  lordre  de  rédiger  ks  lettres  pa- 
tentes qui  lui  confèrent  le  tilre  de  ba- 
itonttel. 

—  On:  estime  à  400,000  liv.  sterl. 
(10  millions)  la  vaisselle  qtii  a  paru  au 
dtner  offert  par  la  Cite  de  Londres  à  la 
reine  d'Angleterre;  celle  de  la  table  de 
S.  M.  étoit  en  or. 

—  C'est  an  so  de  ce  mois  qu'est  fixée 
l'ouverture  du  parlement  anglais. 

—  On  a  compté,  dit  le  Sun,  d'après  les 
rapports  des  inspecteurs  des  prisons ,  que 
le  nombre  des  détenuse»  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Oalles,  pendant  l'année 
qui  a  fini  le  jour  de  Saint-Michel  i836^ 
^n  ejLceptant  le  ban^; du  roi  cl  les  prist^ns 


brera  est  entré  à  Caspe  le  5.  > 

—  Le  Phar9  de  Bayonne  du  8  novem- 
bre publie  une  lettre  du  lieutenant  colo- 
nel Ferrari,- coUinfandant  supérieur  de 
la  légion  étrangère,  au  ministre  de  la 
guerre  de  la  révoiulioD  de.Madriikll  est 


de  Fleel)  s'est  élevé  à  99,127.  Si  l'o^n  dé- 
•  Onaest  airhô  \  Teroel  le  4,  el  Ga- 1  ânit  tes  débiteurfc  inciarcérés,^ti:,  rtpmbre 


de  ii,&8a,on  a  pour  deraier  rosullat 

—  Plusieurs  journaux  attaquent  avec 
violence  la  mos^re  quevient  de  jïrendre  le 
roi  de  Hanovre.  On  lit  dans  le  Sun  :  a  La 
tentaUve  faiUi  \%t  le  cal  f^cw^^v.  ^>3x  t^\w- 


(  3...4  ) 

verser  la  eonslilnllon  da  Hanovre,  quel  Portew-Pacha  ,  ainsi  qne  son  frère ,  dîs- 
qn'cn  soit  le  résnltat,  exige  impériense-  gracié  en  même  temps  qae  Ini.  Ils  ont 
ment  un  acte  da  parlement  anglais  pour  été,  dit-on  ,  convaincns  de  dilapidations 
modifier  l'ordre  de  la  succession  an  trône  énormes  qui  avoient  élevé  la  fortune  de 
en  Angleterre.  Si  les  descendans  de  Jac-  Porlew- Pacha  à  lo  millions  de  francs, 
qucs  il  ont  été  jugés  inhabiles  5  hériter  :  —  A  Malte,  le  choléra  avoit  entière- 
de  ta  couronne  en  raison  des  crimes  de  ment  cessé  le  19  octobre  ;  en  quatre  mois, 
l'un  de  leurs  ancêtres,  aucun  membre  de  il  y  a  enlevé  4*358  personnes, 
la  législature  approuvant  cet  acte  ne  sau-  j  —  La  dernière  séance  des  deux  cham- 
roit  hésiter  à  voter  l'exclusion  d'un  héri-  bres  de  Bavière  a  en  lieu  le  4  novembre, 
tier  présomptif,  coupable  d'avoir  attaqué  |  —  Un  journal  allemand  dit  qu'on  va 
les  lois  fondamentales  d*un  peuple  libre;  modifier  la  législation  prussienne  sur  le 
une  législature  qui  approuve  l'exclusion  duel.  On  substituerait ,  d'après  cette 
du  prince  Charles  Edouard  devra  se  glo-  ;  feuille,  à  la  peine  de  mort  celle  de  l'em- 
rifier  d'abroger  les  droits  héréditaires  ';  prisonnement  avec  amende* 
(f  Ernest ,  duc  de  Gnmberland ,  tyran  du  j  —  Le  roi  de  Prusse  vient  de  faire  don 
Hanovre.  »  !  au  musée  de  Munster  de  64  tableaux  de 

—  Les  journaux  anglais  donnent  des    u  vieille  école  italienne  et  de  16  tableanx 
nouvelles  de  Lisbonne  da  3.   Les  cortès    de  l'école  flamande,  traitant  presque  looi 


des  sujets  religieux. 

J^0  g«uiub,  Ce  ÙtBQtU, 


ont  décidé  ,  à  la  majorité  de  58  voix  con- 
tre 9,  que  leurs  membres  ne  poanroient, 
pendant  la  durée  de  la  législature,  oc* 
cepter  ni  fonctions  publiques  salariées , 

ni  avancement.  Elles  ont  ensuite  décidé      bourse  de  p^is  du  is  novembbf. 
qu'il  n'y  auroit  plus  incompatibilité  entre  |  CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  109  fr.  40  c. 


les  fonctions  de  ministre  et  celles  de  dé- 
puté. Le  ministère  n'étoit  pas  encore  ré- 
organisé. 

—  Un  journal  anglais  annonce  que  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ont  envoyé  un 
agent  pour  réclamer  du  gouvernement 
belge  une  indemnité  relative  aax  mar- 
chandises appartenant  à  des  négocians 
américains  ,  et  qui  ont  été  brûlées  dans 
l'entrepôt  d'Anvers ,  à  l'époque  où  celte 
ville  fut  bombardée  par  le  général  Chassé. 

—  D'après  une  lettre  de  Constantino- 
pie ,  da  18  octobre  ,  publiée  par  le  Mar- 
ning-Chroniele ,  le  sultan  auroit  fait  met* 
tre  à   mort  rex-roinistre   de  l'intérieur  ^ 


QUATRE  p.  0/0,  j.  de  &ept.  100 fr.  65  c. 
TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  81  fr.  20c. 
Qualie  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  000  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  0000  fr.  00  c. 
Bous  du  Trésor.  0  0/0. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  00  c. 
Oblig;.  de  la  ViUe  de  Paris.  1 180  fV.  00  c; 
Quatre  canaux.  1205  fr.  00c. 
Caisse  hypothécaire.  825  fr.  00  c. 
Rente  de  Naples.  99  fr.  75  c. 
Emprunt  romain.  100  fr.  5/8 
Emprunt  Belge.  000  fr.  0/0 
Emprunt  d'Haïti.  0(K)  fr.  0/0 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  21  fr.  1/8 
— -  ■     I «■■ 

PAUIS.  — ^HPRIUERIBD'^D.  LB  CLBj|IBTC*v 
Quai  des  Augustins,  35  . 
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et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des' 
i*'eti5de  chaque  moisJ 
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SOUVENIRS  DE  CONFÉRENCES,     j      I-'auleur ,  parlant  de  l'époque  du 
Q«  livraison,  jn-ia.  '  "*^y^"  ^8^'  '^'"^^^  ^^""^  '  P^6«  ^^^  ' 


'  que  c'est  alow   que  l'Eglise  établit 
-  l'usage     des  pénitences    publiques. 


M.  IJabbé  Landrien,  curé  de  Sain-  •  M.  Landrieu  savoit  certainement 
te-Yalère  et  du  Gros-Gai  lion,  mort  très-bien  que  l'usage  des  pénitences 
subitement  le  22  décembre  1835,  publiques  remonte  aux  premiers  siè- 
aroit  établi  dans  ses  dernières  années    clés. 

des  conférences  qui  étoient  fort  goû-  !  On  décide,  page  124 ,  que  s'il  y  a 
tées  et  qui  attiroient  même  des  fîdè-  *  plus  de  huit  jours  que  Ton  se  soit 
les  des  paroisses  voisines.  Une  grande  ;  confessé,  et  que  Ton  n'ait  rien  sur  la 
t.  &cilil^  d'élocution  donnoit  à  ces  en-  '  conscience ,  on  n'a  pas  besoin  de  rc- 
tretien8'faniiliei*s  un  intérêt  très-vif.  |  tourner  à  confesse  pour  gagner  l'in- 
M.  Landrieu  étoit  d'ailleurs  a\mé  IdiAgeoce^  parce  que  la  cofifession  n  est 
pour  son  déroument,  pour  sa  charité  i  nécessaire  que  pour  meltre  en  état  de 
polir  les  pauvres ,  pour  sa  constante  1  grâce  si  Von  ny  étoit  pa^,  La  décision 
application  aux  fonctions  du  minis-r  ;  est  très-hasardée,  et  le  motif  sur  le- 
tère.   Une  personne  qui  a  suivi  ces    quel  on  Tapprécie  n'est  pas  fondé ., 

discoursa  essayé  de  les  reproduire,    puisque,  dans  tous  les  décrets  qui  ac- 

^~«f*  11  11*  i.i*it  1'*^         t 


EiUe  se  propose  de  les  publier  en 
SIX  UvraîiOiis  qui  feront  deux  volâ- 
mes. JVous  avons  en  ce  moment  sous 
les  yeux  la  2*  livraison  qui  traite  de 
la  satisfaction,  des  in^lulgences  et  de 


Veocharistie.  Il  y   a  sur  tout  cela    exempt  de  péché  mortel,  La  personne 
dans    les  Soui^enirs  des  pensées  et    qui  a  recueilli  ces  extraits   dit ,  dans 


cordent  des  indulgences  plénières,  le 
pape  met  pour  condition  qu'il  faut 
s'être  confessé. 

Il  est  dit,  page  129,  que  pour  la 
communion  annuelle  ,  il  suffit    d^étre 


des  réflexions  fort  bonnes,  fort  sa- 
ges et  qui  seroient  certainement 
utiles.  On  y  a  assez  bien  repro- 
duit, à  ce  qu'il  paroît,  la  manière  de 
M.  Landrieu  ;  mais  en  même  temps 
3.  s*y  est  gliftsé  des  choses  très-peu 
exactes  et  que  M.  Landrieu  n'a  pu 
avoir  dites.  Il  faut  croire  que  la  per- 
sonne qui  a  recueilli  ces  conférences, 
et  qu'on  croit  être  une  femme,  a  été 
trompée  par  ses  souvenirs.  Elle  n'a 
certainement  pas  de  mauvaises  inten- 


une  note  au  bas  de  cette  page ,  que 
sentant  son  incapacité^  elle  n'a  rien 
osé  écrire  sur  la  conférence  qui  trai- 
toit  de  la  présence  réelle  et  qu'elle 
a  seulement  retenu  quelques  frag- 
mens  de  la  conférence  suivante. 
Mous  croyons  que  cette  personne  a 
mal  retenu  les  expressions  de  M.  Lan- 
drieu et  qu'elle  auroit  bien  fait  de 
s'abstenir  aussi  de  rapporter  cette 
coniérence. 

Elle  dit  à  la  page  qui  suit  :  «  Si 


tions;  mais  il  est  impossible  qu'elle  avant  la  communion,  on  croit  se  râp- 
ait rendu  fidèlenient  en  plusieurs  en-  '  peler  qu'on  n'a  pas  reçu  Tabsolution, 
droits  la  pensée  de  M.  Landrieu.  On  ;  c'est-à-dire  que  le  prêtre  a  oublié  de 
"fâ  en  juger  par  quelques  passages.     '  la  donner |\iiitiaudLtovv\k^^c^v^^f&3^ 

Tffme  XCr.  r^mi  de  la  Religion:  ^ 


(  3o6  ) 


empêchât  de  communier,  s'il  avoil 
dit  de  le-  faire,  m  Gel  avis  peut  être 
utile  à  des  âmes  scrupuleuses  ou  aux 
personnes  qui  vivent  dans  la  piété  et 
qui  n'ont  à  s'accuser  ordinairement 
que  de  péchés  véniels.  Si  le  prédica- 
teur donc  a  tenu  ce  langage ,  il  aura 
eu  soin  de  ne  l'appliquer  qu'aux  per- 
sonnes ci-dessns.  Mais  si  le  pénitent 


pour  la  mémoire  de  M.  Landiîcn 
étoit  une  raison  de  plus  de  ne  pas  lui 
attribuer  ee  qu'il  n'auroit  pas  dit. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

ROME.  —  M.  le  cardinal  Loui< 
Frezza,  qui  vient  de  mourir,  étoit  né 
à  Givitalavinia  le  17  mai  1783,  d'une 
famille  ancienne   Elevéau  séminaire 


avoil  confessé  des  péchés  mortels,  il  ;  romain  et  au  collège  grec,  i^econsa* 

^,jj.  j  cai-  à   l'état  ecclésiastique  ,   fut  or- 


seroit  obligé  de  s'abstenir  de  la  com    ,   .        ,      *  .        - 

munion,  parce  qu'en  pareil  cas  U  !  ^««"^  F^tre ,   et  fut  nomme  sous- 

-È'  ,      ,'        t          r                       .  pron^oteur  delà  Foi  et  consulteiir 
distraction  du  conlesseur  ne  peut  en  !j      i     •  ,      -         «v  i 
Mx»ti«vtiui«   ^K^Juxx^        ^  \,  i  de  plusieurs  congrégations.  M.  le  car- 
aucune  manière  tenir  heu  de  1  abso-  .l:„,l  D^^/.,     ^^ÏC^»   A^»  Aé.,A^ 
lution. 


5  sont  nécessaires  pour  exercer  la  I  ^^  ,"^^"^^   P?"^»^«  }^  .?.^"*M*?  .^^ 

i;  s'il  y  avoit  certitude  ,  il  n'y  au-    ""^''^^  archevêque  de  Chalcedomc, 

,,    i       1    r  •      w    c  '     \  .       secrelaire  du  vicariat,  puis  de  la  cou- 


Enfin  nous  lisons  encore  à  la  page 
138  :  «  Les  doutes  sur  l'eucharistie 
ne  peuvent  être  entièrement  dissipés* 
Ils 
foi 

roit  plus  de  foi.  »  La  foi  est  une  vertu 
théologale  par  laquelle  nous  croyons 
fermement  et  sans  aucun  doute  tout 
ce  que  Dieu  nous  a  révélé,  parce 
qu'il  est  la  vérité  même.  11  est  évi- 
dent que  puisque  le  motif  qui  nous 
fait  croire  les  vérités  révélées  est  la 
souveraine  véracité  de  Dieu,  il  s'en- 
suit que  la  persuasion  ou  nous  som- 
mes,par  exemple,que|la  sainte  eucha- 
Tistle  contient  véritablement  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  est  de  la 
plus  grande  certitude,  et  que  ce  fait 
de  la  révélation  comme  de  tous  les 
autres  qui  sont  Tobjet  de  notre  foi , 
est  poussé,  comme  disent  les  théo- 
logiens, à  ce  degré  de  certitude  mo- 
rale qui  équivaut  à  la  certitude  mé- 
taphysique produite  par  une  démons- 
tration. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  de 
ces    extraits     des     conférences     de 
M.  Landrieu  ne  les  ait  pas  soumis 
^'impression  à  quelque  ecclé- 
instruit  qui  lui  en  eut  fait 


dinal  Pacca  ,  préfet  des  études  dans 
l'université  Grégorienne  ,  le  choisit 
pour  le  remplacer.  Léon  XII  se  hâta 
de  se  l'attacher  comme  caméiier  se* 
€ret  et  le  fit  évêque  de  Ter  ratine. 


il 

i 

i 
\k 


plus 

grégalion  des  affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires.  Le  pape  actuel  lui 
confia  la  charge  de  secrétaire  de  la 
congrégation  consistoriale  et  du  sa- 
cré collège.  Réservé  in  petto  k  23 
juin  1834,  M.  Frezza  fut  proclamé 
cardinal  le  11  juillet  1836.  H  con- 
serva sa  manière  de  vivre  nmpVe  et 
modeste.  Une  longue  et  douloureuse 
maladie  le  surprit  dans  la  force  de 
l'âge.  11  la  souffrit  avec  patience  ,  et 
mourut  avec  calme  le  14  octobre , 
muni  de  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. M.  le  chanoine  Pacifici,  pfÀ 
lui  a  consacré  un  article  dans  le  Oit* 
rio ,  loue  ses  talens ,  sa  prudence,  ' 
capacité  pour  les  affaires ,  son  pO^ 
chant  à  obliger  et  à  répandre  dfll 
bienfaits. 


PARIS. — On  dit  que  le  sacre  (le 
M.  de  Marguerye ,  évêque  de  Saint* 
Flour,  doit  avoir  lieu  dimanche  pro- 
chain à  Bayeux.  M.  l'évéque  de 
Bayeux  fera  la  cérémonie  ,  assisté 
d'évcques  voisins. 


I 


ïaiÂts,  Son  respect  même  \     \a  \h\A  d«  la  Dédicace  a.  été  rëié-| 
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bréc  dîmahfhé  dernier  dans -tontes    l'état  civil  des' en  fans  noavesir-nés  qa{ 


les  églises.  A  Saint-Sulpice,  M .  I'abi3é 
Dupanloup ,  grand-vicaire,  a  prêcbé 
devant  un  nombreux  auditoire.  Il 
doit  se  faire  entendre  dans  la  mente 
église  dimanche  prochain. 

Lundi  dernier  on  a  célébré  à  No- 


sont  exposés  et  dont  les  parens  sont  in^ 
connus  ; 

Va  l'instruction  ministérielle  do  97  mars 
1817; 

Ouï  le  rapport  de  la  commission  spé- 
ciale nommée  pour  examiner  lesmesarcs 
qui  sont  à  prendre,  afin  de  prévenir  les 


tre-Dame^de-Urette  un  service  pour  abandons  et  diminuer  ainsi  une  popula- 
Martin ,  ancien  acteur  de  1  Opéra-  j  li^n  qni  est  sans  liens  et  sans  appui  dahs 
Comique  et  protesseur  de  chant  au  'la  société* 

Conservatoire.  Martin  est  mort  dans  j  considérant  qu'il  est  nécessaire  de  ren- 
une  campagne  près  de  Lvon.  Sa  mort  f^^^  l'admission  des  enfans  trouvés  a 
a  ete  non-seulement  chréiienne,  maii 


fort  édifiante.  Martin  a  été  visité  par 
deux  curés  du  pays,  et  a  manifesté  la 
foi  U  plus  vive  et  un  regret  sincère 


abandonnés  dans  les  limites  posées  par 
les  lois  et  réglcmens  en  vigueur; 

Qu'il  est  du  devoir  de  Tadministration 


de  «»  fautes.  On  a  été  fort  touché  !*!t'''!*.':.5.""^!l'*_'^"A*!''"_'  \°"^.'^ 
Jans  tout  le  canton  des  sentimens 
|u'ilamonti*é$  dans  ses  derniers  mo- 
nens.  Son  corps  a  été  apporté  à  Pa- 
ri*, et  c'est  à  ce  sujet  qu'un  service  a 
Hé  célébré  pour  lui  dans  l'église  No- 
Te-Bame-de-Lorette. 


C'est  au  milieu  de  la  préoccupa- 
tion desélections  et  lorsque  de  toutes 
parts  l'attention  publique  étoit 
comme  absorbée  par  ce  grand  mou- 
rement,  qu'a  paru  une  ordonnance 
le  police  relative  aux  enfans  trou- 
rëa«  Cest  ce  qui  explique  pourquoi 
très- peu  de  journaux  en  ont  parlé. 
[jette  ordonnance  est  du  25  octo- 
bre et  a  pour  objet  de  rendre  exé- 
mtoire  à  dater  du  i^'  novembre  der- 
nier un  arrêté  du  conseil  général  des 
hospices  du  2ô  janvier  dernier,  ar- 
rête approuvé  parle  ministre  de  l'in- 
térieur^ M.  Gasparin,  le  30  mars.  Il 
Eilit  d'abord  faire  connoiire  textuel- 
lement cet  arrêté  ainsi  que  les  consi- 
lërans  : 

«Va  l'article  9  du  litre  3  de  la  loi  du 
10  septembre  1793  ; 

Yo  les  articles  1,  a,  3,  5  et  a3  du  dé- 
ereC  du  19  janvier  i8ii; 

Va  les  articles  347,  348,  349»  35o, 
55 ly  35a  et  353  du  code  pénal; 


qui  pourra  favoriser  l'abandon  des  en- 
fans  ,  abandon  réprouvé  à  la  fois  par  les 
lois  et  par  la  morale,  cl  encourager  les 
mères  à  violer  les  obligations  qui  leur 
sorft  imposées  par  la  nature  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de 
l'arrêt  du  ai  juillet  1670  prescrivoient  le 
visa,  par  les  administrateurs,  des  regis- 
tres sur  lesquels  sont  inscrites  les  admis- 
sions des  enfans  apportés  à  1  hospice  ;  - 

Considérant ,  pour  la  xqaison  d'accou- 
chement et  pour  les  hôpitaux  dans  les- 
quels les  femmes  viennent  accoucher, 
qu'il  est  nécessaire  d'imposer  aux  femmes 
l'obligation  de  nourrir  pendant  quelques 
jours  leurs  nouveau-nés,  et  de  les  em- 
porter avec  elles  à  leur  sortie  de  l'éta- 
blissement; 

Que  ces  premiers  jours  d'allaitement, 
qni  sont  d'ailleurs  conseillés  par  les  mé- 
decins, peuvent  réveiller  la  tendresse  des 
mères  et  les  déterminer  à  conserver  un 
enfant  qu'elles  avoienl  l'intention  d'aban- 
donner ; 

ARJKÂTE  : 

Art  1*'.  Aucun  enfant  ne  sera ,  sons 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  admis  à 
l'hospice  des  Enfans-Trouvés  que  dans  le 
cas,  sous  les  conditions  et  dans  les  formes 
prévus  par  les  dispositions  ci  dessus  vi- 
sées de  la  loi  du  20  septembre  179a  et 
du  décret  du  19  janvier  1811. 


Vu  l'article  58  du  code  civil,  qui  pres- 
sit  le  mode  à  suivre  pour  fùre  constater  j     Art*  a.  A  c^V  «&\.  «  vacnxi  ^wV-^sX^^ 
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sera  reça  qac  sur  le  vn  d'an  procès-ver- 
bal d'un  commissaire  de  police,  consta- 
tant qnc  l'enfant  a  été  exposé  ou  délaissé, 
ainsi  ,qu'il  est  dit  aux  art.  2 ,  3  et  5  du 
décret  du  19  janvier  1811. 

I^  procès- Yerbal  sera  visé  par  M.  le 
préfet  de  police;  toutefois  les  commis- 
saires de  police  pourront,  pour  la  con- 
servation des  enfans,  les  faire  recevoir 
provisoirement  à  l'hospice  ,  en  attendant 
le  visa  de  M.  le  préfel. 

Art.  5.  lie  registre  matricule ,  snr  le- 


les  anciens  décrets  que  l*on  cite  né 
portent  point  du  tout  la  même  chose 
que  le  nouvel  arrêté.  Le  décret  du 
20  septembre  1792  ne  dit  point  qu'on 
ne  pourra  recevoir  l'enfant  qu'après 
avoir  dressé  procès-verbal  ;  il  dit  seu- 
lement qu'on  dressera  procès  verbal 
de  l'état  de  reufant,et  qu'on  recevra 
les  déclaritions  de  ceux  qui  auroienC 
quelque  connoissance  relative  à  l'ex- 
position de  l'enfant.  Que  l'on  dresse 
procès-verbal   de  l'entrée  d'un  en- 


tive  chargé  de  l'hospice. 


l 


Ju'il  faille  le  visa  d'un  commissaire 
An.  4.  i*-'  lemmes  ence.n«î.  ne  «.-    /  P^'!"  pour  empêcher  un  enfaut 
,    j    .      .  ,        .        „  .  .de  périr,  c  est-la  ce  qui  nous  étonne, 

ront  adm.5e»  à  .  m..«.n  d  accoochemenl   ^.^^^  ,,^',.^.,^  ^,^  25  janvier  va  beau^ 

qnantant  qu'elles  prendron     1  engage-  ,„,  i^j^      ^  je  décret  du  20 

nient  de  noornr.  pendant  quelques jonrs  "en^bre  1792,  et  cette  époque  de 

dans  l'ôlablisseraenl ,  et  d  emporter,  à  septembre  1792,  qui  rappeU?  d'ail- 

leur  sorlic ,  l  enfant  dont  elles  leront  ac  ,g|,„  ^j,,,^  j^  ^y^^^    ^^  des  idées  de 

couchées.  désordre  et  d'anarchie  ,  n'avoit  pa» 

Art.  5,  H  n  y  aura,  pour  1  allaitement ,  imaginé  la  mesure  qu'on  rient  de 

d^exception  que  pour  les  femmes  qui  se-  prendre 

roicnl  jugées,  par  le  médecin.  Lors  d'étal        ^e  décret  impérial  du  19  Janvier 

de  nonrnr  on  de  contmuer  à  nourrir  ig  H  ne  suppose  pas  non  plusqi'il£a\V 

^^^y^f^^^'     '  le  un  procès-verbal  avant  dVdmeltnî 

Il  pourra  être  accordé,  sur  la  fonda-  lesenfans.  Le  code  pénalporteàla  vé- 

non  Monlhyon,  des  secours  aux  femmes  ^ité  des  peines  contre  ceux  qui  expo- 

qui  continueront  à  nourrir  leur  enfant ,  sent  des  enfans ,  mais  il  est  notoire 

ou  qui  en  prendront  soin.  q„e  cela   n'étôit  point  observé,  le' 

Art.  6.  Les  mesures  qui  précèdent  sont  ^ode  pénal  n'est  pas  doux,  et  ce  n'est 

applicables,  dans  tout  leur  contenu,  aux  pas  là  qu'il  faut  aller  chercher  des 

règles  d'humanité. 

L'instruction  ministérielle  du  27 

mars  1817  dit  bien  qu'on  admet  trop 

légèrement  les  enfans  dans  les  hospi* 

ces,  et  veut  qu'on  réprime  les  abi|t| 

i  mais  elle  ne  porte  rien  de  semblable 

{  à  ce  qui  est  prescrit  'patr  Tarrété  dn 
Art.  8.  Il  sera  écrit  nne  circulaire  aux  '  25  janvier, 
accoucheurs,  sages-femmes,  et  générale-  j  ^^f^^  j^g^^^j  ^^  21  juillet  J 670 est 
ment  aux  personnes  qui  s'occupent  des  j  encore  moins  favorable  au  nouvel 
acconchemens,  pour  leur  rappeler  les  rè-  j  arrêté.  Il  ordonne  seulement  qucltt 
gles  prescrites  par  les  lois  et  régleniens  |  administrateurs  visitent  toutes  te] 
sur  l'admission  des  enfans,  et  les  peines    semaines  le  refiistre  des  hospices  et 


femmes  qui  vont  accoucher  dans  les  éta- 
bli:iscmens  placés  sons  la  sur>'eillance  dn 
conseil. 

Art.  7.  Il  sera  rendu  compte  au  con- 
seil ,  à  Texpiration  de  chaque  mois ,  dn 
résultat  des  dispositions  ci-dessus  pres- 
crites. 


joorlécs  par  le  code  contre  l'abandon  et 
Je  délaissement  des  enfans.  » 


vérifient  chaque  article.   Quel  rap^ 
.  port  cela  a-t-il  avec  la  mesure  sévère 
iVo /s  remarquerons  d*abord  c^we    cywe  tetvlevvci^V'«Jw4\<é?  ' 
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-  L'nrrêlé  porte  deux  disposittons  ;  que  n'avoit  èie  aussi  nombreuse.  Près 
principales.  La  première  veut  qu'au- I  de  quatre  cents  prêtres,  c'esi-:Wdire 
cun  enfant  ne  soit  reçu  à  l'hospice,  |  lesdeux  tiers  du  clergé  actif,  se  group- 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soil^  que    poient  autour    de   leur   respectable 


f 


sur  le  vu  d'un  commissaire  de  police. 
Il  faudra  donc,  avant  d'admettre 
un  enfant  à  Thospice,  le  conduire 
chez  le  commissaire  de  police  et 
attendre  la  rédaction  du  procès- 
verbal.  Or  ,  qui  voudra  porter 
cet  enfant  chez  le  commissaire  de  po- 
lice? Des  parens  qui  se  cachent,  qui 
ne  veulent  pas  être  connus,  qui  ex- 
posent toujours  la  nuit,  iront-ils  se 
présenter  à  un  commissaire  de  police, 

Siiî  les  interrogera  sur  faits  et  arti- 
.  es?  Il  est  évident  qu'une  honte  na- 
turelle les  retiendra.  Et  puis  ils 
craindront  qu'on  ne  leur  applique 
les  articlesdu  code  pénal,  qui  portent 
.des  amendes  et  de  la  prison  contre 
ceux  qui  en  plusieurs  cas  exposent 
des  enfans.  Que  deviendront  donc 
les  enfans?  D'un  côté  on  défend  de 
les  recevoir  à  l'hospice ,  d'un  autre 
côté  un  sentiment  naturel  empêche 
d'aller  expliquer  eu  face  à  un  com- 
missaire de  police  que  l'on  expose 
son  enfant  II  ne  restera  donc  à  l'en- 
.£BLat  qné  de  périr  de  faim,  si  le  déses- 
poir ne  porte  pas  celui  qui  vouloit 
l'exposer  à  le  jeter  à  la  rivière.  Il  faut 
«attendre  que  les  causes  d'infanti- 
cide vont  se  multiplier  devant  les 
tribunaux. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  qui 
attirera  certainement  l'attention  de 
la  presse.  Il  est  impossible  que  les 
amis  sincères  de  Thumanité  ne  ré- 
clament pas  contre  une  mesure  pleine 
de  dureté  et  qui  équivaut  à  un  arrêt 
de  mort  pour  un  grand  nombre  d'en- 
fans. 

Nous  donnons,  quoiqu'un  peu  tard, 
la  relation  d'une  retraite  ecclésiasti- 
que fort  édifiante. 

La  retraite  pastorale  de  Glermont 
s'ouvrit  le  15  octobre  à  Montferrand, 
où  se  trouve  le  grand-séminaire  du 
diocèse.  Jamais  réunion  ecdésiasli- 


évéque.  Ou  ne  sauroit  entrer  dans  le 
détail  des  instructions  données  par 
M.  Debussi  ;  seulement  on  peut  dire 
qu'il  atteignoit  parfaitement  son  but. 
Il  a  rarement  parlé  sans  faire  verser 
des  larmes.  Ses  discours  étoient  en- 
tremêlés d'histoires  louchantes ,  sui- 
vant l'exemple  du  Sauveur  qui  ne 
parloit  jamais  au  peuple  quen  para* 
boles  :  Et  sine  paraùolis  non  loqueba^ 
tur  illis. 

Du  reste,  si  les  avantages  humains 
ne  doivent  pas  être  dédaignés,  on  a 
pu  remarquer  dans  M.  Debussi  une 
imagination  féconde,  un  charme  ini- 
mitable de  narration,  enfin,  parfois 
un  talent  élevé  et  énergique.  Mais 
que  sont  ces  terrestres  accessoires 
pour  un  homme  tout  plein  de  nos 
divins  oracles ,  et  qui  ne  vous  laisse 
plus  le  temps  de  vous  étonner  de  son 
érudition,  tant  il  vous  pénètre  et  vous 
attendrit  par  son  onction  ? 

Dans  sa  conférence  sur  la  charité, 
M.  Debussi  parla  de  la  déférence  et 
de  l'amour  dû  aux  évêques  ;  ses  ré- 
flexions pleines  de  justesse  et  de  soli- 
dité causèrent  une  sensation  pro- 
fonde. En  effet,  combien  le  gou- 
vernement est  plus  facile  lorsque 
toutes  les  volontés  sont  renfermées 
dans  la  volonté  du  pontife  ! 

Un  incident  bien  touchant  vint 
ajouter  à  cette  fête  de  famille  ;  car 
c'est  le  nom  que  l'on  peut  donner  à 
cette  retraite.  M.  Flaget,  évêque  de 
Bardstown, arriva  au  séminaire  le  jeu- 
di soir,  19  octobre.  On  lui  fit  le  len- 
demain les  honneurs  de  la  messe  de 
communauté,  et  le  prédicateur  lui 
céda  la  chaire  comme  le  prélat  lui 
avoit  cédé  l'autel.  Le  vénérable 
vieillard  adressa  aux  prêtres  une  al- 
locution bien  simple  ,  mais  bien  af- 
fectueuse. Il  leur  parla  de  la  situa- 
tion des  églises  d'Amérique,  de  leurs 
besoins,  et  dea  ^LN^nXaiys^  ^^  y^^slxx- 
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roît  à  la  religion  dans  les  pays  loin- 
tains Vœiwre  de  la  Propagation  de 
la  Foi.  Il  remplis>olt  une  mission 
dont  Ta  ^chargé  te  souverain  po  >lire, 
et  Taccoinplisseuient  de  ce  devoir 
lui  éioit  doux  au  milieu  des  siens  et 
dans  un  diocèse  qui  l'a  vu  naître. 

Lorsqu'il  eut  terminé,  M.  Tévéque 
à  son  tour  se  dirigea  vers  la  chaire  ; 
en  se  croisant,  les  deux  prélats  se  don* 
uèrent  le  baiser  de  paix,  touchant 
symbole  de  l'union  qui  doit  régner 
entr-e  des  ministi*es  de  JésusChrist. 
«Je  ne  prétends  pas,  MM.,  dit 
M.  révéque  diocésain,  ajouter  à  l'é- 
nergie et  à  Tonction  des  paroles  de 
Tapôtre  de  l'Amérique,  je  viens  seu- 
lement vous  faire  part  ae  Témotion 
que  j'ai  éprouvée  comme  vous ,  et 
TOUS  recommander  une  œuvre  si 
sainte.  »  Dans  le  développement  de 
sa  pensée,  le  prélat  adressa  à  son  col- 
ique quelques  félicitations  pleines 
d'à-propos  et  de  délicatesse,  et  lui 
demanda  en  finissant,  sa  bénédiction 
pour  lui  et  pour  son  diocèse.  Quel 
touchant  spectacle  de  foi  et  d*amour 
que  celui  d'un  premier  pasteur  proS' 
terne  avec  son  ti'ou|)eau  aux  pieds 
d'un  ancien  du  sanctuaire  dont  les 
paternelles  mains  s'élèvent  pour  sanc- 
tifier et  pour  bénir!  Aussi  chacun 
étoit  attendri  ;  la  grâce  qu'avoit  solli- 
citée le  patriarche  du  Nouveau- 
Monde  étoit  descendue  dans  les  âmes 
comme  une  rosée  de  bonheur. 

Le  samedi  21  octobre  eut  lieu 
la  cérémonie' de  la  rénovation  des 
promesses  cléricales.  M.  Debussi 
se  suipassa  lui-même  dans  une  der- 
nière allocution,  et  M.  Tévêqne  de 
Glermont,  dont  le  cœur  étoit  dilaté 
de  joie  à  la  vue  de  ses  dignes  colla- 
borateurs qui  retournoient  à  leurs 
travaux  apostoliques  avec  une  ar- 
deur toute  nouvelle,  ne  put  s'empê- 
cher de  leur  communiquer  son  bon- 
heur dans  les  avis  les  plus  délicats  et 
les  plus  pénétrans. 


dernier  dans  la  carrière  de  la  prédi-* 
cation,  par  un  discours  sur  la  Tri- 
nité, qu'il  a  prononcé  dans  l'église  de 
Saint-Ayoul  de  Provins,  ville  dans  le 
voisinage  de  laquelle  e^t  situé  le  châ- 
teau duPle.Nsis-aux-Tournelles  L'é- 
glise pouvoit  à  peine  contenir  ta  foule 
qui  s'écoit  rendue  pour  l'entendre.  Le 
prédicateur  a  été  écouté  dans  un  si- 
lence profond.  Plusieurs  passages  de 
ce  discours  ont  paru  produire  dans 
l'auditoire  une  vive  sensation.  On  a 
généralement  reconnu  dans  l'orateur 
une  grande  hauteur  de  vues,,  de  bel- 
les formes  de  style ,  et  une  clarté  rer 
inarquable  dans  l'exposé  de^  saints 
mystères.  M.  de  Genoiide  se  propose, 
dit-on  ,  de  donner  dans  la  même 
église  une  suite  d'instructions  sur  les 
principaux  dogmes  du  christianisme* 
Le  succès  de  cette  première  épreuve 
doit  faire  attacher  de  l'importance  à 
ce  projet. 


La  Gazette  du  Bas -Languedoc  an- 
nonce que  des  faits  graves  se  passent 
à  Rochefort ,  département  du  Gard. 
Un  jeune  prêtre  de  beaucoup  de  mé- 
rite, qui  dessert  cette  conuuuine,  est 
chaque  jour  en  butte  à  des  insultes 
età  des  outrages.  Ou  chante  sous  les 
fenêtres  du  presbytère  des  chansons 
infâmes.  On  parodie  dans  cfes  oigies 
des  cérémonies  augustes  de  la  reli- 
gion. Il  est  bien  étonnant  que  l'au- 
torité locale  ,  qui  est  catholique,  ne 
prenne  aucune  mesure  pour  faire 
cesser  ces  désordres  et  pour  protéeer 
le  ministre  de  la  religion  contre  do- 
dieuses  et  lâches  insultes. 


M.jJe  Qenoude adébuté djmanclie 


Un  document  bien  grave  a  para 
dans  le  Courrier  de  la  Meuse  des  11  et 
12  novembre;  nous  le  donnons  es 
entier ,  en  gémissant  sur  la  laardie 

3ue  paroit  vouloir  suivre  le  cabinet 
e  Berlin  ,  marche  qui  peut  être  fu- 
neste à  la  religion ,  mais  qui  le  sert 
encore  plus  à  lui-même  : 

«  Quel  esprit  de  vertige  ^est  done  ea* 
^^ix^4i\x^o\iN«CQeincnt  prossisii?  DansMi 


\ 
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temps  où  les  liens  de  la  iOciét6  politique 
s^aûbiblissent  de  tous  côté:»,  il  s'attaque  à 
une  religion  qui,  enscignaut  aux  princes 
leurs  devoirs  coaaroe  chefs  des  nations, 
prescrit  si  impéricusemput  aux  peuples 
les  obligalions  qu'ils  ont  à  remplir  h  leur 
égard.  Si  ce  gouvernement  entendoit  bien 
ses  intérêts,  s'il  ne  se  laissoit  pas  dominer 
par  cet  esprit  dlntolérance  et  de  prosély- 
tisme qui  caractérise  en  général  les  gou- 
verncmens  protestans .  il  laisseroit  aux 
catholiqnes  la  liberté  de  conscience,  et  il 


se  soumettre  au  Jugement  du  Saint-Siège 
tourhanl  Hermès,  et  adhérer  à  la  condam- 
nation de  ses  ouvrages.  En  retour  on 
exigea  de  M.  larchevêque  que  de  son 
côté,  dans  rafTaire  des  mariages  mixtes,  il 
fît  mettre  à  exécution  les  articles  de  la 
convention  de  Coblence^  ou  l'instruction 
rédigée  d'après  ces  articles,  et  remise  aux 
grands-\icaires. 

»  M.  Farche^éqne  répondit  qu'il  ne 
pon\oit  trahir  les  intérêts  de  l'Eglise  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  af« 


gagueroit  ainsi  leur  affection;  jamais  il    faîpesi  11  finît  par  donner  la  déclaration 


n'auroit  à  douter  do  leur  iidélité.  Lacon- 
daite  du  pouvoir  en  Prusse  dans  les  cir- 
constances présentes  est  un  véritable  ana- 
chronisme ,  une  politique  inconcevable. 


écrite,  qu'il  se  conformeroît  à  l'instruc- 
tion dans  tons  les  points  où  elle  se  Irou- 
veroit  d'accord  avec  le  bref  du  souverain 
Pontife  sur  les  mariages  mixtes,  mais  que 


•  Les  nouvelles  que  nous  recevons  des  '  partout  où  elle  s'en  écartoît,îl  devoît  s'en 
bords  du  Rhin  sont  des  plus  alarmantes  •  tenir  an  bref;  qu'un  évéque  (i)  vcnoitde 
pour  les  catholiques  de  ce  pays;  on  y  '  donner  le  triste  exemple,  d'avoir  dû  ré- 
conjore  les  amcs  fidèles  de  prier,  de  sup-  j  voqner  sur  son  lit  de  mort  ce  qu'il  avoif 
plier  Dieu  qu'il  daigne  fortîUer  le  courage  fait  pendant  sa  vie  :  que  pour  lui  il  uc 
deM.  l'arcbevôque  de  Cologne,  danscette  .  vouloit  pas  se  mettre  dans  cette  nécessité, 
épreuve  si  critique.  Poussé  à  bout  par  le  qu'il  vouloit  mourir  tranquille. 
gouvernement,  le  vénérable  prélat  a  réuni  .  ,  n  fut  répondu  par  le  gouvernement 
son  chapitre  et  le  clergé  de  sa  ville  ar-  q„c  5.;,  çn  étoit  ainsi,  M.  l'archevêque 
ch'iépiscopale  pour   leur  communiquer  -  ggroît  sommé  de  donner  sa  démission. 

^'f:^^  Jîf*"î?  ^  '^*  f *PP^'^'  "^^"^  ^^  »'''"'  i  •  Peu  de  temps  après,  sur  la  fin  d'octo- 
voir,  desli  cette  circonstance  que  nous  'brc.  M.  rarchevêque  reçut  une  dépêche 
devons  la  pubhcité  des  déUils  qui  sni-  ;  ^^  ^    ^^  ^.„.,,^g  AUenstein.  C'est  à  la 

^*»      t     .       .      .     .      /         „,,  •suite  de  la  réception  de  celte  dépêche  que 
.Le  chapitre,  tout  le  clergéont  adhéré    j^.    ^^.j^^  assembla,  le  4  novembre,  son 
à  toot  ce  que  rarchevêque  avoil  cru  de-  •  ^,.^^^  ^^  ,^  ^1^    ,  ^^  1^  ^..,1^  do  Colo- 
yoir  faire  dans  1  intérêt  de  la  religion;  ils,  ^^^^  communiquer  l'état  de 

oui  promis  au  prélat  une  fidélité  à  toute  1,^^.^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^  Tarchevêque  et 
épreuve.  Les  élèves  du  séminaire  ont  eu-  :  ^^  gouvernement. 

•  M.  le  ministre  AUenstein  dit  que  le 
roi,  par  ordre  de  cabinet,  lui  a  ordonné 
d'adresser  à  M.  l'archevêque  cette  dépê- 
che, datée  du  34  octobre,  qui  contient 
en  substance  : 

»  Que  le  roi  a  été  surpris  d'apprendre, 
par  le  rapport  du  comte  do  Stollberg, 
que  Tarchtivéque  a  adopté  une  manière 
d'agir  contraire  aux  prescriptions  des 
lois  en  vigueur,  et  en  opposition  avec  ses 
propres  engagemens,  pris  à  une  époqne 
antérieure  ;  que  dans  l'affaire  de  Hermès 


voyé  à  M.  l'archevêque  une  dépulation 
pour  protester  également  de  leur  soumis- 
sion et  de  leur  fidélité. 

•  Voici  ce  que  l'on  nous  mande  d'Alle- 
magne t 

«  Un  habile  diplomate  fut  envoyé,  il  y 
a  quelque  temps ,  de  Berlin  à  Cologne , 
poor  y  traiter  de  concert  avec  le  comte 
de  Slollberg  certaines  affaires  avec  M.  l'ar- 
chevêque. Il  fut  convenu  que  le  gouver- 
nement consentiroit  à  abandonner  VHer- 
méêianiime,  et  à  faire  souscrire  par  tous 
les  ecclésiastiques  de  l'archidiocèse  une 
^Êclaralion  par  laquelle  ils  dédareroient 


(i)  FeuVévècïûL^ii'feTt^'^^. 
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farchevêque  a  fait  au  mépris  des  lois  de  |  étant  purement  spirituelle ,  paisqa'il  ne 
Vétat,  en  n'observant  pas  les  formes  vou- 
lues, plusieurs  démarches,  dont  il  semble 
mainleuanl  reconnoUre  lui-même  Tin- 
convcnance;  que,   quand  même  le  roi 


s*agit  que  de  doctrine  ;  que  quant  à  Taf- 
faire  des  mariages  mixtes ,  il  déclare  de 
nouveau,  et  conformément  h  la  déclara* 
tion  confidentielle  qu'il  a  adressée  au 
gouvernement  avant  son  élection ,  que 
dans  celte  aiTaire  il  suivroit  les  règles  tra- 
cées tant  dans  le  bref  papal  que  dans 
rinstruclion  remise  aux  grands-vicaires, 
et  qu'il  ne  s'écartcroil  de  l'instruction, 
pour  ne  suivre  que  le  bref,  que  lorsqn  il 
ne  pourra  les  concilier  ensemble. 

>  M.    l'archevêque  ajoute  cependant 

I  vient  do 


consenliroit  à  laisser  passer  inaperçues 
des  choses  aussi  graves,  on  ne  pouvoit 
cependant  omettre  de  faire  au  prélat  une 
■  remontrance  forte  et  sérieuse  sur  les  nou- 
veaux griefs  qui  venoient  peser  sur  lui 
par  suite  du  rapport  susmentionné  ;  que 
Farchevêqne  n'avoil  pas  seulement  omis 
d'accomplir  sa  promesse,  de  faire  exécn- 
"  ter  l'instruction  remise  aux  grandsvîcai-  1  qne  dans  la  déclaration  qu'i 
res  par  les  évêques  avant  son  élection ,    citir  et  qu'il  a  adressée  an  gon 
mais  qu'il  avoit  abusé  de  la  confiance  des 
autorités,  au  point  de  ne  permettre  la  bé- 
nédiction selon  le  rit  de  l'Eglise,  que  lors- 
que  les  fiancés  se  seroient  auparavant 
obligés  par  une  promesse  formelle ,  de 
faire  élever  leurs  enfans  dans  la  religion 
catholi(}uc. 

•  Le  minisire  ajoute  que  si,  dans  le 
moindre  délai,  l'archevêque  ne  donne 
pas  à  cet  égard  une  explication  satisfai- 
sante, ainsi  que  la  promesse  de  faire  exé* 
cuter  rinstruclion  mentionnée,  on  sera 
obligé  de  prendre  à  son  égard  des  mesu- 
res, dont  la  suite  immédiate  sera  la  sus- 
pension de  ses  fonctions  d'archevêque; 
qne  si  des  inquiétudes  de  conscience  em- 
pêchoient  le  prélat  de  satisfaire  ti  celle 
demande,  on  pouvoit  bien  respecter  ses 
intentions,  sans  que  pour  cela  il  fût  pos- 
sible de  le  dispenser  de  l'obéissance  due 
aux  lois;  que  le  roi  vouloit  cependant  lui 
permettre  de  se  démetlre  de  sa  charge  ; 
qu'alors  on  ne  poursuivroît  pas  plus  loin 
les  affaires  passées. 

•  Âpres  communication  du  contenu  de 
la  dépêche  ministérielle,  M.  l'archevêque 
fit  part  5  rassemblée  de  son  chapitre  et 
du  clergé  de  Cologne  réuni,  de  la  réponse 
qu'il  y  avoit  faite. 

•  Dans  sa  réponse ,  M.  l'archevêque  dit 
qu'il  ne  se  rappelle  aucunement  avoir 
donné  occasion  à  ce  qu'on  pût  penser  de 
lui  qu*il  reconnoissoit  maintenant  l'in- 
convenance de  plusieurs  démarches  qu'il 

a  faites  daas  raffaire  de  Hermès,  la  c][iose 


qu  11  a  adressée  an  gouvernement 
avant  son  élection ,  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  l'instruction  remise  aux 
grands-vicaires,  et  qu'il  ne  pouvoit  même 
en  être  question,  puisque  le  ministre  lui- 
même  n^en  avoit  pas  parlé.  Le  prélat  fait 
observer  ensnite  que  la  déclaration  qu*il 
vient  de  faire ,  ne  repose  nullement  yor 
des  inquiétudes  de  conscience,  mais 
qu'elle  est  fondée  sur  la  conviction  la 
plus  intime;  et  qu'aucun  évéque  n'oseroif 
en  donner  une  qui  fût  en  contradiction 
avec  celle-ci. 

•  M.  l'archfvêque  réclame  pour  lui, 
dans  sa  réponse  à  ta  dépî&che'lnînislé- 
rieiile,  la  liberté  de  conscience ,  et  la  fa- 
culté de  pouvoir  veiller  à  la  conservation 
des  droits  de  l'Eglise,  et  du  libre  exercice 
de  ces  droits;  il  dit  que  les  obligations 
qu'il  a  conlraclées  tant  envers  l'archidio* 
cèse  qu'envers  toute  l'Eglise,  lui  inlcrdî- 
sent  aussi  bien  de  cesser  l'exercice  de  ses 
fonctions  qup  de  donner  la  démission  de 
la  charge  qu'il  occupe.  • 


Un  ministre  anglais  ,  lord  Mor- 
peth,  secrétaire  d'état  pour  l'Irlande, 
a  donné  à  Dublin  un  grand  dîner  k 
des  lords  et  à  des  membres  de  la 
chambre  des  communes,  tous  Irlan- 
dais. Comme  c'étoit  la  veille  de  la 
Toussaint ,  il  a  eu  soin  qu'il  s'y  trou- 
vât beaucoup  de  plats  de  poisson. 
Qui  croiroit  que  des  journaux  pro- 
testans  se  sont  plaints  de  cette  alteo- 
^ûon  délicate  du  noble  lord  et  vont 
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VU  une  sorte  de  trahison ,  comme  si 
la  politesse  la  plus  commune  ne  dé- 
nia ndoil  pas  qu'on  servît  chacun  se- 
lon son  août  ? 

Léopold,  dans  le  voyage  qu*il  a  fait 
à  Gand  au  mois  de  septembre,  a  don- 
né un  grand  diner  le  29  septembre  ; 
c'étoit  un  vendredi.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  maigre  ,  et  on  a  remarqué 
que  presque  tous  les  convives  s'en 
sont  tenus  à  cette  sorte  de  mets. 
Quelques  protestans  seulement  ont 
touché  aux  mets  gras. 

POLITIQUE. 

Qoe  la  jeunesse  française  ne  se  plaigne 
plosdece  que  les  carrières  de  Tilluslra- 
fiou  et  de  la  gloire  militaire  lui  sont  fer- 
mées. Voici  un  homme  de  ressource,  un 
étranger  secourable  qui  lui  arrive  d'An- 
gleterre tout  exprès  pour  lui  montrer  le 
chemin  qu'elle  cherche.  C'est  un  révé- 
rend ministre  de  l'église  anglicane,  nom 
mé  Hartlej,  qai  se  charge  de  lui  indiquer 
une  route  qui  la  conduira  beaucoup  plus 
loin  que  les  Condé,  que  les  Tnrenne, 
que  les  Bonsparle. 

Cela  TDOS  étonne  peut-être  d'abord ,  et 
TOUS  allez  voos  imaginer  qu'il  s'agit  de  ce 
qu'il  7  a  de  plus  rude  et  do  plus  difficile 
au  monde.  Nullement;  il  est  question 
toot  sîmfHement,  pour  la  jeunesse  fran- 
çaise, de  travailler  à  l'émancipation  reli- 
gieuse de  ses  compatriotes  en  faisant  la 
guerre  su  chef  de  TEglise  pour  délivrer  le 
WMmU  de  êomjoug  tyranniquc.  Le  révérend 
docteur  anglican  ne  connoit  point  de  dé- 
tournent pins  noble,  point  de  gloire  au- 
dessus  de  celle-là  ;  et  il  n'hésite  point  à 
dire  qu'il  y  a  dans  cette  entreprise  de 
quoi  acquérir  une  renommée  plus  solide 
et  plus  éclatante  que  celle  des  guerriers 
dont  la  vie  et  les  travaux  ont  le  plus  11- 
InsCré  la  France. 

Une  chose  non  moins  étonnante  que 
toot  le  reste,  c*est  qu'il  trouve  moyen  de  • 
faire  intervenir  saint  Luc  et  saint  Mat- 
thieu dans  le  manifeste  qu'il  lance  contre 
le  chef  de  l'Eglise  catholique.  C'est  en 
leqr  nom  qo'il  adressé  ses  conseils  à  la 


jeunesse  française,  et  il  va  jusqu'à  citer 
les  textes  de  ces  deux  évangélistcs,  où  il  a 
trouvé  toute ccttp  gloire  qu'il  lui  promet, 
si  elle  veut  se  consacrer  à  la  noble  mis- 
sion dont  its'agîL 

Dans  d'autres  temps  que  le  nôtre,  ceci 
n'auroit  point  de  côté  sérieux,  et  une 
bonne  maison  de  santé  sufîiroit  pour  en 
faire  justice.  Mais  à  cause  des  mauvais 
vents  qui  soufflent  contre  l'Eglise  catho- 
lique, il  y  a  lieu  d'y  faire  attention,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  signaler  l'extrême 
incurie  de  nos  hommes  du  pouvoir ,  à  la 
vue  des  efforts  qui  se  réunissent  de  tous 
côtés  pour  saper  les  fondemens  de  la  re- 
ligion ,  et  leur  profond  mépris  pour  les 
don  leurs  de  la  grande  majorité  des  Fran- 
çais. 

Il  parott  que  le  ministère  a  conçu  quel- 
ques craintes  d  une  société  formée  sons 
le  litre  de  Société  reproductive  det  bons  li- 
vres. Nous  avons  parlé  de  cette  société, 
numéro  do  i5  juillet  dernier,  et  nous 
avons  dit  qu'elle  n'éloit  point  autorisée 
par  M.  l'Archevêque  ,  et  même  qu'elle  ne 
le  seroit  pas.  Cependant  on  travaille  à 
organiser  cette  société  dans  les  départe- 
temens.  L'entreprise  est  montée  sur  une 
grande  échelle.  Il  y  a  un  directeur  par 
département,  un  sous -directeur  par  ar- 
rondissement ,  et  un  correspondant  par 
canton.  Pour  obtenir  la  faveur  d'être  di- 
recteur de  département ,  il  faut  verser  à 
titre  de  cautionnement  la  modiqnc  somme 
de  5ooo  fr.  Pour  être  sous-directeur  il  ne 
faut  verser  que  6oo  fr.,  et  loo  fr.  pour 
être  correspondant  de  canton.  Tout  cela 
fera  une  somme  assez  ronde  pour  les  au- 
teurs de  l'entreprise,  et  la  spéculation 
est  assez  habile  pour  eux.  Mais  ce  n'est 
pas  précisément  là  ce  qui  nous  occupe  en 
ce  moment. 

Le  fait  est  qu'une  circulaire  minis- 
térielle a  été  adressée  aux  préfets  pour 
les  prévenir  de  l'existence  de  cette  so- 
ciété et  les  inviter  à  la  contrarier.  Dans 
cette  circulaire,  qui  est  du  38  octobre  , 
le  ministre  de  l'intérieur  signale  la  so- 
ciété comme  nae  propaga«<(e  U^CtvmUu, 
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Il  prétend  qneles  gérans  véritables  sont 
des  actionnaires  carlistes ,  et  que  pour 
être  directeur .  sous-directeur  ou  corres- 
pondant, il  faut  prouver  que  Ton  est  dé- 
missionnaire ou  destitué  de  i85o  ,  ou 
qu'on  a  été  af&lié  h  la  congrégation.  Nous 
avouons  que  nous  croyons  Us  alarmes  du 
ministre  excessives.  Il  nous  semble  que 
le  prospectus  ne  dit  rien  de  semblable.  Le 
ministre  ajoute  : 

«  Pour  s'éviter  des  démêlés  avec  le  pou- 
voir, la  société  a  commencé  par  n'émet- 
tre que  des  petits  traités'  religieux  ,  mo- 
raux et  historiques  ;  mais  on  travaille  ac- 
tivement à  des  livres  et  brochures  qui 
seront  loin  de  n'être  pas  hostiles  à  la  li- 
berté des  consciences  et  à  la  révolution 
de  juillet.  On  assure  positivement  qu'au 
commencement  de  l'hiver  il  doitparoitre 
par  les  soins  de  la  société  des  écrits  sur  le 
protestantisme  et  une  histoire  de  la  ré- 
volution française,  racontée  par  un  grsind- 
père  à  ses  polits-enfans  ^  ouvrage  qu'on 
attribue  à  M.  le  vicomte  Walsh.» 

Celte  prévoyance  inquiète  du  ministre 
est  un  peu  plaisante.  La  société  n'a  en- 
core publié  que  des  livres  inoffensifs, 
mais  il  la  voil  dans  l'avenir  donnant  des 
livres  qui  jeront  loin  de  n'être  pas  huttile» 
à  la  révolution  de  juillet.  Voyez  donc  le 
beau  malheur  I  Et  quan<l  la  société  feroit 
paroître  des  écrits  sur  le  protestantisme, 
quel  inconvénient  y  a-t-il  à  cela?  Est-ce 
(pie  depuis  que  nous  avons  eu  des  ma- 
riages protestans,  il  ne  sera  plus  permis 
de  combattre  le  protestantisme?  En  vé- 
rité» le  courtisan  se  montre  trop  ici. 

«  La  société  s'occupe  en  ce  moment  de 
réimprimer  un  livre  déjà  publié  à  Uouen 
sous  le  litre  d* Heures  royales  dédiées  à 
S,  M,  la  reine  des  Français,  par  Victor 
d'Augiars.  Elle  espère  que  ce  litre  anti-lé- 
gitimiste protégera  son  entreprise.  Mais  il 
n'en  sera  tiré  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemplaires  qui  seront  adressés  seule- 
ment dans  les  chefs-lieux  de  préfecture 
et  de  sous-préfecture ,  et  l'on  se  servira 
des  types  et  des  gravures  du  livre  pour 
d'autres  heures  royales  que  l'on  dédiera  à 
ntêdame  la  duchesse  d*40igotilêine<  • 


Tout  cela  ne  srroît  pas  bien  coupable 
et  ne  constitueroit  pas  un  grave  délit  ; 
mais  au  fond  ce  ne  sont  que  des  conjec- 
tures. Comment  le  ministre  connoît-il  les 
projets  de  la  société?  La  peur  ne  lai  aa- 
roit-elle  pas  grossi  les  choses  ? 

Enfin ,  le  ministre  propose  sérieuse- 
ment de  mettre  obstacle  aux  vues  de  la 
société.  Cet  obstacle  seroil  d'obliger  les 
directeurs,  sons-directeurs  etcorrespon- 
dans  de  prendre  un  brevet  et  une  patente 
de  libraire ,  puisqu'ils  vendent  des  livres. 
Le  ministre  se  flatte  qu'ils  refuseront ,  et 
qu'en  conséquence  la  société  échouera. 
Tonte  cette  circulaire  a  Fair  d'uue  mysti- 
fication que  quelque  plaisant  a  voalo  faire 
à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 


Il  paroit  que  toules  les  révolutions  ,   à 
l'exemple  de  la  nôtre ,  veulent  se  donner 
des  panthéons  pour  loger  leurs  vertus  el 
leurs  grands  hommes.  Celle  d'^spagae. 
vient  aussi  de  voler  une  belle  église  ponr> 
la  faire   servir  à   cet  usage.  Im  certes 
constituantes  nont  point  roaiu   se  sé- 
parer sans  qu'un  monument  ((M.  consa- 
cré à  la  mémoire  des  héros  du  pays. 

Par  une  singuKirilé  assez  remajrquable, 
c'est  du  côLé  de  la  révolution  espagnole 
que  se  trouve  le  panthéon ,  et  du  c6lé  de. 
I  don  Carlos  que  se  trouvent  les  grands 
hommes.  De  manière  que  ceux  qui  ont  le 
;  panlhéon  dans  leur  loi  n'ont  point  de 
'  grands  hommes  à  y  mettre  ,  et  que  ceux 
qui  ont  les  grands  hommes  à  y  mettre 
n'ont  point  de  panlhéon.  Ces  derniers,, 
du  reste  ,  ne  s'en  soucient  guère  proba- 
blement; el  en  tout  cas,  s'il  leur  prenoit 
jiimais  fantaisie  de  s'en  donner  un ,  on. 
peut  être  assuré  qu  ils  n'auroient  pas.re-, 
coursa  la  profanation  pour  cela.  Car  ce. 
qui  les  dislingue  particulièrement,  c'est 
leur  respect  pour  les  choses  saiaies; 
comme  ce  qui  dislingue  les  révolution- 
naires connus  ,  c'est  leur  mépris  pour  la, 
religion  et  la  divinité. 

Ce  qui  rasse***  un  peu  sur  les  soiles 
que  peuvent  avoi^  ces  envahissemens  de 
l'orgueil  et  de  riuopiélé ,  et  sur  U  dai!^'* 
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des  moDiimeas  qalls  ifélèvent  à  enx- 
indnies,  ce  nnt  les  exemples  du  passé. 
Tout  ce  qoi  n'a  de  fondement  que  dans 
le  sable  on  dans  la  booe  des  révolutions, 
est  destiné  à  rentrer  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard  .«ous  la  loi  immuable  de 
l'ordre.  On  a  dit  de  la  roche  tarpéiennc 
qu'elle  étoit  fort  près  du  Gapitole.  On 
peut  faire  la  même  observation  au  sujet 
des  panthéons ,  et  dire  aussi  qu'ils  sont 
fort  près  des  égoûls.  Et  en  disant  cela 
OQ  ne  feroit  que  rappeler  une  chose  con- 
nue de  tout  le  monde,  et  qui  se  repro- 
doira  aUrement  plus  d'une  fois  dans  la 
penonno  des  grands  hommes  qui,  comme 
Marat  et  tant  d'autres,  n'ont  que  des  révo 
Intions  pour  marraines. 

PARIS,  15  NOYCIIIBRE. 

Le  MamUur  publie  des  nouvelles 
de  Bone  et  de  Con&tânliue.  Une  lettre  du 
général  Valée  au  président  du  conseil 
annonce  que  Tarmée  avec  les  blessés,  les 
malades  et  tout  l'équipage  de  siège  o&t 
rentrée  k  Bone  le  3,  n  ayant  laissé  en  ar- 
rive ni  hommes  ni  encombrement.  Le 
général  Yalée  ajoute  qu'une  garnison 
oonaîdéraèfo,  approvisionnée  pour  six 
moia^  est  restée  à  Constanline,  et  que  les 
positions  intermédiaires  de  Medjez-Am- 
mar,  Gnelma,  Nechmaya  et  Dréan  sont 
également  occupées.  Les  Arabes  montrent 
de  bonnes  dispositions. 

—  Le  due  d^  Nemours  et  le  prince  de 
Join^ille  sont  rentrés  à  Bone  avec  i*ar- 
mée. 

— Une  seconde  lettre  du  général  Valée- 
au  président  do  conseil,  rend  compte 
des  mesures  prises  à  Gonslantine  avant  le 
départ  de  l'armée  expéditionnaire.  Seîd- 
Mahomet, 'fils  du  Cbeik-el-Beled ,  a  été 
nommé  à  l'emploi  de  caïd.  3i  tribus  ont 
josqa'ici  fait  leur  soumission.  Le  caïd  est 
aatorisé  à  lever  la  dîme  et  le  haker  pour 
aàbvenir  aux  dépenses  de  la  garnison. 
D'après  cette  lettre,  le  choix  que  le  géné- 
ral a  fait  de  Seîd-Mahon^rplaisant  beau- 
coup aux  Arabes,  au  roi  t  enlevé  à  Achmet , 
le  plus  grand  nombre  de  ses  partisan»,  et 


maintenant  ce  chef  seroit  errant  avec 
aoo  cavaliers. 

—  Une  lettre  adressée  an  ministre  de 
la  guerre  par  le  général  Valée  rend 
compte  de  la  marche  des  Iroupcs.  Pen- 
dant les  quarante  lieues  qu'elles  ont  en 
à  faire,  il  n'a  pas  été  tiré  un  coup  de  fu- 
sil. Le  17*  léger  et  le  96*  de  ligne  sont 
restés  au  camp  de  Medjez-Ammar;  le 
camp  de  Guelma  est  occu|)é  par  le  s 3*,  et 
des  détachemens  ont  été  placés  dans  les 
camps  d*Ammam-Berda,  de  Nechmaya  et 
de  Dréan.  Le  général  Valée  qui  écrit  de 
Bone,  à  la  date  du  4«  annonce  aussi 
qu'il  va  faiie  diriger  un  premier  convoi 
sur  Constanline  :  il  portera  à  dos  de  mu- 
lets, des  m^dicamens,  du  café ,  du*  riz  et 
du  sucre  pour  la  garnison,  et  au  payeur 
l'argent  nécessaire  à  la  solde.  M.  Horace 
Vemet,  qui  doit  faire  le  tableau  de  la 
prise  de  Constantine,  partira  avec  ce 
convoi. 

—  On  écrit  de  Basse-Terre  (Guade- 
loupe), le  18  septembre,  au  Journal  da 
Havr9^  que  le  commerce  y  est  dans  une 
grande  souffrance.  Il  n'y  arrive  point  de 
b&timens.  Si  on  n*obttent  pas  par  ordon- 
nance un  dégrèvement  sur  nos  sucres, 
dit-on  au  Journal  da  Haert,  nous  ne  sa- 
vons ce  que  nous  pourrons  en  faire. 

—  Lord  Granville  et  sa  famille  sont 
partis  pour  Londres. 

—  Le  Courrier  françaii  classe  à  sa  ma- 
nière les  nouveaux  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  et  les  divise  ainsi  i 
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Le     Coarrier    françai»   fait   figurer 
M.  de  Lamartine  parmi  les  légitimistes. 
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niers,  h  lui  joarnal  du  malîii.  qui ,  dans  leurs  se  sonl  introduils  dans  la  boutique 
son  compte- rendu  des  élections.  Tavoit  d'une  bijoutière,  rue  Mouffetard,  en  pra- 
mis  au  uombre  des  députt^s  restés  sur  le    tiquant  un  grand  trou  dan»  la  muraille. 


champ  de  bataille.  La  lettre  à  moitié 
plaisante,  à  moitié  sérieuse  et  passable- 
ment longue  de  M.  Viennet,  prouve 
qu'il  tient  fort  à  la  députalion.  Reste  à 
savoir  si  la  chambre  lui  rcconnoitra  les 
droît«;  qu'il  croit  avoir  pour  siéger  à  la 
place  de  M.  Flourens  que  le  bureau  de 
Béziers  a  proclamé  dé(mté. 

—  M.  Morean  Christophe ,  ancien  ins- 
pecteur-général des  prisons  de  la  Seine , 
sous-préfet  à  Nogent-le-Rotrou,  vient 
détre  nommé  inspecteur-général  des  pri- 
sons du  royaume ,  et  a  été  chargé  par  le 
ministre  de  l'intérieur  d'une  mission  en 
Angleterre,  en  Ecosse,  en  Hollande  et  en 
Belgique,  à  l'effet  d'y  recueillir  les  docu- 
mens  dont  le  ministre  a  besoin ,  pour  le 
projet  de  loi  qu'il  se  propose  de  préten- 
ter aux  chambres  sur  la  réforme  des  pri- 
sons. 

—  Le  coaseil  de  révision  de  la  Seine 
a  terminé  ses  opérations  relatives  à  l'appel 
des  jeunes  soldats  pour  l'année  i856.  Le 
contingent  se  compose  de  iSSg  hommes. 

— Le  Siècle  dit  qu'on  travaille  au  minis- 
tère de  Tin  teneur  à  une  organisation  gé- 
nérale de  la  presse  départementale. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  au 
conseil  et  à  la  cour  de  cassation  s'est  or- 
ganisé ainsi  qu'il  suit  pour  1837-1838  : 
M.  Dalloz,  président;  M.  Petit-de-Gati- 
nes,  premier  syndic;  M.  Grandjean  De- 
list,  deuxième  syndic;  M.  Latruffe-Mont- 
meylian,  secrétaire;  MM.  Béguin-Bille- 
cocq,  Parrot,  Moreau,  Scribe,  Chevalier, 
Lanvin,  membres. 

—  Pierre  Laleiix,  maçon,  âgé  de  qua- 
rante ans,  vient  d'être  condamné  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  à  trois  ans  de 
prison  et  5oo  fr.  de  dommages-intérêts 
comme  coupable  d'attentat  à  la  pudeur 
sur  une  jeune  fllle  de  cinq  ans.  M*  Le- 
normant  s'est  borné  à  réclamer  pour  l'ac- 
cusé une  déclaration  de  circonstances 
atténuantes  qui  a  été  admise  par  le  jury. 
Cette  affaire  a  été  jugée  à  hui-sclos. 

—  JDaas  Ja  uuit  du  11  aa  la,  de»  vo- 


Ils  ont  enlevé  pour  environ  6,000  fr.  de 
bijoux. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Les  météores    d'Olmsted   attendus 
pour  la  nuit  du  12  au  2 3  ne  se  sont  nul- 
lement montrés.  Ainsi,  le  caractère  pé- 
riodique ,   que  le  professeur  américain 
avoit  signalé  comme  un  fait  si  cnrieco, 
vient  de  subir  un  échec  notable.  La  soirée 
a  été  très  pure  et  sereine  jusqu'à  trois 
heures  du  matin,  sauf  cependant  plu- 
sieurs traînées  di  nuages,  qui  arrivoient 
très-rapidement  du  nord  et  couvroient  le 
ciel  par  intervalles.  Qaanl  aux   étoiles 
niantes  elles  ont  fait  défaut,  mais  noua 
avons  eu  pour  consolation  an  beau  phé- 
nomène qui  n'étoit  point  snr  le  program- 
me ;  c'étoit  une  aurore  boréale,  la  plus 
brillante  que  nous  ayons  vue  à  Paris  de- 
puis celle  du  18  février  dernier.  Les  nua- 
ges rouges  ont  commencé  à  se  montrer  à 
sept  heures  vers  l'occident  ;  k  sept  heu- 
res et  demie,  une  agitation  éttncelante 
s'est  manifestée  vers  l'orient,  à  égale  dis- 
tance du  méridien,  et  un  segment  lumi- 
neux appuyé  sur  l'horizon  occupoit  alors 
la  région  nord.  On  a  pu  distinguer  vers 
neuf  heures,  époque  de  la  plus  grande 
intensité,  à  environ  ^S'*  de  hauteur  entre 
le   nord  et  l'occident,  deux  traînées  ou 
colonnes  de  feu  qui  paroissoient  tendre 
vers  le  zénith.  Malheureusement,  ces  deux 
gerbes  ont  à  peine  persisté  pendant  quel- 
ques minutes.  Cette  aurore  boréale  a  pro* 
duit  sui'  une  partie  considérable  du  ciel 
des  mouvemens  d'ondulation  prononcés, 
et  comme  des  vagues  de  lumière  rongea- 
tre  et  blanche.  Pendant  quelques  instans, 
les  nuages  furent  teints  de  cette  couleur 
rose  limpide  qui  est  d'un  ton  inimitable, 
et  qu'on  reconnoilra  toujours' quand  oo 
l'aura  vue  une  fois.  Les  apparences  ont 
complètement  cessé  vers  minnit  ;  mais  le 
ciel  septentrion  a  gardé  une  sorte  de  phy- 
sionomie rougelVtre  pendant  la  majeure 
partie  de  la  nuiL  > 
^ .    Ce  ^^bénomène  s'est  renouvelé,  dans  U 


l  3i7  ) 

finit  de  lundi  à  mardi  et  pendant  la  der- 
nière nnit. 

— M.  Hnyot,  professeur  cParciii lecture 
\  l'école  des  Beanx-Arls,  commencera 
son  cours  demain  16  novembre  à  a  heu- 
res, et  le  continuera  les  jeudis  suivans. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  la  et  i3  la  somme  de  5o3,a4S  fr.  et 
renil>onrsé  celle  de  380, 5 00  fr. 

—  Sons  peu  de  jours  la  bibliothèque 
Sainte-Creneviève  sera  ouverte  aux  études 
depnis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  dix 
heores  da  soir. 

—  Il  a  été  consommé  dans  la  capitale 
pendant  le ipoisd'oclobre  dernier  :  5,776 
bœufs,  .1.839  vaches,  5,856  veaux  et 
Z5,Z^o  moutons. 

—  Trois  colonnes  rostrales  lampadai- 
res sont  dressées  sur  leurs  bases  sur  la 
balaalrade  intérieure  de  la  place  LouisXV; 
U  y  en  aura  so. 


HOUVRLLES  DES  PROVINCES. 

L*iaiprimenr  du  Patriote  de  FOise 
ayant  refusé  de  continuer  l'impression  de 
celle  fenilte,  ce  journal  a  cessé  de  pa- 
roUre» 

-—  Do '4  an  1 1  novembre,  il  est  entré 
à  BoaJogne,  Tenant  des  ports  britanni- 
qaes,  i3  paqndi)ols  avec  386  passagers. 
It  en  est  sorti  i4t  ayant  à  bord  626  voya- 
^nrs. 

' —  Deux  barques  de  pèche  ont  amené 
la  semaine  dmmiëre  dans  le  port  de  Diep- 
pe la  coqne  d'un  pelit  brick ,  rencontrée 
fers  le  fond  dn  détroit ,  du  côlé  de  Bou- 
logne. Ce  navire  ,  La  Jeune  Zoé ,  de  Nan- 
tes, chargé  de  vins  et  deau-de-vie  ,  a1- 
loit  de  Cette  à  Rouen.  Il  aura  péri  pen- 
dant les  derniers  ouragans.  Un  cadavre  a 
été  trouvé  dans  Tenlrepont.  On  ignore 
ce  qu'est  devenu  l'équipage. 

—  Le  chauffenr  dn  bateau  à  vapeur 
f  Union  f  parti  le  1  a  de  Rouen,  est  tom- 
bé peu  d'inslans  après  sur  les  balanciers 
et  a  en  une  cuisse  fracassée. 

—  Le  bateau  à  vapeur  construit  par 
M.  Gâche,  de  Nantes,  est  arrivé  dans  cette 
ville  le  10  novembre  f  après  avoir  fait 


avec  succès  son  voyage  d'essai  jusqu'à 
Orléans.  Ce  bateau  a  mis  quatre  jours  à 
remonter  de  Nantes  à  Orléans,  en  mar- 
chant onze  heures  par  jour.  Ce  mémo 
bateau  est  reparti  de  Nantes  pour  remon- 
ter la  Loire  jusqu'à  Nevers. 

—  M.  de  Méjansac,  juge  honoraire  au 
tribunal  de  Saint-Mour,  qui  \îçnl  de 
mourir  dans  ladite  ville,  avoit  été  mem^ 
bre  de  la  convention.  Lors  de  l'horrible 
procès  du  bon  roi  Louis  XVI,  M.  de  Mé- 
jansac se  rangea  avec  ceux  qui,  en  petit 
nombre,  se  récusèrent  pour  juges. 

—  La  recette  de  la  douane  de  Mar- 
seille s'est  élevée  en  octobre  à  a  millions. 
783,935  fr.  94  c. 


EXTÉniEun. 

NOrVELLEt^  H'KNPACIVE. 

On  écrit  de  Madrid,  sous  la  date  dn  6, 
que  le  général  Espartero  montre  quelque 
velléité  de  se  démettre  de  son  comman- 
dement, et  qu'il  paroît  dégoûté  de  la 
gueire.  Si  celte  nouvelle  est  fondée,  ilso 
pourroit  très-bien  que  ce  prétendu  dé- 
goût couvrit  autre  chose  que  des  projets 
de  retraite.  Espartero  n'est  point  de  ceux 
qui  quittent  une  carrière  révolutionnaire 
pour  se  reposer.  Plus  d'une  fois  il  a  laissé 
voir  qu'il  se  croit  homme  d'état ,  et  bien 
certainement  il  ne  renonceroit  h  son  rôle 
actuel  que  pour  prendre  un  rôle  politique 
plus  important.  C'est  un  de  ces  caractères 
suifisans  qui  ne  doutent  de  rien.  11  a  tou- 
jours cherché  à  éblouir,  à  faire  du  fracas 
et  à  se  rendre  imposant. 

Quelques  essais  du  pouvoir  lui  ont 
réussi  jusqu'à  présent  On  le  crut  tout 
près  de  la  dictature  quand  il  conduisit, 
il  y  a  quelques  mois,  son  armée  à  Madrid 
pour  y  opérer  une  sorte  de  révolution 
dans  le  ministère  et  dans  la  marche,  du 
gouvernement.  On  se  hâta  de  lui  offrir 
la  place  de  chef  du  cabinet  comme  pour 
l'empêcher  de  prendre  de  force  toute  la 
direction  des  affaires.  La  vérité  est  (|ue 
personne  ne  se  croit  capable  de  lui  rien 
refuser,  et  que  c'est  ^on  nom  qui  domine 
le  gouverYveTOCul  d^  VUn^-OkxxSs^à'ev^^ 
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On  a  pn  remarquer  tont  récenainent    de  tant  de  dtiipotilfons  H  de  préparatifs, 
combien  U  ié\oliiUon  espagnole  cat  à  <     — Le  journal  ministériel  do  soirpa- 

I  blie  la  déftécbe  lélégraphiqae  snîvanle, 
'  datée  de  Bayonne,  le  i3  : 


plat  devant  Ini ,  lorsqu'il  a  dégradé  les  of 
ficiers  du  régiment  de  Si-govie,  c-l  fait  fn- 
ailler  qni  il  a  von  lu  sur  la  place  pnbUqne 
de  Miranda.  Pour  exécuter  de  telles  cho« 
aes  au  milieu  de  l'anarchie  civile  et  mili- 
taire, sans  que  personne  ose  souffler  le 
mot ,  il  faut  assurément  avoir  acquis  de 
l'ascendant  sur  les  esprits,  et  avoir  su  se 
rendre  imposant.  Pour  peu  qu'un  homme 
aoit  ambitieux  avec  cela,  on  conçoit  qu'il 
puisse  prétendre  à  jouer  le  rôle  qui  lui 
conviendra,  sauf  les  erreurs  et  les  mé- 
comptes assez  communs  dans  les  révolu- 
tions .  quand  elles  se  mettent  en  devoir 
de  faire  comme  Saturne,  et  de  dévorer 
leurs  plus  cbers  favoris. 

Toujours  est-il  que,  dans  la  position 
où  se  trouve  le  général  Kspartero,  et  avec 
le  caractère  de  suffisance  qui  le  distingue, 
il  ne  seroit  nullement  surprenant  qu'il 
as[>irât  à  une  dictature  complète,  et  qu'il 
eût  la  prétention  de  vouloir  marcher  de 
plus  ou  moins  loin  par  le  chemin  de  Bo- 
naparte. S'il  n'entreprend  rien  de  ce 
genre,  c'est  qu'il  ne  le  voudra  pas.  Car, 


•  Ëspartero  est  arrivé  à  Pampelnne, 
le  lo,  avec  a5  bataillons  et  ii  escadronfc 
On  assure  que  sou  intention  est  dy  faire 
le  même  exemple  sur  lea  auteurs  de  l'in* 
surrection  de  cette  ville  qu'à  Miranda.  » 


L*ouvertnre  du  parlement  anglais  a  dft 
avoir  lieu  aujourd'hui  par  commissaires. 
Lundi  prochain  la  reine  ouvrira  en  per- 
sonne le  parlement  et  prononcera  le  dis- 
cours d'usage.  D'ici  à  lundi,  on  s'occu- 
pera du  serment  dans  les  deux  chambres 
et  de  l'élection  du  président  dans  là 
chambre  des  communes. 

—  Le  Morning'Poêt  parle  d'un  nommé 
Stuber,  d'origine  allemande,  Agé  de  60 
ans,  qui  ayant  exercé  long-temps  è  liOtn* 
dres  réiat  de  boulanger,  et  fini  par  faire 
de  fort  mauvaises  spéculations,  a  voit 
perdu  la  télé.  Se  Ggurant  alonqna  la  da- 
chesse  de  Kent  et  la  reine  (f  Angleterre 


avoicnt  causé  sa  ruine  totale ,  U  lenoît 
après  lui,  on  ne  connoît  qui  que  ce  soit  ^"[^^  ^"?  ^«*  P'-^P^^  ^''  P»"»  insensés, 
en  Espagne,  dans  le  parti  révolutionnaire  |  ±^!['''''J'^^^^^^^ 
et  dans  celui  de  Marîe-Ohristine,  qui  ait 
nn  nom  à  opposer  au  sien.  [I  faut  donc 
attendre  nn  peu  pour  être  en  état  de  ju- 
ger ce  que  peuvent  signifier  des  démis- 
sions comme  celle  dont  on  prête  la  pen- 
sée au  général  Espartero. 

—  Les  mouvemens  et  les  opérations  de 
l'armée  de  don  Carlos  paroissent  fort  peu 


siner.  Arrêté  quelques  jours  avant  la.vi* 
site  do  la  reine  d'Angleterre  à  Guild* 
Hall,  il  a  été  par  ordre  des  médecins  dé- 
posé dans  une  maison  d'aliénés,  et  sur* 
veillé  de  fort  près. 

—  Les  chemins  de  fer  dont  la  con- 
struction a  été  autorisée  dans  la  sesstion 
de  i836  du  parlement  anglais  sont  ai 
incommodés  dans  les  provinces  du  nord  j  nombre  de  26.  D'après  les  devis  présen- 
par  les  forces  de  la  reine.  La  prépondé-  !  *^  '^^  coûteront  environ  4oo  mîllîonlL 
rance  appartient  visiblement  à  son  illus-  j  '^*  chemins  de  fer  pour  lesquels  des  aa< 


Ire  compi'titeur  dans  cette  partie  de  l'Es- 
pagne. 

On  parle  tonjours  d'un  recrutement 
considérable  qui  doit  être  dirigé  pro- 
chainement de  la  Navarre  vers  les  pro- 
vinces de  l'Intel  ion r,  où  don  Carlos  a 


torisations  ont  été  demandées  dans  la 
session  de  iSSy  sont  au  nombre  de  ySv 
dont  27  ont  été  abandonnés  après  dis- 
cussion ;  les  48  antres  restent  en  délibé- 
ration. 

—  Le  jeune  Louis  Bonaparte  vient  d'aï* 


laissé  des  forces  suffisantes  pour  s'y  main-    cheter  une  maison  à  Berne  pour  y  faire, 


tenir  en  attendant  ces  renforts.  Cepen- 
dant il  est  peu  probable  que  ce  soit  une 
cjtntpagoê  jd'biver  qui  puisse  être  Vobjel 


dit-on,  sa  résidence. 

—  Le  général  del  Garetto,  commissaire 
'•  cWt\^^  de«Y\^\\\%  ^uvoits  du  roi  de  HÎ^ 
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pies,  à  pablié  le  17  octobre  à  Catane  ^  revues  françaises,  et  environ  ccnl  trente* 
l'ordonnance  suivante  :  «  Convaincu  que 
tous  les  cordons  safiitaires  sont  regardés 


désormais  comme  inutiles  dans  l'Europe 
civilisée,  ob  personne  ne  croit  plus  à  ta 
contagion  du  choléra ,  nous  ordonnons, 
sans  rétablir  tontefois  la  libre  pratique, 
que  les  provenances  étrangères  dans  la 
fallée  de  Messine  et  de  Calane  seront 
•onmîses  à  une  quarantaine  de  quatorze 
jours,,  et  celles  des  ports  de  mer  en -deçà 
et  aa-delè  du  cap  Fero,  à  une  quaran- 
Uioe  de  sept  jours  seulement.» 

—  Les  travaui  du  chemin  de  fer  de 
Naples  à  Gastellamare  sont  commencés. 

-—  Le  navire  de  guerre  français  le 
Daniêeti  arrivé,  le  18  octobre,  à  Naples, 
d'où  H  est  reparti  le  même  jour  pour 
Gonstantinople. 

*-  La  Caxêttê  d Angêbourg  annonce 
qne  11.  le  conseiller  d'état  d'Âbel  vient 
tfdtre  chargé  de  la  direction  du  ministère 
de  Tintérienr  en  Bavière.  11  remplace 
dans  ce  poste  le  comte  de  Wallenstein. 
M.  tfAbei  étoiten  1834  un  des  membres 
de  la  régence  de  Grèce  qui  Turent  rappe* 
lésk  came  de  leur  opposition  au  comte 
d'Armanapog; 

*— La  GâWÊtte  tCAmgsbourg  dit  aussi 
qu'il  esc  de  nouveau  question  que  la  gar- 
nison française  évacuera  Ancone. 

•—Cinq  cents  Feuilles  littéraires,  sclen- 
ti&qnes  et  religieuses,  et  cent  soixante- 
dîxjonmanz  politiques  (y  compris  trente- 
aîx  imprimét  dans  la  Suisse  allemande), 
sont  publiés  en  Allemagne.  Soixanle- 
seixe  joumaui  sont  imprimés  dans  les 
états  -autrichiens;  vingt-deux  à  Vienne, 
^gt-cinq  à  Milan,  dix  dans  les  autres 
Tilles  de  laLombardie,  sept  dans  les  états 
vénitiens,  cinq  à  Vérone,  et  sept  dans 
différentes  autres  villes. 

—  Maintenant  on  reçoit  à  Vienne 
dooie  journaux  anglais  (hebdomadaires 
et  quotidiens) ,  sept  journaux  français, 
deux  bollandais,  sept  belges,  vingt-deux 
allemands,  deux  grecs,  deux  turcs,  deux 
polonais  et  cinq  russes.  A  ce  chiffre,  il 
fiant  ajouter  une  revue  on  feuille  pério- 
dique   littéraire    anglaise,    treote*huit 


huit  recueils  des  différens  Hats  de  TAile- 
magne. 

—  On  a  dft  faire,  le  6  de  ce  mois,  Tî- 
nauguration  du  monument  élevé.  6  Lut- 
zen,  à  trois  lieues  de  Leipsick,  à  Custavc- 
Adolphe,  en  commémoration  de  la  ha* 
taille  sanglante  donnée  le  6  novembre 
i65'i,  et  dans  laquelle  ce  héros  a  péri. 

—  L'emjierenr  de  Russie  a  adressé,  le 
3  octobre ,  le  rescrit  suivant  au  comte 
Woronioff,  gouvf-mrur  de  la  Nouvelle- 
Russie  et  de  la  Bessarabie  t 

«  Apres  neuf  ans,  je  viens  de  faire  uno 
seconde  visite  à  Odessa,  et  j'ai  remarqné 
avec  satisfaction  Tordre  parfait  qui  rè- 
gne dans  cette  ville.  L'agrandissement  de 
la  ville  et  la  construction  d'un  grand 
nombre  d'édifices  somptueux  annoncent 
la  prospérité  dont  elle  jouit.  Je  n'a  vois 
pas  visité  la  Grimée  depuis  91  ans.  et 
c'est  avec  un  bien  vif  plaisir  que  j*ai  été 
témoin  oculaire  des  progrès  étonnans  de  ce 
pays,  que  j'attribue  également  à  vos  boins 
constanset  à  vos  efforts  soutenus.  Je  rem- 
plis un  devoir  bien  douT  en  vous  trans- 
mettant les  témoignages  de  ma  rcconnois- 
sance  et  de  mon  altachement.  » 

—  On  a  ressenti  un  léger  tremblement 
de  terre  à  la  Jamaïque .  dans  la  nuil  du 
33  septembre. 

PRJELECTIOKLM  TVEOLOGICARIM  COm- 
PENDIUM  ad  usum  theologiœ  alumuo- 
runi  (ij.  DE  MATKiMONiu,  optrâet  stu- 
dio J,  Carrière,  vicarii  gtneralis  pari' 
siensis. 

C'est  ici  Tàbrégé  du  grand  traité  du 
mariage,  du  même  auteur,  dont  nous 
avons  rendu  compte  Numéro  du  1 1  juil- 
let dernier.  M.  Tabbé  Carrière  se  propose 
de  publier  ainsi,  après  chacun  de  tes> 
grands  traités  de  théologie ,  un  abrégi* 
pour  l'usage  ordinaire  des  écoles.  Son  plan 
est  de  ne  rien  omettre  d  essentiel  dans 
ces  abrégés ,  et  de  n'y  rien  laisser  non 
plus  d'inulilc.  Il  a  tâché  de  se  renrermtv 

(1)  Chez  M é(|uignon- Junior ,  rue  dca 
Grands- Ao^u«liu&,  %« 


(  Sto  > 

dans  des  limites  leUcs  qae  le  traité  con- ,  dans  l'abrogé.  Seulement  Taoteor  recoin» 


vînt  au  cours  ordinaire  d'études,  et  que  |  mande  aux  jeu  nés  professeurs  de  suivre, 


cependant  il  put  servir  dans  les  écoles  où 
ces  études  sont  un  peu  plus  étendues.  Le 
grand  traité  et  l'abrégé  devant  se  prêter 
mutuellement  secours,  on  a  suivi  le 
même  ordre  dans  Tun  et  dans  l'autre.  On 
trouvera  dans  le  premier  de  quoi  expli- 
quer ce  qui  n'est  qu'eflleuré  dans  le  se- 
cond ;  il  j  a  des  renvois  aux  dififérens  nu- 
méros du  grand  traité. 

L'auteur  a  pris  soin  que  les  divisions  et 
subdivisions  fa.ssent  naturelles  et  faciles. 
Il  a  joint  au  volume  une  table  analytique 
qui  présente  le  sommaire  de  tout  le  trai- 
té, et  à  l'aide  de  laquelle  les  élèves  peu- 
vent se*rappeler  ce  qu'ils  ont  déjà  In  et 
saisir  la  suite  et  la  connexion  des  matiè- 
res. Peut-être  seroil-il  bon  qu'à  la  fln  du 
traité  ils  se  fissent  eux-mêmes  une  table 
synoptique  pour  leur  usage. 

Gomme  l'auteur  estime  fort  important 
que  les  élèves  eux-mêmes  s'accoutument 
à  comparer  entr'eux  les  divers  principes, 
il  a  cru  devoir  indiquer  dans  l'abrégé  les 
différentes  parties  du  traité  qui  ont  rap- 
port l'un  à  l'autre.  En  exposant  les  diver- 
ses opinions,  il  indique  ordinairement  les 
principaux  auteurs  qui  les  ont  soutenues, 
mais  il  n'a  pas  cru  devoir  rapporter  en 
détail  les  citations  de  leurs  ouvrages,  qui 
ne  sont  pas  ordinairement  dans  les  mains 
des  élèves ,  et  auxquels  même  on  ne  con- 
seilleroit  pas  à  la  plupart  de  ceux-ci  de 
recourir. 

Dans  les  questions  qui  sont  laissées  à  la 
libre  discussion  des  élèves,  M.  l'abbé  Car- 
rière a  pris  l'opinion  qui  lui  a  paru  la 
plusvraisemblable.  Cependant,  afin  qu'on 
ne  confondit  pas  le  certain  avec  le  dou- 
tenx,  il  n*a  point  omis  d'indîqner  ce  qui 
éloit  rejeté  par  de  graves  auteurs;  et 
même,  quoiqu'il  n'ait  pu  toujours  rap- 
porter en  entier  dans  l'abrégé  les  raisons 
de  part  et  d'autre ,  il  a  eu  soin  de  faire 
connoitre  le  principe  fondamental  de 
l'opinion  qu'il  n'admettoit  pas.  Ainsi  les 
professeurs  pourront  embrasser  l'un  ou 
jj'aulre  sentiment,  et  il  leur  suilira  de  dé- 
veJoppcr  un  pca  ,plas  ce  qu'ils»  trouveront  ^ 


dans  le  choix  des  opinions,  la  règle  don- 
née par  Benoit  XIV,  de  ne  pas  trop  s'ap- 
puyer sur  leur  propre  sens,  de  consulter 
les  ogvrages  les  plus  estimés ,  et  de  ne  se 
décider  qu'après  avoir  biea  pesé  les  rai- 
sons et  les  autorités. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  l'analyse 
de  cet  abrégé ,  et  nous  renvoyons  à  ce 
que  nous  avons  dit  il  y  a  quelques  moisdn 
traité  principal.  C'est  le  même  esprit  d'or* 
drc,  le  même  enchaînement  des  parties, 
la  même  clarté,  le  même  savoir ,  ta  même 
modération  dans  les  discussions.  L'au- 
teur ne  connoit  point  ce  ton  tranchants! 
familier  à  ceux  qui  affirment  d'antantplà 
qu'ils  sont  moi  ns  éclairés.  Il  propose  ton* 
jours  son  sentiment  avec  réserve,  en 
même  temp«  qu'il  le  motive  par  des  rai- 
sons Imposantes,  et  dans  la  préface  de  son 
abrégé,  il  prie  instamment  ses  lecteurs  et 
surtout  les  professeurs  de  vouloir  bieo 
lui  indiquer  les  défauts  de  son  onvrage, 
disposé ,  di  t  il ,  non-seulement  i  les  en 
remercier,  mais  à  profiter  de  leurs  avis, 
et  à  corriger  les  fautes  dans  nne  édition 
subséquente,  si  elle  a  voit  lien.  Cette  mo- 
destie ajoute  à  l'estime  qu'inspirent  le  sa- 
voir et  le  talent. 
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SUR  LA  MISSIOIV  DE  CALCUTTA.    ;  religieux  Augustins  à  Calcutta  et  daas 

I  tout  le  gouvernement,  fussent  sous 

""^  !  la  juridiction  du  vicaire  apostolique. 

Le  Saint-Siège  étoit  informé  des  {      Malgré  des  actes  si  formels,  le  père 

besoins  des  tatholiqiies  dans  les  In-    Saint-Léger  et  ses  associés  trouvèrent 


des.  Il  savoit  entr'autres  que  dans  le 
gouvernement  de  Calcutta ,  le  plus 


des  obstacles.  Des  missionnaires  por- 
tugais anciennement  établis  dans    le 


important  de  tous  par  l'étendue  et  '  pays  refusèrent  de  reconnoîtrc  la  ju- 
MUT  la  population  ,  on  désiroit  avoir  |  ridiction  du  nouveau  vicaire  aposto- 
les  missionnaires  capables  et  zélés  lique.  Ils  firent  valoir  surtout  que  le 
K)ur  desservir  les  églises.  Des  catlioli-  pape  Paul  Y,  en  1606,avoit  mis 
ues  de  Calcutta  demandèrent  à  la  |  tout  le  Bengale  sous  la  juridiction  de 
'ropagande  qu'on  leur  envoyât  des    Tévéque  de  Saint- Thomé  de  Melia- 


Ssuites  dont  le  souvenir  s'étoit  con- 
srvé  dans  ces  pays.  I^a  Propagande 
lai'^ea  donc  le  général  de  la  corn- 
Bigale  de  choisir  des  sujets  pour 
et  te  mission.  Le  père  Robert  Saint- 
léger  fut  choisi  et  agréé  par  la  Pro- 
agande.  Le  Saint -Père  le  nomma 
icaire  apostolique  du  Bengale  et  lui 
iccorda  des  pouvoirs  très-étendus, 
aiit  pour  Calcutta  que  pour  tout  le 
;ouvei'nement.  Le  bref  qui  lui  est 
jidresse  est  du  IS  avril  1834.  Le  sou- 
verain Pontife  Fexhorte  à  se  mettre 
élevant  les  yeux  Tcxeinple  saint  Fran- 
pois-Xavier,  et  h  travailler  courageu- 
sement à  la  moisson  qui  lui  étoit  of- 
ferte, lui  et  ses  compagnons  auxquels 
on  avoit  joint  deux  élèves  du  collège 
delà  Propagande.  Seulement  le  pape 
lui  annonçait  que  sa  juridiction  ne 
•*étendoit  pas  dans  les  pays  soumis  à 
celle  de  M.  Antoine  Pezzoni,  évêque 
Qlsbone,  vicaire  apostolique  du  Thi- 
bet,  ou  à  celle  de  M.  Frédéric  Cao , 
évêque  de  Zaïna,  vicaire  apostolique 
â'Ava  et  du  Pégu. 


pour.  Mais  parce  que  Paul  V  avoit 
pris  cette  mesure  il  y  a  plus  de  200 
ans,  Grégoire  XYI  ne  pouvoit-il  eu 
prendre  une  différente?  Les  circons- 
tances ayant  changé ,  n'étoit-il  pas 
tout  simple  de  prendre  les  arrange- 
gemens  qu'elles  exigeoient? 

Le  Saint-Père,  par  un  nouveau 
bref  du  4  août  1835,  ad  perpetuaiu 
rei  memoriam,  rappela  le  bref  et  le 
décret  de  Tannée  précédente.  Sa 
Sainteté  s'étonnoit  que  ses  intentions 
eussent  pu  être  méconnues.  Com- 
ment, disoit-elle,  ceux  qui  montrent 
tant  de  respect  pour  notre  prédéces- 
seur, peuvent-ils  montrer  si  peu  de 
soumission  pour  notre  volonté  for- 
melle et  nettement  expliquée?  11 
étoit  visible  qu'il  avoit  fallu  établir 
im  nouveau  régime  dans  ces  con- 
trées. En  conséquence  le  souverain 
Pontife  déclare  qu'il  a  dérogé  à  ce 
qui  avoit  été  réglé  sous  Paul  V,  que 
le  vicairf  apostolique  nommé  récem- 
ment à  Calcutta  ne  dépend  que  du 
î  Saint-Siège ,  que  Tévéque  de  Melia- 
Depuis,  par  un  décret  du  27  dé-  '  pour  ou  les  administrateurs  de  ce 
^mbre  1834,  le  Saint-Père  voulut  j  diocèse,  ou  tout  autre  évéque,  n'ont 
Jue  toutesies  églises,  même  celles  des  1  aucune  juridiction  dans  U&  ystvNs  %^\3i^ 

Tome  XCK  L'uémi de  ia  Religion.  '^Y 
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l'Eglise. 

MaUil  y  a  UQpréjiigé  reçu  parmi  les 
missionnaires  portugais  dans  l'Inde  ; 
c'est  que  toutes  les  inis:>ions  du  pays 
leur  appartiennent ,  et  qu'on  ne  peut 
les  leur  retirer  pour  quelque  cause 
que  ce  soit.  Qu'on  leur  ait  confié  ces 
missions  dans  un  temps  où  leur  puis- 
sance dans  ces  contrées  étoit  immen- 
se, et  oii  ils  avoieni  beaucoup  d'ou- 
vriers évangéliques  ^  cela  étoit  tout 
naturel;  mais  aujourd'hui  que  leur 
empire  dans  l'Inde  est  tombé  et  que 
rétat  religieux  du  Portugal  est  si  dé- 
plorable, aujourd'hui  que  ce  pays 
n'a  plus  de  missionnaires  à  envoyer 
ou  qu'il  n'en  envoie  que  de  suspects 
pour  la  doctrine  et  de  peu  édifians 
pour  la  conduite ,  faut-il  pour  cela 
laisser  périr  la  religion  dans  l'Inde  ? 
Le  Saint-Père  a  donc  à  la  fois  usé  de 
son  droit  et  pourvu  au  bien  de  l'E- 
glise en  érigeant  le  nouveau  vicariat 
apostolique. 

Cependant  le  gouverneur  de  l'évê- 
ché  de  Méliapour,  lorsqu'on  lui  a 
montre  le  dernier  bref,  a  dit  qu'il 
respectoit  beaucoup  les  actes  du  Saint- 
Siège  ,  mais  que  tant  qu'il  n'auroit 
pas  un  ordre  de  la  cour  de  Lisbonne, 
il  ne  feroit  aucun  cas  ni  des  bulles  ni 
des  bref^.  Depuis  il  est  arrivé  un  évè- 
que  de  Méliapour,  ou  plutôt  nommé 
par  dona  Maria  à  l'évêcbé  de  Mé- 
liaponr  ;  ce  missionnaire  n'a  point 
ji'est  point  sacté.  iV  u'a 


d*avril  dernier.  Il  contribuoit  « 
tenir  les  autres  sclibmatiques, 
espère  qu'iictuellement  c|u'il! 
perdu  cet  appui,  ils  viendront  ; 
piscence.  Dcjà  trois  ont  recon 
vicaire  apostolique,  de  sorte  < 
tuellement  il  y  en  a  six  de  cl 
côté. 

Les  missionnaires  jésuites  n 
plus  contrariés  par  cette  oppc 
malheureuse  travailleront  ave< 
de  succès  au  bien  de  la' religion, 
leur  ministère  n'avoit  pas  été  sU 
les  confessions  pendant  le  Garéu 
1836  a  voient  été  plus  nouibrev 
Calcutta  qu'en  1835.  On  avoit  i 
un  collège  qui  don n oit  de  gf 
espérances.  Ce  collège,  dit  dé'  £ 
François-Xavier,  comptoit  en  d( 
lieu  vingt  pensionnaires  et  cinq 
externes;  c'est  beaucoup  poui 
cutta.  Les  Européens  qui  y  sou 
blis  ne  pensent  qu'au  comme 
les  naturels  du  pays  n'ont  pas 
tre  souci.  Le  père  Chadwick  dii 
collège  depuis  deux  ans  et  aura 
soin  d'aide;  on  n'a  pu  encore  J 
donner.  Les  Jésuites  ont  aussi 
une  école  oii  il  y  a  maintenani 
cents  enfans.  Ils  font  le  catéd 
en  anglais ,  en  portugais  et  en 
gale. 

Le  Père  Mascarenhas,  envoya 

une  paroisse  de  l'intérieur,  a 

lutter  à  la  fois  contre  les  superst 

^  \tvdv^uvves  ^  et  contre  des  oppos 


(  3a3  ) 


ui(.lalieu:;es.  Il  a  fait  délmîre  à 
ihpoor  une  pagode  et  renverser 
e  statue.  Dne  émeute  excitée  con- 
!  lui  a  heureusement  échoué ,  mais 
it  a  été  mis  en  œuvre  pour  le  per^ 
e. 

On  a  vu  dans  le  dernier  volume 
$  uénnales  de  la  Propagation  de  la 
iy  une  lettre  du  Père  More  sur  les 
perstitions  des  Indiens ,  et  sur  le 
Ite  de  la  déesse  Raiy.  Les  idolâtres 
al  mille  folies  pour  l'honoi^r,  et  se 
vouent  à  des  tortures  effrayantes. 
Le  même  Père  More  a  été  envoyé 
rie  vicaire  apostolique  à  Nagorée- 
iwal.  Le  nombre  des  chrétiens  à 
icca  et  aux  environs  est  de  6  à 
KX)  ;  on  y  compte  cinq  églises  qui 
lient  d'abord  au  pouvoir  des  pré- 
«  dissidens,  mais  trois  se  sont  sou- 
us,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
*,  missionnaire  fut  bien  reçu  par  les 
rétiens,  il  avoit  à  visiter  un  terri- 
re  considérable  et  à  instruire  une 
^piAatioti  extrêmement  ignorante. 

faudroit  avoir  des  catéchistes  et 
>uyoir  les  envoyer  successivement 

différens  côtés. 

Le  nombre  des  chrétiens  à  Calcutta 
t  de  8,000  ;  400  sont  Français  ou 
igiais,  les  autres  descendent  des 
tiens  Portugais.  On  a  bâti  une 
lise  dans  un  faubourg  de  Calcutta, 
.  il  se  trouve  envii*on  ÔOO  catholi- 
les,  mais  tous  pauvres.  Cette  église 
Kf  située  entre  une  église  d'anabap- 
Act  et  ime  d'anglicans,  car  C;ilcntta 
•  ressent  nécessairement  de  la  di- 
rsité  des  sectes  qui  existe  en  An- 
eterre. 

Les  Jésuites  partis  dTurope  en 
lin  1834  étoient  arrivés  â  Calcutta 

8  octobre  suivant.  On  a  vu  an 
me  VIII  des  Annales ,  pag.  78,  une 
lation  de  leur  voyage,  il  pat  oit 
r  une  autre  lettre  qu'il  étoit  ques- 


tion d'établir  à  Calcutta  une  feuille 
périodique  qui  traiteroit  des  matières 
de  religion. 

SUR   LE  CREIIO   DE   JOINVILLE. 


On  a  trouvé  à  la  Bibliothèque  du 
roi  un  manuscrit  curieux ,  c'est  un 
Credo  ou  profession  de  foi  catholi- 
que avec  des  développemens  sur  les 
prophéties  qui  ont  rapport  à  chacun 
des  articles  de  ce  symbole.  La  décou- 
verte est  due  à  M.  Paulin  Paris, 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles -Lettres,  qui  occupe 
une  place  à  la  Bib1iothè(|ue.  Le  ma- 
njscrit  vient  d'être  publié  avec  une 
traduction  et  un  avant  propos,  par 
M.  Artaud,  membre  de  la  même 
Académie  et  de  la  Société  des  Biblio- 
philes. C'est  pour  cette  société  qu'a 
été  faite  la  publication  qui,  suivant 
l'usage,  n'a  été  tirée  qu'à  trente-deux 
exemplaires.  C'est  dommage,  car  le 
manuscrit  et  Tavant-propos  méri- 
toient  d'être  plus  connus  qu'ils  ne 
le  seront.  Un  exemplaire  nous  ayant 
été  communiqué,  nous  tâcherons  de 
donn(*r  une  idée  de  cette  pièce  qui 
est  à  la  fois  religieuse  et  historique. 
Parlons  d'abord  du  manuscrit. 

Le  Credo  ne  porte  point  de  nom 
d'auteur.  Seulement  dans  le  préam- 
bule l'auteur  parle  plusieurs  fois  du 
roi  Loitisy  et  dit  qu'i(  a  fait  faire  c^^tte 
œuvre  en  Acre ,  c'est-à-dire  dans  la 
ville  d*Acre  en  Palestine.  Nous  ver- 
rons plus  tard  quel  parti  M.  Artaud 
a  tiré  de  ces  indications. 

Les  passages  du  Credo  sont  dans  le 
manuscrit  en  lettres  vermeilles,  et 
l'explication  des  prophéties  en  let- 
tres noires.  Le  Credo  est  partagé  en 
seize  passages;  après  chaque  passage, 
on  cite  les  prophéties  de  l'ancien  Tes- 
tament   CpX   OUt  \^Ç^O\\.   ^    ^^^>iSr- 
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Christ,  à  sa  naissance  temporelle,  à  sa 
passion,  à  sa  mort,  à  s^  résurrection, 
à  son  ascension,  au  Saint-Esprit,  à 
la  résurrection  future ,  etc.  A  cet  ar- 
ticle du  Credo,  ressuscita  au  troisième 
jour  y  Fauteur  s'écarte  un  instant  de 
son  sujet  pour  raconter  un  trait  de 
sa  captivité  en  Egypte  avec  d'autres 
chevaliers.  Son  langage  est  partout 
celui  d'un  ferme  croyant,  et  en  même 
temps  d'un  valeureux  chevalier. 
Pour  faire  connoitre  ses  sentimens, 
nous  citerons  la  fin  de  son  dévelop- 
pement du  Credo,  d'après  la  traduc- 
tion qu'en  donne  M.  Artaud,  et  où  il 
a  respecté  le  plus  possible  les  tour- 
nures primitives  et  la  naïve  origina- 
lité du  style. 

«  Je  voas  ai  devisé  an  mieax  qne  je 
sais  comment  nous  devons  tenir  Diea  em- 
brassé h  deux  bras,  c'est  à  savoir^  en  bras 
de  ferme  foi  et  en  bras  de  bonnes  œu- 
vres. Car  ils  sont  en  grand  péril  ce  nx  que 
l'ennemi  peut  éloigner  de  lui.  Dieu  me- 
nace de  les  férir  de  son  glaive  et  les  me- 
nace de  les  frapper  de  ses  sagetles  {sa- 
gitlœ),  dont  n'ont  rien  à  craindre  les 
amis  qui  à  lui  sont  joints  et  qui  le  tien- 
nent embrassé.  Or,  ne  l'abandonnons 
pas  et  nous  ferons  sagement,  et  joignons- 
nous  à  lui  jusqu'à  ce  qu'il  nous  ait  donné 
sa  bénédiction  et  qu'il  nous  ait  changé  le 
nom  de  Jacob  qui  veut  dire  lutteur  ou 
combattant,  en  celui  d'Israël  qui  veut  dire 
celui  qui  voit  Dieu»  Lequel  Dieu  nous 
garde  et  nous  octroie  de  le  voir  face  à 
face,  à  la  sauvelé  des  amcs  et  des  corps,  et 
cela  puisse-til  nous  octroyer  à  la  prière 
de  sa  douce  mère,  de  Mgr  saint  Michel, 
de  tous  les  saints  et  de  toutes  les  saintes. 
Amen.  » 

Charmante  simplicité  de  ce  bon 
siècle  où  les  chevaliers  eux- mêmes 
avoient  de  tels  sentimens  et  tenoient 
un  tel  langage  I  Mais  quel  est  ce  che- 
valier? Ici  nous  revenons  à  Vat^anl- 
/}ropos  de  M.  Artaud» 

Après  avoir  reniai  que  que  ces  sor-  \ 


tes  de  professions  de  foi  n'étoient  pas 
rares  dans  les  écrivains  du  moyen 
âge,  M.  Artaud  réunit  lous  les  rap- 
prochemens  qui  peuvent  servir  à  faire 
connoître  l'auteur  de  ce  Credo,  D'a- 
bord cet  auteur  cite  trois  ou  quatre 
fois  dans  son  préambule  ce  que  lui  a 
dit  le  roi  Louis,  ce  qui  montre  qu'il 
s'entretenoit  souvent  avec  ce  prince. 
Ce  roi  LouLi   ne  pourroit-il  pas  être 
saint  Louis,  et  ce  chevalier  qui  k 
cite  si  volontiers  ne  pourroit-ii  pas 
être  le  sire  de  Joinville  qui  vivoit 
dans    l'intimité  avec  le  monarque, 
qui  a  écrit  sa  vie,  et  qui  nous  en  a 
conservé  tant  de  traits  et  de  paroles? 
Cette  conjecture  se  fortifie  par  d'aiH 
très  circonstances  :  u  Je  fis  faire,  dit 
l'auteur,  cette  œuvre  en  Acre,  après 
que  les  frères  du  roi  en  furent  partis, 
et  avant  qu'il  allât  fortifier  la  ville  de 
Césarée  en  Palestine.  »  Or,  ceci  se  rap- 
porte parfaitement  à  saint  Louis  et 
à  sa  première  croisade.  Les  deux 
frères  du  roi,  les  comtes  de  Poiûcvs 
et  d'Anjou,  quittèrent  la  Palestine 
avant  lui ,  et,  après  leur  départ,  il 
alla  fortifier  Césarée  ;   l'histoire  de 
saint  Louis  par  Joinville  nous  l'ap- 
prend. 

L'anecdote  racontée  dans  le  Créé 
sur  la  captivité  de  l'auteur  est  uo 
nouveau  motif  de  l'attribuer  à  Joio- 
ville.  De  plus ,  en  comparant  qudU 
ques  passages  du  Credo  avec  d'autrei 
passages  de  l'histoire  de  saint  Looii 
par  Joinville ,  on  y  trouve  tant  de 
ressemblance  pour  les  pensées,  pptf 
le  style,  pour  le  caractère  de  l'écrt-^^ 
ture  ,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  re- 
connoître  que  les  uns  et  les  autro 
sont  du  même  auteur.  C'est  l'opi- 
nion de  M.  Paulin  Paris ,  acco 
tumé  à  déchiffrer  les  manuscrit»  i 
les  comparer  et  à  en  reconnoitre  V' 
yioque. 


I 
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Et  ici  on  demandera  à  quelle  épo- 
que on  peut  rapporter  ce  Credo,  L'au- 
teur a  levé  tout  doute  à  cet  égard 
dans  un  endroit  de  Texplication,  où, 
à  propos  de  la  captivité  dos  Juifs ,  il 
ajoute  qu'ils  sont  en  captivité  depuis 
1287  ans  ;  ce  qu^il  exprime  ainsi  : 

XX  • 

Hil  CG  IIII  et  7  ans.  M.  Artaud  re- 
garde avec  raison  cette  date  comme 
on  appui  décisif  pour  son  sentiment. 
Il  suppose  que  Join ville  aura  pu  faire 
composer  le  travail  sur  les  prophé- 
ties à  Saint-Jean-d'Acre ,  en  1253, 
par  quelqu'un  des  prêtres  ou  des  re- 
ligieux qui  étoient  de  la  croisade.  Il 
revint  Vannée  suivante  en  Europe. 
Il  ne  s'occupa  plus  de  son  écrit  pen- 
dant la  vie  du  roi ,  qu'il  perdit  en 
1270.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  années 
après  la  mort  de  ce  prince,  que,  plus 
lîhre  apparemment  d'autres  soins,  il 
mit  la  dernière  main  à  son  Credo, 

La  conjecture  de  M.  Artaud ,  sur 
ce  point ,  nous  paroît  fort  plausible. 
ir  Ja  propose  avec  cette  réserve  qui 
sied  bien  au  véritable  talent ,  et  en 
général  tout  sou  auant-^propos  mon- 
tre autant  de  tact  et  de  f][oiit  que  de 
recherches.  L'auteur  se  félicite  d'a- 
voir tiré  de  l'oubli  la  profession  de 
foi  d'un  religieux  chevalier,  et  d'a- 
voir rattaclié  cette  pièce  à  une  épo- 
que pleine  de  touchans  souvenirs  et 
au  nom  d'un  Français  d'un  aussi 
beau  caractère  que  Joinville.  C'est 
nn  véritable  cadeau  pour  la  Société 
des  Bibliophiles. 

NOQVBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMF.  —  Le  mardi  veille  de  la 
Toussaint  les  premières  vêpres  furent 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtiiie  au 
Vatican.  Le  matin  de  la  fête.  Sa 
Sainteté  en  habits  ponti6caux  avec  la 


Bl.  le  cardinal  Falzacappa ,  évêque 
d'Albano.  Après  l'évangile ,  un  des 
élèves  du  collège  germaniqtie-hon- 
grois ,  François  Citherlé  ,  prononça 
un  discours  latin.  Après  midi ,  ou 
chanta  dans  la  même  chapelle  les 
vêpres  et  les  matines  des  Morts. 

Le  lendemain,  M.  le  cardinal  de 
Grégorio,  évêque  de  Porto ,  célébra 
la  messe  des  Morts  dans  la  même 
chapelle,  en  présence  du  Saint-Père, 
des  cardinaux  et  prélats.  Sa  Sainteté 
termina  la  cérémonie  par  l'absoute. 

Le  3  novembre  eut  lieu,  toujours 
dans  cette  chapelle,  un  service  solen- 
nel pour  les  papes  morts.  M.  Ift  car- 
dinal Barberini  officia  ;  Sa  Sainteté 
étoit  présente  ainsi  que  le  sacré  col- 
lège et  la  prélature. 

On  prêchera  en  allemand  les  di- 
manches de  l'A  vent  dans  l'église  au- 
trichienne de  Sainte-Marie-de-i'Ame. 

Le  21  octobre,  M.  le  cardinal  Pac- 
ca,  évêque  et  légat  de  Velletri,  arriva 
dans  cette  ville.  Le  lendemain,  Son 
Ëminence  se  rendit  à  la  cathédrale  et 
y  célébra  la  messe.  Le  soir  elle  en- 
tonna dans  la  même  ^lise  un  Te 
Deum  pour  remercier  le  ciel  de  ce 
que  la  ville  et  la  province  avoient  été 
préservées  du  choléra,  et  de  ce  que  le 
fléau  avoit  cessé  dans  Rome,  et  avoit 
épargné  le  Saint-Père  et  le  sacré  col- 
lège. On  recouvrit  l'image  miracu- 
leuse de  Notre-Dame-des-Grâces  qui 
étoit  exposée  depuis  deux  mois  à  la 
vénération  des  fidèles.  Le24,M.  le  car- 
dinal bénit  la  nouvelle  église  parois- 
siale qui ,  tombée  en  ruines  depuis 
plus  de  30  ans,  a  été  restaurée  et 
embellie  par  les  soins  de  Son  Ëmi- 
nence, et  a  acquis  une  nouvelle  sa- 
cristie. Son  Ëminence  visita  les  autres 
joure  le  séminaire ,  les  écoles  des  Pè- 
res de  la  Doctrine  chrctieiinc,  les 
couvens ,  les  deux  conservatoires ,  la 
maison  des  orphelins,  les  hôpitaux  et 
la  maison  des  Frères  des  Ecoles  ch ré- 


tiare  assista  dans  la  même  chapelle 

I  la  messe  solennelle^  céJébrée  par   tiennes ^  qui  onV  ioxixv^  ^evv.^  «idxl^^ 


un  établissement  à  Velletri.  Elle  ré- 

I»andît  beaucoup  d'aumônes  parmi 
es  pauvres  et  dans  les  établissemens 
de  bienfaisance. 

PARIS.  —  On  assure  que  M.  l'ab- 
bé Cart,  grand-vicaire  de  Besançon  , 
est  nommé  à  l'évêché  de  Nîmes. 
M.  l'abbé  Cart  est  grand-vicaire  de- 
puis plusieurs  années;  il  l'éloit  déjà 
iious  M.  le  cardinal  de  Rolian.  Pour 
faire  apprécier  son  mérite ,  il  nous 
suffira  de  dire  que  ,  compatriote  de 
M.  deCbaffoy,  ses  qualités  naturelles 
et  acquises  le  rendoient  digne  d'être 
le  successeur  de  ce  vénérable  prélat, 
et  promettent  au  diocèse  de  Nîmes 
un  évéque  propre  à  concilier  les  es- 
prits par  sa  douceur  et  sa  prudence. 


On  annonce  la  démission  d'un  res- 
pectable évéque  qui  avoit  manifesté 
déjà  depuis  long-temps  le  désir  de  se 
retirer,  et  que  son  â^;e  de  82  ans  et 
ses  infirmités  ont  décidé  à  quitter  son 
siège  après  quinze  ans  d'une  admi* 
nistiation  laborieuse  dans  un  vaste 
diocèse. 


(  3.6  ) 

Et  puis  comment  apprendre  une  lan- 
gue qui  n'a  ni  livres  nidictionn.iire? 
Les  missionnaires  n'en  sont  venus  à 
bout  qu'à  force  de  patience.  Par  leurs 
vertus  ils  ont  gagné  la  confiance  des 
habitans.  On  comprend  tout  ce  qu'il 
a  fallu  d'intelligence,  de  zèle  et  de 
charité  pour  faire  connoitre  et  ai« 
mer  la  religion  à  des  hommes  d'une 
intelligence  peu  exercée  et  de  mœurs 
déréglées.  Il  est  intéress-mt  d'enten- 
dre M.  Garret  sur  les  détails  de  son 
voyage,  sur  les  usagtfs  de  ces  peuples 
et  sur  un  monde  si  différent  du  nôtre. 
M.  Gan*et  n'est  pas  seulement  un 
pieux  et  courageux  missionnaire , 
c'est  encore  un  observateur  plein  de 
tact  et  de  sagacité,  et  il  pourroit  don- 
ner sur  ces  îles  jusqu'ici  si  peu  con- 
nues des  renseignemens  qui  ne  se- 
roient  pas  sans  intérêt  pour  l'Acadé- 
mie des  Sciences  et  pour  les  progrès, 
de  la  géographie.  On  croit  que  le 
jeune  missionnaire  doit  retourner 
prochainement  aux  îles  Gjimbier. 


Un  des  missionnaires  qui  ont  porté 
la  foi  aux  Iles  Gambier,  M.  l  abbé 
Garret,  dont  les  annales  de  la  Pro- 
pagation delà  /bi  ont  raconté  les  pre- 
miers travaux  ,  est  depnis  quelque 
temps  à  Paris.  Ilparolt  qu'il  est  venu 
pour  les  besoins  de  sa  mission,  et 
peut-être  pour  solliciter  de  nouveaux 
ouvriers.  On  ne  voit  point  sans  res- 
pect un  prêtre  généreux  qui  s'est  dé- 
voué à  un  si  pénible  ministère,  et  qui 
travaille  avec  tant  de  succès  à 
convertir  les  habitans  des  îles  Gam- 
bier. Les  missionnaires  ont  eu  daus 
le  commencement  d'extrêmes  difll- 
cultés  à  surmonter.  Sans  parler 
de  toutes  les  privations  qu'ils  avoieut 
à  subir  pour  la  nourriture  et  pour 
les  usages  ordinaires  de  la  vie,  l'i- 
gnorance de  ces  peuples,  leurs  mœurs 
corro\np\3LeSy  leur  attachement  à  l'i- 
doiatt'ie  étoîcnl  de  grands  obstacles. 


Au  moment  où  recommencent  les 
catéchismes  dans  les  paix)isses,  nou<s 
croyons  devoir  rappeler  à  MM.  le» 
curés  et  catéchistes  le  Manuel  fies  ca-- 
téchismes  et  les  Evangiles  choisis  quç- 
nous  avons  annoncés  les  années  pré- 
cédentes. Ges  ouvrages  auxquels  on 
sait  que  M.  l'abbé  Dupanloup,  au- 
jourd'hui (i;rand- vicaire  et  supérieur 
du  petit-seminaire  Saint-Nicolas,  a 
donné  ses  soins,  sont  adoptés  aujour- 
d'hui dans  grand  nombre  de  parois- 
ses. Ges  petits  livres,  outre  leur  mé* 
rite  propre  ,  se  reconunandent  eiH 
core  par  la  modicité  du  prix.  L'enga- 
gement pris  par  l'éditeur  de  neft 
point  changer  la  pagination  dans  ks 
éditions  subséquentes  en  rendra  l'u- 
sage plus  commode,  {f^oir  les  annon" 
ces  à  la  fin  du  numéro,)  « 


Le  ministre  des  cultes  vient  de 
renvoyer,  avec  approbation ,  au  pré- 
fet de  la  Gorrèze  ,  le  projet  de  cous* 
^  \.vucV.vQv\  d'un  cvéché  à  Tulle.  Le  de- 
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vis  est  de  150,000  fr.  On  dit  que  les 
travaux  coiiiinenceront  prochaine- 
ment 

Des  établissemens  iiiiportans  pour 
la  religion  ont  été  formes  successive- 
ment à  Sens  par  la  généreuse  et  pré- 
voyante sollicitude  de  M.  rarciievê- 
que  de  cette  ville.  XjC  premier  dans 
l'ordre  des  dntes  est  celui  des  Sœurs 
de  la  Providence  de  Ligny-Ie-Châtel. 
Le  prélat  les  appela  à  Sens  au  mo- 
ment où  la  terreur  y  étoit  générale 
Mr  riavasion  du  choléra.  Bien  des 
)ersonnes  craignoient  d^approcher 
les  choléiiques;  on  étoit  surtout 
lans  l'embarras  pour  ensevelir  les 
iiorts.  Les  Sœurs  arrivèrent  et  ren- 
firent  dans  ces  tristes  circonstances 
ous  les  services  que  l'on  pouvoit  at- 
:eudre  du  plus  courageux  dévoû- 
nent.  Cependant  leur  zèle  fut  d'à- 
ûord  mal  apprécié  par  quelques  per- 
sonnes. Nous  avons  parlé  dans  le 
temps  des  tracasseries  qu'on  leur  sus- 
lûtayCt  du  ridicule  procès  qu'on  voulut 
lear  intenter.  Les  dispositions  sont 
aujourd'hui  changées  à  leur  égard. 
Tous  les  ma^lades  réclament  leurs 
soins,  ijes  riches  pensent  à  cet  égard 
comme  les  pauvres.  On  regrette 
qu'elles  ne  soient  pas  assez  nombreu- 
ses pour  répondre  à  toutes  les  de- 
mandes qui  leur  sont  faites.  Une 
louscription  a  été  ouverte  pour  sub- 
renir  aux  frais  de  leur  entretien,  et 
ies  hommes  de  toutes  les  opinions, 
les  personnes  même  qui  passent  pour 
Msez  indifférentes  en  matière  de  re- 
ligion, ont  voulu  y  prendre  part. 
Une  pieuse  veuve,  madame  Renoud, 
ft  mis  à  leur  disposition  une  belle 
maison.  Tout  annonce  que  cet  éta- 
blissement atteindra  bientôt  un  haut 
degré  de  prospérité. 

On  établissement  plus  intéressant 
encore  est  celui  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  Déjà  en  1831  M.  l'ar- 
dlievèque  avoit  conservé  à  la  ville 
i'Auxerre  un  é^blissement  du  même 
zeare.  Lorsque  le  conseil  retira  aux 
FVères  leur  logement  et  leur  subven- 


tion,  le  prélat  acheta  une  maison,  et. 
la  mit  à  leuj*  disposition.  Il  a  voulu 
cette  année  procurer  le  même  avan- 
tage à  sa  ville  épiscopale.  Il  y  a  acheté 
une  maison,  et  l'a  fait  approprier  pour 
une  école.  Cet  établissement  lui  coû- 
tera au  moins  30,000  fr.  11  n'y  a  que 
quelques  jours  que  les  Frères  ont  ou- 
vert leurs  classes,  et  déjà  ils  comp- 
tent 120  élèves.  Il  est  probable  que 
sous  peu  de  temps  M.  Tarchevêque 
sera  obligé  d'appeler  un  quatrième 
r  rere. 

Enfin ,  il  manquoit  à  la  ville  de 
Sens  une  maison  de  refuge  pour  les 
personnes  du  sexe,  égarées  ou  sédui- 
tes, qui  veulent  revenir  à  la  vertu,  et 
un  asile  pour  les  jeunes  personnes  de 
la  classe  ouvrière  qui  apprennent  des 
métiers.  M.  l'archevêque  a  rempli 
cette  double  lacune  en  appelant  à 
Sens  les  Sœurs  de  Notre-Dame  de 
Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers. 
Elles  ont  acheté  deux  maisons  con- 
tiguës ,  l'une  destinée  aux  filles  re- 
penties, et  l'autre  aux  jeunes  ouvriè- 
res. Le  prélat  s'est  chargé  de  faire 
disposer  les  bâiimens  pour  leur  nou- 
velle destination  ,  et  le  nombre  des 
personnes  qui  sont  déjà  venues  y 
chercher  un  asile  contre  h-s  dangers 
du  monde  annonce  que  les  pieuses 
intentions  du  bienfaiteur  seront  rem- 
plies. 

Pour  suffire  à  tant  d'œuvrés  entre- 
prises et  achevées  ainsi  coup  sur  coup, 
il  a  fallu  sans  doute  que  le  vénérable 
prélat  s'imposât  bien  des  sacrifices  ; 
aussi  n'y  a-t-il  qu'ime  voix  dans  le 
diocèse  pour  rendre  hommage  à  sou 
désintéressement,  à  son  zèle  et  à  sa 
charité.  ' 


Il  y  a  quatre  ans  que  M.  Murât , 
prêtre  respectable  du  diocèse  de  Saint« 
Flour,  et  connu  dans  le  pays  par  se^ 
travaux  et  ses  prédications  ,  fut  char- 
gé par  IVI .  de  Gualy,  aloi-s  évêquc 
du  diocèse,  de  construire  sur  la  mon- 
tagne de  la  Font-Sainte  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  la  sainte  Yier- 
ge ,  pour  remçUc^v  \m  q\^Vcà\^  qjxv 
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porte  le  nom  de  la  montagne.  Cet 


oratoire ,  n'ayant  qne  qnatre  pieds 
.carrés  ,  rloit  trop  petit  pour  recevoir 
)e  grand  nombre  de  fidèles  qui  y 
vont  tous  les  ans  en  pèlerinage.  A 
certaines  fêtes  de  l'année  il  y  vient 
jusqu'à  4,000  âmes.  On  avoit  déjà 
essayé  autrefois  cette  entreprise  , 
mais  des  obstacles  avoient  forcé  de 
l'abandonner.  Ces  mêmes  obtacles 
se  sont  reproduits  aujourd'hui  et 
n'ont  été  surmontés  qu'avec  peine. 

M.  Sadoul,  ancien  vicaire  de  Yic , 
euvoyé  pour  desservir  la  paroisse  de 
Saint- Hippoly te,  de  laquelle  dépend 
la  chapelle  de  Font-Sainte ,  a  su  , 
par  son  zèle  et  sa  constance  ,  triom- 
pher des  difficultés.  La -chapelle  est 
terminée.  Pour  faire  face  aux  dé- 
penses nécessaires  ,  M.  l'abbé  Murât 
avoit  fait  un  appel  à  la  chanté  des 
fidèles  ;  cet  appel  a  produit  3,436  fr. 
50  c.  Le  canton  de  Pleaux  ,  les  vil- 
les de  Salers  et  de  Saint-FJonr  se 
sont  distingués  par  leurs  offran- 
des. Une  pieuse  princesse  a  envoyé 
100  fr.  Toutefois ,  les  dons  reçus  ne 
suffisent  pas  pour  combler  toutes  les 
dépenses.  Le  devis  pour  le  vaisseau 
étoit  de  5,040fr.,  sans  compter  l'em- 
bellissement de  l'intérieur.  On  es- 
S  ère  que  la  charité  des  serviteurs  de 
Lirie  dans  le  diocèse  et  ailleurs  ne 
sera  point  épuisée ,  et  que  ceux  qui 
n'ont  encore  rien  donné  apporteront 
leur  contingent  pour  l'achèvement 
de  l'édifice.  M.  le  curé  Sadoul  se  pro- 

{»ose  de  faire  inscrire  sur  un  tableau 
es  noms  des  bienfaiteurs  et  de  célé- 
brer tous  les  ans  une  messe  à  leur 
intention. 

La  notice  publiée  par  M.  l'abbé 
Murât  est  approuvée  par  M.  l'abbé 
Bellet,  grand-vicaire  deSaint-FIour; 
elle  est  datée  du  28  août  dernier.  La 
chapelle  a  été  bénite  le  8  septembre 
dernier,  jour  de  la  fête  de  laNativité, 
par  M.  l'abbé  de  Rocliemonteix  , 
grand-vicaire  de   Poitiers,  dont   la 

Èitaison  natale  est  peu  éloignée  de  la 

chapelle. 


Il  y  a  plus  de  mille  ans,  Théodul- 
phe,  évéqiie  d'Orléans,  donna  à  No- 
tre-Dame du  Puy-en-Velay  un  beau 
manuscrit  contenant  l'ancien  Testa- 
ment, la  chronographie  de  saint  Isi- 
dore et  autres  morceaux,  le  tout  dis* 
tribuc  en  138  articles.  11  fit  ce  don 
eu  actions  de  grâces  de  sa  délivrance 
de  la  prison  d^Angers,  où  il  se  trouvoit 
renfermé  Tan  83ô ,  lorsque ,  le  jour 
des  Rameaux,  le  roi  Louis-le- Débon- 
naire passant  avec  la  procession  de- 
vant la  conciergerie,  il  se  mit  à  chan- 
ter le  cantique  de  Laus,  etc. ,  si  connu, 
que  TEglise  a  depuis  introduit  dans 
ses  cérémonies. 

Ce  précieux  manusciît ,  très-bien 
conservé,  se  voit  aujourd'hui  dans 
les  archives  de  l'évêché  du  Puy-en- 
Yelay.  Une  partie  du  manuscrit  est 
écrite  sur  des  feuilles  de  vélin  ordi-> 
naire  avec  des  lettres  noires  et  rou- 
ges et  quelques  lettres  en  or.  L'autre 
partie  est  écrite  sur  des  feuilles  de 
vélin  teint  en  pourpre  eo  lettres  d'or 
et  d'argent,  sur  lesquelles  on  remar- 
que des  ornemens  de  divers  genres 
et  de  diverses  couleurs,  du  style  by- 
zantin. 

Ce  manuscrit,  déjà  remarquable 
par  la  beauté  de  son  exécution  et  sa 
conservation,  est  bien  plus  remar- 
quable encore  par  les  tissus  do  di- 
vei-s  genres  qu'il  renferme.  Lorsque 
Théodulphe  conrposoii  son  manus- 
crit ,  voulant  préserver  les  caractères 
d'or  et  d'argent  du  contact  et  du 
frottement  qui  à  la  longue  auroient 
fini  par  les  faire  tomber,  il  avôit 
placé  entre  chaque  page  un  morcesa 
de  tissu  de  l'époque  où  il  vivoit. 

Personne  jusqu'à  présent  n'avoit 
fait  grande  attention  à  tous  ces  tissus, 
presque  tons  d'origine  indienne,  et 
qui  n'ont  presque  même  pas  d*ana- 
lègues  parmi  nos  tissus  modernes; 
car  les  uns  sont  des  schalls  cachemire 
brochés  et  espoulinés  à  la  mode  iB- 
dicnne,  mais  avec  la  seule  différence 
qu'ils  ne  sont  qu'à  quatre  couleurs 
\çX.\uA\ç^\%eTvV  V'euCauee  de  l'an.  D'an* 
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très  sont  des  crêpés ,  des  f;azes  ;  ces . 
gazes  légères  et  transparentes  contre  \ 
lesquelles  les  Pères  de  l'Eglise  des 
premiers  siècles  parlèrent  si  long- 
temps. Les  autres  sont  des  mousse- 
lines en  poil  de  chèvre  et  des  crêpes 
de  Chine  de  la  plus  grande  beauté. 
La  matière  qui  forme  la  plupart  de 
ces  tissus  est  la  soie  ou  le  poil  de 
chèvre  ou  de  chameau  de  la  plus 
grande  finesse. 

(Courrier  des  Céç^ennes.) 


Depuis  quelques  mois  ,  d'immen- 
ses échafaudages  sont  dressés  dans  la 
ftei  de  la  cathédrale  de  Rouen  pour 
réparations  aux  voûtes.  Dimanche 
dernier,  pendant  le  sermon,  un  bruit 
inexplicable  excita  une  alarme  géné- 
rale. La  peur  s'empara  de  tout  le 
monde.  Ou  s'enfuit  en  criant  ;  le 
tumulte  fut  grand  :aux  portes.  Le 
prédicateur  lui-même  étoitdcscendu 
46  chaire ,  mais  s'étant  assuré  que  le 
danger  étoit  purement  imaginaire  , 
il  remonta  pour  achever  son  discours. 
D  fut  reconnu ,  en  effçt,  que  le  bruit 
4ont  on  s' étpit  effrayé  n'étoit  autre 
que  celui  des  chaises  roulant  les  unes 
sur  les  autres.  On  se  i^emit  en  place  ; 
mais  des  parapluies  ,  des  livres ,  des 
chapeaux  ,  etc.,  avoient  disparu.  Les 
filous  avoient  profité  du  tumulte,  si 
même  ce  n'est  pas  eux  qui  l'avoient 
£ait  naître  à  dessein. 


•:  Il  y  a  eu  cet  été  en  Belgique  un 
campa  Beverloo;  deux  prêtres  y  exer- 
çoient  leur  ministère  avec  le  plus  ho- 
norable dévoûment.  Chaque  jour  ils 
Êiisoient  une  courte  instruction  après 
la  messe ,  et  le  dimanche  ils  en 
faisoient  jusqu'à  quatre  en  frau- 
çaàs  et  en  flamand ,  pour  la  plus 
grande  commodité  des  militaires. 
Geux-ci  V  venoient  aux  heures  où  ils 
ëtoient  libres.  Les  prêtres  étoient 
respectés.  Leur  zèle  et  leur  charité 
avoient  fait  tomber  bien  des  préju- 

Ïéa,   Des   officiers    même   parloicnt 
laulement  en  faveur  de  la  religion 


et  prenoient  le  parti  de  ses  ministres 
contre  les  calomnies  ou  les  plaisan- 
teries de  ses  détracteurs. 

L'hôpital  surtout  offroit  un  spec- 
tacle fort  remarquable.  Quoiqu'il  y 
ait  eu  quelquefois  jusqu^à  500  mala- 
des ,  il  y  régnoit  beaucoup  d'ordre. 
On  n'y  entendoit  ni  juremens , 
ni  propos  déshonnêtes  ,  ni  que- 
relles. Les  deux  prêtres  visitoient 
tous  les  jours  les  malades.  Ceux-ci 
s'étoient  presque  tous  approches  des 
sacremens  ,  et  trois  protestans  ont 
fait  abjuration.  Les  infirmiers  eux- 
mêmes  étoient  étonnés  du  bon  es- 
prit des  militaires. 

Un  gouvernement  entend  mal  ses 
intérêts  quand  il  expulse  la  religion 
de  l'armée.  La  religion  seconderoit 
la  discipline  et  suppléeroit  à  ce  que 
celle-ci  ne  peut  atteindre. 


Le  journal  allemand  de  Francfort 
annonce  que  le  grand  synode  de  l'é- 
glise grecque  de  Hongrie  devoit  se 
réunir  le  13  novembre  à  Carlowitz 
pour  procéder  à  l'élection  de  l'ar- 
chevêque de  cette  ville,  qui  est  chef 
de  l'église  dans  ce  royaum<*.  Ce  sy- 
node aoit  être  composé  de  75  mem- 
bres, dont  25  ecclésiastiques,  25  mi- 
litaires et  25  de  l'ordre  civil. 

POLITIQUE. 

On  a  publié  dernièrement  un  rapport 
da  ministre  de  la  juslîce  sur  la  statistique 
criminelle  de  la  France  pour  i855.  Dans 
une  appendice,  le  minîslre  donne  des  ren- 
seîgnemens  pins  étendus  sur  les  suicides 
qui  ont  en  lieu  en  i855.  Cette  maladie  de 
nos  sociétés  modernes  a  fait  de  grands 
progrès.  11  y  a  eu  2,5o5  suicides  relie  an- 
née là.  Dans  le  nombre  sont  Sa  i  femmes. 
85o  étoient  de  gens  âgés  de  3o  h  5o  ans  ; 
19  n'a  voient  pas  16  ans»  et  5i  étoient 
âgés  de  plus  de  80.  Conçoit  on  celle  rolîc 
dans  des  en  fans  et  dans  des  vieillards  ar- 
rivés aux  portes  du  tombeau?  Les  sui- 
cides sont  plus  fréqucns  de  mars  à  sep- 
tembre* \a  raovs  Oi^  vv\\\ç\  ^^v  ^-^Xv^  ^^"^ 
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j  en  n  en  le  plus,  294.  et  le  mois  de  dé- 
cembre celui  où  il  y  en  a  eu  le  moins,  io5. 
l^es  viclimrs  do  crtle  manie  apj»arlieii- 
nenl  à  tontes  les  classes  ;  il  }'  a  des  labou 
renrs.  des  artisans,  d<-s  marchands,  des 
a^li^tes.  des  gens  riches,  des  mendians. 
La  submersion  et  la  strangulation  sont  les 
moyens  les  plus  fréquemment  employés, 
puis  Tasphyxie  par  le  charbon,  les  inslru- 
roeiis  tranchans,  le  poison. 

[jC  ministre  annonce,  en  fmissant,  qu'il 
a  fait  des  recherches  sur  les  canses  des 
suicides ,  mais  qu'il  n'a  pu  réunir  encore 
assci  de  renseigneraens,  et  qu'il  en  don- 
nera plus  tard.  Nous  pouvons  dire  qu'il  y 
a  nne  cause  générale  et  incontestable  ; 
c'est  l'absence  de  la  religion.  Des  gens  qui 
ne  croient  rien  ,  ne  redoutent  point  l'é- 
ternité. La  moindre  lueur  de  fol  empô- 
cheroit  de  se  lancer  aveuglément  dans  un 
avenir  terrible. 


Depuis  que  le  culte  protestant  a  reçu 
en  dernier  lieu,  dans  notre  pays,  de  hauts 
exemples  d'encouragement  et  de  faveur, 
on  remarque  parmi  les  hommes  publics 
une  sorte  d'émulation  qui  les  porte  à  re- 
chercher tous  les  vieux  litres  d'irréligion 
dont  on  peut  se  prévaloir  aujourd'hui 
avec  avantage.  Il  y  avoit  long-temps  cer- 
tainement que  [«ersonne  ne  pensoit  plus 
h  ce  La  Chalotais  qui  dut  toute  sa  renom- 
mée dans  le  temps  à  la  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus,  et  à  la  fougue  de 
caractère  qu'il  déploya  dans  celte  fa- 
meuse persécution. 

Eh  bien,  voilà  qu'on  le  retire  de  l'ou- 
bli pour  lui  décerner  les  honneurs  qu'on 
se  croit  obligé  d'acquitter  envers  tous  les 
grands  hommes  qui  ont  contribué  5nous 
préparer  le  régime  de  corruption  et  d'im- 
moralité que  notre  époque  est  enfin  par- 
venue à  concp.térir  et  à  consolider.  M.  le 
sculpteur  David  n'avoit  pas  songea  met- 
tre La  Chalotais  sur  son  fronton  du  Pan- 
ihéon.  Cette  négligence  vient  d'élre  ré- 
|)arée  par  \L  Lelourneux,  premier  avocat- 
général  à  la  conr  royale  de  Rennes  ,  qui 
Ta  placé  de  la  manière  la  plus  pompeuse 
^J  /a plus  ejjjpbatîqae  dans  son  discours 


de  rentrée  des  tribnnaux.  Aucun  <1<^  ser-*^ 
vices  rendus  à  notre  heureuse  régénéra- 
tion n*a  été  oublié  dans  cette  apologie, 
l^a  destruction  des  Jésuites  d'abord  ;  cela 
va  sans  dire.  M.  La  Chalotais  est  remer- 
cié au  nom  des  révolutions,  de  la  raison 
publique  et  de  tout  le  corps  de  l'Univer- 
sité, d'avoir  écrasé  re  polype  immense, 
comme  il  l'appelle,  qui  étendoitses  bras 
souples  sur  les  deux  continens  pour  saisir 
le  monopole  de  l'enseignement. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  M.  La  Chalo- 
tais, en  homme  de  génie  vaste  qu'il  éloil, 
avoil  senti  qu'en  supprimant  le  mono- 
pole de  l'instruction  publique,  ambitien* 
sèment  et  traîtreusement  envahi  par  les 
Jésuites,  on  ne  pourroit  pas  raisonnable- 
ment se  dispenser  de  mettre  quelque 
chose  de  meilleur  à  la  place.  Eh  bien, 
c'est  à  quoi  il  avoit  su  pourvoir  en  rêvant 
trente  ans  avant  les  autres,  notre  pré- 
cieux  enseignement  mutuel   et  jusqu'à. 
VEmile  de  J.-J.  Roubsean.   Voilà  de  quoi 
M.  lelourneux  le  complimente,  Vémoiton 
dans   l'ame  et  les  larmes  d'atCendrisse- 
ment  dans  les  yeux  ;  ajoutant  que ,  pour 
comble  de  bonheur ,  ce  grand  homme  a 
pu,  avant  de  mourir,  voir  poindre  à  Cho^ 
rizon  ce  météore  allumé  par  te  xvni*  siècle,' 
quif  quatre  années  plus  tard,  devoit  d'abord 
répandre  sur  la  France  une  lumière  pure  et 
féconde,  pour  finir  par  un  terrible  incendie. 

En  étudiant  le  caractère  el  la  grande 
ame  de  La  Chalotais ,  M.  le  premier  avo- 
cat-général est  allé  jusqu'à  deviner  quel 
rôle  son  héros  auroit  choisi  dans  la  révo- 
lution ,  quel  parti  il  auroit  embrassé ,  à 
côté  de  qui  il  auroit  siégé  dans  nos  asseui* 
blées  politiques.  Seulement  M.  Lelour- 
neux a  omis  de  nous  faire  part  de  ses 
conjectures  sur  les  idées  qui  seroient  ve- 
nues à  l'esprit  de  La  Chalotais,  en  voyant 
couper  la  léte  de  son  Gis  par  le  bourreau 
pendant  la  terreur.  C'est-là  ce  que  nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  sa, 
belle  mercuriale  de  rentrée  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  Car  ce  qui  nous  paroi- 
troit  véritablement  curieux  à  éclaircir,  et 
instructif  pour  ceux  qui  t'occupent  d'é-. 
ludes  morales  et  philosophiques,  ce  serolt 


\ 
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de  savoir  ce  qu'il  aaroit  pensé  alors  du 
météore  allumé  par  le  tniV  tiécU, 


PARIS,  17  NOVKMBRE. 

Les  travaux  i)rériminairrs  de  la  cham- 
bre qui  s'assemblera,  comme  on  saîu  le 
18  décembre,  occuperonl  tonte  la  fin  du 
mois. 

Après  les  vérificàlîons  de  pouvoirs  qui 
devront  certainement  amener  quelques 
discussions  à  cause  de  plusieurs  élections 
qui  se  trouvent  contestées,  la  chambre 
s*occupcra  des  scrutins  pour  la  nomina- 
tion du  président,  dos  quatre  vice-prési- 
deos,  des  quatre  secrétaires  et  de  deux 
questeurs.  La  chambre  ne  pourra  nom- 
mer la  commission  de  l'adresse  qu'après 
sa  constitution  définitive. 

—  Le  Journal  des  Débats  annonce  que 
la  plupart  des  députés  présens  à  Paris 
ont  d<>jà  retenu  leurs  places  dans  la  salle 
des  séances,  au  moyen  de  cartes  fixées  à 
ciiacnn  des  pupitres.  La  plupart  des  mem- 
bres réélus  ont  repris  les  sièges  qu'ils  oc- 
cupoient;  les  nouveaux  trouvant  les  ban- 
quettes inférionres  retenues  sont  obligés 
de  cbbisir  dans  les  gradins  supérieurs. 
U  ne  serait  pas  impossible  ,  ajoute  le 
Journal  des  Débais,  que  ces  choix  don- 
nassent lieu  à  des  réclamations  dans  la 
réunion  préparatoire  qui  aura  lieu  à  huis- 
clos  ,  suivant  Tusage ,  la  veille  de  la 
séance  d'ouverture,  et  dans  laquelle  sera 
tirée  au  sort  la  grande  dépulation. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dit 
que  c'est  par  erreur  qu'une  dépêche  télé- 
graphique  a  fait  connoitre  que  le  député 
de  Pont- Château  (Loire-Inférieure)  étoit 
M.  Micod.  Le  procès-verbal  établit  qu*^ 
c^est  M.  Formon.  M.  Nicod  avoil  été  pro- 
clamé le  6  par  le  président  du  collège, 
lorsqu'on  observa  que  le  bureau  auroit 
dû  être  consulté  au  sujet  de  3  billots 
blancs  qui,  déduits  de  la  masse  des  vo- 
tans.  avoient  donné  la  majorité  à  M.  Ni- 
cod. Le  président  se  rendant  à  cette  ob- 
•ervation,  le  bureau  se  déclara  contre  le 
ri-tranchement  des  5  billets.  Un  nouveau 
scrutin  eut  lieu  ÏQy;  il  fut  favorable  à 


M.  Formon,  parce  qun  des  électeurs  par- 
tisans de  M.  Nicod  ne  voulurent  pas  y 
prendre  part.  Ily  a  une  protestation  qui 

viendra  devant  la  chambre.  M.  Nicod  a 
été  nommé  à  Savenay. 

—  Dans  plusieurs  réunions  électorales 
les  choses  se  sont  passées  avec  assez  peu 
de  politesse.  Dans  la  réunion  préparatoire 
des  électeurs  de  Bellac,  deux  avocats  ne 
se  sont  pas  épargné  les  injures;  puis  sont 
venus  les  démentis  et  le  soufflet. 

—  Le  Courrier  du  Midi  annonce  qu'un 
duel  a  eu  lieu,  le  7,  à  Beziers,  entre  un 
capitaine  retraité  et  un  propriétaire,  à  la 
suite  d'une  dispute  qui  s'étoit  élevée  cn- 
tr'cux  au  sujet  des  élections.  Le  capitaine 
en  retraite  a  été  blessé  à  la  cuisse. 

—  Le  lieutenant  colonel  Delarnc  est 
parti  en  poste  pour  Toulon  011  il  va  s'em- 
barquer pourBoue.  On  le  dil  chargé  d'une 

mission  spéciale  auprès  dn  général  Valée. . 

—  Un  journal  de  Marseille  annonce 
que  les  colons  africains  vont  faire  élever  à 
Alger  un  monument  en  l'honneur  du  gé- 
néral Dararémont.  Une  souscription  est 
déjà  ouverte. 

—  Le  Toulonnais  dît  que  M.  de  Dine- 
sen,  capitaine  d'artillerie  au  service  du 
Danemarck,  qui  a  fait  l'expédition  de 
Gonstantine  comme  volontaire,  vient  de 
sortir  de  quarantaine.  Cet  officier  étran- 
ger avoitd'jàservi  dans  Tarmée  française 
lors  des '^expéditions  du  général  Bugeaud 
contre  l'émir  Abd-el  Kader. 

— L'expédition  de  Gonstantine  à  coûté 
à  l'armée  trois  généraux,  MM.  Damré- 
mont,  Perregaux,  Garaman  ;  un  colonef, 
M.  Combes;  quatre  chefs  de  bataillon, 
MM.  de  Sérigny,  Vieux,  Maléchard,  Mar- 
chai; onze  capitaines,  MM.  Demoycn. 
Sauzai,  Duporlail.  Dangel,  Gaboran , 
Berraud,  Marland,  Madiec,  Rabier,  Pot- 
tier  et  liackett. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  |le  minis- 
tre de  la  marine  a  décidé  qu'il  seroit 
payé ,  des  fonds  de  la  caisse  des  invali- 
des, une  somme  de  600  fr. ,  à  titre  de  se- 
cours, aux  femmes  et  en  fans  des  marins 
de  Vannes  qui  ont  péri  lors  du  naufrage 
du  chaâse-uut^v^  V^  Sâarie  3vt\À.«uu(* 
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—  On  Vxi  dans  la  mê;ne  fenîlle  ; 
•  Celle  année  le  chiffre  total  dçs  seconrs 
accordés  aux  familles  des  marins  dn  com- 
merce naufragés  a  été  de  20,170  fr.,  et 
en  y  comprenant  les  autres  classes  mal- 
heureuses de  la  population  maritime,  l'é- 
tablissement aura  distribué  en  secours 
une  somme  de  100,000  francs.  » 

—  Les  maréchaux-de-camp  Colbert  et 
Vattier  \îennent«  dit- on,  d'être  nommés 
lienlenansgénéraux.  Seroient  aussi  élevés 
au  grade  de  maréchal-dc  camp  les  colo- 
nels Simon- Lorière,  Plentsch ,  Guingret, 
Dclaplace,  de  Gallz. 

—  Les  journaux  du  gouvernement  an- 
noncent que ,  d*après  les  ordres  du  mi- 
nistre de^la  guerre,  le  général  deBrossard 
sera  traduit  devant  le  conseil  de  guerre 
de  la  21*  division  militaire,  séant  à  [Per- 
pignan, sous  Taccusation  de  concussions 
commises  en  Afrique. 

—  Un  plaideur,  assigné  devant  la  jus- 
tice de  paix  dn  g"  arrondissement,  se  dé- 
fendoit  avec  une  telle  véhémence  que  le 
magistrat,  après  l'avoir  invilé  diverses 
fois  à  être  plus  respectueux,  le  condamna 
à  dix  francs  d'amende.  Sur  son  observa- 
tion qu'il  aimoit  mieux  aller  en  prisoii 
que  de  se  taire  ,  le  juge  de  paix  finit  par 
le  condamner  à  deux  jours  de  prison. 

—  On  se  rappelle  que  de  nombreux 
vols  eurent  lieu,  il  y  a  quelques  mois, 
dans  plusieurs  riches  boutiques  de  Paris, 
Les  voleurs  s'inlroduisoienl,  h  la  faveur 
d'une  mise  élégante,  chez  un  bijoutier,  et 
pendant  que  Tun  d'eux  marchandoit  des 
objets  qui  sembloîenl  lui  convenir,  les 
autres  profilant  de  l'occupation  que  leur 
complice  donnoit  aux  commis  de  la  mai- 
s(»n ,  enlevoient  dos  bijoux  de  grand 
prix.  La  police  arrêla  quatre  Juifs,  Marx 
Levy,  Julien  Huimann  ,  Sara  Nathan , 
femme  Levy,  elOhnrloUe  Nathan,  femme 
llulmann  et  sœur  de  la  précédente. 
Tous  quatre  viennent  de  couiparoîlre  de» 
vant  la  cour  d'assises. 


de  prison  ;  sa  femme,  Charlotte  Nathan, 
enveloppée  une  première  fois  dans  une 
accusation  de  complicité  de  vol  qualifié, 
est  signalée  comme  l'agent  le  plus  actif 
d'une  bande  qui  exploit;  le  duché  du 
Luxembourg.  Lévy  a  été  condamné  par 
contumace  dans  l'afifaire  des  4o  voleurs, 
et  sa  femme  a  déjà  subi  une  condamna- 
tion pour  vol  à  un  an  de  prison. 

M.  Bresson  a  soutenu  l'accusation  con- 
tre tous  les  susnommés.  Marx  Lévi  et  Uul- 
mann  ont  été  condamnés  à  dix  ans  de  ré- 
clusion et  à  l'exposition,  et  la  femme 
Marx  Lévi  h  cinq  ans  de;  la  même  peine 
sans  exposition.  La  femme  Huimann  a  été 
acquillée. 

Pendant  les  dt'bati,  M.  Anspach,  l'un 
des  substituts  de  première  instance,  juif 
lui-même,  a  été  appelé  à  donner  quel- 
ques  explications  sur  le  mariage  des 
Juifs. 

—  Une  visite  f^sîte  chez  le  nommé^Ber- 
thoux.  forçat  libéré,  qui,  sur  le  dépôt 
préalable  de  la  somme  de  100  fr.,  a  voit 
obtenu  l'autorisation  d'habiter  Paris,  a 
amené  la  découverte  de  nombreux  objets 
volés,  tels  que  bijoux ,  montres,  argente- 
rie, schalls,  etc. 

—  Le  lieutenant-général  de  Musnier  est 
mort  avant-hier  à  Paris. 

—  M.  Bompierre,  négociant,  chef  de 
bataillon  dans  la  9*  légion,  est  mort  mer- 
credi. 

—  M.  de  Chateaubriand  est  en  ce  mo- 
ment avec  son  secrétaire  à  Chantilly. 

—  Le  Journal  général  des  Tribunaux 
dit  qu'un  riche  capitaliste  ayant  oublié 
son  portefeuille  dans  une  voiture  omni- 
bus, le  reçut  le  lendemain  par  la  *po?lc. 
I^es  papiers  inutiles  à  un  liers  s'y  trou- 
voient,  mais  on  avoit  enlevé  une  somme 
de  40.000  fr.  en  billets  de  banque.  Cette 
feuille  ajoute  que  le  condncteur  de  la 
voiture  a  été  arrêté. 

—  Par  suite  du  vol  commis  chez  une 
bijoutière  de  la  rue  MoufTetard,  une  per- 


-  Les  débats  ont  révélé  une  immoralité  |  qnisition  a  été  faite  chez  un  individu  du 

profonde  dans  la  vie  antérieure  de  ces    quartier.  Aucun  des  objets  soustraits  n'y 

/«/7k  Huimann  a  subi  d*''j5  deux  condara-  '  a  été  retrouvé;  mais  la  police  a  saisi  nù 

na lions,  Vanc  h  un  an,  l'attire  à  cmcj  «iiva    ^t^u^  tiorcJùi^  ^^^^  ^Vde  marçhaodi- 
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ses  provenant,  i  n'en  pasdoDtcr,  de  vois    misère  et  par  le  mal  :  croit-on  que  ce 
exécutés  ailleurs.  (  fr^re,  que  cette  sœur,  n'aient  pas  aussi 

—  La  construction  de  la  no»  velle  salle    leur  ambition  terrestre  ?  • 
de  la  pairie  va.  lentement.  On  commence  !      Leur  seule  ambition  est  de  faire  du  bien 
en  ce  moment  la  maçonnerie  du  premier    ^  ïcurs  semblables;  c*est-là  sans  doute  f  c 


étage. 


que  le  magistrat  a  voulu  dire.  Sur  la  liu 
de  son  discours  il  a  [teint 

«  Ces  vénérables  pasteurs,  qui,  places 
au  sein  des  plus  populeuses  cités,  au  mi- 


NOUVELLES  DES  PllOVlNCES. 

A  Toulouse  la  cour  royale  à  fait  sa 

rentrée  le  9  de  ce  mois ,  après  avoir  en-  j  lieu  dos  plus  vives  passions,  à  ta  tête  d*iin 

tendu  la  messe  du  Saint-Esprit  célébrée  troupeau  nombreux  et  diflicile,  se  dé- 

par  M.   labbé    Berger,   grand  •  vicaire,  j  \ouent  en  encier  à  Tœuvre  de  son  salut, 

M.  Romiguières,  procureur  -  général ,  a  continuent  cette  lâche  de  patience  et  de 

proidoncé  un  discours  sur  l'ambition.  Son  '  foi  durant  les  deux  tiers  de  leur  vie»  sans 


discours  a  offert  plusieurs  traits  qui  mé- 
ritent d'être  remarqués.  Il  a  peint  l'am- 
bitieux dans  les  diverses  carrières  : 

«  Appartient-il  au  clergé  ?  S'il  n'obtient 
pas  tout  d'abord  ces  distinctions,  ce  pou- 
voir,  cette  domination  sollicités  par  son 
orgaeil  plus  que  par  son  génie;  si  l'auto- 
rité conservatrice  lui  refuse  et  à  ses  har- 
dis systèmes  l'autorité  usurpatrice  que  son 
superbe  talent  réclame ,  il  outragera  le 
pontife  qu'il  avoit  tant  respecté;  il  livrera 
an  mépris  cette  tiare  qu'il  recommandoit 
à  une  excessive  adoration  ;  il  démentira 
ses  actes;  il  répudiera  sa  foi.  Heureux  si, 
nouveau  Lother,  il  n'élève  point  autel 
contre  autel;  si  cette  semence  de  trou- 
l)les  religieux  qu'il  laisse  tomber  de  ses 
muns  n'engendre  point  une  désolante 
perturbation  sociale  !  » 

Dans  la  suite  de  son  discours,  M.  le 
procureur-général  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
une  ambition  légitime  : 

•  Croit -on  qu'indépendamment  des 
récompenses  d'un  autre  ordre,  l'humble 
frère  qui,  dans  ce  siècle  d'indépendance, 
se  voue  à  une  obéissance  passive,  qui, 
dans  notre  société  si  recherchée ,  accepte 
les  plus  amères  privations,  pour  concou- 
rir à  l'enseignement  des  fils  du  pauvre; 
croit-on  que  la  jeune  et  modeste  sœur 
qui,  docile  à  de  célestes  inspirations,  s'é- 
loignant  de  l'opulente  maison  de  son  père 
ponr  s'enfermer  dans  les  sombres  murs 
d'un  hospice  malsain,  y  consacre  les  plus 
belles  années  de  sa  vie  au  soulagement  de 
CCS  êtres  si  horriblement  df'gradés  jar  la 


rien  envier  au-delà  ;  et  regrettant  celle 
modeste  et  laborieuse  condition,  ils  sont 
seuls  élonnés  quand  le  canonicat  leur  ou- 
vre sa  pieuse  et  tranquille  retraite,  ou 
quand  Tépiscopat  les  appelle  à  de  plus 
rudes  travaux.  » 

—  Une  bouche  de  chaleur  a  embrasé 
ces  jours  derniers  une  partie  de  boiserie 
dans  l'une  des  salles  de  la  galerie  de  Ver- 
sailles. Le  feu  a  été  bientôt  éteint  par  un 
pompier  de  service.  Un  seul  tableau,  le 
portrait  en  pied  de  la  duchesse  de  Par- 
me, a  été  légèrement  endommagé. 

—  Le  commerce  de  Pon toise  se  plaint 
du  relard  que  met  l'adminislralion  à  ou- 
vrir le  canal  de  Sain t-Qucp tin. 

—  Des  meuniers  ivres  se  trou  voient 
dans  le  cabaret  de  la  maiton  rouge,  sur  la 
route  de  Wambaix,  en  môme  temps  que 
le  maréchal-deslogis  de  gendarmerie , 
M.  Dreux,  et  un  gendarme  qui  l'accom- 
pagnoit.Tout  à  coup,  sans  aucune  aller- 
cation  préalable,  l'un  de  ces  meuniers 
lance  un  pot  à  la  têle  du  gendarme  qui 
allumoit  sa  pipe  et  qui  lombe  sans  con- 
noissance.  Les  autres  meuniers  se  précipi- 
tent alors  sur  M.  Dreux,  qui  alloit  remon- 
ter à  cheval,  s'emparent  à  l'improvistede 
son  sabre  et  lui'en  portent  plusieurs  coups 
dont  l'un  a  atteint  une  artère  à  l'épaule 
droite. 

—  L'inauguration  de  la  statue  qu'on 
élève  au  Caleau  en  l'honneur  du  mare* 
chai  Mortier,  est  remise,  dit-on,  au  prin- 
temps. 

—  Le  général  de  Saint  Hubert ,  qui 
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nvoit  ùiù  poursuivi  ù  la  suite  des  éT^-iie-  )'his,  dans  la  situation  présente  de  fRs- 

mens  de  la  Vendée,  vîpnt  d*6lre  acquitté  i>agnc  d'Isabelle  II,  il  u*y  a  pas  à  craindre 

par  la  cour  d'nssises  d'Orléans.  un  pire  état  de  choses.  Autant  Espartero 

—  Dans  la  nuit  du  la  au  i3,  df^s  vo-  qu'un  autre. 

leurs  ont  enlevé  35  couverts  d'argent  et        — Aux  approches  de  la  réunion  des  non- 

13  gobelets  de  même  mt'tal  dan^  l'insti-  ^ell6S  cort&s,  les  clubs.de  Madrid  sont 

tulion  de  Toul6ne,  près  l.angon.  en  grande  fermentation.   On   les    laisse 

—  lie  12  ,  la  caisse  d'épargne  de  Bor-  volontiers  exhaler  leur  fureur  contre  Tas* 
dcaux  a  reçu  33,585  fr.,  et  remboursé  semblée  qui  vient  d'être  dissoute,  et  con- 
54.  i33  fr.  tre  le  ministère,  qui  ne  lardera  pas,  selon 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Bor-  toute  apparence,  à  éprouver  le  même 
deaux  :  «Une scène  digne  des  temps  de  sort.  Il  faut  qu'il  y  ail  encore  quelque 
barbarie  s'est  passée  le  1 3  dans  notre  reste  de  nerf  dans  le  pouvoir  pour  quil 
rade.  Le  second  d'un  navire  américain  soit  en  état  de  faire  tête  à  un  fanatisme 
mouillé  aux  Ghartrons,  a  cru  devoir  pu-  ;  révolutionnaire  aussi  violent  que  celui 
nir  le  cuisinier  de  bord,  en  le  faisant  at-  ;  qui  règne  dans  le  parti  des  hommes 
tacher  par  les  mains  et  suspendre  dans  avancés. 

cette  posision  au  hunier  de  son  grand  :  On  prétend  qu'il  a  été  découvert  à  Ma- 
rnât. Les  cris  de  ce  malheureux  ont  attiré  drid  des  machinations  qui  auroîenl  eu 
sur  le  rivage  une  foule  nombreuse.  Plii-  j  pour  objet  un  soulèvement  populaire 
sieurs  jeunes  gens  se  sont  jotés  dans  une  1  contre  l'ordre.  Ce  qui  permet  de  douter 
embarcation  pour  aller  lui  porter  se-  |  de  l'exactiulde  des  récits  qu'on  fait  à  ce 
cours  ;  déjà  deux  d'entr'eux  étoient  sur  j  sujet ,  c'est  que  le  principal  bot  anroil 
l'échelle ,  lorsque  la  corde  qui  les  soute-  r  été ,  dit-on  ,  d'ouvrir  les  prisons  et  de 
noit  ayant  été  conpée  par  les  gens  de  l'é-  mettre  en  liberté  tous  les  détenus.  Comme 
quipage,  ils  sont  tombés,  l'un  dans  Icau  ces  détenus  appartiennent  presque  tous  à 
où  il  s'est  noyé,  l'autre  sur  le  bord  de  la  l'opinion  carliste,  il  n'est  nullement  prè- 
barque  où  il  s'est  grièvement  blessé  à  la  sumable  que  les  révolutionnaires  de  Ma- 
tête.  »  La  feuille  bordelaise  ajoute  que  le  drid  leur  portent  ce  degré  d'intérêt  et  de 
peuple  s'estalorsprécipitésur  ce  navire,  et  !  sollicitudç.  Si  l'on  disoit  que  l'intention 
que  sans  Tintervention  de  la  force  armée  éloit  de  les  élargir  à  la  manière  dont  nos 
il  seroil  certainement  arrivé  de  nouveaux    septembriseurs  de  9a  s'y  prenoicnt  pour 


malheurs. 


cela,  à  la  bonne  heure;  ceci  est  plus  dans 
les  mœurs  révolutionnaires,  telles  que 
nous  les  connoissons. 

—  On  parle  d'une  mésintelligence  as- 
sez vive  qui  auroil  éclaté  à  Saint  Sébas- 


EXTÉRIEUR. 

NOUVELI.F.8  n'ESPAGKB. 

Pour  le  moment ,  la  principale  occu- 
pation du  général  Espartero  parotl  être  |  tien  entre  les  chefs  militaires  espagnols 
de  rétablir  la  discipline  dans  l'armée.  On  et  les  chefs  militaires  anglais.  On  ajoute 
attend  avec  curiosité  le  nouvel  exemple  '  que  ces  démêlés  ayant  été  portés  à  la 
de  vigueur  et  de  sévérité  qu'on  lui  connoîssance  du  gouvernement  de  Ma- 
suppose  l'intention  de  donner  à  Pam-jdrid,  celui-ci  auroit  fini  par  accepter  le 
pelune,  dont  la  gomison  ne  s'est  pas  '  marché  que  le  général  O'Donnell  lui  met- 
comportée  moins  révolulionnaîremcnt  toit  à  la  main.  Toutefois,  on  a  encore 
que  le  régiment  de  Ségovie.  Ainsi  que  1  moins  d'envie  de  se  séparer  xlu  côté  des 
nous  en  avons  déjà  fait  l'observation,  ces  Anglais  que  du  côté  de  Marie  Christine, 
coups  d'autorité,  qnanil  ils  sont  heureux,  •  _>  On  écrit  de  Bayonne  qu'une  îm- 
peuvenl  devenir  des  essais  de  pouvoir,  et  mcnsc  quantité  dhabillemens  tout  con- 
donner  de  la  consistance  à  un  homme  fectionncs,  plusieurs  centaines  de  pièces 
ijiù  voudroil  se  faire  ambitieux.  Au  sur-    ac  draps,  de  toiles  cl  autres  articles,  vicn- 
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nenl  d*élre  expédiés  de  celle  ville  ponr    du   n,  on  venoil  d'établir  de  nouvcaai 


Parmée  de  don  Carlos.  I^e  montant  en  a 
été  ac(|ailté  en  espèces  d*or  et  d'argent 
qai  ont  été  envoyées  d'Ëstella. 

—  Lorsque  don  Carlos  s'approcha  de 
Madrid  au  mois  de  septembre  dernier,  il 
D'y  avoil  dans  son  armée  que  trois  ba- 
taillons de  Castille.  Aujourd'hui  on  en 
compte  quatorze ,  et  dans  ce  moment  on 
en  organise  un  quinzième.  Ce  n'rst  pas  là 
un  signe  de  décadence  dans  ses  affaires. 

'—  Sui\anl  un  rapport  de  Martin  Zur- 
bano,  inséré  dans  le  bulletin  officiel  de 
Logrono ,  des  symptômes  d'insubordina- 
tioo  ayant  été  remarqués  à  Viana  le  29  sep- 
tembre an  soir,  les  coupables  furentcon- 
duits  à  Logrono  ,  et  un  officier,  un  chi- 
rurgien et  un  soldat  du  régiment  pro- 
vincial de  Chinchilla  furoiil  ccndamn^s 
cl  cxécntés  le  même  jour  à  la  tête  des 
troupes.  Neuf  autres  sont  arrêtés  et  sont 
condamnés  à  être  mis  au  cachot  dans  les 
Présides  d'Afrique. 

—  On  lit  dans  une  feuille  espagnole 
que,  le  Si  octobre,  à  une  heure  58  mi- 
nâtes du  matin  ,  on  a  ressenti  à  Murcie 
une  violente  secousse  de  tremblement  de 
tierre ,  qaî  a  duré  huit  à  dix  secondes, 
sanê  occasionner  de  dégâts.  La  môme 
feaille  ajoute  :  «  A  Torrevieja  ,  le  même 
Jour,  à  deux  heures ,  un  tremblement  de 
terre  s'est  fait  sentir.  Sa  violence  peut 
être  comparée  à  celui  du  mois  de  mars 
1829.  De  deux  heures  du  matin  jusqu'à 
neuf  heures,  on  a  compté  quatre  cents 
secofisseft  sans  autre  intervalle  que  quel- 
ques minutes  de  distance  d'une  secousse 
à  l'antre.  Les  habitans  étoient  dans  la 
eonstemation  ;  plusieurs  maisons  ont  été 
ébranlées.  Les  édiGces  les  plus  solides 
n'ont  pas  été  eux-mêmes  à  l'abri  de  cette 
commotion.  » 

—  Le  journal  ministéri*3l  du  soir  pu- 
blie une  dépêche  télégraphique  datée  de 
ÏNarbonne,  le  iG.  Cabrera  étoit  le  7  à 
Yorrente,  à  une  lieue  de  Valence.  Il  avoit 
10,000  hommes ,  5oo  chevaux  et  5  piè- 
ces de  campagne.  La  garnison  composée 
de  i,aoo  hommes  et  les  habitans  de  Va- 


droils  d'entrée  à  Barcelonne. 


Près  de  2,000  soldats  de  l'armée 
belge  sont  atteints  d'ophtalmie.  Déjà  , 
l'année  dernière ,  l'année  belge  avoit 
compté  beaucoup  de  soldats  atteints  de 
cette  maladie. 

—  Le  parlement  anglais  a  tenu  le  1 5  sa 
première  séance.  M.  Abcrrromby  a  été 
réélu  président  de  la  chambre  des  com- 
munes. 

—  La  ville  de  Londonderry  vient  de 
donner  un  bau(|uet  au  mar(|uis  de  ce 
nom.  Le  noble  lord  a  repoussé  et  flétri 
la  politique  de  l'Angleterre  à  IVgard  de 
l'Ë»[)agne.  «  L'Europe  a  souri  de  pitié,  li 
dit  le  marquis  de  liOndonderry ,  quand 
elle  vous  a  vus  follement  envoyer  le  géné- 
ral Evans  avec  sa  malheureuse  légion  en 
Espagne.  J^e  souvenir  des  belles  actions 
et  de  la  bravoure  de  nos  compatriotes  ne 
pourra  effacer  la  honle  attachée  à  la  des- 
truction de  la  légion  étrangère.  » 

—  On  lit  dans  le  Globe  du  i4  novem- 
bre :«  On  a  dit  ({uc  la  reine  a\olt  bu  du 
vin  à  quinze  reprises  dilTérentes  au  dîner 
de  jeudi  dernier,  à  Gnildhall,  c'est  à  dire 
que  S.  M.,  i«our  se  conformer  au  céré- 
monial, a  porté  à  chaque  toast  son  verre 
à  ses  lèvres.  » 

—  Le  Morning'Post  donne  des  nouvel- 
les de  Lisbonne  du  9  novembre.  Le  mi- 
ni^tre  de  l'intérieur  a  demandé  aux  cortès 
l'autorisation  de  suspendre  la  constitution 
dans  les  districts  de  Cuarda  et  Castullo- 
Branco,  parce  que  les  guérillas  miguélis- 
tes  et  carlistes ,  sous  les  ordres  du  briga- 
dier ilebocho  et  d'un  autre  personnage , 

!  prenoient  de  la  consistance  dans  ces  pro- 
vinces. Les  guérillas  ont  déjà  pénétré 
dans  plusieurs  villes.  L'autorisation  a  été 
accordée  par  les  cortès. 

—  En  creusant  les  fondations  d'une 
maison  à  Aoste  (Piémont),  on  a  décou- 
vert 1,200  monnoies  romaines  petit 
bronze  :  elles  étoient  renfermées  dans  un 


vase  de  cuivre.  Ces  pièces  appartiennent 
lence  ne  faisoient  pas  de  sortie.  A  la  date ,  aux  règnes  de  Gallien ,  Claudius  ^  éLy.\:vl. 


(  336  ) 


lien  ;  qnelqnes-nnes  seulement  sont  de 
Salonîna,  de  Qnînlilns  el  Saloninus. 

—  On  apprend  de  Constantinople  qne 
le  chevalier  Montiglio  Villanova ,  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  Sarde  près  la  Porte- 
Ottomane,  est  mort  le  i5  octobre  à  Bel- 
grade. 

—  Le  prince  de  Capoue  et  sa  femme 
mènent  une  vie  tres-retirée  à  Malte 

—  Le  choléra  a  tout- à-fait  cessé  h  Ber- 
Hn. 

—  Sur  cent  jeunes  gens  accusés  origi- 
nairement d'avoir  fait  partie  de  Tassocia- 


—  S.  A.  L  l'archiduc  Jean  d'An  triche 
est  arrivé  à  Smyrnc  le  22  octobre,  venant 
de  Constantinople. 

—  Le  Courrier  Rumanesk,  du  9  octobre, 
annonce  qne  la  peste  sévit  avec  fureur  i 
Silîstiie.  Turtokai,  Malschin,  Rastscbuk, 
Nicopolis,  etc. 

—  Une  lettre  de  Constantinople  du  20 
octobre,  dit  que  le  capitan-pacha  est  dé- 
cidément en  disgrâce. 


,.        ...     ,    ,    T5         u         u  r.  1    .    .     •  1      :  CINQ  p.  0/0,  j;  du  22  sent.  1 
tiondiledelaBurschcnschafldeLeipsick,     guATREp.O/O,].  de  sept.  1 


18  seulement  ont  été  condamnés  par  le 
tribunal  de  Leipsick ,  savoir  :  4  à  3  ans , 
7  à  a  ans ,  et  enfin  5  à  un  an  de  déten- 
tion. 

—  Le  Mercure  de  Souabe,  dans  un  arti^ 
cle  daté  des  frontières  de  Pologne ,  dé- 
ment tout  ce  qui  a  été  publié  dans  les 
feuilles  allemandes  sur  une  prétendue 
disgrâce  du  feld-maréchal  Paskewitch, 
prince  de  Varsovie,  comme  sur  un  congé 
qui  lui  auroit  été  accordé  pour  voyager 
pendant  cinq  ans  à  l'étranger. 
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MANUEL   DES  CATECHISMES, 

PAR   M.    L'AUBÉ   DL'PANLOUr  9 

Vicaire- général,  supérieur  du  petit  séiniiinirc  âaiul-Nicolas. 

Cinquième  édition.  —Un  volume  in-18,  cartonné j  1  fr. 

ÉVANGILES  CHOISIS, 

PAU  LE   MÊME. 

3*  ÉDITION ,  avec  Carte,  — Un  volume  in-18  ,  cartonné  j  12  sous. 
Chez  DENAix ,  éditeur,  libraire  à  Paris  ,  me  du  Faubourg-Sain l-Honoré,  i4- 


MOUTARDE  BLANCHE  DE  1837. 

Celle  Moulnrde,  prise  en  graino,  purifie 
trcs-Uien  le  saiig  <>»  piirgeunl  peu  à  peu ,  elle 
rind  les  digestions  Lioiles  el  lient  le  corp.s  li- 
bre, ce  qui  donne  pour  rà-fultat  des  cures  uïi- 
raculeu.se.s  et  eu  nombre' presi<ue  incroyable; 
ce  <[ui  prouve  qu'en  dé|)uraut  le  !»aiig,  en  pro- 
euruiit  de  bonnes  digestions,  et  en  maintenaiit 
le  corps  libre  ,  on  comfiat  lOules  les  maladies 
et  douleurs.  Au  nom  de  la  raison,  essayez-en 
«vanl  de  ju^er.  De  l'aveu  de  tous  les  méde- 
cins y  elle  ne  peut  faire  aucun  mal ,  et  ses  bons 
«•ficlsso;  l  incalculables,  i  fr.  la  livre. 

Ouvrage  du  docteur  Cook,  i  fr.  5o  c. 

Chez  Didier  ,  Palais-Royal.  —  D<>pôts,  voir  le 
Cojisiituiionncl  du  2  seplcuibre. 


TAFFETAS  MAUVAGE 

POUR  PANSER  LES  VESICATOIRES, 

Le  seul   approuvé  par  rAcadéuiie  royale  iê 
médecine,  à  cause  des  grands  avautagesqiiVn  ' 
relire  de  son  emploi.  — Se  trouve  daitsJfl, 
principales  pharmacies  des  villes  deFranôh. 
en  boîtes  portant  le  nom  Mavvagk.ToiisIM'J 
autres  taUetas  ou  papiers  ne  suut  qued|l^ 
coulrcf içons    occultes,  sans  aulorisuliou et 
sans  garuntie. 


^e  9ta4.fr,  Ce  6wfliie. 


PARIS.  — IUPRIMBR1BD*AD.  LE  CLEREBTC*| 
Quai  de»  AuguUius,  3a. 


i*AMI   DR    LA  neLIOIO^I 

jtrott  les  Mardi  •  Jeudi 
rt  Siinedi. 
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VniX  DE   L'AB0!S2IF.MEKT. 

(r*  c. 

iiao..«     •••  36 

6  mois 19 

3  mois.  •  •  •  •  10 
1  mois 3  5o 


NOTICE 

8UB   LE  PRÉLAT  MARCHETTI. 


Le  prélat  Marchetti  fut, dans  ces 
eruîers  temps,  un  des  défenseurs; 
!S  plus  courageux  des  droits  de 
Eglise  et  du  Saint-Siège.  Il  com- 
osa  dans  ce  but  un  grand  noui- 
re  d'écrits  plus  ou  moins  impor- 
ans.On  connolt  surtout  en  France 
1  Critique  de  Fleury.  Mais  Marchetti 

attaché  son  nom  à  bien  d'autres 
uvrages.  Estimé  des  derniers  papes, 
L  fat  employé  par  eux  dans  des  af- 
3Ûres  importantes.  Il  a  eu  sa  part 
les  dernières  persécutions  de  TE- 
rlise.  A  tous  ces  titres,  le  prélat 
néritolt  d'être  rangé  parmi  ceux 
(ont  nous  nous  plaisons  à  raconter, 
lans  ce  Journal ,  les  travaux  et  les 
lervices.  Nous  aspirions  depuis  long- 
.entps  à  lui  consacrer  une  notice,  et 
lous  en  avions  rédigé  une  ,  mais  qui 
nous  parut  trop  incomplète  pour 
pouvoir  être  offerte  à  nos  lecteurs.  | 
Seureusement,  un  ecclésiastique  fort 
listingué  d'Italie  est  venu  à  notre  se- 
Murs.  M.  l'abbé  délia  Fanteria,  cha- 
loine  de  Pise ,  qui  avoit  été  lié  avec 
Marchetti ,  a  publié  sur  ce  prélat , 
lans  les  Mémoires  de  Modène  ,  une 
pbeellente  notice  qui  nous  dispensera 
ie  toute  nouvelle  recherche,  et  dont 
^oua  n'ayons  rien  de  mieux  à  faire 

CB  de  donner  un  extrait,  ^ous  fê- 
tons et  nous  remercions  pour  no- 
ire compte  Testimable  auteur  d'à- 
mir  payé  un  tribut  d'hommages  à 
la  mémoire  d'un  digne  et  savant  pré- 

ht.. 

Jean  Marchetti  naquit  le  10  avril 
Tome  XCy.  Vjémi  de  la  Religion, 


1753,  à  Eiiipoli,  en  Toscane.  Ses  pa- 
rcns  étoient  estimables,  mais  peu 
aisés.  La  providence  lui  avoit  donné 
un  tempérament  vigoureux ,  un 
esprit  vif,  une  mémoire  heureuse  et 
d'autres  bonnes  qualités.  A  l'âge  le 
plus  dangereux  ,  entre  16  et  18  ans  , 
il  resta  orphelin  avec  deux  sœurs. 
Leur  fortune  avoit  encore  été  dimi- 
nuée par  la  longue  maladie  de  leur 
père.  Le  jeuneMarchetti  avoit  étudié 
la  jurisprudence ,  et  exerça  quelque 
temps  l'office  de  procureur  dans  le 
tribunal  de  son  pays.  Mais  il  s'en  en- 
nuya, et  à  environ  20  ans  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  alla  voir  un  pieux  mis- 
sionnaire qu'il  avoit  connu  à  Empoli. 
Le  bon  prêtre  ne  pouvoit  pas  lui  être 
fort  utile  pour  sa  fortune,  mais  il  lui 
rendit  un  service  plus  précieux  en 
l'engageant  à  se  donner  à  Dieu,  et  à 
faire  une  retraite  à  la  suite  de  la- 
quelle le  jeime  homme  résolut  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique. 

Le  missionnaire  étant  parti  de 
Rome  peu  après,  Marchetti  resta  sans 
appui.  Il  s'adressa  au  cardinal  Tor- 
riggiani,  qui  étoit  de  Toscane,  et  qui 
jouissoit  à  Rome  d'une  grande  consi- 
dération ,  ayant  été  secrétaire  d'état 
sous  Clément  XIII.  Il  lui  porta  une 
composition  latine  qu'il  avoit  rédigée 
dans  le  style  deTite-Live.  Le  cardinal 
en  fut  si  content  qu'il  l'admit  dans 
sa  maison ,  et  lui  donna  les  moyens 
de  se  livrer  à  l'étude.  Maixhetti  sui- 
vit un  cours  de  philosophie  au  collège 
romain,  et  s'appliqua  en  même  temps 
aux  sciences  ecclésiastiques.  Résolu 
d'entrer  dans  le  sanctuaire ,  il  refusa 
la  proposition  d'entrer  dans  le  bar- 
reau séculier.  Le  cardinal,  pour  far 
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vorlser  son  dessein,  lui  accorda  une 
pension  pour  lui  servir  de  patrimoine 
i  cclésiastique  ,  mais  il  mourut  an 
commencement  de  1777  ,  sans  avoir 
réglé  i'afiaire  de  la  pension,  et  ce  fut  j 
Pie  YI  qui  lui  assura  cette  pension  ;  I 
après  quoi  Marcbetti  fut  ordonné 
prêtre  en  décembre  1777. 

Le  duc  Mattei  le  prit  pour  secré- 
taire, eu4ui  laissant  tout  le  temps  de  j 
se  livrer  à  l'étude.  Marcbetti  en  pro- 
fita amplement.  A  27  ans,  il  publia  ' 
sou  Essai  critique  sur  C histoire  ecclé"  ; 
situtique  de  Fleury^  qui  eut  beaucoup  , 
de  succès.  Fleury  commençoit  à  être  j 
accrédité  en  Italie  ,  il  y  étoit  prôné 
par  un  parti  puissant.  On  sut  gré  à 
Blarcbetti  de  son  travail.  Des  jour- 
naux en  firent  Téloge,  et  des  hommes 
distingués  encouragèrent  l'auteur  qui 
étendit  ses  recherches  ,  et  publia  en 
1782  sa   Critique  de  V histoire  et  des 
discours  de  Fleury ,  ouvrage  tant  de 
fois  réimprimé,  traduit  en  français  et 
en  allemand,  et  abrégé  en  espagnol. 
En  rendant  justice  au  mérite  du  U- 
yre,  M.  l'abbé  délia  Fanteria  con- 
vient avec  Tiraboschi  qu'on  pourroit 
-y  désirer  plus  de  modération  et  d'ur- 
banité. 

Le  succès  de  la  Critique  de  Fleury 
engagea  Marcbetti  à  marcher  dans 
cette  voie.  11  publia  successivement 
les  Exercices  sur  saint  Cyprien,  le  li- 
vre Du  concile  de  Sardique  et  les  ^n- 
notations  pacifiques  sur  une  lettre  pas^ 
îorale  de  Ricci,  évéque  de  Pistoie.  Ces 
annotations  qui  furent  suivies  des 
Annotations  pacifiques  confirmées  ex- 
citèrent contre  l'auteur  un  violent 
dépit,  et  nousallons  en  voir  la  preuve. 

En  1786,  cédant  aux  vives  instan- 
ces du  cardinal  Borromée ,  tuteur  du 
jeune  François  Sforza  Gesarini,  Mar- 
cbetti quitta  à  regret  la  famille  Mat- 
teipour  occuper  te  poste-degouver- 


neur  du  jeune  prince.  Il  en  rempli 
les  fonctions  pendant  trois  ans, 
avoit  gagné  l'aHection  de  son  élèr 
qui  repondoit  à  ses  soins ,  quand 
parti  janséniste,  ardent  et  impla 
dans  ses  vengeances,  fit  jouer  tant 
ressorts  que  Marcbetti  fut  obligé 
se  retirer.  Ce  procédé  violent  ne 
pas  honneur  à  ses  ennemis,  et  Pis 
le  consola  dans  cette  xKcasion  par 
billet  plein  de  bonté ,  l'appela  à 
audience ,  et  augmenta  sa  pe 
Le  pontife  lui  assigna  un  loge 
au  collège  romain. 

A  cette  époque,  en  1788,  Mar 
fut  attaché  à  la  rédaction  dn  /< 
ecclésiastique  de   Rome.  Ses  a 
étoient  signés  D.  E.,  ce  qui  vou 
dire  d'Empoli.  Il  fitparoître  en  m 
telnps  quelques  opuscules^  dont 
donnerons  la  liste  plus  bas. 

Pie  VI  le  chargea-  de  publier  lell^ 
Témoignages  de  VEgKse  de  F'rance\^ 
qui  sont  un  recueil  des  mandeihens 
de  nos  évéques  contre  les  innova- 
tions de  l'assemblée  constituante. 
Marcbetti  en  donna  plu«eurs  vola« 
mes^  mais  comme  il  y  avoit  quelque- 
fois dans  ces  mandemens  des  choies 
peu  en  harmonie  sur  certains  poialf 
avec  les  principes  reçus  à  Rome, 
Marchetti  ne  manquoit  pas  d'y  met' 
tre  des  notes.  On  s'en  plaignit  aa 
pape  qui  défendit  à  Marchetti  d'en 
mettre  davantage.  Mais  celui-ci  fà 
a  souvent  mérîté  dans  sa  vie  le  re^ 
proche  de  trop  de  roideur ,  répondil 
franchement  que  sa  conscience  ne  Ulii 
permettoit  pas  de  publier  l'ouTiagt 
sans  notes.  Alors  le  pape  ch 
l'abbé  Yiviani  de  continuer  le  rÛt; 
cependant  ■  quelque  temps  api  èi ,  f 
ayant  trouvé  des  choses  qu'il  ne 
voit  approuver^  il  dit  qu'il  vo 
bien  que  Marchetti  étoit  un  g 
homme,  et  qu'il  avoit  raison. 


^ 


« 


(3^9  ) 


Les  éorîu  ii*étoient  pas  la  seule  oc- 
cupation de  Marcbetti.  Il  aiinoit  à 
exercer  le  mimstère  de  la  parole,  et 
lurtout  à  évaDgelis«r  les  pauvres.  Il 
n'aspiroit  po'mt  à  être  orateur,  et 
]ooDoit  des  retraites  aii  clergé ,  aux 
«ligieuses,  aux  confréries  et  des 
aisaions  au  peuple.  Il  faisoit  encore 
les  catéchismes  publics.  Sa  manière 
stoîl  simple,  mais  n'en  éioii  que  plus 
Hîle.  Il  fut  appelé  dans  plusieurs 
rilles.  Son  zèle,  sa  voix  forte,  sa 
Nsnnoi^^nçe  de  rEcritiirc  sainte  et 
le  la  théologie ,  l'ordre  et  la  clarté 
de  ses  instructions,  qui  cependant 
n*étoient  point  écrites  luoi  à  mot , 
plaisoient  à  ses  auditeurs.  Il  parloit 
{usqu'â  sept  fois  par  jour  sans  se  fa- 
Uguer.  Enfin  pendant  20  ans  il  expli- 
qua les  saintes  Ecritures  dans  l'église 
du  Jésus  ;  ses  leçons  étoient  fort  goû- 
tes, et  elles  ont  été  depuis  impri- 
mées. 

Ces  travaux  n'empcchoient  pas 
Marcketti  de  se  livrer  à  d'autres 
soins.  Il  éioit  examinateur  du  clergé 
de  Rome  et  des  diocèses  de  Sabine  et 
Pafeatrine,  réviseur  des  concours  à  l.i 
Daterie  et  théologien  d'un  caidinal 
en  charge.  Outre  cela,  il  passoit  pres- 
que tous  les  jours  plusieurs  heures 
au  confessionnal.  De  diCféreus  côté^ 
ou  le  consul  toit  sur  des  points  de 
théologie*  On  lui  confioit  de  temps 
CQ  temps  des  missions  importantes. 
Le  connétable  Colonne  le  choisit 
pcMur  dataire  des  bénéfices  ecclésiasti- 
ques du  patronage  de  sa  maison,  qui 
août  nombreux  dans  l'état  romain  et 
dans  le  royaume  des  Deux*Siciles. 
Afarchetti  s'en  acquitta  pendant  plu- 
sieurs années  avec  autant  de  désin- 
téressement que  de  conscience;  car  il 
ne  se  fit  donner  à  lui-même  ni  béné- 
fice ni  pension.  Aussi  le  connétable 
fouché.de  sa  délicatesse  Ten  dédom* 


mage.*!  par  des  prése.is ,  et  lui  légua 
un  tableau  du  Tiutoret  qui  étoit  dans 
sa  belle  galerie ,  et  qui  représentoic 
le  crucifiement. 

Une  charge  importante  fut  donnée 
par  Pie  YI  à  Marchetti  ;  il  le  nomma 
président  de  la  maison  et  de  l'église 
du  Jésus.  On  le  fit  d'abord,  en  1794, 
coadjuteur  de  Tablé  Dionigi,  qui 
étoit  de\'enu  hors  d'état  de  remplir 
sa  place,  et  auquel  il  succéda  ei& 
r97.  Maixhetti  occupa  ce  poste  ju:»- 
qu'au  rétablissement  des  Jésuites  en 
1814.  Là  il  avoit  à  régler  le  service 
d'une  grande  église,  à  présider  à  la 
nombreuse  réunion  des  Jésuites  qui 
y  habitoient  et  à  tenir  les  comptes 
de  l'administration  de  la  maison. 
C'étoit  une  chose  délicate  que  d'exer* 
cer  de  l'autorité  sur  des  hommes  es- 
timables, et  qui  étoient  autrefois  maî- 
tres dans  ce  lieu  même  ;  mais  les 
difficultés  de  cette  position  étoient 
adoucies  par  le  bon  esprit  et  la  piété 
des  anciens  Jésuites ,  auxquels  Mar-> 
chetti  d'ailleurs  témoignoit  toute 
sotte  d'égards. 

Le  seul  délassement  qu'il  prît, 
c'étoit  une  promenade  après  midi , 
et  encore  avoit-elle  pour  but  queU 
que  acte  de  dévotion  ou  de  charité. 
Il  alloit  visiter  le  saint  Sacrement 
dans  quelque  égUee ,  consoler  quel- 
que malade,  confesser  quelque  reli* 
gieuse ,  rendre  des  devoirs  de  bie0- 
séance  à  quelque  personnage. 

Lors  de  la  première  invasion  d<i 
Rome  par  les  Français,  en  1798, 
Marchetti  fut  arrêté  au  Jésus  le  26  fé* 
vrier  et  conduit  au  château  Suinta 
Ange ,  où  il  res|a  prisonnier  plus 
d'un  mois.  L'ennui  de  la  prison  et 
les  exécutions  qui  eurent  lieu  alors 
par  sentences  de  l'autorité  militaiie 
ne  lui  firent  point  perdre  son  calme. 
Traduit  en  jpgement.^  il  se  déiendit 


(  34o  ) 


avec  dijrnilé  ,  et  déclara  qu'il  n'ayoit 
fait  que  son  deyoir.  Le  conseil  de 
guerre  décida,  le  3  avril,  qu'il  n'y 
avoit  contre  lui  aucune  charge  cri- 
minelle. On  se  contenta  de  l'exiler 
pour  toujours  du  territoire  de  la  ré- 
publique romaine. 

Marchetti  retourna  dans  son  pays, 
et  se  fixa  dans  un  petit  couvent,  près 


Fribourg  en  fiiveur  des  constitution- 
nels. Marchetti  la  réfuta  par  son 
opuscule  yies  intrus. 

Pie  VU  ayant  été  élu  à  Venise, 
Marchetti  retourna,  le  20  juin  1800, 
à  Rome ,  et  reprit  la  présidence  dn 
Jésus.  Il  donna  des  missions  au  peuple 
et  des  retraites  au  clergé.  Le  cardinal 
Maury  l'appela  pour  une   retraitée 


d'Ëinpoli,  à  un  lie»  appelé  Cor- .  Montefiascone  ,  et  voulut  lui  donner 
niola.  Là  il  fit  pi*ovision  de  livres  |  un  i3énefice  dans  son  diocèse  ;  mm 
et  vécut  dans  une  profonde  retraite.  |  Marchetti  le  refusa ,  en  disant  qu'il 
Les  Français  s'étant  rendus  maîtres  ne  vouloit  pas  en  priver  le  clergé  du 
de  la  Toscane,  il  se  concentra  plus  |  pays,  ce  qui  étonna  beaucoup  le  car- 
que  jamais  dans  sa  solitude ,  et  évita  ^'  * 
même  d'aller  à  Empoli.  Ces  précau- 


tions ne  purent  le  dérober  aux  vexa-    fcier  au  Jésus  une  bibliothèque  choi- 


tions  d'une  police  inquiète.  La  nuit 
du  16  au  17  mai  1799  ,  on  vint  l'ar- 
rêter, et ,  quoiqu'il  eût  la  fièvre,  on 


dinal. 

Il  mit  beaucoup  de  zèle  à  rassem- 


sie ,  institua  une  académie  de  théo* 
logie  morale ,  où  on  se  réunissoit 
chez  lui  le  jeudi ,  et  publia  ses  le- 


le  conduisit  en  prison  à  Florence,  jçons  d'Ëcriture  sainte.  Son  mérite 
Au  bout  de  douze  jonrs,  il  put  écrire  I  et  ses  services  lui  avoient  concilié 
au  président  Rivani.  Il  lui  parloit  ^  l'estime  générale.  L'archiduchesse 
avec  une  sage  fermeté.  Il  ne  sortoit  d'Autriche  Marianne  loi  écrivit,  le 
jamais  de  sa  solitude,  il  n'adoit  point  j  15  décembre  1808,  un  KWct  qm 
à  £iiipoli ,  il  ne  lisoit  point  de  jour-    prouvoit  le  cas  qu'elle  faisoit  de  lui. 


naux,  il  ne  pou  voit  avoir  aucune  part 
aux  troubles  qui  avoient  éclaté  à  Em- 
poli. Le  président  eut  le  bon  esprit 
de  lui  rendre  justice.  Le  10  juin, 
Marchetti  fut  délivré  et  put  retour- 
ner à  Gorniola. 

Peu  après ,  les  Français  furent 
chassés  de  Toscane ,  et  les  peuples 
firent  éclater  la  joie  la  plus  vive.  Les 
évéques  profitèrent  de  ce  moment  de 
calme  pour  faire  donner  des  mis- 
sions. Ils  appelèrent  Marchetti ,  qui 
se  fit  entendre  à  Livourne ,  à  Luc- 
ques  et  dans  d'autres  lieux.  C'est 
alors  qu'il  publia  son  Calcul  de  V ar- 
gent qui  va  à  Rome  pour  les  affaii^s 
ecclésiastiques  et  ses  Dei^oirs  du  sacer* 
doce  chrétien  Pie  VI  Ta  voit  fait  con- 
sulter de  la  Chartreuse,  et  lui  avoit 


Mais  en  même  temps  les  ennemis  de 
l'Eglise   le  regardoient  comme  un 
homme  dangereux.   On   crut  qu'il 
avoit  eu  part  à  la  bulle  d^excomrou- 
nication.  Il  fut  arrêté  et  conduit  au 
château    Saiut-Ange.    Ensuite  on 
l'exila  de  nouveau  de  Rome.  Il  re- 
tourna à  sa  solitude  de  Gorniola,  ton 
séjour  de  prédilection  ,  qu'il  visitoit 
quelquefois  dans  l'automne.  Il  n*y 
étoit  pas  plus  tôt  arrivé  en  1 809,  qu'à 
fut  encore  arrêté  et  conduit  à  111c 
d'Elbe.  Cet  exil ,  où  il  jouissoit  de 
la  société   de  respectables   compa- 
gnons d'infortune,  lui  paroissoit  fort 
doux ,  quand ,  le  14  août  1809,  une 
lettre  du  commissaire-général  lui  an- 
nonça que  la  grande   duchesse  de 
Toscane ,  pour  célébrer  la  fête  de 


envoyé  la  rêpoasc  dea^tUéolo^iens  de  -  Napoléon,  lui  rendoit  la  liberté,  et 
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iqn'îl  poiivoit  retourner  à  sa  rési- 
deace  ordinaire. 

Il  revint  donc  à  Gorniola ,  où  on 
Ini  fit  savoir  qu'il  seroit  tranquille. 
Mais  la  suppression  des  communau- 
tés religieuses  en  Toscane  vint  le 
chasser  de  l'appartement  qu'il  avoit 
construit  à  ses  frais,  et  qu'on  assigna 
au  prêtre  qui  devoit  desservir  l'é- 
glise. Marclietti ,  à  son  grand  regret, 
le  retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne voisine  dont  un  ami  lui  aban- 
donna l'usage.  Il  n'y  put  rester  long- 
temps. M.  d*Osmond ,  évêque  de 
Nancy,  étant  venu  à  Florence  9  les 
yeux  de  la  police  s'ouvrirent  sur 
Marclietti ,  que  l'on  savoit  être  con- 
sulté par  beaucoup  d'ecclésiastiques. 
n  pensa  qu'on  lui  attribueroit  la  ré* 
sistance  du  clergé  à  l'archevêque 
nommé»,  et  il  se  retira  dans  un  lieu 
écarté  des  environs  de  Pise,  dans  une 
maison  de  campagne  de  parens  qu'il 
aCfectionnoit.  La  précaution  n*é(oit 
pas  inutile,  car  déjà  Tordre  étoit 
donné  de  l'arrêter^  et  on  ne  le  sus- 
pendit que  par  égard  pour  ses  hôtes. 
Marchetti  resta  chez  eux ,  non  sans 
la  crainte  de  nouvelles  disgrâces. 

La  providence  vint  encore  au  se- 
cours de  son  Eglise  en  ISH.PieYII  re- 
tourna à  Rome.  Marchetti  rentra  au 
Jésus.  Le  pape  lui  donna  le  titre  d'ar- 
chevêque d'Ancyre,  et  l'infante  d'Es- 
pagne, qui  avoit  été  reine  d'Etriirie, 
le  nomma  premier  instituteur  de  son 
fils,  Gharles-Louis  de  Bourbon.  A  vaut 
d'occuper  cette  place ,  il  donna  en- 
core des  missions  à  Rome,  après  quoi 
il  alla  résider  auprès  du  jeune  prince. 
Il  conserva  dans  cette  cour  ses  habi- 
tudes simples  et  graves ,  s'attacha  à 
gagner  l'affection  de  sou  élève  et  à 
lui  inspirer  des  sentimens  dignes  d'un 
prince  religieux.  Il  trouvoit  encore 
le  temps  de  faire  de  bonnes  œuvres , 


de  prêcher,  d'assister  les  condamnés, 
acte  de  charité  qu'il  apprécioit  beau- 
coup. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  4  novembre ,  jour  de 
saint  Charles,  le  Saint -Père  s'est 
rendu  à  l'église  Saint-Gharles-des- 
Lombards ,  et  y  a  assisté  k  la  messe 
célébrée  par  M.  le  cardinal  Odescnl- 
chi.  Les  cardinaux  et  prélats  étoicnt 
présens  à  la  cérémonie. 

Le  6,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  de 
Sixte  ly  un  service  pour  tous  les  car- 
dinaux morts.  M.  le  cardinal  Bri- 
gnole  officioit  en  présence  du  pape , 

des  cardinaux  et  des  prélats. 

■jieiflij 

On  doit  faire  mention  du  zèle  qu'ont 
montré  pendant  le  choléra  les  Pères 
ministres  des  infirmes.  Les  religieux 
des  deux  maisons  de  Sainte*Marie-Ma- 
deleine  et  de  Sainte-Marie  in  irivio  se 
sont  montrés  fidèles  à  leurs  vœux  et 
aux  exemples  de  leur  patriarche  saint 
Camille  de  Lellis.  Nuit  et  jour  on  les 
a  vus  courir  au  lit  des  malades  pour 
les  assister.  On  ne  doit  pas  moins 
d'éloges  aux  Pères  de  la  troisième  mai- 
son érigée  dans  l'hôpital  dit  Sancta 
Sanctorum ,  qui ,  pendant  ÔO  jours , 
ont  .constamment  assisté  une  centaine 
de  cholériques  dans  leur  infirmerie. 
Les  mêmes  religieux  ont  été  les  pre* 
niiers  à  célébrer  des  services  pour 
les  victimes  du  choléra  dans  leurs 
deux  malsons  de  Sainte-Marie-Ma- 
deleine et  de  Sainte-Marie  in  triwio. 


Le  27  octobre ,  M.  Luciani ,  évé« 
cfue  de  Segni,  a  béni  une  chapelle  en 
1  honneur  de  sainte  Philomène,  dans 
l'église  du  Calvaire ,  à  un  quart  de 
mille  de  Gavignano  de  Campagna, 
dans  l'état  pontifical.  Cette  chapelle 
a  été  érigée  par  le  capitaine  Baiocchi. 

PARIS.  —  On  persiste  à  poursui- 
vre l'exécution  de  l'arrêté  du  con- 
seil des  hoftj^ices  «wt  l«&  ^xi&x&  \x^>^-« 


ri$.  Depuis  Fe  1*'  novembre ,  trois 
sergens  de  ville  restent  jour  et 
nuit  à  i*liospice  des  Enfans-Troii- 
vés ,  et,  sitôt  qu'il  arrive  quelqu'un 
avec  uu  enfant ,  ils  examinent ,  ils 
questionnent ,  ils  demandent  la  re- 
présentation des  pièces ,  et  au  be- 
soin conduisent  l'enfant  et  celui 
qui  l'apporte  devant  un  commis- 
saire de  police.  Un  de  ces  agens  se 
promène  à  tour  de  rôle  aux  aboids 
de  la  maison,  surtout  la  nuit,  pour 
empêcher  qu'on  ne  dépose  lesenfans 
â  la  porte.  Quelquefois  on  dépose 
J'enfant  derrière  lui  et  on  s'ciiluit. 
On  en  a  trouvé  trois  il  y  a  quelques 
jours  dans  une  rue  voisine  de  l'hos- 
pice ;  il  y  en  avoit  deux  qui  respi- 
roient  encore  et  un  qui  étoit  mort. 

Ces  formalités,  on  le  sent,  ëloi- 
fanent  nécessairement  ceux  qui  appor- 
tent des  enfans.  La  plupart  de  ceux 
qui  abandonnent  leurs  enfans  sont 
des  filles  qui  ont  eu  quelque  foi  blesse 
et  qui  se  {'[ardent  bien  de  se  montrer 
ou  de  se  laisser  nommer.  Les  com- 
missaires de  police  font  toute  sorte 
de  questions  quand  on  va  leur  de- 
mander l'adnussion  d'un  enfant.  De 
plus,  ils  font  faire  une  enquête  à  do- 
micile sur  la  vraie  impossibilité  de 
la  mère  ou  des  parens  ,  sur  leurs  ha- 
bitudes ,  leui*s  mœurs ,  etc.  Il  paroit 
que  cette  enquête  est  rigoureusement 
prescrite. 

Il  ariîve  de  là  ce  que  l'on  vouloit 
sans  doute,  que  le  nombre  des  enfans 
admis  est  prodigieusement  diminué. 
Le  ternie  moyen  étoit  environ  quinze 

Car  jour  (  on  coinptoit  à  l'hospice  de 
'aris  5,000  enfans  par  an  ),  il  n'eu 
vient  pas  aujourd'hui  la  moitié.  Le 
premier  jour  il  n'en  entra  qu'un  seul, 
ce  qui  ne  s'étoit  pas  vu  depuis  long- 
temps. 

Il  n'y  aura  que  les  filles  qui  ont 
secoué  toute  honte ,  et  les  parens 
plongés  dans  la  misère  tt  qui  ne  sont 
"îpas  des  pauvres  honteux,  qui  consen- 
t iront  à  passer  par  la  filière  humi- 
liante  des  formalitéa  requises. 
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Que  deviendront  les  autres  enfans? 
Ou  ils  seront  élevés  misérablement, 
ou  on  les  jelera  dans  les  égoûts  nu 
dans  la  rivière ,  ou  on  les  étouffera. 
D'autres  périront  dans  le  sein  niatei^ 
nel;  il  y  a  des  moyens  pour  cela. 

Autrefois  on  recevoit  les  enfans  à 
Thospice  sans  tant  de  formalités.  On 
ne  faisoit  point  de  questions  embar- 
rassantes. On  demandoit  seulement 
s'il  y  avoit  quelque  indice  on  quel- 
que papier  pouvant  servir  dans  la 
suite  à  faire  reconnoitre  l'enfant ,  et 
on  n*insistoit  point. 

Avec  le  nouveau  système ,  les  en- 
fans sont  exposés  à  être  privés  du 
baptême  ou  à  périr  avant  d'entrer; 
et  c'est  ce  qui  arrive  déjà.  Tout  le 
monde  sait  combien  il  faut  de  soins  à 
un  enfant  nouveau-né,  surtout  datis 
la  saison  rigoureuse.  Une  personne 
arrive  à  l'hospice  avec  un  enfant,  il 
faudra ,  quelque  temps  qu'il  fasse , 
qu'elle  le  conduise  chez  le  commis* 
saire  de  police  qui  demeure  queiaue- 
fois  assez  loin,  qui  ne  i^rm  pAs-  chez 
lui  ou  qui  sera  occupé  à  autre  chose, 
qui  aura  ensuite  à  faire  son  enquête 
minutieuse.  Et  l'enfant  ,  pendant 
tout  ce  temps,  que  d*'viendra-t-îl  ?  FI 
mourra  de  froid  ou  de  besoin.  Aussi 
il  arrive  maintenant  que  les  enfans 
sont  apportés  mo  irans  ou  qu'ils  meu- 
rent en  entrant.  On  est  obligé  de  les 
ondoyer  à  la  hnte ,  et  dernièrement, 
dans  la  précipitation ,  ou  en  baptisa 
un  qui  étoit  déjà  mort. 

Toutes  les  représentations  possi- 
bles ont  été  faites  aux  administra* 
teui*s  des  hospices  ;  elles  ont  été  en 
pure  perte.  Ils  sont  enchantés  de  la 
ihesure  dont  l'idée  vient,  dit-on,  des 
pays  protestans  d'Allemagne.  Nos 
philanthropes  voni  visiter  ces  pays 
pour  en  étudier  les  méthodes.  Là  oa 
a  imaginé  qu'admettre  facilement 
des  enfans  trouvés ,  c'est  encojurager 
rimmoralité;  comme  s'il  n'étoit  pas 
plus  immoral  de  refuser  un  asile  à 
de  petits  êtres  qui  vont  périr.  Ah  ! 
\  s;jL\tvV  WwtctkVde-Paul  ne  raisonûoit 
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T^^  ainsi;  nous  lisons  dans  sa  vie  qu'il 
^Vsoit  :,  Puisque  le  Sauveur  a  recom- 
mandé à  ses  disciples  de  laisser  venir 
^^  petits  enfans  à  lui^  poui^ons-nous  , 
\      ^aas  lui  Ûre  contraires^  les  rejeter  ou 
F     les  abandonne    lorsqu'ils  viennent  à 
nous  (1)? 

Il  est  évident  que  l'administration 
àes  hospices  prend  le  conlrepied  de 
saint  Yincent-de-Paul.  Elle  rejette 
ces  petits  enfans  qu'il  vouloit  que 
Ton  accueillît.  I^a  philanthropie  re- 
pousse ces  malheureux  que  la  charité 
recueilloit  dans  son  sein.  De  froids 
calculateurs  ne  voient  dans  les  en- 
fans trouvés  qu'une  question  de  fi- 
nances. Et  dans  quel  temps  niettei\^- 
iis  ce  système  en  pratique  ?  Lorsque 
le  nombre  des  enfans  trouvés  est 
augmenté  d'une  manière  prodigieu- 
se, lorsque  l'immoralité  est  à  son 
comble,  lorsque  plus  du  tiers  des  en- 
fans nait  hors  mariage.  La  mesure 
prise  par  les  hospices  condamne  donc 
Jbeaucoup  de  ces  enfans  à  périr. 

On  nous  parle  de  l'intérêt  de  la 
morale  :  il  me  semble  que  saint  Vin- 
cent de  Paul  entendoit  aussi  bien 
rîntérét  de  la  morale  qOe  nos  beaux 
esprits  iodifférens  ou  incrédules.  Il 
étoit  aussi  zélé  pour  la  pureté  des 
mcsurs  que  plein  de  commisération 
pour  les  enfans  abandonnés.  Il 
croyoit  que  le  meilleur  moyen  de 
diminuer  le  nombre  de  ceux-ci  étoit 
de  r  re  conuoître  la  religion  aux 
peuf  s,  de  la  leur  faire  aimer  et 
prati  ^  jer,  et  il  y  travailloit  par  ses 
exemples,  par  ses  prédications  ,  ses 
missions  et  par  toutes  ses  bonnes  œu- 
Tres.  Or  précisément  notre  siècle  a 
I  peur  de  la  religion  et  ne  veut  point  de 
missions.  Il  favorise  dans  la  capitale 
une  effroyable  corruption  par  riiii- 
moralité  des  spectacles,  par  la  licence 
des  livres,  par  la  multitude  des  lieux 
'  de  débauche ,  par  tous  les  genres  de 
séductions  offerts  à  la  jeunesse.  Ce 

(i)  VU  de  taint  Vincent  de  Paul ,  par 
Collet ,  édition  de  1818,  en  4  vol.  in  8% 
-lome  II»  p.  5i7. 


seroit  en  cherchant  à  réprimer  ces 
désordres  qu'il  fi^udroit  travailler  à 
rétablir  U  morale.  On  n'y  parvien- 
dra certainement  jamais  eu  repous- 
sant de  petits  êtres  innocens  que  leurs 
parens  ne  peuvent  élever,  et  en  jetant 
ceux-ci  dans  un  désespoir  qui  peut 
les  porter  aux  plus  grands  crimes. 

Une  ordonnance  insérée  dans  le 
Moniteur  de  dimanche  renferme  la 

f publication  des  bulles  qui  confèrent 
'institution  canonique  à  M.  Gharlcw- 
Joseph  -  Eugène  de  Mazenod  pour 
l'évéché  de  Marseille,  et  à  M.  Frédé- 
ric-Gabriel de  Marguerye  pour  Saint- 
Flour. 

Le  mardi  21,  jour  de  la  fête  de  la 
Pi^sentation  de  la  sainte  Vierge, 
M.  l'abbé  Deguerry  prêchera  un  ser- 
mon de  cliai^té  dans  l'église  de  Bon- 
ne-Nouvelle pour  l'œuvre  de  la  Pro- 
vidence fondée  par  des  dames  de  la 
paroisse.  La  messe  sera  célébrée  à 
midi  et  demi  et  sera  suivie  du  ser- 
mon. 

Les  prédications  de  M.  l'abbé  Frère 
à  Saint-Merry  attirent  un  nombreux 
concours  de  fidèles,  et  on  a  tout  lieu 
d'attendre  des  fruits  abondans  de 
cette  station.  On  admire  dans  M.  Frè- 
re, nous  écrit  un  de  ses  auditeurs, 
une  grande  élévation  dans  les  pen- 
sées, une  étonnante  facilité,  ime  vaste 
érudition,  mais  surtout  un  zèle  apos- 
tolique qui  fait  dire  à  chacun  :  &est 
là  l  horiime  de  Dieu.  Il  a  le  secret  d'm- 
téresser  tout  à  la  fois  l'homme  du 
monde,  qui  ne  peut  s'empêcher  de 
rendre  hommage  aux  qualités  de  l'o- 
rateur chrétien,  et  les  âmes  pieuses  à 
qui  il  développe  merveilleusement 
les  règles  de  la  morale  et  de  la  per~ 
fection  évangélique.  Ses  deux  der- 
niers discours,  l'un  sur  la  hiérarchie, 
et  l'autre  sur  l'unité  de  l'Eglise,  ont 
été  surtout  fort  remarquables. 


Dçs  ordouuaa<:A&  kfi4\4^  ^^  ^\>^ 
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leiin  des  lois  érieent  en  succursales 
relise  de  Saint-Cyr-ie-Ghâteau,  can- 
ton deViliefranclie,  et  celle  de  Saint- 
Sorlin  ,  canton  de  M  ornant,  diocèse 
de  Lyon,  et  de  plus  autorisent  Té* 
tabliâsenient  à  la  Groix-Rousse,  près 
Lyon ,  d'une  maison  dépendant  de  la 
congr^ation  du  Saint^Sacrement  de 
Mâcon. 

Depuis  quelques  mois,  des  mission- 
naires de  fa  Société  pour  la  prédica- 
tion  de  l'Evangile  avoicnt  ouvert  à 
Gien  des  conférences  destinées  à  pro- 
pager le  méthodisme  anglais.  Un  au- 
ditoire plus  ou  moins  nombreux  se 
réunissoit  le  dimanche  et  le  mer- 
credi soir  dans  un  temple  improvisé 
rue  Sin£;er.  Le  16  de  ce  mois  la  porte 
du  local  a  été  fermée  par  ordre  de 
l'autorité.  Le  Pilote  du  Calt^ados  s'en 
plaint  et  prétend  que  ces  assemblées 
n'avoient  causé  aucun  trouble.Quant 
à  nous,  en  considérant  la  faveur  dont 
jouissent  aujourd'hui  les  protestans 
et  la  liberté  qu'on  leur  laisse  et  qu'ils 
portent  si  loin,  nous  sommes  convain- 
cus qu'on  a  eu  de  graves  motifs  pour 
interdire  les  réunions.  Certainement 
avec  le  vent  qui  souffle  on  n'auroit 
pas  pris  cette  mesure,  si  les  prédicans 
méthodistes  n'avoient  donné  lieu  à 
de  justes  plaintes  sur  leur  conduite 
ou  leurs  discours. 


L'accjdent  arrivé  dans  l'église  de 
Montfaucou,  diocèse  d*Angers ,  a  été 
beaucoup  plus  grave  qu'on  ne  l'avoit 
cru  d'abord.  Quatre  personnes  qui  se 
trouvoient  sous  la  tribune  tombée 
sont  mortes  des  suites  de  cette  chute; 
d'autres  sont  dans  un  état  qui  laisse 
peu  d'espoir. 

Les  dispositions  hostiles  des  pro- 
testans pour  les  catholiques  se  révè- 
lent en  toutes  circonstances.  Le  cho- 
léra a  éclaté  cetie  année  à  Rome;  il  y 
a  sévi  iong-temps.  Il  étoit  naturel  , 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  de  com- 
patir au  désastre  d'une  grande  vil- 
le',  et  des  cbvéiiens  surtout  deyoïcui 


s'intéresser  à  une  cité  illustrée  par  le 
nombre  et  le  courage  de  ses  martyrs, 
et  d'où  la  foi  s'est  répandue  dans  tout 
l'occident,  et  de  là  dans  les  pays  les 
plus  reculés.  Hé  bien!  au  lieu  d'écou- 
ter la  voix  de  l'humanité  et  de  la  re- 
ligion ,  des  journaux  allem-inds  ont 
semblé  prendre  plaisir  aux  douleurs 
de  la  ville  éternelle.  Ils  ont  cherché 
à  cette  occasion  à  flétrir  à  la  fois  son 
gouvernement  et  ses  habitans ,  et  ils 
ont  débité  à  ce  sujet  les  contes  les 
plus  ridicules.  Ils  ont  exagéré  les 
alarmes  et  la  frayeur  de  la  popula- 
tion ,  et  ont  représenté  les  uières 
comme  sourdes  aux  cris  de  leurs  en- 
fans  ,  dès  qu'elles  avoient  à  craindre 
les  atteintes  du  choléra.  Les  Juives 
lors  du  siège  de  Jérusalem  étoient 
presque  des  modèles  de  tendresse  en 
comparaison  de  l'inhumanité  des  da- 
mes romaines.  Les  hommes  étoient 
bien  pires  encore.  Chacun  n'étoil  oc- 
cupé que  de  sa  conservation,  et  per- 
sonne ne  song'joit  à  assister  même 
ses  proches. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'otit  écrit 
les  journaux  les  plus  accréJîtés  eu 
Allemagne  ,  la  Gazette  de  Leipsick^hi 
Gazette  d'état  de  Berlin ,  la  Gazette 
d^Augsbourg  et  d'autres  encore.  Ils 
ont  surtout  attaqué  deux  classes,  les 
médecins  et  les  ecclésiastiques.  Les 
premiers,  dit-on,  étoient  îgnorans  et 
poltrons.  Ils  ne  connoissoient  point 
les  méthodes  les  plus  communes  pour 
le  traitement  du  choléra.  Ils  croyoient 
à  la  contagion  et  prenoient  les  pré- 
cautions les  plus  ridicules.  Ils  n'o* 
soient  approcher  de  leurs  malades 
qu'avec  des  provisions  de  chlorure 
et  des  gants  de  toile  gommée. 

Quant  aux  ecclésiastiques ,  ib 
étoient ,  si  on  en  croit  les  journaux 
protestans ,  d'une  timidité  et  d'une 
apathie  honteuse.  Séculiers,  régu- 
liers, manquoient  également  aux  de- 
voirs de  leur  vocaiion.  Aussi  la  plus 
grande  partie  des  malades  est  morte 
sans  sacremens  et  sans  consolation. 

Voilà  ce  qu'ont  débité  les  gazettts 
\;ivov^sVsv\\\fts.  Ces  calguiniçs  ont  !•- 
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tenti  dans  toute  l'Allemagne,  et  ont 
sans  doute  trouvé  créance  chez  beau- 
coup de  protestans  disposés  à  accueil- 
lir tout  ce  qui  flatte  leurs  vieilles 
prévention;*.  Le  journal  de  Rome  dit 
qu'on  ne  sauroit  réfuter  en  détail 
ces  bruits  mensongers.  Il  <n  appelle  < 
à  tout  le  public,  et  spécialement  aux 
étrangers  de  toutes  les  classes  qui  se 
trouvoient  à  Ronie  pendant  le  cho- 
léra. 

Les  journaux!  allemands  se  mo- 
quent de  ceux  qui  croient  à  la  con- 
tagion du  choléra.  Mais  cette  croyan- 
ce n'a  pas  empêché  de  soigner  et 
d'assister  les  malades,  de  les  porter 
aux  hospices,  d'enterrer  les  morts.  Il 
y  a  eu  àcet  égnrd  de  beaux  exemples  de 
charité.  Il  n'y  a  point  eu  à  Rome  de 
curés  qui  n'aient  eu  à  distribuer  de 
fortes  sommes  pendant  le  fléau.  Il  en 
est  de  même  du  vicariat  et  de  plu- 
BÎeurs  ordres  religieux  qui  furent 
chai|;é8  par  des  personnes  pieuses  de 
la  distribution  de  leurs  aumônes. 

Quant  aux  médecins,  à  l'exception 
des  premiers  jours  où  des  bruits  in- 
sensés d'empoisonnement,  dont  on 
les  accusoit  principalement,  enobli- 
gèrent  plusieurs  à  se  tenir  à  l'écart, 
on  doit  dire  qu'ils  ont  montré  un 
grand  zèle,  toujours  prêts  la  nuit 
comme  le  jour  à  voler  au  secours  des 
malades.  Ils  ont  étudié  avec  soin  le 
choléra,  et  sont  aussi  avancés  dans  le 
traitement  du  fléau  que  les  médecins 
d'Allemagne. 

Enfin  c'est    une  extrême  impu- 
dence que  d'avoir  voulu  flétrir   le 
élergé  romain,  dans  le  moment  sur- 
tout où  il  s'est  montré  si  digne  de  son 
saint  ministère.  Non -seulement  les  | 
prêtres  alloient  partout  où  on  les  ap-  j 
peloit,  mais  beaucoup  d'entr'eux  vi-  ' 
sitoient  les  maisons  les  plus  pauvres, 
y  portoient  avec  les  consolations  de 
la  religion  les  secours  les  plus  néces- 
saires ,  laissoient  de  l'argent ,  admi- 
nistroient  des  remèdes.  On  en  a  vus 
porter  des  malades  aux  hôpitaux.  La 
relation  que  l'on    prépare  à  Rome 


prouvera  que  le  clergé  de  cette  ville 
n'a  point  dégénéré  des  exemples  des 
anciens  temps,  et  ne  s*est  point  mon* 
tré  inférieur  en  charité  au  clergé  ca- 
tholique des  autres  pays.  C'est  un 
grossier  mensonge  que  de  dire  qu'il 
est  mort  des  cholériques  qui  n'aient 
pu  obtenir  les  secours  spirituels. 

Mous  avons  insisté  sur  ces  détails 
pour  détruire  les  inculpations  des 
feuillesprotestantes,  toujours  promp- 
tes à  saisir  les  occasions  de  dénigrer  le 
centre  de  la  catholicité. 


Le  10  novembre  ,  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Bruxelles  a  condamné 
à  20  jours  de  prison  le  nommé  Anoul, 
peintre-vitrier  de  profession  ,  qui  le 
23  octobre  avoit  insulté  dans  la  rue 
un  prêtre  de  Sainte-Gudule.  Celui- 
ci  qui  avoit  été  appelé  connue  témoin 
a  montré  beaucoup  de  modération. 
Il  n'avoit  ni  vu  Anoul  ni  compris  son 
dessein  de  l'insulter.  Il  paroît  que 
ces  insultes  sont  assez  fréquentes  à 
Bruxelles. 


Les  objets  destinés  à  la  mission  de 
Sinamary  et  provenant  des  dons  des 
fidèles  de  France  ,  sont  arrivés  à 
Cayenne  le  10  août  dernier  par  le 
navire  le  Titan yde  Bordeaux.  Ils  ont 
été  remis  à  M.  l'abbé  Guillier,  préfet 
apostolique.  A  cette  bonne  nouvelle, 
M.  l'abbé  Carnet,  pasteur  de  Sina- 
mary ,  s'est  rendu  à  Cayenne  pour 
venir  chercher  ces  objets,  et  il  est 
reparu  comblé  de  joie.  Il  a  rassemblé 
dans  l'église  son  troupeau  dispersé. 
On  a  chanté  le  TeDeum;iouSy  libres, 
esclaves.  Indiens,  ont  vu  avec  recon- 
noissance  ces  dons  de  leurs  frères 
d'Europe.  M.  l'abbé  Carnet  a  célébré 
la  messe  pour  les  bienfaiteurs  de  son 
église.  Désormais  le  saint  sacrifice 
sera  offert  sur  un  autel  plus  digne  de 
la  majesté  du  Très-Haut. 


POUTIQUE. 

Depuis  près  de  huit  jonrs,  de  graves 


te  sont  engagées  dans  les  Jonmanx  an  sn- 
Jet  des  places  que  ta  nonveile  chambre 
des  députt^s  Tait  retenir  et  marquer  dans 
la  salle  du  Palais-Bourbon.  Les  uns  se  dé- 
clarent pour,  \v9  autres  contre  ce  mode 
de  numérotage  des  0|)inîons  et  cette  ma- 
nière de  les  faire  étiqueter  (favance.  Il  est 
certain  que  ces  engagemens  anticipés  de 
voter  de  telle  ou  telle  façon  sur  des  pro- 
positions de  lois  dont  on  ne  connoil  pas 
encore  les  dispositions,  ont  quelque  chose 
de  bizarre,  qui  paroît  plutôt  appartenir 
au  caractère  des  écoliers  qu'à  celui  des 
législateurs. 

Gcst  une  matière  qu'il  ne  faut  pas  trai- 
ter à  fond  quand  on  craint  d'avoir  sa 
part  du  ridicule  qui  s*y  trouve  attaché. 
Kous  nous  bornons  donc  à  Tindiiiuer 
comme  une  des  mille  singularités  de  no- 
tre régime  constitutionnel.  L'idée  de  faire 
représenter  les  opinions  législatives  par 
des  espèces  de  couches,  ou  tout  simple- 
ment par  des  bancs,  se  rapproche  plus 
qu'on  ne  l'imagine  de  celle  des  petits 
journaux  moqueurs  qui,  en  parlant  des 
premiers  élémens  de  notre  représentation 
nationale,  jouent  et  reviennent  sans  cesse 
sur  le  mol  bûches.  Bancs  et  bûchi*s,  voilà 
qui  est  presque  assez  synonime  pour  les 
«bsoudre  de  leurs  plaisanteries. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  faire  observer  sérieusement. 
4;'est  que  si  le  système  des  délibéra- 
tions et  des  votes  par  bancs  doit  pré- 
valoir sur  celui  des  délibérations  et  des 
voles  par  tétes^  nous  ne  voyons  pas 
de  raison  pour  qu'une  chambre  des  dé- 
putés soit  obligée  d'assister  en  corps  à  ses 
séances.  Il  lui  suQîroit  alors  d'envoyer 
deux  ou  trois  députés  représenter  ses  cinq 
ou  six  bancs  selon  la  classiGcation  des 
opinions  qui  seront  convenues  d'avance 
de  s'y  établir  u  poste  fixe  sans  variation. 
Voilà  qui  seroit  plus  commode  et  plus  ex- 
péditif,  en  coupant  court  à  ces  fastidieux 
débats  qui  durent  quelquefois  tout  une 
semaine  sur  le  même  sujet,  et  à  ces  éter- 
nelles formalités  des  appels  nominaux  qui 
laissent  refroidir  tant  de  dîners.  Au  lieu 
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les  bane s  ;  et  par  l'organe  des  deux  od 
trois  députés  qui  seroîent  là  pour  repré- 
senter leurs  associés  d'opinion,  ces  bancs 
répondroitnt  ce  qu'ils  vondroient,  mai» 
répondroient  vile,  et  de  manière  à  w 
que  la  besogne  se  tronvftlà  la  fois  simpli- 
fiée et  abrégée.  Les  sessions  seroient 
moins  fécondes  en  verbiage  inutile,  et 
ce  seroit  toujours  autant  de  gagné. 


Le  Constitutionnel  s'alarme  avec  raison, 
selon  nous,  de  ce  qu'on  ne  s'occape  point 
de  classer  par  un  statut  les  membres  prin- 
ciers^ comme  il  les  appelle,  de  la  dynastie 
de  juillet.  Ces  membres  princiers  lui  cau- 
sent d'autant  plus  de  souci  pour  ce  qoi 
concerne  leurs  établissemens,  que  la  fa- 
mille de  I^uls-Philippe ,  ainsi  qu'il  en 
fait  encore  l'observation ,  est  très-nom- 
breuse et  très-féconde  en  postérité.  Bien- 
tôt il  ne  s'agira  plus  seulement,  dil-iL  des 
enfans  du  1*01  des  Français,  maïs  encore 
d'une  descendance  pluséloignée»  Les  ma- 
riages se  multiplient,  et  aveccçs  maria- 
ges une  postérité  viendra  demander  qu'on 
pourvoie  aussi  à  ses  établissemens.  Ce 
grand  nombre  d'établissemensparoll  sé- 
rieusement préoccuper  la  sage  prévoyance 
du  Constitutionnel ,  qui  voit  là  un  grand 
fonds  de  nécessités  prochaines  pour  nos 
contribuables,  sans  aller  plus  loin  que  U 
seconde  génération  de  la  dynastie  de 
juillet. 

PAlilS,  20  NOVEMBRE. 

Une  ordonnance  du  16  nomme  juge 
au  tribunal  de  1'*  instance  de  Versaillaii 
M.  Billard- Saint-Laumer,  juge  à  Pod- 
toise,  en  remplacement  de  M.  Gady,  ad- 
mis à  la  retraite;  juge  au  tribopaldl 
Pontoise,  M.  Révillon  d'Apreval,  jogi 
d'instruction  à  Joigny. 

—  JM.  Lanlaigne  est  nommé  conadl- 
1er  à  la  cour  royale  de  Gaen,  et  M.  Laiaé 
Deshayes,  substitut  du  procureur-géuA- 
ral  près  ladite  cour,  à  la  place  de  M.  Lia- 
taigne. 


—  Sont  également  nommés,  avocil- 
de  consulter  la  chambre,  on  Goiisu\Xeràl\  ^ibtv^i^V  V  W  cour  royale  <te  Gcenobh 


H.  Grenier,  en  remplacement  de  M.  Mas 
Kot  qui,  sur  sa  demande,  continncra  à 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  la  conr 
royale  de  Caen  ;  M.  Grenier  avoit  été  ré- 
cemment nommé  procureur  -  général  ^ 
Caen  à  la  place  de  M.  Massol  ;  procureur 
da  roi  h  SaintCahiis  (Sarthe),  M.  Du 
bois,  substitut  à  f^aval  ;  président  &  Bar- 
celonnelte  (Basses- Alpes),  M.  Labat,  juge 
(finstiuction  à  Gondom;  jnge  à  Tours 
(Indre-et-Loire),  M.  Oatia;]  de  Clrram- 
baull,  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Vendôoie;  juge  à  Joigny  (Tonne),  M.  de 
Berteville,  juge  suppléant  à  Chartres. 

■ 

'—  Le  capitaine  de  vaisseau  de  Moges 
vient  d'être  nommé  gouverneur  de  la 
Martinique,  en  remplacement  du  baron 
de  Mackan  ,  que  des  raisons  du  santé 
obligent  à  revenir  en  Europe. 

—  M.  Dunojer  est  nommé  au  com- 
mandement de  la  station  des  Antilles. 

—  On  dit  que  le  vice*amiral  Willan- 
mei ,  doyen  des  officiers-généraux  de  la 
marine»  eit  mis  à  la  retraite. 

—  Un  journal  belge  annonce  que 
Loait-Fhilippe  vient  de  faire  les  nomi- 
nations fld vantes  dans  Tordre  de  la  Lé- 
gîon'ffHonnmr ,  en  faveur  d'offici^TS 
français  actneltement  en  Belgique.  Le  gé- 
néral de  Narp  est  nommé  commandeur  ; 
le  colonel  Dnpré,  les  lieutenans  colonels 
-Dutheiltet  et  de  Quarlery,  sont  nommés 
officiers. 

—  Le  roi  des  Français,  dit  un  antre 
Journal  belge,  vient  d'accorder  la  croix 
'^fbonnenr  aux  deux  directeurs  des  che- 
mins de  fer  de  la  Belgique,  MM.  Simons 
«I  de  Ridder. 

•  —  Les  fenilles  du  gouvernement  don- 
ftent  des  nouvelles  d'Alger  jusqu'au  7,  et 
de  Boue  seulement  jusqu'au   1*'.  A  la 
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Bone  annonçoient  également  une  amé- 
lioration notable  h  Constantine. 

—  Le  Moniteur  dit  que  Louis-Philippe 
a  donné  20,000  fr.  pour  spconrir  los  mi- 
litaires qui  ont  été  blessas  devant  Con- 
stantino,  ainsi  que  les  veuves  cl  les  en- 
funs  de  ceux  qui  onl  succombé.  La  reine 
Marie-Amélie  et  madame  Adélaïde  ont 
donné  chacune  5, 000  fr.  Le  duc  d'Or- 
léans a  donné  10,000  francs. 

—  Un  journal  ministériel  dît  que  la 
veuve  du  général  de  Garaman  viont  d'ob- 
tenir une  prnsion  de  4*000  fr.  sur  la  cas- 
selle  parliculii;re  de  liOuis- Philippe. 

—  M.*de  Menonville.  chef  de  bataillon 
au  4?*  de  ligne,  qui  remplissoit  à  Mas- 
cara les  fonctions  de  commissaire  chargé 
de  surveiller  l'exécution  du  trailé  conclu 
avec  Abd-el-Kader,  s'csl  tué  avec  un  pis- 
tolet dans  la  nuit  du  24  ^^  *J^^  octobre. 
Peu  d'instans  avant,  il  venoit  d'assassiner 
M,  Zaccar,  son  interpr&le.  On  attribue 
cet  assassinat  et  ce  suicide  à  un  acte  de 
folie.  Depuis  quelques  jours,  M.  de  Me- 
nonville, dont  le  caractère  éloit  ordinai- 
rement égal  et  doux,  paroissoit  sombre, 
etprononçoit  parfois  des  paroles  incohé- 
rentes. Le  Ois  unique  d*Abd-el-Kader 
étant  mort  malgré  les  soins  d*un  méde- 
cin français,  M.  de  Menonville  croyoit 
que  les  habitans  de  Mascara  l'accusoient 
d'avoir  fait  empoisonner  cet  enfant,  et 
N'ouloient  l'assassinrr.  Le  colonel  Mans- 
sion  a  été  envoyé  d'Oran  à  Mascara  pour 
prendre  la  direction  des  alTaires. 

—  Le  Moniteur  Algérien  annonce 
que  la  souscription  pour  élever  un  mo- 
nument h  la  mémoire  du  général  Dam- 
rémont  a  été  accueillie  avec  empresse- 
ment à  Alger. 

—  Le  Moniteur  Algérien  dit  aussi  que 
Achmet  se  montre  peu  dii<posé  à  faire  la 


1; 


date  du  7,  l'état  sanitaire  s'amélioroit  de  |  paix. 

Jour  en  jour,  dans  la  première  de  ces  )  —  De  son  côté  le  journal  ministériel 

^lenx  villes,  où  depuis  deux  jours  il  ne  !  du  soir  disoit  hier  que  lebey  de  Gonstan- 

'^éloil  pas  déclaré  nn  seul  cas  de  choléra,  i  tine  désespérant  de  pouvoir  continuer  la 

A  Bone,  l'état  sanitaire  n'étoit  pas  moins  .  lutte  ,  s*avouoit  vaincu  et  étoit  décidé  à 

Misfanant.   Du  25  octobre  au  i**"  no-  '  proposer  et  à  accepter  la  paix  à  tout  prix. 

Membre,  on  n'avoit  enregistré  que  deux  Celle  nouvelle  de  la  CA«r/e  n'est  pas  répô- 

décfïs.    Des    informations  parvenues   &  tée  aa]onrd*bti\Y|vr\^3Q«ma\.djt%\)iWv\. 
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—  léCS  présens  qnc  le  gonvernoincnt 
françaiis  do&line  à  Abd-el-Kadcr,  dit  ane 
lellre  d'Oraii,  sont  parlis  pour  Mascara. 
Cest  iVI.  Ëynard,  capitaine  d*élat-major 
et  aidc-dc-camp  du  général  Bogeaud, 
qui  les  présentera. 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Styx  est  ar- 
rivé, le  i4,  à  Toulon,  ayant  à  son  bord  le 
cercueil  du  gouverneur  d'Alger  et  sa  mal- 
heureuse veuve.  Ce  bâtiment  est  reparti 
dans  la  nuit  pour  iVlai*seille,  afin  d*y  dé- 
barquer madame  de  Damrémont  qui  ne 
savoit  pas  si  près  d'elle  les  restes  de  son 
mari.  Le  Styx  retournera  ensuite  5  Tou- 
lon, pour  j  déposer  le  cercueil  du  gé- 
néral. 

—  Le  maréchal  de  camp  Baraguaj 
d*ilillicrs,  frère  de  madame  de  Damré- 
mont, qui  s^toit  embarqué  sur  le  Croco- 
dile pour  aller  la  rejoindre.  Ta  rencontrée 
en  mer,  à  17  lieues  S.  de  Mabon. 

—  Madame  de  Damrémont  est  arrivée 
à  Marseille  le  i5. 

—  Le  baron  d'Arnim,  ambassadeur  de 
S.  M,  le  roi  de  Prusse,  a  remis  au  châ- 
teau les  lettres  de  créance  qui  Faccrédî- 
tent  en  cette  qualité. 

—  M.  Chazat,  procureur  du  roi  h. 
l'Argenlière,  dit  un  journal  du  matin,  a 
été  élu  député;  le  président  du  tribunal, 
M.  Mathieu ,  est  aussi  député.  On  se  der 
mande  comment  la  justice  sera,  rendue 
pendant  les  sessions  :  il  n'y  a  à  l'Argen- 
lière. le  président  compris,  que  trois  ju- 
ges, et  les  suppléanssont  des  avoués  qui, 
dans  presque  toutes  les  causes,  seront 
forcés  de  s  abstenir. 

— Quelques  journaux  veulent  faire  ou- 
blier à  M.  Lallitte  sa  défaite  en  lui  mon- 
trant son  retour  à  la  chambre  dans  une 
réélection.  Maïs  est-il  croyable  que  celui 
qui  a  fait  ce  ^ui  est  se  console  avec  une 
nomination  pour  ainsi  dire  de  contre- 
bande, après  avoir  été  élu  naguère  par 
sept  [collèges  ,  si  nous  avons  bonne  mé- 
moire? Peut-il  venir  à  la  pensée  de  tout 
homme  qui  connoît  Tamour-propre  de 
M.*Lafiilte,  qu'il  acceptera  une  semblable 
nomination  ?  M.  Laffitte ,  triste  exemple 
do  riacoDstêacG  de  la  faveur  popuUue, 


a  dit  ces  Jours  derniers  qn'il  n*avoi|  plas 
rion  à  demander  à  la  France  électorale  , 
et  c'est  alors  que,  pour  le  dédommager 
de  l'oubli ,  on  vient  maladroitement  lof 
proposer  une  élection  en  sous-œuvre. 

I(  paroit  que  M.  Arago  voulôil  offrir 
une  consolation  d'un  autre  genre  à  soa 
ami;  c'étoit  presque  un  tombeau  qu'il 
projetoit  d  élever  dans  la  salle  des  séiA- 
ces;  lancienne place  de  M.  Lallitte  senril 
restée  vide  ;  on  y  auroit  déposé  une  coo- 
ronnc.  Triste  consolation  encore!  elle  m* 
roit  rappelé  la  défaite  de  M.  Laffitte  et  n 
mort  politique  à  tout  le  monde,  à  M.  Laf- 
fitte lui-même  qui  éprouve  bien  assez  de 
regrets  pour  qu'on  lui  épargne  de  déchi- 
rans  souvenirs.  Ce  projet  de  M.  Arago  eit 
devenu  impraticable,  parce  que  les  non- 
veaux  députés  qui  étoient  à  Paris  ont  ea 
hâte  d'aller  retenir  leurs  places  «  comme 
s'il  n'y  en  avoit  pas  dans  la  salle  pour 
tout  le  monde ,  et  que  ^ancienne  plaéd 
de  M.  Laffitte  a  bientôt  trcové  an  noa- 
veau  propriétaire. 

—  A  l'une  des  dernières  aodiences  de 
la  police  correctionnelle  «  nn  jnune 
homme  fut  an  été  et  amené  devant  \e 
tribunal  pour  avoir  cherché  à  couper  li 
poche  de  son  voisin.  Il  dit  s'appeler  l^ 
et  protesta  de  son  innocenee.  Jamais,  k 
l'entendre,  il  n  avoit  paru  en  justice.  Re- 
connu à  peu  près  par  l'un  des  sabstitat% 
le  tribunal  avoit  sursis  â  prononcer  jo^ 
qu'à  plus  amples  rcnseignemens  sur  la 
compte  de  cet  individu,  qui  se  trouva 
être  le  nommé  Louis  Bisson,  déjà  coB* 
damné  en  i836,  une  fois  à  trois  mois  ds 
prison  pour  vol,  et  une  autre  fais  à  on  an 
de  la  même  peine  également  pour  voL 
Le  tribunal  vient  de  condananer  BiasM 
à  deux  années  d'emprisonnement  et  1 
cinq  ans  de  surveillance. 

—  Un  journal  dit  que  la  veuve  de  Ml* 
I  rat  est  décidée  à  prolonger  son  séjours 

France  jusqu'à  la  fin  de  février  pour  al» 
tendre  le  résultat  de  ses  réclamations  at- 
près  des  chambres. 

—  Un  avis  du  ministre  des  financeihr 
vite  les  ayant-droit  à  l'indemnité  dl 
\,5^>ooQ  fr.  réservée  par  l'article  5  dv 
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trailé  conclu  le  4  JoHIet  i83i  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  à  retirer  «a  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  les  décisions 


NOUVELLES   DES   PHOVIKCES. 

Une  circnlaire  de  la  préFoctare  dn 
qoi  les  intéressent  et  qai  ont  été  rendues  '.  Nord  engage  MM.  les  naaîres  des  commii- 
par  la  commission  chargée  de  la  liquida- 
tion de  cette  indemnité ,  en  exécution  de 
laloida  i4jnin  i835. 

•—  Le  Metsager  assure  que  le  gouver- 
nement français  ne  s*oppo8era  pas  à  la 
léaidence  du  jenne  Louis  Bonaparte  en 


nés  rurales  à  réorganiser  les  patrouilles 
de  nuit  dans  tous  les  villages. 

—  Par  suite  du  peu  d'activité  dn  com- 
merce de  Rouen ,  une  partie  de  la  popu- 
lation de  cette  ville  se  trouve  dans  un 
déplorable  état  de  misère. 

—  Par  une  ordonnance  de  la  chambre 
—  L'académie  des  Beaux-Arts  a  pro*  ;  du  conseil,  le  tribunal  de  Dieppe  a  ren- 

eédé  Huodedi  à  Tétection  d'un  membre  eu  !  voyé  le  nommé  Foumier  et  sa  femme  de- 
nmplacement  de  Lesueur,  mort  il  y  a  vaut  la  chambre  des  mises  en  accusation, 
qnelqae  temps;  an  premier  tour  de  scru-  '  comme  prévenus  de  Vassassinat  de  M.  le 
tin,  M.  Garaffa  a -obtenu  la  majorité  des    curé  de  Saint-Martin-le-Gaillard,  de  sa 


soffirages. 
— -Des  lettres  du  Sénégal,  dn  7  octobre, 


nièce  et  de  sa  domestique.  La  femme 
Pinot  et  le  nommé  Saint-Yves  avoienlélé 


dBsent  que  la  nouvelle  organisation  judi-  ;  mis  hors  de  cause,  mais  le  procureur  du 
elaire  a  été  promulguée ,  et  que  les  ma-  ;  roi  a  formé  opposition  à  l'ordonnance 


giftiats  Tenus  de  France  avec  le  gouver- 
neur sont  entrés  en  fonctions. 

—  Il  résolte  d'une  circnlaire  adressée 
aux  habitans  de  Paris  par  MM.  les  maire 
eC  adjoints  da  12*  arrondissement,  que  le 
nombre  des  pauvres  inscrits  est  de  douze 
taillé  poor  ce  seul  arrondissement,  et  qu'à 


en  ce  qui  les  concerne.  Il  paroît  que  de 
nouvelles  charges  graves  se  sont  élevées 
contre  ces  derniers,  et  qu'elles  amène- 
ront un  supplément  d'instruction. 

—  Un  jeune  homme  qui  pour  obliger 
son  ami  s'étoit  chargé  étourdiment  de 
passer  son  examen  de  bachelier  ès-lettres. 


Tenlri^  de  rhiver  leur  situation  est  des    ®*  ^^^'  ^6""  eiprès  du  déparlement  de  la 
pins  eribqoes.  Creuse  à  Gaen,  fut  arrêté  en  juin  deniier 

—  Nous  remarquons  nne  erreur  dans  j  P*""  ^^  examinateurs  de  celte  ville  et  livré 
noire  compte-rendu  deséleclîons  (numéro    ^  la  justice.  Après  cinq  mois  de  détention 


da  1 1).  An  lien  de  :  A  Montélimart  (Drô- 
me),  M.  Gasparin,  ancien  miniitre,  il  fal- 
loil  :  parent  de  Cancien  ministre» 


préventive,  il  a  comparu  comme  coupa- 
ble de  faux  en  écriture  authentique  et 
par  supposition  de  personne ,  devant  la 


—  Le  Journal  général  des  Tribunaux  a  cour  d'a&sises  qui,  a>'ant  égard  à  ses  bons 
annoncé  à  tort  qu'un  riche  capitaliste  lanlécédens,  aux  motifs  qui  Tavoient  di- 
ftroil  oublié  son  portefeuille  contenant  |  rigé  ainsi  qu'à  sa  longue  détention ,  Ta 


4o«ooo  fr.  en  billets  de  banque,  dans  une 
«ntnre  dite  omnibuê.  C'est  dans  nne  zé- 


acquitté. 
—  Le  Courrier  de  la  Moselle  annonce 


pkmme^  voiture  de  place  à  un  cheval,  que  .  qu'un  commissaire  de  police  s'est  présenté 
~^«  Baillot  de  Gnerreville  avoit  laissé  son  j  chez  M.  Hobert,  libraire  de  Metz,  pour  y 


portefeuille  renfermant  is.Soo  fr.  au 
Iten  de  4o,ooo.  Le  cocher  a  été  arrêté,  et 
le  toot  a  été  remis  à  son  propriétaire  par 
Ih  soins  du  commissaire  de  police  du 
qnrtier  dn  faubourg  Montmartre. 


saisir  YAlmanaeh  populaire,  déjà  saisi  à 
Arras. 

— L'autorité  a  fait  saisir  le  17,  à  l'une 
des  diligences  qui  partoient  d'Orléans, 
un  ballot  contenant  les  exemplaires  d'un 


—  Depuis  le  i5  de  ce  mois,  les  bu-  journal  imprimé  dans  cette  ville,  intitulé 
leanx  de  la  direction  des  bâtimens  civils  {  ^Intelligence  et  rédigé  par  le  sieur  Lapon- 
ont  été  transportés  provisoirement  dans  !  neraye.  Cebaliotétoit  chargé  pour  Paris. 
le  bàlimeut  du  <iuui  d'Or&iy. |    .  —  Une  lettre  adressée  v^«ic  l<i  cu.Ss%  vi^ 
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L*éqai(>age>  comiK)sé  de 4o  hommes,  en  1 
a  perda  35  ;  ce  qui  porte  le  nombre  des 
morts  à  95.  M.  Goarse»  officier  français, 
se  trouve  parmi  les  victimes. 

I^  9,  entre  sept  et  huit  heures  après 
mîdi,  l'eaa  ayant  éteint  le  feu  des  cban- 
dières,  le  Home  continuoit  à  gagner  la 
terre  avec  ses  voiles,  lorsque,  vers  dix 
heures  du  soir,  il  toucha  et  fut  mis  en 
pièces  immédiatement  Ceux  qui  voulu- 
rent se  sauver  ï  la  nage  périrent  ;  35  mal- 
heureux gagnèrent  le  rivage  en  s'attachanl 
à  des  pièces  de  bois,  à  des  meubles  ;  mais 
là ,  au  lieu  de  trouver  la  pitié  que  leur 
triste  sort  méritoit  bien,  ils  eurent  affaire 
à  des  hommes  avides  qui  ne  voulurent 
pas  leur  rendre  leurs  malles,  que  la  mer 
moins  cruelle  venoit  de  dé[)oscr  sur  le  ri- 
vage. D'après  onze  des  passagers  qui  se 
sont  sauvés,  le  capitaine  White,  qui  éloit 
chargé  de  la  conduite  du  navire,  se  trou- 
voit  dans  un  état  complet  d'ivresse  au 
moment  du  désastre. 

—  La  ville  de  la  Nouvelle- Orléans  et 
tous  les  pays  aux  environs  ont  éprouvé, 
le  6  octobre ,  un  ouragan  épouvantable. 
Quatre  bateaux  à  vapeur  ont  été  jetés  à 
la  côte  et  entièrement  détruits.  Presque 
toutes  les  maisons  voisines  du  lac  ont  été 
détruites  par  la  force  du  vent  :  le  chemin 
de  fer  a  été  inondé  ;  un  édifice  situé  à 
l'entrée  du  Bayon  a  été  entraîné  par  Toura* 
gan.  Dans  la  ville  même,  plusieurs  colon- 
nes de  la  Banque  ont  été  renversées.  Les 
bàtimens  qui  se  trouvoient  dans  la  rivière 
ont  perdu  une  partie  de  leurs  agrès.  Un 
bateau  à  vapeur  a  coulé  bas.  Presque 
toutes  les  maisons  de  la  ville  ont  souf- 
fert 


— Des  lettres  de  Rîo-Jaoeiro  dn  16  sep*' 
tembre  disent  que  M.  Feijo ,  régent  de 
l'empire  sous  don  Pedre  II,  abandonne  lei 
affaires.  Le  ministère  du  Brésil  a  subi 
quelques  modiûca lions  ;  M.  Aranjo  lÀ' 
ma  a  été  nommé  ministre  de  la  justice; 
M.  Manuel  Montciro ,  aux  affaires  étran- 
gères ;  M.  Barros.  à  la  guerre;  et  M.  Tor 
res  ,  à  la  marine,  dont  il  a  été  déjà  roi-, 
nistre  pendant  plusieurs  années.  Ces  let- 
tres disent  aussi  que  les  marchandiseï 
étrangères ,  qui  ne  payoicnt  que  16  ijs 
à  la  douane,  sont  à  présent  taxées  à  1 9  i)4* 
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LA   CRÉOSOTE-BILLARD 

CONTRE  LES  MAUX  DE  DENTS 

Guérit  radicalement  les  maux  de  deuls,  or- 
réte  la  carie  de  celles  qui  sont  gâtées.  Chee 
BlLLA&D,  pharmacien,  rue  Saint^aeques-lii- 
Boucherie,  28,  à  Paris.  Prix  du  flacon 
Ddpdls  en  province. 


afr. 


PAftiS.  —  IMPEIMERIBD'AB.  LB  CLBBBBTe*, 
Quai  des  Au{;ustin8,  35. 


LA  VIE  DE  W.  S.  JÉSUS-CHRIST , 

QUATRE-VINGT-SEIZE  VIGNETTES  DU   FORMAT   IN-i3,  GRAVÉES  SUR   AGIEB, 

DOUZE  FEUILLES. 

Prix  de  chaque  feuille,  30  centimes. 

La  Vie  de  iV.  <S.  JéiusChrist  formera  une  suite  de  sujets  suivant  la  concorde  det 
Evangiles ,  et  comprendra  tous  ceux  des  principales  fêles  et  des  dimanches  de 
Tannée. 

A  PARIS,  chez  langlois,  g;raveur-éditeor,  rue  des  Marmousets,  36, 

près  Notre-Dame. 


I,'4HI   DE    LA  llRLI6ll|i«{ 

parolt  les  Mardi,  Jeudi, 
et  Samedi. 


N-  2893. 


OnpenlB'abonnerdes    _._,.«.„-■_,.„.„„  ._._ 
i"et.5dech«qaemoi».!  «BOUS NOVBMBBB  1837. 


iWlIX  DE   l/ADONNEMCKT. 

1  fln  •  •  •     •  •  •  Ov 

6  mois  •  .  ,  •  .  19 

3  mois 10 
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DE  LA  POPULATION 

DANS    SES    BAPPOaTS  AVEC  LA  NATUBE 
DES  60UVEBNEMENS.  —  In-8^ 


Suite  da  N*  2888, 


Nous  avons  dit  que  Tauteur  de  ce 
livre. ne  yovoit  de  remède  aux  fufies- 
tes  effets  de  raccroisseuient  excessif 
de  notre  population  que  dans  le  re- 
tour à  l'unité  du  pouvoir.  Il  fait  res- 
sortir dans  la  seconde  partie  de  son 
ouvrage  les  vices  des  gouvernemens 
composés  ou  représentatifis ,   où  la 
multitude  participe  à  Texercice  de  la 
souveraineté.  Il  soutient  que  cette 
forme  de  gouvernement,  dont  on  fait 
honneur  aux  temps  modernes,  étoit 
connue  des  anciens.  Il  cite  en  preuve 
de  son  asseition  Aristote ,  Tacite  et 
.  deux  passages,  l'un  d'Arcliytas,  l'au- 
tre du  pythagoricien  Hyppodamas  de 
Thurium ,  qui  vivoit  quatre  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  Je  ne  rappor- 
terai que  le  second. 

»Les  lois  produiront  la  stabilité,  si  l'é- 
tat est  d'une  nature  mixte  et  composée  de 
toutes  les  autres  constitutions  politiques  ; 
j'entends  toutes  celles  qui  sont  conformes 
à  Tordre  naturel  des  choses.  Ce  qu'il  im- 
porte de  placer  pour  première  base ,  c'est 
la  royauté,  et  en  second  lieu  l'aristocratie. 
La  royauté  est  en  effet  une  sorte  d'imita- 
tion de  la  providence  divine... 

»  Il  n'impoite  pas  moins  d'admettre 
Faristocratie,  parce  qu^il  en  résulte  l'exis- 
Unce  de  plusieurs  chefs ,  et  comme  un 
eombat  d'émulation  entre  les  principaux. 
La  présence  de  la  démocratie  est  aussi 
nécessaire  ;  le  citoyen  qui  est  une  portion 
de  l'état,  a  droit  de  recevoir  sa  part  d'hon- 
neur; mais  il  faut  s'y  prêter  modérément, 

Tome  XCy,  Vu4mi  de  la  Behgion. 


car  la  multitude  est  entreprenante  et  se 
'  précipite.  » 

L'opinion  do  Tacite  n'est  pas  d'un 
moindre  poids  en  cette  matière.  La 
voici  textuellement  :  «  Cunctas  na^ 
tiones  aut  urbes,  populus^  aul  primores^ 
aut  singuli  regunt  ^  ex  his  consociata 
reipublicœ forma  Icaidari  faciliàs  quàm 
evenire)  vel  si  et^enit ,  haud  diuturna 
esse  potest.  »  {Anncd.  lib,  4.) 

L'auteur  s'appuie  de  l'exemple  de 
Rome  ,  qui ,  d'abord  gouvernée  p^r 
des  rois,  puis  par  le  sénat,  puis  livrée 
à  l'anarchie  sous  l'empire  de  la  mul- 
titude guidée  par  des  tribuns  fac- 
tieux, ne  recouvra  l'ordre  et  la  stabi* 
lité  que  lorsqu'elle  fut  revenue  Â 
l'unité. 

Le  gouvernement  anglais  ne  réalise 
pas  davantage  à  ses  yeux  la  merveille 
du  gouvernement  mixte  ou  pondéré. 
Il  s'étonne  que  Montesquieu,  Black- 
stone  et  les  autres  ne  se  soient  pas 
aperçus  que  depuis  la  révolution  de 
]  688 ,  la  direction  des  affaires  étoit 
aux  mains  de  la  chambre  des  lords, 
dont  la  chambre  des  communes  n'é- 
toit  qu'une  sorte  d'émanation,  et  que 
les  rois  n'y  avoient  guère  plus  d'au* 
torité  qu'autrefois  ceux  de  Lacédé- 
mone. 

Passant  à  la  France,  M.  R.  déplore 
l'aveuglement  de  Louis  XYIII,qui 
crut  assurer  le  bonheur  de  son  peu- 
ple en  se  soumettant  aux  formes  du 
gouvernement  anglais.  Il  en  décrit 
les  funestes  conséquences.  «  La  liberté 
de  la 'presse  et  de  la  tribune  eussent 
renversé,  dit-il,  une  monarchie  gou- 
vernée par  la  providence,  v 

Il  fait  voir  que  le  gouvernement 
qui  a  succédé  à  la  braucK^  ^Wi^  ^^ 
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Bourbons  I  attaqué  presqu'aussitôt 
après  son  triomphe ,  par  une  multi- 
tude enivrée  des  droits  qu'on  lui 
avoit  reconnus,  mal  défendu  par 
les  lois  9  périssoit  infailliblement  s'il 
fût  resté  trop  fidèle  à  son  principe 
constitutif. 

Succède  un  tableau  malheureuse- 
ment trop  vrai  de  l'état  actuel  de  la 
puissance  publique,  où  deux  (jouver- 
neniens  ennemis  se  disputent  la 
France ,  que  peut  braver  impuné- 
ment le  conseil  municipal  du  dernier 
bourg  du  royaume,  et  qui  dans  le  cas 
où  une  garde  nationale,  licenciée 
pour  fait  de  révolte,  se  refuse  à  ren- 
dre ses  armes,  est  sans  moyens  pour 
l'y  contraindre. 

«  Il  est  donc  évident,  conclut  Taoleur, 
que  le  gouvernement  représentatif  ne  peut 
subsister  qu*à  la  condition  de  mentir  à  sa 

nature,  rtc £n  sort*;  que  les  courts 

intervalles  darant  lesquels  ce  mode  de 
gouvernement  inspire  quelque  conGance 


la  raison  qu'elle  est  en  général  igno- 
rante, nécessiteuse  et  jalouse  de  toute 
espèce  de  supériorité;  et  il  le  prouve. 
«  Est-ce  bien  sérieusement,  s*écrie*t-îl, 
qu'on  propose  aux  esprits  supérieurs  de 
s*abaisser  à  la  mesure  commune ,  et  pour 
l'otilité  de  tons,  de  se  confondre  avecji 
vulgaire,  pour  lequel  les  âmes  élevées, 
les  hommes  distingués  parmi  les  ancien 
et  chez  leynodemes  ont  professé  tant  de 
mépris;  oe  déférer  à  Taulorité  du  grand 
nombre  tellement  sujet  à  Terrenr  qiCi 
suivant  un  philosophe  de  l'antiquité,  pour 
rencontrer  la  vérité,  il  sufliroit  de  toomtf 
le  dos  à  la  multitude?  > 

Le  retour  à  l'unité  en  matière  de 
pouvoir  ne  seroit  pas ,  suivant  l'au- 
teur ,  un  remède  suffisant  aux  des* 
ordres  qui  travaillent  qotre  société, 
et  la  précipitent  vers  sa  ruine,  si  l'aq- 
torité  paternelle  rétablie  dans  ses 
droits ,  ne  lui  prêtoit  son  concours. 
Il  blâme  la  loi  qui  a  avance  parmi 
nous  l'époque  de  la  majorité.  Il  fait 


mériqne  où  l'on  fait  consister  son  es- 
sence... Quel  bon  esprit  n'est  fatigué  de 
voir  la  puissance  royale  sans  cesse  obligée 
de  se  défendre  contre  les  entreprises  de 
•la  démocratie  représentée  par  la  chambre 
élective?  Qui  ne  seroit  excédé  de  voir 
cette  assemblée  se  targuant  à  tout  propos 
d'être  le  véritable  délégué  du  souverain, 
appeler  chaque  jour  les  membres  du  gou- 
vernement, les  forcer  à  des  explications 
inutiles  ou  intempestives?.... 

»  En  pourroit-il  être  autrement  d'une 
assemblée  peuplée  d'avocats,  oùTinfluen- 
ce  ne  s'obtient  qu'au  prix  de  la  plus  im- 
perturbable loquacité?  > 

Les  Etats-Unis ,  la  Pologne  avant 
le  partage  que  s'en  firent  les  princes 
du  Nord  ,  viennent  successivemeut 
corroborer  son  sentiment. 

Le  docteur  R.  veut  que  la  multi- 

soit  exclue  de  toute  paiticipa- 

^cuvernement  de  Vélal^'çar 


et  procure  quelque  sécurité,  sont  ceux  où    observer  que  ces  unions  bizarres,  que 
il  s'éloigne  le  plus  de  cet  équilibre  chi-    ces  partisfâcheuxet  irrémédiables  qui 

décident  le  plus  souvent  du  reste  de 
la  vie,  ont  lieu  de  21  à  25  ans  ;  que 
c'est  dam  cette  même  période  que  se 
commettent  pour  la  plupart  les  cri- 
mes que  nos  cours  d'assises  ont  à 
punir.  Il  voit  une  cause  de  désordres 
non  moins  féconde  dans  les  change- 
mens  apportés  à  l'hérédité.  Dé- 
pouillée du  pouvoir  de  récomjpenser 
et  de  punir ,  la  puissance  paternelle 
s'écroule,  et  avec  elle  tous  les  pou- 
voirs. 

Suivent  des  aperçus  fort  lumineof 
sur  l'éducation  gratuite  que  Tétat  iait| 
donner  à  des  enfans  qu'attend  l'iodi- 
gence  au  sortir  du  collège.  «  Ce  MMti 
les  boursiers,  disoit  l'abbé  Sieyes,qBi 
ont  fait  la  révolution.  »  Et  l'aÛé 
Sieyes  avoit  lui-même  été  boursier* 
Des  dangers  encore  plus  grands'oirtj 
\e\it  ^uvce   dans  rinsiructîon  iii'l 


(  355  ) 


mental re ,  ou  du  moins  dans  la  iua* 
nière  dont  elle  est  dirigée  et  dans  le 
choix  de  ceux  qui  so.t  chargés  d'ins- 
truire l'enfance. 

L'auteur  retrace  avec  une  vérité 
frappante  les  ravages  de  la  presse 
périodique,  les  bienfaits  de  l'agricul- 
ture ,  et  par  opposition  les  funestes 
effets  du  séjour  des  manufactures  sur 
k  physique  et  sur  le  moral  des  clas- 
ses ouvrières.  Les  travaux  agricoles 
iortifient  les  corps,  disposent  les  âmes 
aux  impressions  de  la  vertu ,  et  aux 
enseigneaiens  de  la  foi.  Dans  les  ma- 
nufactures ,  au  contraire  ,  l'ouvrier 
perd  ses  forces  ;  le  mélange  des  deux 
sexes  y  fomente  la  corruption.  Là,  les 
générations  s'abâtardissent;  l'homme 
est  transformé  en  une  sorte  de  ma- 
chine à  filer  ou  à  tisser,  qu'un  contre- 
maître met  en  mouvement.  Quelques 


vondroicnt  que  Fa  peine  de  mort  fût 
rayée  de  nos  lois,  et  que,  par  un 
renversement  d'idées  inoui  jusqu'à 
nos  jours ,  l'on  Ht  de  nos  prisons  des 
lieux  de  plaisance ,  auroAt  peine  à 
pardonner  au  savant  docteur  ce  qu'il 
dit  de  nos  lois  pénales.  En  revanche, 
les  esprits  que  l'expérience  a  mûris , 
pour  qui  cinquante  ans  de  désordres 
et  de  forfait»  n'ont  pas  été  sans  fruit, 
y  reconnoitroDt  le  langage  et  le  vœu 
d'un  sage ,  d'un  publiciste  véritable- 
ment éclairé,  et  d'un  ami  sincère  de 
son  pays. 

Il  traite  avec  non  moins  de  solidité 
des  distinctions  sociales.  Peut-être  en 
ce  qui  touche  à  l'hérédité  en  cette 
matière,  a-t-il  trop  concédé  à  l'esprit 
du  temps,  dont  le  fond  est  une  haine 
aveugle  des  supériorités  de  tout  genre. 
Refuser  à  un  fils  le  titre  qu'a  pointé 


hommes,  il  est  vrai,  recueillent  dans  son  père,  nous  paroitroit  une  sorte 
le  faste  et  les  jouissances  de  la  vie,)  d'atteinte  à  la  propriété.  Oterez-vous 
dans  l'influence  qui  de  nos  jours  s'at-  à  celui  qui  aura  versé  son  saof;  pour 
lAcheà  l'argent,  les  fruits  qui  crois- 


sent à  Tombre  délétère  des  fabriques. 
Le  grand  nombre  n'y  trouve  que  le 
yîce  et  les  infirmités.  C'est  à  Tétat  à 
Toir  desquels  il  a  le  plus  à  attendre  ; 
et  si  quelques  individus  gorgés  de 
richesses ,  amollis  par  les  délices ,  et 
chez  qui  l'amour  de  soi  iuipose  silence 
i  tous  les  sentimens  généreux ,  peu- 
yeut  plus  pour  sa  prospérité  et  pour 
s^  durée  ,  qu'un  peuple  entier  dont 
les  bras  vigoureux  tantôt  guidant  la 
charrue,  tantôt  armés  du  fer  des 
.f^mbats,  le  nourriroient  et  le  défen- 
âroient  tour  à  tour. 
.  ■  Nos  philanthropes  dont  l'intérêt 
llattache  aux  forçats ,  pendant  qu'i's 
Tpient  d'un  œil  f^ec  la  détresi^e  du 
père  de  famille  libre  et  malheureux  ; 
fui  n'ont  point  assez  de  tendresse 
pour  déplorer  le  sort  du  détenu  que 
le  crime  a  privé  de  sa  Uberlé  ;  qui 


qui  aura  verse  son  sang  pour 
l'état  ou  consacré  sa  vie  à  Texercictf 
de  fonctions  où  l'homme  appartient 
plus  à  la  société  qu'à  lui-même  ;  où 
il  oublie  le  soin  de  son  repos  et  né- 
glige ses  propres  intérêts,  pour  veil- 
ler à  la  sûœté  et  aux  intérêts  de  tous; 
lui  ôterez-vous  la  plus  douce  récom- 
pense qui  puisse  être  proposée  à  son 
dévoûment,  l'espoir  de  transmettre 
à  celui  qu'il  aime  plus  que  la  vie,  le 
titi*e  et  les  honneurs  qui  furent  le 
prix  de  ses  services?  Contester  à  celui- 
ci  cette  portion  de  l'héritage  de  son 
père ,  seroit  presque  lui  coutester  sa 
naissance.  La  forme  des  .sociétés 
change ,  mais  le  cœur  de  l'homme 
reste  le  même.  Ceux  qui  établirent 
l'héiédité  de  la  noblesse  Ta  voient 
bien  connu.  Craignons  de  substituer 
de  vaines  théories  aux  enseignemens 
de  l'expérience.  Laissons  aux  enfana^ 
dans  robli^tioaoû.U&«^tkV^\nx>jt%. 
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dignement  le  nom  et  le  titre  de  leur 
père,  un  moniteur  qui  les  sollicite  à  la 
Tertu,  un  aiguillon  qui  les  perce,  qui 
les  brûle  en  quelque  façon,  et  les 
rende  à  eux-mêmes,  s'ils  étoient  assez 
foi  blés  pour  boire  dans  la  coupe  em- 
poisonnée des  passions  l'oubli  mo- 
mentané de  ce  qu'ils  doivent  être. 

Je  laisse  à  de  plus  bardis  à  pronon- 
cer sur  la  modification  que  l'auteur 
semble  proposer  à  l'hérédité  au 
trône.  La  crainte  qu'il  exprime  ici  de 
se  laisser  égarer  par  un  désir  excessif 
de  la  perfection,  décèle  la  délicatesse 
de' sa  cooiscience,  et  prouve  mieux 
que  tout  ce  qu'il  pourroît  dire  la  pu- 
reté des  motifs  qui  ont  conduit  sa 
plume. 

Il  fait  preuve,  dans  le  chapitre  des 
corporations,  d'une  grande  solidité 
de  raisonnement,  et  d'une  rare  expé- 
rience des  choses  de  son  temps. 

Il  nous  est  impossible,  à  l'exemple 
de  l'auteur,  d'envisager  la  religion 
sous  le  seul  rapport  de  ses  avantages 
temporels  et  de  son  utilité  politique. 
La  religion  pour  nous ,  c'est  la  révé- 
lation ;  c'est  la  parole  de  Dieu  recueil- 
lie, interprétée,  enseignée  par  l'Eglise 
catholique.  La  politique  doit  se  taire 
devant  elle.  Ne  l'admettre  dans  le 
gouvernement  d'un  pays  catholique 
que  comme  un  moyen,  que  comme 
un  ressort  matériel  en  quelque  sorte; 
en  combiner  l'influence  avec  celle  de 
l'hérésie  et  de  tant  de  cultes  qu'elle 
réprouve,  qu'est-ce  autre  chose  que 
méconnoître  son  origine?  Elle  doit 
être  le  fond  de  la  doctrine  de  ceux 
qui  gouvernent ,  non  le  complément 
d'une  sagesse  toute  humaine.  Dieu 
ayant  tout  fait  pour  sa  gloire,  le 
inonde  et  ceux  qui  l'habitent ,  les  so- 
ciétés ne  sont  dans  l'ordre  qu'autant 
qu'elles  se  la  proposent  comme  leur 
Lui  esscQÛcL  J'excuse  un  gouver- 


nement qui  tolère  toutes  les  reli- 
gions ,  ou  pour  parler  en  termes  plas 
propres,  qui  à  côté  de  la  vérité,  souf- 
fre les  sectateurs  de  l'erreur  :  li 
conscience  ne  peut  se  forcer  ;  mais  je 
crains  beaucoup  pour  celui  qui  ac- 
corde à  toutes  une  ^ale  protection. 
Protéger,  c'est  encourager;  or,  le 
moyen  de  concevoir  qu'une  sociéi! 
puisse  à  la  fois  se  proposer  la  gloire 
de  Dieu,  et  encourager  Terreur  qd 
l'offense  ?  L'athéisme  est  au  fond  de 
cette  doctiine. 

L'auteur  veut,  et  il  a  raison  cent 
fois,  que  la  liberté  politique  soit  res- 
treinte en  des  bornes  étroites.  Mail 
la  conservation  des  empires,  de  ces 
empires  qui  passent,  importe-t-elle 
donc  davantage  au  monde  que  celle 
de  la  vérité  qui  n'a  de  bornes  que 
l'éternité?  Gomment  ne  pas  craindre 
que  l'erreur  protégée,  salariée  comme 
la  vérité,  et  comme  elle  en  honneur, 
ne  finisse  par  l'altérer  ou  Fcbscnrcir? 
La  sagesse  de  l'auteur  l'abandonne 
en  cet  endroit. 

Si  tous  les  cultes  étoient  l'ouvrage 
de  l'homme,  sans  doute  la  société 
pourroitsans  crime  les  respecter  tous, 
les  protéger  tous ,  et  en  salarier  in- 
distinctement les  ministres.  Mais , 
grâces  au  ciel ,  il  en  est  uu  qui  n'est 
pas  sorti  de  ses  mains^  mais  de  celles 
de  Dieu  même.  La  vérité  n'est  qaé 
là;  la  société  prise  collectivement, 
comme  chaque  homme  en  particu- 
lier, ne  doit  la  chercher  que  là  ;  et  lé 
Dieu  des  chrétiens  est  aussi  le  Hcn 
des  empires. 

Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
correct,  nerveux  et  presque  tou jouis 
élégant.  L'auteur  a  beaucoup  lu  et 
beaucoup  observé.  Son  esprit  est  pé- 
nétrant, son  jugement  à  l'épreuve  dtf 
l'illusion ,  ses  argumens  solides  et 
^,  co\id\&av\a.  Sou  livre,  lu  sans  preven- 


(  35;  ) 

tion,  est  propre  à  détromper  des  sys- 
tèmes absurdes  qui  depuis  cinquante 
ans  bouleversent  l'Europe,  et  n'ont 
laisse  de  stable  en  France  que  la  cré- 
dulité du  peuple  et  l'empire  de  ceux 
qui  vivent  à  ses  dépens.  De  S. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

-  PABI8.  —  Mardi,  jour  où  l'on  cé- 
lébroit  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge  au  temple,  a  eu  lieu  au  sé- 
minaire la  cérémonie  annuelle  de  la 
rénovation  des  promesses  cléricales. 
M.  TArchevêque  a  célébré  la  messe 
et  a  donné  la  communion  aux  jeunes 
élèves  du  séminaire.  Après  la  messe, 
le  prélat  a  adressé  de  l'autel  aux  as- 
aislans  une  allocution  qui  éloit  une 
]Miraphrase  des  paroles  mêmes  usi- 
tée» dans  la  cérémonie,  Dominus  pars 

kœredttMis Après  ce  discours , 

-  M.  FArchevêque  a  renouvelé  lui- 
même  au  pied  de  lautel  ses  promes- 
ses cléricales,  et  a  reçu  ensuite  celles 
de  M.  rëvé(|ue  de  Nancy,  de  MM.  les 
grands-vicaires  de  Pans,  de  M.  le 
supérieur  da  séminaire,  de  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice ,  de  plusieurs 
ecclésiastiques  de  diverses  paroisses 
de  la  capitale  et  des  jeunes  sémina- 
ristes. La  cérémonie  n'a  fini  qu'à 
midî. 

Ou  a  découvert  la  semaine  der- 
nière ,  dans  l'église  Notre-Dame-de- 
Lorette,  la  coupole  ornée  de  pein- 
tures par  M.  Delorme.  Cette  coupole, 
qui  présente  une  assez  grande  sur- 
fine, se  compose  de  quatre  penden- 
ti£i  qui  sont  occupés  par  les  évangé- 
listes,  et  d'un  dôme  où  l'ar liste  a  re- 
présenté la  Sanla^Casa  de  Lorette , 
Uransportée ,  suivant  la  tiadition ,  de 
Nazareth  en  Italie.  La  sainte  Vierge 
paroit  dans  le  ciel  avec  le  cortège  des 
vertus  ;  au-dessus  et  au-dessous  sont 


riée  et  en  harmonie  avec  la  décora- 
tion du  sanctuaire.  Il  ne  reste  plus  à 
terminer  que  les  quatre  grandes  clia- 

f elles  placées  aux  quatre  angles  de 
église.  Il  paroit  qu'on  n'espère  pas 
qu  elles  puissent  être  finies  avant 
deux  ans.  Jusque-là  on  ne  pourra 
juger  complètement  de  l'ensemble 
du  monument. 


On  a  envoyé  une  armée  à  Constan- 
tine  ;  13,000  hommes  au  moins 
composoicnt  cette  expédition. On  s'at- 
tendoit  à  un  siège,  à  des  combats,  et 
il  étoit  aisé  de  prévoir  que  nos  sol- 
dats courroientdes  dangers,  que  plu- 
sieui-s  seroient  tués,  qu'un  plus  grand 
nombre  encore  seroient  blessés.  Aussi 
le  corps  d'armée  étoit  accompagné 
de  médecins  et  de  chirurgiens,  et  on 
avoit  fait  une  provision  de  médica- 
mens  et  d'instrumens  pour  les  opé- 
rations. C'étoit  une  précaution  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d  omettre  à  l'ou- 
verture d'une  campagne  qui  pouvoit 
être  meurtrière,  et  qui  l'a  été.  Mais 
il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  songé  à  au- 
tre cnose,  et  qu'il  ait  été  question 
d'aumôniera  pour  cette  expédition. 
Cependant  ces  13,000  hommes  étoient 
chi-étiens,  presque  tous  avoient  été 
élevés  dans  la  religion  catholique, 
et  quand  ils  alloient  braver  des 
périls,  on  ne  songeoit  point  à  leur  as- 
surer les  secours  de  la  religion  !  Ainsi 
tant  de  malades  et  de  blessés  ont  vu 
approcher  la  mort  sans  qu'une  voix 
pieuse  vint  les  consoler  dans  leur 
douleur,  sans  qu'aucun  ministre  de 
la  religion  vînt  panser  leurs  blessures 
spirituelles,  et  les  fortifierpar  ses  priè- 
res. C'est-là  de  la  part  du  gouverne- 
ment un  acte  éclatant  d'indifférence, 
une  sorte  de  profession  de  foi  iiTcli- 
gieuse  ;  de  plus ,  c'est,  nous  osons  le 
dire,  une  inhumanité  que  d'envoyer 
une  armée  entière  au  feu  sans  laisser 
aux  malades,  aux  mouraus,  aux  bles- 


des   groupes  d'anges;  quelques-uns 
écartent  les  nuages  et  laissent  voir  la 

sainte  maison  voyageant  à  travers  les  ses,  l'espoir  d'un  soulagement  si  pré- 
airs. On  dit  que  les  connoisseurs  cieux  aux  yeux  de  la  foi.  Combien 
trouvent  cette  composition  riche,  va-    peut-être  à  Veut  \ieMt^A^tvsL^v^  «?^* 


roDt  gémi  de  n'avoir  point  auprès 
d'eux  un  prêtre  pour  les  réconcilier 
et  les  bénir  !  Combien  se  seront  rap- 
pelé la  piété  d'une  mère,  d'une  sœur, 
d'une  épouse ,  les  sages  instructions 
d'un  zélé  pasteur,  et  se  seront  affli- 
gés d'être  dans  l'impossibilité  de  re- 
courir aux  sources  du  salut  !  Ce  sera 
un  grand  sujet  de  responsabilité  fiour 
le  pouvoir  oui  leur  a  refusé  ces  se- 
cours dans  de  si  terribles  momens. 


Parmi  les  étrangers  que  la  curio- 
sité, le  besoin  de  travailler,  le  désir 
de  se  perfectionner  dans  leur  état, 
ou  d'autres  motifs,  amènent  sans 
cesse  à  Paris,  il  est  surtout  beaucoup 
d'Allemands,  dont  un  grand  nombre 
sont  catlioliques.  Jeunes  1 1  ouvriers 
pour  la  plupart,  ib  se  trouvent  jetés, 
sans  expérience  et  sans  appui,  au 
milieu  des  séductions  d'une  grande 
Tille.  Pauvres  et  isolés ,  il  est  néces- 
saire qu'ils  soient  soutenus  dans  leurs 
besoins  spirituels  et  temporels.  C'est 
pour  eux  qu'on  a  imaginé  de  créer 
une  œuvre  dans  ce  double  but.  Cette 
œuvre  dite  de  Saint-Boniface  leur 
distribuera  des  secours.  Pour  y  avoir 
droit,  il  faudra  prouver  son  origine, 
son  état  et  ses  moyens  d'existence. 
Ceux  qui  sont  mariés  devront  pro- 
duire leur  acte  de  mariage.  Rien  ne 
seroit  accordé  à  ceux  dont  l'immo- 
ralité ou  la  vie  vagabonde  seroient 
reconnues.  Les  secours  seront  pécu- 
niaires ou  en  nature.  On  procurera 
du  travail  à  ceux  qui  en  manque- 
roient ,  et  pour  cela  on  achètera  des 
matières  premières  qu'on  livrera  à  la 
main-d'œuvre.  Les  objets  confec- 
tionnés seront  distribués  aux  indi- 
gens  ou  mis  en  loterie  pour  procurer 
à  l'œuvre  de  nouvelles  ressources. 

Mais  on  s'occupera  aussi  des  be- 
soins religieux  et  moraux  des  Alle- 
mands. On  répandra  de  bons  livres, 
on  placera  les  enfans  dans  de  bonnes 
écoles  ou  chez  des  maîtres  probes  et 
religieux.  M.  Tabbé  Axinger,  auteur 
tiu  pœjet^  est  le  même  qui  a  fait  celle 


(  358  ) 

année  des  instructions  aux  Allemnnds 
dans  régtise  des  Petits-Pères. 

L'estimable  ecclésiastique   espère 

3ue  cette  œuvre  de  bienfaisance  et 
e  charité  trouvera  de  génèrent 
appuis.  Il  s'agit  d'une  classe  inté<* 
ressante  par  son  éloigne  ment  ni&* 
me  du  sol  natal.  Il  s'agit  de  la 
préserver  de  la  misère  et  de  la  con- 
quérir à  la  religion.  M.  Tabbé  Axin- 
ger ouvre  pour  cela  une  souscrip* 
tion.  La  souscription  est  de  10  fr. 
par  an,  et  pour  detix  ans.  On  peut 
adresser  les  dons  et  souscriptions  à 
M.  l'abbé  Axinger,  rue  Palatine, 
n.  5,  ou  à  M.  l'abbé  Desgeuettes, 
curé  de  Notre-Dame-des-YictoireSr 


Le  sacre  de  M.  de  M arguerye ,  évé- 
auede  Saint-Flour,  qui  devoit  avoir 
heu  beaucoup  plus  tôt ,  ne  se  fera 
que  le  dimanche  26 ,  à  fiayeux.  Le 
retard  de  l'expédition  des  bulles  a 
obligé  de  renvoyer  la  cérémonie. 
M.  l  évêque  de  Bayeux ,  qui  sera  le 
prélat  consécratenr,  sera  ainsté  de 
M.  Tévéque  de  Soissons ,  qui  y  bien 
qu'assez  éloigné ,  a  voulu  se  trouver 
au  sacre  de  son  ancien  grand-vicaire,' 
et  d*un  évêque  voisin.  MM.  les  évè- 
ques  de  Coutances  et  de  Séez  doi- 
vent aller  pour  cela  à  Bayeux.  Dans 
le  temps  où  on  avoit  cru  que  le  sa- 
cre auroit  pu  avoir  lieu  au  commen- 
cement de  l'automne,  M.  l'Arche^ 
véque  de  Paris  avoit  promis  de  faire 
la  cérémonie  ;  mais  le  retard  apporté 
au  sacre  n'a  plus  permis  de  profiter 
de  la  bonne  volonté  de  l'illustre 
prélat. 

Les  bulles  sont  arrivées  à  Bayent 
le  18.  M.  de  Marguerye  est  entré 
immédiatement  en  retraite  dans  te 
même  séminaire  où  s'est  écoulée  sS 
jeunesse  cléricale.  Son  sacre  aurt 
lieu  dans  la  même  cathédrale  où  1 
avoit  reçu  les  ordres  sacrés ,  et  il 
aura  pour  témoins  de  cette  impo- 
sante cérémonie  son  père ,  sa  mère 
et  toute  sa  famille ,  qui  avoient  a»- 
\  Bxslé  a«klTeCovft  à  son  ordination. 
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Le  13  novembre,  M.  Flagel,  évê- 
que  de  Bardstown,  est  arrive  à  Gan- 
aaty  venant  de  Clermont.  Le  préinta 
parcouru  divers  diocèses  pour  y  re- 
coniuiander  l'œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  laFoi.Ilparoit  que  cette  mis* 
BÎou  lui  a  été  donnée  par  le  pape 
lui-même.  Le  prélat  est  descendu 
chez  M.  le  curé  de  Gannat,  a  célébré 
la  messe ,  et  est  parti  ensuite  pour 
Moulins. 


On  aime  à  voir  les  généreux  efforts 
des  paroisses  qui  s'empressent  d'éle- 
ver des  temples  à  la  majesté  de  Dieu. 
Mous  avons  aujourd'bui  à  faire  con- 
iioitre  les  sacrîfices  de  la  petite  com- 
mune déSorel,  canton  d'Hallencourt, 
arrondissement  d*Abbeville ,  diocèse 
d'Amiens.  Cette  conunune  ,  compo- 
sée seulement  de  500  habitans ,  s  est 
imposée  pour  la  somme  de  1 0,000  fr. 
Sa  petite  église  vient  d'être  termi- 
née relie  fait  l'admiration  de  toutes 
les  personnes  qui  la  visitent.  Le  15 
de  ce  mois,  M.    fabbé  Fournier , 
curé  d^Sallencourt,  doyen  de  ce  can- 
ton ,  en  a  fait  la  bénédiction  avec  la 
plus  grande  solennité.  A  dix  heures, 
tous  le»  ecclésiastiquesdes  environs  se 
sont  réunis  dans  l'église,  ayant  à  leur 
tète  M.  leur  doyen.  Déjà  les  pieux  ha- 
bitans attendoient  avec  le  pins  grand 
recueillement.  Aussitôt  que  M.  l'ab- 
bé Four  nier  eut  achevé  ses  derniè- 
res prières  ,   M.  l'abbé  Deroussen  , 
curé  doyen  de  Domart ,  parut  à  l'au- 
tel  pour  y  célébrer  solennellement 
la   grand'messe.   Après    l'évangile  , 
M.  l'abbé  Fournier  monta  en  chaire, 
oàf  après  avoir  vivement  regretté 
une  indisposition  qui  privoit  cette 
paroisse   du    bonheur   de  posséder 
M*  le  vicaire-général ,  et  après  avoir 
félicité  les  autorités  et  tous  les  habi- 
tans de  leur  religieux  dévoûment,  ce 
respectable  ecclésiastique  a  fait  un 
Jbeau  discours  analogue  à  la  cérémo- 
nie. L'auditoire  étoit  nombreux.  On 
y  remarquoit  assez  de  personnes  d'A- 
miens et  d'Abbeville.  M*  Deroussen 


;  a  bit  une  quête  très-abondante.  En- 
fin ,  cette  édifiante  cérémonie  a  été 
terminée  par  la  bénédiction  solen- 
nelle du  s^iint  Sacrement. 


Deux  vicaires  de  Marseille ,  mes- 
sieurs Bœuf  et  (Khatami ,  vicaires  à 
Notre-Dame-du-Mont-Garmel  et  à 
Saint-Ferréol ,  sont  partis  le  14  no- 
vembre pour Ra tonneau,  où  ils  vont 
donner  leurs  soins  aux  malades  venus 
de  l'armée  d'Afrique*  Ces  militaires 
ont  déjà  donné  des  consolations  aux 
premiers    ecclésiastiques    envoyés , 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  M.  Té- 
véque  à  Ratonneau.  Malheuieuse- 
ment  46  militaires  sont  morts  pen- 
dant la  traversée  et  sans  aucun  se- 
coui-s  religieux ,  puisqu'il  n'y  a  plus 
d'aumôniers  ni  dans  la  marine  ni 
dans  les  armées.  Il  est  bien  de  don- 
ner des  ornemens  aux  cathédrales , 
dit  la  Gazelle  du  Midi  faisant  allusion 
au  riche  ornement  complet  qui  vient 
d'être  envoyé  en  présent  à  la  cathé- 
drale de  Marseille,  mais  il  faudroit 
aussi  songer  aux  besoins  spirituels 
des  braves  qui  affrontent  les  périls 
pour  le  service  de  l'état.  Nous  joi- 
gnons avec  plaisir  cette  réclamation 
de  la  Gazette  à  celle  qu'on  a  lue  plus 
haut  sur  l'abandon  de  tout  secours 
religieux,  où  on  laisse  les  militaires. 


L'on  se  plaît  à  prêter  au  clergé  des 
idées  rétrogrades  ;  l'on  porte  même 
l'injustice  jusqu'à  le  représenter  hos- 
tile au  développement  de  Tinstruc- 
tion,  pour  tenir  plus  sûrement  les 
populations  privées  de  lumières, 
dans  une  honteuse  et  dégradante  ser- 
vitude. Avec  plus  d'impartialité  l'on 
avoueroit  que  le  clergé  a  toujours 
travaillé  au  développement  des  scien- 
ces utiles,  et  même  des  arts.  Aujour- 
d'hui encore  on  le  voit  presque  seul, 
surtout  dans  les  campagnes,  s'occu- 
per des  moyens  de  procurer  l'instruc- 
tion au  plus  grand  nombre  d'enfans 
possible.  Dans  un  grand  nombre  de 
paroisses  des  curés  çauxte^  owt  ^^ 


des  sacrifices,  ou  ponr  appeler  auprài 
d'eux     des  instituteurs  y    ou    pour 
les  y  retenir.  Et  le  croiroit-ou?  quel- 
quefois  leurs    vues  bienveillantes  , 
leurs  offres  tes  plus  génércases  ont 
été  méconnues  et  rejetées.  £n  voici 
une  preuve  dans  le  lait  suivant  dont 
nous  pouvons  garantir  l'authenticité. 
La    petite    paroisse    de    Morgny 
(Seine-Inférieure) ,    à  laquelle  sont 
réunies  trois   autres  paroisses  éloi- 
gnées sur   des   points  difTérens,  se 
trouvoit  menacée  de  perdre  son  in- 
stituteur faute  de  local  convenable. 
Le  desservant  s'est  empressé  d'offrir 
à  la  commune  une  partie  de  son  mo- 
deste jardin  pour  y  bâtir  une  école 
à  ses  propres  frais.  Les  sommes  avan- 
cées lui   eussent  été  remises  par  le 
prix  de  location  sans  aucun  intérêt. 
Après  le  remboursement ,  il  devoit 
abandonner  à  la  fabrique  les  rêve* 
nus  de  cette  maison.  Son  église  pau- 
vre se  seroit  trouvée  ainsidotéed  une 
rente  de  100  fr.  au  moins.  Hé  bien  ! 
cette  offre  généreuse  n'a  point  été  ac- 
ceptée. L'instituteur  forcé  de  quitter 
le  centré  de  plusieurs  paroisses,  se 
trouve  aujourd'hui  dans  l'une  d'elles 
d'un  accès  difficile  et  tout-à-fait  éloi- 
gnée de  toute  la  population.  Cette 
école    par  cela  même    se  trouvera 
moins  fréquentée  ;  il  n'y  aura  plus 
de  surveillance  possible  de  la  part  du 
prêtre ,  plus  de  catéchisme  pour  les 
enfans  jusqu'à  un  âge  avancé.  Les 
distances  sont  trop  longues  à  parcou- 
rir pour  se  rendre  de  différens  points 
le  même  jour  à  l'école  et  à  l'eglIse. 
Dans  cette  circonstance,  les  intérêts 
de  l'église,  ceux  des  parens  et  des  en- 
fans,  tout  a  été  sacrifié. 
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XV*  siècle.  Ce  monument  intéresse  le 
diocèse,  la  province  et  toute  la  Fian- 
ce. C'est  un  de  ces  antiques  édifices 
qu'il  est  de  l'honneur   national  de 
mettre  à  l'abri  des  injures  du  temps. 
Cet  te  grande  église  devroit  être  placée 
au    rang  des  monumens  nationaux 
dont  le  gouvernement  se  charge.  Si 
on  attend  plus  tard,  les  dépenses 
seront  bien  autrement  considérables. 
M.  Balland   fait  valoir  dans  son 
adiesse  toutes  les  raisons  qui  mili- 
tent en  faveur  de  l'antique  cathédra- 
drale  de  Toul.  Elle  rivalise  avec  nos 
plus  belles  églises    C'est  un  monu- 
ment historique  en  même  temps  que 
précieux  pour  les  arts.  Il  y  auroit 
une  sorte  de  vandalisme  à  le  laisser 
dépérir. 


Bans  une  adresse  à  l'occasion  des 
élections  de  Toul ,  M.  Balland,  juge 
au  tribunal  de  cette  ville,  demande 
que  les  électeurs  recommandent  ins- 
tamment à  leur  député ,  la  conserva- 
tion de  la  belle  cathédrale  de  cette 


UUnwers  j  auquel  nous  emprun- 
tons ces  renseignemens  ,  ajoute  que 
M.  Croissant,  député  de  Toul,  a  déjà 
obtenu  quelques  fonds  pour  les  ré- 
parations les  plus  urgentes  de  cette 
même  église,  et  que  le  congrès  scien- 
tifique tenu  à  Metz  en  septembre  der- 
nier s'en  est  aussi  occupé.  Il  a  voté 
une  médaille  d'argent  à  M.  Vahbè 
Delalle  ,  curé  de  la  cathédrale  ,  qui 
travaille  avec  zèle  à  la  décoration  in- 
térieure de   l'église ,    en   attendant 
qu'on  ait  des  fonds  pour  les  grosses 
réparations  de  cette  basilique. 

Les  journaux  religieux  de  Belgi- 
que se  plaignent  amèrement  de  l'ins- 
tallation d'une  loge  maçonnique  à 
Gand.  Cette  loge  ne  veut  paroitre 
que  comme  une  association  politi- 
que et  patriotique  ;  elle  prend  le 
nom  de  Société  des  défenseurs  de  £éo* 
pold.  C'est  un  artince  pour  se  pro- 
curer la  protection  du  gouverne- 
ment. La  majorité  du  ministère  n'é- 
toit  pomt,  à  ce  qu*on  croit ,  favora* 
ble  à  cette  nouvelle  institution;  c'est 
la  minorité  qui  la  protège  à  l'insû- 
gation  de  la  banque.  On  veut  parU 
contrebalancer  1  influence  du  parti 
ville  bâti,e  dans  les  x«  et  xr  siècles,  catholique.  Un  journal  croit  même 
ef  qui  n'a  été  termioéequ  àla  &u  du  Uv"^^  ^^^  ^^^^^  ^'^"^  ^^^^   organiiérf 
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jusque  dans  les  petites  villes.  Il  moa- 
tre  le  danger  de  ces  réunious*  seciè- 
tes.  La  franc-maçonnerie  est  juste- 
ment suspecte  à  un  peuple  caiholi  • 
lique.  C'est  un  moyen  de  discorde  , 
c'est  une  arme  entre  les  mains  d'iiom- 
lues  inquiets  et  tuibulens.  Un 
gouvernement  entend  mal  ses  inté- 
rêts en  favoiisant  de  telles  sociétés  , 
et  l'expérience  devroit  ici  lui  servir 
de  leçon. 


L'instruction  publique  est  favori- 
sée à  Namur  ;  il  «y  a  dans  cette  ville 
douze  établissemens  de  ce  genre ,  un 
athénée ,  une  école  communale , 
une  école  dominicale ,  quatre  écoles 
primaires ,  une  école  de  Frères,  une 
dTTrsulines ,  une  de  Sœurs  de  No- 
tre-Dame ,  etc.  Ces  écoles  ont  en 
tout  3(>23  élèves.  Sur  ce  nombre,  les 
Frères  en  ont  950  et  les  Sœurs  876. 
Ces  écoles  reçoivent  des  subsides 
de  la  commune.  Ainsi,  les  préjugés 
illibéraux  qui  ont  fait  supprimer  à 
Liège  la  modeste  subvention  de 
800  fr.  précédemment  allouée  pour 
les  écoles  des  Frères  n'existent  pas  à 
Namur,  et  on  n'y  juge  pas  l'instruc- 
tion des  Frères  aussi  rétrograde  et 
aussi  négligée  qu'on  a  voulu  se  le 
persuader  à  Liège. 


Les  journaux  d'Irlande  ont  publié 
une  note  sur  l'établissement  des  Trap- 

Sistes  expulsés  de  Melleray,  et  éta- 
lis  aujourd'hui  près  de  Gappoquin, 
dans  le  comté  de  Waterford.  Ces  re- 
ligieux ont  obtenu ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  terrain  inculte  de  la 
libéralité  du  baronet  sir  Richard 
KLeane.  Ils  ont  commencé  à  faire  éle- 
Ter  des  bâtimens,  et  se  proposent  de 
défricher  les  terres.  Leur  exeniple  et 
leur  industrie  pourront  être  utiles 
aux  paysans  de  ces  contrées .  aux- 

auels  ils  apprendront  les  bonnes  mé- 
kodes  d'agriculture  ;  mais  ils  feront 
Mirtout  du  bien  par  leurs  vertus,  par 
leurs  instructions ,  par  leur  charité. 
Ils  sollicitent  du  secours  des  person- 


nes bienfaisantes,  et  promettent  de 
prier  pour  tous  ceux  qui  les  assisle- 
i*ont.  On  peut  adresser  les  dons  au 
Père  Joseph-E.  Glarke  ,  l'un  d'eux  , 
àGalIway,  Lombard-Street. 

La  note  est  suivie  de  quelques  li- 
gnes où  des  évêques  d'Irlande  recom- 
mandent au  clergé  et  aux  fidèles  les 
bons  religieux  ,  dont  ils  loueni  la 
ferveur,  le  bon  esprit,  les  travaux  et 
les  vertus.  La  recommandation  est 
signée  de  M.  l'archevêque  de  Du- 
blin, de  MM.  les  évêques  de  Water- 
ford ,  de  Derry,  de  Down  et  Gonnor^ 
de  Gallwav,  d'Elphin ,  et  de  MM.  Co- 
leman  et  Meyler,  grands- vicaires  de 
Dublin. 

On  a  reçu  des  lettres  des  niis- 
sionnaires  partis  en  mars  dernier 
du  Havre ,  sur  le  navire  la  Dé' 
marrCy  au  nombre  de  huit,  dont  trois 
Ijazaristes  destinés  pour  la  Chine,  et 
cinq  envoyés  par  le  séminaire  des 
Missions-Etrangères ,  trois  pour  la 
mission  de  Siam  et  pays  voisins,  et 
deux  pour  la  Chine.  Leurs  lettres 
sont  datées  de  Batavia,  où  ils  étoient 
arrivés  le  7  juillet,  en  bonne  santé, 
après  une  heureuse  navigation  de 
trois  mois  et  demi,  durant  laquelle 
ils  n'avoient  été  exposés  à  aucun  acci<« 
dent.  Ils  dévoient  continuer  sous  peu 
de  jours  leur  roule  pour  Macao, 
après  avoir  débarqué  à  Singapore, 
en  passant ,  les  trois  missionnaires 
destinés  pour  Siam.  Les  missionnai- 
res st  louent  beaucoup  des  attentions 
et  des  égards  qu'ont  eus  pour  eux, 
non-seulement  le  capitaine  et  les  of- 
ficiers du  navire,  mais  encore  les  pas- 
sagers et  les  gens  de  l'équipage  qui 
usèrent  toujours  de  la  plus  grande  ré- 
serve, surtout  dans  leurs  discours,  en 
présence  des  missionnaires,  s'abste- 
nant  de  rieniaire  et  rien  dire  qui  pût 
leur  faire  de  la  peine.  Les  mission- 
naires curent  la  permission  de  dire  la 
messe  tous  les  dimanches  lorsque  le 
temps  le  permettoit.  Les  officiers  et 
l'équipage  y  assistoient^  et  s'^ccita.- 


ânisoî^Dt  sTPc  la   plm  grande   d^ 

ccnce.  Ije  cnpilaine  porU  mm  atten- 
tions jusqu'à  ordonner  qu'on  servit 
en  iiiaifjre  l«s  missionnairex  tons  Il-s 
vendredis  «t  les  ininedis.  Nous  tom- 
tnes  lieureux  de  pouvoir  signaler  une 
conduite  qui  hit  le  phiii  i;raiid  lioii- 
neiir  à  ceuK  qui  en  sont  l'objet ,  et 
il  seroit  bien  à  désirer  qu'elle  pût 
KiTir  de  modèle  à  tous  les  marias 
(Uns  la  même  silnation  que  ceux  de 
la  Démari-e. 


POLITIQUE. 

La  dépouille  toorlelle  de  la  comtesse 
de  Siinl-T.eu  vient  d'être  rendue  b  la  terre 
natale  sans  aucune  objection  de  la  pari 
du  gonvernemenl.  11  n'a  point  ï  se  repen- 
tir de  cette  tolérance,  puisqu'il  est  vrai 
qu'elle  n'a  donné  lien  i  ancnne  manifes' 
btiou  politique,  et  que  la  défunte  a  pu 
4tre  tran^rtée  de  la  Suisse  It  Ituel,sans 
qne  personne  7  ait  Tait  la  moindre  atlen- 

Si  une  demande  aemblable  étoit  pr£- 
■entée  en  Favenr  d'un  membre  de  l'an- 
denno  famille  royale  de  France,  j  accé- 
deroiion  avec  la  même  facilité?  Tout  le 
monde  croit  être  sûr quu  non,  et  qne  I; 
raiaon  d'élat  empécberoit,  i  l'égard  des 
pi[nc(«  de  cette  maison,  ce  qu'elle  n'em- 
pfiche  pas  ï  l'fgard  de  ceux  de  la  familli 
JBonaparle.  C'est  le  seal  point  que  noui 
ayons  &  constater  pour  le  moment  dans 
l'inléhit  de  l'histoire,  afin  qu'on  sacbe 
jour  lequel  des  deux  noms  aura  fait  le 
pins  d'impression  en  France  h  la  mémi 
^oqnc,  et  envers  lequel  des  deui  aussi  i 
n'aura  pas  été  jugé  prudent  de  complei 
sur  l'indiiTéfcnce  des  souvenirs.  Commi 
nous  ne  voulons  pas  entreprendre  de 
donner  i  ce  point  de  fait  tout  le  dévelop- 
pement dont  il  seroit  susceptible,  noua 
nous  en  rapportons  au  jugement  de  nos 
lecteurs  pour  en  tirer  les  déductions. 

Ce  qni  s'est  passé  en  dernier  lieu  dans 
les  assemblées  éleclorales  do  payt  légal 

donne  beaacoap  de  Mlisfaction  u  Cowtu 
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mliomul ,  et  Ini  fatt  eoncetoir  les  pins 
hcareDws  espérances.  Le  pays  légal  a  for- 
mellement dfclaié  ce  qnll  vent  et  ceqnll 
ne  veut  pas.  Le*  apanages  princiers; 
l'hérédité  de  la  pairie;  tes  oripeaux  dn 
régimes  déchus  e!  les  costumes  qui  en 
5ont  les  premiers  lignes  ;  lei  ijitëmes  ih 
rignetir  et  d'intimidation;  les  prodigali* 
Lés  en  matière  de  dépenses  secrètes  et  dg 
budgets  de  police  ;  voilï  ce  que  le  pajt 
l^al  ne  vent  pas,  et  contre  qnoî  il  S^est 
fortement  prononcé. 

Maintenant,  si  vaulea  savoir  ce  qn^ 
veut,  le  ContlilutioMitl  va  de  m£me  vom 
l'apprendre  ■  il  veut  une  monarcfaie 
comme  en  Angleterre,  dont  le  chef  n'ait 
point  de  volonté,  point  de  sjatème.  rien 
à  dire  ni  i  voir  dans  les  affaires.  Il  vetf 
des  ministres  qui  marchent  droit  et  ré- 
pondent de  tout,  mais  qui  soient  nattres. 
Il  veut  que  le  gouvernement  à  bon  ml^ 
chû  soit  pris  BU  lérieni,  et  qu'un  régime 
d'économie  sévère  délivre  enfin  les  con- 
tribuables des  charges  énonuea  qui  pA- 
senl  sur  eut.  EnGn.  le  pajs  légal  veai  un 
syslËme  progressif  et  inlcllîgcnt  qoi  réa- 
lise les  promesses  de  jwllcl  et  du  aaebict«« 
vériU'-. 

Tels  sont  les  résultats  que  le  Coutiu- 
lioniui  a  vns  aorlir.  nous  ne  saroni  par  on 
ni  comment,  des  récentes  opéralioM  dn 
collèges  électoraux.  Il  ne  reste  plus  main> 
tenant  qu'à  patienter  an  peu.  jusqoe  vers 
la  fin  de  décembre,  ponr  jouir  de  toola 
les  améliorations  ci- dessus  indiquées,  lei- 
quelles  forment  le  mandat  de  la  nouvelle 
chambre  des  députés,  tel  qu'il  lui  a  été 
noliiié.  prescrit  et  imposé,  d'après  le  din 
du  Conililulianatl ,  par  les  quatre  cent 
cinquante-neuf  assemblées  électoraleidi 
pays  légal.  Il  est  probable,  loutefoia,  qw 
la  France  passerott  marché  i  moins  ;el 
que  si,  par  exemple,  il  ne  s'agisaoit  plni 
pour  elle  que  dtt  oripeaiai  ariJaa  omImM 
lU  eoar  dont  le  ConttiitioiHul  se  tou- 
menle,  elle  consentirait  volontiers  k  pas- 
ser ll-dessus,  et  i  leslaîsserflgarer  comuM 
ï  l'ordinaire  dans  les  fêles  de  Versailla 
et  de  Fontainebleau. 


PAIIIS^  n  NOTBIIBRE. 

M.  Desfarennes,  sous-préfet  de  Li- 
boamo ,  passe  à  la  sous-prefeciare  de 
f  arrondissement  d'Autnn ,  en  remplace- 
ment de  M.  Gadiot.  M.  Rîvi&re,  sous-pré- 
fet de  Sarlal,  est  nommé  h  la  soaspréfec- 
taredeLiboume,  et  M.  Vallée,  conseiller 
de  préfecture,  à  celle  de  Mogent*)c-Ro- 
Iroa. 

—  Un  Journal  annonce  q -e  M.  Des- 
pana de  Gubiëres,  lieutenant-général. 
tient  d'être  nommé  gouverneur-général 
des  possessions  françaises  en  Afrique»  et 
M.  Dnrocheret,  maréchal-de-carop,  chef 
dTétat-major. 

'  —  Le  ministre  des  trayaux  publics  a 
•4h>>n^  ^  1a  commission  des  chemins  de 
fer  M.  le  eomto  Darn ,  membre  de  la 
diambre  des  pairs ,  en  remplacement  de 
M.  François  Delessert,  qui  n'a  point  ac- 
cepté. 

'  —  Les  feuilles  du  gouTemement  con- 
firment aujourd'hui  la  mise  à  la  retraite 
do  Tiee-amiral  Villaumez. 

■  —  Le  baron  Mrynard  de  la  Farge,  con- 
tro-amirah  et  le  baron  Angol  des  Rotours, 
aussi  contre-amiral,  ont  également  été 

admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  re- 
inlte, 

— Le  contre-amiral  baron  Des  Rotours 
est  nommé  grand  officier  de  la  légion 
d'honneur. 

—  On  parle  de  plusieurs  changemens 
qui  vont  avoir  lieu  dans  le  commande- 
ment des  divisions  militaires. 

-  —  Le  général  Horace  Sébasliani  a  été 
rééla  député  à  Ajaccio. 

■  —  Par  suite  du  décès  de  M.  de  Seme- 
lle, le  collée  du  4*  arrondissement  du 
d^M'i^^^inent  du  Var  est  convoqué  à 
Qnsae  pour  le  16  décembre,  à  l'effet  d'é* 
lire  un  député. 

—  M.  le  marquis  de  Dreui-Brézé  est 
«rrivé  à  Paris. 

—  Bf.  Thiers  vient  aussi  d'arriver  à 
Pwis. 

—  M.  Cochelet,  consul  français  en 
Egypte,  est  arrivé  le  i5  octobre  à  Alexan- 
drie. 
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pony,  est  attendu  d'un  moment  5  l'antre. 

—  M.  de  Kacnnerilz,  envoyé  de  Saxe, 
est  de  retour  à  Paris. 

-->  «  Il  est  connu  maintenant ,  dit  le 
Temps,  que  c'est  an  maréchal  Valée  que 
la  France  doit  l'éclatant  succès  de  Couh- 
tantine.  Le  général  Damrémont  qui  sa- 
voil  l'insuffisance  des  munitions  (il  ne 
restoit  que  80  coups  de  canon  à  tirer) 
avoit  désespéré  de  la  victoire,  ot  il  s  étoil 
arrêté  h  l'affreuse  pensée  do  la  retraite. 
Sa  glorieuse  mort  est  peut  être  l'héroïsme 
prémédité  du  désespoir.  Toujours  cst-il 
que  lorsque  quelques  heures  plus  tard  on 
vint  annoncer  au  général  Valée  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  deux  coups  par  pièce ,  le 
général,  se  passant  la  main  sur  le  front 
comme  par  un  mouvement  de  détresse  , 
s'est  écrié  :  Qu'on  les  tire  !  et  il  donna  en- 
suite Tordre  de  l'assaut.  »  Il  est  bien  de 
rendre  justice  au  courage  du  général  Va- 
lée, mais  il  n'est  pas  bien  d'arracher, 
pour  l'en  couvrir,  la  part  de  gloire  qui 
revient  au  général  do  Damrémont.  Il  se- 
roit  très-bien  de  raconter  avant  tout  les 
faits  avec  exactitude.  C'est  le  12,  vers 
huit  heures  et  demie  du  matin ,  que  le 
gouverneur  d*Alger  a  été  tué.  Plusieurs 
batteries  tiroient  à  ce  moment  sur  la  ville, 
entr^autres  celle  de  brèche  ;  le  feu  conti- 
nua avec  fracas  une  partie  de  la  journée. 
Les  batteries  reçurent  l'ordre  de  tirer 
pendant  toute  la  nuit  à  intervalles  iné- 
gaux ,  de  manière  à  empêcher  l'ennemi 
de  déblayer  la  brèche  et  d'y  construire 
un  retranchement  intérieur.  Est- ce  donc 
avec  80  coups  de  canon  qu'on  auroit  pu 
faire  tout  cela? 

—  Le  bateau  à  vapeur  le  Styx  est  re- 
venu ^  Toulon,  le  16,  après  avoir  déposé 
à  Marseille  madame  de  Damrémont  et 
son  frère.  Le  cercueil  du  gouverneur 
d'Alger  a  été  placé  dans  la  chapelle  du 
Lazaret. 

—  C'est  M.  Pradier,  membre  de  l'Ins- 
titut ,  qui  est  chargé  d'exécuter  la  statue 
du  général  de  Damrémont.  Cette  statue 
sera  placée  au  musée  de  Versailles. 

—  Un  b&timent  de  l'état  est  parti  avec 


—  L'ambassadeur  d'Autriche,  M.  d*Ap-    l'ordre  d'aller  prendre  lc\cot^%d^^^- 


^364  ) 


rai  Perrcgaiiz,  déposé  au  lazaret  de  Ga- 
gliari,  pour  le  ramener  en  Franco.  Le  gé- 
néral Peiregaux  ^*loit  décédé  à  bord  du 
balcau  à  vapeur  la  Chimère,  le  6  novem- 
bre, dans  la  traversée  de  Bone  eu  France. 
Une  lellre  adressée  par  le  minislëre  de  la 
guerre  à  la  malhcoreuse  mère  de  cet  of- 
ficier supérieur,  fait  l'éloge  de  sa  bra- 
voure et  de  ses  lalens  militaires. 

—  Le  conseil  d'état  a  jugé  que  les  por- 
tes des  parcs,  cours,  jardins  et  clos  atte- 
nant à  des  b&timens  d'habitation ,  sont 
imposables  da  moment  qu'elles  donnent 
sur  la  voie  publique  ,  sur  les  champs , 
et  conduisent  à  la  maison  d'habitation. 

—  M.  Emile  de  Girardin,  rédacteur  en 
chef  du  journal  la  Preste  et  membre  de 
la  chambre  di*s  députés,  a  v  oit  porté  plainte 
en  diffamation  contre  denx  avocats, 
MM.  Lebreton  et  Dornës.  à  cause  d'une 
lettre  insérée  par  eux  dans  le  National  du 
9,  et  relative  à  son  élection.  M.  Emile 
de  Girardin,  entr'antres  conclusions,  de- 
mandoit  des  dommages-intérêts  sans  en 
fixer  le  montant,  et  déclarait  les  aban- 
donner aux  pauvres  de  Bourganeul.  La 
6*  chambre  de  police  correctionnelle,  sai- 
sie de  celte  affaire .  a  condamné  hier 
MM.  Lebreton  et  Dornès,  chacun  en  5oo 
francs  d'amende,  attendu  que  la  lellre 
précitée  contient  des  injures  graves  cou- 


la citadelles  qu'on  lui  eo  avoSt  d'abord 
refusé  Tentrée,  et  que,  sur  on  ordre  ar- 
rivé de  Bruxelles,  cette  entrée  lui  avoit 
été  accordée  ;  enûn  que  5oo  hommes  loi 
avoient  rendu  les  honneurs  militaires 
avec  de  grands  transports  de  joie.  U  n'y 
a  pas  un  root  de  vrai  dans  tout  cela, 
ajoute  la  feuille  belge  ;  le  maréchal  Gé« 
rard  n'est  point  venu  à  Anvers. 

—  {JB  Courrier  françaiê  avoit  publié 
dans  son  numéro  du  12  une  lettre  d^d»* 
parlement  du  Morbihan  qui  disoit  qoe 
M.  de  la  Gillardiere,  candidat  ministériel 
élu  à  Pontivy,  ne  l'a  voit  emporté  sur  son 
concurrent  qu'en  promettant  qn'on  éta* 
bliroit  dans  cette  ville  un  régiment  de 
cavalerie.  Aujourd'hui  le  Courrier  /ro»- 
çait  parle  d'une  lettre  que  lui  ont  adres- 
sée trente  électeurs,  et  qui  dit  qne  M.  de 
la  Gillardiere  n'a  promis  rien  de  sem* 
blable. 

—  La  rente  5  pour  cent  éprouve  de- 
puis quelques  jours  une  forte  déprécia- 
tion généralement  attribuée  aux  bruits 
de  conversion  qui  circulent  On  lit  à  ce 
sujet  dans  le  journal  ministériel  du  soir  : 

«  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'au 
moment  où  nous  écrivons  le  mînislbre 
n'a  encore  délibéré  ni  sur  le  moment 
à  choisir,   ni  sur  le  mode    à   adopter 
pour  l'importante  mesure  dont  le  public 


tre  M.  Emile  de  Girardin,  et  faisant  droit  !  s  occupe.  Un  soûl  point  paroit  arrêté  dans 
sur  la  demande  en  dommages-intérêts ,  '  son  esprit,  c'est  que  dans  aucun  cas  laré- 
le  tribunal  les  a  en  outre  solidairement  duclion  sur  l'intérêt  ne  saurait  être  de 
condamnés  à  8,000  fr.  en  faveur  de  la  plus  d'un  demi  pour  100.  alors  même 
partie  civile.  qne  les  circonstances  rendraient  l'ojpéra- 

—  Durant  le  voyage  que  la  corvette  la    tion  la  plus  opportune.  » 

Bonite  vient  de  faire  autour  du  monde ,  —  Le  cercueil  de  la  duchesse  de  Sainl- 
M.  Vaillant,  qui  la  commandoit,  na  pas  j  Leu,  morte  dernièrement  en  Suisse,  a 
perdu  un  seul  homme  de  son  équipage.  '  été  transporté  à  Ruel,  près  Malmaison,. 

—  Le  comte  Muraire,  premier  présî-  I  où  il  est  arrivé  le  19.  Il  sera  déposé 
dent  de  la  cour  de  cassation  sous  l'empire,  '  près  de  la  tombe  de  l'impératrice  J016- 
l'on  des  rédacteurs  du  code  civil,  vient    phine.  Le  lieulenant-général Taschcr  de 


de  mourir  à  l'âge  de  87  ans. 

—  M.  Detallencourt ,  bibliothécaire 
particulier  de  Louis-Philippe,  est  mort  à 
l'&ge  de  4i  ans. 

—  Quelques  journaux  français  ,  dit  le 
Précurseur^  journal  d'Anvers ,  ont  publié 


la  Pagerie,  cousin  germain  de  la  duchesse 
de  Saint-Leu,  a  accompagné  le  convoi  de- 
puis Arenemberg  jusqu'à  l'église  de 
Ruel. 

—  Le  10*  de  ligne,  en  garnison  à  Pa- 
ris depuis  un  an,  a  qnitlé  la  capitale  pour 


gac  le  maréchal  Gérard  étoit  venu  visiter  '  se  rendre  dans  la  Vendée. 
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—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  également  acquitté,  le  16 ,  MM.  de  la 
Paris  à  Saint  Germain  est  aaiorisée  à  :  Pomelière ,  appartenant  à  l'armée  a?ant 
établir  son  point  départ  entre  la  place  de  '  i85o,  et  le  nommé  [HIaire,  ouvrier  tcin- 
FEnrope  et  la  me  Neuve-des-Matburins.  turier  ,  âgé  d'environ  vingt  ans;  tous 

—  Dans  trois  semaines ,  toutes  les  ga-  !  trois  accusés  de  participation  à  la  prise 
leries  da  Louvre  seront  terminées  et  li«  d'armes  de  la  Vendée,  en  i83a. 

viées an  public  — Un  ofticier  polonais  réfugié,  em- 

—  On  construit  dans  la  nouvelle  rue  '  ployé  comme  surveillant  dans  la  fabri- 
Racine  trois  grands  réservoirs  destinés  à  j  que  de  sucre  indigène  de  Saint-Denis  en- 
recevoir  les  eaux  de  l'Ourq  pour  les  dis-  \  ^3^  P^és  Orléans,  a  été  écrasé  mercredi 
triboer  dans  les  quartiers  voisins.  dernier  par  la  branche  du  mnnôge  dont 

'—  Les  rues  de  la  Cité,  du  Petît-Pont  **  ®'^*^**  approché  sans  précaution, 

et  Galande.  la  place  Maubert  et  une  par-  '     —  ^-  Calmelet,  conseiller  honoraire  à 

tiède  la  rue  Saint-Victor,  viennent  d'être  ^*  ^^^^  ^^y^^^  d'Orléans  et  membre  du 

éclairées  par  le  gai.  On  assure  que  très-  «>nseU-général  d'Indre-et-Loire,  vient  de 

prochainement  le  préfet  de  police  fera  ™^*^''*''« 

échiier  de  la  même  manière  les  rues  des  |      "~  ^"^  quantité  considérable  de  neige 

Deuz-Ponts  (île  Saint-Louis),  des  Fossés-  i  ^^  tombée  dans  les  montagnes  de  la 

SeinI- Victor,  de  Fourcy  et  Mouffetard.  ,  Bourgogne ,  entre  Joigny  el  Chalons. 

—  Une  enquête  est  ouverte  à  la  préfec  !  r".^"  ^''^'\  ^^  Montpellier  que  les 
tore  de  la  Seine  sur  le  projet  de  canal  à  .  P™c»Pales  maisons  de  commerce  de  cette 


ouvrir  eptre  Pontoise  et  Saint-Denis  par 
la  vallée  de  Montmorency. 


NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

Le   ttènr  Frime ,  patron  du  bateau 


ville  se  sont  réunies  pour  former  une  so- 
ciété ayant  pour  but  l'établissement  du 
chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Nîmes. 

—  Les  travaux  <jlu  chemin  de  fer  de 
Montpellier  à  Cette  sont  en  pleine  ac- 
tivité. 

—  Il  a  éclaté,  le  i5,  un  grand incen- 


te  Jeune  Ferdinand ,  de  Tiouville ,  et  ses 

liommes  rfgquipage  ,  risquèrent  ,  il  y  a  |  die  dans  la  forêt  de  la  Seyne  (Basses- Al- 
qaeiqoe   temps  ,    leur  vie  pour  sauver  ,  pes.) 
neuf  marins  russes  au  moment  de  périr.  .  ■  ,!"aoic»ftii  ■  ■ 

Le  premier  vient  de  recevoir  du  minis-  BXTJËitUSIJt;. 

tëre  de  la  marine  une  médaille  d'or  ;  les  nouvelles  d*k8pagne. 

autres,  au  ^nombre  de  cinq,   ont  reçu        pins  la  marche  des  événemens  s'éclair- 
chacun  une  médaille  d  argent.  i  cit,  plus  on  est  conduit  à  reconnoître  que 

— On  écrit  de  Dieppe  que  la  pêche  des  |  la  retraite  de  Charles  V  dans  ses  provin- 
harengs  a  été  si  abondante  dans  la  ma-  ces  du  nord  n'a  été  qu'un  arrangement 
rée  de  jeudi  à  vendredi ,  que  plusieurs  réglé  par  ses  propres  combinaisons  et  ses 
bateaux,  aGn  de  pouvoir  regagner  le  convenances.  Il  a  laissé  dans  Tintérieur 
port ,  ont  été  obligés  de  jeter  à  la  mer  !  de  quoi  faire  la  petite  guerre  d'hiver,  et 
une  quantité  considérable  de  leur  charge  entretenir  parmi  ses  nombreux  partisans 
qui  menaçoit  de  les  couler  bas.  l'espérance  de  le  revoir  bientôt  avec  une 

—  On  dit  que  les  loups  se  multiplient  armée  fraîche ,  reposée  et  augmentée, 
duos  les  environs  de  Dieppe  et  sont  venus  I  Cette  armée,  il  l'organise  dans  ce  mo- 
attaqner  des  troupeaux  jusqu'à  une  de-  ment  sur  un  pied  où  elle  n'avoit  pas  été 
mi-liene  de  la  ville.  jusqu'à  présent.  Elle  est  d'ailleurs  dguer- 

—  Noos  avons  annoncé  l'acquittement  j  rie,  affectionnée  et  pleine  de  confiance. 
da  général  de  Saint-Hubert,  qui  se  trou-  Chaque  jour  on  entend  parler  de  quel- 
voit  impliqué  dans  les  événemens  de  la  que  nouveau  corps  de  partisans  qui  s'est 
Vendée.  La  cour  d'assises  d'Orélans  a    formé  dans  tes  çrovinc^s  cSj^  \!SxAfexv^>^'L<. 
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Le  nombre  en  esldevem  ii  comidénblA    nale  de  Bareelbiine  êtoitréorgatiiiées.  Le 
qa'on  se  perd  à  vouloir  bm  eompter.  Cda    baron  de  lieer  a  ordonné  It  levée  en  Ca- 


prouve  deux  cho&ef»;  c^eat  qoe  d^an  côté, 


talogne,  de  tboa  Ira  céUbaUircs  et  veofs 


Ie5  popnUtions  ont  foi  dans  la  fortone    sanaeorana,  de  17  à  4o  ans,  ut  la  formt- 
.!_  /^i.«_i«-  V    ^1  «««  A^  l'.niro  i^iii«  nn  .  |^|,  j  BaTcetouiie  do  9.000  volontaires. 


de  Charles  V.  et  qno  de  l'autre,  plus  on 
avance  dans  le  sanglant  bourbier  de  la  ré- 
volution ,  plus  on  s'aperçoit  qu'on  n'y 
))cut  tenir,  et  qu'il  faut  faire  les  derniers 
efforts  |K)nr  s'en  retirer. 

Avec  le  caracllère  de  charlatanisme  que 
Ton  connoit  au  gouvernement  de  Ma- 
drid, et  avec  le  besoin  qu'il  a  d'entretenir 
la  fascination,  il  auroît  fait  un  autre  bruit 
que  celui  quil  fait  de  la  retraite  de 
Charles  Y  dans  les  provinces  basques,  si 
celle  retraite  eût  é  16  forcée  le  moins  du 


lie  19,  TrisUny,  qai  étoil  k  Aja,  près  de 
Pujcerda,  avec  S.ooo  faetieov,  ae  diapo- 
soit  à  attaquer  cette  ville^  Le  10,  legéBtt- 
ral  Palaréa  a  mis  Mïklaga  en  état  de  siège» 
à  la  suite  de  troublesL  Le  gouverneur, 
l'intendanl  et  sept  bullangoeros  ont  été 
embarqués  pour  Cartbagène ,  où  ils  se- 
ront jugés.  » 

—  Le  journal  ministériel  dn  soir  pu- 
blie deux  dépêches  télégraphiques.  La 
première  de  Narbonne  annonce  que  le 
90  Urbistondo  a  rejoint  Tristany  devant 


monde.   Dn  moment  où  les  christinos  ^ ^ 

n'ont  pas  fait  éclater  plus  de  h&bleries  à  ,  puycerda  ;  la  place  a  été  aussitôt  cernée. 
ce  sujet,  c'est  qu'il  n'y  avoit  pas  matière,    i^s  carlistes  ont  brûlé  deux  maiaons  hon 

La  plupart  des  soldats  de  Navarre  et  de 
Biscaye  qui  ont  fait  la  guerre  cet  été  au- 
delà  de  l'Ëbre  dans  Tarmée  royale,  ont 
reçu  un  congé  de  trois  semaines  pour  al- 
ler se  reposer  au  milieu  de  leurs  familles. 
Cette  circonstance  paroît  indiquer  que 
l'intention  du  roi  n'est  pas  de  rentrer  en 
campagne  dans  l'inlérieur  aussi  prochai- 
nement qn'on  l'avoil  d'abord  annoncé. 
En  effet,  plus  il  tardera,  plus  Texpédition 
qu'il  organise  recevra  de  force  et  de  con- 
sistance. Il  n>st  pas  probable  qu'il  entre- 
prenne rien  d'important  au-delà  de  l'Ë- 
bre, avant  que  la  mauvaise  saison  soit 
passée.  Les  chemins  lui  seront  tenus  ou- 
verts par  les  troupes  et  les  corps  de  par- 
tisans qu'il  y  a  laissés.  L'esprit  des  popu- 
lations est  à  lui  dans  les  provinces.  C'est 
le  principal. 

—  Espartero  est  arrivé  à  Pampelunc 


de  l'enceinte  après  une  légère  fusillade. 
La  seconde  d^^péche,  de  Bayonne.  dit  que 
le  conseil  de  guerre  réuni  à  Pampeluue» 
par  Espartero,  a  condamné,  le  i4«  à  la 
peine  de  mort,  Léon  Iriarte»  le  colonel 
Tiradoos ,  le  commandant  et  sept  ser- 
gen s.  Ils  ont  été  exécutés.  Les  autres  offi- 
ciers ont  élé  condamnés  à  deux  mois  de 
prison,  et  envoyés  à  Ceuta,  ainsi  que 
toute  la  troupe. 


lorsque  les  chemins  de  fer  projetés 

en  Belgique  seront  achevés,  ils  parcourront 

une  longueur  de  100  lieues  de  poste.  Déjà 

ils  occupent,  comme  nous  l*avons  dit,  m 

espace  de  4?  lieues;  an  i*»  juin  prochain 

leur  longueur  sera  de  65  lieues  i}4*  ^ 

chemins  de  for  sont  exécutés  par  le  goo< 

_  vernement.  L'on  évalue  à  plus  de  a5o 

avec    i5  baUillons.    Le  général' Fran- j  lieues  le  dévelopï>ement  des  chemins  déjà 

cîsco  Garcia  l'observe  avec  des  forces  à  '  construits  en  Angleterre  par  des  compi- 

peu  près  égales.  1  g»ies,  et  à  36o  lieues  celui  des  cbeminl 

—  La  dernière  dépêche  télégraphique    en  construction.  Quant  aux  concessîoDS 


contient  ce  qui  suit  : 

•  Perpignan,  le  30. 
•  Oraa  éloit  le  i5  à  Valence,  son  armée 
à  Murviedro.  On  n'a  aucune  nouvelle  de 
Cabrera.  L'arrière-garde  de  ïallacbi  ayant 


encore  demandées ,  le  nombre  et  l'éiea- 
due  de  ces  projets  présentent  un  chifin 
tellement  effrayant,  que  la  chambre  dei 
communes  a  cru  devoir  s'opposer  à  ce 
débordement  En  Allemagne  et  en  Prusse 


éJé  atteinte  à  Almanza,  sa    bande  s^est  j  on  commence  aussi  à  s'occuper  avec  ac- 
repliée  sur  Ulicl  Le  i 8,  la  garde  ualio-    VvNvUi  des  chemins  de  fer.  Il  y  a  deux  aos^ 


(36?) 


les  Euts-Unis  comptolenl  pr^  de  mille 
lieaes  de  cbemio  de  fer  ;  de  iioavelles  en- 
treprises sont  venues  étendre  ce  va&le  ré- 
seau'de  commonicalion. 

—  On  vient  de  découvrir  une  mine  de 
fer  à  Renaîx  (Pajs-Bu),  sor  la  monUgne 
dite  le  Mosiek-Berg. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  journaux 
ont  parlé  d'une  altération  dans  la  santé 
do  roi  de  Hollande. 

—  Les  deux  chambres  du  parlement 
anglais  se  sont  occupées  le  18  de  la  pres- 
tation du  serment 

—  La  ruine  a  ouvert  le  parlement  le 
ao  et  annoncé  dans  son  discours  qu'elle 
avoit  reçu  de  toutes  les  puissances  étran- 
gères les  plus  fortes  assurances  de  leurs 


dispositions  amicales.  Elle  a  parlé  ensuite    de  chasse 


étal  continnel  de  démence,  le  procnn^nr* 
général  a  requis  son  dépôt  en  Ken  de  sû- 
reté* La  folie  do  capitaine  Goode  ne 
consiste  pas  seulement  à  se  croire  roi 
d'Angleterre,  maïs  elle  se  complique  d'une 
violente  animosité  contre  la  Ilnssic. 

—  Mercredi  soir,  entre  six  et  sept  heu- 
res, Londres  a  joui,  pour  la  troisième  fois 
depuis  le  samedi  (irécédeiit,  du  spectacle 
d'une  aurore  boréale. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  annonce  qne 
le  roi  a  reçu  ,  le  16  ,  en  audience  solen- 
nelle, des  dépntalions  de  tons  les  étaut 
provinciaux,  lesquelles  ont  ensuite  eu 
Iboniieur  de  dîner  an  chAt^au  avec 
LL.  MvM.  Le  roi  est  parti  le  16  avec  le 
prince  de  Solens  pour  une  grande  partie 


d'un  traité  de  commerce  qu'elle  avoit 
conclu  avec  la  république-unie  du  Pé- 
rou et  de  Bolivie ,  et  recommandé  au  sé- 
rieux examen  des  chambres  Télat  de  la 
province  du  Bas-Ganada.^prës  avoir  dit 
que  le  changement  de  règne  rend  néces- 
saire l'adoption  d'une  nouvelle  ailocalion 
pour  la  liste  civile ,  la  reine  s'est  ainsi 
exprimée  relativement  à  l'Irlande  1 

«  Le  résultat  des  enquêtes  sur  la  con- 
dîlion  dés  pauvres  en  Irlande  a  été  déjà 
communiqué  au  parlement.  Il  sera  de 
votre  devoir  d'examiner  s'il  ne  seroit  pns 
Mlutaire  et  sage  d'établir  légalemen  t  quel 
que  mode  bien  calculé  de  soulagement 
pour  les  malheureux  de  ce  pays. 

•  Le  gouvernement  municipal  des  villes 
tf  Irlande  exige  de  meilleurs  réglemens. 

•  Les  lois  qui  régissent  la  perception 
des  dtmes  depuis  la  composition  interve- 
DOeexigent  nne  révision  et  des  modiGca- 
tions.  Convaincue  qne  la  distribution  la 
meilleure  et  la  plus  efficace  de  la  justice 
est  l'on  des  premiers  devoirs  du  souve- 
rain, j'appelle  votre  attention  sur  les  me- 
sures qui  vous  seront  présentées  pour 
Famélioration  de  la  loi.  • 

—  Le  capitaine  Goode  qui  avoit  insulté 
fort  grossièrement  la  reine  comme  elle 
montoit  en  voiture  au  palais  de  Buckin- 
gham,  aélé  mis  en  jugement  le  18.  Le  jury 
ayant  reconnu  que  l'accusé  étoil  dans  un 


—  La  quarantaine  entre  Naples  et  la 
Sicile  a  été  levée  le  28  octobre  par  le  gé- 
néral del  Carello* 

—  Des  omnibus  vont  être  établis ,  k 
l'instar  de  ceux  de  Paris,  entre  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Vienne. 

—  lie  gouvernement  prussien  vient 
d'adopter  une  nouvelle  mesure  relative- 
ment à  la  surveillance  de  la  presse.  En 
outre  du  visa  de  la  censure  sur  chaque 
feuille  d'un  ouvrage  à  imprimer,  il  fau- 
dra maintenant  qne  l'ouvrage  entier  re- 
çoive l'approbation  des  censeurs. 

—  Le  CoiTetpoïkdant  de  Hambourg  pu- 
blie une  ordonnance  dn  roi  de  Dane- 
marck  concernant  la  liberté  de  la  presse 
dans  ses  états.  Frédéric  VI  rappelle  que 
les  lois  répressives  ayant  été  jugées  in- 
sufGsantcs,  il  fut,  afin  de  maintenir  la 
confiance  des  sujets  envers  le  gouverne- 
ment, proposé  un  projet  de  loi  aux  états 
provinciaux,  qui,  tout  en  manifestant 
une  vive  indignation  contre  la  direction 
d'une  partie  de  la  presse  quotidienne , 
ne  permirent  pas  pour  le  moment  un  ac- 
croissement de  peines ,  parce  qu'ils  es- 
péroient  que  l'opinion  publique  feroit 
justice  des  abus.  «  Celle  attente  ne  s'é- 
tant  pas  réalisée  ,  continue  le  monarque, 
nous  avons  cru  devoir  promulguer  la  loi 
précitée. 

«  1"  Quiconque  aura  dépassé  les  limi^ 
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tes  légales  de  11  liberté  (1c  la  presse  dans  me ,  etc.  La  denxiènie  partie  est  rar  les 
ua  écrit  oa  dans  une  feuille  imprimée  ,  commandemens  de  Dieu  et  de  fËglise , 
en  attaquant  la  constitution  du  royaume,  et  la  troisième  sur  les  sacremensetsur 
les  lois  on  les  actes  du  gouvernement ,  les  dispositions  pour  les  recevoir.  Laqot* 
sera  condamné  à  une  amende  de  loo  à  trième  partie  est  sur  la  pri&re.  L*auleur 
5oo  rixthalers  au  profit  des  pauvres,  s'il  y  a  ajouté  on  catéchisme  sur  les  princi- 
y  a  en  infraction  aux  $$  a,  3  et  7  de  l'or-    pales  fêtes. 

(lonnance  de  1799  ,  mais  seulement  par  •      Cet  ouvrage  est  le  résultat  de  Tcxpé- 
une  négligence  judiciairement  constatée,    rience  d'un  respectable  curé  da  diocèse 

.2»  Si  un  écrivain  est  reconnu  coupa-  ;  d'Autun  ,  qui  n'a  pas  voulu  être  nommé, 
ble  d'avoir  critiqué  en  termes  inconve-  mais  qui  a  passé  4o  ans  de  sa  vie  à  évtn- 
nans  la  constitution ,  les  lois  ou  les  actes  géliser  les  petits  et  les  pauvres.  Il  ofTit 
du  gouvernement ,  les  tribunaux  pour-  •  son  travail  à  ses  confrères  dans  la  vue  de 
ronl ,  s'il  existe  des  circonstances  titlé-  j  leur  élre  utile.  Ce  Manuel  peut  leur  épar- 
iiuantes  ,  le  punir  d'un  emprisonnement  i  gner  quelques  peines.  Il  renferme  des 
d'an  mois  à  trois  mois  et  d'une  amende  ;  explications  assez  précises  et  des  dévelop- 
de  100 à  5oo  rixthalers.»  1  pemens  assez  courts,  et  qui  néanmoioi 

Suivent  plusieurs  dispositions  qui  sou-  j  paroissenl  suffire  pour  faire  comprendra 
mettent  à  une  censure  d'un  an  à  cinq  !  ^ux  enfans  l'imporUnce  des  dogmes  et 


ans,  on  de  cinq  ans  à  dix  ans,  suivant 
la  gravité  des  cas ,  les  journaux  on  écrits 
périodiques  dont  les  rédacteurs  seront 
condamnés  pour  délit  de  la  presse. 

—  Le  New -York  AdveriUer  prétend  sa- 
voir que  le  nombre  dts  victimes  qui  ont 
péri  à  bord  du  paquebot  le  Hâme  a  été  plus 
considérable  qu'on  ne  l'a  dit 

—  Des  lettres  de  Calcutta ,  du  18  juil- 
let, annoncent  la  mort  du  nabadd*Oude. 
C'est  son  oncle  qui  a  été  proclamé  roi 
par  les  Anglais ,  à  l'exclusion  de  ses  fils, 
d'après  la  loi  musulmane. 

—  Depuis  le  départ  du  capitan-pacha 
dans  le  cours  de  l'été ,  avec  une  escadre 
assez  importante ,  le  sultan  a  encore  fait 
armer  9  vaisseaux  de  ligne  et  la  frégates. 

CATÉCHISME   PAR    DEMANDES  9    mis  à  la 

[>ortée  des  enfans  les  plus  ignorans , 
ou  Manuel  du  eatéchitte  (i)« 

Ce  catéchisme  est  divisé  en  quatre  par- 
ties ,  où  l'auteur  expose  ce  qu'il  faut 
croire ,  ce  qu'il  faut  faire ,  ce  qu'il  faut 
recevoir,  ce  qu'il  faut  demander.  Dans 
la  première  partie  ,  l'auteur  traite  de 
Dieu,  des  mystères,  des  sacreniens  ,  du 
symbole  ,  des  fins  dernières  de  l'hom- 

(1)  In- 12.  Prix,  1  fr.  A  Lons-le-Saul- 
njor,  chez  Vailard, 


des  préceptes  de  la  religion.  L'anleor  en 
a  fait  l'expérience  dans  sa  paroisse  et  y  a 
obtenu  par  son  zèle  et  sa  méthode  plus 
d'instruction  que  les  enfans  n'en  ont 
communément. 


La  Dévotion  à  saint  Joupk ,   1  voL 
in- 1 2 ,  dont  nous  avons  rendu  compte  der- 
nièrement, se  trouve  à  Paris,  chez  Pous- 
sîelgue-Rusand .  rue  Haatefeuille,  u*  9. 
Prix,  a  francs. 
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%1E  NOUl^ELLE 

DE  HENRI-MARIE  BOUDON, 

graud  archidiacre  d'Evreux, 

ftTK  son  POftTBAIT  ET  UN  FAC  8IM1LB  Dl  SON 
ÉCBITDRE    (1). 

L'abbé  Boudon  fut  un  des  plus 
saints  prêtres  dont  s*honora  l'Eglise 
de  France  dans  un  siècle  si  fécond 
en  grands  exemples  de  zèle,  de  piété 
et  de  cbarité.  Son  nom  mérite  d'être 
placé  à  côté  de  ceux  de  taut  d'évê- 
ques ,  d'ecclésiastiques  dans  tous  les 
rangs  de  la  hiérarchie ,  de  religieux 
de  diiTérens  ordres ,  dont  la  vie  a  été 
écrite  et  nous  offre  de  beaux  sujets 
d'édification.   La   piété    précoce  de 
Boudon ,  les  épreuves  par  lesquelles 
il  passa,  la  patience  avec  laquelle  il 
les  sontint,  sa  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu,  sa  prédication  et  ses  ouvra- 
ges qui  inspiroient  également  Tamour 
de  la  vertu  poussée  jusqu'à  la  perfec- 
tion, son  esprit  de  pauvreté,  de  mo- 
destie et  de  charité ,  tout  lui  conci- 
lioit  le  respect  et  la  confiance.  Aussi 
son  ministère  fut-il  très-utile  à  ceux 
qui  se  mettoient  sous  sa  conduite,  et 
de  grands  personnages  s'honoroient 
de  l'avoir  pour  guide  dans  les  voies 
du  salut. 

Henri-Marie  Boudon,  né  à  La  Fère 
^n  1624,  eut  pour  marraine  au  bap- 
tême la  princesse  Henriette  ,  611e  de 
lïenri  JTV,  et  depuis  épouse  de  Gbar- 
'^  f .  Ses  parens  s'étant  depuis  fixés 
^  Rouen,  il  y  fit  ses  étudt^s  chez  les 


gâtions  qu'ils  formoient.  C'est  là 
qu'il  prit  l'habitude  de  la  piété  et 
des  bonnes  œuvres.  Etant  allé  depuis 
a  Paris ,  il  y  fut  d'une  congrégation 
plus  nombreuse  encore  et  plus  fer- 
vente. On  le  voit  dans  l'intimité  de 
saints  personnages  de  ce  temps.  Il 
n'entra  que  tard  dans  l'état  ecclésias- 
tique, et  se  prépara  au  sacerdoce  par 
une  vie  toute  de  détachement  et  de 
sacrifices.  Son  ami ,  l'abbé  de  Laval, 
depuis  évéque  de  Québec ,  lui  ayant 
résigné  le  grand  archidiacpné  d'E- 
vreux,  Boudon  alla  se  fixer  dans  cette 
ville  où  sa  vertu  fut  bientôt  appré- 
ciée. Ses  visites  comme  archidiacre, 
la  direction  des  consciences ,  les  pré- 
dications, les  missions ,  les  retraites , 
l'occupoient  alternativement.  Il  trou- 
voit  encore  le  temps  de  composer 
des  ouvrages  de  la  plus  haute  spiri- 
tualité ,  et  de  prendre  part  à  une 
foule  de  bonnes  œuvres. 

L'époque  la  plus  remarquable  de 
sa  vie  est  sans  contredit  celle  où  on 
parvint  à  inspirer  à  son  évéque  des 
préventions  contre  lui.  M.  de  Mau- 
pas ,  évéque  d'Evreux  ,  lui  avoit  té- 
moigné d'abord  beaucoup  de  con- 
fiance, mais  on  circonvint  le  pieux 
prélat  et  on  usa  de  toute  sortes  d'ar- 
tifices pour  décréditer  Boudon  dans 
son  esprit.  Un  parti  de  novateurs  se 
déclara  surtout  contre  Boudon  qui 
prêehoit  partout  la  soumission  à  l'E- 
glise et  féloignement  de  tout  esprit 
de  système.  Il  y  eut  un  déchaîne- 


jésuites  et  fut  admis  dans  les  congre-;  ment  général  contre   lui,  et  M.  de 

^    ^  ^l    ,        I  Maupas  trompé  finit  par  lui  retirer 

(1)  In-8",  prix  ,  3  fr.  5o  c.  et  5  Fr.  franc  *       ».        *      *  1»  u 

de  r>ort.  A  Besançon ,    chez  Onlheniu.    sa  protection  et  même  par  1  abreuver 

Cbalandre  ;  et  à  Paris,  an  bureau  de  ce    d  huuuUations  et  de  dégoûts,  dette 

lournal.  i  disgrâce  dura  plusieurs  annt'es ,  et  il 

Tome  XCr.  LJmi  de  la  Pxchgim,  "iV 
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fallut  toute  rhnmîlité  et  le  détache- 
ment de  Boudon  pour  soutenir  cette 
épreuve.  A  la  fia  sa  vertu  triomplia 
des  attaques  degla  calomnie  et  elle 
ne  )eta  que  plus  d'éclat  après  les 
nuages  dont  on  avoit  essayé  de  Tob»- 
curcir. 

Sa  vie  toute  consacrée  à  Dieu  et 
au  prochain  olTre  une  suite  de  tra- 
vaux ,  de  voyages  ,  d'exercices ,  tous 
animés  par  les  plus  purs  motifs  et 
fertiles  en  heureux  i^ultats.  Appelé 
en  Allemagne  par  la  duchesse  de 
Bavière  qui  étoit  une  princesse  de  la 
maison  de  Bouillon,  il  fit  tourner  ce 
Toyage  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut 
des  amfs.  L'âge  et  les  infirmités  seu- 
les  purent  arrêter  l'essor  de  son  zèle. 
Sa  patience  dan»  les  douleurs  ne  fut 
pais  moindre  que  dans  les  contradic* 
tions  et  les  disgrâces ,  et  il  mourut 
plein  de  mérites  le  31  août  1702,  re- 
gardé comme  un  très-saint  prêtre  et 
invoqué  même  par  ceux  qui  avoient 
été  à  portée  d'admirer  de  plus  près 
aa  vertu. 

Tel  est  le  pieux  ecclésiastique  dont 
on  a  entrepris  de  donner  une  nou- 
velle vie.  Celle  qu'avoit  publiée  Col- 
let vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier ,  laissoit  beaucoup  à  désirer. 
Collet ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  étoit  fort  estimable  et 
instruit;  mais  il  a  peut-être  trop  écrit 
pour  qu'il  lui  fut  donné  de  rédiger 
tous  ses  ouvrages  avec  le  même  soin. 
Il  manque  quelquefois  de  critique  et 
son  style  est  souvent  négligé.  De  plus 
il  n'a  pas  eu  tous  les  secours  qui  ont 
été  à  la  disposition  de  l'auteur  de  la 
nouvelle  vie.  On  conserve  au  grand 
séminaire  d'Evreux  des  manuscrits 
de  Boudon  ou  relatifs  à  lui ,  que 
Collet  n'avoit  point  connus.  La  vie 
de  Boudon  avoit  été  écrite  par  l'abbé 


qui  avoit  été  témoin  de  ses  Tertos  et 
de  ses  disgrâces.  Cette  vie  a  mis  le 
nouvel  auteur  en  état  de  suppléer 
bien  des  choses  que  Collet  avoit  dû 
omettre.  Enfin  ^  de  nombreuses  le^ 
très  ,  soit  de  Boudon  ,  soit  de  per- 
sonnes qui  étoient  en  correspondance 
avec  lui,  ont  été  d'un  grand  secovn 
par  la  variété  des  détails  qu'eliei 
contiennent.  Ces  lettres  manuscrita 
sont  d'autant  plus  précieuses ,  dit 
l'auteur  de  la  nouvelle  vie ,  que  lei 
éditeurs  des  lettres  de  Boudon  n'oit 
pas  joint  à  leur  recueil  toutes  celles 
qu'on  a  trouvées  après  sa  mort  ^  soit 
que  toutes  ne  leur  aient  pas  semUélî 
également  intéressantes,  soit  dans  la 
crainte  que  quelques-unes  ne  réveil- 
lassent des  souvenirs  trop  récens  sur 
les  traverses  de  Boudon ,  sur  leurs 
causes  et  ceux  qui  avoient  pu  y  en- 
trer. 

La  nouvelle  vie  est  divisée  en  sii 
parties;  la  première  ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  arrivée  à  Paris*,  la 
deuxième  depuis  cette  dernière  épo- 
que jusqu'à  sa  tonsure  en  1653;  la 
troisième  depuis  son  arrivée  àEvreux 
jusqu'à  sa  disgrâce  ;  la  quatrième 
donne  toute  l'histoire  de  ce  temps 
d'épreuve  ;  la  cinquième  s'étend  de- 
puis l'époque  où  les  yeux  de  l'évêque 
et  du  public  s'ouvrirent  enfin  sur  lai| 
jusqu'à  son  retour  à  Evreux  après 
son  voyage  d'Allemagne  en  1685}  la 
sixième  partie  va  jusqu'à  sa  mort 

Cet  ouvrage  se  recommande  à 
des  égards.  Et  d'abord  on  y  troiiS 
un  grand  mérite  d'exactitude.  L'aa- 
teur  a  bien  étudié  la  vie  de  Boudflo; 
il  a  mis  plus  d'ordre  dans  les  faitsil 
a  supprimé  quelques  détails  rappo^ 
tés  par  Collet  et  qui  n'étoient  poiut 
assez  avérés.  Ou  verra  avec  intérè 
ce  qu'il    dit  des   congrégations  dl 
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BosQuéiaràf  son  disciple  et  son  ami ,  \  \euaes  ^ens  formées  autrefois  par  les 
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'&iiites  et  qui  êtoient  si  utiles  pour 
iriierver  la  jeunesse  des  tlangi-rs  des 
rrandes  villes.  L'auteur  s'est  surtout 
irrëté  sur  la  disgrâce  où  tomba 
BoudoR  auprès  de  l'ëvéqiie  d'Iilvreux 
(1  il  fait  très-bien  ressortir  la  rési- 
goatioD  et  la  patience  de  l'humble 
prêtre  pendant  cetie  longue  et  dure 
épreuve.  Mais  ce  qui  n'est  pas  inoins 
idniirable  et  qui  proure  une  bien 
bauteverla,  c'est  la  modéra^on  et 
le  calme  avec  lesquels  Bouilon  ac- 
neillit  le  retour  de  la  faveur  piiblU 
|tte.  Il  ne  cberclia  point  à  tirer  avaii- 
Age  de  rbumîliatioii  de  ses  adversai- 
res et  se  montra  supérieur  à  la  bonne 
uininieà.la  uiauvsise  fortune.  C'est 
ze  que  l'auteur  fait  voir  dans  le  pas- 
M^  suivant  quî  sera  en  même  temps 
un  exemple  du  style  de  cette  nou- 
vcUc  vie  : 

■  CtÊl  ivloDt  dans  les  eorrespondan^ 
ces  intimes,  dias  les  épsnchemens  K>;rets 
de  la  confiance  ei  de  l'ainitié,  qu'on  doit 
aller  chercher  quelles  pensées  el  quels 
seaL'meni  inimoienl  dans  W  circunstin- 
ces  tel  plot  nMrquanles  de  leur  vie,  ceux 
dont  on  veut  écrire  i'hisloire.  Pénétrés  de 
cette  vérité,  nous  »von*  puité  dam  ses  let- 
1ns  imprimées  ou  manuscrites  l'eiprc^ 
non  de  la  doncear  et  de  la  piii  qni  rem- 
ptiHoient  le  coeur  de  Soudan,  peiidsiil  le 
mars  de  sa  Lungue  épreuve.  Nom  sarions 
«tnln  apprendre  de  loi  quelle  impression 
pndaitit  sur  son  ame  le  retour  de  la  con- 
fiance et  de  la  considération,  ceLte  Justice 
-iKxJîve  maù  éclalante  que  lui  rendoient 
lanfin  le*  hommes.  Noua  n'avons  trouvé 
.ascone  réponse  sus  féiicititions  sans 
~  nombre  que  lai  offrirent,  et  les  amis  qu'il 
'eonsenoit  dans  (oales  les  parties  de  U 
Tnnce,  el  cens  mGme  que  les  mers  sépa- 
nlent  de  lui  si  long-temps,  si  ce  n'est  une 
ienle  dans  laquelle  il  prie  une  sainte  ame 
de  l'aider  i  bénir,  i  remercier,  h  louer  et 
k  adorer  la  divine  providence  de  toutes 
S  i«r  loi ,  «Al  à  l'égard  do 


passé,  soit  à  l'égard  du  présrnt  el  de  l'a- 
venir. 

•  Il  gsrili  rar  lont  ce  qui  lui  arriva  alors 
le  plus  prorond  silence;  et  combien  ce 
silence  parott  admirable  si  ou  vent  y  ri- 
fl6cbir  DU  instiDil  Combien  1!  wmble 
éloigné  de  cette  foiblessede  tanainrequi 
porte  î  cacher  avec  soin  tout  ce  qui  cou- 
triste  el  buniilie,  k  renfermer  les  peines 
qui  dévorent,  lorsqu'elles  entraînent  la 
confusion  el  le  mépris,  landisqu'on  entre 
si  facilement  dans  le  détail  des  répara- 
tions données  1  l'smoar-propre  outragé 
et  i  la  répBlalion  flétrie!  Boudon.au 
contraire,  dont  le  cœur  s'étoil  ouvert  k 
ses  amis  avec  une  franchise  si  louchanta 
tandis  qu'il  étoil  abrcnvé  d'opprobres  . 
n'est  pas  plus  tôl  sorti  de  cet  état  d'igno- 
minie, qu'il  se  taîl  et  semble  n'avoir  plus 
ucn  i  (lire  ï  ceui  qui  ont  partagé  ses 
niaui  avec  tant  de  constance  el  d'înti^ét. 
&pr(s  s'être  réjoui  avec  eoi  de  la  pesan- 
teur de  sa  croix ,  il  ne  crail  pas  que  Is 
retour  d'une  position  pins  douce  il  la  na- 
ture, ni  tous  les  dédommagemens  qu'on 
s'eO'orçoit  de  lui  prodiguer,  doivent  lïser 
leur  attention  et  les  occuper  on  inslsnl  ; 
tant  ces  avantages  de  la  (erre  lui  sem- 
bloirnt  futiles  et  périssables  !  • 

-i-îia^ata-w 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
flouE.  —  Le  9  novembre  est  mort 
après  une  longue  maladie  M.  le  car- 
dinal Dominique  de  Simone ,  diacre 
de  Saint- Ange  in  Peschêria.  Ce  cardi- 
nal, né  à  Bénévent  le  29  novembre 
l?6ii,  avoit  été  admis  dans  le  sacré 
collège  le  là  mars  1S3U  par  PieVIlI, 
dont  il  était  maître  de  U  cliambre. 
Il  a  supporté  avec  patience  une  ma- 
ladie douloureuse,  et  est  mort  fortifié 
par  les  secours  de  la  vellgion. 

Il  ne  reste  qu'un  cardinal  de  la 
cvëation  de  Pie  VlII  ;  c'est  M.  le  cai^ 
dinal  Nembrinî,  évêque  d'AucAue. 


On  continue  à  célébrer  dans  les 
différens  quartiers  de  cette  capitale , 
des  services  pour  les  victimes  du  cbo- 
lén. 

1^ 


'  M.  le  commandeur  Mouttiolio, 
ministre  du  Brésil  à  Paris ,  qui  a  ré- 
sidé à  Rome  en  la  même  qualité ,  a 
envoyé  500  fr.  dans  cette  dérniëie 
▼ilie  pour  être  distribués  parmi  les 
familles  les  plus  pauvres  de  ceux  qui 
ont  succombé  aucholéia.  La  somme 
a  été  sur-le-champ  envoyée  à  la  mai- 
son des  orphelins  devenus  tels  par 
suite  du  choléra. 


PARIS. — ^Un  nouveau  et  déplorable 
sacrilège  qui  a  eu  lieu  dans  rép,lise 
de  Suresnes  la  nuit  du  21  au  2*2  de 
ce  mois,  a  donné  lieu  à  la  circulaire 
suivante  de  M.  l'Archevêque. 

«  Quelle  année  de  scandales  et  de  pro- 
fanations que  celle  qoi  s  achève  !  Hélas  ! 
combien  d'outrages  faits  au  Saint  des 
Saints  dans  le  lien  même  de  rbabitation 
qu'il  avoit  choisie  parmi  nous»  sur  le 
trône  et  dans  le  sacrement  de  son  amour! 
Quanta  malignatus  est  immicus  in  sancto  ! 
Malgré  les  plus  sévères  précautions  ,  Té- 
glise  paroissiale  de  Suresnes  a  été,  la 
nuit  dernière .  le  théâtre  d'un  vol  avec 
effraction  et  d'un  sacrilège.  Cette  fois, 
nous  avons  à  déplorer  un  plus  grand  at- 
tentat que  celui  pour  lequel ,  il  n'y  a  que 
quinze  jours  encore,  J'appelois  le  dio- 
cèse à  l'expiation.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  vases  sacrés  dont  nous  avons  à 
regretter  la  perte  ,  lliostie  de  l'ostensoir, 
destinée  à  donner  la  bénédiction  du  très- 
saint  Sacrement,  a  dbpara  ;  en  sorte  que 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  vivant  et  glo- 
rieux ,  quoique  caché  dans  la  divine  eu- 
charistie ,  demeure  pour  ainsi  dire  cap- 
tif entre  les  mains  d'une  puissance  téné- 
breuse et  criminelle. 

>  Nous  ne  devons  pas  nous  lasser  de 
réitérer  les  actes  publics  de  notre  foi ,  à 
mesure  que  les  actes  d'impiété  se  renou- 
vellent; n'oubliant  jamais  que  ,  s'il  nous 
est  commandé  de  crier  sans  cesse  comme 
des  sentinelles  vigilantes,  d'élever  la  voix 
avec  Cédât  de  la  trompette  pour  annoncer 
les  terribles  cbàtimens  de  la  justice  du 
Seigneur,  nous  sommes  également  éla- 
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blis  médiateurs  pour  atturer  sar  les  pen^ 
pies  la  riche  effusion  de  ses  miséricordes. 

»  Dimanche  prochain  a6  novembre , 
dans  toutes  les^lises  et  chapelles  du  dio- 
cèse, immédiatement  après  la  messe  ci- 
pitulaire,  de  paroisse  onde  communauté, 
on  exposera  le  très-saint  Sacrement  sur 
Fautel ,  soit  dans  l'ostensoir,  soit  dans  le 
ciboire.  Le  clergé  étant  à  genoux  et  oo 
cierge  à  la  main ,  on  chantera  oo  l'on  ré- 
citera le  psaume  Miserere  met,  Deas.  On 
donnera  ensuite  en  silence  la  bénédictioa 
du  très-saint  Sacrement 

•  Le  même  jour  à  toutes  les  messes  on 
dira  les  oraisons  Pro  reparationê  inju' 
riarum ,  etc. 

■  Le  soir,  dans  les  églises  où  il  y  a  salut, 
avant  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
ment ,  ou  chantera  trois  fois  Parce,  Do- 
mine» 

»  La  semaine  prochaine  il  sera  fait  dans 
toutes  les  communautés  une  commu- 
nion générale  en  expiatiou  du  aoaveaa 
sacrilège  commis  à  Suresnes.  Après  la 
messe  où  se  fera  cette  commoaioo  ,  on 
chantera  ou  Ton  récitera  trois  fois  le 
Parce,  Domine,  • 


Le  mercridi  22,  M.  TArchevèque 
a  donné  le  voile  à  trois  postulantes, 
dans  la  maison  des  dames  de  la  Con- 
grégation, rue  de  Sèvres;  c'est  réta- 
blissement connu  sous  le  nom  des 
Oiseaux.  Parmi  les  postulantes  étoit 
une  demoiselle  de  Kergarion ,  d'une 
famille  ancienne  de  Bretagne.  Cette 
demoiselle,  qui  est  fille  de  M.  de  Ker- 
gariou ,  préfet  à  Rouen  sous  la  res- 
tauration, puis  conseiller  d'état,  aspi- 
roit  depuis  long-temps  à  la  vie  reli- 
gieuse. Après  la  cérémonie  de  la  priie 
d'habit,  M.  l'Archevêque  a  visité  la 
travaux  de  la  nouvelle  chapelle  que 
l'on  construit  dans  cette  maison  et 

3ui  est  déjà  fort  avancée.  Elle  sera 
ans  le  style  gothique  et  d'une  belle 
grandeur. 

La  Gazette  de  Picardie  annonce  for^l 
melleiuent  la  démissioa  de  M.  l'évî 
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qire  d'Amiens,  dont  nous  avions  parlé 
il  y  a  Luit  jours ,  sans  nommer  le 
prélat,  mais  en  laissant  entrevoir  par 
différentes  indications  que  c'étoit  de 
lui  qu'il  s'agissoit.  M.  l'évéque 
d'Amiens  est  dans  sa  82*  année,  et  est 
depuis  quelque  temps  dans  un  état 
de  s^nté  qui  ne  lui  permet  plus  de 
remplir  les  fonctions  épiscopales. 

On  s'étonnoit  que  depuis  dix-huit 
mois  qu'a  eu  lieu  l'incendie  de  la 
charpente  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres,' on  n*eût  pas  encore  commencé 
les  travaux  de  restauration  de  cet 
édifice.  Le  journal  officiel  vient 
d'expliquer  les  causes  de  ce  re- 
tard. Le  gouvernement  s'occupe  de- 
puis long-temps  des  moyens  de  res- 
taurer ce  beau  monument.  Dès  le 
lendemain  du  désastre,  le  ministre 
des  cultes  accompagné  d'un  chef  de 
division  et  de  trois  architectes^  se 
transporta  à  Chartres  pour  connoitre 
retendue  des  ravages  du  feu  et  les 
moyens  de  remédier  aux  dégâts.  On 

'  décida  tout  de  suite  de  ne  point  re- 
construire la  charpente  en  bois,  afin 
d'éviter  on  semblable  accident,  et  il 
paroit  qu'on  regrette  qu'à  Rouen, 
après  l'incendie  de  la  belle  flèche,  en 
1822,  les  charpentes  aient  été  refaites 
en  bois. 

Mais  falloit-il  employer  le  fer  ou 
la  fonte?  C'est  là-dessus  qu'on  se  par- 
tagea. Le  fer  étoit  plus  économique, 
mab  présentoit  plusieurs  inconvé- 
nîens.  D'après  l'avis  presque  una- 
uime  des  gens  de  l'art,  on  adopta  le 
système  de  reconstruction  en  fonte, 
mais  on  voulut  faire  un  essai  par  la 
constiaiction  de  deux  travées  sur  Ta- 
tôlier  de  l'entrepreneur  même.  Cet 
essai  a  été  exécuté,  et  ces  jours  der- 
niers le  ministre  des  cultes,  le  sous- 
secrétaire  d'état  de  son  ministère,  les 
membres  du  conseil  des  bâtimens  ci- 
vils etceux  de  la  commission  envoyée 
à  Chartres  en  1836,  sont  allés  exami- 

^  ^er  ces  travées  que  le  journal  officiel 
'  décrit  en  ces  termes  : 


Les  deux  travées  se  composent  dé 
trois  fermes  en  forme  d'arcs  ogives , 
inscrits  dans  un  triangle  dont  la  for- 
me est  donnée  par  les  pignons  de  ma- 
çonnerie qui  surmontent  la  façade 
principale  et  chacun  des  bras  de  la 
croix.  L'arc  ogive  de  quarante  pieds 
d^oiiverture  environ,  est  formé  de 
châssis  de  fonte  évidés  à  jour,  d'une 
forme  élégante,  mais  extrêmement 
simple,  assemblée  par  des  boutons. 
Les  arbalétriers  qui  forment  le  trian- 
gle extérieur  et  qui  sont  destinés  à 
supporter  la  toiture,  sont  faits  de  fer 
forgé.  L'écartement  de  l'arc  intérieur 
est  maintenu  par  un  entrait  égale- 
ment de  fér  forgé ,  en  deux  pièc'es, 
ajusté  dans  son  milieu  de  manière 
qu'on  peut  le  bander  à  volonté  et  maî- 
triser jusqu'à  un  certain  point  l'a- 
longement  inévitable  du  fer  aban- 
donné à  son  poids.  Les  fermes  sont 
reliées  par  des  entretoises  qui  rem- 
plissent le  double  objet  de  les  assu- 
jétir  et  de  supporter  un  grillage  des- 
tiné à  recevoir  la  couverture  de  zinc 
ou  de  cuivre. 

Cet  essai  a  été  jugé  fort  satisfaisant. 
Le  travail  réunit  l'élégance  à  la  soli- 
dité. C'est  M.  Baron,  architecte  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  qui  a  présidé 
à  l'exécution.  Les  travées  ont  été  con- 
fectionnées pour  la  serrurerie  dans  le^ 
ateliei^  deMignon,  et  pour  les  fontes, 
dans  l'usine  de  Fourchambault,  près 
Nevers.  On  espère  que  dt^sormais  la 
continuation  des  travaux  n'éprouvera 
plus  d'interruption.  Le  journal  offi- 
ciel regrette  que  la  chambre  des  dé- 
putés ait  refusé  de  profiter  de  la  cir- 
constance pour  refaire  également  en 
métal  les  combles  des  bas-côiésde  la 
cathédrale  de  Chartres.  Il  trouve  que 
c'est-là  une  mauvaise  économie,  et 
qu'on  s'expose  à  un  incendie  dansées 
combles. 


Il  y  a  seize  ans,  une  somme  de 
1 ,500  fr.  avoit  été  mise  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  curé  de  Draguignan^ 
pour  obleuvc  uua  fe^A^  A^  ^^xfe^^»  > 
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une  autre  somme  de  3,000  fr.  éloît 
alTectce  au  niêiiie  objet.  On  fit  des  in  • 
stances  auprès  du  supérieur  des  Frè- 
res pour  avoir  des  maîtres.  La  ville 
de  Draguigunn  avoit  acheté  une  par- 
tie de  1  ancien  couvent  des  Minimes 
pour  les  y  recevoir.  Elle  avoit  voté 
pendant  plusieurs  années  1,800  fr. 
pour  Fentretien  et  le  traitement  de 
trob  Frères  ;  mais  on  ne  put  eu  ob- 
tenir à  cause  de  la  pénurie  des  sujets, 
et  en  1829,  l'administration  décou- 
ragée renonça  au  projet  d'école,  et 
fit  de  la  maison  des  Minimes  une  ca- 
serne. Les  événemcns  de  1830  sem- 
bloient  faire  désespérer  d'arriver  ja- 
mais à  la  formation  de  l'école  ;  mais 
en  1833,  l'abandon  toujours  plus  dé- 
plorable des  eufans,  excita  quelques 
âmes  généreuses  à  reprendre  le  pro- 

i'et.  Les  temps  étoient  bien  changés  et 
es  ressources  bien  différentes.  Ou  ne 
devoit  rien  attendre  du  conseil  mu- 
nicipal de  1833,  on  pouvoit  même 
craindre  des  entraves.  Une  foi  vive  et 
une  grande  confimce  en  la  provi- 
dence pouvoient  seules  surmonter  les 
difûcuUéâ. 

M.  le  curé ,  ses  collaborateurs,  et 
quelques  âmes  pieuses,  plus  riches 
de  zèle  que  des  avantages  de  la  for- 
tune, se  mirent  à  Toeuvre.  Une  per- 
sonne généreuse,  mademoiselle  D., 
céda  pour  l'école  une  maison  spa- 
cietise  et  un  jardin  ;  mais  il  y  avoit 
des  réparations  et  augmentations  à 
faire.  Un  appel  fut  fait  à  la  charité 
des  plus  notables  habitans^;  il  en  ré- 
sulta un  total  de  9,000  fr.  en  dons, 
legs  ou  souscriptions.  Le  ministre  de 
l'instruction  publique,  sollicité  par 
M.  le  député  Poulie,  envoya  3,000  fr. 
Ces  ressources  éloient  encore  insuffi- 
santes pour  les  derniers  frais  d'éta- 
blissement. M.  Nard,  curé  de  la  pa- 
roisse, donna  200  fr.,  et  provoqua  de 
nouveaux  sacrifices  de  la  part  de  son 
clergé;  1,000  fr.  lui  furent  offerts 
par  les  prêtres  de  la  paroisse  et  du 
canton  réunis  en  conférence  ecclésias- 


ple,  et  nn  nouvel  élan  de  grnérotité 
ajouta  2,000  fr.  à  ce  qui  avoit  déjà 
été  reçu.  Ainsi  les  frais  de  premier 
établissement  étoient  à  peu  près  cou- 
verts. 

Il  s'agissoit  de  pourvoir  au  traite- 
ment annuel  de  trois  Frères.  Le  con- 
seil municipal  de  1837  étoit  animé 
des  meilleures  intentions,  mais  épuisé 
par  les  dettes  (fu'avoient  laissées  les 
conseils  précrdens,  il  ne  put  montrer 
sa  sympathie  pour  l'école  que  par 
une  concession  des  eaux  de  la  ville 
pour  le  jardin  de  rétablissemeui.Une 
nouvelle  souscription  par  actions  de 
10  fr.  fut  proposée  à  toutes  les  per- 
sonnes aisées,  et  accueillie  avec  em- 
pressement. M.  révéque  de  Fréjus  et 
son  chapitre  voulurent  se  mettre  au 
nombre  des  souscripteurs.  M.  le  pré- 
fet du  Yar,  M.  le  maiie  de  Dragui- 
gnan,  d'autres  fonctionnaires  et  ma- 
gistrats donnèrent  le  bon  exemple,  et 
le  traitement  des  Frères  se  trouva  as- 
suré jusqu'au  moment  où  le  conseil 
municipal  sera  en  mesure  de  proté- 
ger efficacement  l'école. 

Les  Frères  arrivèrent  à  Dragui- 
gnan  le  8  novembre.  Dès  les  premiers 
jours  ils  avoient  inscrit  200  eufans. 
La  cérémonie  de  l'insiallation  eut 
lieu  le  dimanche  12.  M.  l'évéque  de 
Fréjus  voulut  bien  y  présider.  A  deux 
heures  les  eufans  furent  conduits  par 
les  Frères  à  l'église  où  étoient  réunif 
les  fidèles  et  les  notables  protecteuil 
de  l'école  ;  parmi  eux  ou  remarquoit 
M.Poulle,  député,  M.  Ardoin,  mairei 
M.  Roque,  notaire  et  membre  du 
conseil  général.  M.  l'évéque,  arrivé 
iuimédiateuient  après  avec  tout  I^ 
clergé,  monta  en  chaire,  et  aprèf 
avoir  félicité  les  fidèles  de  leur  zèlci 
il  montra  combien  l'éducation  chré^ 
tienne  des  Frères  étoit  un  bonheor 
pour  les  familles  et  pour  la  société* 
Le  prélat  entonna  le  Veni  Creaior  au 
pied  de  l'autel,  et  les  enfans  tt  lef 
Frères  furent  conduits  processioD- 
nellemeut  à    la    nouvelle   école  eo, 


/iVriie.  Les  fidèles  imitèrent  cet  enem-    cVv^uVant  les   litanies   de  la  saints' 
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Vierge^  Le  maire  et  Ie!i  autres  nota- 
bles et  bienfaiteurs  suivoient  le  cor- 
tège. Les  enians  furent  distribuée 
dans  leurs  classes  pendant  que  M.  Té* 
véqiie  bénissoit  La  cha)>elle  et  la 
maison. 

Le  maire  prononça  dans  une  des 

salles  un  discours  remarquable  par 

Texpression  francliedes  sentimensles 

plus  religieux.  Il  fit  ressortir  avec 

beaucoup  d'à -propos  les  avantages  de 

l'éducation    donnée   simultanément 

au  pauvre  et  au  riche,  qui,  assis  sur 

les  mêmes  bancs,  apprendrpient,  l'un 

L*"   la  patience  et  l'amour  du  travail, 

lautre  la  charité,  la  compassion  et  les 

>~~    égards  pour  la  classe  malaisée.  Il  ter- 

^     iiiioa  par  un  hommage  de  respect  et 

"X    de  reconnoissance  pour  M.  l'évéque, 

qui  remercia  M.  le  maire  de  ses  pa- 

'^     rôles  bienveillantes,  et  félicita  les  en- 

'Jf    fans  d'être  l'objet  de  cette  fête  de  fa- 

'i    mille.  Après  ces  discoura  qui  furent 

'l     unanimement  applaudis,  M.  Tévê- 

I     que  donna  la  bénédiction  pontificale 

F    aux  enfans,  et  l'on  retourna  à  l'église 

{     en  chantant  le  Te  Deiun,  \ 

*  Ainsi  l'eut  terminée  cette  journée  | 

heureuse  pour  la  ville,  et  qui  cou- 

V  ronne  une  entreprise  où  les  habitans 
oot  montré  le  zèle  le  plus  louable. 
Il  faut  considérer  surtout  que  les 
âmes  gébéreuses  qui  supportent  les 
charges  de  la  nouvelle  école  sont  les 
mêmes  qui«  dans  l'espace  de  deux 
ans,  ont  eu  à  faire  face  au  rachat  et 
aux  réparations  de  la  chapelle  de 
Notre  -  Dame-  du  -  Peuple  ,  à  la 
fondation  de  la  maison  des  or- 
phehns  déjà  au  nombre  de  tren- 
te,  et  à  i'enti*etien  des  quatre 
Sœurs  de  Sainte-Marthe,  qui  font 
pour  les  jeunes  filles  ce  que  les  Fiè- 
l'es  Tont  faire  pour  les  garçons.  G*est 
aioà  que  de  vrais  chrétiens  répon- 
dent aux  vaines  allégations  de  ceux 
qui  prétendent  que  le  christianisme 
a  fait  son  temps ,  et  qu'il  n'est  plus 
en  harmonie  avec  les  besoins  de  la 
cociété.  Le  christianisme  se  venge  de 
«es  injures  par  des  bienfaits,  comme 


le  soleil  qui  rerse  des  torrens  de  lu- 
mière sur  ses  obscurs  blasphéma- 
teurs. 

A  cette  occasion,  il  nous  sera  per- 
mis de  mentionner  les  établissemens 
formés  à  Cuers ,  dans  le  même  dio- 
cèse, par  les  seules  largesses  de  M.  An- 
nan :  un  couvent  de  Sœurs  de  la  Re- 
traite il  y  a  quelques  années ,  une 
maison  pour  les  jeunes  orpheline-f,  il 
y  a  un  an,  et  une  école  de  Frères  peu 
de  joui'S  avant  celle  de  Draguignan. 

Un  misérable,  étranger  au  diocèse 
de  Metz ,  s'est  présenté  chez  des  ec- 
clésiastiques de  cette  ville  avec  le  cos- 
tume ecclésiastique  et  de  faux  pa- 
piers ,  et  a  obtenu  de  leur  charité  des 
intentions  de  messes.  Il  a  été  reconnu 
ensuite  que  le  malheureux  n'étoit 
pas  prêtre.  Il  étoit  assigné  pour  pa- 
roitre  en  police  coriectionnetle  le  24 
de  ce  mois. 

M.  Gharles-Jean-Henri  de  la  Loge, 
grand-vicaire  de  Soissons ,  est  mort 
le  16  de  ce  mois  dans  un  âge  avance. 
M.  l'abbédelaLoge  étoit  né  en  1752. 
Il  fut  nommé  chanoine  honoraire 
de  Soissons  à  l'époque  du  concordat, 
devint  chanoine  en  titre  en  1810  et 
grand -vicaire  en  1825.  Il  avoit  con- 
servé une  rare  vivacité  d'esprit  et 
s'occupoit  encore  avec  zèle  de  l'ad- 
ministration du  diocèse. 

Le  clergé  de  la  Flandre  occiden- 
tale en  Belgique  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  les  plus  vénérables 
dans  la  personne  de  M.  Bernard-Jo- 
seph Moens ,  curé  de  Roulers ,  qui 
avoit  été  déporté  pendant  la  révo- 
lution française.  M.  Moens  étoit  né 
à  Eerncgliem  ,  au  diocèse  de  Bruges, 
le  9  avril  174G.  Il  étudia  à  Louvain 
et  y  fil  sa  licence  en  1773.  De  retour 
à  Bruges ,  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie,  puis  d'Ecriture  sainte 
au  séminaire.  En  1777,  on  le  choi- 
sit pour  vice-président  du  séminaire, 
et  trois  ans  après  \iout  chaj^obkvoL  âsx 
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Salnt-SanK.  En  1787,  il  devint  curé  d«  l'apdtre  «aint  Bartliélemî ,  il  y  ■ 
de  Rumbeke ,  el  en  1791)  clianninc  eu  deux  ancres  d'^èqiiea  en  Irlande, 
de  Bruges  et  président  (tu  séminaire.  M.  P.  R.  Grifeih  a  été  sacré  daiu 
En  179à,  les  Fraoçab  étant  entré»  l'église  de  Saint-André,  à  Dublin , 
en  Belgique,  l'ein menèrent  comme  sous  le  titre  d'év-ê((ue  de  Paltepolî*, 
6tage  à  Douai,  et  le  gardèrent  15  et  pour  être  vicaire  apostolique  au 
jours.  '  cap  de   Bonne-Espérance.   Le  prélat 

Le  cliapilre  de  Bruges,  après  la  j  con  se  craie  tir  étoit  M.  l'ai'cbevèqiie 
mort  de  l'évêque,  Itl.  fiiénari ,  avoit  de  Dublin ,  assisté  des  évèques  de 
nommé  quatregrands-ficaires.  L'un  ;  Meath,  de  Limerick  ,  de'Ferns,  d'Ot- 
d'eux  ,  M.  Van  Parys  ,  étoit  inoit.  |  sory  et  de  Kildare.  Le  aermon  a  été 
Un  autre  ,  M.  de  Grjse,  avoit  fait  te  :  prêché  par  M.  Mac-Nauiara,   doyen 


serment  de  hatiie  à  la  royauté  et  s'é- 
toit  aliéné  par  là  le  clergé.  Le  chapi- 
tre s'éuul  réuni  en  1797,  cJiaii;ea  les 
deux  grands-vicaire*  restang  de  s'ad- 
joindre 2  col  lègues.  Leurclioix  tomba 
sur  MM.  Matthys  et  Moens.  Mais  ce- 
lui-ci étoit  déjà  arrêté  avant  que  sa 
uominatiou  lui  fût  notiRée.  Un  arrêté 
du  directoire  françab  ordonna  sa 
déportation,  parce  qu'il  avoit  refusé 
le  si:rnient  de  haine  et  qu'il  avoit  en- 
gagé  desconfrèresà  le  refuseraussï.  I^e 
10  mai-s  1793,  on  emmena  Al.  Moens 
defiruges  à  Lille.et  ainsi  jusqu'à  Ro- 
cliefort.  Il  devoit  être  envoyé  i  la 
Guyane,  maia  une  maladie  ei  le  dnn- 

Ser  d'être  pris  par  les  Anglais  déci- 
èrent  à  le  faire  passer  à  I  Ile  de  Ré 
où  il  resta  depuis  le  2  août  1798  jus- 


qua 


s  de  ij 


il8( 


Après  te  concordat ,  oa  le  renvoya 
a  sa  cure  de  Rumbèke,  d'où  il  passa, 
en  (  804,  à  celle  de  Roulers.  En  1809, 
on  le  nomma  doyen  du  district  de 
Turnhout.  Il  se  distingua  dans  ces 
places  par  sa  régularité  et  par  sa  cha- 
rité. Il  passoit  presque  tout  le  jour  à 
l'église  pour  les  différentes  fonctions 
du  ministère.  Il  avoit  fait  depuis 
deux  ans  des  dons  considérables  au 
bureau  de  bienfaisance  de  Rouleis  et 
il  lui  en  a  laissé  d'aut  es  par  son  Les- 
tanient.  Plusieurs  écoles  ont  eu  aus.si 
part  à  ses  bienfaits.  Il  est  mort  le  25 
septembre  dernier,  à  l'âge  de  91  aiis, 
èl  a  été  enterré  le  28  an  milieu  d'une 
grande  aBliience.  Ses  paroissiens  le 


Le  24  aoill  dernier,  jour  de  Vafcve 


.e  Limerick. 

-  Le  même  jour  ,  à  Waterford , 
M.  Foran,  évêque  de  Waterlord  et 
Lisniore  ,  a  été  sacré  dans-l'^lise  de 
la  Trinité  par  le  docteur  Slattery, 
archevêque  de  C^isbel ,  assiaté  des 
évèques  de  Cork,  de  Cloyne  et  Roh<, 
de  Keri-y  et  de  Killaloe.  Le  sermon, 
par  M.  Slitehan. 

Le  docteur  Clancy,  coadjatenr  de 

Cbarleston,   est  arrivé  le    15  août 

à  Cork ,  en  Irlande.  Il  se  prn- 

posoit  de  faire  le  voyage  de  Rome, 

il  doit  êti'e  en  ce  uimnent ,  er  de 

(lit  un  journal  américûn,  de  se 

rendre  à  Deinerary.  Nous  ne  savons 

le  prélat  va  remplir 

à  Deinerary,  où  il  ne  doit  apparem- 

ment  rester  qtie  peu  de  jours. 

M.  Dulxiis  ,  évéque  de  New-York, 
a  célébré  dernièrement  sa  cinquan- 
tième  année  de  prêtrise.  La  cérémo- 
nie avoit  été  annoncée  à  l'avance. 
\jt  dintancbe  matin  ,  la  cathédrale 
de  Saint-Patrice  étoit  remplie  d'uae 
afHuence  qu'on  ne  porte  pas  ùmoiai 
de  5000  personnes,  et  encore  vesU- 
t-il  beaucoup  de  monde  au  dehoti. 
Un  clergé  nombreux  a«îstoit  l'évê- 
que ;  il  y  avoit  eu  tout  34  eceldsiasli- 
ques.  M.  Duliois  célébra  la  messe, 
M.  Hrigbes  ,  de  Philadelphie  ,  pro- 
nonça un  discours  où  il  rappela  aW 
talent  les  travaux  et  les  services  <1d 
prélat.  Il  parla  pendant  une  heure  et 
fut  écouté  avec  un  vif  intérêt.  L'a- 
çïwiuidt ,    il  n'y   avoit  pas    inoiM 
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d'ecclésiastiques  et  de  fidèles  aux  vê-  ,  Le  comte,  et  snrtoat  son  6poase,  pons- 

soîrat  fort  loin  Tespril  de  prosélytisinc. 
Ils  8*atlachoient  avec  ardeur  à  propager 
le  protestantisme  ;  ils  sembloienl  même 
donner  dans  une  sorte  de  mysticisme  qui 


près.  M.  Quarter  prêcha  et  rappela 
plusieurs  traits  de  la  vie  du  prélat 

Î[ui  avoient  échappé  à  M.  Iiu|;lies. 
1  parla  du  collège  d'Ëininitzbourg  , 
de  Tinstitution  des  Sœurs  de  la  Clia- 
rite  à  Saint-Josepli  ,  et  enfin  des  or- 
phelins de  l'asile  de  la  rue  du  Prince, 
auxquels  les  quêtes  de  ce  jour  étoient 
destinées.  |je  lundi ,  tout  le  clergé 
s'assembla  dans  la  sacristie  de  la  ca- 
thédrale pour  s'occuper  de  matières 
relatives  à  la  discipline  du  diocèse. 


se  rapprochoit  dos  senlimcns  des  pi6- 
tisles.  Est-ce  à  dessein  qu'on  a  fait  un 
tel  choix  pour  l'ambassade  de  France? 
Est-ce  encore  un  protecteur  des  intérêts 
proteslans  que  Ton  nous  envoie?  Le  roi 
de  Prusse  6tend-il  sa  sollicitude  hors  de 
ses  états,  et  ses  ambassadeurs  ont-ils  pour 
mission  d'affoiblir  an  tant  qu'ils  le  peuvent 
Uévêché  de  Babjlone,  qui  étoit  va-  ^'^^l'se  catholique?  Il  y  en  a  qui  croient 
m  H->t.«i«  In  .«nr/n.  TVT   r.^,.r.r...\.      ^^^  ^«"^  ccU  n  cst  pas  dépourvu  de  vrai- 

semblance. 


cantdepuisla  mort  de  M.  Coupperie, 

Tient  aétre  rempli.  Le  Saint-Siège  „^_^^^ 

y  a  nommé  M.    Laurent  T.iocbc  ,  ^es  hommes  du  progrès  révointion- 

secrétaire  et  disciple  du  prélat ,  or-  .        ,     .      ,           •  °        ^      i  _ 

j        jt       »•              I    •        A  •        \       '  naire  n  ont  qu  une  voix  pour  proclamer 

donné  prêtre  par  lui  en  Asie,  et  qui  ,      ,      .^       zi    .•        i            .  r  •• 

j        '    \^  ^     4.                   -.1     1-     »  que  les  dernières  élections  leur  ont  fait 

depuis  sa  mort  aouvernoit  le  diocèse  / .                  .                  .            . 

^^     .   «  «:««:  ^«L^o*^i:          tvt  rr  •  faire  un  pas  immense,  et  que  non  ne 

comme  vicaire  apostolique.  M.  irio-  .     ,!                   .'        ^          .- 

che  sera,  comme  ses  prédécesseurs ,  ^°7*^  désormais  arrêter  ce  magmfiffue 

délégac  apostolique  et  administra-  ^^•«''«'-  Cesl  aussi  ce  que  nous  crai- 

tear  de  l'évêché  d'Lpahan.  Il  a  dû  &"^"'-  Cependant  il  faut  convenir  que 

être  sacré   le  jour  de  l'Assomption  '«^  ^"^^^^^  ^«  *•  révolution  de  juillet 

par  un  archevêque  chaldéen  ,  élève  ^^^»®"^  ^^J^  ^'e"  »»«*  magnîGques ,  tels 

de  la  Propagande.  Le  patriarche  ca-  ^"^  "«"^  les  connoissions  depuis  sept  ans, 

tboiîqne  de  la  même  nation  ,  un  évê-  P^^^^  <!««  >'«"  PÛ^  s'en  contenter.  S'il  est 

que  ajrien ,  deuy  prêtres  chaldéens  ,  ^""a"  •  comme  on  nous  l'annonce,  qu'ils 

deux  syriens  et  deux  arméniens  de-  doivent  encore  devenir  plus  magnifiques, 

soient  assister  à  la  cérémonie.  réellement  ce  sera  trop  ,  et  on  finira  par 

Une  mission  nouvelle  va  s'établir  n'y  plus  pouvoir  tenir. 
dans  la  Ghaldée  ;  elle  sera  commen- 


cée par  deux  Jésuites  ,  aidés  de  quel-  Il  paroit  décidé  qu'il  n*y  aura  jamais 

2 lies  Maronites   comme  catéchistes,  de  prescriptioti  pour  les  cartouches  de 
es  deux  Jésuites  étoient  déjà  arri-  juillet  Elles  sont,  inusables,  imperméa- 
Tés  à  Orfa,    l'ancienne   Edesse  ,  en  blés,  inaltérables;  et  toutes  celles  qu'on 
Mésopotamie.  Le  2  mai  de  cette  an-  retrouve  de  c»'lle  époque  ont  un  privilège 
née ,  ils-avoient  commencé  à  distri-  acquis  de  conservation  et  de  durée.  Sou- 
huer  les  secours  spirituels  à  quelques  vent  on  a  vu,  depuis  sept  ans,  figurer  de- 
femilles  du  lieu  privées  depuis  long-  vaut  les  Uîbunaux  des  accusés  chez  les- 
teins  de  cet  avantage.  quels  des  cartouches  de  guerre  ont  été 
—         ^-■^n'BS^iî^inrri»»  saisies.  Or,  tontes  les  fois  que  la  justice 
IK>LITIQUE.  YCQl  savoir  où  ils  les  ont  prises,  ils  ne 
M.  le  comte  d'Âmim  vient  d'arriver  à  manquent  jamais  de  répondre  quecesont 
Paris  avec  le  tUre  d'ambassadeur  de  la  des  rentes  de  leurs  munitions  de  juillet. 
Pnisse  en  France.  Il  étoit  précédemment  Avec  cette  raison  ils  sont  toujours  sûrs  de 
gonverneur  d'Aix-la-Chapelle.  Un  jour-  fermer  la  bouche  au  ministère  public, 
nal  de  Belgique  dit  que  son  départ  de  Tout  se  tait  et  s'incline  devant  les  car- 
cette  \illc  a  réjoui  tous  les  catholiques,  touches  de  juillet;  c'est  le  .ccvl\Cicatd'<icv- 
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gÏDi;  le  plus  reipeclâ,  !<■  plus  latioUblo 
({ii'uD  jiuisse  présenter  pour  sa  jnsliûca- 
lion. 
Dans  les  deux  oa  trois  premitrrs  an- 

nf*s.  cela  -ne  pamiuoil  pas  encore  Irop 
TÎdiaile,  et  "on  concevoil  que  la  Justice, 
an  milieu  de  la  confusion  d«s  journées  de 
juillet,  de  juin  et  d'aïril.  ne  sût  pas  bien 
distinguer  les  boones  des  mauvaises  car- 
louches,  la  cartoncbc  de  l'insurrrclion 
innocente  et  pcrmist;.  de  la  carloDche  ds 
l'iiisorrecllon  coiipnbleet  d^Fcndue.Mab 
cela  dure  trop  loog-lemp',  et  cominpikce 
&  «poser  le  caracifire  de  îa  mugislralore 
&  un  TernLSitcsini[]|icilé  qu'il  ae  doit  pas 
avoir.  Qu'on  assigne  du  moins  une  épo- 
qoe  après  Inquelle lei  cartouches  de  juil- 
let na  seront  plus  prteiiUbles  comme 
pièces  Je  jnslifiralio  ii,  e  t  qu'on  en  finisse 
avec  rembarrasoiiellps  incitent  la  justice 
pour  concilier  la  gravité  de  son  miniature 
avec  les  eiCDses  bîsures  qu'elle  se  voit 
forcée  d'admellrc  en  i'aveur  dci  carloa- 
ehesde  juillet,  comino  cela  lui  est  encore 
arrivé  il  y  a  qucl<iLics  jours,  avM  on  des 
heureux  poHessturst^ecea  Éternelles  cai-- 
toucbes.  U  ne  faut  pas  que  le  peuple  qui 
Fait  ï  qnoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de  ce 
îinguiier moyen detieftiise,  s'accoutume 
h  voir  la  magistrature  soumise  ï  une 
épreuve  niabe  et  mj-sLûanic.  ctoni  il  sent 
qu'il  ne  voudrait  pas  cawenlir  ï  sortir 
comme  dnpe,  ù  c'éloit  lui.  Le  moins 
sou  vent  d'ail  leurs  qu'on  pourroit  rappeler 
ces  IC'gtres  dilTérnicei  Je  conspirations 
et  de  cartouches  aeroit  certainement  le 
mieui. 

Ce  n'est  passeulemenlcn  Angleterre, 
c'est  aussi  enFrauce  que  la  jeune  reine 
Victoire  obtient  un  succès  prodigieux  au 
près  des  libéraux,  l'oal  ce  qu'ode  fait, 
tout  ce  qu'elle  dit  leur  paroSt  admirable, 
et  ils  iai  trou  eut  l'espril  si  constitution- 
nel qu'ils  augurent  du  son  r^gne  les  choses 
les  plus  ravissantes.  M  ce  qui  les  charme 
en  elle  par-deasns  tout,  c'est  qu'elle  n4 
point  de  volonté  qui  annonce  la  moindre 
jirétenlion  ï  gouverner. 
Comme  c'est  p^aètatal  in  piËlenlion 
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coDlralre  qui  distiag«e  le>  libAnul.  cela 
les  arrange  on  ne  |>eDt  mirut^Unejeuno 
reine  en  l'ortogai  ;  une  jflune  reioo  en 
Espagne;  une  jeune  reine  en  Angleterre! 
Trois  jeones  reines  dans  trois  pijs  -cont- 
tilulionnels  !  CompTcnei  -  vnns  rien  de 
[dus  heureux  pour  des  homoies  de  glebl* 
qui  ont  la  pa»ion  do  pouvoir  et  de  la 
souieraineté  du  peuple!  C'est  comme  une 
bénËdiction.  ARsù  toutes  lei  reines  peu- 
vent compter  sur  enx;  ils  les  adorent  en 
proportion  de  ce  qu'ils  les  trouvent 
moins  «pables  de  conduire  les  affaires 
de  l'ùlril,  et  de  ce  qu'il  y  a  espoir  ave« 
«Iles  pour  les  Jibéraui  d'ôlre  les  seuls  et 
vrais  maîtres.  Voilh  pourquoi  ils  ne  don* 
nemient  pas  l'innocenlc  Isabelle  II,  psr 
exemple,  pour  le  roi  le  plus  accompli  et 
le  plus  capable  qu'on  pourrait  leur  offrir. 
Maîsvoilï  poiirqooi  ait^^^i  les  jeunes  reî- 
nesdoîventljienprendfe  garde  d'attacher 
trop  de  joie  c  trop  d'orgueil  aux  conipli- 
mens  et  aux  démonstrations  d'enthousias- 
me des  libéraux;  car,  de  la  pari  de'CeS 
derniers,  celasignilîietouuimptemcnt  quo 
ce  Hinteni  qni  te  félicitent  de  pouroir 
régner  et  gouverner  tant  à  leaiÙBe.  kla 
place  des  pauvres  reines  dont  nncapacllé 
présumée  Imi    âissekcbamp  libre. 

■■-  in<r.nir,i-  -. 

FAKIS,  It,  \OVKMBRE. 

Vionnrnl  d'être  nommés  président 
de  chambru  à  la  conr  royale  de  Pau 
M.  DartigBUx,  président  du  tribunal  de 
première  inatancedol»)!  le  ville  en  rem- 
placement de  M.  Uoinbîseau  de  Croa* 
seilhes,  décM^';  président  iki  tribuoalds 
l'au  M  CdSiinbon  procureur  du  roi 
prtsleiuéuie  iëge;présidcotdu  tribunal 
d'Orange  Vaucluse) .  M.  I>a}3ii de Cbam- 
piâ,  juge  il'ioslruclion  nlmémelribunatr 
ï  la  place  de  M    Martin  décfidé. 

—  Bd.  Fleuriau ,  capilaine  de  vidstesB 
dc]iremière  classe,  est  mili  la  retraite. 

— Une -ordonnance  récente  porte  qua 
toutes  les  entreprises  our  travaux  ef 
fournitures  au  nom  des  communes  eldei 
établissemcnsdehienfaisaoce  seront  doo- 
uÉea  avec  concurrence  et  publicité,  saut 
les  eiccptioni  suivantes.  Il  poutn  4tre^ 
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traité  de  gré  à  gré,  tTec  approbation  da 
préfet,  pour  les  travaux  et  fournUnres  : 
dont  la  valPQF  n^exc^'dcra  pas  3,ooo  fr., 
et  avec  approbation  du  ministre  de  l'in- 
térieur pour  tontes  les  fournitures  et  en- 
treprises au  dessus  de  ladite  somme, 
dont  la  fabrication  est  eiclosivcmont  at- 
tribuée à  des  porteurs  de  brevets  d'inven- 
tion, on  qui  appartiendroient  ^  an  pos- 
sesseur unique  et  ne  pourroient  être  con- 
fiées qu'à  des  artistes  éprouvés.  La  con- 
correucc  et  la  publicité  ne  seront  pas  non 
plus  nécessaires  pour  les  essais  et  dans 
les  cas  d'urgence,  ainsi  que  pour  les  ob- 
jets qui  n'auroient  pas  trouvé  d*adjudi- 
cataires,  et  les  matières  et  denrées  qui 
doivenl  être  achetées  aux  lieux  de  pro-  j 
diiction. 

—  Une  commission  présidée  par  le 
garde -des-sceaux  s*occupe  en  ce  moment 
ûii  l'excmen  de  la  législation  sur  les  so- 
ciétés commerciales  par  actions. 

—  Il  p^rolt  que  le  bruit  de  la  nomina- 
tion du  général  de  Gu bières  au  gouver- 
nement d'Alger  trouve  peu  de  crédlL  Le 
maréchal  Valée  indécis  n'a  pas  encore, 
lUi-on,  refusé  ni  accepté  le  poste  de  gon- 
vernear-général  qu'on  lui  a  offert  après  la 
prise  de  Gbnslantine. 

—  Mous  n'avons  pas  de  nouvelles  de 
Bone  postérieures  au  5,  dit  le  Toubnnaiê  . 
du  19  ;  l'état  de  la  mer  retient  sans  doute 
dains  quelque  port  de  rel&cfae  les  bàtimens 
qui  ont  été  expédiés. 

—  Le  duc  dé  Nemours  et  le  prince  de 
Joinville  sont  arrivés  à  Alger  le  11  ;  ils 
ont  été  reçus  par  le  conseil  municipal 
(ai  les  principaux  fonctionnaires. 

—  Le  MoniUm'  Algérien  annonce  que 
le  général  Négrier  est  nommé  comman- 
(knt  8ni>ériear  de  la  province  de  Gons- 
lantine  et  résidera  dans  cette  ville. 

—  M.  Duchâtel ,  ancien  ministre,  est 
de  retour  à  Paris. 

—  M.  de  Barante ,  ambassadeur  fran- 
çais à  Saint-Pétersbourg,  viendra  à  Paris 
dans  le  courant  du  mois  prochain. 

—  I^.mort  de  Jérôme  Bonaparte  an- 
noncée hier  se  trouve  aujourd'hui  dé- 
riwitie.  Seulement  Jérôme  Bona|)arte, 


que  son  fi  ère  avoit  fait  roi  de  Wcstphalia 
et  qui  plus  tard  redevint  ce  qu'il  étoit 
avant,  est  grièvement  malade  à  Milan. 

—  M.  de  Garopnzano,  ambassadeur  de 
la  révolution  espagnole  à  Paris,  retourne 
ï  Madrid  où  il  vient  d'être  nommé  séna- 
teur. 

—  D'autres  notablités  de  la  révolution 
ont  également  quitté  Paris  pour  retour- 
ner à  Madrid. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  c'est  par 
erreur  qu'il  a  publié  que  M.  Dunoyet 
étoit  nommé  au  commandement  i\v.  la 
station  des  Antilles.  M.  de  Moges,  qui 
remplace  le  baron  de  Mackan  en  qualité 
de  gouverneur  de  la  Martinique,  est  aussi 
chargé  de  cette  station. 

— Le  Journal  des  Débats  avoil  annoncé 
que  Louis- Philippe  venoit  de  visiter  les 
galeries  du  Louvre  sur  un  fauteuil  rou- 
lant. Aujourd'hui  ce  journal  dit  qu'il  a 
été  induit  en  errrcur,  vi  que  les  fauteuils 
è  roulettes  qui  sont  au  Louvre  ne  servent 
qu'aux  dame?. 

—  Mfc  Tvart,  directeur  professeur  de 
récole  vétérinaire  d'Alfort,  est  nommé 
inspecteur-général  des  écoles  vétérinaires 
avec  un  traitement  de  10,000  fr. 

—  M.  Mauger,  conseiller  honoraire  à 
la  cour  royale  de  Paris,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  près  de  80  ans. 

—  Le  conseil  d'état  a  décidé  que 
pour  être  considéré  comme  banquier  il 
falloit  être  porté  au  rôle  des  contributions 
directes  en  cette  qualité,et  payer  la  patente 
de  5  00  fr. 

—  Deux  juifs,  les  frères  Léon  et  Mayer 
Wel ,  marchands  colporteurs,  cessèrent 
leurs  paiemensen  i83a.  Postérieurement 
il  cette  époque  ils  ûrent  en  province  plu* 
sieurs  ventes  de  marchandises  par  le  mi- 
nistère de  commissaires  priseurs,  au  dé- 
triment de  leurs  créanciers  qui  ne  tardè- 
rent pas  h  les  dénoncer  à  la  justice,  ils 
furent  condamnés  par  contumace  comme 
banqueroutiers  frauduleux.  Le  gouverne* 
ment  obtint  l'extradition  de  Ijéon  Wel 
qui  s'étoit  retiré  on  Suisse.  Deux  fois  il  a 
comparu  devant  la  coni  d!aflft.vK;&  ^  W 
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Seînc,  et  ôenx  fois  ^affaire  s'est  troQTôe 
renvoyée  h  caase  de  l'absence  de  Maycr,  '  nouvklles  des  provinces 

qui,  selon  raccnsé.  devoit  se  constituer  Les  membres  da  conseil  manîdpd 
prisonnier  et  répondre  avec  connoîssance  de  Cbaamont  (Marne)  voulant  rendre  on 
de  cause  à  diverses  interpellations,  parce  hommage  pablic  à  la  mémoire  da  général 
qu'il  avoil  toujours  été  chargé  de  la  tenue  àe  Damrémont,  ont  décidé  qn  une  dépo- 
des  livres.  Mayer  neparoissant  pas.  Léon  tation  choisie  parmi  eux  adresseroit  des 
a  comparu  avant-hier  pour  la  troisième  .  consolations  à  madame  Denis,  mère  do 
fois  devant  la  cour  d'assises  qui  Ta  con-  gouverneur  d'Alger ^  et  que  le  bnste  de 
damné  à  deux  ans  de  prison.  leur  compalriote  seroit  placé  dans  une 

—  Le  siear  Fructidor  Ménil.  bonchcr    des  salles  de  la  mairie. 

à  Glichy-la-Garenne  ,  a  été  condamné  j  —  On  écrit  de  Dieppe,  le  20,  que  le 
mercredi  par  la  7*  chambre  à  huit  jours  :  procureur  dn  roi  et  le  juge  d'instmclîon 
de  prison  el  5o  fr.  d'amende,  pour  vente  '  partoicnt  à  Vinstant  pour  Donvrend ,  un 
au  moyen  de  fausses  balances.  j  exprès  étant  venu  annoncer  que  M.  le 

—  Les  élections  municipales  à  Paris  'curé  de  cette  paroisse,  vieillard  de  8« 
sont  fixées  au  10  du  mois  prochain.  j  &ns,  avoit  été  assassiné  avec  trois  person» 

—  La  société  anonyme  formée  à  Paris  ;  nés  qui  habiloicnt  le  presbytère.  Deux 
pour  l'établissement  et  l'exploilation  d'un  |  des  vie  timesexistoient  encore  an  moment 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles  sur  la  •  du  départ  de  l'exprès. 


rive  droite  de  la  Seine ,  est  autorisée  par 
ordonnance  du  ai. 


"On  lit  dans  le  Jommal  du  Bomrbon» 
nais  à  la  date  de  Moulins  le  sa  :«  Dans 


—  C'est  en  1674  qu'on  afferma  pour  '  la  soirée  de  jeudi  dernier  un  des  habitués 
la  première  fois  le  tabac.  Le  bail,  qui  du  Café  Parisien  a  trouvé  sur  rescalîer 
comprenoit  aussi  un  droit  sur  l'étain  ,  fui  de  la  porte  d'entrée  un  panier  dans  le- 
fait  pour  six  ans  à  un  sieur  Breton  ,  à  rai-  ;  qnel  éloit  déposé  un  enfant  nouveau  né. 
son  de  5oo,ooo  livres  pour  les  deux  pre-  !  enveloppé  dans  de  mauvais  linges  parmi 
mières  années ,  et  200,000  livres  en  plus  lesquels  on  remarquoit  des  feuilles  de 
pour  les  quatre  autres.  En  1720,  la  ferme    luzerne. 

du  tabac  fut  cédée  à  la  compagnie  des  |  «Quelques  jeunes  gens  qBÎ  se  trou- 
Indes  pour  i,5oo  ,000  livrcs.En  1771  elle  voient  alors  réunis  au  café,  émus  par  les 
éloit  de  27  millions;  son  produit  a  tou-  crisqucpoussoit  celte  innocente  créature, 
Jours  élé  depuis  en  augmentant,  et  au  décidèrent  à  l'unanimité  qu'elle  seroit 
tempsa  ctnel,  d'après  le  budget  général  des  élevée  à  leurs  frais,  an  moyen  d'une  sons- 
revenus  de  l'état  pour  i856.  la  vente  des  criplion.  » 
tabacs  est  portée  en  recelle  à  72,608,000  f.  i     —  I^  Gazette  duLimoasin  annonce  que 

—  La  prochaine  exposition  de  pein-  dans  la  nnît  du  18  au  19,  des  voleurs  ont 
tnre  ouvrira  le  1*'  mars.  Le  musée  sera  enlevé  le  montant  de  la  graqde  croii 
fermé,  sans  aucune  exception,  le  20  jan-    placée  sur  le  mailre  autel  de  la  cathédrale 


vier,  pour  les  travaux  préparatoires.  A 
dater  de  ce  jour  les  productions  des  ar- 
tistes seront  reçues  au  bureau  de  la  direc- 
tion dn  musée. 

—  Un  nommé  Gourdot,  forçat  libéré, 
prévenu  de  plusieurs  vols  commis  dans 
Paris  ,  à  l'aide  d'effraction  et  de  fausses 
clés,  vient  d'être  an-été. 

La  Gazette  des  Tribunaux  dit  qu'une 


bande  d^assass'ms  s'est  organisée  aux  en-    fondions  qu'il  ambitionnoit  donaêes  i 
f/ro#i5  de  la  Glacière.  \^Xi  ^xxVï^ ,  «.*^toU  mis  à  )a  poarsBite  di  . 


de  Limoges. 

—  Le  tribunal  correclionnel  de  Saint- 
Yrieix  a  condamné,  la  semaine  dernière, 
M.  de  Grassat  à  8  jours  de  prison  poor 
outrages  envers  le  préfet  dn  département 
M.  de  Grasset,  qni  avoil  été  recommandé 
à  M  Germeau  pour  la  place  de  maire  de! 
la  commune  de  Château  -  Ghervix  par 
M.    Saint-MarcGirardin ,   ayant  vu  la 


(  38! 

préfet  poar  lai  adresser  de  continuels-  la  grdeeiCenpajier  la  ioirét  àwec  moi  h  la 


reproches  qui  déterminèrent  enfin  ce  der 
nier  à  le  faire  arrêter. 

—  M.  Queyrat,  juge-suppléant  et  avoué 
à  Aubnsson  ,  vient  de  porter  plainte  en 
diffamation  contre  M.  Grellel,  gérant  de 
VMbmn  de  la  Creuse ,  pour  deux  articles 
insérés  dernièrement  dans  ce  journal.  La 


préfecture. 

NO|iVRLLK8   U*K8I*A0NB. 

On  trouve  qu'Espartero  n'y  va  pas  de 
main  morte  avec  les  assassins  desgén<^raui. 


qui  ont  été  tués  dans   les  séditions  raili- 
Gazeiie  du  Limousin  dit  que  la  conduite    taires.  Il  paroit  qu*à  Pampelune  comme 


de  V Album  envers  M.  Queyrat  contraste 
singulièrement  avec  les  marques  de  con- 
fiance et  les  preuves  d'estime  que  ce  der- 
nier reçoit  de  toutes  parts. 
-  —  Le  7,  un  chien  enragé  a  mordu  trois 
personnes  à  Bergerac. 

—  M.  Veyre,  employé  dans  une  maison 
de  commerce  de  Lyon,  a  sauvé  la  semaine 
dernière,  au  risque  de  sa  vie,  trois  per- 
sonnes près  de  se  noyer. 

—  Un  bâtiment  de  85o  tonneaux  lancé 
il  j  a  quelque  temps  dans  le  port  de  New- 
York  ,  fut  nommé  la  Ville  de  Lyon.  Le 
conseil  municipal  de  Lyon  vient  de  déci- 
der qo'il  seroit  fait  don  aux  armateurs  de 
ce  bâtiment  d*an  pavillon  aux  armes  de 
la  ville. 

—  L'hiver  se  fait  déjà  sentir  dans  les 
âèpwriemens  du  midi.  A  Mm  es,  le  18,  le 
ibermomhlie  de  Héanmur  marquoit  1  dé- 
gré  i;a  au-dessous  de  glace. 

—  M.  Couder,  principal  du  collège 
d^Usès,  vient  de  mourir. 

—  M.  Raffo,  l'un  des  ministres  du  bey 
de  Tunis,  après  avoir  visité  Paris,  Lyon  et 
phisiears  autres  villes  importantes,  est  ar- 
rivé à  Marseille,  où  il  va  s'embarquer  pour 
retourner  auprès  de  son  souverain. 

—  M.  de  Lesseps ,  qui  vient  de  gérer 
pendant  18  mois  le  consulat  -  général 
français  en  Egypte,  est  arrivé  à  Marseille. 
Noos  avons  dit  que  le  consul-général, 
M.  Gochelet ,  étoit  arrivé  le  i5  octobre  à 
aon  poste. 

—  M.  Mouigne,  préfet  des  Hautes-Al- 
pea»  en  envoyant  les  cartes  d'admission 
am  électeurs  de  Tarrondissement  de  Gap, 
a  terminé  ainsi  sa  circulaire  :  «  Cette  cir- 
constance pouvant  vous  appeler  à  Gap 
la  veille  de  ee  jour  (4 novembre) ,  je  serai 
très-houoré  si  vous  voulez  bien  me  faire 


à  Miranda  les  exécutions  par  lui  ordon- 
nées n'ont  pas  éprouvé  la  moindre  diffi- 
culté. Puisque  rien  ne  résiste  à  l'autorilc 
dont  il  est  investi,  c'est  à  lui  qn'il  faudra 
maintenant  reprocher  l'impunité  drs  au- 
tres meurtres  et  massacres  commis  à  Ma- 
drid dans  les  communautés  religieuses, 
et  à  Barcelonne  dans  les  prisons  et  les 
hôpitaux.  S'il  est  bon  défaire  des  exemples 
pour  préserver  les  officiers  des  récidives 
d'attentats  qu'on  peut  craindre  contre 
leurs  personnes,  il  doit  être  bon  aussi  do 
faire  des  exemples  de  la  même  espèce 
pour  mettre  les  citoyens  inoffensifs,  les 
prêtres,  les  religieux  à  l'abri  des  égorge- 
mens  arbitraires. 

Une  chose  qui  pourroil  être  curieuse  à 
éclaircir  seroit  de  savoir  si  Marie-Chris* 
tine  et  son  gouvernement  jouissent  d'une 
force  d'autorité  suffisante  pour  leur  per- 
mettre d'exécuter  aussi  sans  obstacle  dos 
actes  de  vigueur  tels  que  ceux  qu'Espar- 
tero exécute  de  son  plein  pouvoir.  La  ré- 
gente d'Espagne  n'a  pas  été  ma&sacrée,  il 
est  vrai,  comme  les  généraux  dont  on 
venge  la  mort  dans  ce  moment  ;  mais  sa 
chambre  à  coucher  a  été  envahie  par  la 
soldatesque,  et  d'indignes  violences  lui 
ont  été  faites.  Pourroit-elle  rechercher  et 
punir  les  auteurs  de  ces  excès  révolution- 
naires, comme  Espartero  recherche  et  pu- 
nit les  coupables  qu'il  lui  plaît  de  châtier? 
Voilà  ce  qu'on  se  demande  pour  pouvoir 
juger  de  quel  côté  se  trouvent  en  Ëspa^ 
gne  la  force  executive  et  l'ascendant  de 
l'autorité. 

—  Selon  toute  apparence,  le  général 
Oraa  ne  se  trouve  point  en  état  d  inquié- 
ter le  corps  d'armée  de  Cabrera  ;  car  ce- 
lui ci  amasse  sans  difficulté  les  approvi- 
siunnemcns  dont  il  a  bisoiu^  «V.^<^%\a\» 
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menscs  convois  parcourent  les  ron les  sans  aacnn  incident  extraordinaire.  Une  dé' 

obstacles  pour  arriver  dans  les  d(''pôis  putation  est  allée  dans  la  soirée  présenter 

qu'il  leur  assigne.  On  remarque  qu'il  se  l'adresse  à  Sa  Majesté. 

forliGe  aussi  sur  plusieurs  [H)ints  sans  que  — La  chambre  des  communes  a  mis  deux 

personne  se  présente  pour  incommoder  jours  à  voter  son  adresse.  La  discussion  a 

ses  travailleurs.  été  par  instans  très-animée.  Leparti  radical 

—  Les  Anglais  font  exécuter  de  grands  s'y  est  nettement  dessiné.  MM.  Wakley,  Un- 
travaux  par  leurs  ouvriers  et  leurs  soldats  me,  Grote,WardetSîrW.  Molesworthont 
du  génie  pour  consolider  leur  position  soutenu  avec  vivacité  un  amendement  qui 
de  Sainl-S^baslien  et  du  Passage.  comprenoit  tons  les  vœux  du  radicalisme, 

—  D'après  les  nouvelles  de  Madrid  du  l'exlention  du  suffrage  électoral ,  l'aboh'- 
i5  novembre,  ce  n'est  pas  sans  peine  lion  des  lois  des  céréales^  le  vote  an  scni' 
(fu'on  arrive  des  provinces  du  midi  dans  tin  secret  cl  la  triennalitê  des  parlemens 
la  capitale.  Lies  communications  se  trou-  au  lien  de  la  septennalité.  M.  Hume,  al- 
vent  coupées  en  beaucoup  d'endroits  par  ,  lant  plus  loin  (fue  ses  collègues,  a  fait 
les  corps  de  partisans  qui  battent  la  cam-  >  entendre  qu'il  apporteroit  dans  Texamen 
pagne  de  tous  côtés.  On  cite  des  députés  du  projet  de  loi  sur  la  nouvelle  liste 
qui cntdonné  mille  francs  par  tête  pour  civile,  des  dispositions  très-sévères.  [/>rd 
payer  les  éclaireurs  et  les  escortes  dont  ils  Jolm  Russell  a  pris  la  parole  pour  com- 
ont  en  besoin  pour  se  rendre  à  Madrid.  Il  battre  les  prétentions  de  l'opposition  ra* 
y  en  a  d'autres  qui  ne  pourront  pas  y  ar- 1  dicale.  et  la  chambre,  après  avoir  encore 
river  du  tout.  Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'aux  entendu  sir  Robert  Peel,  a  rejeté  i  une 
paysans,  dans  certaines  provinces,  qui  ne  immense  majorité  les  trois  articles  de  Ta. 
soient  obligés  de  se  faire  escorter  par  des  mendement.  Mais  il  faut  rfnDtrgiier  que 
tirailleurs-quand  leurs  affaires  les  obligent  plusieurs  membres  do  part?  Wfoîeatdê' 
à  pénétrer  un  peu  avant  dans  les  chemins  claré  intcrapeslive  cette  manifertition  de 
éloignés  de  leurs  habitations.                    |  sentimens  politiques  dans  une  adresse 

qui  ne  devoît  contenir  que  des  assuran- 
ces de  respect.  Sir  Robert  Peel  n'a  poîril 
On  lit  dans  un  journal  de  Belgique:  combaltu  l'adresse,  maïs  il  a  protesté  con- 
«  La  souscription  ouverte  le  i8  à  la  ban-  j  i^  les  inductions  que  l'on  voudroit  en 
qne  de  Bruxelles  pour  l'obtention  de  tjrer;  ce  qui  n'a  pas  empêché  M.  Waklef 
mille  actions  de  la  Société  rhénane  du  \  jç  dire  que  l'alliance  du  ministère  avec 
chemin  de  fer  de  Cologne  à  la  frontière  ;  jçs  lorys  lui  paroissoit  hors  de  doute, 
belge  s'est  élevée  à  61  millions  29,000  fr.  Quand  jl  a  été  question  de  la  liste  civile 
A  Anvers  il  y  a  eu  pour  4  millions  de  de- ,  gj  ^^^  ^pensions  accordées  par  la  con- 
mandes.  »  ronne,  M.  Ilarvi^  a  proposé  un  amende- 

—  La  barque  de  passage  entre  Bois-le-  n,eni  j^  l'effet  de  soumettre  ces  pensions 
Duc  et  la  commune  d'Engelen  a  chaviré  ^  ^ne  révision  nouvelle,  et  tous  les  re\e- 
le  17  à  9  heures  du  malin.  Le  nombre  des  ^^  héréditaires  de  la  couronne  à  Un  se- 
malheureux  qui  m  sont  noyés  est  consi-  ^ère  examen.  Cette  proposition  a  été  aussi 
derable  ;  (pielques  heures  après  ce  désas-  écartée.  Attaqué ,  pendant  la  séance  do 
tre,  on  avoitd/jà  retiré  des  flots  i4cada-;  ^^^  par  M.  Leader,  qui,  à  l'instar  de 
vres.  Le  bruit  courl  que  ce  malheur  doit  ^  Wakley,  lui  reprochoît  son  alliance 
être  attribué  à  une  trop  forte  charge  du  ^^ec  les  lorys,  lord  John  Russel  s^est  dé- 
^^^^*"'  i  fendu  d'avoir  changé  d'opinion  sur  les 

—  La  chambre  des  lords  a  volé  son  '  prircîpes  de  la  constitution  anglaise,  et  à 
adresse  en  répouse  au  discours  du  trône,  ■  répété  ses  dt^claralions  de  la  veille  sur  le 
immédiatement  après  la  séance  d'ouver-  !  yole  au  scrutin  secret  et  les  autres  meso- 

tare,  La  discussion  du  projet  n'a  souWNè    ve%  ^xv^  V^  T%d\cali!»me  demande.  Le  pr^ 
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}el  d*tdr68se  a  été  TOté  sans  changement, 
après  qaelqD68  mots  de  M.  Boriiwich  en 
fevear  de  la  cause  du  roi  Charles  V,  et  de 
la  non  mtenrention  absolue  dans  les  af- 
faires d'Espagne. 

—  L'adresse  de  la  chambre  de»  corn- 
mones  a  été  présentée  le  32  à  la  reine. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  étoii  le  1 1  à 
Gènes. 

•—  La  clôture  des  états  de  Bavière  a  eu 
Veo  le  17.  I 

—  On  mande  de  Dresde ,  11  novem-  ' 


) 

—  LVscadre  torque ,  coromandr>c  par 
le  capitan -pacha,  se  Ironvoil  , le  28  oc- 
tobre, à  Tchismé  ;  la  division  française 
de  M.  le  contre-amiral  Gallois  s  y  trou- 
▼oit  également. 


HISTOIRE     ABRÉGÉE    ]>E     LA    RELIGION 

CHRÉTIENNE,    depuls  l'asceoMon  de' 
Jésiis-Chrisl  jusqu'à  notre  époque  ;  par 
M.  Tabbé  Martin  de  Noirlieu.  lu- 18. 

Cet  ouvrage,  destinée  faire  suite  à  la 


g 
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bre,  que  la  famille  de  lancîen  bijoutier  fi*^'«^«  l'enfanee  an  même  auteur,  cou- 
Nanndorff ,  qui  cherche  actuellement  à  ^^"^  *«  ^^^'^  ^®  l'élablissemenl .  des  pro- 
se faire  passer  pour  le  fils  de  Louis  XVI,  ^'^"^^  des  combats  de  l'Eglise  dans  la  suc 
vient  de  partir  pour  la  Suisse  .  où  cel  in-  ««^»*>"  ^««  «»^'^'^s-  "  ^^^  Pelage  en  six 
trigaatdoit  se  rendre  de  Londres.  :  6poq««  î  >«  première ,  jusqu'à  Constan- 

—  L'archiduc  Alexandre  ,  fils  de  Tar-  I  ^"  •  **  deuxième  ,  jusqu'à  l'inv?.sîon  dos 
chidac  palatin  de  Hongrie,  vient  de  Barbares;  ta  troisième,  jusqu'à  Charle- 
mourir  des  suites  d'une  maladie  de  foie.  !  "'"«ne;  la  quatrième,  jusqu'aux  croisa- 

—  On  écrit  de  Cracovic  que  28  jeunes  ^^^  *  **  cniquième ,  jusqu  à  la  naissance 
gensapparlenantenparlieài'émigralion  ^"  proleslanlisrae;  la  sixième,  jusqu'à 
polonaise,  expulsés  dernièrement  du  ter-  "°^  J^"**^'  ^®  P*"^  »  *^  f«î*«  «>"^  ""g^« 
ritoîre  de  la  république,  ont  cté  arrêtés  à  P"  *»^^'®''*  ^«  persécutions  de  l'Eiilise , 
Tamow  par  la  police  autrichienne,  au  !  *^  ^^^^S^  des  martyrs,  la  conversion  dos 
milieu  d'une  réunion  qu'ils  tcoient  !  P^"P*^'' »  *^  ^^^""^  ^«  ï'^'^'^s'^,  les  croî- 
dans  un  hôtel.  Parmi  les  papiers  saisis  '  **^^*'  les  grands  hommes  qu'a  produits  la 
cbex  eux  se  trouvent  les  ParoU»  a^an  ^  ^'*ri^"»  ^^^  ^^"""^^'^^  ^"^"^«^^^"s ,  tout 
Cray^oMt,  de  M.  de  La  Mennais,  et  les  lus-  \  ^*»  ^**  présenté  en  raccourci  ;  mais  du 
titotions,  régicmens  et  principes  de  la  1  ™^'"«  les  principaux  traits  se  retrouvent 
société  française  des  Droit»  de  l'Homme.  \  ^*"*  ^  ^*^*^*"  "^P'^'  «*  ^"^  accompa- 
I^ar  interrogatoire  a  fait  découvrir  qu'ils  ,  «^^^  ^«  réflexions  courtes  et  judicieuses. 
font  partie  d'un  Club  de»  Laquai»  qui  a  -  ^^*^°«  ^P*^"^  ^^  terminée  par  un  ré- 
pour  but  Fégalité.  \  *^^^'  L'«"leur  montre  la  protection  de 

—  La  Gauited^iiat  de  Pru»»e  publie  '  ^'^'^  ^^  son  Eglise.  Un  r^umé  général 
nneleUre  d'Odessa  du  2  novembre,  qui  j  f«>^  ^o""  ^*  *'*»^"  ^^"l'^  rhisloîre  de  la 
dit  que  la  veille  deux  cas  de  peste  suivis  1  "^"^'^"/^j"*^'  après  JésusKîhrist,  et  la 
de  décès  ont  été  constatés  dans  le  fau- 1  '"«"^f/^^  ^^  '^g*"^  ^^"i^""  subsistante 
boorg  Moldowanka.    On    présume  que  j  «°  «^**'^"  ^^^  ^''«S^^- 

celte  terrible  maladie  a  été  apportée  par  Une  exposition  des  principales  vérités 
nn  bftteau  venant  des  bouches  du  Da-  de  la  doctrine  catholique  offre  en  un  très- 
lliili^  petit  nombre  de  pages  un  résumé  utile 

— ^D'après  des  nouvelles  de  NewYork,  ^  l'enfance ,  surtout  avec  les  développe- 
do  i-» novembre ,  la  question  principale,    mens  qu'y  ajouteroit  un  maître  religieux 

et  intelligent. 

Enfin  ,  le  volume  est  terminé  par  une 

série  de  questions  relatives  aux  différens 

faits  mentionnés  dans  l'histoire.  C'est  une 

chose  bien  imaginée  que  cette  série  de 

j  qucsl\ons.  12.VV\îii  î^WvwwiXVx^^^'W  v«^ 


aux  Etats-Unis,  étoit  de  savoir  si  la  re 
prise  des  paiemens  en  espèces  auroît  lieu 
bientôt 

—  Au  Canada ,  l'agitation  continue  , 
mais  jusqu'ici  l'action  du  gouvernement 
n'y  a  pas  été  troublée. 


mPans  les  événemens  passés,  à  en  mon- 
trer les  résaUals,  et  à  faire  bénir  Dicn, 
qui  sait  tirer  sa  gloire  et  le  bien  de  ses 
{'lus .  des  revers  même  et  des  manx  de 
TEglise ,  comme  des  erreurs  et  des  pas- 
sions humaines. 

Ce  pelil  ouvragé  est  un  nouveau  service 
que  Teslimable  et  [)ipnx  auteur  rend  à  un 
âge  auquel  il  paroit  porter  un  vif  in- 
térêt 


Quatre  gravures  pieuses ,  récemment 
publiées  par  M.  Boblet ,  méritent  dêtre 
recommandées  à  Tattenlion  des  fidèles. 
La  première  est  la  statue  miraculeuse  de 
Notre-Dame  de  Paix ,  qui  se  conserve 
dans  lacbapellc  de  Picpus ,  et  sur  laquelle 
nous  avons  donné  une  courte  notice  il  y 
a  peu  de  temps.  On  sait  que  cette  statue 
est  depuis  long-temps  en  vénération  au- 
près des  âmes  pieuses.  La  sainte  Vierge 
et  lenfant  Jésus  sont  représentés  chacun 
avec  une  couronne  sur  la  tête. 

La  seconde  gravure  est  la  statue  de  No- 
tre-Dame de  Foi,  qui  est  vénérée  dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Picpus.  Nous 
ne  connoissons  point  l'origine  de  cette 
statue.  La  sainte  Vierge  y  est  représentée 
avec  une  couronne  ouverte  et  un  voile. 
L'enfant  Jésus,  qu'elle  porte  sur  le  bras 
droit ,  a  la  tête  nue  et  porte  un  petit 
globe. 

Saint  Bernard ,  abbé  de  Glairvaux  et 
docteur,  est  représenté  assis  devant  un 
crucifix  et  le  regardant  avant  d'écrire.  Sa 
figure  annonce  la  piété  et  la  pénitence. 

La  quatrième  gravure  représente  Tar- 
change  saint  Raphaël  apparoissant  à  To- 
bie,  ainsi  qu'il  est  raconté  dans  le  livre 
de  ce  nom.  Cette  gravure  est  dédiée  à 
M.  l'archevêque  de  Smyrne. 

Ces  lithographies  sont  bien  exécutées , 
et  le  prix  eu  e.st  peu  élevé ,  comme  on  le 
verra  plus  bas  aux  annonces. 

Il  vient  de  paroitre  chez  Saintin ,  li- 
braire, rue  Saint-Jacques,  n**  58,  un  ou- 
vrage dont  la  spéciiUilé  est  d'une  utilité 
trop  JiDportantepour  que  nous  omettions 
de  Je  recommander  5  nos  abonnés^  Ce 
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sont  les  LECons  priiiaiiies  d'arpen* 
TAGE,  à  l'usage  desécoles,  par  M.  Gillet- 
Damitte,  professeur  et  ancien  élève  du 
collège  Stanislas.  Une  classification  mé- 
thodique des  formes  qo'alTectent  les  ter- 
rains, prouve  que  l'auteur  ne  s'est  point 
traîné  sur  la  routine  dans  laquelle  ont 
marché  presque  tous  les  ouvrages  qui 
traitent  de  cette  matière.  M.  Gillet-Da- 
mittc  donne  une  pratique  élémentaire, 
sûre  et  facile.  Le  prixde  76  centimes  met 
cet  opuscule  à  la  portée  de  tous  les  in- 
stituteurs ,  cultivateurs  et  propriétaires. 
Nous  ajouterons  que  le  comité  supérieur 
de  Chartres  a  déjà  adopté  ce  livre  pour 
les  écoles  d'Ëure-et-Loir. 


^é  gévoMb,  tt  6e99ur. 
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DE  M.  L* ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE. 


Depuis  trois  ou  quatre  ans  ,  nous 
signalons  la  marclie  fâcheuse  adoptée 
iiar    le    gouvernement  prussien  par 
rapport  aux  catholiques.  Nous  avons 
léploré   bien   des    mesures   hostiles 
)Our  eux,  et  un  syslèiue  constant  de 
aveurs  exclusives  pour  les  protestans, 
romnie de  restrictions,  d'exclusions  et 
Je  vexations  contre  le  clergé  et  les 
idèles  attachés   à  l'ancienne  foi  de 
L'Allemagne.  Il  étoit  à  craindre  que 
ce  système  trop  partial  n'amenât  quel- 
que éclat  sinistre  ;  c'est  ce  qui  vient  1 
d'arriver.  Il  y  a  bientôt  trente  ans, 
l'ambition  de  Bonaparte,  ses  préten- 
tions croissantes  et  son  indomptable 
orgueil  suscitèrent  au  chef  de  l'Eglise 
in'iUe  tracasseries  qui  aboutirent  à  un 
acte  odieux  de  violence  personnelle, 
et  Pie  VII  fut  enlevé  de  Rome.  Un 
fait  à  peu  près  semblable  vient  de  se 
reproduire.  Une  fausse  politique  a 
entraîné  le  ministère  prussien  dans 
une  suite  de  démarches  et  de  mesu- 
res pleines  d'intolérance;  ce  gouver- 
nement despotique  et  militaire  s'est 
irrité  de  la  moindre  résistance  à  ses 
caprices ,  et  vient  de  finir  aussi  par 
un  acte  de  violence  contre  un  prélat 
respectable  à  qui  le  sentiment  de  ses 
devoirs  ne  permettoit  pas  de  se  plier 
à  des  exigences  funestes  à  la  religion. 
M.  l'archevêque  de  Cologne  a  éic  en- 
levé comme.  Pie  VII  par  des  soldats  ; 
il  a  été  mené  on  ne  sait  encore  où. 


naître  naturellement  cet  acte  de  co- 
lère, on  nous  permettra  de  rappeler 
quelques  événemens  antérieurs  qui 
ont  préludé  au  dernier  coup  d'état. 

L'cspiit  du  gouvernement  prus- 
sien ,  sur  ce  qui  touche  â  la  religion, 
se  manifeste  en  tout.  A  Aix-la-Cha- 
pelle, pays  tout  catholique  ,  la  com- 
mission du  bureau  de  bienfaisance 
s'est  chargée ,  on  ne  sait  par  quel 
droit,  de  l'entreprise  des  entcrre- 
mens.  Quand  les  morts  appartien- 
nent à  des  familles  aisées  ,  les  prêtres 
accompagnent  le  corps  ;  mais  quand 
les  morts  sont  sur  la  liste  du  bureau 
de  bienfaisance  ,  il  les  fait  enlever  dé 
grand  matin ,  et  on  les  conduit  au 
cimetière  sans  prières  et  sans  convoi. 
Le  peuple  a  réclamé.  Le  bureau  a 
prétendu  qu'il  ne  pou  voit  pas  faire 
la  dépense  des  cérémonies  religieu- 
ses. Alors  les  curés  se  sont  offerts 
spontanément  pour  accompagner  les 
pauvres  sans  aucune  rétribution. 
Leur  offre  a  été  obstinément  refu- 
sée ,  quoiqu'ils  l'aient  réitérée  plu- 
sieurs fois.  On  ne  sait  quel  peut  être 
le  prétexte  de  ce  refus  qui  afflige  les 
familles. 

On  se  rappelle  que  trois  chanoines 
de  Trêves  ,  MM.  Muller,  Arnoldi  et 
Braun ,  ont  été  condamnés  à  une 
amende  de  50  thalerspour  avoir  écrit 
à  Rome  sans  le  visa  du  ministère. 
Les  catholiques  ont  fait  une  sous- 
cription poiu'  payer  l'amende.  Une 
somme  plus  que  suffîsante  a  été  re- 
cueillie, mais  les  dois  chanoines 
n'ont  pas  voulu  en  profiter,  et  le  pro- 
duit entier  de  la  souscription  a  été 


Cette  mesure  brutale  ne  fera  probable-  j 

ment  pas  de  bien  à  ses  auteurs.  Avant  !  employé  en  bonnes  œuvres. 

■de  nous  livrer  aux  réflexions  que  fait  !      Nous  ne  reviendrons  point  sur  ce 
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que  nous  avons  annoncé,  il  y  a  près 
de  deux  mois ,  que  le  gouvemeuicnt 
prussien  avoit  défendu  aux  prêtres 
étrangers,  et  notamment  anx  préircs 
belges  ,  l'exercice  de  tonte  fonction 
ecclésiastique  dans  ses  états.  La  chose 
a  pu  paroître  fort  cxtnmrdînaire  et 
même  peu  vraisemblable,  néanmoins 
elle  nVtoit  que  trop  réelle.  Il  y  a  eu 
des  protestations  auxquelles  on  n'a 
fait  aucune  attention. 

C'est  surtout  dans  l'affaire  d'Her- 
mès que  le  gouvernement  prussien 
montre  des  intentions  peu  favorables 
à  TEgUse.  Il  soutient  les  partisans  de 
la  doctrine  de  ce  profiîsscur,  et  en- 
courage leurs  écrits.  Il  étouffe  la  voix 
de  M.  TarcUeveque  de  Cologne,  et 
voudroit  qu'il  prescrivît  le  silence 
aux  prêtres  catholi(]ues  qui  combat- 
tent les  novateui-s.  Quind  un  écrit 
opposé  à  Hermès  est  présenté  à  la 
censure,  on  l'envoie  à  Berlin  avant 
d'en  permettre  l'impression,  on  l'exa- 
inine,  on  l'épluche,  et  l'auteur  atten- 
dra long-temps  avant  d'obtenir  Tau- 
lorisation  d'i  m  primer. 

En  csl-il  de  même  pour  les  écrits 
en  faveur  de  la  doctrine  hermésienne? 
Non  assurément.  On  en  a  eu  la  preuve 
pour  la  brochure  de  M.  de  Rehfuss 
dont  nonsavonspirlé.  Elle  est  fort  in- 
jurieuse au  Saint-Siège  ,  à  l'archevê- 
que et.iu  clergé,et  cependant  on  la  dé- 
bite publiquement,  et  on  croit  même 
qu'elle  a  ét4 imprimée  à  Bonn,  quoi- 
qu'elle porte  le  titre  de  Darm:»tadt. 
M.  rarchevéqne  de  Coïo,i;ne  a  ré- 
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ration  du  prélat.  Les  deux  professeurs 
ne demandoient  pas  mieux.  L'avisa 
été  rédigé,  envoyé  à  Berlin  et  im- 
primé. Nous  ne  dirons  pas  que  l'ou- 
vrage fourmille  d'erreurs,  qu'il  man- 
que de  logiqut*,  que  la  déclaration  y 
&st  mal  traduite ,  qu'on  y  trouve  le 
ton  et  les  principes  jansénistes,  mais 
nous  dirons  qu'il  est  bien  singulier 
de  s'adressera  des  lier niésiens  connus, 
poui  savoir  ce  qu'il  falloit  penser  de 
la  déclaration  de  l'archevêque.  C*est 
aux  évcques  à  juger  l'enseignemeut 
des  professeurs,  et  non  aux  profes- 
seurs à  juger  l'enseignement  d'un 
évêque.  I^e  ministère  prussien  a  donc 
montré  ici  toute  sa  partialité. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dn  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Cologne  a  publié  un 
autre  am  doctrinal  dans  un  opuscule 
imprimé  à  Francfort.  Il  n'épargne 
non  plus  ni  l'injure  ni  la  calomnie, 
maltraite  son  archevêque,  décide, 
tranche  sur  des  matières  qu'il  n'en- 
tend pas.  Cet  écrit  circule  sans  oX)^^ 
tacle.  Le  gouvernement,  si  vigilant  ol 
.si  sévère  d'ailleurs ,  ferme  les  yeux; 
il  lusse  déchirer  un  prélat,  et  lui  im- 
pose silence  à  lui  et  à  sou  clergé. 
C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent 
dans  les  états  soumis  au  roi  de  Prusse. 
Mais  ce  n'étoit  là  que  le  pi-élude 
d'un  plus  grand  orage.  On  sait  com-^ 
bien  le  gouvernement  prussien  tienti 
au  plan  qu'il  s'est  fait  sur  les  maria 
ges  mixtes.  Il  avoit  sollicité  à  Bon 
quelque  décision  sur  cette  matière 
et  c'est  sur  ses  instances  que  Pie  Y 


digé  une  déclaration  contre  Hermès  ,    donna,  en  1830,    un  bref  daté 


et  Ta  fait  souscrire  à  tous  les  ordi- 
iiands  et  aux  prêtres  avant  de  les  em- 


25  mars   et  adressé   à  quatre  é\ 
ques  des  états  prussiens.  Nous  avoD|i 


11 


ployer  dans  le  ministère.  Le  minis  - 1  inséré  ce    bref  dans   ce  Journal  k 
tre,  M.  d'Altenstcin,  s'est  adressé  à  j  2    avrd    1835.     Le    gouvernemei 
deux  chauds  hermésiens  de  Breslau  ,  |  prussien    ne  fut  pas    content  de 
MM,  Balzer  et  Ritter,  et  leur  a  de- ;  bref    et  n'en  permit   point   la  pi 
liijndc  u/j  m7>  r/ot'nVia^  sur  \a  AceW-   \iV\t;sA.w\.    On    n'en    connut   l'cxiâ 
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ence  qu'en  1834  qu'il  fut  inséré  la  doctiine  ll'Herm^s ,  cnmine  *i  un 
lans  les  journaux  de  lielgiqiii!  et  ét-cque  ii'ëtoit  pas  juge  dans  sou  dio- 
lans  le  nâtre.  Le  gourerniiiiient  ci-xe  va  inaliêre  de  doctrine.  On  a 
l'ayant  pu  obtenir  du  pape  ce  qu'il  entretenu  dans  son  diocèse  une  op- 
;ouloit,  s'adresan  à  quelques  évéqiics  posilion  contre  lui;  on  a  soiiicnudes 
lii'il  espëroil  trouver  plus  coinpiai-  i  prufe«seiirs  de  Bonn  qui  ëtoient  à 
ans.  En  1834,  M.  Buniien,  amhaM.i-  :  peu  près  en  révalie  ouverte  contre 
leur  prussien  à  Rome  ,  vint  en  Aile-  leur  ardievêque.  Noua  sommes  obli- 
nagne,  et  eut  â  Coblentz  une  confc'-  '  g^»  de  renvoyer  e 


cnce  secrète  avec  rarclieTcqi 
Iblogne  de  ce  temps-là,  M.  il<^  S|ne- 
«U  <-t   l'évêque  de  Trève«,  M.  de 
foinnier,  morts  depuis  l'uu  et  Tau- 
re. Le  sécreLiiiË  de  l'anibevéque,  le 
loct«ur  Mimdien,  étoit  aussi  de  la 
nnfcrence.   Il  y  fut  question  d'une 
nstmclion  qui  expliqueroii  le   bref    \j^  grouver 
te  Pie   VIII  el  qui  le   inodineroiti  donner   l'Iie 
idroitetneni.    Cette  instrticiion    en    ,^5^ 
ept  ^articles  ne    fut  point  définiti- 
vement adopta.  Seulement  1!  y  eut 
lepuîs    une  convention    réellenienl 
:o.nclue    sur    les   mariages    iiiixle.'i. 
3«:IIe-ci  est  en   quatre  articles  qui 
ic  ilifTèreiit  pas  beaucoup  de  ceux  de 
C^oliWiiiz  ;  itoiis  les  avons  fait  connol- 
tre  numéro  du  22  juin  dernier. 

Ei>.183t;,M.  deDi-osiede  Vi^cbe- 
(îng  devint  archevêque  de  Cologne. 
On  lui  proposa  de  vnlifier  la  con< 
lioD  faite  avec  son  prédccesseui- 
les    uiariages    mixtes,  el  il  promit 
d'accepter    le*  clauses  conformes  t 
brtf  pontifical.    Il    faisoit    entend] 
^r  là   qu'il  n'accepttroil  point  1 
■ul  n'étoit  pas  conforme  au  bref.  Il 
■onna,   le  25  décembre  de  l'année 
ftcrnière,  ime  cltciilaii 
•hnes  mixtes.  Cette  circulai 


dit  à  cet  égird  numéro  du  S2 

On  il  vu  le  dernier  état  des  cho- 
ses dans  notre  uuniéio  du  16  no- 
vembre. Ijb  miuisière  prussien  avoit 
envoyé  un  néfjociateiir  à  Cologne 
pour  s'aboucher  avi'C  rniclievéque. 
consentoit  à  aban- 

posoil  point  aunedi-clavaiionpar  la- 
quelle les  ecclésiastiques  souscit- 
roient  à  la  condamnation  d'Hermès; 
mais  il  (enoii  fortement  à  l'exécution 
des  quatre  articles  ci-dessus  indiqués 
sur  les  inni'iages  mixtes.  L'archevê- 
que (it  la  réponse  dont  nous  avons 
donné  la  suhsL-uice. 

Cette  ipponse  ne  plut  point  à  Ber- 
lin, et  le  ministre,  M.  d'Altcnslein  , 
adi-essa  au  prélat  une  lettre  datée 
du  24  octobre  ,  et  où  on  lui  faisoit 
entrevou  les  suites  de  sa  résistance 
t  royales.  Nous  avons  fnil 
connohre  la  leltie  de  M.  l'archevê- 
que, en  date  du  31  octobre.  Le  prélat 
a  communiqué  ces  pièces  à  son  cha- 
pitre el  au  clergé  de  Cologne    qui 
adhéré  à  ses  réponses  et  lui  ont 
I  fidélité  et  soumission.    Les 
du  séminaire  l'ont  assuré  des 
lelques concessions;  voyez!  mêmes    senlunens.     Les     différeus 
<e  que  nous  eu  avons  dit  niétne  nu-  '  doyennés  du  diocèse  envoyèrent  des 
Incro  du  22  juin  ]  adresses  dans  le  même  sens;  les  si- 

Depuis  on  a  trouvé  mauvais  que  j  guaiaires  y  piotesloient  de  leur  iu- 
%  prélat  ait  rédigé  une  formule  de    violable  attachement  au  Saipt-Siége 
Wclaration  pour  faire  signer  aux  ec-    et  à  leur  archevêque, 
faéaiasiiques  et  aux  ordinands  contre  j      Cependant  il  couroit  des  bruits  si- 


promis 
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nistres  ;  on  disoit  que  le  traitement 
(lu  prélat  seroit  retenu;  mais  cette 
mesure  ne  parut  pas  suffire  avec  un 
Loniuie  si  désintéressé.  Car  le  prélat 
avoit  déjà  vendu  son  argenterie  pour 
venir  au  secours  de  son  séminaire. 
Il  y  eut  le  lô  des  rixes  entre  des  per- 
sonnes des  deux  communions ,  les 
catholiques  applaudissant  à  la  con- 
duite de  leur  archevêque,  et  les  pro- 
testons se  réjouissant  peut-être  de 
sa  disgrâce. 

Le  20  novembre  au  soir,  ou  re- 
marqua un  giand  mouvement  de 
troupes  dans  le  vobinage  de  la  rési- 
dence de  Tarchevéque.  Le  président 
des  provinces  rhénanes  vint  lui  faire 
une  sip,nification.  Il  étoit  accompa- 
gné du  président  de  la  régence,  du 
premier  bourgmestre  et  du  justicier 
du  collège  de  la  régence.  Il  paroît 
que  Ton  vouloit  lui  faire  signer  quel- 
que promesse  ;  il  s'y  est' refusé.  Ou 
l'a  arrêté  aussitôt ,  on  Ta  fait  monter 
dans  une  voiture  avec  deux  officiers 
supérieurs.  Les  uns  disoient  qu'on  le 
menoit  dans  la  forteresse  de  Min- 
den,  les  autres  dans  les  propriétés  de 
sa  famille  du  côté  de  Munster.  On  a 
affiché  à  tous  les  coins  de  rues  et  on 
a  publié  dans  les  journaux  la  pièce 
suivante  : 


«Dès  son  entrée  en  fonctions,  l'arche- 
vêque de  Cologne ,  baron  Droste  de  Vis- 
cheriitg,  a  commencé  à  administrer  les 
affaires  qui  entroient  dans  son  cercle 
d'activité  d'une  manière  toul-à  fait  illé- 
gale et  oppoj-ée  aux  principes  constitu- 
tionnels de  la  monarchie ,  avec  des  pré- 
tentions qu'aucun  autre  éyéquc  n'a  osé 
s'arroger,  et  que  Ton  ne  rcconnoilroit 
dans  aucun  pays  allemand. 

»S.  ÎM.  le  roi  devoit  d'autant  moins 

s'attendre  à  une  pareille  conduite,  qu'il 

a  constamment  prisa  cœur  avec  nn  soin 

tout  particulier  la  restauration  ,  dans  les 

provinces  rhénanes,  de  l'Eglise  catholi- 


qne  tombée  dans  one  profonde  déca- 
dence pendant  la  domination  de  l'étran- 
ger. Le  rétablissement  de  la  poissancede 
l'Eglise  par  un  concordat  avec  le  pape , 
que  tous  les  catholiques  ont  accueilli 
avec  gratitude,  l'eiéculion  fidèle  et  con- 
sciencieuse de  ce  concordat  de  la  part 
du  gouvernement,  les  grandes  institu- 
tions organisées  poor  former,  instrnire 
et  élever  la  population  catholique  et  le 
clergé  catholique,  la  coopération  franche 
de  l'état  et  de  l'administration  ecclésias- 
tique, tout  commandoità  l'archevêque  la 
reconnoissance ,  tout  devoit  Ini  rapTpclcr 
vivement  son  devoir,  de  ne  rien  négliger 
de  son  côté,  pour  entretein'r  ces  relation» 
amicales,  qui ,  pendant  le  cours  des  dix 
dernières  années,  s'étoicnt  établies  eatre 
le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spiri- 
tuel ,  qne  l'archevêque  trouva  déjà  con- 
solidées lors  de  son  entrée  en  dignité,  et 
dont  il  avoit  déjà  pu  contempler  le  paci- 
fique développement.  An  lieu  de  remplir 
cette  juste  attente,  qu'il  avoit  portée  jus- 
qu'à la  confiance  par  les  assurances  qu'il 
donna  par  écrit  avant  son  élection  ,  il  a 
préféré  s'arroger  un  pouvoir  acbîlraire, 
et  se  placer  au  dessus  des  lois  du  pays, 
méconnoitrc  l'autorité  royale  et  porter  le 
trouble  là  où  régnoit  le  pins  bel  ordre. 

•  Gomme  les  tentatives  de  conciliation 
employées  d'abord  par  l'ordre  des  auto- 
rités supérieures,  ensuite  par  l'ordre  im- 
médiat de  5.  M.,  pour  faire  comprendre 
à  l'archevêque  les  limites  de  ses  devoirs, 
ont  été  aussi  infructueuses  que  les  aver- 
tissemens ,  qu'on  ne  loi  a  pas  épargnas, 
sur  les  suites  sérieuses  et  inévitables  qu'en- 
traineroit  sa  persistance  à  lutter  contre  les 
Lois  établies;  comme  il  a  formellement 
déclaré  qu'il  continueroit  à  suivre  à  l'a- 
venir, comme  il  avoit  suivi  jusqu'à  pré- 
sent, les  principes  émis  par  lui,  qoe 
même  il  a  fait  des  démarches  pour  exci- 
ter les  esprits;  il  nerestoit  à  S.  M.,  qui, 
par  égard  pour  les  relations  amicales 
qu'elle  se  complaît  à  entretenir  avec  Itj 
chaire  papale,  ne  vouloit  pas  livrer  ^a^| 
,  chevê(iue  h  toute  la  sévérité  des  lois,  il 
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lui  restoit  (l*aulre  ressource.  —  pour  la 
conservation  des  droits  de  sa  couronne, 
pour  faire  cesser  nn  désordre  fatal  dans 
l'administra  lion  d  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  intérêts  publics,  mais 
surtout  |)our  le  maintien  de  la  paix  et  de 
]a  concorde  entre  les  sujets  confiés  au  roi 
par  la  providence  qui  bénissoit  constam- 
ment les  efforts  qu'il  faisoit  dans  celte  in- 
tention ,  —  que  d'einpêcber,  an  moins, 
ealiëremenl/'tsous  tous  les  rapports,  que 
le  susdit  prélat  pût  conlinner  Fexercice 
d'une  partie  quelconque  de  ses  fonctions. 

•  A  cette  lin  ,  le  roi ,  par  ordre  daté  de 
ce  jour,  a  trouvé  bon  de  prescrire  ce  qui 
suit  t  L'arcbevéque  aura  à  quitter  son 
diocèse  et  à  choisir  sa  résidence  hors  de 
ses  limites ,  dès  que  cette  ordonnance  lui 
sera  communiquée  ;  le  chapitre  métropo- 
litain de  Cologne  prendra ,  conformé- 
ment aux  prescriptions  canoniques,  les 
■mesures  indispensables  pour  que  la  mar- 
che des  affaires  ne  soit  pas  entravée,  et 
que  l'on  prend  ordinaii'ement  lors()ne  le 
pouvoir  archiépiscopal  est  suspendu  ;  il 
fera  ensuite  an  souverain  Pontife ,  que 
Von  a  tenu  complètement  au  courant  de 
^celle  affaire,  un  rapport  sur  la  marche 
des  événcmens,  en  y  ajoutant  les  proposi- 
tions qui  lui  paroitront  convenables. 

■  liOrsqne  la  présente  publication  pa- 
rollra .  cet  ordre  suprême  sera  déjh  ex<j- 
cuté,  et  S.  M.  compte  d'autant  plus  sur 
Fasscntiment  de  tous  ses  sujets  bien  in- 
tentionnés et  sur  ce  qn'aucune  tentative 
ne  sera  faite  pour  s'opposer  à  l'exécution 
des  mesures  prises,  que  les  preuves  mul- 
tipliées qui  lui  ont  été  données  jusqu'à 
présent  des  bons  sentimens ,  de  Tobéis- 
sancc  et  de  raffection  des  peuples  qu'elle 
gouverne ,  l'autorisent  à  nourrir  l'espoir 
que  la  règle  de  conduite  qu'elle  s*esl  tra- 
ciée ,  et  à  laquelle  elle  a  été  forcée  par 
.l'aveuglement  inconcevable  de  l'archevê- 
que, sera  envisagée  sons  son  véritable 
jour  par  tous  les  sujets  fidèles  de  S.  M. 
Tonte  opposition  h  l'exécution  de  cet 
ordro  dcvroil  d'ailleurs  être  considérée 
comme  une  révolte  contre  l'antorité  légl- 
.time  et  punie  comme  tellOi 


•  En  même  temps  Sa  Majesté  par  l'or- 
dre du  cabinet  susdit  a  pris  les  disposi- 
tions suivantes  : 

»  1.  Jusqu'au  rétablissement  d'une  ad- 
ministration ecc1é.siastiqne  réglée,  que  le 
gouvernement  prendra  fortement  à  cœur 
de  ramener  le  plus  tôt  possible,  de  com- 
mun accord  avec  le  souverain  pontife, 
l(*s  sujets  catholiques  et  antres  que  cela 
concerne,  auront  à  procéder  dnns  les  af- 
faires ecclésiastiques  et  autres  concer- 
nant Fadministration  archiépiscopale,  d'a- 
près les  instructions  que  le  chapitre  pu- 
bliera. 

•  a.  Toute  relation  pour  affaire  avec 
l'archevêque  Glémcnt-Auguslc  ,  baron 
Drostc  de  .Vischering,  est  interdite  au\ 
curés  et  en  général  à  tous  les  prêtres  et 
laïques,  sans  distinction  de  rang. 

•  3.  Si  ledit  archevêque,  nonobstant  la 
défense  qui  lui  en  a  ^té  faite,  osoit  se 
permettre  des  actes  administratifs  ou 
émettre  des  décisions,  ou  répondre  à  des 
questions  qui  lui  seraient  adressées,  ses 
actes,  décisions  et  réponses  seront  consi- 
dérés comme  nuls  et  sans  eflets,  sans 
préjudice  des  suites  fâcheuses  qu'une  pa- 
reille conduite  entraioeroil  sur  tous  ceux 
qui  pourroients'en  rendre  complices. 

»  4.  Toule  violation  de  l'art.  2  sera  pu- 
nie d'une  amende  de  5o  reichslhalers  ou 
d*nn  emprisonnement  dont  le  maximum 
sera  six  semaines,  sans  préjudice  de  pei- 
nes plus  graves  qui  pouiToienl  être  opi^li- 
quées,  selon  les  circonstances,  d'après  les 
lois  en  vigueur,  en  la  considérant  comme 
un  mépris  prémédité  des  ordonnances  du 
pouvoir  suprême. 

»  Chargés  de  l'exécution  de  cet  ordre 
suprême,  nous  en  faisons  par  cette  pu- 
blication coanoitrelc  contenu,  pour  que 
tout  le  monde  en  soit  informé  cl  le  res- 
pecte. 

•  Berlin,  le  i5  novembre  1807. 

•  Le  ministre   des  affaires  ecclésiastiques ^ 

Signé,  VON  AI.TKKSTEIN. 

9  Le  ministre    de  la  justice  , 

6Vgfl^  ,   \0N  KAMPTZ. 

•  Le  ministre  de  L'intérieur  et  de  la  police ^ 
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Ce  langage  et  ces  procédés  rappel- 
lent tout-à-fait  le  langage  et  les  pro- 
cédés de  Bonaparte  dans  ses  bior.iU 
leries  avec  le  pape.  Il  parloit  de 
Pie  Vil  dans  les  termes  les  plus 
amers,  et  «se  plaignoit  que  le  pontife 
mit  obstacle  à  ses  vues  pour  le  bien 
de  la  religion;  et  en  même  temps  le 
Saint-Père  étoit  enlevé  et  amené  en 
France,  on  défendoit  toute  communi- 
cation avec  lui.  De  même  ici,  c'est  le 
gouvernement  prussien  qui  prétend 
défendre  les  intérêts  de  la  relij*ion,  et 
c'est  Varcbevêque  que  l'on  accuse  de 
les  compromettre.  Et  puis  on  l'arrête 
despotiqnement,  on  le  met  en  prison, 
on  lui  défend  tout  exercice  de  sa  ju- 
ridiction ,  comme  s'il  pouvoit  être 
privé  de  ses  droits  par  la  violence. 
C'est  une  dérision  que  de  dire  que  le 
chapitre  de  Cologne  prendra  l'admi- 
nistration du  diocèse  conformément 
anx  règles  canoniques,  et  précisé- 
ment les  canons  défendent  aux  cha- 
pitres l'exercice  de  leur  juridiction 
quand  l'évéque  est  vivant.  Nous  al- 
lons donc  voir  recommencer  ce  que 
Dous  avions  vu  sous  Bonaparte  après 
l'arrestation  de  trois  évêques ,  lors- 
que l'on  vouloit  forcer  les  chapitres  à 
prendre  l'administration  des  diocè- 
ses. La  violence  pourroit  donc  boj- 
leverser  toute  l'Eglise  !  Il  dépendroit 
d'un  oppresseur  de  rendre  les  sièges 
vacans  !  Bonaparte  échoua  dans  ses 
tentatives,  malgré  sou  orgueil  ,  ses 
baïonnettes  et  ses  prisons.  D'autres 
ne  seront  pas  plus  heureux. 

La  Gazette  de  Cologne  annonce  que 
le  chapitre  a  pris  l'administration 
par  intérim  et  qu'il  va  nommer  un 
administrateur.  On  pouvoit  crain- 
dre ,  en  effet ,  des  actes  de  foiblesse 
de  la  pai*t  de  ce  chapitre  ,  où  nous 
avons  vu  que  le  gouvernement  avbit 
faJt  entrer  de  force  des  hommes  c^ui 


lui  sont  dévoués.  On  doit  si  attendre 
à  une  suite  de  mesures  vexatoires  et 
tyranniques. 

NOUVELLES  EGGLÉ8IAS1IQLE». 
PABis.  —  Dans  un  moment  où  l'oa 
a  à  gémir  sur  la  spoliation  et  la  pro- 
fanation  de  plusieurs  églises,  on  a  vu 
du  moins  condamner  et  punir  un  de 
ces  spoliateurs  et  profanateui*s  d'é- 
glise. Pierre-Antoine  Geniy  a  com- 
paru le  25  novembre  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  sous  l'accusation 
de  nombreux  vols.  C'est  lui  entr'au- 
très  qui  fut  l'auteur  des  vols  sacrilé- 
gescommis  ily  a  peuunplusd'un  ah 
dans  les  églises  de  Vitry  et  deClioiiiv, 
pi  es  Paris,  sacrilèges  pour  lesquels 
M.  l'Archevêque  publia  une  circu- 
laire que  nous  a  vous  donnée  le  12  iio^ 
vembre  de  l'année  dernière.  MM.  les 
curés  de  Choihy  et  de  Vitry,  appelés 
comme  témoins ,  ont  reudu  compte 
des  vols  commis  chez  eux.  A  Vitry 
les  saintes  hosties  n'avoieut  point  été 
dispci*sées,  mais  déposées  sor  le  cor- 
poral.  Ginly  déclaré  coupaUe  a  été 
condanmé  à  10  ans  de  tiavaux îoixéd 
et  à  l'exposition. 


M.  Flagel,  évèque  de  Bardstown,a 
résidé  à  Moulins  pendant  six  jouis  , 
et  le  clergé,  les  coninuinautés,  les  fi- 
dèles se  sont  disputé  la  faveur  de  le 
voir  et  do  l'entendre.  Son  principal 
but  en  y  allant  étoit  de  rauimer  le 
zèle  pour  l'œuvre  excellente  de  la 
Propagation  de  la  Foi  ;  il  est  chargé 
par  le  souverain  Pontife  de  celte  no- 
ble et  si  catholique  mission,  et  per- 
sonne plus  que  lui,  doyen  des  évê- 
ques de  l'Amérique,  qui  a  tout  créé 
dans  son  immense  diocèse  avec  les 
secours  de  la  charité  chrétienne,  n'a 
grâce  et  autorité  pour  faire  compren- 
dre et  valoir  les  meiTeilleux  effets 
de  cette  association. 

11  a  parlé  de  cette  œuvre  le  diman- 
che 19  dans  les  deux  églises  de  No- 
tre-Dame et  de  Saint- Pierre ,  ainsi 
v\\XG  M.  l'abbé  Desgeorgès  de  Lvon 


(  ^9^  ) 

aui  l'accompagne ,  il  a  visilc  le  leii-  on   sVsl  dirii^é   processioniuaienieiit 

deinaiii  le  petit  s^iniiiaiied'Iseuic,ft  vers  la  croix  pi ofanec-,  en  chaniaut 

Il    a    adressé  aux   jeunes  élèves  «es  les  psaumes  de  la  Pénitence.  Arrive 

pieiixjînconragcmens.  Mardi  21 ,  jour  au  calvaire,  lorsque  le  prêtre  entonna 


de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
étoit  la  fête  du  grand  séminaire  ,  et 


0  Crux  m'Cj  chacun  se  jeta  à  genoux. 
M.  le  curé  de  Margon  prononça  un 


à  la  rénovation  du  vœu  clérical,  et  a  non  enim  sciant  quid  faciunl,  li  ne  fit 
répandu  ses  paroles  de  feu  et  ses  pré-  entendre  que  des  paroles  de  piéié  et 
cieuses  bénédictions  sur  les  candidats  de  charité  pour  les  auteurs  de  l'atten- 
du «anctuaire.  tat,  et  exhorta  les  païens  à  inspirer 

Q^  i„  de  bonne  heure  à  leurs  enfans  le  res- 

noique  dans  une  saison  avancée,  „o*.#  •*^.,    i        r  •        .  i 

M    I"    '      -  ^    r  P^^^  PO"*^  h*^  relifîion  et  pour  la  croix 

M.  1  eveqiie  deliarcassonne  a  encore  S^   ta„...  ri      *    n  i 

,   1  ^  •       1     •  .de  Jésus- tilirist.  On  a  chante  avec 


1       \i  i      ^  c        .•     "^     »      '          1  ^^  cierge  de  INoorent  est  rentre  a  la 

donué  la  confirmation,  et  a  repns  le  ^i„,    »„,.  l'officedu  soir.  Beaucoup 

lendeinaui  le cbemm  de  Carcassonue  j^  peisonn-  s  de  toutes  les  classes  ont 

En  payant  devant  Argens  ou  .1  a  été  .j^»          .  ^^^         j    réparation ,  et 

ri^ii  et  coniplimenté  par  le  maire,  il  -i  „»„  ^            ,            .      ^              ' 

•  -.^  i»^Ji;«^  ^*  f-^  \f  u      ,    '  Il  n  y  a  eu  qu  une  voix  pour  approii- 

a  visite  I  éelise  et  lait  I  absoute  au  w«..  i^#  i  ^                     i    a  i        i-  • 

.•1.  ^   ?«-•  A  xx^n  A^  é            .  Ver  cet  hommage  rendu  à  la  religion 

cimetière.  Arrive  à  la  Redorte,  avant  outraeée 

de  se  rendre  à  l'église  pour  y  admi-  " 
MÎstrer  ia  confirmation ,  le  prélat  a 


bien  voulu  visiter  un  pauvre  malade        U«    estimable    curé    de   Nîmes, 

et  lui  procurer  la  consolation  de  re-  M.  l'abbé  Coiiderc ,  curé  de  Saint- 

ccvoir  ce  sacrement.  L'église  de  cette  Baudile,  a  publié  une  Fie  abrégée  du 

paroisse  a  fait  depuis  peu  l'acquisi-  prélat  que  ce  diocèse  vient  de  perdre. 

tien  de  deux  cloches,  et  M.  le  comte  O"  sent  que  c'est  le  cœur  qui  a  dicté 

Mathieu  de  la  Redorte  y  a  contribué  cet  écrit  ;  mais  la  reconnoissance  et 

pour  400  fr.,  ce  qui  a  paru  d'autant  ^^  douleur  n'ont   point  exagéré  le 

•plus  remarquable  que  ce  riche  pro-  t"érite  de  M.  de  (]haffoy.  M.   l'abbé 

priétaire,  récemment  réélu  député ,  Coudeic  fait  parfaiteihent  connoitre 

appartient  à  l'église  protestante.  le  digne  évéque;  il  le  suità  Besançon, 

.«s<y<=». en  Suisse,  à  Nîmes,  et  montre  par- 

L'insulte  grossière  et  coupable  faite  tout  sa  vertu  toujours  égale,  sa  piété 

à  un  christ  sur  la  paroisse  de  Mar-  toujours  aimable  ,  .sa  charité  active  , 

Son,  Insulte  que  nous  avons  annoncée  sa   prudence    consommée,    l'auteur 

,'iDS  un  dernier  numéro,  demandoit  paroit  avoir  eu    des  renseignemeus 

une  réparation  éclatante.  M.  l'évéque  précieux  sur  la  vie  du  prélat;  il  ex- 

de  Chartres  en  a  donne  Tordre.  La  plique    quelques    circonstances  qui 

réparation  a  eu  lieu  le  dimanche  19.  ii'étoient  point  connues  et  entre  dans 

Elle  avoit  été  annoncée  dans  les  trois  des  détails    tout-à-fait  intéressans. 

Ïtaroisses  de  No;>ent-le-Rotiou,  chef-  i  Nous  ne  inanqueions  pas  de  rendre 
ieu  decantx>n.  Une  partie  du  clergé  compte  de  cette  vie,  mais  en  atten- 
de la  ville  s  est  rendue  à  Margon  vers  dant  que  nous  puissions  en  donner 
une  heure  après  midi,  avec  une  par-  un  extrait ,  nous  n'avons  pas  voulu 
lie  de  la  populaiioa.  iprès  les  vêpres  {  différer  d'annoncer,  uti  QuvraQe  awm 
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recommandable.  Il  n'a  qirune  cen- 
taine de  pages ,  mais  il  est  plein  de 
faits  et  rédigé  avec  goût ,  sagesse  et 
piété.  En  télé  du  volume  est  une  li- 
thographie du  prélat  et  un  foc  simile 
de  son  écriture.  L  ouvrage  se  vend 
à  Nîmes ,  chez  Durand-Belle ,  au 
profit  d'une  bonne  œuvre. 

M.  l'abbé  Proal,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Digne  et  supérieur  du 
grand-séminaire  du  diocèse,  est  mort 
le  5  de  ce  mois.Cest  une  grande  pet  te 
pour  le  séminaire  et  pour  le  dioi  èse. 
M.  Proal  étoit  un  prêtre  plcia  de 
zèle  et  de  piété.  £n  1833,  il  nous 
écrivit  que  quelques  prêtres  du  dio- 
cèse de  Digne  avoieut cru  pouvoir  em- 
brasser certaines  opinions  de  M.  de 
La  Mennais  ;  mais  que  la  voix  du 
chef  de  l'Eglise  s'étant  fait  enten- 
dre, tous  les  prêtres  attachés  aux 
nouvelles  doctrines  avoient  abjuré 
les  opinions  que  Rome  réprouvoit , 
et  adhéré  avec  une  soumission  filiale 
à  tous  les  points  de  Tencyclique  , 
bien  convaincus  que  lorsque  Rome 
a  parlé,  les  distinctions  sont  indi- 
gnes d*un  prêtre  catholique.  Nous 
insérâmes  sa  lettre  dans  le  numéro 
du  JO  décembre  1833. 

M.  Proal  s'occupoit  de  bonnes  œu- 
vres. Outre  la  direction  de  sou  sémi- 
naire, il  avoit  établi  à  Manosqne  un 
noviciat  pour  lesinstitulriceset  deux 
couvens  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame  à  Manosque  et  à  Lorgnes.  Il 
avoit  été  autrefois  curé  de  Faucon  , 
près  Barcelonnette  ,  et  avoit  été  fait 
chanoine  et  supérieur  du  petit-sémi- 
naire en  1823. 

Nous  espérions  recevoir  des  dé- 
tails plus  étendus  sur  ce  respectable 
ecclésiastique,  dont  la  perte  est  d'au- 
tant plus  sensible ,  qu'il  n'avoit guère 
que  50  ans ,  et  qu'il  auroit  pu  ren- 
dre encore  des  services  au  diocèse. 


Un  ancien  confesseur  de   la    foi 

▼ient  de  mourir  dans  le  diocèse  de 

fiaaiea.  Ce  eonfesaewv  est  M.  Gondo-» 


mine,  curé  de  Saint-Julien  de  Von- 
vantes.  Il  étoit  né  en  1765,  et  ne  fut 
ordonné  qu'au  commencentent  de  la 
révolution.  Sa  jeunesse  ne  rciupé- 
cha  pas  d'avoir  sa  part  des  tribula- 
tions des  mauvais  jours.  Il  fut  arrêté, 
garrotté,  enfermé  dans  le  château  de 
Nantes  où  il  passa  six  mois.  Il  eut 
long  temps  en  pci*spective  la  guillo- 
tine ou  les  noyades  imaginées  par 
l'horrible  Carrier.  On  ne  dit  poinc 
comment  il  y  échappa,  tandis  que 
tant  de  ses  confrères  à  Nantes  furent 
victimes  des  fureurs  du  proconsul. 
Ayant  trouvé  moyen  de  passer  en  pays 
étranger,  il  eut  à  souffrir  huit  ans 
d'exil,  et  il  y  auroitsuccombé  comme 
trois  de  ses  compagnons  d'infortune^ 
si  la  providence  ne  l'avoit  doué  d'un 
heureux  caractère  qui  lui  rendit  plus 
supportables  les  privations  et  les  en- 
nuis du  bannissement.  Après  le  con- 
cordat, on  lui  confia  la  cure  de  Saint- 
Julien  deVouvantes,  arrondissement 
de  Chateaubriand.  Là,  du  V Hermine, 
il  fut  pendant  trente-cinq  ans  Vœii 
de  l'aveugle,  le  médecin  du  malade, 
le  consolateur  de  l'affligé,  le  père  de 
tous.  On  lui  avoit  offert  des  places 
plus  avantageuses,  il  les  refusa,  et  ne 
voulut  point  être  séparé  de  sou  trou- 
peau qui  l'a  payé  de  retour.  Il  est 
mort  le  dimanche  12  novembre  au 
matin.  Les  regrets  de  ses  paroissiens 
sont  le  plus  bel  éloge  de  ses  vertus. 

Dans  la  nuit  du  20  au  21  noYcm- 
bre  ,  la  paroisse  de  Douvrand,  près 
Dieppe  ,  a  été  le  théâtre  d*nn  crime 
qui  rappelle  celui  que  Ton  eut  à 
déplorer,  il  y  a  qiielefue  temps ,  ati 

f presbytère  de  Saint-Martin-le-Gaîl- 
ard  ,  sur  la  personne  du  curé,  de  sa 
nièce  et  à\i  sa  domestique.  A  Dou- 
vrand, on  a  assassiné  le  curé,  M.  Mi- 
chel,  âgé  de  86  ans ,  sa  domestique 
et  son  beau-frère,  tous  deux  âgés  ,  et 
la  fille  du  maître  d'école  de  la  com- 
mune. Les  victimes  ont  été  trouvées, 
le  matin  ,  chacune  dans  leur  lit ,  et 
VvovûbUuvetvt  massaci'ées.  .Le  curé 
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et  son  beau-frère  ne  doniioient  au- 
cun signe  de  vie ,  mais  la  servante 
et  la  jeune  fille  respiroient  encore. 
]ja  première  est  dans  un  état  dés- 
espéré ,  on  espère  sauver  la  se- 
conde ,  et  peut-êlre  pourra-l-elle 
éclairer  la  justice.  Les  as*;assins  ont 
fouillé  les  armoires  et  les  ce  m  modes 
et  ont  sans  doute  emporté  Targente- 
riequ'on  n'a  pas  retrouvée.  Ilsavoient 
eu  la.  précaution  de  couper  la  corde 
d'une  cloche  que  le  curé  avoit  fait 
placer  pour  sa  sûreté  M.  Michel 
etoit^curé  de  la  même  paroisse  en 
17S9  et  étoit  rentré  dans  sa  parois:>e 
après  le  concordat.  Le  procureur  du 
roi  de  Dieppe  est  allé  sur  les  lieux. 
On  dit  que  deux  iuJividus  sont  ar- 
rêtés. 


L'abbé  Deparcq  ,  le  père  de  Smet 
et  les  autres  missionnaires  belges  qui 
et  oient  partis  du  Havre  le  26  sep  te  m  • 
bre  pour  les  Etats-Unis,  sont  arrivés 
le  25  octobre  à  New- York  après  une 
heureuse  traversée,  et  étoient  pleins 
de  courage  pour  ^e  dévouer  à  leur 
œuvre. 

Un  journal  de  Madrid ,  VEcho  du 
Commerce  ,   inséra  le  1®'  octobre  uu 
petit  article  Oi'i  il  disoit  sai>oir  d'une 
manièf-e  officielle  que  Pantaléon  Boné 
ai^oit  fusillé  le  fameux  Père  Allemir^ 
confesseur  de  Charles  y^  archei^eque  et 
général  de  V ordre    des  Franciscains, 
Quoique  cette  nouvelle  soit  donnée 
.  comme  officielle  ,  nous  pouvons  as- 
surer,  dit  la  Voix  de  la  F'érité^  que 
le  confesseur    présumé   de  Charles 
V,  général  des  Franciscains,  a  quitté 
Aome     le   31   juillet  dernier,  pour 
l^tablir  sa  sauté,   étant  hors  d'état 
de    rendre    aucun   service  pendant 
le  choléra  qui  commençoit  alors  à  se 
manifester;  qu'il  est  allé  à  Gapranica 
fie  Sutri,  dans  un  couvent  de  son  or- 
di  c;*qu'il  y  a  vécu  dans  une  profonde 
retraite,  n'étant  allé  à  la  ville  que 

$our  rendre  ses  devoirs  à  Tévêque, 
f.  Basilici,  qui  l'avoit  visité.  Depuis 
iL  s'est  rendu  à  Oriolo,  pour  y  faire 


une  retraite  dans  le  couvent  des  Fran- 
ciscains ,  et  il  y  est  encore ,  vivant 
comme  nu  simple  rcliîjieux,  plus  con- 
tent, comme  il  Ta  assuré  plusienis 
fois,  dans  sa  pauvre  cellule,  qu'il  ne 
le  seroit  dans  un  palais  comme  con- 
fesseur de  don  Carlos. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  d'ail- 
leurs que  les  feuilles  libérales  ont 
tué  le  Père  Altemir,  et  ont  clierchéi\ 
])river  le  prince  d'un  sujet  fidèle. 
\J Efoile  et  la  Vapo*-^  journaux  de 
Sarragosse  et  de  fincelonne,  l'ont 
supposé  à  la  tête  à^Mw  faction  quand 
il  étoit  sur  le  bord  du  tombeau  Ils 
lui  ont  attribué  des  lettres  ridicules, 
et  c'est  sur  de  telles  preuves  qu'ils 
ont  assassiné  son  frère  qui  étoit  curé, 
quelques-uns  de  ses  cousins,  et  qu'ils 
ont  exercé  des  vexations  contre  sa  res- 
pectable famille.  Ces  moyens  sont 
familiers  aux  révolutionnaires.  Cette 
fois  du  moins ,  si  la  révolution  a  un 
mensonge  de  plus,  tlle  a  un  assassi- 
nat du  moins.  Plût  à  Dieu  que  tant 
d'autres  excès  de  tout  genre  ne  fus- 
sent aussi  que  des  mensonges  ! 

Les  journaux  anglais  nous  ont  ap- 
pris que  le  jour  de  l'ouverture  du 
parlement  la  jeune  reine  a  prononcé 
devant  les  lords  et  les  comnmnes  une 
déclaration  de  foi  par  laquelle  elle 
protestoii  ne  pas  croire  à  la  trans- 
substantiation ,  au  culte  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints  ,  au  sacrifice  de 
la  messe  ,  considérant  ces  pratiques 
comme  superstitieuses  et  idolàtri- 
ques.  Assurément  rien  n'est  plus 
ridicule  que  de  voir  reproduire  de 
nos  jours  ces  vieilles  formules  inven- 
tées par  un  fanatisme  haineux  dans 
des  temps  d'exaltation  des  partis. 
A  quoi  servent  donc  la  civilisation  et 
les  lumières,  si  elles  ne  font  pas  re- 
noncer à  ces  tristes  témoignages  des 
passions  anti-catholiques?  On  dit  que 
la  jeune  princesse  '  répétoit  phrase 
par  phrase  la  formule  que  lisoit  le 
lord  chancelier,  ce  qui  devoit  faire 
un  spectacle  as&«i  vmbVft. 
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Enfui,  cette  proft^ssioij  de   foi  ,   sij  uitT  <irgrc  ifévidoncft,  et  c'esl-là  ce  qa* 
injurieuse  ù  tous  les   c  llioliqiu's  ,  .1 1  lui  a  frappn  Taiiie  ded<'couragemt;iit. 

Oéciclémcut  donc,  il  paroit  que  celic 
inâmc  iinpissance  est  la  maladie  qui  atta- 
que le  plus  g^néralemeut  les  régimes  ino- 


éié  fiiie  i*n  pivsence  des  lords  el  des  1 
députés  catholiques,  en  présence  ou- 
tre autres  du  duc  de  Norfolk  ,    qui 


étoit  tout  à  côté  de  la   reiue  couiine    derncs  qu'on   désigne  sous    le  nom  de 


{;raud  uiarécliil  d'Angletern^  ,  et  de 
l'ardent  catholique  irlandais  O'Con- 
oel  ,  qui  auroit  hien  du  employer 
sou  crédit  pour  aholir  ct-tte  cérémo- 
nie digne  du  temps  de  Kuox  et  des 
purit'iins. 


^ 


POLITIQUE. 

Voici  encore  une  machine  constitu- 
tionnel )e  qui  se  détraque  i  depuis  que 
l'insurrection  avoit  chassé  don  f >edro  du 
Brésil ,  une  régence  avoit  été  instituée 
pour  gouverner  et  administrer  le  pnjs 
pendant  la  mhiorité  de  son  fils  aîné.  C'é- 
loît  quelque  chose  comme  ce  que  nous 
voyons  en  Espagne  sous  la  minorité  de 
l'innocente  Isabelle  II ,  cl  sons  la  régence 
de  Marie-Christine.  Du  reste ,  beaucoup 
de  libéralisme  et  de  progrès  à  côté  de  ce 
quelque  chose ,  des  assemblées  délibéran- 
tes fort  actives  qui  ne  laissolent  pas  ton- 
jours  au  malheureux  chef  de  la  régence 
du  Brésil  les  six  heures  de  sommeil  accor- 
dées à  tout  honnête  homme  par  la  faculté 
de  Salerne. 

Oelui  ci  a  fini  par  n'y  fiouvoir  plus  te- 
nir; il  s'est  démis  do  sa  charge  en  décla- 
rant qtril  se  tro  voit  dans  l'impuissance 
d'aller  plusloirt,  et  qu'il  en  avoit  assez. 
Dans  h  proclamation  qu'il  adresse  aux 
brésiliens  pour  leur  faire  ses  adieux,  il 
avoue  qu'en  acceptant  le  pouvoir  il  s'étoit 
bien  douté  que  le  régime  consliutionnel 
ne  lui  pennetlroit  pas  d'y  tenir  et  d'aller 
jusqu'au  bout.  Pour  dernière  raison  il 
ajoute  qu^il  ne  veut  pas  les  entretenir 
plus  long-temps  dans  la  déception  et 
dans  ridée  où  ils  pourroient  être  encore 
que  les  promesses  de  leurs  révolutions 
soient  susceptibles  de  s'accotiiplir.  L'im- 
puissance d'opérer  le  bien  avec  toutes  les 
entraves  dont  le  libéralisme  garrotte  les 
^ouvcrnemens  constitutionnels  ;  cette  im- 
puissance  lui  est  démontrée  jusqu'au  àet- 


constilulionnels.  En  I  ortugaU  c'est  aussi 
l'impuissance  qui  arrête  et  paralyse  toute 
l'action  du  iK>uvoir  exécutif.  C'est  rim- 
puissance  qui  fait  de  la  reine  dona  Maria 
le  plus  triste  jouet,  le  plus  déplorable  in- 
strument de  tous  les  caprices  révolution- 
naires. En  Espagne,  vous  n'entendei  éga* 
lement  parler  que  de  l'impuissance  ûvt 
gouvernement.  Ce  n'est  pas  senlemcnt 
l'impuissance  de  Marie  Christine  qui  se 
révèle  et  saule  aux  yeux  de  tous  côtés; 
c'est  aussi  l'impuissance  de  chacun  de  ses 
gouverneurs  de  provinces  ;  l'impuissance 
de  ses  autorités  civiles  et  militaires;  l'im- 
puissance de  ses  cours  et  tribunaux  ;  1  im- 
puissance  de  ses  officiers  de  |K>lice  et  de 
ses  alcades  ;  en  un  mot,  l'impuissance  de 
tous  et  de  chacun  ;  l'impuissance  en  gros 
et  en  détail. 

An  milieu  de  toutes  ces  impuissances 
des  régimes  constitutionnels,  U  uou& 
semble  que  .  sous  le  rapport  de  U  consi- 
déralion  et  de  la  conhistancr, -il  devroily 
avoir  quelque  chose  à  gagner  dans  l'es- 
prit et  la  confiance  des  penjdes ,  pour  les 
gouvcrnemens  régnliers  de  la  vieille  es- 
j  pèce.  En  effet,  rien  n'est  plus  propre  à 
faire  sentir  ce  cpiils  valent  que  ce  que  les 
autres  ne  valent  pas.  C'est  peut-être  aussi 
pour  cela  qu'ils  se  mettent  si  peu  en  de- 
voir de  prolester  contre  les  révoltes  el 
l'anarchie  étrangères  à  leurs  états.  Quand 
ce  seroil  une  coquetterie  de  leur  part  qae 
de  laisser  les  révolutions  se  régaler  ail- 
leurs de  régimes  constitutionnels  tout  à 
leur  aise,  il  est  certain  que  le  calcul  ne 
seroit  pas  mauvais  pour  eux,  s'ils  ne  tien- 
nent qu'à  se  donner  le  relief  par  l'avan- 
tage des  cQm{)araisons.  Car  il  ne  faut  \m 
beaucoup)  de  n'gens  comme  celui  du  Bré- 
sil, ni  beaucoup  de  régentes  comme  celle 
d'Espagne,  ni  beaucoup  de  reines  comme 
celle  de  Portugal,  ni  beaucoup  d'ordrei 
I  d^  ciioses  comme  certains,  autrc^:  gtf 
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Dons  connoissons,  pour  faire  l'orgueil  des 
plus  médiocres  gouvememens  monar- 
chiques. 

PARIS,  27  NOTKMBRE. 

Vendredi  dernier,  M.  le  duc  el  ma- 
dame la  duchesse  d'Orli^ans  sont  allés  vi- 
siter l'hôpital  des  Enfuns-Trouvés.  rue 
d'Enfer.  Ils -cul  été  reçus  par  le  préret  de 
la  Seine,  le  maire  de  l'arrondi«sement, 
lea  administrateurs  des  hospices  et  les 
Sœurs  de  Charité.  On  assure  qu'ils  otit 
fout  examiné ,  el  qu'ils  ont  admiré  Tor- 
dre et  le  soin  qui  régnent  dans  l'éta- 
blissement. On  ne  leur  a  pas  fait  connoi- 
tre  sans  douls  les  nouvelles  dispositions 
prise*  pour  repousser  le  plus  grand  nom- 
bre des  enfans  trouvés.  Les  administra- 
leurs  des  liospices  u'avoient  garde  de  dé- 
noncer leur  propre  ouvrage,  et  les  Sœurs, 
qui  probablement  gémissent  en  secret  de 
Tarrété  da  conseil  général  et  de  ses  suites, 
n'ont  pn  faire  connoiire  tout  ce  qu'il  y  a 
d'inhumain  et  de  désastreux  dans  ce  nou- 
veau système. 

-'—  C'est  par  erreur  que  nous  avons 
bupposè  que  le  nouvel  ambassadeur  de 
Prusse  en  France  étoit  M.  le  comte  d'Ar- 
nim  ,  précédemment  gouvcmeur  d'Aix- 
la-Chapelle.  Une  ressemblance  de  nom 
nous  a  trompé,  [«e  nouvel  ambassadeur 
de  Prusse  est  M.  le  baron  d'Arnini  qui 
étoit  en  dernier  lien  ambassadeur  à  Bru- 
xelles, et  qui  précédemment  avoit  été  at 
taché  à  la  légation  prussienne  à  [*aris. 

—  Le  minisire  de  Tinlérieur  vient  de 
nommer  une  commission  qui  est  chargée 
de  préparer  un  projet  de  loi  sur  les  pri- 
aons.  Elle  se  compose  de  MM.  Decazes, 
Portalis.  Mounier,  Gochin,  Demetz,  en- 
voyé dernièrement  en  mission  aux  Etats- 
Unis,  de  Bérenger  et  de  Tocqueville. 

—  Une  ordonnance  récente  diminue 
sur  plusieurs  pointa  de  la  France  les  droits 
perças  sur  les  houilles  étrangères  à  leur 
entrée. 

—  Une  ordonnance  du  2a  porte  que 
le  premier  renouvellement  triennal  du 
oonseil  général  et  des  conseils  d'arrondis- 
sement 4n  département  de  la  Seine,  aura 


lieu  dans  le  courant  de  décembre.  L'é- 
lection des  candidats  aux  places  de  maire 
et  d'adjoints  dos  iti  arrondissemens  de 
Paris,  se  fera  aussi  dans  ce  mois. 

— La  cérémonie  funèbre  qui  doit  avoir 
lieu  dans  l'église  de  l'ilôtel  des  Invalides 
pour  le  lieuteiianl-g(''néraldeDamrémont 
et  tous  ceux  qui  sont  morts  devant  Gons- 
(antinc,  et  qui  avoit  été  annoncée  par 
quelques  journaux  pour  le  3o,  se  trouve 
retard<''e  parce  que,  dit  le  journal  minis- 
tériel du  soir,  le  duc  de  Nemours  désire 
y  assister. 

• —  Les  questeurs  viennent  de  prévenir 
les  députés  qu'ils  seront  reçus  aux  Invali- 
des le  jour  du  service  funèbre,  sur  la 
|)résentalion  de  leur  médaille. 

—  A  mesure  que  les  députés  arrivent 
à  Paris,  ils  vont  à  la  chambre  pour  y 
marquer  leurs  places.  «  On  nous  donne 
comme  un  fait  certain ,  dit  un  journal, 
que  le  centre  de  la  salle  est  à  peu  près 
dégarni,  tandis  que  les  banquettes  du 
centre  gauche  sont  tontes  retenues.  » 

—  M,  de  Lamoricière,  secrétaire  d'am- 
bassade, dernièrement  parti  de  Paris, 
s'est  embarqué  è  Falmouth  sur  un  navire 
anglais  pour  se  rendre  an  Mexiqne. 

—  ï-.e  général  Brossard  a  quitté  Paris 
pour  aller  se  présenter  devant  le  conseil 
de  guerre  de  Perpignan. 

—  M.  d'Appony,  ambassadeur  d'Autri- 
che, est  de  retour  à  Paris. 

—  C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  que 
le  général  Brun  de  Vitleret.  qui  com- 
mande la  19*  division  militaire ,  étoit 
misa  la  retraite. 

—  Le  général  FIcnry  el  le  lieulenant- 
colonel  Dumas,  aide-de-camp  de  Louis- 
Philippe,  sont  arrivas  à  Paris  venant  de 
Gonstauline. 

—  On  dit  que  la  garnison  de  Constan- 
tine  sera  renforcée  de  2,000  hommes,  ce 
qui  portera  son  ciToctif  à  5  000. 

—  A  défaut  de.nouvell«*s  importante^, 
le  Moniteur  en  publie  une  assez  curieuse. 
Le  sieur  Ëdnie  Champion  ,  demeurant 
rue  de  Valois,  n"  i5,  s'est  pourvu,  dit  la 
feuille  officielle,  auprès  du  garde  des 
sceaux,  h  Vçff^V.  ^'(A^V«KÀc  \^xi\a\^'^\ti\x 


(  390  ) 

d'djoulrr  à  son  nom  celui-ci  :  Le  Petit-    de  rrudre  une  ordonnance  de  non-lie(t 
Alanteiu-Bleiu  ^  molivéc  sur    Télat  flagrant  d'aliénalion 

—  M.  de  Biningcr,  oIïici'T  au  g*  dra-  mentale  où  se  trouve  cet  homme, 
goiis,  qui  tout  récemmenl  s'est  piécipil^'  —  C'est  M.  Maogis  ,  conseiller  hono- 
dans  la  Seine  pour  en  retirer  une  per-  '  rairc  à  ta  cour  royale  de  Paris,  qui  vient 
sonne  qui  alloit  périr,  vient  de  recevoir  de  mourir,  et  non  pas  M.  Mauger,  comme 
]a  croix  d(î  la  R'glon-d'honnear.  Au  mois  nous  la  vous  dit  d'après  un  journal  des 
de  mars  i856  un  violent  ouragan  ayant  tribunaux, 
renversé  une  maison    de  Saumur,  trois  |      —  M.    de  Talt47rand  est  arrivé  ces 


personnes  seroicnt  mortes  sous  les  dé- 
combres sans  le  dévouement  de  M.  de 
Bininger. 

—  La  Faculté  des  h'ilres  a  présenté 
MM.  Jouflroy  et  Valette  au  chois  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  pour  la 
chaire  de  philosophie  vacante  par  la  mon 
de  M.  Laromiguière. 

—  De  nombreuses  mutations  viennent 
d'avoir  lieu  dans  le  personnel  de  l'admi- 
nistratiou  centrale  du  ministère  de  la 
marine. 

—  Deux  médecins  polonais,  MM,  Wo- 
lowski  et  Koreir.  qui  avoient  donné  leurs 
soins  à  Lady  Lincoln, ont  exigé  des  hono- 
raires s'élevant  à  la  somme  asseï  ronde 
de  400,000  fr.  On  devoit  s'attendre  que 
la  famille  de  la  aoble  anglaise  n'accueil- 
Icroit  pas  sans  examen  une  semblable  de- 
hiande.  Aussi  au  lieu  des  4oo,ooo  fr.  elle 
fil  déposer  chez  un  banquier  de  Paris  une 
somme  de  24*000  [>our  ces  messieurs, 
qui,  jugeant  la  rétribution  trop  modiquo, 
firent  arrêter  provisoirement  le  comte  de 
Lincoln  au  moment  où  il  alloit  se  rendt  e 
en  Angleterre,  et  intentèrent  également 
des    [K)ursuitcs   contre   lord    Uamilton. 
Cette  cauae  sera  appelée  vendredi  pro- 
chain devant  le  tribunal.  M*  Berryer  plai- 
dera pour  les  lords  Hamillon  et  Lincoln. 

—  lin  journal  dit  aujourd'hui  que  le 
docteur  Wolowski  s'est  désisté  de  ses 
prétentions  et  que  le  docteur  Koreffcom- 
paroilra  seul  comme  demandeur. 

— Le  nommé  Larieux  ouvrier  taitleur, 
chercha,  il  y  a  quelques  mois,  à  assassiner' 
avec  un  pistolet  qui  fort  heureusement 
ne  partit  pas,  madame  Roussel ,  proprié- 
taire de  la  maison  qu'il  habitoit,  comme 
eUe  sorloit  dans  une  calèche  avec  tons 


jours  derniers  h  Paris. 

— Lc«  journaux  ministériels  disent  qoe 
le  préfet  des  lUutes-Pyrénées  a  été  mandé 
à  Paris  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite )>endant  les  élections. 

—  C'est  également  ^  cause  des  élections 
que  le  sons- préfet  de  Libonme  a  6(é 
nommé  à  la  souspréfeclure  d'Auton. 

—  MM.  Combes  et  Tamîsier.  ces  drai 
jeunes  voyageurs  qui,  pendant  quatre 
ans,  ont  visité  le  Sennar ,  TArabie ,  l'A- 
byssinîe  et  les  pays  des  Gallas,  sont  en 
ce  moment  h  Paris. 

—  Le  Droit,  journal  des  tribunaux, 
sera  mis  en  vente  le  a  décembre 

NOUVF.LLES   ïiKS    mO'VIRCRS 

La  courd'assis?sdo  la  ChaTenlea\u^(î, 
le  a4 ,  les  individus  arrêtés  &  la^suîte  des 
^aves  désordres  qui  ont  eu  lieu  les  16  cl 
17  septembre  à  Angonléme.  Cinq  dw 
prévenus  ont  été  condamnés ,  savoir  :  nn 
à  un  an  d'emprisonnement ,  un  autre  à 
quatre  mois ,  et  les  trois  derniers  à  deoi 
mois  de  la  mémo  peine. 

—  Du  16  au  a3  novembre,  il  est  ar- 
rivé à  Calais  17  paquebots  avec  i38  pas- 
sagers ;  il  en  est  parti  i5  avec  98  voya- 
geurs. 

—  Le  «4 ,  on  embarquoît  an  Havre 
I  pour  Anvers  toutes  les  pièces  nécessaires 

à  la  construction  de  deux  bateaux  à  va- 
peur destinés  h  faire  le    service  de  h 

Meuse. 

—  On  montre  pour  de  l'argent  à  Lille 
un  flamand  de  a8  ans,  haut  de  a  mètres 
18  centimètres. 

Trois  détenus,  dont  un  condamné  ï 


Y 


quinxe  ansde  travaux  forcés,  qui  se  Irfli- 
voient  dans  la  prison  de  Troyes,  se  sonl 

SCS  en  fans.  U  chambre  du  coûseW  Vvetil\feN^(^;t*  V^»^**^  ^*  ""^  ^^  **  ®"  *^* 
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Après  avoir  scîé  un  barrean  de  leur  ca-  nommé  Moniiaî ,  soldai  en  congé  illî- 
banon  et  brisé  une  serrure,  ils  ont  en- }  mité,  a  comparu,  le  19.  devant  la  cour 
core  eu  à  franchir  un  mur  de  20  pieds  et  j  d'assises  du  Lot,  comme  ayant  assassiné,  à 
à  traverser  h  la  nage  la  rivière  qui  passe  i  peu  de  jours  de  dislance,  les  sieurs  Du 


au  bas  de  la  prison. 

—  M.  de  IVlagnoncourt,  député  de  Be- 
sançon, a  donné  an^Musée  de  celte,  ville 
one  copie  en  plâtre  des  frises  du  Parlhé 


mas  et  Barrai .  agons  de  remplaccmens, 
pour  s'emparer  de  l'argent  el  des  papiers 
qu'ils  avoienl  sur  eux.  Le  jury  ayant  pro- 
nonce  un  verdict  de  culpabilllô  avec  d»is 


■«- 1  ■JJUftOty.yj 


non.  qu  il  avoît  rapportée  dllalie.  circonstances  alléniianlos.  Monlial  a  élé 

—  La  Gazetle  (T Auvergne  annonce  que  :  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé 
ifesl  à  tort  qu'on  a  publié  que  l'incendie    tuile. 
qui  dernièrement  a  eu  lieu  à  Malin  Irai, 
éloU  dû  h  la  malveillance.  Il  csl  reconnu 
qa'anc  imprudence  a  causé  ce  sinistre.  A 
la  lête  des  habitans  de  Malinlral.  accou- 
ro3  pour  éteindre  le  feu,  on  remarquoil  '      ^^  se<^s\on  ordinaire  des  nouvelles  cor- 
11.  le  curé  de  la  paroisse.  '^*'    composées  de  deux  chambres,  cou- 


EXTKlilEUn. 
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La  garde  nationale  d'Aurillac  (Can 
tal)  à  été  dissoute. 


formémenl  à  la  conslilulion  révolution- 
naire de  1837,  a  été  ouverte  le  lo  sans 


tec 

qae,  qui  avoit  cherché  à  incendier  le  bâ-  **  ^'^^^^^  ^^  '®  Portugal  pour  l'exécnlion 
liment  da  Cirque  avec  des  mèches  gou-  ^"  ^^^^^^  ^^  ^^  quadruple  alliance.  Le 
dronnées  et  enflammées.  Drouillel,  re-  j  60"vernemenl  français  se  charge  do 
connu  par  des  enfans  qui  l'avoient  vu  1  '"»»'»len*r  'e  blocus  des  Pyrénées,  d'in- 
dans  un  cabaret  voisin  avec  les  inslru-  j  ^«^rccpler  l'exportation  d'armes,  de  mu- 
mens  de  son  crime,  a  tout  avoué.  Un  '  "»l»o"s  et  de  vi^rres  pour  les  carlistes,  et 
Jeune  homme  qui,  d'après  ses  déclara-  î  continue  d'accorder  aux  troupes  de  iMa- 
tîons,  loi  anroit  copgeîllé  dincendier  le!  neChrisline  passage  sur  le  territoire 
Gîrqae,  a  été  également  arrêté.  1  français.  L'interruption  des  comniunica- 

—  Le  bateau  à  vapeur  CAbeiite,  avec  !  *'®"^  ^^^^^  TEspagne  et  le  Piémont  est 
lequel  M.  Perret  a  exploré  le  cours  supé-  !  maintenue  comme  précédemment.  . 
rieur  du  Rhône  jusqu'à  Seyssel .  est  ar- 1  D'après  les  termes  du  discours  delà 
rivé  à  Lyon  après  avoir  com()lélé  son  ex-  1  régime,  les  carlistes  n'ont  envahi  l'inté- 
périence  par  la  contre  épreuve  péril-;  rieur  de  l'Espagne  que  parce  qu'ils  étoienl 
lense  de  la.descente.  |  battus  en  Navarre.  Du  reste ,  elle  avoue 

—  On  écrit  du  Vigan  que  depuis  neuf  '  q"^  les  provinces  sont  toujours  remplies 
mois  il  n'a  pas  plu  dans  cette  contrée,      i  ^^  bandes  ennemies  qui.  à  la  faveur  des 

—  La  souscription  ouverte  à  Nîmes  à  I  difficultés  du  terrain ,  inquiètent  les  po- 
l'effet  d'élever  un  monument  à  la  mé-  pulalions.  Elle  convient  aussi  que  la  dis- 
moire  de  Sigalon,  sélevoit,  le  18  ,  à  cîpline  militaire  e.st  fort  relâchée.  Enfin, 
a5o2  fr.  I  i'iîe  ne  dissimule  ni  le  déficit  énorme  et 

—  Le  marquis  de  Grammont.  député,  j  Texlrême  embarras  de  ses  finances,  ni 
a  célébré,  le  i4.  à  Villersezel  (Haute- j  la  nécessité  d'y  remédier  par  lous  les 
Saône),  le  cinquantième  anniversaire  de    moyens. 

son  mariage  avec  mademoiselle  de  NoaiU  |  —  La  Gazette  de  Madrid  annonce  que 
le$*  La  messe  a  élé  dite  par  M.  TabbéMa-  la  régente  a  nommé  le  marquis  de  Some- 
bille,  âgé  lui-même  de  89  ans.  |  ruelos,  président  de  la  chambre  des  dé- 

—  Un  jeune  homiue  de  a6  à  27  ans,    pulés 
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—  Les  eiécutlon^  niilltairrs  ordonnées 


parle  général  Ësiiartero  iloivenl  a\oir du-  ,      r          #  j    r  jl^   .«..^«^a  i.  r«« 

•,*,'.                .  .        .       ,  lif^  Journal  (U  Ltége   annonce  la  for- 

tourné  ou  du  moins  amorti  la  cnse  révo-  ,.        «        .^«î'ix  «^„„  i»«u^ri»^     i 

,    .                  ,         .        ..          „.  ma  lion  aune  sociclé  pour  rabolilion  dn 

lutionnairc  quon  rcdouloil  pour  R'pociufî  .     ,                                            , 

de  l'ouvcnnre  de.-.  nouvcll..s  corlfe..  Ou  le  "'_^  ^^^  „„„,„j^  g,,.^^„j  ^^  ,^  ^b^^,^ 

pan.  eiallé  n  est  pas  ,n..ss„,i.  ou  Use  ^^  eombuslible.  et  déjà  lA  srclionsdes 

trouve  dfcooccrté  dans  ce  moment  au  ^,,,3    £.„(.„„,  o.„  .ppdésur  ce  point  im- 

i)oinl  dn  ne  rien  o-ier.  Car  s  il  ponvoit  ,  ",  ,.  ,,  ^,.  .  j..  ^^.„.  .•..^' ««. 

■      .         .                                ,     ■  norlanl  lallention  du  gouvenicmenl. 

queuiuc  chose,  ce  scroit  assurément  i>our  '        ,      i  />        mi         u        i            i  « 

^      ;,        ,      .,  .                         ,.        I  —Lord  Granville,  ambassadeur  anglais 

empocher  de  décimer  ses  comp  iccs  de  ,rv.       ,      .»           i.i'^           ^ 

„    *   ,     „  .      ,.,    .      f  ..    .       \      ••!  à    Pans,  dernièrement  parti  en   congé    l 

larmée.  Puisqu  il  nen  fait  rien  et  qmlse  ,       ,            .    ,.  •  .    j-t          j»         I 

-    .      ,.,'           .                     ^,  .  pour  Londres,  est atlcml,  dilon,  aoue     ■ 

lait,  c  est  nu  1!  se  sent  apparemment  hors  .  ,     ,      .,           ,          ,. 

„..  .  ,     î          .           *;  violente  attaque  de  goulle. 

dVlat  de  lien  entrai  rendre.  »      .       u     j                        •    » 

-,        ,          '         ,                .  — La  chambre  des  communes  8  est  oc- 

—  Tous  les  sergeiis  des  corps  francs  ,    ,      ^  ^   t          .•       i    i  i-  .     •  -i 

.  .°,         ..      .*,         ,  CQpée  le  !io  de  la  question  de  la  liste  civile 

qui  ont  pns  part  a  la  mutinerie  des  sol-  .  *,             .          *.    .        ..    i_     .     *  i 

;  .         '.      /       ,   ,                 .   .           .  et  des  pensions  qui  s  y  rattachent.  Â  la 

dats  contre  les  généraux  assassinés,  sont  -      ,    *,      ,            i     l      l                    * 

.        ji    X  A?    ^i  '    i^     r>              ,  fin  de  la  séance,  la  chambre  a  nommé 

condamnés  a  être  décimés.  Cens  que  le  -   -      \      ,         t. 

^         ..  .                             ,         ' .  une  commission  de  si  membres  qui  aura 

sort  ne  désignera  pas  pour  la  mort  se-  .  ,  ,                    .           .    l-  . 
,            *     liS                      .à  faire  un  rapport  sur  cet  objet, 

ront  envoyés    aux  galères  pour  quatre  .     *       .        , 

ans.  On  prétend  que  dans  les  papiers  du  !  ,  -  ^^  «^""^  ^^  *^  chambre  des  lords 

colonJl  Iriarte,  exécuté  à  Pampeliine,  il  a  ^"  ^4  a  été  fort  courte.  Il  a  été  décidé 

été  trouvé  des  preuves  matérielles  d'un  !  ^"^  »*  «^^°"^«  ï^^^"»"^^"  b»"^^^»*^^ 

complot  ayant  pour  but  de  déclarer  la  !  ^«  l'emprisonnement  pour  délies  au roit    1 

Navarre  indépendante,  non-seulement  de  '  ^'^".'^  P^^'"»^^  °^*'"^*  ^°  '"^*».  ^®  ^^ 

rautorilé  de  Charles  V,  maïs  de  celle  de  membre. 

Marie-Christine  et  de  son  gouvernement.  |      —  ^^^  troubles  ont  éclaté  à  Bndfort 

—  U  province  de  Malaga  vient  d'ôlre  (<^o°™*^  d'York) ,  le  20  novembïe  ,  par 
déclarée  en  éUt  de  siège  par  le  capitaine-  suite  des  efforts  de  l'autorité  pour  hit^ 
général  du  royaume  de  Grenade  et  de  exécuter  la  nouvelle  loi  des  pauvres.  Il  a 
Jaen.  Un  conseil  de  guerre  remplace  ,  fallu  l'inlerven lion  de  la  force  ajrmée pour 
tous  les  tribunaux  de  justice,  môme  pour  '  rétablir  Tordre.  I^s  vitres  des  fenétresdo 
le  jugement  et  lexpédilion  dt  s  affaires  l'Uôtei-de-Ville  ont  été  brisées.  Unedouzai- 
criminelles  ordinaires.  Dans  la  procla-  ne  de  mutins  ont  été  blessés,  dont  deux 
mation   du  capitaine-général,    on  voit  dangereusement. 

que  les  mesures    de  rigueur  auxquelles  — Les  nouvelles  du  Canada  reçues  à 

il  a  recours  sont  motivées  sur  la  terreur  qnî  Londres  vont  jusqu'au  4  novembre  ;  on  y 

glaceloos  les  esprits.  Voîcî  en  quels  termes  craignoil,  à  celte  date,  de  graves  dés- 

il  s'exprime  h  ce  sujet.  «  Depuis  Grenade  i  ordres. 

jusqu'à  Malaga,  dit-il,  la  terreur  est  l'uni-  |      —  l^a  Gazette  de  Hanovre  annonce  qa# 

qucimpression  qui  sesoit  offerte  à  ma  vue.  le  16  les  députés  choisis  par  les  curies  des 

Partout  j'ai  rencontré  Tinqui/lude  et  la  diffcrens  districts  des  provinces,  ont  en 

crainte,   un  giand  nombre  de  bons  ci-  rhonneur d'être  présentés»  la  reine  et  ad 

-  toyens  en  fuite,   le  mouvement  du  com-  '  prince  royal.  La  veille,  ils  avoîent  offert 

merce  paralysé,  toutes  les  industries  mor-  au  roi  leurs  félicitations  à  l'occasion  de 

les,  et  la  terreur  régnant  sur  tons  les  es-  son  avènement  an  trône.  On  regrettoit, 

prits.  »  Il  ajoute  que  dans  la  seule  ville  de  ajoute  la  Gazettede  Hanovre,  qu'en  raison 

Malaga  ,  on  compte  800  hommes  de  la  de  difficultés  sur  les  formalités  de  l'élec- 

dernière  levée  qui  ne  veulent  pas  mar-  j  lion  ,    les  deuxième  et  troisième  curi»' 

cher,  et  900  déserteurs  qui  s'y  tiennent  dOsnabruck  n'eussent  pas  envoyé  de  dé- 

cachés,  pûtes  ;  mais  on  a  vu  avec  plaisir  les  déié- 


t^ês  de  ia  boni^^lric  de  ladite  i 
joindre  d'enx-mémeB  à  la  d^pnlïl 
l'ordre  d(S  chctitkrs  de  ta  pr 
d'Osnabmck. 


{   39.,    ) 
lllc  hc  f  ctislence  el  fn  Tortonp.  Tl  cm  hcDiircinp  h 
souffrir  lors  de  la  réToUe  des  n^gre»,  et 
eul  peine  h  s'i-cliai-firr  J  Cuba  avec  ^a<-\- 
di;briEdche«richesS'>s.  UelàUpasv-a 


aui  Elals-Unih. 

point  abattu  son  courage,  et  il  trouva 
nioven  de  subsister  par  «^  lalens  el  son 
intelligence.  Fermement  alkichë  ï  la  re- 
ligion, il  [>raii(|Uojiciaclement  les  devoirs 
de  ciirétieii,  approchoit  des  sacrrmens  et 
se  consoloii    par   lï  de   ses  di^grices. 


-La  Gai«U  de  TiapUt  du  8  public 
plusieurs  dfcret«tno(1lfienlle5jslème ac- 
tuel d'adminîslrstîon  dans  la  Sicile,  Celte 
■dmiiiîs'.rBlion  sera  désarmais  confondiie 
avec  celle  de  la  partie  conlînentulc  du 
toyaumc  en  deçà  du  Pfaarc;  le  ministère 
ï^talpoLirlesanairesde  la  Siciteest  aboli; 
àquelqiteseiceplioosprts.  les  P  ici  tien  s  el 
les  Napolitains  sont  d^'clnrËs  indistincte- 
ment admissibles  aux  charges  publiques  lime  et  de  considération, 
dans  (.ouïes  les  parties  du  royaume  ;  le 
TÎce-roi  de  Sicile,  prince  de  Campo- 
Ftanco,  est  remplacé  par  le  dne  de  f.aa- 
rentana,  nommé  pour  dcui  ans  lien! e- 
nant-gfnéral  des  teniloires  au  deU  dn 
Phare;  plusieurs  autorités  siciliennes  sont 
desliln£es  on  investies  de  nouvelles  fonc- 
tions; enrm  les  sous- intendances  sont 
rétablies  conformément  au  décret  de 
1817,  dans  les  diverses  vallées  on  provin- 
ces de  la  Sicile. 

—  L'onverlare  de  la  session  ordinain  . 
desËtats  de  Wurtemberg  n'aura  lien  que    ^,  "'     j"'!! 
-vers  le  mi  lien   du   mois  de  janvier  pr"- 

—  I.^  hanie  diète  germanique  est  f 
IrËe  en  vacances .  et  ne  reprendra  1 
séances  r<''gnl libres  que  le  i5  février  pro-         ''"""^i 
cbaEn.  1  """^  *"  .'^? 

■  —  Quelques  feuilles  prélendoient  que  I  ^"mpositn 
le  gOHvemenienl  autrichien  alloil  con- I  ^°""^'^'' 


M.  i/tCrvaiiie  esl  mort  dans  si 
Jonis«ani  ï  Charietion  de  beaucoup  A'v 


l'retredn  diocèse  de  Cambrai. 

Ce  volume  se  compose  do  discours  el 
d'iiialruclions.  Les  discours,  au  nombre 
de  liuit,  sojit  sur  Ifsvérité  et  la  grandeur  de 
la  religion  .  sur  les  mystères,  les  sacre- 
mens,  sur  la  parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue, sur  l'aumône,  etc. 

Les  iusLrnclions  sont  beaucoup  plus 
courtes,  il  y  en  a  i4sur  divers  sujets, 
■di  lie»  Cendres,  prur  le 
,  pour  des  jours  de  fête . 
pour  la  première  communion  el  pour  dif- 
férentes circonstances  qui  peuvent  se 
trouver  dans  une  paroisse. 

L'ouvrage  n'a  point  de  prérace.  L'au- 
teur entre  tout  de  suite  en  matiÈri'.  Sa 

iple  el  clair,  ses  réHeiions 


tracter  un  nouvel  emproni 
atijourd'bui  démenti. 

—  L'ambassadeur  ottoman  près  la  cour 
d'Angleterre,  Ibrahim  Sarim  eflendi.éloit 
dernilTement  i  Vienne. 

—  Un  français,  M.  Alexandre-ltoberl 
d'Erv  aine,  est  mort  le  ih  août  dernier  i 
Cbartestou  ,  aui  Etats-Unis.  Il  éloit  ne  à 
Arcahaye  dans  l'ile  de  Saint  Dominguu . 
et  fut  envoyé  jeune  en  l''rance  pour  son 
Éducation,  Il  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment des  hussards  deBerchiuy,  mais  il 
qniUa  le  service  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  el  se  retira  dans  sa  patrie  oit  une 
nouvelle  révolution  viol  lui  enlever  son 


M.  BasiFjBu  combat  les  principaux  Ira- 
vers  de  son  siècle ,  et  surtout  cette  mor- 
telle itulifffrrence  oii  languissent  tant  de 
chrélirns  qui  chorcbent  à  s'élonrdir  sur 
lenr  destinée  future.  Sous  ce  rapport 
spécialement  ses  discours  conviennent  an 
temps  présent. 

On  esl  surpris  de  voir  qnc  dans  une 
instruction  sur  les  indulgences,  l'autfur 
parle  d'une  indulgence  plénière  accordé» 
par  M,  l'évêque  pour  tonl  son  diocËce, 


(0  I  vol.  in-S".  Priji ,  3  fr.  et4  ft.  Jraiic 
déport.   A  Paris,  au  bureau  (ù<ej«ur. 


'  4oo  ) 

c'est  sans  doute  «ne  erreur.  Les  évoques  Irelîcn  de  Noire- Seigneur  avec  NîcodOme, 
n'accordent  point  d'indulgence  pléniùre,  la«amarilaine,leOlsd'unprincegnéri,clc! 
et  iM.  l'évoque  de  Cambrai  n'a  sûrement  et  dans  la  qualrième,  la  teqipéle  apaisée, 
pas  plus  de  privilège  à  cet  égard  que  ses  le;  paralytique  guéri,  la  %ocalion  de  saint 
illustres  collègues.  .  Watlhieu.  la  fille  de  Jaïre  ressuscilée,  etc. 

—  fr^fi^tf^t^m-ji j      Ces  quatre  Tenilles  qui  sont  terminées 

Un  graveur  religieux  voyoil  avec  cha-  '^'/®'*™*^"^  ^«^"c  3a  gravures,  toutes 
gîin  que  le»  gravures  de  piété  fussent  en  i  ^*<^'Cutéos  dans  le  même  goût ,  et  égale- 
grnéral  si  imparfaites.  Tandis  que  dans  ment  remarquables  pour  la  délicatesse  elle 
un  grand  nombre  de  publications  profa-  ^"V*  ^'^"^  "®  doutons  pas  qu'elles  ne 
lies  on  trouve  des  vignettes,  des  figures  et  s®^®"\  agréées  du  clergé  et  des  person- 
des  ornemcns  exécutés  avec  goût  et  habi-     "^^  pieuses. 

leté,  il  est  pénible  de  voir  que  les  eslam-  i     }^  ^^'^^  ï  avoir  8  autres  fenilles  quiof- 
pes  religieuses  reslent  trop  souvent  à  un  |  fuiront  tonte  la  vie  de  Jésus -Christ,  en 
degré  très-inférieur  sous  le  rapport  du  j  suivant  exactement  la  concorde  des  évan- 
talent.  Pourquoi  ne  feroit-on  pas  pour  la    S^'^s.  Ce  sera  une  collection  fort  intéres- 
religion  ce  que  d'autres  font  pour  flatter 
les  passions?  Les  collections  d'images 
que  Ion  donne  aux  enfans  dans  les  écoles 
et  dans  les  catéchismes,  ne  pourroient- 
elle?  pas  être  plus  soignées?  Ne  provo- 
quent-elles pas  quelquefois  les  moqueries 
de  ceux  qui  ont  ou  croient  avoir  le  senti- 
ment du  beau  dans  les  arts? 

C'est  d'après  ces   considérations  que 


santé.  Onj  trouvera  un  moyen  de  graver 
les  principaux  faits  de  la  vie  du  Sauveur 
dans  la  mémoire  des  enfans.  Les  gravures 
leur  rappelleront  mieux  les  actions  et  ki 
miracles  du  Sauveur  qu'une  histoire  sui- 
vie; car,  comme  l'a  dit  un  poète  : 

Sogtiiùs  irritant  anime»  dcmisso  per  anretn 
Quûin  quae  sunt  rciilis  5ul>iecU  fidclihiis. 

La   modicité  des  prix  est  encore  an 


M.  Langlois  a  résolu  de  consacrer  son  i  nouvel  attrait  pour  cette  colkction.  On 
crayon  et  son  burin  à  des  sujets  de  reli-  |  ne  conçoit  pas  que  l'on  paisse  exêcnleT  si 
gion  et  de  piété.  Il  se  propose  de  mettre  i  bien  des  gravures  et  les  faire  payer  si 
en  action  des  traits  de  la  Bible  et  surtout    peu. 


de  l'Evangile,  propres  à  être  donnés  à 
l'enfance  et  même  offerts  à  l'âge  mûr,  et 
qui  satisferont  à  la  fois  la  piété  et  le 
goût.  On  a  jugé  qu'un  si  louable  projet 
mériloit  d'être  encouragé.  Ce  que  nous 
avons  vu  en  effet  des  gravures  de  M.  Lan- 
glois est  d'une  fort  bonne  exécution. 

Chaque  feuille  contient  huit  gravures. 
Chacune  de  ces  gravures  est  de  la  même 
dimension,  et  est  entourée  d'ornemens 
variés.  La  première  feuille  présente  l'his- 
toire de  la  sainte  Vierge,  la  naissance  de 
Kolre-Seigneur,  la  circoncision  et  la  pu- 
rification. La  deuxième  feuille  offre  la 
suilc  des  faits  dans  l'Evangile,  l'adoration 
des  Mages,  la  fuite  en  Egypte,  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  docteurs ,  son  bap- 
tême par  saint  Jean  ,  la  tentation  dans  le 
désert,  etc.  Dans  la  troisième  feuille  on 
loil  les  vendeurs  chassés  du  temple,  Ten- 


{Foir  aux  annoncei  dan*  2893.) 
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NOUVEAU  MANIFESTE  PRUSSIEN 

CONTRE  M.  l'aBCHBVÊQDE  DE  COLOGNE.  ! 


Ce  qui  vient  de  se  pas'ser  à  'Colo- 
rae  est  un  événement  bien  grave 
laus  riiistoire  de  l'Ëglise  de  notre 
;einps.  Ua  archevêque  arraché  à  son 
troupeau  et  transporté  au  loin;  la 
iéfense  qu'on  lui  iait  de  se  mêler 
m  rien  de  l'administration  de  son 
llocèse  ;  la  défense  qu'on  fait  à  ses 
liocésaîns  de  s'adresser  à  lui  sous 
laelque  prétexte  que  ce  soit;  les  pei- 
les  portées  contre  ceux  qui  enfrein- 
Iroieût  cet  ordre;  tout  cela  est  non- 
(euleinent  illégal,  arbitraire,  anti-ca- 
nonique, mais  encore  marqué  au 
coin  de  Toppression  et  de  la  colère. 
De  telles  mesures  ne  se  prennent  que 
dans  des  temps  de  troubles  et  de  per- 
sécutions. 'Cependant  le  gouverne^ 
ment  prussien  a  senti  la  nécessité  de 
pallier  de  tels  actes.  Le  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques,  M.  d'Altens- 
tein ,  a  envoyé  au  chapitre  de  Colo- 
gne un  long  manifeste  contre  l'arche- 
Têque.  Cette  pièce  est  pleine  d'exagé- 
raiiouy  d'aigreur,  et  des  principes  les 
plus  faux  en  matière  de  gouverne- 
ment ecclésiastique.  Il  suffiroit  peul- 
4tre  pour  y  répondre  de  parcourir 
les  divers  documens  que  nous  avons 
9<^liés  successivement  sur  l'état  de 
^Eglise  en  Prusse.  Toutefois  nous 
Hérons  quelques  réflexions  sur  ce  ma- 
■wfeste: 

^-  «  Lilluslre  chapitre  métropolitain  n'i- 
W^ore  pas  quels  sont  les  actes  par  les- 
SJQels  Mgr  l'archevêque ,  baron  Giéraent- 
•■i^ste  Droste  de  Vischering,  a  de 
^Os  en  plus  fourni  au  gouvernement 
^  sujets  de  mécontentement  et  s*est  at- 

Tome  XCf^.  VAmi  de  la  Religion, 


tiré  des  averlissemens  sérieux.  Il  ne  peat 
lui  être  échappé  que  le  dédain  audacieux 
de  ce  prélat  pour  toutes  les  lois  et  ordon« 
nances  du  pays,  dédain  qui  contraste 
d'une  manière  si  frappante  avec  la  con- 
duite modérée  et  légale  de  tous  les  autres 
évéques  catholiques;  que  son  mépris 
pour  toutes  les  formes  prescrites  ,*  ses  em- 
piétemens  sur  les  droits  du  souverain^  son 
despotisme  intolérable  à  l'égard  de  per- 
sonnes que  la  justice  générale  ne  permet- 
toit  pas  d'abandonner  à  sa  discrétion  » 
dévoient  nécessairement  amener  la  crise 
qui  n*a  pu  être  différée ,  presque  jusqu'à 
la  dissolution  de  l'ordre  social  et  la  viola- 
tion de  la  sécurité  publique  ,  que  par  la 
patience  persévérante  et  la  longanimité 
sans  exemple  d'un  gouvernement  modéré 
et  doux  à  Teicès.  En  attendant  que  je 
puisse  exposer  longuement  et  complète- 
ment à  votre  illustre  chapitre,  métropo- 
litain ces  divers  griefs  ,  accompagnés  des 
pièces  \  l'appui ,  je  me  permettrai  de  les 
analyser  brièvement  ici. 

»  En  premier  lieu ,  la  conduite  dure  et 
dénuée  des  plus  simples  formes  de  la  po- 
litesse ,  et  le  despotisme  intolérable  de 
Mgr  Tarchevôque  à  l'égard  de  ces^pro- 
fesseurs  de  l'université  de  Bonp  ,  qui,  en 
qualité  de  disciples  et  d'amis  du  défunt 
professeur  Hermès ,  lui  déplaisoieut  et 
lui  étoient  suspects,  sont  généralement 
connus  et  ont  été  officiellement  consta- 
tés. Jamais  il  n'est  entré  dans  les  inten- 
tions du  gouvernement  de  prendre  sous 
sa  protection  la  doctrine  hermésienne, 
ni  même  do  s'en  mêler  tant  que  la  ques- 
tion restoit  purement  dogmatique.  11  en 
avoit  déjà  donné  antérieurement  une 
preuve  patente  en  appelant  à  cette  uni- 
versité un  professeur  distingué  entière- 
ment étranger  à  l'école  de  Hermès.  De- 
puis la  publication  du  bref  du  Pape  con- 
tre les  écrits  de  Hermès,  le  gouvernement 
est  resté  fidèle  à  ses  priociçes  de  c^%^^<^\. 


(4«a) 


pour  la  liberté  religiease.  Quoique  le 
bref  papal  da  a6  septerobie  i835  ne  loi 
eût  pas  été  ofûciellement  notifié,  etqa'en 
conséquence  il  poavoit  être  censé  en  igno- 
rer le  contenu ,  il  s'empre^a  néanmoins 
de  vei'Jerà  ce  que  les  écrits  de  Hermès  ne 
servissent  plus  de  texte  aux  leçons  que 
Ton  dounoit  à  Kuniversité.  Dans  cette 
intention,  il  a  fait  aux  professeurs  les 
injonctions  les  plus  s^^rieuses  ,  injonc- 
tions qui ,  pour  autant  que  le  gouverne- 
ment le  sait,  ont  été  convenablement 
respectées  |)»r  les  professeurs. 


pris  des  ordonnances  de  Paiitorité,  la  dé- 
population de  la  pédagogie  (<Uê  K<mvictO'' 
rimn$),  le  tronhle  porté  dans  l'instruction 
académique  aux  dépens  de  tant  déjeunes 
gens  qui  se  formoient  pour  le  seryice 
de  FEglise ,  voilà  quels  en  ont  été  les  ré- 
sultats immédiats.  Mais  les  conséquences 
ultérieures  qu'auroit  entraînées  la  tolé- 
rance de  la  part  du  gouvernement  d'ans 
pareille  façon  d'agir  auroient  été  si  hà» 
▼itablement  la  destruction  de  tonte  àdO" 
cation  universitâireet  l'anéantissement dt 
toute  culture   scientifique  ,    qu'il  n-eit 


»  Ces  égards  du  gouvernement  et  des    pres(|ue  pas  possible  de  douter  que  lin' 
professeurs  pour  la  décision  du  souverain    tention  de  l'arcbevéque  n'ait  été  de  tn« 


Pontife  n'ont  pu  apaiser  Mgr  Farchevê- 
que.  En  dépit  de  l'invitation  la  plus  ami- 
cale ,  il  a  obstinément  refusé  de  recevoir 


vailler  autant  que  cela  dépendait  de  lai 
à  la  ruine  des  universités  en  Alleniagoe. 
»  Ce  n'est  en  effet  qu'en  lui  supposant 


ces  professeurs ,  de  leur  permettre  de  se    cette  intention  que  l'on  peut  s'expliquer 
justifier  oralement ,  même  de  lui  mon-    pourquoi  Mgr  rarche\éque  a    entière- 


trer  leurs  cabiers  et  de  recevoir  ses  ins- 
tructions. Il  refusa  avec  la  même  opiniâ- 
treté ,  dans  une  entrevue  officielle  qui 
eut  lieu  pour  éviter  une  interruption  dans 
les  leçons  académiques,  de  faire  connoî- 
tre  par  écrit  &  ces  professeurs  quels  étoient 
les  points  de  leur  doctrine  qu'il  blàmoit 
et  qu'il  désiroit  voir  modifiés.  Il  rejeta 
même  la  proposition  qu'on  lui  fil  de  faire 
surveiller  les  cours  desdits  professeurs, 
pour  parvenir  h  établir  des  faits  dont  la 
certitude  lui  anroit  permis  de  faire  au 
gouvernement  des  plaintes  fondées  et  de 
demander  Téloignement  des  maîtres  dont 
il  redoutoit  l'influence.  11  est  au  contraire 
notoire  qu'au  mépris  de  toutes  les  formes 
il  intervint  violemment,  et  défendit  avec 
une  arrogance  dictatoriale  qu'aucun  élève 
en  théologie  suivit  les  leçons  académiques. 
•  Les  mesures  qu'il  prit  pour  donner 
de  la  publicité  à  sa  défense  et  pour  la 
faire  exécuter,  sa  circulaire  aux  confes- 
seurs de  Bonn ,  l'usage  ou  plutôt  i'abus 
du  confessionnal  et  de  la  chaire ,  qu'il 
prescri\it  pour  atteindre  &on  but ,  et  les 
suites  désastreuses  de  ces  actes  déplora- 
bles sont  devenus  si  notoires,  qu'il  suf- 


ment  négligé  de  s  occuper  de  la  consoli- 
dation de  cette  pédagogie  (y«iief  KotuU' 
toriumt),  établie  par  une  coufention  en- 
tre son  prédécesseur  et  le  gouvernement, 
placée  sous  la  suneillanee de  faotorilé 
ecclésiastique,  et  offrant  an (louvoir  ar-  > 
chiépiscopal  toutes  les  garaiitîeiÇQMVb\e%. 
On  sait  qu'il  traita  de  la  jquanitffr-lf  \ldi 
dure  l'inspecteur  de  cette  ioléreasanto 
institution,  parce  que  ce  dernier  nevoi- 
lut  pas  consentir  ï  sortir  des  bornes  de  11 
légalité.  I) 

<  Ce  ne  peut  être  que  dans  les  mémei 
intentions  et  pour  poursuivre  le  ment 
plan  et  réaliser  les  mêmes  projets,  qn 
Mgr  l'archevêqne  a  bouleversé  de  fond 
comble  l'ordre  établi  dans  le  aémi 
archiépiscopal  par  son  prédécesMur,  di 
commun  accord  avec  le  gouvem 
et  dont  une  expérience  de  dix  a 
avoil  clairement  prouvé  rexcelleoce  d 
sagesse;  qu'il  a  bouleversé,  dis-je,  cet 
dre  sans  en  donner  la  moindre  coni 
sance  au  ministère  royal  de  l'instrn 
publique.  Et  cependant  personne  ne 
contester  que,  sans  s'arrêter  nltériei 
ment  à  la  circonstance  que  nous  vei 
de  mentionner,  létat y  éprouve  un 


fira  de  les  signaler  sommairement.  lia 

dissolution  de  la  discipline  universitaire^  |  mage  notable  lorsque  le  temps  p 
ûdération  des  professeurs^  \e  veA-    ^ovlc  le  séjour  dans  le  séminaire  est 


(  4o3  > 

cfone  année i deot.  Dtns  cet  circonstan-  ficiellc,  ancnn  é\èqae  catholique  de  la' 
ces  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  que,  ces  monarchie ,  et  t'archevéqne  même ,  ne 
derniers  joors,  après  que  des  rapports  fa-  s'est  pas  adressé  an  goatemement  ponr 
rtot  parvenns  ao  gbavemement,  l'arche-  être  antorisé  k  faire  la  pnbltcalion  du 
vêque  ait  mis  hors  d'activité  tous  les  bref  en  question,  et  que  cette  publication 
professeurs  du  séminaire  sans  m'en  pré-  n'a  été  jusqu'à  présent,  pour  autant  qu'on 
Tttiîr  par  le  moindre  mot.  le  sache,  faite  dans  aucun  pays  allemand. 

•  Un  second  grief  non  moins  fondé,  «En  troÎMème  lieu,  il  faut  attribuer  la 
t^esi  que  Mgr  l'archevêque  a  téméraire-  même  tendance  k  ces  18  articles  dont  les 
ment  violé  les  lois  qui  prescrivent  que  les  journaux  ont  tant  parlé,  et  qui  dévoient 
bolleset  brefs  du  pape  ainsi  que  les  nou-  être  présentés  et  ont  réellement  été  pré- 
dites'ordonnances  épiscopales  ne  peu-  sentes  à  tous  les  prêtres  de  l'archidiocèse 
vent  dire  exécutés  et  recevoir  de  force  ■  de  Cologne  admis  à  entendre  les  confes- 
ofoligatotre  dans  le  pays  qu'af  «rès  avoir  sions,  ainsi  qa*à  d'autres  ecclésiastiques. 
Hé  iK>tifiés  au  gouvernement  et  approu-  La  fixation  d'une  pareille  condition  est 
vés  par  lui.  Or,  dans  sa  circulaire  aux  évidemment  une  nouvelle  ordonnance 
coofesteors  de  Bonn ,  l'archevêque  émet  qui ,  comme  telle,  ne  peut  se  passer  do 
en  termes  dairs  le  principe  :  que  des  l'approbation  du  Fouverain. 
brefs  de  nature  dogmatique  n'ont  nulle-  »En  outre,  pour  la  signature  dont  on 
ment  besoin  de  l'approbation  du  gouver-  ;  fait  la  condition  d*admission  à  la  dignité 
nemenl,  et  que  leur  publication  dûment  de  confesseur,  elle  lèse  profondément  les 
faite  à  Rome  suffit  pour  les  rendre  par-  i  droits  des  individus,  et  mérite  en  consé- 
toat  obligatoires.  Cette  doctrine  est  en  .  quence  d'être  l'objet  d'un  examen  sérieux. 
contradiction  formelle  avec  les  lois  de  la  .  De  plus,  le  18*  article  de  ces  thèses  con- 
BBonarchie.'le  droit  public  et  la  pratique  -  tient  une  disposition  qui  interdit,  même 
de  toits  lit  pays  allemands,  pratique  salu-    en  matière  de  discipline,  tout  recours  au 


taAre  non  aéUfement  pour  assurer  la  sécu- 
rité des  éPUIf;  mais  encore  pour  éviter  de 
gim^ea  errtors  et  des  troubles  dans  le  sein 
éeTEgKaè  catholique  du  pays,  et  d'autant 
plus  nécessaire ,  qu'aux  décisions  même 
parement  doctrinales  se  lient  toujours 
.des  faits  politiques  et  sociaux,  et  que 
Ailleurs  ces  décisions  ne  peuvent  rece- 
^Élir  nne  pleine  exécution  qu'après  qu'il 
0Bru  été  établi  quelles  peuvent  se  concî- 
itèt  Avec  les  lois  du  pays. 
h'  »Or,  idl  est  de  la  compétence  du  pon> 
royal  d^exiger  que  de  pareilles  déci- 
pour  avoir  force  obligatoire  vis-à- 
des  sujets  d'un  état ,  soient  soumises 
f examen  du  gouvernement,  il  faudra 
■ecorder  qu'en  réclamant  ces  droits 
iqi  appartiennent,  le  gouvernement 
Vimmisce  nullement  dans  la  doctrine 
TEglise,  mais  ne  fait  que  veiller  au 
ilien  des  conditions  fondamentales 
'fexistence  du  royaume.  Ajoutons  que, 
le  cas  dont  il  s'agit,  k  part  le  man- 


souveraîn,  pour  cause  d'abus  du  pouvoir 
archiépiscopal,  disposition  visiblement  en 
opposition  avec  les  droits  du  souverain , 
tels  qu'ils  sont  reconnus  depuis  des  siè- 
cles dans  tons  les  pays  allemands  et  pres- 
que dans  tous  les  états  chrétiens  de  I  Eu- 
rope. 
»  Cependant  ces  mesures  si  importantes, 

si  critiques,  si  illégales,  ont  été  prises  par 
l'archevêque  sans  qu'il  daignât  seulement' 
en  avertir  le  gouvernement. 

•  En  quatrième  lien,  la  conduite  de 
Mgr  Parchevêque  dans  l'affaire  des  ma- 
riages mixtes  n'est  pas  moins  illégale  et 
accompagnée  de  circonstances  encore 
plus  révoltantes.  Il  sera  d'autant  plus  né- 
cessaire de  faire  longuement  mention  de 
ces  dernières  circonstances,  que  Mgr  l'ar-. 
chevêque  n*a  pas  craint  de  faire  ressortir 
principalement ,  en  passant  néanmoins- 
sous  silence  la  véritable  situation  des 


choses ,  ce  grief  comme  étant  la  causo 
principale  des  menaces  que  le  gouveme- 
tioiioé  de  oommîmication  of.    ment  lui  t  faU  faico ,  et  d'%«Lt  vx^s\  <&wa 
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le  bnt  d'exciter  les  esprits.  Cette  conduite 
fait  peser  sor  lui  une  responsabiltié  d'an- 
tan  t  plus  grave,  que  déjà  en  elle-même 
elle  le  rend  conpable  d'un  grand  abus  de 
la  bonté  et  de  la  faveur  royale. 

•  Ce  ne  fut  que  par  suite  de  cette  grâce 
et  de  cette  condescendance ,  qu'il  a  cber- 
cbé  à  faire  passer  pour  de  la  foiblesse, 
qu'après  lui  avoit  fait  faire  oralement,  au 
nom  du  roi,  les  représentations  les  plus 


véqne  déclara  par  écrit  t  •  qu'il  se  garde* 
»  roil  bien  de  no  pas  maintenir  cette  con- 
»  vention  faite  et  exécutée  dans  les  quatre 

•  vicariats  dénommés  en  conformité  dn 

•  bref  du  pape  Pie  VIII,  et  même,  si  cela 

•  étoit  faisable,  de  l'attaquer  on  de  la  reu- 

•  verser,  et  qu'il  l'appliqueroit  selon  l'es- 

•  prit  d'amour  et  de  paix.  • 

•  Cette  déclaration  a  été  mice  par  moi 
sous  les  yeux  de  S.  M.  et  acceptée  par 


amicales  et  en  même  temps  les  plus  se- |  elleavecunepleîneconGanceen  la  loyauté 
rieuses,  S.  M.  a  voulu  que  les  mêmes  et  en  la  bonne  foi  de  celui  dont  elle  éma- 
avertissemens  loi  fussent  encore  adressés  j  noit.  Ëh  bien  !  l'archevêque  n'a  pas  gardé 
par  écrit.  La  clémence  du  plus  doux  des  la  promesse  faite  sous  riiifluence  de  pa« 
monarques  vonloit  lui  accorder  un  délai  j  reilles  circonstances  ;  il  a  violé  la  parole 
pour  qu'il  pût  réfléchir  aux  conséquences  .  donnée  à  son  souverain ,  et  que  son  sou- 
de la  ligne  de  conduite  qu'il  avoit  cru  !  verain  avoit  acceptée.  Cette  violation  de 
devoir  suivre.  Le  roi  vouloit,  en  lui  ac-  la  parole  donnée  peuteile  être  excusée 
cordant  la  permission  de  se  démettre  vo-    par  le  prétexte  que  l'archevêque  n'auroit 


lotitaircment  de  ses  fonctions,  lui  donner 
les  moyens  de  se  mettre  à  l'abri  du  châti- 
ment que  méritoit  sa  conduite  antérieure, 
et  même  de  demander  du  temps  pour  sol- 
liciter des  inslrnctions  da  chef  de  l'Eglise. 
temps  qui  lui  aurait  été  indubitablement 
i^cordé ,  s'il  l'avoit  sollicité.  Méconnois- 
sant  en  ingrat  celte  douceur  paternelle,  il 
a  cherché  à  alimenter  des  haines  religieu- 
ses dont,  dans  l'irritation  actuelle  des  es- 
prits, il  lui  étoit  impossible  de  calculer  les 
suites. 

•  Des  faits  appuyés  par  des  pièces  offi- 
cielles attesteront  d'une  manière  irréfra- 
gable de  quelle  altération  de  la  vérité  il 
^est  volontairement  rendu  coupable.  Il 
suffira  de  rappeler  ici  qu'avant  son  élec- 
tion ,  je  fus  chargé  de  lui  demander  for- 
mellement s  il  étoit  d'intention  d'accepter 
et  dé  faire  exécuter  loyalement  la  conven- 
tion du  19  juin  1854,  sur  les  mariages 
mixtes,  proposée  par  l'archevêque  de  Co- 
logne, comte  Spiegtl  de  Desenberg,  puis 
approuvée  par  S.  M.,  et  à  laquelle,  à  l'in- 
vitation de  son  respectable  prédécesseur, 
les  évoques  de  Paderborn,  de  Munster  et 
de  Trêves  avoieut  accédé.  Il  lui  fut  dit 
qu'il  dépendroit  de  sa  déclaration  relati- 
vement à  cette  convention,  que  S.  M,  con- 
Mentîroit  ou  non  à  son  élection. 
i-  »En  réponse  h  cette  demande, WcVi^-. 


pas  connu  alors  la  convention  dont  il  s'a* 
gissoit,  ou  qu'il  n'auroit  pas  accepté, 
comme  en  formant  partie  intégrante, 
l'instruction  y  annexée,  envoyée  an  via- 
riat-général,  et  qui  n'en  est  que  le  déve- 
loppement? —  £t  cependant  bêlas  i  l'ar- 
chevêque n'a  pas  rougi  d'allogaer  ces 
deux  prétextes,  dont  la  futilité  santé  aux 
yeux.  —  C'est  ce  dont  nous  abandonnoos 
avec  une  pleine  conGance  la  décbion  aos 
sentimens  d'équité  et  de  justice  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  la  généralité  des  hommes, 
et  à  la  conscience  d'une  population  chré- 
tienne. 

»  S'il  s'est  réellement  trouvé  dans  le  cas 
d'avoir  fait  cette  promesse  par  surprise  et 
sans  connoi Ire  les  pièces  auxquelles  elle 
se  rapportoit ,  si  sa  conscience  en  étoit 
inquiétée,  il  pouvoit  demander  des  expli- 
cations sur  les  points  en  litige,  commeea 
effet  on  les  lui  a  offertes  spontanément 
dans  des  entrevues  ménagées  au  mois  dAj 
septembre  dernier  pour  lever  tons  M 
doutes;  ou  il  devoit  déposer  une  diguilil 
dont  il  ne  pouvoit  plus  reniplir  les  devoktj 
sans  blesser  sa  conscience. 

•  U  a  trouvé  bon  de  faire  tout  le  eot"] 
traire.  Il  ne  lui  suffisoit  pas  d'avoir 
que  à  sa  parole  ;  il  s'est  étudié  à  affc 
le  gouvernement  dans  l'opinion  qu'il 
^V^^^^  ^  promesse  comme  obli^att 
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landî»  qn'en  Merci  n  excîloîl  W  cnrés  qni  ôlre  portées  Jasqn^i  préscitl  ^  la  connoîs- 

Tcnoîenl  Ini  demander  conseil,  mm-scn-  ""^^  générale. 

lement  à  se  mellre  en  opposition  avec        -Si  ces  faits  graves  et  criminels,  joints 

rinslraclîon  acceptée  par  loi ,  mais  en-  ^  ""  coupable  mépris  de  tout  averlisse- 

corc  avec  les  lois  du  pays,  quoique  le  but  »"ent  el  à  des  déclarations  écrites  de  Tar- 

principal  et  avoué  des  dispositions  papa-  chevéque.  faites  k  diverses  reprises,  qu'il 

les  eût  été  de  remédier  par  un  sage  tcm-  entend  persister  dans  sa  rébellion,  jnsli- 

péramenl  au  conflit  de  ces  lois,  avec  la  ^ent  déjà  seuls,  et  provoqnoient  d'une 

discipline  plus  sévère  qui  s'éloit  introduite  manière  impérieuse  les  mesures  que  lo 

dans  une  partie  de  Tarcbiépiscopat.  pouvoir  temporel  vient  de  prendre,  il  ne 

^       .     ,        ui«    *•      j        u    r   •!  ponvoil  pas  non  plus  perdre  de  vue.  qnc 

•  Depuis  la  publication  de  ce  bref ,  il  !     ,    ,         j  .,    j   r      ^    a         i»      i. 

»*.-.*'   1       1»       •.  j  j  toute  la  conduite  de  1  archevêque,  d  après 

nétoit  entre  dans  1  esprit  de  personne  de  j     .    ,.  ,  .»     /         . 

,  .  ,  *.  '  .     r         .  des  mdices  qn  on  ne  sauroit  mcconnol- 

demander  que  les  mariages  mixtes  fussent  .  |.    •  .. 

.    .    n  ..     .  °  .  tre,  5e  lie  intimement  aux  manœuvres  et 

permis  indistinclrment  et  sans  examen  ,  „.  -  ,     ...     .    .  ,.     . 

#tv»     *•    jivij'*-      j     L  a  1  influence  hostile  de  deux  partis  ré  vo- 

préalable.  Loin  de  la,  la  décision  de  cba-  ...         .  •  u     u     .  i  r         .     i  • 

.....     I  ir.  ..  I  .    /   VI.    L..  lolionnaires,  qui  cherchent  a  fomenter  les 

qnecasindtvidiieléloitlaissecal  arbitrage  •.     »  x  x  i  • 

^     „    .    ...         ,,  .    ..  ..  esprits  et  a  égarer  les  consciences,  pour 

de  laulonlé  ecclésiastique,  avec  cette      x  r      i  •  .  j    .      .  .  j- 

,,  j    .   .  réaliserlcursprojcLs destructeurs  et  dune 

seale  restriction  que  1  admission  au  ma-  „^.,.^  •««.««« 

,      ..         j,       j     j.  portée  immense, 
naire  ne  devoit  pas  dépendre  d  une  pro-  ir^'UL  •      r        â        i 

^     -        iijx  jp.     r.  »  Voilà  pourquoi  enfin,  el  seulement 

messe  formelle  des  époux  de  faire  élever  ,         ,      '        .',.     ..     ..  ./ 

,  .  .       ,       11-.         .L  1.  lorsqu  une  pareille  situation  commençoit 

leurs  rnfans  dans  la  religion  catholique,  x  ^      ..•    •  .  i/    ui        »         i         ^ 

...  **        ..  •     .  à  devenir  intolérable,  et  que  les  suites 

parce  que  les  lois  ne  permettoient  pas  _ ,  ,, _.,       .  ],      .... 

■      ..         .    *»              Vi  1-1  qu'elle  pourroit  avoir  se  présentoienl  de 
qnc  I  on  exigeât  une  semblable  promesse.  .  .         ,       ,  .       '     .    , 
/.,,.*'.        ,    .              ^           .,,  jour  en  jour  pins  sénenses  et  plus  mens- 
Le  bref  lui  môme  n'exige  pas  une  pareille  1„„,^«     C    \Ê      »  .»  Il-  X        X 

.         •  N  -1  .     .    i  çanles,  S.  M.  s  est  vue  obligée,  à  son 

promesse  (jponsk)); il  se  contente  de  près-  I.    ,i     ^    ,  x  r  •  j    i 

*   .       ...  .    .  .  grand  regret,  à  faire  usage  de  la  puissance 

crirc  des  avertissemens  cl  des  garanties  °    ._    .  »  n    ,.     ,  j    r*-         .x  • 

,    ,  ^      .       ,,       ,*^       ,     .  souveraine  quelle  tient  de  Dieu ,  et  à  m- 

XDoraies((MJif(ontfs)  qui  en  découlent,  dont  , .««^»  ,^         .     -.x ^ 

Cr       «  ...         .1  •    *    J         1  terposer  son  autorité  pour  opposer  utio 

rapprécialion  est  laissée  dans  chaque  cas  ,.  ' ^i      .  ,,-,  \  .,  j     im      i 

''     ,.  ,  .      ..     ,   ,  digue  au  mal  qui  éloil  près  de  dcborder, 

parlicnher  an  curé  on  au  t.cana   gf  né-  ^^  mcUrc  l'archevêque  dans  l'impos- 

V^  u'^1''"-  ''"".^    .'"'f'P^^'"'' *'»'»  sibililé  de  faire  servir  ses  fonction,  à  1. 
rarchidiocèse  jusquà  rentrée  en  fonc-        'ne  de  1*  H  i 

tiens  de  Mgr  l'archevêque  dans  l'été  de  c<  x  '  i       •     r  •.   •     «i* 

„       .      oTr     ,    .  •    .     «     ii.  .       1^.  «En  conséquence, le  roi  a  fait  signiher 

ranDéei855;c  est  ainsi  qu  on  l'interprète  ,  „  ^^u^.a^.,]^  ,.•«  ««,!..«  ^  ,  «  i  •     .  i  ./ 

.,',..'..  a  rarchcvôque  par  ordre  du  cabinet  daté 

encore  en  ce  moment  dans  les  trois  dio-  . .^  "1     *.  ..•  „^  i  . ,     , 

...       ,  de  ce    jour ,  qu  il  ne  lui  permet  plus 

cixes  limitrophes.  d'exercer  dans  ses  états  les  fonctions  ar- 

m  L'archevêque  a  donc  forfait  à  sa  pa-  chîépiscopales.  Le  prélat  a  reçu  l'ordre  dé 

rôle  el  à  ses  devoirs  ;  il  s'est  mis  en  oppo-  cesser  toutes  ses  fonctions, de  quitter  sur- 

BÎliOD  avec  les  ordonnances  et  les  lois  le-champ  le  palais  épiscopal  et  son  dio- 

exisUntes;  de  plus  il  a  fait,  pour  miner  ^èse,  et  d'attendre,  à  son  domicile  (in 

ces  lois  el  les  renverser,  des  tentatives  \  setner  Heimath),  les  déterminations  ullé- 

âourdes,  que  non-seulement  il  cherchoit  j  Heures  de  S.  M.  Si  nonobstant  cette  dé- 

i  cacher  au  gouvernement ,  maïs  sur  les-  |  fgnse ,  il  continuoil  à  exercer  ses  fonc- 
quclles  il  trompoît  et  trahissoit  son  sou- 
\crain  ,  en  faisant  accroire  qu'il  respec- 
toîl  ce  qu'il  ne  songeoil  qu'à  fouler  aux 
jjiieds. 

■  Tontes  ces  allégations  sont  clairement 

établies  par  des  pièces  qui,  par  des  motifs  jres  les  mesures  convenables  dans  lé  ca^ 
^e  banlc  convenance,  ne  peuvent  encore .[  d'une  lectet  (mp«dica^  UsA.^^  \s^^^^<qq^ 


lions,  tous  ses  actes  seront  considérés 
comme  nuls  et  non  avenus. 

»  L'auguste  chapitre  métropclilaîn  re- 
çoit par  celles-ci  connoissance  de  cette 
décision  ;  il  prendra  dans  les  conjonclu 
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pour  le  moment  radministralton  Inté- 
rienre  da  diocèse,  que  pour  préparer  par 
les  voies  canoniques  le  rétablissement 
d'une  adminislraUon  ecclésiastique  bien 
réglée. 

'  »S.  M.  compte  donc  avec  conûance 
sur  la  sagesse ,  la  fidélité  et  la  connoîs- 
sance  des  faits  qui  résident  dans  l'illustre 
chapitre  métropolitain;  elle  est  persuadée 
qu'il  ne  tardera  pas  à  prendre  les  résolu- 
tions nécessaires  et  à  les  mettre  en  eiécu- 
lion ,  à  envoyer  au  moyen  de  circulaires 
des  instructions  aux  doyens  et  aux  curés, 
comme  aussi  à  faire  au  souverain  Pontife 
un  rapport  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  & 
abandonner  ï  sa  sagesse  le  soin  de  pren 
dre  les  mesures  canoniques  ultérieures. 

»  Le  président  royal  suprême  prêtera  à 
l'illustre  chapitre,  à  sa  demande  et  pour 
l'accomplissement  de  ses  devoirs ,  l'assis- 
tance nécessaire* 

•  Berlin,  i3  novembre  1807. 

»  Signé  VON  ALTEN6TEIN.  • 

Si  la  chose  étoit  moins  grave,  il  y 
auroit  certainement  lieu  de  rire  du 
ton  de  ce  dociunent.  Le  despotisme 
intolérable  de  rarchevéquc  comparé 
avec  la  clémence  du  pbut  doux  des  mo^ 
narques  est  très-plaisant  dans  la  cir- 
constance. Le  plus  doux  des  monarques 
fait  enlever  sans  aucune  forme  de 
procès  l'archevêque  despote^  quelle 
clémence!  N'y  a-t-ilpas  lieu  d'admi- 
rer la  patience  perséi^érante  et  la  longa- 
nimité sans  exemple  dHun  gouvernement 
modéré  et  doux  à  P excès?  Cette  patience 
£t  cette  longanimité  sans  exemple  ont 
brillé  sin(p]lièrement  dans  la  soirée 
du  20  novtmbre,  lorsqu'on  envi- 
ronna de  troupes  la  résidence  de  l'ar- 
chevêque, qu'on  l'expulsa  de  son  pa- 
lais sans  lui  permettre  même  déparier 
à  son  seci était  e,  qu'on  mit  les  scellés 
sur  ses  papiers  et  qu'on  l'emmena  au 
loin  avec  une  escorte.  Cette  patience 
et  cette  longanimité  éclatent  encore 
dans  la  défense  faite  au  prélat  de  se 
pevmeitre  aucixn  acte  ou  aiucun  écni 


pour  Fadministration  du  diocèse ,  et 
dans  la  défense  faite  à  son  clci^é  d*a- 
voir  avec  lui  aucune  relation.  Cet 
excès  de  modération  et  de  douceur  pvè' 
vient  merveilleusement  en  faveur  an 
gouvernement  prussien.  En  vérité 
M.  d'Aitenstein  n*est  pas  adroit  dans 
son  factum  ,  et  les  éloges  qu'il  se 
donne  viennent  bien  mal  à  propos  à 
côté  de  tant  de  violences. 

Le  fond  de  ce  manifeste  n'est  pas 
moins  curieux  que  la  forme.  Quels 
sont  les  griefs  contre  Tarchevêque?  Le 
premier  c'est  qu*il  n'étoit  pas  poli 
pour  les  professeurs  de  Bonn  qui,  av 
surplus,  étoient  en  révolte  contre  Iih 
et   Tattaquoient  siins    ménagement 
dans  leuis    discours  et  dans  leun 
écrits.  Le  second  grief  est  que  l'ar- 
cfaevêque  a  reçu  une  décision  doctft> 
nale  de  Rome,  sans  l'autorisation  dn 
gouvernement  prussien  ,  comme  s'il 
pouvoit  dépendre  d'un  gouyeniement 
protestant  d'avoir  quelque  action  sur 
le  dogme,  et  de  prononcer, par  exeuy- 
ple,  sur  une  bulle  qui  condànaneroil 
des  erreurs  protestantes.  Le  troisième 
grief  rentre  dans  le  second  ;  c'est  que 
l'archevêque  a  exigé  de  ses  prètra 
une  déclaration  toute  doctrinale  et 
étrangère    à  la  politique  ,  sans    en 
prévenir   le  gouvernement.  Enfin  le 
quatrième  grief  est  sur  les  maria- 
ges mixtts,  en  ce  que  l'archevêque  a 
mieux  aimé  suivre  à  cet  égard  ua 
rescrit  du  Saint-Père  que  les  ordres 
du  cabinet  de  Berlin.  Voilà  qnth 
sont  les  torts  de  l'archevêque  !  YoiU 
ce  qui  lui  a  attiré  un  traitement  si 
rigoureux  !  On  l'accuse  de  despotisme 
parce  qu'il  n'est  pas  assez  souple ,  et 
on  le  déporte  parce  qu'il  suit  les  lois 
de  l'Eglise  plutôt  que  les  règles  par- 
tiales d'un  gouvernement  dont  la 
tendance  est  bien  connue. 

I     II  est  remaitiuablc  que  le  Cournns 
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le  Journal  du  Commerce  et  le  Natio^ 
nal  qui  n^  sont  pas  suspects  de  trop 
de  bienveillance  pour  le  clergé  ,  ont 
blâmé  nettement  la  mesure  prise 
contre  l'archevêque  et  la  marche 
intolérante  du  gouverncnient  prus- 
sien. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  dimanche  26,  M.  l'Ar- 
cheyéque  a  présidé  à  une  pieuse  cé- 
rémonie dans  la  chapelle  de  rétablis- 
sement de  Saint- Nicolas ,  rue  de 
Taugirard.  H  Y  ^  c<>  première  com- 
Inanion  et  confirmation;  elles  avoient 
été  précédées  par  une  retraite  de  trois 
jours ,  qu'avoient  donnée  de  pieux  et 
xëlés  ecclésiastiques,  dont  les  instruc- 
tions réitérées  ont  fort  touché  les  en- 
fans.  Le  dimanche,  M.  l'archevêque 
a  célébré  la  messe ,  où  40  enfaus  ont 
fait  ou  renouvelé  leur  première  com- 
munion. Le  prélat  leur  a  adressé  , 
avant  et  après  la  communion  ,  des 
paroles  pleines   d'onction    v\.   pro- 


en  •  l'honneur  de  saint  Fn^nçoîs-Xs* 
vier,  patron  de  l'œuvre  de  la  Propa* 
galion  de  la  Foi,  et  pour  le  succès  des 
missions  dans  les  pays  étrangers  d'ou- 
tre-mer. La  grand'messe  sera  suivie 
d'une  messe  basse  pour  les  mission- 
naires et  les  souscripteurs  décédés.  Il 
n'est  pas  d'usace  à  cette  cérémonie 
annuelle  de  faire  une  quête  pour 
l'œuvre. 

Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions,  à 
S  heures  précises ,  des  messes  basses 
dans  toutes  les  paroisses  de  la  capi- 
tale. 

Il  y  a  indulgence  plénière  en  fa- 
veur de  ceux  qui ,  étant  confessés  et 
ayant  reçu  la  communion,  visiteront 
leur  église  paroissiale  et  y  prieront 
pour  TEglise  et  selon  le^  intentions 
du  pape. 

On  sait  que  les  offrandes  pour 
cette  excellente  œuvre  peuvent  être 
adressées  à  M,  Choiselat,  trésorier, 
rue  Pot-de-Fer,  n.  8. 

Après  la  révolution  de  juillet  toute 


près  à  leur  faire  sentir  le  prix  l'administration  de  l'hôpital  à  Or- 
d^ûnnjBand  bienfait.  Il  les  a  égale-  |iéans  fut  bouleversée.  On  congédia 
.mentemortés  avant  la  confirmation.  \^  respectable  supérieure,  mademoi- 
J/e  recueillement  des  cnfans  a  paru 
répondre  aux  conseils  paternels  du 
prélat,  et  toute  la  cérémonie  a  été 
pleine  d'intérêt.  M.  l'Archevêque  a 
Tisité  ensuite  la  maison  ,  qiii,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  ce  Journal ,  a 
été  fort  augmentée.  On  y  compte  au- 
jourd'hui près  de  200  élèves ,  à  qui 
roD  apprend  un  état  et  que  l'on  forme 
en  même  temps  à  la  religion  et  à  la  ver- 
tu. Cet  établissement,  long-temps  pro- 
tégé par  feu  M.  le  comte  de  Noailles, 
qui  y  résidoit ,  continue  d'être  di- 
rigé par  uu  ecclésiastique  intime- 
ment  uni  avec  lui ,  M.  l'abbé  de  Ber- 
vanger,  qui  s'est  dévoué  à  cette  œu- 
vre avec  un  zèle  qui  doit  exciter  la 
'reconnoissance  des  familles. 


selle  Delaage,  à  qui  sa  piété,  son  ca- 
ractère honorable,  sa  sagesse  avoient 
concilié  la  confiance  et  la  considéra- 
tion générale.  On  àppeloit  cela  un 
progrès;  on  alloit  sortir  de  l'ornière, 
ia'maison  alloit  être  régénérée.  Qu'est*» 
il  arrivé?  Des  plaintes  se  sont  fait  en- 
tendre,des divisions  ont  éclaté,  ons'cst 
accusé  réciproquement.  Il  y  a  eu  de 
graves  dénonciations  par  suite  des- 
quelles une  enquête  minutieu*<e  a  eu 
lieu.  Le  résultat  n'en  a  pas  été  rendu 
public ,  et  un  profond  secret  règne 
sur  cette  affaire.  Cependant  la  com^ 
mission  administrative  a  été  dissoute, 
et  la  nouvelle  supérieure,  la  demoi- 
selle Lesince,  a  été  renvoyée  à  soa 
tour. 

Mais  à  qui  s'adresser  pour  desser- 
Le  lundi  4  décembre  il  sera  celé-  vir  et  gouverner  l'hôpital?  On  a  senti 
bré  à  9  heures,  dans  l'église  des  Mis-  que  c'étoit  à  la  religion  seule  à  don- 
ttont-Etrangèies ,  une   grand'inesse  j  ner  le  courage  de  se  dévouer  à  une 
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Tîc  de  privations  et  ie  sacriGces.  Les    peuples  et  le  témoignage  de  toutes  les 
Sœurs  dt  la  Providence  ont  été  ap-  j  sciences. 

pelées  au  soin  des  vieillards  et  des  i      La  religion  préparée  dans  son  ac- 
enfans  trouvés,  réunis  dans  cette  mai-  |  coni plissement  le  plus  grand ,  qui  est     j 
son.  Elles  en  ont  pris  possession  le  j  le    chrislianisme  ,    par   des    oracles      I 
jeudi  23.  De  tous  les  quartiers  de  la  ;  nombreux  et  incontestables,  et  par 
ville,  on  s'étoit  rendu  à  la  chapelle  1  des  événemens  évidemment   provi- 
de l'hospice.  M.  Tévêque  d'Orléans    dentiels. 


voulut  présider  lui-même  à  la  céré- 
monie qui  commença  par  le  f^eni 
Creator,  Le  prélat  célébra  u)ie  messe 
basse.  Après  l'évangile,  il  adressa  une 
allocution  touchante  aux  Sœurs  et 
aux  pauvres  qui  leur  sont  confiés.  La 
messe  fut  suivie  du  Te  Deum  et  de  la 
bénédiction  du  saint  Sicrement.  La 
cfuéle  fut  faite  par  madame  la  ba- 
ronne Siméon,  femme  du  préfet.  La 
cérémonie  ne  finit  qu'à  plus  de  midi. 
Cependant  le  vénérable  évéque  u'en 
parut  pas  fatigué. 

Toute  la  ville  a  pris  part  à  une  me- 
sure souhaitée  depuis  long-temps, 
qui  fait  cesser  un  triste  état  de  cho- 
ses, et  qui  promtt  à  Thôpital  des 
exemples  édifians  et  des  soins  pleins 
de  prévoyance  et  de  charité. 

M.  l'abbé  Fournier  a  repris  celte 
année  ses  conférences  des  lundis  à 
sept  heures  du  soir,  dans  Téglise 
Saint-Nicolas ,  à  Nantes. 

\J Hermine  donne  l'exposé  des  su- 
jets impoitans  qu'il  a  annoncé  de- 
voir  traiter  cette  année  : 

La  religion  existant  dès  le  com- 
mencement. —  Institution  nécessaire 
exigée  par  la  sagesse  de  Dieu  et  la  na- 
ture de  l'homme. 

La  religion  se  déroulant  et  se  dé- 
veloppant avec  les  siècles  ,  tou joutas 
sur  un  plan  unique  dont  le  centre  est 
le  Christ. 

La  religion  fonnée  d'abord  des  tra- 
ditions primitives,  dont  les  débris  sa- 
crés se  trouvent  partout  au  milieu 
des  -erreurs  sarajontces  et  entassées 
par  l'ignorance  et  la  corruption. 

La  religion  confirmée  dans  ses  tra- 


La  religion  confirmée  par  Taccom- 
plissement  des  oracles  et  les  faits 
merveilleux  qui  l'accompagnent. 

La  religion  triomphant  de  Terreur 
par  sa  solidité  inébranlable  dans  la 
vérité  reçue. 

La  religion  parcourant  les  temps, 
et  accomplissant  sa  destinée  par  la 
puissance  toujours  féconde  et  inépui- 
sable de  sa  vérité. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  novem- 
bre, un  jeune  homme  de  ving^-deux    j 
ans  est  entré  par  escalade  dans  l'église    l 
d'Autreville,  près  Stenay,  diocèse  de 
Verdun.  Il  a  brisé  le  tronc,  et  a  piis 
l'argent  qui  y  étoit.  De  plus,  il  a  en- 
levé le  calice,  la  boîte  aux  saintes 
huiles,  des  surplis.  Il  a  essayé  de  for- 
cer la  porte  du  tabernacle  ;  mais  ou 
il  n'a  pu  y  parvenir,  ou  il  a  reculé  de- 
vant ce  dernier  sacrilège.  Ce  qui  est 
curieux,  c'est  que  le  malheureux  a 
laissé  son  passeport  dans  l'église,. épar- 
gnant ainsi  à  la  justice  la  peine  de  le 
chercher.  Ce  novice  voleur  a  été  ar- 
rêté, et  on  l'a  trouvé  nanti  d'un  sur- 
plis, autre  indice  dont  on  n'avoit  pas 
besoin,  mais  qui  est  encore  une  preuve 
contre  lui. 


On  a  jugé  le  24  novemore ,  à  la 
cour  d'assises  de  la  Charente  ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  les  individus 
comproî.ûs  dans  les  troubles  d'An- 
goulême  au  mois  de  septembre 
dernier.  Mais  nous  croyons  devoir 
revenir  sur  cette  affaire.  On  se 
rappelle  que,  le  14  septembre,  un 
rassetnblement  tumultueux  enle- 
va et  brûla  une  croix  qui  avoit 
été  élevée  le  matin  contre  le  mur 
cfirioii.4,  par  ia  déposition  de  Vous  \es\  de  V^  calUédrale.  Plusieurs    fonc- 
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lîonnaires  furent  insuUës.  Quel-  Tétat  de  la  religion  à  An[;onlênic? 
ques  individus  furent  arrêtés  pour  D'après  le  verdict  des  jurés  ,  cinq 
ces  faits,  et  out  été  depuis  renvoyés  des  accusés  ont  été  acquittés;  cinq 
en  police  correctionnelle.  Les  jours  autres ,  déclarés  coupables  de  rébel- 
suivans ,  des  rassemble  mens  se  for-  '  lion  avec  ou  sans  armes,  ont  été  con- 
inèrent  pour  les  délivrer.  On  avoit  !  damnés,  Lormo  à  4  mois  de  prison  , 
pris  goût  à  l'émeute,  et  le  15,  le  16  Breuillet,  Aiuauld  et  Solletà  2  mois, 
et  le  17,  il  y  eut  de  grands  troubles  et  Gendron  à  un  an. 
à  Augouléme.  Des  habitans  des  en- 
virons avoient  été  excités  à  la  lévolte 
par  des  placards.  Des  cris  furieux , 
des  pierres  jetées ,  des  barricades  si- 
gnalèrent l'effervescence  populaire. 
Plusieurs  individus  furent  encore  ar- 
rêtés au  milieu  de  ces  désordres,  non 
plus  pour  l'insulte  faite  à  la  croix , 
mais  pour  la  résistance  à  l'autorité 
dans  les  journées  suivantes.  Dix  in- 
dividus ont  été  arrêtés  et  traduits  en 
cour  d'assises  le  22  novembre.  C'é- 
toient  tous  des  ouvriers.  On  n'a  pu 
constater  s'il  y  avoit  eu  des  instiga- 
teurs de  l'émeute  ,  et  les  dépositions 
des  témoins  ont  presque  toutes  tendu 
à  tempérer  les  charges  contre  les  ac- 
cusés. Le  ministère  public  a  aban- 
donné l'accusation  vis-à-vis  de  quatre 
d'enti^eux.  Les  accusés  ont  été  dé- 
fenâtit  par  Ic'sieur  Pontois ,  avocat 
de  Poitiers  ,  qui  a  bien  osé  dire ,  si 
on  en  croit  un  journal  judiciaire  : 

•  Les  véritables  coupables  ne  sont  pas 
sur  le  banc  des  accusés.  Les  véritables 
coupables  sont  ceux  qui  ont  tenté  de  ré- 
tablir la  croix  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  celte  croix  hypocrite  dont  per- 
sonne ne  veut  plus  en  France,  et  qui  a 
vu  son  destin  s'accomplir  à  rarchevôché 
de  Paris  et  à  Saint  -  Gcrmaln-rAuxer- 
rois.  » 

Yoilà  ce  qui  a  été  dit  en  pleine 
cour  d'assises  à  Angouléme  !  £t  il  ne 
paroit  pas  que  l'avocat  ait  été  inter- 
rompu.  On  lui  a  laissé  insulter  la 


L'affaire  du  jeûne  de  Genève,  dont 
nous  avons  entretenu  nos  lecteurs , 
a  continué  de  faire  du  bruit  en  cette 
ville.  Le  conseil  d'état,  malgré  les 
pressantes  instances  de  la  compagnie 
et  du  consistoire,  a  maintenu  l'arrêté 
de  suspension  contre  M.  Chenevière. 
Aucune  peine  n'a  été  infligée  aux 
autres  pasteurs  qui  s'étoient  ligués 
avec  lui,  et  qui  sont  MM.  fiedot , 
Henri  Vaucher,  Goly,  Couriard  et 
Rey.  Pour  connoitre  les  détails  de 
ce  singulier  incident ,  il  faut  lire  les 
brochures  suùirantes  publiées  à  Ge- 
nève ;  Le  jeune  improi*isé  du  7  sep-- 
tembre,  ou  Rétablissement  de  la  vérité 
des  faits  ^  par  M.  Chenevière;  Ser- 
mon du  1  septembre ,  par  le  même  ; 
Lettre  à  Vun  des  membres  du  conseil 
représentatif  sur  le  jeûne  du  7,  par 
J.-E.  Couriard  ;  Examen  de  la  ques- 
tion de  droit  sur  Varrété  du  conseil 
d'état  du  27  septembre ,  par  Fuzy- 
Pasteur.  Il  est  assez  curieux  de  voir 
dans  celte  affaire  les  mêmes  hommes 
qui  trouvoient  fort  bien  Tinterven- 
tion  du  pouvoir  civil ,  lorsqu'il  s'a- 
gissoit  de  destituer  des  pasteurs  pour 
cause  de  doctrine  ,  »  «igiter  et  se  ré- 
crier aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'une 
cause  de  discipline  ,  mais  que  les 
coups  tombent  sur  eux  et  sur  leurs 
amis.  C'est  la  réflexion  que  fait  un 
journal  protestant ,  et  qui  est  pi- 
quante de  sa  part. 

croixetproférer  des  paroles  qui  pou- i  Les  cinq  pasteurs  qui  s'étoient 
voient  provoquer  de  nouvelles  in- '  joints  à  M.  Chenevière  dans  cette  oc- 
sulles  et  de  nouvelles  violences;  et  casion  avoient  déclaré  qu'ils  ne  re- 
ce  qui  est  déplorable,  c'est  qu'on  dit  monteroient  pas  en  chaire  tant  que 
que  ces  scandaleuses  impiétés  ont  ex-  ce  dernier  seroit  suspendu  de  ses 
cité  des  bravos  dans  l'auditoire,  fonctions.  La  compagnie  leur  a  donné 
Quelle  idée  tout  cela  donne-t-il  de    le  choix  entre  leur  démission  et  la 
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repiw  de  leurs  fonctions.  M.  Chcne- 
vière  les  ayant  relevés  île  IV ngage- 
ment  qu^iU  avoient  contracté  à  son 
égard,  ils  ont  repris  leurs  fonctions. 
•  Outre  les  écrits  ci-dessus,  il  y  en  4 
eu  un  autre  depuis  qui  renferme  la 
correspondance  entre  JVl.  Clienevière 
et  ses  cinq  collègues.  Ils  y  déclinent 
l'autorité  du  conseil  d'état,  dont  ils 
souliennetit  que  la  décision  n'est  fon- 
dée uï  en  fait  ni  en  droit.  Ils  font  pro- 
fession de  soumission  pour  la  vénéra- 
Me, compagnie^  et  cependant,  oubliant 
qu'elle  les  a  censurés  pour  leur  con- 
duite le  7  septembre,  ils  ne  témoi- 
gnent aucun  regret  de  cet  acte,  et 
s'en  félicitent  même  comme  d'un  de- 
vqir  accompli. 

'  Les  journaux  de  Belgique  annon- 
cent que  la  chapelle  de  l'abbé  Hil- 
aen,  imitateur  de  Gliâtel  à  Bruxelles, 
a  été  renversée  par  l'ouragan  du  !•' 
au  2  de  ce  mois.  Cette  chapelle  est 
pi^obablement  celle  que  le  sieur  Ju- 
lien Le  Rousseau ,  prêtre  de  l'<^lise 
française  à  Nantes,  étoit  allé  bçnir 
avec  tant  d'appareil.  Il  paroit  que 
ses  bénédictions  n'ont  pas  porté  bon- 
heur à  l'édiBce. 

Le  31  août  dernier,  il  y  a  eu  pour 
la  première  fois  à  Gharleston,  aux 
Etats-Unis,  un  profession  religieuse 
d'une  Ursuline.  Cette  cérémonie , 
tonte  nouvelle  dans  le  pays,avoit  at« 
tiré  beaucoup  de  monde  dans  la  ca- 
tliédrale.  La  religieuse  qui  devoit  re- 
cevoir le  voile  noir  étoit  mihsWoulfe, 
qui,  en  1831,  avoii  reçu  dans  la 
même  église  l'habit  de  religion  et  le 
voile  blanc,  et  qui  depuis  avoit  fait 
son  noviciat,  sans  parler  de  six  mois 
d*épreuve  avant  d'être  admise  comme 
novice.  M.  l'évèque  Ëngland  prési- 
doit  à  la  cérémonie ,  assisté  de  trois 
prêtres  et  de  plusieurs  jeunes  ecclé- 
Mastiques.  Les  autres  Ursulines,  qua- 
ir(t  reUgieuses  et  une  novice,  occu- 
poieat  des  places  réservées.  Après  les 
jpricres  accoutumées,  le  prélat  adressa 
à  ia  jeuBfi  novice  un  discours  sur  sa 
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vocation 


sûr  fm  avanlaget  et  sur 
ses  obligations.  Il  célébra  la  messe  et 
reçut  les  vœux  de  miss  Woulfe  qui 
prit  le  nom  de  Sœur  Marie-Joseph 
de  Sales. 


POLITIQUE. 

La  l'évolution  dejoillet  marcherait  elle 
ou  ne  marchera- 1 -elle  pas?  Marchera- 
t-elle  à  droite  ou  à  gaache?  Vous  sentet- 
vous  capables  de  faire  marcher  la  révolu- 
tion de  juillet?  Promettez-vous  de  la  faire 
marcher  de  telle  manière  et  jusqu'à  telle 
distance?  Voyons,  quel  eft  celui  de  ces 
messieurs  qui  vent  prendre  rengagement 
de  bien  faire  marcher  la  révolution  de 
juillet?  Est-ce  M.  Thiers?  Est-ce  M.  On- 
pin?  Rstcc  M.  I.affiUe?  Est-ce  M.  Odilon- 
Barrot?  Est-ce  qnelqn*nn  du  centre  gau- 
che OU'  du  comptc-rcudu  ?  Est-ce  quel- 
qu'un de  l'extrême  gauche  ou  du  tiers- 
parti,  on  du  juste-milieu?  Voilà  ce  qu'il 
faut  examiner  pour  savoir  qui  mérite  le 
plus  que  les  portefeuilles  de  mioisCres  et 
les  budgets  lui  soient  délivrés  et  confiés 

C'est  sur  cette  matière   que    foulent 
toutes  les  dissertations  des  joumaïa.  Du 
reste,  ils  ne  vous  laissent  poîat  d autre 
option  que  celle  de  choisir  entre  les  qua- 
tre ou  cinq  espèces  de  candidats  que  peot 
fournir  la  révolution  de  juillet.  Car  pour 
ce  qui  est  de  savoir  s'il  y  a  quelque  espé- 
rance de  revoir  les  rênes  de  l'état  et  l'or- 
dre social  dans  de  meilleures  mains ,  il 
n'en  est  pas  question  le  moins  du  monde; 
C'est  toujours  au  régime  de  ces  messieurs 
qu'il  en  faut  revenir;  il  n'y  a  qu'eux  de 
possibles  en  France ,  et  de  quelque  côté 
qu'on  se  tourne,  on  les  retrouve  devant 
soi  pour  seule  et  unique  ressource.  Sans 
doute  le  g&teau  qui  fait  l'objet  de  leuri 
contestations  et  de  leurs  rivalités  vaut  la 
peine  qu'ils  se  donnent  entre  eux  pour  se 
l'arracher  les  uns  aux  autres.  Mais  quant 
à  la  France,  qui  n'est  là  que  comme  vic- 
time ,  toutes  les  questions  qui  s'agitent 
parmi  ces  illustres  rivaux  se  réduisent 
évidemment  pour  elle  à  savoir  par  qui  elle 
sera  mordue. 
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A  rocca^ton  de  son  avènement  an 
trône,  la  jeune  reine  d'Angleterre  a  dû 
prêter  entre  les  mains  du  premier  parle- 
ment convoqué  sous  son  règne,  le  ser- 
ment  de  haine  à  la  religion  caiholi- 
que.  La  formule  en  est  conçue  en  termes 
si  barbares,  si  dégoûtans  d'intolérance  et 
de  fanatisme,  qqe  la  rougeur  en  est  mon- 
tée an  front  de  tous  les  journalistes  de 
Loadres,  et  qu'ils  se  sont  abstemjs  de  re- 
produire quelque  chose  d'aussi  odieux. 

Cependant,  tout  contraire  qu'il  est  aux 
professions  de  foi  du  libéralisme ,  et  à  ce 
qu'oa  appelle  le  progrès  de  la  raison  pu- 
blique, cet  acte  ne  paroit  inspirer  aucun 
d^joAtà  nos  journaux  révolutionnaires  et 
anti -religieux.  An  moins  ne  veulent-ils 
pas  se  charger  de  le  flétrir  comme  il  nié- 
riteroit  d'être  flétri  par  eux ,  s'ils  se  pi- 
qnoient  d'être  conséqnens  dans  leur  in- 
différence pour  tons  les  cultes,  et  de  vou- 
loir tenir  seulement  la  balance  t'égale  en- 
tre Ferrenr  et  la  vérité.  Tout  ce  qu'ils  ont 
pn  faire,  dans  celte  occasion,  a  été  de  ne 
dire  ni  bien  ni  mal ,  et  de  cacher  cette 
saUBiuse  de  leur  grand  siècle  de  tolérance 
et  detemière.  Si  c'étoit  une  pudeur  qu*ils 
doiiefii  conserver  pour  d'autres  circons- 
tances que  celle-là,  nous  ne  remarque- 
ricins  point  leur  silence ,  et  nous  n'en  fe- 
rions l'objet   d'aucune   réflexion.    Mais 
quoique  leur  partialité  pour  le  honteux 
serment  dont  il  s'agit  se  borne  à  être 
muette,   comment    n'en    seroit-on    pas 
frappé  en  la  comparant  à  l'extrême  vio- 
lence de  leurs  attaques  contre  le  clergé 
catholique,  lorsqu'ils  peuvent  l'atteindre 
tons  quelque  prétexte  d'intolérance  à  l'é- 
gard des  cultes  que  réprouve   sa    foi? 
Quelle  différence  néanmoins  entre  les 
formes  de  modération  dans  lesquelles  il 
condamne  ce  qu'il  est  obligé  de  condam- 
ner, et  cette  formule  de  haine  noire  que 
la  loi  d'Angleterre  exige  des  rois  et  des 
reines  de  ce  pays  contre  TEglise  catbo- 
S^ue! 

PARIS,  29  NOVEMBRE. 

Depuis   son    retour ,  M.  l'ambassa- 
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deur  irAutrichea  en  plusieurs  cooféreA- 
ces  avec  le  président  du  conseil. 

—  Ibrahim  Surim-Effendi ,  ambassa- 
deur  ottoman  près  la  reine  d'Angleterre, 
est  arrivé  à  taris  avec  une  nombreuse 
suite. 

— Le  maréchal  Saldanha,  qui,  après  la 
déroute  des  partisans  de  la  charte  de  don 
Pedro,  fut  obligé  de  quitter  le  Portugal, 
vient  d'arriver  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  a4*  que  le 
brick  la  Surprise ,  arrivé  la  veille  du  Le- 
vant, a  apporté  la  nouvelle  de  la  rentrée 
de  l'escadre  turque,  aux  ordres  du  capi- 
tan -pacha,  dans  les  Dardanelles.  M.  Gal- 
lois rentrera  en  France  avec  sa  division 
dès  qu'il  apprendra  l'arrivée  des  bàtimena 
turcs  devant  Conslantinople. 

—  Le  commandant  Pellion,  aide-de* 
camp  du  ministre  de  la  guerre,  chargé 
de  ramener  en  France  le  cor})S  du  gé-. 
néral  Damrémont,  est  arrivé  le  26  à  liyon, 
et  hier  à  six  heures  du  soir  à  Paris. 

—  D'après  la  Gautie  du  Midi,  on  dit  à 
Marseille  qu'on  déposera  sur  le  cercueil 
du  général  de  Damrémont  à  la  cérémo- 
nie funèbre' des  Invalides  le  bâton  et  les 
insignes  de  maréchal. 

—  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a 
voté  3o,ooo  fr.  pour  une  fête  que  don- 
nera la  ville  au  duc  de  Nemours.  Après 
cete  fête  le  jeune  prince  se  rendra  à  Paris 
pour  assister  au  service  funèbre  des  Inva- 
lides. 

—  Le  prince  de  la  Moskowa  est  arrivé 
à  Paris  venant  de  Constantiue. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  an- 
nonçoit  avant-hier  que  le  duc  et  la  da« 
chesse  de  Wurtemberg  étoient  attendus 
à  Berlin  où  on  leur  préparoi t  la  récep» 
tion  la  plus  brillante.  Cette  nouvelle  fut 
répétée  hier  par  les  antres  journaux  du 
gouvernement.  La  Charte  de  i83o  dit 
maintenant  qu'elle  a  été  induite  en  erreur 
par  une  feu  il  le  étrangère;  qu'elle  sait  po- 
sitivement qu'il  n'est  pas  question  d'un 
voyage  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Wur^- 
temberg  à  Berlin. 

—  M.  Alexis  de  Jussieu,  directeur-gé- 
néral de  la  police  du  royaume,  etréceio- 
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menl  nommi?  dt'pnlô,  fai  condamna  par 
dîTant,  dans  le  courant  d'octobre  ,  k  six 
jours  de  prison  et  1,000  fr.  de  domma- 
ges înlérôls,  envers  la  dame  Benoît,  dont 
)a  fille  âgée  de  huit  ans  avoit{'l6  raordne 
par  un  de  ses  chiens.  Il  résultoil  de  la 
plainte  que  Kf.  de  Jussicu  n'avoit  pas 
moins  de  lu  k  i5  chiens  non  muselés 
dans  son  domicile  de  la  rue  du  Bac, 
n"  100  bîs.  Le  direcleur-g^n^ral  de  ta 
police,  ayant,  comme  on  le  pense  bien, 
formé  opposition  à  l'exécution  du  juge- 
ment, raÎTaîre  a  été  de  nouveau  soumise 
au  tribunal  correctionnel.  Après  avoir 
entendu  le  portier  Epaminondas ,  qui  a 
déclaré  que  M.  de  Jnssieu  n'habitoit  plus 
la  maison  de  la  me  du  Bac  an  moment 
où  César  a  voit  mordu  la  fille  de  la  dame 
Benoît,  et  admîs  avec  la  défense  cpie 
l'action  anroit  dû  être  dirigée  contre  le 
cocher  qui  avoit  la  surveillance  des  chiens 
dans  ses  attributions ,  ledit  tribunal  a 
déclaré  la  dame  Benoit  non  recevable 
dans  sa  plainte  formée  contre  M.  Alexis 
de  Jussieu  personnellement,  et  Ta  con- 
damnée aux  dépens,  mais  en  lui  réser- 
vant tous  ses  droits  pour  une  action  ci- 
nie. 

—  Un  individu  nommé  Pérîol,  qui .  h 
peine  ôgé  de  29  ans,  avoit  dt'jà  comparu 
quatre  fois  en  justice,  avoit  encore  à 
s'expliquer  lundi  dernier  devant  la  cour 
d'assises.  11  venoit  d'enlever  dans  la  nuit 
du  i5  au  14  mai  le  plomb  d'une  maison 
de  la  rue  de  Chabrol ,  lorsque  des  loca- 
taires se  mirent  à  sa  poursuite  et  finirent 
par  Tenlonrer  avec  plusieurs  passans  qui 
éloîent  accourus  en  les  entendant  crier 
au  voleur.  Périol  tenu  en  arrêt  suppiioît 
qu  on  ne  s'emj^arât  point  de  sa  personne; 
il  n'ôtoit  pas  un  malfaiteur;  la  misî*re,  la 
faim  lui  avoient  fait  commettre  une  pre- 
mière faute,  et  il  alloit  se  tuer  si  Ton 
>'Ouloit  le  livrer  à  la  justice.  Tout  en  te- 
Tiant  ce  langage  qui  avoit  fini  par  tou- 
cher la  foule,  Pcriot  avoit  eu  le  temps  de 
tirer  de  sa  poche  un  grand  couteau;  cha- 
cun frémit  alors  pour  ses  jours  quand  il 
je  tourna  contre  ceux  qui  renlouroient 
aûn  de  s'échnppcr;  pluf leurs  furenVbVcS'\ 


ses,  maïs  Pérîol  fut  arrêté.  r>a  cour  d'as- 
sisesl'a  condamné  5  8  ans  de  travaux  forcés. 

—  Le  nommé  Taîte  avoit  loué  une 
petite  chambre  dans  an  hôtel  garni  dé 
la  rue  de  la  Harpe,  et  avoit  dît  en  en- 
trant qu'il  exerçoil  l'état  décocher.  Taîte, 
malgré  son  état,  ne  sortoit  point ,  il  Ira- 
vailloit  enfermé  dans  sa  chambre  qu'il 
faisoit  arranger  par  le  domestique  de 
l'hôtel  d?»8  le  malin.  Son  genre  de  vie 
éveilla  les  soupçons  ;  on  causa  dans  l'hô- 
tel, on  causa  chez  les  voisins,  si  bien  que 
le  commissaire  de  police  voulant  appro- 
fondir les  bruits  qui  circuloient  arriva  le 
i*'  février  dernier  au  domicile  de  Tailc, 
à  onze  heures  du  soir.  Il  saisit  dans  un 
secrétaire  68  pièces  fausses  de  5  fr.  à  l'ef- 
figie de  I^uîs-Philippe,  un  moule  dans 
lequel  éloient  4  véritables  pièces  de  5  fr. 
à  la)  même  effigie,  une  cuiller  de  fon- 
deur, un  culot  du  métal  qnl  avoit  servi  à 
la  fabrication  des  pièces  fausses.  Bien 
que  Taite  ait  prétendu  que  tons  ces  objets 
lui  avoient  été  remis  par  un  iuconua .  la 
cour  d'assises  l'a  condamné  à  6  aos  de  ré- 
clusion et  à  l'cxposilion. 

—  Deux  employés  de  Tadminialralvon 
des  postes  qui  ont  figuré,  dit  un  journal, 
dans  le  procès  do  Vernînhac,  viennent 
d'être  arrêtés. 

—  On  lit  dans  lo  Temps  :  «  La  crise 
commerciale  de  la  presse  continue.  Le 
Monde  finit.  Le  Droit  se  met  en  licitation. 
La  plupart  des  journaux  à  4o  fr.  convo- 
quent leurs  actionnaires.  Digne  efifel  de 
la  grande  idée  industrielle  qni  consiste 
à  donner  la  marchandise  au  dessous  du 
prix  coûtant.» 

—  Plusieurs  feuilles  prétendent  que  1) 
ministère  préparc  une  loi  qui  auroil  pour 
objet  d'abaisser  à  4  centimes  le  timbre 
des  journaux. 

—  L'école  militaire  de  Salnt-Cyr  a 
fourni  cette  année  k  l'armée  108  officiers 
qui  ont  été  ainsi  répartis  :19  a  Técolc 
royale  d'état  major  de  Paris;  18  dans 
l'infanterie  légère;  66  dans  l'infanterie  de 
ligne;  5  pour  les  bataillons  d*infanterie 
légère  d'Afrique,  et  a  pour  Técole  de  ca* 
x^Vi^tIq  do  Saomnr. 
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—  Uailtme  la  ilcomtfssc  de  Rocham- 
bean,  nêed'IIanille-des-Ursîns  deTraii- 
nel,  veuve  du  gfDéral  de  division  de  Ho 
chimbeau,  mort  k  la  bataille  (Ee  Leipsik, 
en  i8i3,  et  belle-Clle  dumar^cba  delto- 
chambeau,  vient  de  mourir  à  l'ïge  de 
77  sai,  sprts  a«oir  reçu  les  consolations 
de  la  religion. 

—  M.  Vigoier.  direclear  des  études  à 
l'Ecole  normnio  de  Paris .  ïienl  de  don- 
ner sa  démission. 

—  I.a  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
\r3a6eta7.  la9ammcde454.iS4fi'.,  el 
remboursË celle  de  5!i5.5oo  Irancs. 

—  Dd  1''  novembre  au  94  on  a  enre- 
gistré 45  railliies  au  greffe  du  tribunal  de 
commerce. 

L'n  omnibusa  Écrasa,  ces  jours-ci, 
rue-  Saint- Antoine ,  une  jeune  personne 
de  iS  ans.  Cette  malheureuse  est  morte  Ji 
l'instant  même. 

MatgrO  la  dîsiancf^  de  deux  lieues  et 
la  profondeur  du  vallon  de  Oeiitillj  la 
compagnie  des eaun  dAutouileslparvo- 
nne  &  faire  arriver  l'euO  de  la  Si-ine  h  Bi- 
cetre.  La  prenûtre  expérience  a  f  If  Faile 
le  16,  et  l'eau  est  bicnlAt  arrivée  h  plein 
Ujan.  Ce  irsTall  est  eiéculfi  par  une  ma- 
cfaioejt  npeurdela  force  de  aochevaai. 


Va  modtle  de  Parc  de  triomphe  de 
l'Etoile,  avec  tes  bas-reliers.  vient  d'filre 
placé  au  oius{-e  de  Versailles. 

—  Les  galeiiesdumuséede  Versailles 
aeronlencoieouverlesaupnblicpendant 
(ont  le  inoi<i  de  décembre,  les  mercredis 
et  Jeudis  exceptés. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Boa- 
jogne-Sur-Mer  n  pprtcian  lies  services  ren- 
dU5«n  plusieurs  occasions  iiceporlpar 
le  cSfjildnc  Tune,  commandant  le  pa- 
qnebo  anglais  le  Grand  Ture,  vient  de 
loi  décerner  une  médaille  d'or, 

—  Du  18  au  i5  novembre  .  il  est  en- 
tré i  Bonlogiie-siir-Mer  10  paquebots 
Siec  -iS'j  passagers  ;  il  en  est  sorti  1 1  qui 
ont  emmené  iW  voyageurs. 

On  écri   du  Havre,  qu'une   peliie 
embarcation  a  él£  jeléc,  ie  36,  à  la  côte, 


el  que  tes  d^ui  marina  qui  la  monloient 
ont  été  nn}és. 

—  Ix!  rédacteur  en  chef  de  la  Gaztiit 
du  Lrmiiiuin  est  renvoyé,  encore  par  suite 
desesdilféreiidsavecM.  Charreyron,  dé- 
puté de  ficil.ic  ,  devant  le  tribunal  do 
police  correctionnelle  de  Limoges. 

—  Les  prisons  de  Limoges,  el  nolam- 
ment  la  maison  d'arrill,  sont,  depnis  un 
mois,  rempliesïtel  point,  que  dans  cellu 
dernière  surtout,  on  ne  sait  plus  où  loger 
les  individus  qu'on  y  am&ne  rhagne  jour, 

—  La  petite  ville  de  Brive  (Corrlïe)  a 
deux  journaai  littéraires. 

—  Le  Cliartniaii,  journal  de  la  pré- 
fecture, reconnoiïqne  icsdernifcres  élec- 
tions de  la  garde natiotul'enestjn  qu'une 
d^Tisioii.  A  Angouléme  «omniu  à  Limo- 
ges et  dans  bi'aucoup  d'autres  Milles,  les 
ofliciersseson    nomméspresiue  seuls, 

L'esïadfllle  de  Saint-Domingue  a 
dû  partir  de  Brest  le  37,  les  venls  éUnt 
devenus  favorables. 

—  Le  bSlimenl  h  vapeur  le  Cerbère  est 
parti  de  Toulon,  le  34,  pourBone, 

—On  écrit  de  Ploêrniel  i  l'flermiiu  de 
Nantes  que  trois  candidats,  MM.  Ilello  , 
deSivryeldfTiobrianl  reclxTcEien  eu 
ce  moment  les  suflrages  des  électeurs. 
C'est  le  1"  décembre  qne  Comnience- 
roiit  le»  opérations  du  collège  de  Ploër- 
mel  qui  se  sont  trou  vées  ajournées  aprH 
l'incendie  d'une  partie  de  la  50u<i-pré- 
fccture,  L'IItrmine  dit  que  les  légitimis- 
tes se  proposent  de  donner  leurs  voii  h 
M.  le  ducdelloban. 

—  Nous  avons  annoncé  qae  le  nom- 
mé Martin  .  condamné  i  dti  ans  de  tra- 
vaux forcés  pour  vols,  éloit  parvenn  à 
s'évader,  le  i9  juillet,  en  plein  jour,  du 
la  prison  du  palais  de  justice,  à  Lyon  . 
el  que  dis  la  nuit  suivante  il  s'élo'.t 
rendu  cDii{Jablc  de  deùi  nouveaux  cri- 
mes dansla  commirnedcCfiosscl  y  niar- 
lin,depnis  celte  époque, exploita  la  tille 
du  Lyon  el  ses  environs  sans  que  la  po- 
lice, toujours  i  sa  poursuite,  pût  ï'as- 
snrerdcsa  personne.  Il  a  enfin  clé  ar- 
rélé  )  Lyon  samedi  dernier. 
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— Des  fieintres  et  desfitiaieurs  envoyés  moindre  mention  honorable  en  sa  fa- 

à  Bourg  par  S.  M.   Charles- Albert  ont  vear. 

travaillé  pendant  plusieurs  mois  dans  l'ié-  —  On  écrit  de  Madrid  que  ,  dans  la 
glise  de  Brou  à  dessiner  les  tombeaux  journée  du  17,  on  a  vu  paroitre  auprès 
des  ducs  de  Savoie,  la  chapelle  de  la  d'Aranjuez  quarante  cavaliers  carlistes. 
Vierge  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  Ou  a  envoyé  contre  eux  un  détachement 
remarquables  de  t'tdince.  Ils  ont  même  des  lanciers  de  la  garde  qui  a  été  re- 
levé un  plan  exact  de  tout  Tensemble  du  poussé,  l/officier  qui  le  commandoit  a  été 
monument.  tué  ;  et  de  tous  les  hommes  qui  compo* 
—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  soient  ce  détachement,  il  n'en  étoit  en- 
de  Bordeaux  ,  saisie  de  l'affaire  du  navire  coie  rentié  que  trois  à  Madrid  à  la  date 
américain  i'Ann,   a  renvoyé  le  lieute-  du  30. 

nant  de  vaisseau  Williams  Millns  devant  '  -^  Quelques  arrestations  ont  eu  lieu  à 
la  police  correctionnelle.  |  Grenade  par  suite  de  la  découverte  d'une 
—  ■-  ■■■■i>oia»iiLJl-^  I  conspiration  carliste.  Plusieurs  ecclésias- 
EXTÉRIEUR.  :  tiques  ont  été  enveloppés  dans  les  me- 
Noi'VELLEs  D'KSPAGNB  i  surcs  de  suspiciou.  "^ 
La  séance  d'ouverture  des  cortës  n'a  j  ' —  Voiei  de  quelle  manière  Espartcro  a 
point  justifié  les  appréhensions  qu'on  procédé  aux  exécutions  militaires  de 
avoit  paru  avoir  pour  ce  jour-là.  On  at-  Pampelune  :  après  avoir  fait  mettre'  les 
tribuoit  aux  révolutionnaires  exaltés  l'in-  :  troupes  en  carrés  sur  le  glacis  de  la  cita- 
tention  de  s'emparer  de  la  ville  par  un  ;  délie,  il  s'est  adressé  aux  flanqueurset 
coup  de  main,  et  de  produire  une  grande  <tux  tirailleurs  en  les  menaçant  de  lesfaire 
commotion.  Aucune  manifestation  de  décimer  s'ils  ne  signaloieot  eux-mêmes 
cette  espèce  n'a  éclaté.  Il  est  vrai  qu'on  les  coupables.  Douze  d'enlr^eox  Tunoï 
avoit  pris  beaucoup  de  précautions  pour  .  forcés  par  leurs  camarades  de  SQrtv  <ies 
la  prévenir,  1  rangs.  Le  colonel  Iriarte,  qu'on  avoit  en- 
Mais  si  d'an  côté  les  choses  se  sont  pas-  voyé  chercher,  étant  entré  dans  le  carT6« 
sées  sans  démonstrations  hostiles,  de  Tau-  Espartero  lui  dit  :  Le  public  croît  que 
tre  on  n'a  rien  fait  qui  ressemblai  ni  à  vous  êtes  coupable.  Iriarte  répondit  : 
l'aifection  ni  à  la  confiance.  Marie-Chris-  Non,  mon  général ,  je  suis  innocent  Si 
tine  a  traversé  le  silence  en  allant  comme  cela  est ,  je  m'en  réjouirai,  répliqua  Es- 
en  revenant  de  l'assemblée.  Son  discours  partero;  mais  si  vous  êtes  coupable,  dans 
d'ouverture  n'a  point  réussi  parce  qu'il  deux  heures  d'ici  vous  aurez  rendu  compte 
n'a  rien  promis  ni  pu  rien  promettre  qui  à  Dieu.  Aussitôt  une  table  et  des  sièges 
annonçât  l'espérance  de  sortir  des  difli-  furent  apportés  dans  le  carré.  Le  conseil 
cultes  où  l'on  se  trouve  engagé  de  toutes  de  guerre  ouvrit  sa  séance,  des  témoins 
parts.  Il  est  impossible  de  rien  débrouil-  furent  entendus  et  les  prévenas  interro- 
1er  à  l'état  actuel  des  finances.  Le  trésor  gés.  On  sait  que  l'opération  ne  fut  pas 
ne  reçoit  presque  plur  de  numéraire.  Les  longue.  Une  circonstance  qui  indique 
dîmes  et  les  contributions  ne  s'acquittent  combien  Espartero  redouloitpeu  la  dlspo* 
poinL  On  n'a  pour  ressources  que  du  sition  des  esprits,  c'est  qu*il  crut  pouvoir 
chiiïon  sans  crédit.  L'arriéré  est  partout;  envoyer  les  condamnés  en  prison  et  les  y 
et  l'on  ne  sait  plus  par  où  Ton  sortira  de  laisser  jusqu'au  surlendemain,  sans  crain- 
cet  abime  de  dépenses  qui  se  creuse  da-  dre  que  ce  sursis  amenât  aucune  rumeur 
vantage  de  jour  en  jour.  menaçante  pour  empêcher  l'exécution. 
La  garde  nationale  de  Madrid  manî-  Aussi  annonce-t-on  que  d'autres  recher- 
feste,  dit-on,  beaucoup  d'humeur  de  ce  chesdu  même  genre  sont  déjà  commen- 
qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  de  place  dans  le  cées  à  l'occasion  des  autres  attentats  qui 
discours  d'ouverture  des  cortès,  ['our  la  ont  eu  lieu  dans' des  séditiona  militaires. 
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M.  daSîlva  Sanches,  ministre  de  Tinié- 
rieur  ;  M.  José  de  Gampos,  ministre  de  la 
justice  et  des  affaires  ecclésiasliqnrs  ;  et 
M.  Joao  de  Oliveira  ,  ministre  des  Gnan- 
ces.  Le  vicomte  Das  Anlas  est  nommé 
iospectear-général  de  l'armée. 

—  Le  Trésor  de  Lisbonne  est  toujours 
à  sec.  Le  gouvernement  de  dona  Maria 
s'adresse  vainement  à  tous  les  banquiers 
pour  avoir  de  l'argent.  Le  chefmiguélisle 
Uemechido  tient  toujours  la  campagne. 
Le  parti  de  la  charte  de  don  Pedro  aussi 
ne  se  regarde  pas  comme  déûnilivement 
battu. 

'  -^  Le  cholérft  a  enliëremenl  disparu  a 
Malte,  depuis  le  9  novembre.  Le  bulleliu 


Le  calme  est   rétabli   à  Bradford. 

rois  personnes  ont  été  arrêtées  :  deux 

îront  renvoyées  aux  assises. 
L'Angleterre  a  maintenant  un  sér- 
iée régulier  de  correspondance  établi  de 

torobay  à  Sues  ;  la  traversée  se  fait  en 

lix-huit  jours.  Le  trajet  est  ensuite  de 

inq  jours  de  Sues  à  Alexandrie;  arrivée 

lans  ce  dernier  port ,  la  malle  des  Indes 

«t  embarquée  sur  nos  paqueboU  du  Le- 

rant ,  et  transmise  par  la  voie  de  France 

I  sa  destination. 
—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier 

Doméio  que,  d'après  des  nouvelles  du    „^ ^ 

4  novembre,  la  plus  vive  agitation  régnoit    officiel  mentionne  9,  i33  malades  de|)uis 

toujours  au  Bas-Canada.  Des  assemblées  (  invasion,  et4.aa8  décès. 

populaires  ont    eu   lieu   sur    plusieurs 

poinU;  la  milice  nationale  y  a  assisté  en 

armes;  à  Saint-Gharles,  le  meeting  se  com- 

posoit  de  plus  de  5,ooo  personnes;  il  éloit 

présidé  par  M.  Papinean.  Un  journal  de 

Qoebec  dit  que  cette  assemblée,  après 

UToir  déclaré  que  le  peuple  pouvoit  chan- 
ger les  institutions  politiques  et  modifier 

la  forme  du  gouvernement,  a  conseillé 
vneaMociation  sous  le  nom  des  «  Enfans 
delrflberté.  »  Une  colopne  surmontée 
cTan  bonnet  de  la  liberté  avoit  été  érigée 
en  l'honneur  du  président  ;  on  y  lisoît  : 
«  A  Papineau,  les  patriotes  canadiens  re- 
connoissans.  .  De  son  côté  le  gouverne- 
ment se  prépare  à  la  résistance,  les  trou- 
pes anglaises  vont  occuper  plusieurs  po- 
siUons  militaires;  les détachetnens seront 
accompagnés  d'artillerie.  Le  gouverneur 
lord  Gosford  a  demandé  des  renforU  à 
sir  Francis  Head ,  gouverneur  du  Haut- 
Canada;  ce  dernier,  confiant  dans  la  tran 


—Le  roi  de  Hanovre,  après  avoir  visité 
différentes  villes  de  son  royaume,  est  ren* 
tré  le  a3  dans  sa  capitale.  Partout,  pen- 
dant son  voyage,  ce  monarque  a  été  rççu 
avec  enthousiasme. 

—  La  Goutte  de  Hanovre  du  a  a  publie 
deux  ordonnances  royales  ;  l'une  est  rela- 
tive à  la  prestation  du  serment  et  en  pres- 
crit la  forme;par  l'autre,  tous  les  anciens 
ministres  qui  conservent  leurs  portefeuil- 
les .  U  l'exception  de  M.  d'Ompteda ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  se  trouvent 
subordonnés  à  M.  de  Scheele,  qui  est  re» 
vêiu  du  titre  de  ministre  d*état  et  de  ca- 
binet. 

—  Le  journal  de  Milan  annonce  l'ar- 
rivée dans  cette  ville  du  fils  de  Jérônio 
Bonaparte. 

—  La  Gazette  âAugehoarg  dit  que  c'est 
\  tort  qn*on  a  annoncé  que  la  Franco 
avoit  envoyé  un  million  à  Athènes,  pour 
sa  part  dans  la  troisième  série  de  Tcm* 


qaîlUté  de  sa  province,  a  mis  toutes  ses    prnnt  grec  ;  cette  somme  venoit  de  l'An 
troupes  à  la  disposition  du  commandant    gieierre 
militaire  du  Bas-Canada. 

Les  lettres  de  Lisbonne  du  ai  an- 
noncent qu'après  de  longues  négociations, 
le  ministère  a  été  à  peu  près  recomposé. 
Le  vicomte  de  Sa  da  Bandeira  est  nommé 
président  du  conseil  et  minisire  des  affai- 
res étrangères;  M.  de  Bomfin  ministre 


de  la  marine,  aycc  l'jinlérim  de  la  guerre;  ^  devoit  y  passer  quelqw  t«Dps 


—  Le  comte  d'Arnîm ,  président  du 
gouvernement  prussien  è  Aix-la-Chapelle, 
qui  se  Irouvoit  depuis  quelque  temps  à 
Berlin,   est  subitement  retourné  à  son 

poste. 

Le  7,  l'empereur  Nicolas  et  l'impé- 
ratrice se  trouvoient  \  Moscou.  La  cour 
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—  L'oaveitQre  du  chemin  de  fer  de  jésuite  espagnol,  mort  en  1600;  la  table 
Saint-Pétersbourg  à  Zarskoêaelo  a  eu  lieu  des  passages  de  l'ancien  Testament  cités 
le  11.  I  dans  le  nouveau  par  Jésus-Christ  et  les 

—  Parmi  les  divers  bruits  qui  courent  i  Apôtres;  V Accord  dct  pasêageê  de  la  Bibit 
sur  les  motifs  du  voyage  du  loi  de  Su&de,  .  gui  paroUsent  eontradictoirei,  par  le  Pèie 
dit  un  journal  étranger,  le  plus  vraisem-  I  Frasscn,  cordelier  français;  \  Archéobgk 


blable  est  qu'il  aura  voulu  se  convaincre 


biblitjue,  par  Jabn,  revue  par  Akermano. 


de  la  disposition  des  esprits  à  l'égard  de    Le  dernier  ouvrage  appartient  à  la  ttol 
son  fils  Oscar.  siëme  partie  de  Ylntroduetion  ;  tous  les 

—  On  écrit  de  Stockholm,  le  i4,  que  précédens  appartiennent  à  la  deuxième, 
la  commission  chargée  par  le  gouverne-  ^  **^'®  ^^^  passages  de  l'ancien  Testa- 
ment  de  s'enquérir  de  l'état  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie  dans  le  royaume  , 
a  adressé  son  premier  rapport  au  ministre 
de  l'instruction  publique.  Il  en  résulte 
qu'il  it'eiiste  dans  toute  la  Suède  que  28 
imprimeries,  dont  10  à  Stockholm  et  une 
èLunden.IjCs  autres  se  trouvent  dispersées 
dans  les  chefs  lieux  de  provinces.  Les 
caractères  de  la  plupart  de  ces  imprime- 
ries sontvieux  et  usés.  Gomme  les  ouvra- 
ges  et  môme  les  journaux  ne  se  tirent 
qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  on 
n'y  voit  nulle  part  de  presses  mécaniques. 
Le  rapport  de  la  commission  établit  qu'il 
y  a  en  Suède  une  imprimerie  par  90,000 
habitans,  tandis  qu'en  France  et  en  Alle- 
magne il  y  en  a  une  par  40,000. 

—  En  Danemarck ,  on  compte  une 
imprimerie  par  27,000  habitans. 

—  On  écrit  de  Syrie ,  le  a  a  octobre, 
qu'un  incendie  a  éclaté  dans  une  forêt 
aux  environs  d'Antioche,  et  a  dévoré  des 
bois  de  construction  qui  étoient  destinés 
au  vice-roi  d'£gy('te. 

Le  deuxième  volume  du  Cour§  complet 
d* Ecriture  eainte  et  le  neuvième  du  Cours 
complet  de  Théologie  ont  paru  depuis  peu 
de  temps.  En  attendant  que  nous  en  ren- 
dions compte,  nous  indiqucrojis  les  ou- 
vrages qu'ils  renferment. 

Le  deuxième  volume  du  Coure  complet 
d'Ecriture  sainte  renferme  V Analogie  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ,  par  Be- 
caii ,  jésuite,  mort  en  16*24;  l^-  Parallèle 
de  Cancien  et  du  nouveau  Testament,  par 
Iluet,  évéque  d'Avrancbes;  le  livre  du 
Christ  révélé  dans  Œcrituvc^  par  Acosta , 


ment  cités  dans  le  nouveau  est  des  édi* 
tenrs  du  cours  complet. 

Le  neuvième  tome  du  Coure  complet  de 
Théologie,  qui  paroit  avant  son'tour,  saut 
doute  à  cause  de  quelque  disposition  par- 
ticulière, contient  le  Traité  de  Clneanut' 
tion  de  l'abbé  Le  Grand,  de  Saiot-Solpiee, 
docteur  de  Sorbonne,  mort  en  1780,  M 
deux  dissertations  du  célèbre  cardinal 
Gerdil,  l'une  sur  l'adoration  due  à  Hu- 
manité de  Jésus- Christ ,  Tanlre  sur  la 
culte  do  sacré  Cœur  de  Jésus  ;  le  stfant 
cardinal  y  examine  et  réfute  des  noltt 
assez  singulières  de  Feller,  dans'ooe  édi- 
tion de  la  bulle  Auctorem  fidei  cosCre  le 
synode  de  Pisloie. 

Chaque  ouvrage  on  traité  est  précède 
d'une  notice  abrégée  sur  Tauteor, 

On  dit  que  trois  autres  volumes  vont 
paroi  Ire  prochainement. 
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LE 
PBOTESTANTISME  DE  NOTRE  ÉPOQtE. 


Le  protestantisme ,  qui  naguère 
encore  n'étoit  aux  yeux  des  philoso- 
phes ,  qu'une  inconséquence  dans  le 
cbrislianisme ,  échappe  aujourd*liui 
i  l'anathèuie  prononcé  par  les  déistes 
de  nos  jours ,  contie  toutes  les  reli- 
gions qui  se  disent  émanées  de  Jésus- 
Ckrist.  On  le  traite  avec  une  distinc- 
tion toute  spéciale  ;  Ton  seroit  pres- 
que tenté  de  croire  que  cette  erreur, 
dont  la  naissance  et  les  progrès  ont 


moins  absurdes,  sorties  du  protestan- 
tisme, ou,  si  Ton  veut,  de  la  i*éfornie 
qui  n'en  est  qu'une  qualification 
d'usage  et  de  politesse  ;  toujours  est- 
il  que  cette  innovation  semble  être 
aujourd'hui  la  religion  par  excel- 
lence ,  celle  à  laquelle  on  n'ose  cou- 
testei  le  droit  de  persécuter  les  autres, 
et  de  se  jouer  même,  dans  les  états 
catholiques,  des  prérogatives  et  de 
l'omnipotence  des  majorités ,  si  rcs- . 
pectée  par  les  politiques  de  l'époque. 
Ce  travestissement  funeste  du  chris- 
tianisme, qu'on  appelle  la  réforme,  a 
procuré  aux  sociétés  qui  ont  bien 
voulu  s'en  accommoder ,  les  forfaits 


signalés  par  tant  de  fléaux,  a  ré- 
concilié l'Europe   civilisée    avec   le  1  les  plus  inouïs,  les  troubles  et  les  dés- 


chfistianisme  lui-même.  C'est  cette 
fecte,  nous  dit-on,  qui  a  délivré  «  l'es- 
prit humain  de  ce  système  d'étouffe- 
ment  et  ai  obscurantisme ,  adopté  par 
la  cour  de  Ronte;  elle  a  émancipé  la 
raison  I  en  écartant  tout  ce  qui  pou- 


astres  de  tout  genre.  L'échafaud,  la 
prison ,  l'exil  des  maîtres  du  monde 
n'ont  été  pour  lui  que  des  jeux  d'en* 
fans,  qu'il  renouvellera ,  s'il  le  faut , 
lorsque  le  fanatisme  révolutionnaire 
lui  demandera  des  Knox  et  des  Bu- 


volt  en  occuper  la  place  ;  elle  l'a  af-  chanan  pour  prêcher  l'insulte  etTou- 
francbie  de  toute  autorité  arbitraire;  \  trage  contre  les  princes ,  des  La  Re- 
en  un  mot,  le  protestantisme  a  rendu    naudie,  des  Poltrot,  pour  les  assassi- 

'-  aux  chrétiens  YEifangile  dans  sa  pu-  ner.  C'est  à  cette  fatale  innovation 
itttf.»  religieuse  qu'il  et  oit  réservé  de  don- 

Les  sectaires  et  les  philosophes  se- 

•  lùent,  sans  doute,  bien  embarrassés 

^^  nous  dire  ce  que  c'est  que  leur 

^angile  rendu  à  sa  pureté,  par  leurs 

^triarches  et  leurs  chefs  d'école,  cette 

SK'^tendue  épuration  n'ayant  engen- 
^  1*^  parmi  eux  que  contradictions  et 
^lies.  Ce  qu'il  y  a  de  sage  dans  leur 
K^ctrine,  appartenoit  déjà  au  catho- 
^^Isme,  qui  n'avoit  pas  besoin  de  tels 
^c:>cteurs  pour  conserver  l'intégrité 
croyances. 
Peu  importent  les  erreurs  humi- 


ner,  il  y  a  deux  cents  ans,  le  spectacle 
hideux  des  attentats  et  des  crimes 
politiques ,  dont  les  païens  eux- 
mêmes  auroient  rougi.  C'est  en  inter- 
prétant, selon  leur  esprit  particulier» 
des  livres  sublimes,  source  de  sagesse 
et  de  miséricorde,  que  des  êtres  féro- 
ces ont  exercé  leur  barbarie  contre 
des  rois,  contre  des  reines,  des  prin- 
ces, des  pontifes,  et  c'est  l'école  qui  a 
formé  lesCromvsrelet  les  Robespierre, 
qu'on  voudroit  raviver  aujourd'hui  I 
Tant  que  le  protestantisme ,  fidèle 
ntes,  les  myriades  de  sectes  plus  ou    à  son  origine ^  s'eil  cowV^tiX^  \^w^^<cyQL 

^    Tome  XCr.  r^mi  de  la  Religion.  W 
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intérieur  de  l'anarchie  qui  est  sa  subs^ 
tance,  et  d'un  enseignement  anti- 
ciiréiien  qui  n'est  que  son  produit,  la 
civilisation  europëenne  a  pu  Taban- 
donncr  à  lui-méine,  et  le  laisser  en- 
tasser sans  obstacle   les   monceaux 
d'erreurs  et  d*innovations  perpétuel- 
les, qui  doivent  tôt  ou  lard  rétouffer. 
Mais  aujourd'hui  cette  secte,  forte  de 
l'imprévoyance  de  quelques  hommes 
et  de  quelques  princes  qui  ne  voient 
pas  l'avenir  qu'elle  leur  prépare,  veut 
se  placer  fièrement  à  la  tête  de  la  so- 
ciété, et  aspire  à  la  dominer,  comme 
si  le  génie  et  le  pouvoir  du  catholi- 
cisuie  dévoient  disparollre  pour  tou- 
jours, eu  présence  du  génie  de  l'in- 
surrection religieuse,  et  de  la  révolte 
contre  les  rois.  Les  réformés  ne  sont 
en  France  qu'une  poignée  de  gens  ; 
non  contens  d'avoir  pris  une  part  au 
moins  égale  à  la  nôtre  dans  nos  lois, 
dans  nos  droits  et  nos  besoins ,  ils  se 
croient   arrivés  au  temps  où  leur 
hardiesse  et  leurs  appuis  doivent  en- 
fin leur  donner  une  domination  ex- 
clusive. On  sait  comment  cette  secte 
est  protégée  chez  nous  depuis  des 
années;  quels  sont  ses  envahissemens, 
ses  prérogatives  dans  les  assemblées 
délibérantes,  ses  établisse  mens  d'ins- 
truction et  de  culte,  là  où  des  popu- 
lations bien  plus  nombreuses  de  ca- 
tholiques ne  peuvent  en  obtenir. 

Un  spectacle  assez  étonnant  pour 
notre  siècle  de  tolérantisme  et  d'in- 
différence, occupe  en  ce  moment  les 
esprits  dans  le  nord  de  l'Europe.  Un 
monarque,  dont  on  loue  beaucoup 
le  gouvernement  paternel  et  les  sen- 
timens  philantropiques,  s'est  ima- 
giné, depuis  quelque  temps,  que  ses 
nouveaux  sujets  catholiques ,  qui  ne 
lui  ont  été  alloués  par  des  traités 
qu'à  condition  qu'il  protégeroit  leurs 
croyances  et  leur  culte ,  doiveut  être 


exceptés  de  cetCe  loi  de  tolérance  el 
d'humanité  que  se  sont  imposée  tout 
les  princes  de  l'Europe.  Les  bibitam 
catholiques  des  bords  du  Rhin  voient 
la  religion  de  leurs  ancêtres ,  livrée 
aux  prétentions  absolutistes  d'une 
religion  nouvelle,  dont  l'établisse- 
ment a  coûté  tant  de  sang  et  tant  de 
désastres  ;  et  la  paix  de  leurs  contréei| 
celle  même  de  l'Europe  est  menacée^ 
parce  que  quelques  philosophe^  rdfr- 
gionnaires  et  fanatiques  ont  fermé  Ia 
projet  impolitique  de  faire  dévier, 
un  monarque  puissant  des  voies  de 
prudence  et  de  retenue  que  lu^ 
avoient  tracées  ses  devanciers. 

Des  potentats  s'abaissent  jusqu'à 
un  prosélytisme  de  secte,  que  an 
déistes  aveugles  et  prévenus  refao* 
choient  jadis  à  la  seule  religion  qui 
n'est  et  ne  peut  être  une  secte ,  puis* 
qu'elle  a  pour  elle  l'uniTersalité  an 
temps  et  des  lieux.  On  se  demanda 
ce  que  peut  avoir  à  gagner  la  mor 
narchie  prussienne  à  éteindre  le  ca* 
tholicisme  dans  des  provincea  où  la 
fidélité  à  ses  engagemens  lui  fiBÛtuna 
loi  de  le  protéger.  Doit-il  lui  revenir 
beaucoup  de  gloire  d'une  persécutioB 
exercée  contre  des  prêtres  croyaus 
contre  les  enseignemens  d'une 
à  laquelle  ont  appartenu  ses  ancé 
Est-ce  >  là  vraiment  la  gloire  que  E 
déric  II,  dit  le^Grand,  aléguéeàsi 
narchie?  Le  prince  qui  la  gou 
aujourd'huiseroit-il réduite  ne 
voir  s'en  procurer  une  autre?  Il 
beau  vraiment  de  voir  des  ëvéq 
des  prêtres  catholiques  romains, 
claies  interdits ,  irréguliers  ,  ex 
munies ,  pfivés  de  leur  juridii 
spirituelle  par  un  pape  des  bordi 
la  Sprée,  par  un  pontife  en  bol 
en  éperons,  ayant  reçu  de 
Luther  le  pouvoir  de  lier  et  de 
^  sut  la  terre  et  dans  le  ciel  l  Goi 
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les  hommes  dVtat  de  ce  pays  ne 
Toient-ils  pas  toute  l'inconvenance 
d'un  rôle  dont  ils  veulent  affubler 
un  prince  de  la  terre  ?  Nous  avons 
nvchex  nous  des  persécuteurs  d'évc- 
pies  et  de  prêtres,  et  la  fameuse 
oi  du  serment.  Mais  du  moins  on 
ae  pouvoit  attribuer  ces  persécutions 
lunestes  à  des  têtes  couronnées.  Ont- 
Elles  doiic  laissé  pour  leurs  auteurs 
les  souvenirs  si  honorables  ,  qu'il 
Faille  aujourdMiui  charger  les  maîtres 
lu  monde  de  les  renouveler? 

*  Il  est  vrai  qu'un  fléau  terrible,  le 
propagandisme  ,  mine  sourdement 
Tëtal  social  du  nord  de  l'Allemagne. 
Les  générations  nouvelles  en  sont  at- 
teintes, et  le  suicide  qu'il  engendre , 
frappe  sans  pitié  tous  les  âges  et 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  Mais, 
dé  lionne  foi ,  est-ce  le  catholicisme 
qni  a  donné  l'être  à  ce  monstre  dé- 
TÔrant ,  sorti  des  enfers?  Est-ce  cette 
religion  qui  prêche  aux  peuples  de 
nos-îoiirs  la  haine  contre  Dieu  et  les 
rois?  Est-ce  le  catholicisme  qui  a 
istmë  au  crime  l'un  des  plus  féroces 
•Bassins  de  notre  époque,  et  qui  a 
îllqpfiré  â  Sand ,  dans  son  appel  à  la 
tse  allemande^  ce  bel  enthousias- 
:  «  Haïssons  et  tuons  tout  ce  qui 
»pose  à  notre  progrès.  Que  la  ré- 
le  de  Luther  ait  sou  entier  ac- 
ipli&sement.  w  Est-ce  le  catholi- 
me  qui  a  fourni  ses  enseignemens 
professeurs  d'athéisme  et  d'im- 
Lité  ,  qui ,  dans  de  prétendues 
de  théologie,  ont  poussé  l'au- 
jusqu'à  insulter  la  sagesse  éter- 
plle  elle-même ,  et  que  la  cour  de 
|brlin  a  été  obligée  de  flétrir  par  la 
Nr^Bon  et  par  l'exil  ? 

Xt  cependant  on  persécute  le  ca- 

y    la  seule  doctrine  qui 

aujourd'hui    faire  respecter 

-rois  et  garantir  les  peuples.  Sous 


le  prétexte  qu'on  veut  le  triomphe 
dn  christianisme  pur,  on  cherche  ce 
triomphe  dans  des  sectes  qui  le  dé- 
gradent aujourd'hui  par  les  ensei- 
gnemens les  plus  funestes  ;  et  parce 
qu'enfoncés  dans  l'anarchie  et  les 
préjugés  d'une  religion  sans  guide  et 
sans  consistance,  on  ne  peut  s'élever 
jusqu'à  celle  qui  ordonne  et  qui  con- 
sacre la  fixité  des  croyances,  la  paix 
des  familles  et  des  sociétés ,  il  s'en- 
suit qu'il  faut  abattre  ce  qu'on  ne 
peut  atteindre  ,  et  fouler  aux  pieds 
ce  qu'on  n'est  pas  capable  de  possé- 
der. C.  E. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  M.  le  cardinal  Geoi^ges 
Doria-Pamphili,  né  à  Rome  le  17 
novembre  1772 ,  réservé  in  petto  dans 
le  consistoire  du  8  mars  1816,  dé- 
claré dans  celui  du  22  juillet  sui- 
vant ,  est  mort  le  16  novembre  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Ce  cardinal 
avoit  le  titre  de  Sainte-Gécilc  et  ctoit 
grand  prieur  de  l'ordre  de  Malte  à 
Rome.  Il  étoit  affligé  depuis  long- 
temps de  cécité. 

PARIS.  —  L'abandon  oit  on  a 
laissé  les  militaires  par  rapport  à 
la  religion  dans  l'expédition  de  Gon- 
stantine ,  n'est  pas  seulement  dé- 
solant pour  eux ,  il  l'est  pour  leurs 
familles.  Il  est  affligeant  pour  des 
parens  chrétiens  de  penser  que 
leurs  enfans  seront  privés  à  la 
mort  de  tout  secours  religieux  ;  que 
les  malades  et  les  blesses  n'ont  pu 
être  assistés  par  un  prêtre ,  que  les 
morts  n'ont  pu  avoir  de  prières.  Pas 
un  seul  acte  de  religion  dans  toute 
l'armée.  Nous  avons  déjà  lait  là-des- 
sus ,  dans  ce  journal ,  des  léflexions 
qui,  nous  l'espérons ,  auront  été  ap- 
prouvées par  tous  les  bons  esprits. 
Nous  avons  montré  combien  l'indif- 
férence du  pouvoir  à  cet  égard  étoit 
âcheuse  aux  yeux  de  U  fov  e.\.\  ^^^an^ 
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de  rhumanité.  Nous  aurions  pu 
même  ici  taxer  le  gouvernement 
d'inconséquence  et  l'opposer  à  lui- 
même.  Quand  on  supprima  les  au- 
môniers de  régiment  en  1830^  on 
promit  d'en  attacher  aux  rassemble- 
mens  de  troupes.  L'art.  2  de  l'ordon- 
nance du  10  novembre  1830  étoit 
ainsi  conçu  :  //  sera  attaché  désormais 
un  aumônier  dans  les  garnisons^  places 
et  établissemens  militaires  oii  le  clergé 
des  paroisses  sera  insuffisant  pour  oj- 
surer  le  seri^ice  dii^in  .  de  même  qu'à 
chaque  brigade^  lorsquil  y  aura  des 
rassemblemens  de  troupes  en  divisions 
ou  corps  d'armée» 

On  a  sans  doute  totalement  oublié 
cette  promesse  ,  car  depuis  sept  ans 
nous  ne  sachons  pas  qu'on  ait  donné 
un  seul  aumônier  dans  les  places  et 
garnisons,  quoiqu'il  y  eût  plusieurs 
lieux  011  le  clergé  des  paroisses  étoit 
très-peu  nombreux  et  éloit  horsd*é- 
tat  de  s'occuper  des  militaires.  Mais 
s'il  y  avoit  une  occasion  où  il  fut  de 
nécessité  rigoureuse  d'avoir  des  au- 
môniers, c'étoit  dans  une  expédition 
où  ou  réunissoit  plusieurs  milliers 
d'hommes  et  où  il  de  voit  y  avoir  des 
combats.  Or,  voilà  en  Afrique  plu- 
sieurs expéditions  qui  ont  lieu  suc- 
cessivement, celle  du  maréchal  Clau- 
sel,  celle  du  général  Bugeaud ,  celle 
de  Gonstantine.  A  aucune  on  ne  voit 
d'aumôniers.  Non-seulement  on  n'en 
donne  pas  à  chaque  brigade,  comme 
on  l'a  voit  annoncé  en  1830,  mais  on 
n*en  donne  pas  même  un  pour  toute 
l'armée.  C'est  un  abandon  complet. 

Des  journaux  reprochent  quelque- 
fois au  gouvernement  de  ne  pas  tenir 
les  promesses  de  1830.  La  promesse 
des  aumôniers  n'avoit  point  été  faite, 
comme  les  autres,  au  milieu  d'une 
révolution  ;  elle  n'avoit  point  été  ar- 
rachée par  l'émeute.  C'étoit  trois 
mois  après  les  journées  de  juillet  que 
l'ordonnance  de  suppression  avoit  été 
rendue.  11  est  visible  que  la  promesse 
étoit  un  dédommagement  pour  la 
Btippression  annoncée,  ^ous  ue  ^ou- 
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Ions  pas  croire  que  cette  promesse 
fut  un  leurre  dans  l'inrention  du  mi- 
nistre qui  la  faisoit.  Mais  par  le  fait 
elle  a  été  sans  résultat,  et  l'engage- 
ment qu'avoit  pris  le  gouvernemeiit 
n'a  pas  été  rempli  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant moins  excusable  que,  quand  il 
n'y  auroit  pas  eu  un  engagement, 
tout  faisoit  un  devoir  d'attacher  des 
aumôniers  à  une  expédition  {péril- 
leuse où,  nous  le  répetons,  plusieurs 
milliers  d'hommes  étoient  engagés. 


Une  scène  touchante   a  eu  lieu 
mercredi  en  police  correctionnelle. 
Un  vieillard  etoit  prévenu  de  men- 
dicité ;  infirme  et  hors  d'état  de  tra- 
vailler, il  auroit  été  condamné  à  la 
prison  ,  car  la  loi  est  rigoureuse  en 
pareil  cas ,  lorsqu'un  ecclésiastiqtie  à 
cheveux    blancs   s'est  avancé  à  la 
barre  du  tribunal ,  el  a  demandé  à 
présenter  quelques  observations  en 
faveur  du  malheureux.  Cet  ecclésias- 
tique étoit  M.   l'abbé  DesgeoetteSi 
curé  de  la  paroisse  Notre^Daine-des- 
Yictoires.  Son  plaidoyer  a  été  fort 
simple  et  fort  concluant.  «M.  \e  pré- 
sident ,  a-t-il  dit ,  ce  vieillard  est  un 
ancien  juge  de  paix  qui  a  perda  il 
fortune  en  prêtant  des  sommes  cour 
sidérables  qui  ne  lui  ont  pas  été  ren- 
dues. Maintenant  il  est  bien  pauvre, 
mais  telle  est  sa  charité ,  qu'il  croit 
encore  les  autres  plus  pauvres  que 
lui.  Ainsi  onze  sous  suffisent  à  sa 
consommation  ;  six  sous  pour  payer 
son  logement,  et  le  reste  pour  vivre;  17 
eh  bien ,  quand  on  lui  donne  plui|  1. 
il  le  distribue  aux  autres  pauvres.  J^l|^ 
sais  qu'il  est  coupable  aux  yeux  di  T, 
la  loi ,  mais  en  considérant  que  soB  ||^ 
intelligence    s'est   affoiblie    par  bi 
malheurs,  je  crois  qu'on  ne  aoitptf 
le  condamner.  Il  n'a  pas  comprisi 
soyez  en  sûr,  la  portée  de  Tactioi 
qu'il  a  comnkise.  Si  le  tribunal  veilatt 
user  d'indulgence ,  je  puis  assuitfl  fei 
que  désormais  Charrière  (  c'est  M  ^ 
nom  du  prévenu)  sera  à  l'aori  d'iM  ^ 
nouvelle  inculpation n  ■  ^ 
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-  M.  le  curé  voutoit  ajouter  quel- 
ques mois;  mais  le  iribunal,  ému, 
1  arrêtant  aussitôt,  ordonne  que  Gliar- 
rière  soit  mis  de  suite  en  liberté. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
que  l'intervention  charitable  du  sage 
pasteur  a  fait  un  grand  effet  sur  le 
tribunal  et  sur  Tauditoire. 

Le  ministre  des  cultes  a  accordé 
4,700  fr.  à  huit  communes  de  far- 
chevêche  de  Bourges  pour  répara- 
tion de  leurs  églises  et  presbytères, 
savoir  :  1,000  fr.  à  l'église  de  Saint- 
Bonnet  à  Boui*ges,S6()fr.  àGenouilly, 
700  fr.  à  la  Chapelle  d'Angillon, 
600  fr.  à  Menetréol-sous-Sancerre  , 
500  fr.  à  Saint  Doulchard  ,  400  fr. 
à  Chassy,  300  fr.  à  Luuery  et200fr. 
ANançay. 

L.a  présence  de  4  évêques  (1)  ré- 
finis  dans  une  cathédrale  de  province 
pour  y  procéder  au  sacre  d'un  nou- 
vel évéque,  est  un  fait  assez  rare.  Il 
7  avoit  plus  d'un  siècle  que  cela  ne 
sVloit  vu  à  Bayeux.  Aussi  tout  an- 
noiiçoit-41  un  nombreux  concours. 
he  Ghapître  qui  l'avoit  prévu,  avoit 
taivaillé  long-temps  d'avance  à  mé- 
nager autour  du  sanctuaire  où  devoit 
ae faire  la  cérémonie,  des  places  com- 
modes. Les  travées  étoient  disposées 
en  balcon.  Les  chapelles  qui  environ- 
nent le  sanctuaire  offroient  un  se- 
cond étage  d'où  on  dominoit  tout. 
L'espace  qui  sépare  le  sanctuaire  du 
chœur  étoit  réservé  aux  parens  et  aux 
personnes  invitées  directement  parle 
prélat;  les  femmes  du  côté  de  i'épitre 
et  les  hommes  du  côté  de  l'évangile. 
Le  choeur  pouvoit  à  peine  contenir  le 
clergé.  Quoique  le  dimanche  eût  re- 
tenu dans  les  paroisses  la  plupart  de 

(i)  Noas  avons  reçu  deox  relations  de 
celle  cérémonie.  Nous  donnons  la  prc- 
itnhte  qui  nous  soil  parvenue,  el  qui  éloit 
déjà  composce  à  Timprimerie ,  quand 
noos  avons  reçu  la  seconde.  L'auteur  de 
eelle-ci  voudra  bien  agréer  nos  remer- 
eimens  et  nos  excuses. 


MiM.  les  curés  et  vicaires,  il  n'y  avoit 
pas  une  stalle  qui  ne  fût  remplie.  Le 
milieu  étoit  pour  les  élèves  du  grand- 
séminaire.  Enfin,  le  jubé  éloit  garni 
de  chaises  destinées  particulièrement 
aux  femmes. 

Le  dimanche  26 ,  à  huit  heures 
précises,  qui  avoient  été  fixées  pour 
le  commencement  de  la  céremo- 
tjie,  le  clergé  est  sorti  proccssion- 
nellement  pour  aller  prendre  les 
évêques  réunis  à  Tévêché.  1\1.  l'é- 
vêque  de  Scez  marchoit  le  premier 
des  prélats,  précédé  d'un  de  ses  grands 
vicaires.  M.  de  Marguerye  avoit  à  sa 
droite  M.  l'évéque  de  Soissons,  et  à 
sa  gauche  M.  Tevcque  deCoutances. 
M.  l'évéque  de  Bayeux  fermoit  la 
marche.  On  avoit  distribuée  la  porte 
un  extrait  du  pontifical  romain,  latin 
et  français,  afiti  que  chacun  piit  sui- 
vre la  cérémonie  et  en  comprendre 
mieux  le  sens  et  la  beauté.  C'étoit 
une  heureuse  idée.  Le  livre  et  la  cé- 
rémonie ont  peut-être  détruit  plus 
d'un  préjugé.  Ainsi,  en  entendant  le 
serment  de  fidélité  au  pape,  on  cher- 
choit  inutilement  ce  qui  avoit  pu 
faire  dire  à  quelques  philosophes  que 
ce  serinent  étoit  imconpatible  avec  les 
devoirs  d'un  sujet.  Gir  il  n'est  ques- 
tion, dans  cette  formule,  que  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  entretenir 
l  harmonie  entre  les  brebis  et  le  pas- 
teur. Il  en  est  de  même  de  l'examen 
qui  montre  quelles  intentions  pures 
et  fermes  il  faut  avoir  pour  être  jugé 
apte  à  l'épiscopat. 

La  prostration  de  Télu  pendant  la 
récitation  des  litanies ,  les  onctions , 
l'imposition  faite  en  même  temps  par 
trois  évêques,  la  communion  faite 
par  le  consécrateur  et  le  consacré 
avec  la  même  hostie  et  le  même  ca- 
lice ,  tout  cela  est  imposant  et  tou- 
chant. Le  nouvel  évêque,  après  avoir 
achevé  la  messe  qu'il  avoit  célébrée 
conjointement  avec  M.  l'évéque  dé 
Bayeux,  et  après  avoir  été  revêtu 
successivement  par  lui  des  insignes  de 
sa  dignité)  s'est  av^w^i  ^^^^vec^^^S^^ 
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de  ses  deux  assîstans  pour  faire,  se- 
lon l'usage,  le  tour  de  TégUse  en  bé- 
nissant le  pejple.  Ses  païens  ont  eu 
sa  première  bénédiction.  L'émotion 
du  nouveau  prélat  étoit  visible,  et 
étoit  partagée  par  les  assistans ,  en 
voyant  ses  vénérables  parensse  cour- 
ber encore  plus  profondément  que 
les  autres  pour  être  bénis  par  leur 
fils. 

M.  révêque  de  Saint-Flour  a  été 
accueilli  dans  toute  la  cathédrale 
avec  les  mêmes  n^arques  de  respect. 
Quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  monde, 
et  que  tout  le  monde  ne  pût  voir 
aussi  bien,  il  ne  s'est  pas  fait  le  moin- 
dre bruit,  ce  qu'on  ne  sauroit  attri- 
buer à  la  présence  de  quelques  gen- 
darmes dispersés  dans  la  vaste  en- 
ceinte. L'autorité  civile  toutefois  s'é- 
toit  montrée  bien  intentionnée,  et  si 
elle  n'avoit  pas  fait  un  plus  grand  dc- 
ploiemenl  de  forces  militaires,  c'est 
qu'elle  étoit  sûre  ,  ainsi  que  Tauto- 
rité  ecclésiastique,  du  bon  esprit  de 
la  populalion.  Le  sous-préfet  et  le 
président  du  tribunal  siégeoient  dans 
le  chœur. 

M.  de  Marguerye  a  quitté  Bayeux 
le  lendemain  de  son  sacre.  Avant  de 
dire  le  dernier  adieu  à  ses  parens,  il 
a  célébré  la  messe  eux  présens,  et  leur 
a  donné  la  communion. 


M.  l'archevêque  d'Avignon  a  pu- 
blié, sous  la  date  du  25  novembre  , 
un  mandement  qui  ordonne  des 
prières  pour  demander  de  la  pluie. 
Le  prélat  en  prend  occasion  de  rap- 
peler à  ses  diocésains  que  tout  dé- 
pend de  Dieu  et  qu'il  .veut  que 
nous  lui  exposions  nos  besoins  et  que 
nous  l'apaisions  par  la  prière. 

On  voit  avec  peine  les  lenteurs 
apportées  à  la  construction  d'une 
église  pour  la  paroisse  Notre-Dame 
à  Yalcnciennes.  Cette  construction 
€st  nécessaire  ,  elle  est  urgente  ,  et 
cependant  rien  n'est  encore  décidé. 


projet  dans  sa  séance  du  ^  tiovcm- 
DTv;  deux  membresseu!ementy  maki* 
quoient.  M.  Bcça  montra  par  des  cal* 
culs  dans  un  rapport  bien  fait,  que  la 
ville  peut  sans  compromettre  aucun 
service,  pourvoir  facilement  eu  uioias 
de  six  ans  à  dater  de  1840,  au  crédit 
de  400,000  fr.,  somme  à  laquelle  s'é- 
lèveront les  frais  de  l'église.  On  sait 
que  100,000  fr.  sont  assurés  par  la  fa- 
brique, et  on  peut  espérer  sur  des  se? 
cours  de  la  part  du  gouvernement  e( 
du  département.  Cependant  Icsmein* 
bres  du  conseil   hostiles  au  projet 
ont  continué  leur  opposition,  et  on( 
présenté  des  calculs  contradictoires, 
mais    beaucoup    moins    sûrs     que 
ceux  de  la  commission.  Ils  ont  re« 
nonce  à  contester  l'utilité  de  la  me- 
sure; on  ne  bataille  plus  quç  sur  l'op* 
portunité.  L'ajournement  indéfini  de 
la  question  a  été  repoussé  par  14  voix 
contre  10,  maison  a  trouvé  moyen  de 
différer  encore.  So  is  prétexte  de  lais- 
ser à  tous  les  membres  le  temps  d'exa- 
miner les  différens  calculs,  la  discus- 
sion a  été  ajournée  à  un  mois. 

Ces  lenteurs  sont  déplorables,  dît 
V Emancipatenr  ;  ne  seroit-ce  point 
qu'on  a  perdu  de  vue  le  véritable  bi^ 
du  projet  de  la  nouvelle  é^jlise?  Il 
s'agissoit  de  donner  à  une  paroisse 
nombreuse  un  local  suffisant  et  salu- 
bre  pour  y  vaquer  aux  exercices  de 
religion,  et  maintenant  on  parott  tout 
occupé  du  dessein  d'élever  un  mo- 
nument. L'élévation  du  chiffre  des 
dépenses  qu'entraîne  le  projet,  fou^-i 
nitaux  membres  hostiles  un  prétexte 
pour  différer  l'exécution.  Sans  doute 
il  est  bon  d'apeler  le  secours  des  arts 
dans  la  construction  des  églises.  Mais 
dans  le  cas  actuel  où  la  paroisse  a  tant 
de  besoin  d'avoir  un  local  conveua^ 
ble,  c'est  moins  la  magnificence  qu'il 
faut  consulter  que  la  promptitude  de 
l'exécution.  Une  église  dont  on  coni- 
menceroit  immédiatement  les  tra* 
vaux  vaut  mieux  dans  la  circon- 
stance qu'un  monument  qui  cxie^e- 


Le  conseil  municipal  s'est  occupé  du  [  loit  beaucoup  de  dépenses  et  qu  on 
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Be  pourroit  onvrir  qu*à  une  époque    fort  peu  bienveillantes  pour  la  rcli- 
peut-ètre  fort  reculée.  gion  et  le  clergé  catholique.  Il  y  a 


^  ,         T^**"^  ,   .  quelque  tempâ  elle  fit  une  pioi>0'»i- 

^  On  est  donne  de  la  conduite  que    tion  contre  les  Jésuites.  Réceniuient 


avoit  pris  de  longue  main  ses  précau- 
tions pour  se  donner  la  majorité  dans 
ce  chapitre.Ce  printemps  il  y  a  fait  en- 
trer de  force  un  professeur  de  Bonn, 
H.  Scholz  ;  il  Ta  nommé  chanoine 
titulaire,  non-seulement  sans  Tinter- 


TcnUon  de  rarchevêqne,  mais  malgré    ^^^  ^  ^^  ^^^^^  y  ^^^-^^  d'ailleurs  de  la 


Et»  protestations  et  son  opposition. 
(Test  ainsi  que  les  affaires  de  la  reli- 
gion se  mènent  en  Prusse.  M.  Scholz 
est  professeur  d'Ecriture  sainte  à 
Bonn,  et  son  exégèse  passe  pour  être 
peu  orthodoxe.  Raison  de  plus  pour 
être  protégé  par  le  gouvernement. 

On  a  pu  remarquer  dans  Vacle  d'oc- 
eusaiion  Aliensteln  publié  dans  notre 
dernier  Numéro,  combien  le  ministre 
flattoit  le  chapitre.  Il  l'appelle  non- 
seulement  Villustre^  mais  même  Van- 
gustê  chapitre.  Auguste ,  la  il  Uterie 
est  un  peu  forte.  Le  chapitre  est  au- 
gustetomme  l'archevêque  est  despote. 
Le  ministre  compte  sur  la  sagesse  et 
hifidéUié  du  chapitre.  Il  est  à  croire 
qu'il  SBToit  bien  à  quoi  s'en  tenir  à 
cet  égard.  Tout  étoit  convenu  d'a- 
Tance. 

Le  diapitre  a  nommé  pour  admi- 
nistrateurs le  grand-vicaire  Husgen  , 
qui  avoit  déjà  été  administrateur 
après  la  mort  de  M.  de  Spiegel ,  et 
dont  on  avoit  éprouvé  la  complai- 
sance, et  M.  deBeyer,  évéque  de 
Samarie,  et  qui  étoit  évcque  suffra- 
gpnt  de  Cologne  depuis  1826.  On 
croit  que  celui-ci  n'acceptera  pas.  Lui 
et  les  chanoines  Jréa  et  Monpout 
ëtoient  les  seuls  attachés  à  l'arche- 
Téque. 

On  ne  sait  toujours  pas  bien  pré- 
cisément ou  a  été  emmené  le  véné- 
rable archevêque. 


prêtres  cainoiiqi 
chambre  des  états  de  Saxe  est  sans 
doute  composée  de  députés  presque 
tous  protestant.  Gomment  des  dépu- 
tés protestans  n'ont-ils  pas  senti  qu'il 
étoit  ridicule  à  eux  de  vouloir  chan- 
ger la  discipline  de  l'Eglise  calholi- 


barbarie  à  user  de  Tascendant  de 
leur  religion  dans  le  pays,  pour  toui^ 
menter  un  clergé  peu  nombreux  et 

f pacifique  ?  Est-ce  qu'il  y  auroit  une 
igue  dans  l'Allemagne  protestante, 
pour  écraser  partout  les  catholiques? 
Est-ce  qu'on  voudroit  en  Saxe  épou- 
ser la  politique  iiitolérante  d'un 
prince  voisin  ?  Au  moins  le  ministre 
des  cultes  a  combattu  de  toutes  ses 
forces  la  proposition  de  la  deuxième 
chambre ,  proposition  qui  sera  sans 
doute  rejetee  par  la  première. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  la  propo- 
sition est  un  acte  d'opposition  du 
parti  libéral  contre  la  cour  de  Saxe 
qui,  comme  on  sait,  est  catholique. 

Il  paroit  à  Amsterdam  un  journal 
intitulé  la  Reformations  qui  se  plaint 
amèrement  desrigueiirs  exercées  par 
le  gouvernement  hollandais  contre 
les  séparatistes  du  pays.  Les  familles 
qui  ne  veulent  pas  suivre  le  culte 
protestant  dominant  en  Hollande 
sont  vexées  de  mille  manières. On  re- 
tire les  secours  aux  pauvres  qui  ne 
vont  pas  aux  temples  nationaux.  On 
envoie  des  militaires  disperser  les  ras- 
semblenieus  des  séparatistes.  Derniè- 
rement plusieurs  de  ceux-ci  s'étoient 
réunis  sur  un  navire  pour  entendre 
les  prédications  du  pasteur  Brumanl- 
kamp.  Le  bourgmestre  accompagné 
de  soldats  les  obligea  de  descendre 


La  deuxième  chambre  des  états  de    dans  des  barques  et  de  se  dispei-ser  ; 
Sa^e  paroit  animée  de  dispositions   ils  se  retirèrent  dans  une  maison  par- 
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réunions  des  dissidens,  et  qui  n'ont  '  manteau  bleu,  étoit  connu  dans  son  qnar- 
pn  payer  l'ainende  à  laquelle  ils  ont  tîer  poor  «on  inépnlable  philanthropie, 
été  condamnés  pour  cela.  A  Bois-le-  ;  Nous  trouvions  que  ces  annonces  revc- 
Duc   il  y  a  six  prisonniers  pour   la  ;  noient  bien  sou vent,et  dans  noire  sîiopH- 


sept.  On  les  empcclie  d'exercer  leur 


i  sanle.  Kons  supposions  qu'il  étoit  fort 


culte.  On  veut  les  forcer  par  menaces  !  contrarié  de  celle  affecUtion  »  prôner  l 
de  rentrer  dans  1  egl.se  nationale ,  et  |  ^^^^              ^„  1,„^,„^^.  ^  J   .  j,,^. 
ou  «te  une  famille  qui  a  ete  tour-    ^      :^^   „,.,  ^^^  ^.^^j  ^^  «-expliquer, 
point  qu  elle  a  été  obligf^e    ^  /iu,^^:« .a4«'i  «  -  r    .        .     •* 


in  entée  au 
de  s'expatrier 


apparemment  de  la  publicité  donnée  à  sei 


plaint  en  juin  dernier  de  l'insouciance  ,.V\    ,...     ,,         ..      ,.,        .      ceaaw 

5e  la  police  qui  abandonnoit  les  se-  'béral.tés.  Il  paro  t  qoM  vent  en  perpé- 

parés  à  l'animadversion  de  la  popu-  '»"  »«  »«»emr,  et  on  d.t  qo  .1  deman- 

lace ,  après  le  procès  fait  au  pasteur  «•*  *  «J*»"  "  *  f»"  •«»™  ."''"  «>«  ''"" 


de  Gock  ;  mais  le  tribunal  de  cette 
ville  a  sévi  contre  les  auteurs  des  vio- 
lences et  des  excès,  et  plusieurs  ont 
été  condamnés  à  l'amende  et  à  la  pri- 
son. Le  4  septembre,  trois  arrêts  dé 
la  cour  ont  condamné  le  pasteur 
Yan  Beizen  et  deux  autres  dissidens 
à  de  fortes  amendes  pour  avoir  as- 
sisté à  des  réunions  non  autorisées. 
Les  amendes  imposées  jusqu'à  ce  jour 
pour  semblables  délits  par  les  tribu- 
naux d'Amsterdam  seulement,  s'élè- 
vent à  4,200  fr.  Toutes  les  pétitions 
restent  sans  réponse. 

Il  est  remarquable  que  de  sem- 


manteau  bleu.  C'est  ce  qui  nous  est  an- 
noncé par  les  journaux  ftléme  qui  procla- 
moicnt  les  bienfaits  dû  Peiit  ««pltoa 
bleu.  C'est  à  peu  près  comme  si  le  (4iiIao- 
thrope  demandoil  qu'on  ajont&t  i  aou 
nom  celui  de  bienfaiêant  ou  de  gMretuf. 
£n  vérité  celte  modestie  du  philaolbropo 
est  tout-à-fail  amusante.  Il  immu  est  re- 
commandé dans    l'Evangile  de   Uîsser 
ignorer  à  notre  main  gauche  les  dons  de 
notre  main  droite.  Mais  cette  discrétioO' 
de  la  charité  chrétienne  n'est  pas  du  goftt' 
des  philanthropes  modernes.  Ils  veulent 
être  connus ,    ils  veulent  qu'on    parle 
d'eux ,  ils  font  vanter  leur  philanthropie 


jblables  rigueurs    ont    été    exercées    dans  les  journaux.  Il  est  bien  à  craindre 
long-temps   en  Hollande  contre  les    qu'ils  n'aient  reçu  leur  récompense. 


catholiques.  Les  protestans  alors  les 
trouvoient  fort  justes.  Les  dissidens 
aujourd'hui  jettent  les  hauts  cris, 
sans  songer  que  c'est  par  de  tels 
moyens  que  le  protestantisme  s'est 
établi  en  Hollande.  Au  surplus  ce  qui 
les  blesse  et  les  humilie,  c'est  que  les 
traitemens  dont  ils  se  plaignent  leur 
viennent  de  protestans  même. 


Le  coup  d'état  du  roi  de  Prusse  contro 
i  l'archevêque  de  Cologne  a  soulevé  en 
France  toutes  les  opinions;  et  la  presse 
révolutionnaire  elle-même  a  presque  ma- 
nifesté sa  désapprobation  avec  autant  d*é* 
nergie  que  Tautre.  Mais  malheureuse- 
ment, pour  avoir  le  droit  de  donner  des 
leçons  de  tolérance  et  de  modération,  il 
faut  se  trouver  dans  des  conditions  où 
l'on  n'ait  pas  à  craindre  de  voir  rétorquer 
contre  soi-même  les  antécédens  et  les  r6* 


POLITIQUE. 

Quelques  journaux  nous  parloient  sou 
vent  de  l'homme  au  Petit  manteau  bleu  '  criminations.  Quelle  impression  voola* 
qpi  dîsirïbuoii  dans  les  rues  du  pain  et  ^  vous  en  cflet  que  puissent  produire  sitf 


C  4^5 


Tespril  da  gouvernement  prnssien  tes  re- 
montrances et  le  bl&me  qui  lui  viennent 
d'un  pays  comme  le  nôlrc,  qui  donne 
tant  de  prise  à  la  logique  des  représailles? 
Gomment  C8|)érez  -  vous  lui  persuader, 
après  tout  ce  qui  s'est  passé  en  France 
depuis  sept  ans ,  que  vous  êtes  sincère- 
ment touchés'  des  atteintes  portées  à  la 
religion  catholique,  de  la  violation  de 
8CS  droits  et  libertés,  quand  ces  mêmes 
libertés  et  ces  mêmes  droits  ont  été  foulés 
aux  pieds  d'une  manière  si  indigne  dans 
votre  propre  pays,  à  l'égard  de  votre  pro- 
pre culte,  de  son  sacerdoce  et  de  ses  pon- 
tifes? 

Qu'aorez-vous  à  répondre  au  gouver- 
nement de  Berlin,  vous  journalistes  ré- 
▼oiutionnaires  de  Paris,  quand  il  viendra 
TOUS  dire  :  «  Je  n'exécute  que  sur  une  pe- 
tite échelle  ce  que  vous  avez  vu  exécuter 
ches  VOUS  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
grande,  sans  réclamer  ni  vous  plaindre. 
Ce  que  vous  condamnez  de  ma  parl,.con- 
damnei-ie  d'abord  de  voire  côté,  dans 
votre  conduite  et  dans  vos  œuvres.  Avant 
de  vous  porter  défenseurs  de  l'archevê- 
que dé  Cologne,  commencez  par  réparer 
vos  violences  et  vos  attentais  à  l'égard  de 
J'Arcbevéqae  de  Paris.  Avant  de  m'adres 
aer  vos.  reproches  et  de  prononcer  ma 
coudamnation,  attendez  que  le  palais  de 
Farchevéque  de  Cologne  soit  rasé  de  fond 
en  comble,  que  les  débris  en  soient  dis- 
persés on  vendus  à  l'encan,  et  que  l'em- 
placement où  il  est  situé  soit  confisqué  à 
mon  proûL  Lorsque  vous  aurez  à  ra'op- 
poser  des  dévastations  sacrilèges  des  des- 
tructions de  croix,  d'autels  et  d'églises 
eomme  celles  qui  me  sont  connues  de 
votre  part,  nous  compterons  ensemble.  Et 
encore  ne  serons- nous  pas  sur  un  pied 
égal  ;  car  je  ne  fais  la  guerre  qu'à  un  culte 
ennemi  da  mien,  et  vous,  vous  êtes  des 
enfans  parricides  à  Tégard  du  vôtre,  des 
fils  dénaturés  de  l'Kglise,  votre  mère, 
qoi  n'est  qu'une  étrangère  par  rapport  à 
moi  »  et  dont  le  sein  ne  m'a  point  porté 
comme  il  vous  a  portés.  » 

Ces  raisons  ne  sont  pas  d'un  grand 
poids  sans  doute  dans  la  balance  de  la 


justice  et  de  la  morale ,  puisqu'il  est  ^Taî 
que  le  mal  ne  se  just'fie  pas  par  le  mal,  ni 
les  attentats  par  les  attentats.  Mais  ce  que 
nous  avons  à  conclure  de  là  n'en  a  pas 
moins  de  force  et  de  vérité  ;  c'est  que  la 
meilleure  logique  perd  une  grande  partie 
de  son  influence  et  de  son  bon  droit, 
lorsque  ceux  qui  entreprennent  de  la  faire 
servir  à  la  défense  des  plus  justes  causes 
fournissent  des  armes  et  de  légitimes  ré- 
criminations contre  eux.  Tant  que  l'on 
n'a  pas  réparé,  ou  reconnu  du  moins  ses 
torts ,  on  n'a  pas  qualité  pour  redresser 
eflîcacemcnt  les  torts  des  autres.  Qui 
peut  dire  jusqu'à  quel  point  la  Prusse  est 
obligée  d'avoir  foi  aux  réclamations  de 
la  presse  révolutionnaire  de  France,  lors- 
que celle-ci  ne  fournit  aucun  gage  de  re- 
pentir ni  de  réparation  envers  la  religion 
catholique,  pour  toutes  les  atteintes  et  les 
violences  qu'on  lui  a  fait  subir  dans  notre 
pays?  Désavouez,  condamnez,  expiez  ces 
excès  d'abord  ;  et  prenez  ensuite  hardi- 
ment la  parole  contre  les  oppresseurs  de 
M.  l'archevêque  de  Cologne.  Mais  jusque 
là ,  est-il  certain  que  la  Prusse  ne  croie 
pas  plutôt  entrer  dans  vos  sympathies 
que  les  blesser  par  des  actes  de  mauvais 
vouloir  et  d'hostilité  qui  ressemblent  tant 

aux  vôtres? 

D'un  autre  côté,  quel  appui  est-il  rai- 
sonnable d'espérer  pour  M.  l'archevêque 
de  Cologne  et  pour  les  fidèles  catholiques 
de  son  diocèse  ;  quels  secours  peut-on  se 
promettre,  disons-nous,  de  Tintervention 
of&cieusc  sur  la(|uelle  ils  enrôlent  eu  droit 
de  compter  à  toute  autre  époque  et  de  la 
part  d'une  tonte  autre  France  que  celle 
de  juillet?  A  quels  titres  les  hommes 
d'état  de  ce  temps- ci  se  présenleroicnt-ils 
devant  le  gouvernement  prussien  pour 
l'adoucir  en  faveur  d'un  prélat  étranger, 
eux  qui  n'ont  pas  encore  relevé  leurs  pro- 
pres évêques  des  coups  d*élat  de  la  révo- 
lution et  de  l'émeute;  eux  qui  n'ont  pas. 
encore  osé  dire  à  l'anarchie  t  Tu  as  eu 
tort  ;  eux  enfin  qui  se  sont  mis  tout  ré- 
cemment en  posture  d'impétrans  auprès 
de  la  cour  de  Berlin,  pour  négocier  avec 
elle  des  mariages  luthériens?  Dans  une 
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^eHc  silDslion,  qo!  ne  toU  qne  tout  est 
gèiie.  embarras  et  impuissance  pour  eux; 
et  que ,  dans  l'affliction  dont  riîg'iise  de 
Cologne  est  frappée,  il  ne  reste  aux  hom- 
mes de  foi  de  ce  diocèse  que  le  ciel,  la 
patience,  la  prière  et  le  temps  vengeur  ? 


PAniS,  !•'  DÉCEMBRE. 

Une  ordonnance  du  16  supprime  les 
h6tels  dt's  monnoies  de  Bayonne,  Per- 
pignan, Toulouse,  Nantes.  Limoges  et  La 
Rochelle. 

—  On  assure  que  M.  l'amiral  Willau- 
rapz,  qui  vient  d*âlre  mis  à  la  retraite, 
sera  nommé  conservateur- général  des 
musées  de  la  marine. 

—  Une  circulaire  de  l'administration 
des  douanes  prescrit  une  stricte  snrveil* 
lance  pour  assurer  l'efTet  de  la  loi  qui  pro- 
hibe les  loteries  étrangères. 

—  M.  Jonffroy,  professeur  adjoint  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris ,  est  nommé 
professeur  de  philosophie  à  cette  Faculté, 
en  remplacement  de  M.  Laromiguière  , 
décédé. 

—  M.  Jouffroy  a  donné  sa  démission 
de  professeur  de  philosophie  au  Collège 
de  France. 

—  Nous  avons  dit  que  M.  Viguîer,  di- 
recteur des  études  h  TEcole  Normale  de 
Paris ,  avoit  donné  sa  démission.  M.  Vi- 
gnier  vient  d'être  nommé  inspecteur  gé- 
néral adjoint  des  études. 

—  Madame  de  Damrémbnl  est  arrivée 
à  Paris. 

—  Le  maréchal  Maison  est  arrivé  à 
Paris. 

—  M.  Teste,  député,  est,  dît-on,  asseï 
gravement  malade. 

—  liC  i"  novembre,  au  départ  de  Té- 
nédos  an  brick  la  Surprise]^  qui  vient  de 
rentrer  à  Toulon,  la  santé  du  contre* 
amiral  Gallois  con tin uoit d'être  mauvaise. 

—  Le  bruita  circulé  à  la  Bourse  qu'une 
commission  venoit  d*élre  nommée  pour 
étudier  la  question  du  remboursement  du 
5  pour  cent,  et  le  mode  à  adopter.  On  di- 
8oit  que  M.  Humann  étoit  président  de 
celte  commission.  Cette  nouvelle  est  dé- 

aentle  par  atiefeaiWe  ministérieUe. 


—  Ije  JowtmI  de$  DibaU  8  déjà  publié 
plusieurs  articles  contre  le  rembourse- 
ment  des  rentes  qu'il  regarde  comme  il- 
légal. 

—  Le  Journal  militaire  officiel  publié 
une  ordonnance  qui  fixe  an  10  mars  letî- 
rage  au  sort  ponr  la  classe  de  iSSy. 

—  La  décision  de  M.  de  Montalivet , 
qni  ne  rcconnoit  d'obligatoire  ponr  les 
gardes  nation ani  qu'une  seule  tenue, 
vient  d'être  rapportée.  M.  le  maréchal 
Lobau  a  ordonné  qu'à' dater  du  i5  les 
gardes  nationaux  reprendroîent  la  petite 
tenue  d'hiver. 

—  Un  journal  prétend  que  tous  les 
Russes  résidant  en  France  ont  reçu  l'or- 
dre de  retourner  en  Russie. 

—  Le  lieutenant-général  comte  GuyoC 
vient  de  mourir. 

—  VEclaireur  de  la  Médiferramie  an- 
nonce qne  le  duc  de  Nemours,  arrivé  à 
Alger  le  11,  avoit  avant  visité  la  Galle , 
Stora  et  Bougie.  Ce  jeune  prince  ■  quitté 
Alger  le  14  pour  aller  visiter  Cran. 

—  Une  lettre  de  Bone  du  1 1  oovembro 
dit  qne  sur  59  pièces  d'artillerie  trouvées 
à  Constantine ,  on  en  a  ramené  deox  seu- 
lement qui  offrent  quelque  sujet -de  cu- 
riosité. 

— L'état  sanitaire  de  l'armée  étoit  issei' 
bon  à  celte  date.  Le  choléra  avoit  com* 
plétement  disparu. 

—  Dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi, 
on  a  répandu  dans  Paris,  sons  les  portes 
cocbères.  dans  les  allées  et  près  des  ca- 
sernes et  corps-dc-garde  le  prospectus 
d'un  journal  qui  doit  parotlre  clandesti- 
nement sous  le  titre  de  Moniteur  ripubli' 
eain.  Ce  prospectus  est  surmonté  d'une 
vignette  représentant  un  ouvrier  presque 
nu,  placé  derrière  une  barricade,  le  fusil 
à  la  main.  Autour  on  lit  ces  mots  :cFra- 
ternilé,  an  xixxvi.  Prudence,  courage, 
persévérance,  unité,  égalité.  »  Noas  cite- 
rons  un  passage  de  ce  singulier  prospec- 
tus  :  «  Nous  attaquerons  la  forme  du  got« 
vemement  établi  le  7  août  i83o  par  les 
a  19  usurpateurs  de  la  souveraineté  natio- 
nale; nous  parlerons  contre  Ift  royauté, 
contre  le  ridicule  respect  dû  à  la  ebaris 
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et  aux  loisb&clées  contre  le  penple.  Noos 
ferons  l'apologie  des  fails  polilîques  qua- 
lifiés crimes  et  délits  par  les  gens  du  roi, 
nous  provoquerons  même  sans  scrupule 
ancun  ,  à  la  haine ,  au  mépris*  au  chan- 
gement et  à  la  destruction  du  gouveine- 
menl  do  roi  et  des  classes  aristocratiques. 
Kous  ferons  en  un  mot  tout  ce  qui  nous 
est  défendu  sons  peine  d'amende,  prison 
elgnilloUne.» 

—  Samedi  dernier,  un  commissaire 
de  polioe,  assisté  de  plusieurs  agens, 
a  procédé  à  l'arrestation  de  quatre  em 
ployés  du  ministère  de  la  guerre,  in- 
culpés d'avoir  détounié  dans  les  bureaux 
différens  papiers. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  dit  que 
par  fcoite  de  ces  arrestations  et  des  rela- 
tions qui  anroient  existé  entre  les  incul- 
pés et  le  sieur  Vidocq,  des  perquisitions 
ont  len  lieu  l'avant-dernière  nuit,  au  do- 
micile de  ce  dernier.  Les  cinq  commis- 
saires de  police  qui  les  dirigeoient  ont 
niai  plus  de  3,5oo  dossiers,  en  grande 

^partie  relatifs  à  la  police  de  sûreté,  dont 
î^  sicnrVidcHsqavoit,  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  direction.  Ces  enquêtes  ont,  dit- 
on,  faiteonnoitre  que  le  sieur  Vidocq  en- 
trelenoit  des  relations  avec  toutes  les  ad- 
mînistntions  publiques. 

—  La  police  a  arrêté  hier  le  sieur  !>• .., 
étalagiste,  marchand  degra>ures.  Cette 
arrestation  se  rattache  à  celle  antérieure 
de  qnatre  commis  du  ministère  de  la 
guerre,  qui,  sachant  que  de  volumineuses 
liasses  de  papiers  alloient  être  livrées  à  la 
vente,  y  avoient  opéré  un  triage  de  tou- 
tes les  pièces  portant  des  annolaticns , 
on  des  signatures  de  peisonnages  célè- 
bres. 

—  L'arrestation  des  qnatre  employés 
da  ministère  de  la  guerre,  que  l'on  avoit 
cm  se  rattacher  à  la  saisie  des  papiers  du 
sienr  Vidocq, s^y  trouve  tout-à-fait  étran- 
gère, et  sur  le  dépôt  du  cautionnement 
aniorisé  par  la  loi ,  tous  quatre  ont  été 
mis  hier  en  liberté. 

—  Le  i4join,  pendant  que  les  habi- 
tansde  la  maison  n*  i5,  rue  Jean-Roberl, 
se  tcoavoieut  attirés  au  Gham[)-de-Mars 


ou  aux  Champs-Elysées  par  les  fêtes  que 
la  .ville  donnoit  pour  le  mariage  du  due 
d'Orléans,  (jentil  et  Fabre  se  cbargcoient 
de  déménager  leurs  appartemens.  Déjà 
beaucoup  d'cflets  avoient  été  par  eux  em- 
portés, lorsque  madame  Droit  rentrant, 
les  trouva  dans  sa  chambre.  Si  elle  crie, 
les  voleurs  auront  le  temps  de  s'échap- 
per ;  mieux  vaut  employer  la  ruse.  «  Ma- 
dame Droit  est-elle  chex  elle?  demande- 
t-elle  avec  un  grand  sang  Froid.  —  Elle 
est  sortie.  —  Eh  bien,  messieurs,  ayez  la 
complaisance  de  lui  dire  que  la  petite" 
dame  de  la  rue  Saint-Martin  est  venue 
pour  la  voir.  »  —  Puis  elle  sort,  puis  elle 
reparoi t  bientôt  avec  la  garde  qui  s'em- 
pare des  deux  voleurs.  La  cour  d'assises 
vient  de  l^s  condamner  à  ao  ans  de  tra- 
vaux Forcés. 

—  Les  jurés  de  la  i*'  section  des  assi- 
ses ont  Fait ,  avant  de  se  séparer,  une  col- 
lecte montant  à  1 19  Fr.,  qui  sera  répartie 
()ar  tiers  entre  les  associations  de  Saint- 
François-Régis ,  de  l'instruction  élémen-** 
taire  et  des  jeunes  détenus.  Les  mêmes- 
jurés  avoient  déjà  Fait  entre  eux  une  col- 
lecte en  faveur  d'un  prévenu  acquitté. 

—  Les  jurés  de  la  a'  section  ont  aussi 
Fait  une  collecte  pour  l'instruction  élé- 
mentaire et  les  maisons  d'asile. 

—  La  5*  compagnie  do  3*  bataillon  de 
la  1 1*  légion  étoit  convoquée  à  l'effet  d'é-- 
lire  un  sergent ,  un  délégué  et  plusieurs 
caporaux.  Sur  168  hommes  dont  elle  se 
compose,  lâ  seulement  se  sont  rendus  à 

l'appel. 

—  Il  y  a  en  •  ces  jours  derniers,  une 

réunion  de  tous  les  maires  de  Paris,  chex 
le  maire  du  5*  arrondissement.  Ces  mes- 
sieurs vouloient,  dit-on ,  s^entendre  sur 
l'exécution  de  la  nouvelle  loi  concernant 
la  garde  nationale  qui  rencontre  chaque 
jour  de  nouvelles  difficultés,  surtout  pour 
ce  qui  concerne  l'habillement 

—  Le  procureur  général  a  visité  hier 
la  prison  de  la  Force  et  reçu  les  réclama- 
tions d'un  asseï  grand  nombre  de  dé- 
tenus. 

—  La  fille  de  boutique  du  marchand 
de  tabac  du  passage  des  Pavilloos^^tè&la 
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PalaîvRorM.  a  6ié  trouvée,  dimanche    (KiniM6rc),  une  tortoe  vivante  qui  pè^. 


malin,  morte  dans  son  lit.  La  malheu- 
reuse avoit  été  asphyxiée  par  une  fuite  de 
gaz. 

—  Il  y  aura  exercice  à  l'Institut  des 
Sourds-Muets  de  Paris  le  7  décembre. 

NOUVELLES   DES   PROIIKCES. 

Le  déparlement  de  la  Seine-Infé- 
rieure esl  depuis  quelque  temps  le  théâ- 
tre de  crimes  effroyables.  I^e  Journal  du 
Havre  annonce  que  le  a6  novembre  le 
nommé  Maliet ,  rieillard  de  86  ans  ,  ha- 
bitant le  hameau  du  Froc ,  près  Bolbec , 
■  été  trouvé  assassiné  chez  lui.  Ce  vieil- 
lard étoit  veuf ,  sans  enfans,  et  habiloil 
seul. 

—  La  même  feuille  dit  que  le  sloop  le 
JuUt,  allant  de  Gaen  à  Renneville,  est 
entré  en  relftche  au  liavre  le  ay  novem- 
bre, après  avoir  perdu  son  capitaine  \  la 
mer.  Un  coup  d'écoute  Tavoit  enlevé  la 
veille,  à  trois  heures  après  midi ,  et  les 
efforts  de  1  équipage  pour  le  retrouver 
dans  les  lames  étoient  restés  inutiles. 

—  Un  commerçant  de  Rouen  vient  de 
recevoir  en  consignation  pour  Paris  en- 
viron 6  mille  kilogrammes  de  monnoîc 
de  billon  provenant  du  Brésil ,  où  elle  a 
été  retirée  de  la  circulation. 

—  Plusieurs  individus  ,  écrit  on  d'Ar- 
cis-snr-Aube  ,  prévenus  d'escroquerie  en 
malièie  de  recrutement,  viennent  d'être 
condamnés,  quatre  à  un  an  de  prison  , 
un  II  deuians,  etunàsiimoisdela  même 
peine,  avec  des  amendes  qui  ont  varié  de 
5o  à  5oo  fr.  5oo  témoins  ont  été  en- 
tendus dans  celte  affaire. 

—  On  s'étonne  à  Limoges  du  relard 
que  met  le  ministère  an  sujel  de  la  nomi- 
nation du  colonel  et  du  lieutenant-colo- 
nel de  la  garde  nationale  de  cette  ville  ; 
la  liste  des  candidats  lui  a  été  depuis 
longtemps  envoyée. 

—  M.  Grélineau-Joly,  rédacteur  en 
chef  de  VHemUne  de  Nantes,  abandonne 
celle  feuille  pour  se  livrer  à  des  travaux 
historiques  qui  se  rattachent  à  la  Vendée. 

—  LcB  employés  de  la  douane  ont  pris, 
sar  h  côte  de  Lampaul'Ploada\mçtcv(i 


dit-on ,  3oo  livres. 

—  Dans  la  nuit  du  23  an  a4  novem- 
bre, une  tentative  de  vol ,  à  l'aide  d'ef- 
fraction ,  a  eu  lieu  à  Lyon  an  greffe  âé 
MM.  lesjuges d'instruction.  Il  paraît  que 
le  voleur,  qui  du  reste  n'a  rien  pu  s'ap- 
proprier, avoit  trouvé  moyen  de  se  glisser 
dans  l'intérieur  du  Palais-de- Justice  ,  et 
d'y  rester  caché  avant  que  les  portes  eus- 
sent été  fermées  par  le  concierge. 

—  La  bande  de  malfaiteurs  dont  Mar- 
tin ,  qui  vient  d'être  arrêté,  passoit  pour 
être  le  chef,  continue  non-seulement  à 
exploiter  les  magasins  et  les  appartemens, 
mais  aussi  depuis  quelques  Jours  elle  ar- 
rête les  passans  dans  les  mes  peu  fré- 
quentées de  la  ville  de  Lyon. 

—  Dimanche  dernier,  M.  dcMoria,  ha- 
bitant la  commune  de  Montagny  (Rhône), 
donnoil  une  petite  fêle  aui  villageois ,  à 
l'occasion  de  son  mariage.  Ceux  ci  sTama- 
soient  à  tirer  des  coups  de  fusil ,  comme 
c'est  l'habitude,  habitude  assez  mauvaise 
du  reste,  car  elle  est  fertile  en  accident» 
Ils  se  servoient  aussi  d'une  coolcnvrine 
montée  sur  un  affût,  et  la  bourroîenl  au- 
tant qu'ils  pouvoient,  lorsque  lont  à  coup 
elle  creva.  Ses  éclats  étendirent  mort  sur 
la  place  un  de  ceux  qui  se  trouvoient  au- 
près et  en  blessèrent  deux  antres  dange- 
reusement. 

—  M.  Tupinier,  directeur  des  porb, 
est  arrivé  le  26  novembre  à  Toulon. 

—  La  gabarre  la  Durance  est  arrivée, 
le  26  novembre ,  de  Bone  à  Marseille. 
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Les  corlès  réunies  dans  la  confusion  et 
fort  incomplètes  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications,  vont  probablement 
rester  dans  l'embarras  pendant  quelqoe 
temps.  Pour  commencer,  un  membre  de 
la  chambre  des  députés  a  demandé  dani 
la  séance  du  ai  que  les  ministres  fussent 
mandés  devant  l'assemblée  pour  lui  dou- 
ner  des  explications  sur  Télat  actuel  de 
la  guerre,  et  siir  les  moyens  qu'ils  comp- 
V  \AtiV  em\vlQyer  ^>our  en  accélérer  l'issoe. 
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€ctie  proposilion  n*a  pas  ea  do  soîle,  , 
quoiqu'elle  soU  tout- à-fait  dans  le  genra 
révolulionnalre, 

—  On  dit  que  Marie-Christine  est  trt^s- 
affectée  et  trèa-aouffrante  des  suites  de  son 
discours  d'ouverture,  qui  n'a  pas  produit 
l'effet  qu'elle  avoit  paru  s'en  promettre.  \ 
C'est  qu*il  est  difficile  apparemment  de 
tirer  do  renlbouslasme  de  la  disposition 
naturelle  des  esprits  et  d'une  situation  i 
comme  celle  où  son  usurpation  a  mis  ; 
rEspagne.  ! 

—  On  parle  de  désertions  assez  nom- 
jbreoses  qui  anroient  lieu  dans  Tarméc 
d'Espartero,  malgré  la  vigueur  do  ses  me- 
sures,  ou  peut-être  à  cause  de  cette  vi-  ] 
gueur.  Ce  général  ne  fuit  aucun  mouve- 
ment qui  dénoie  de  sa  part  l'intention  ' 
d'entreprendre  quelque  chose  de  sérieux  ; 
pour  le  moment.  Il  ne  s'éloigne  poinl  de 
Pampelnne.  Le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline est  ce  qui  paroît  l'occuper  princi- 
palemenL  Du  reste,  les   provinces  du 
nord  commencent  à  se  couvrir  de  neiges; 
et  c'est  une  gène  de  plus  pour  faire  la  \ 
guerre,  surtout  pour  tenir  la  campagne. 
On  Inorganisé  et  on  se  fortifie  des  deux 
c6lés  dans  les  positions  qu'on  occupe. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  d'Es- 
pagne se  plaignent  de  ce  que  le  gouver- 
nement français  ne  garde  pas  bien  leur 
pajrs  contre  les  approvisionnemens  que 
les  carlistes  se  procurent  par  la  fraude. 
1,000  pièces  de  drap  et  1,000  pièces  de 
toile  en  une  fois  ;  puis  une  autre  fois 
1,600  pièces  de  toile  et  de  drap;  8,000 
uniformes  complets  confectionnés  en  An- 
gleterre; 3  0,000  fusils  attendus  de  HoU 
lande  ;  de  l'argent  venant  de  partout  ; 
Toilà  ce  qu'ils  accusent  la  France  d'avoir 
laissé  passer  ou  d'être  prèle  encore  à  lais- 
ser passer  par  ses  frontières  de  terre  et 
de  mer  pour  les  besoins  de  l'armée  de 
Charles  Y.  Vraiment,  cependant,  nos 
douaniers,  notre  gendarmerie  et  notre 
police  ne  négligent  rien  pour  prêter  force 
à  la  quadruple  alliance;  ils  y  vont  de 
tout  cœur.  Tout  ce  qu'on  peut  faire, 
c'est  de  demander  au  budget  de  la  France 
de  quoi  les  doubler. 


—  A  la  date  du  99 ,  Charles  V  et  l'in- 
fant don  Sébastien  contînuoient  d'avoir 
leur  quartier-général  à  Amurio. 

—  On  évalue  Ttirmée  de  Cabrera  a 
18,000  hommes  d'infanterie  et  800  che. 
vaux.  Il  se  pourroit  qu'il  y  eût  un  peu 
d'exagération  dans  ce  calcul.  Mais  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  général  Oraa  ne 
paraît  pas  se  soucier  d'avoii  d'engage- 
ment avec  lui. 

—  On  mande  de  la  frontière  des  Pyré- 
nées ,  sous  la  date  du  s6,  que  Puycerda 
est  assiégée  par  4t5oo  carlistes  dont  un 
tiers  occupe  les  défilés  des  environs. 
Dans  la  journée  du  s4  la  canonnade  n'a 
pas  discontinué  depuis  midi  jusqu'au 
soir,  et  le  lendemain  elle  est  devenue 
encore  plus  vive.  C'est  Tristani  qui  com- 
mande le  siège. 

—  Les  choses  en  éloicnt  là  lorsque 
les  carlistes  ont  levé  tout  à  coup  le  siège 
dans  la  nuit  du  37  au  98,  en  apprenant 
que  Carbo  étoit  parti  de  Campredon  le 
37  pour  les  attaquer  avec  u,4oo  hommes. 
C'est  une  dépèche  télégraphique  de  Per- 
pignan qui  vient  de  transmettre  cette 
nouvelle. 


Le  95  novembre,  les  radicaux  de  la 
chambre  des  communes  se  sqnt  réunis  à 
l'effet  de  délibérer  sur  la  marche  qu'ils 
suivront  pendant  la  session.  Après  une 
longue  discussion  assez  insignifiante,  l'as- 
semblée s'est  ajournée  au  i5  février; 
c'est  au  commencement  dudit  mois  que 
M.  Groote  fera  sa  motion  pour  le  vole 
.secret.  M.  Harvey  demandera  aussi  à  cette 
époque  le  bil  I  de  réforme. 

—  Le  journal  officiel  de  Naples  annonce 
que  les  deux  frégates  de  guerre  la  Pénébpe 
et  VUranie  sont  parties  de  Naples  le  6  pour 
se  rendre  à  Palerme. 

—  I^s  cortès  de  Lisbonne  en  sont  en- 
core à  la  fabrication  de  la  nouvelle  cons- 
titution. L'un  des  derniers  articles  volés 
prononce  l'exclusion  du  roi  don  Miguel, 
et  règle  la  succession  à  la  couronne  dans 
la  descendance  directe  de  la  reine  dona 
Maria,  et  puis  dans  les  branches  coliaté- 
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raies  ;  enfin  il  ces  dprnièrei  Venoient  à 
manquer  les  corlës  éiiroienl  an  souverain 
parmi  les  PorlngaiSL 

—  Les  nouvelles  de  Rîo-Janeîro  da  i5 
oclobreporlentquela  (ranqnillilérégpnoit 
dans  cette  capitale.  Un  no uveao  ministère 
venoil  d*ôlre  formé. 

—  A  Buenos  Ayres,  le  gouvernement  a 
réduit  à  60  pour  cent  de  leur  valeur  pri- 
mitive les  créances  dues  par  Tétat. 

—^  VAniêson ,  bâtiment  de  commerce 
dcSoo  tonneaux,  parlit  le  1*'  mars  der- 
nier de  Batavia  pour  Boston,  ayant  à  bord 
84  passagers  et  a5  hommes  d'équipage. 
11  relâcha  à  Java  où  il  prit  32  nouveaux 
passagers.  VAnîsêOH  aasea  bien  condition- 
né continua  sa  route  arec  bon  temps  et 
grandes  chances  d'un  heureux  voyage, 
faisant  trois  lieues  i|3  à  Theure.  Comme 
il  avoit  laissé  loin  derrière  lui  les  côtes 
du  Malabar,  une  querelle  s'engagea  parmi 
les  marins,  mais  tout  sembla  bientôt  ren- 
tré dans  l'ordre,  gr&ce  à  l'intervention  du 
contre-mai trc.  Cependant  les  plus  mutins 
cherchèrent  dès  le  lendemain  dispute  à 
ce  dernier,  et  le  capitaine  fut  obligé  d'en 
faire  enfermer  trois  pour  a4  heures  dans 
la  cabine  du  r.hàleau  d'avant.  Quand  on 
les  remit  en  liberté,  ces  malheureux  pro- 
férèrent des  menaces  de  vengeance.  A 
huit  jours  de  là ,  vers  trois  heures  du 
matin,  tout  le  monde  dormant,  le  mate- 
lot de  quart  entendit  crier  :  d  moi  !  au 
secourt  I  et  vit  au  même  moment  une 
masse  tomber  à  la  mer.  A  six  heures,  le 
contre-maître  ne  parut  pas  ;  on  le  chercha 
vainement;  on  soupçonna  alors  les  trois 
marins  qui  avoient  sans  doute  mis  à  exé- 
cution les  menaces  qu'ils  avoient  profé- 
rées. Ils  furent  conduits  à  fond  de  cale 
pour  être  livrés  plus  tard  à  la  justice. 

11  y  avoit  huit  jours  qu'ils  étoient  dans 
les  fers,  que  le  calme  aussi  régnoit  sur 
VÀnitson;  mais  le  3  avril,  à  s  heures  ip 
du  malin,  le  cri  le  plus  affreux  qu'il  soit 
possible  d'entendre  sur  un  navire  à  600 
lieues  de  terre,  le  cri  au  feu I -reienUl  et 
fut  répété  par  cent  voix  suffoquées  par 
la  frayeur.  Hommes  et  femmes  quittèrent 
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aux  escaliers  drs  sabords  pour  monter 
sur  le  pont.  Le  capitaine,  après  que  tous 
eurent  vu  la  position  critique  du  bâti- 
ment, les  invita  tous  &  cesser  leurs  cla- 
meurs, afin  de  ne  pas  décourager  les  plo^ 
jeunes,  les  plus  robustes  qu'il  engageoiC 
à  le  suivre  à  fond  de  cale  avec  les  pompes.' 
Le  jour  survint  pendant  qu'on  éloit  & 
l'œuvre  ;  à  ce  moment  d'épais  tourbillons 
de  fumée  colorée  d'une  teinte  rougeâlre 
sortirent  des  écoutilies  du  gaillard  d*ar- 
rière;  le  capitaine  annonça  qu'on  alloit' 
construire  un  radeau  et  lancer  les  cha- 
loupes, que  les  femmes,  les  vieillards • 
les  enfans  descendroient  les  premiers. 
Tout  le  monde  ne  pouvant  désormais  se 
dissimuler  le  danger,  on  entendît  les  cris 
les  plus  déchirans,  (tendant  que  d'antres, 
en  petit  nombre,  enfonçoient  des  barri- 
ques de  rum  pour  trouver  Toubli  de 
leur  position  dans  Tivresse.  Le  canon  d'a- 
larme tiroit  sans  discontinuer. 

£n  moins  d'une  heure  le  radeau  fut 
construit.  80  personnes  ponvoient  j  te- 
nir; on  y  mit  des  provisions  à  la  hâte,  et 
puis  on  procéda  à  l'embaniuemenU  Le 
capitaine  avoit  annoncé  qu*il  sortiroit  le 
dernier  du  vaisseau.  Comme  l'embarque- 
ment s'opéroit  avec  ordre,  un  des  mâ(s, 
calciné  à  sa  base  par  le  feu  qui  règuoil 
dans  la  calle,  tomba  en  travers  du  tillac  et 
écrasa  beaucoup  de  monde.  A  ce  moment 
le  désordre  fut  au  comble  ;  tous  voulant 
quitter  en  même  temps  le  navire,  5o  à  60 
personnes  se  jetèrent  du  haut  du  bâti- 
ment sur  le  radeau. 

A  midi  cependant  le  radeau  partit  en 
èbmpagnie  des  deux  chaloupes,  et  dès 
que  le  moment  delà  grande  frayeur  fut 
passé  on  se  nombra  ;  5 1  personnes  mau- 
quoient;  elles  avoient  été  écrasées  par  la 
chute  du  mât.  ou  abîmées  dans  les  flots ' 
en  cherchant  à  gagner  le  radeau  avec  trop 
de  précipitation.  Les  3  marins  aussi  qu'on 
avoit  mis  à  fond  de  calle  et  que  l'on 
soupçonne  d'avoir  incendié  l'y^nissoii,  ou- 
bliés dans  leur  cachot,  avoient  péri  an 
milieu  des  flammes. 

Au  bout  de  cinq  jours,  les  provisions 
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seotir.  Le  New  American  dailjr  Jdveriiier  avoient  à  cœur  de  ranimer  parmi  les-Ro* 
où.noos  avons  pnîcé  ce  triste  récit,  assure  I  mains  nn  art  qui  avoit  fait  la  grandeur 
qae  ces  malheureux  n'ayant  plus  d'eau  '  de  leurs  pères,  et  d'inspirer  à  leurs  con- 
ponr  apaiser  les  douleurs  qu'ils  éprou-  |  temporains  les  goûts  champêtres  qui 
Voient  an  larynx,  furent  réduits  à  boire  les  font  les  mœurs  douces,  afin  d'éteindre 
clioses  les  plus  dégoûtantes  ;  triste  néces-  j  en  eux  cette  soif  d'ambition  qui  avoit 
site  qui  rendoit  leurs  souffrances  plus  causé  les  malheurs  de  l'état.  Mécène  exci- 
aigoes.  A  la  fin  du  sixième  jour  il  tomba  '  ta  donc  Virgile  à  faire  un  poème  sur  l'a- 
heureusement  de  la  pluie  qui.  reçue  avec  griculture.  Le  poète  y  employa  sept  an- 
précaution  sur  des  toiles,  put  emplir  plu- .  nées.  C'est  le  chef-d'œuvre  le  plus  parfait 
sieurs  barriques.  Mais  la  faim  leur  restoit  de  l'antiquité  sous  le  double  rapport  de 
à  satisfaire;  ils  mangèrent  du  cuir  ^à'  la  composition  et  du  style.  Les^préceptes 
bord,  pois  du  linge  haché  et  trempé  dans  y  sont  revêtus  de  la  plus  riche  poésie  , 
de  fean.  Ce  dernier  aliment  leur  sembla  parsemés  de  descriptions  et  d'épisodes 
moins  désagréable  et  de  plus  facile  diges-  ;  qui  reposent  agréablement  l'esprit.  Ce 
tien.  Cependant  le  cuir  avoit  fini,  le  linge  !  qui  rend  cet  ouvrage  si  difficile  à  tra- 
fioissoit  aussi,  et  la  faim  cruelle  alloit  en*  duire ,  cest  la  concision  jointe  à  une  in- 
faoter  des  crimes,  lorsque  la  providence  tari  s  ^ble  richesse  d'expression, 
ayant  pitié  de  tous  ces  malheureux  les  fit  Plusieurs  ont  traduit  les  Géorgiques  ; 
rencontrer  par  nn  vaisseau  du  commerce  i  mais  la  traduction  de  Delille  a  fait  ou* 
danois,  le  Gtàlden-Stem  ,  qui  les  prit  à    blier  toutes  les  autres.  Elle  séduit  par  une 


son  bord. 


œuvBfiS  DE  VIRGILE9  traduites  en  vers, 
avec  le  texte  en  regard,  par  Louis  Dû- 
chemin* 

Les  Bucoliques, 

Il  existe  beaucoup  de  traductions  des  ;  cessité,  supprime  beaucoup  de  ces  détails 
Bueoliqêêêi  mzHs    aucune  n'a  reproduit    géographiques  et  mythologiques  qui  jet- 


versification  brillante  et  facile,  qui  loi 
donne  un  caractère  de  livre  original.  Ce- 
pendant que  de  choses  elle  laisse  à  dési- 
rer quand  on  la  rapproche  du  texte  latin! 
Le  traducteur  intervertit  souvent  l'ordre 
des  idées;  il  ajoute  ou  retranche  sans  né- 


ce  mélange  de  grâce  et  d'élégance  qu'Ho- 
race a  caractérisé  par  le  molU  atque  face- 


tent  tant  de  variété  dans  la  composition 
originale;  et  il  substitue  sans  façon  le 


tum.  C'est  un  ouvrage  très-difficile  à  ;  clinquant  de  son  esprit  au  goût  si  pur  de 
traduire  et  devant  lequel  Delille  a  reculé  Virgile.  Le  critique  Clément  a  fait  un  vo- 
en  bomme  d'esprit  qui  ne  se  sentoit  point  ;  inme  de  ce  qu'il  appelle  les  plagiats  de 
le  naturel  et  la  sensibilité  si  pure  et  si  Delille.  Toutefois  il  faut  convenir  pour 
vraie  qui  r^pient  dans  les  Bucoliques, 
Les  Géorgiques. 
Hésiode  a  composé  un  poème  sur  l'a* 


griculture.  Plusieurs  auteurs  grecs  ont  -,  tent. 


être  juste  que  les  emprunteurs  comme 
Delille  et  Lafontaine  sont  souvent  des 
gens  plus  riches  que  ceux  qui  leur  pré- 


écrit  en  prose  sur  cet  art.  Caton,  Varron, 
Colomelle,  ont  fait  également  des  traités 


UEnéidê. 
11  n'existe  aucune  bonne  traduction  de 


Mir  le  même  sujet.  Mais  Virgile  l'emporte:  V  Enéide,  Delille  paraphrase;  Gaston  est 
sur  eux  tous  par  le  plan  et  le  style.  11  sec  et  décharné  pour  avoir  supprimé  lou- 
étoit  juge  fort  compétent,  du  reste,  sur  la  !  tes  les  beautés  de  détail;  Becquey,  qui  n'a 
matière,  puisqu'il  avoit  été  élevé  à  la  cam- 1  traduit  que  les  huit  premiers  chants,  est 
pagne,  et  que  chez  lui  le  feliees  nimium  \  rude  et  foible  ;  Barthélémy  ,   avec  son 


agriedas  parloit  de  première  source. 
Pendant  les  guerres  civiles  qui  désolè- 


syslème  de  concision  extrême  et  sa  manio 
des  rimes  riches,  n  a  donné  qu'une  tra< 


rent  si  long-temps  l'Italie,  l'agriculture;  duction  prétentieuse,  roide  et  barbare, 
âiroitété  foit  négligée.  Auguste  et  Mécène    Après  MoUevaut  ou  ne  connoU  rien  o^v 
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ne   vaille   mieux  ;   comme  gageure  et  On  dît  qo*!!  a  consacre  vingt-deux  an* 

comme  tour  de  force,  à  la  bonne  heure;  ■  nées  el  à  peu  près  tout  son  &ge  mûr  à  la 

mais  comme  difficulté  vaincue  et  mérite  j  traduction  de  ces  trois  ouvrages.  On  n  ea 

réel,  non  en  vérité.                                    j  est  point  surpris  en  voyant  combien  de 

Virgile    n'ayant    pas  mis  la  dernière  '  fois  il  a  dû  mettre  et  remettre  son  travail 

main  à  son  Enéide,  on  ne  doit  pas  la  ju-  j  sur  le  métier  pour  approcbei*  d'aussi  près 

ger  avec  autant  de  sévérité  que  ses  antres  j  qu'il  l'a  fait  de    la  concision    du    texte 

compositions.  Son  habileté  reconnue,  son  l  latin,  pour  en  conserver  toutes  les  beautés 

désespoir  de  n'avoir  pu  laisser  ce  poème  i  de  détail  avec  son  sens  exact  el  précis;  en* 

que  sur  le  métier,  les  conseils  d*amis  fm,  pour  venir  après  tant  d'autres  donner 

éclairés,  tels  qu'Horace,  Varius,  Pollion  une  traduction  remarquable  des  Giorgi- 

et  autres,  sont  les  sûrs  garans  des  grandes  '  quf  et  de  YEuéide ,  traduction   qui  ne 

améliorations  qu'il  y  auroit  apportées  si  laisse  que  très  peu   de  chose  à  désirer. 


la  mort  ne  l'eût  surpris  dans  la  force  de 
l'âge  et  la  maturité  de  son  talent.  Quelle 
idée  ne  devoit-il  pas  avoir  de  la  perfection. 


pour  ôter  aux  traducteurs  futurs  tout  es- 
poir de  faire  mieux,  comme  déjâi  elle  leur 
6te  tout  espoir  de  faire  quelque  chose  de 


celui  qui  fit  tant  d'instances  pour  qu'un  |  plus  exact. 

trésor  si  précieux  qui  eût  sufii  poui:  faire        Quant  aux  Bucoliques,  si  M.  Dnchemia 

la  fortune  de  tant  d'autres  fût  anéanti    n*est  pas  le  seul  qui  en  ait  donné  Jusque 


après  lui  pour  l'honneur  de  son  nom  ! 

Ce  qui  attache  à  la  lecture  de  V Enéide, 
c'est  cette  versification  si  parfaite,  cette 
poésie  si  riche  et  si  variée,  cette  sensibi- 
lité si  vraie  et  si  exquise,  qui  respirent 
dans  chacun  de  ses  chants  et  dans  ses 
moindres  épisodes.  A  la  vue  de  cet  en- 


présent  une  traduction  en  vers,  i!  prend  du 
moins  le  premier  rang  parmi  les  traduc- 
teurs complets  de  Virgile.  Si  le  goût  des 
études  classiques  vient  à  reprendre  la 
place  que  le  romantisme  lui  a  enlevée,  il 
nous  semble  qu'alors  les  vingt  deux  an- 
nées de  travaux  de  M.  Louis  Ducbemin  ne 


semblé  de  beautés  on  pardonne  aux  tra-    pourront  manquer  de  recevoir  des  suffira- 
ducteurs  d'avoir  pu  se  laisser  entraîner    ges  publics  la  juste  récompense  que  le 


par  le  désir  de  les  reproduire,  et  de  faire 
rtvivre  en  quelque  sorte  Théroîque  cou- 
rage décrit  par  Virgile  lui-même  dans  ce 
peu  de  mots  :  Uno  avuUo  non  déficit  alier. 
Mais  il  faut  autre  chose  que  du  coura- 
ge, il  faut  aussi  du  goût,  de  l'étude ,  du 
talent,  et,  quand  on  le  peut,  des  loisirs  et 
de  la  fortune  qui  puissent  penneltre  de 
consacrer  de  longues  veilles  et  beaucoup 
d'années  à  une  si  grande  entreprise.  Tout 
cela  s'est  trouvé  réuni  dans  la  personne 
de  M.  Louis  Duchemin.  Il  ne  faut  que 
parcourir  au  hasard  quelques  pages  de 
sa  traduction  de  Virgile,  pour  sentir  jus- 
qu'à quel  point  il  s'est  pénétré  de  létude 
de  son  auteur.  Il  s'est  asservi  scrupuleu- 
sement à  sa  marche^  à  ses  inspirations  et 
au  sens  exact  de  chacun  de  ses  vers.  Au- 
cune licence  de  traducteur  ne  lui  échappe 
et  on  le  voit  recueillir  avec  respect  toute 
la  substance  de  la  pensée  et  de  la  parole 
da  maître. 


goût  de  notre  époque  n'accorde  plus 
guère  qu'aux  productions  bizarres  et  dé- 
réglées. 
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NOTICE 

LE   PRÉLAT   MARCHETTL 


Suite  du  N*  3893. 


ci  le  terme  fixé  ponv  la  retraite 
levêque  d'Ancyre  fut  arrivp,la 
i  assigna  une  pension  de  720 
lains  et  te  recommanda  forte- 
i  Pie  VIÎ.  Lui  au  contraire 
oit  que  le  saint  Père  le  lais- 
r  du  repos  qui  sembloit  dû 
re  et  à  ses  travaux.  Il  resta  en 
sez  libre  de  son  temps  qu  il 
tantôt  à  Empoli,  tantôt  à 
sauf  un  voyage  en  Sicile  où 
oaner  des  missions  et  des  re- 
ecclésiastiqaes  dans  Ils  lieux 
à  la  juridiction  de  M.  le  car- 
î  Gregorio.  Par  son  testament 
:  alors  il  laissa  à  la  ville  d'Eni- 
bîbliothèque  composée  d'en- 
0,000  volumes,  et  la  fit  trans- 
ie Rome  à  Empoli.  C'est  alors 
;  ren  il  à  écrire.  Il  puhli?i  de 
1824  son  livre  De  r  Eglise  par 
à  r étal  politique  de  la  cité.  Il  y 
A.  Tabbé  délia  Fanteiia,  du 
et  du  raisonnement  dans  cet 
e,  mais  le  style  est  négligé. 
ir  écrivoit  trop  vite  et  n'avoil 
>atience  de  revoir  et  de  corrî- 
;  manuscrits.  On  trouve  du 
*e  et  de  l'obscurité  dans  sa 
ition.  Ces  défauts  ont  nui  au 
de  ses  derniers  ouvrages. 


rer  si  .<;on  âge  ou  d'autres  raisons  le 
rendoieut  moins  propre  à  l'adminis- 
tration. Il  partit  de  Rome  en  janvier. 
1822  et  fut  reçu  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie.  Sur-le-cliamp  il 
annonça  la  visite  pastorale  et  la  fit 
avec  soin.  Quatre  couvens  de  reli* 
gieuses  furent  établis  pour  l'educa- 
tion  des  filles  ;  une  maison  de  mis- 
sions fut  fondée ,  et  des  retraites  y 
furent  données  au  clergé.  On  dut  au 
prélat  rérection  de  deux  nouvelles 
prébendes  dans  sa  catbédrale  et  l'a- 
grandissement de  l'église  de  Sainte- 
Agnès.  Il  s'occupa  aussi  de  l'amélio- 
ration de  l'hôpital  et  surtout  de  son 
séminaire.  Son  zèle  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  ses  soins  pour  les 
pauvres ,  sa  maison  toujours  ouverte 
aux  prêtres  du  diocèse  quand  ils  ve- 
noient  à  Rimini ,  la  frugalité  de  sa 
table,  sa  vie  retirée  «  voilà  ce  que 
l'on  remarqupit  le  plus  en  lui.  On 
lui  reprochoit  de  ne  point  faire  de 
visites,  et  en  effet  il  avoit  de  l'aver- 
sion pour  les  visites  inutiles. 

Quelques  contrariétés  le  décidèrent 
au  bout  do  2  ans  à  demander  sa  re- 
traite. Sur  cela,  Léon  XII  lui  écrivît 
lui-même  pour  l'engager  à  se  rendre 
à  Rome  où  il  lui  expliqueroit  ses  in- 
tentions. Il  lui  marquoit  même  de 
descendre  au  Quirinal  pour  y  occu- 
per l'appartement  de  M.  Stiambt 
qui  venoit  de  mourir.  Ce  billet  étoit 
du  15  avril  1824. 

Le  prélat  alla  donc  loger  au  Qui- 
rinal et  y  trouva  un  appartement 


822  Pie  VII  le  destina  à  gou- 
l'ï^Use  de  Rimini.  Il  fut  ques-l  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  néces- 
\  le  nommer  évêque  en  titre,  j  saire.  Le  pape  l'employa  aux  missions 
demanda  à  n'être  que  vicaire  {  qui  se  donnoient  alors  pour  préparer 
ique,  afin  de  pouvoir  se  reti-    au  jubilé,  et  on  vo^oil  ^^«!&4y^S£^^ 

e  XCK  VJmidela  Religion.  '^% 


•■i   . 
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Tfient  UQ  vieillard  de  71  ans  prêcher   foi  proposée  oa  substitua  randenne 
sur  les  grandes  places  de  Rome  avec    de  Pie  lY. 


tout  le  feu  de  la  jeunesse.  Il  fut 
chargé  de  visiter  les  établissemeus 
les  plus  iinportans ,  spécialement  les 


MaiTheiti  fut  très-sensible  à  cette 
contrariété  et  l'irritation  de  ses  nerf!» 
fut  suivie  d'une  légère  attaque  sur 
maisons  de  retraite  pour  les  femmes. .  tout  le  côté  gauche  du  corps.  Il  de- 
II  étoit  président  de  racndémie  de  la  manda  à  se  retirer  à  Empoli  pour  se 
Religion  catholique  qui  Tavoit  élu  en  préparer  à  la  mort,  alléguant  son 
1823  ,  quand  M.  Bertazzoli    devint    âge,  la  diminution  de  ses  forces  et  sa 


cardinal.  Il  avoit  été  dans  Torigine 
un  des  fondateurs  de  cette  académie 
où  il  a  lu  plusieurs  dissertations. 

£n  1826,  M.  Zen  étant  mort  , 
Léon  XII  nomma  M,  Marchetti  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  êvê- 
ques  et  des  réguliers,  place  qui  d'or- 
dinaire mène  au  cardinalat.  Mais 
une  affaire  qui  survint  eut  un  résul- 
tat tout  contraire. 

Les  Oblats  de  Pignerol  deman- 
doieut  leur  approbation  au  pape  qui 
nonuna  une  congrégation  de  caitii- 
naux  pour  examiner  la  chose;  M. Mar- 
chetti fut  fait  secrétaire  de  la  congré- 
gation avec  droit  de  voter.  Il  crut 
avoir  trouvé  l'occasion  favorable  de 
porter  un  nouveau  coup  aux  quatre 
articles  de  1682  qu'il  regardoit comme 
un  sujet  de  troubles  dans  l'Eglise.  Il 
vouloit  donc  que  les  Oblats  s'appli- 
quassent spécialement  à  combattre 
le  gallicanisme,  et  dans  la  profession 
de  foiqu'ib  aiiroient  renouvelée  tous 
les  ans,  le  jour  de  saint  Pierre,  il  fit 
insérer  de  vigoureuses  expressions 
pour  condamner  les  quatre  articles. 
Il  rédigea  en  outre  et  souscrivit  un 
décret  Ex  audienliâ  Sanctissinii  ^  du 
21  juillet  1826,  d*après  lequel  les 
Oblats  dévoient  faire  usage  delà  nou- 
velle formule  de  profession  de  foi. 
Mais  Léon  XII  et  le  cardinal  Pacca 
ne  partagèrent  point  l'avis  du  prélat, 
et  dans  le  bref  du  ]«' septembre  1826 


prévention  pour  certams  prmcipes 
qu'il  avoit  professés  quarante  ans  et 
qui  le  rendoient  incapable  de  rester 
à  sou  poste  sans  embarras  et  sans  in- 
quiétude. Celte  démaixlie,  fit  grand 
bruit  à  Rome.  Léon  XII  n'acctpla 
point  sa  démission,  et  on  crut  que 
dans  le  premier  consistoire  qui  se  tint 
ensuite  ,  le  2  octobre  1826  ,  il  dési- 

S;noit  assez  clairement  le  prélat  parmi 
es  cardinaux  réservés  in  petto.  Ses 
amis  et  les  personnes  les  plus  distin- 
guées le  pressoient  de  l'^touruer  à 
Rome,  mais  quoique  assez  bien  reiuh 
de  deux  attaques,  il  persista  dans  sa 
résolution.  Â  la  fin  le  pape  accepta  sa 
démission  et  l'en  fit  prévenir  par  le 
cardinal  secrétaire  d'état  qui  lui  écri- 
vit dans  des  termes  pleins  d^estime  et 
d'attadiement. 

Le  prélat  survécut  trois  années  « 
son  départ  de  Rome.  Il  les  pa>8a  â 
Empoli  et  dans  une  campagne  voi- 
sine. Les  assauts  qu'il  avoit  eu  à  es- 
suyer et  ses  dernières  traverses  trou- 
blèrent la  sérénité  de  son  caractère 
et  excitèrent  en  lui  une  irritation 
qui  du  corps  se  communiqua  à  l'e^ 
prit.  De  là  sa  chaleur  sur  ce  qui  r^ 
gardoit  sa  bibliothèque,  et  sa  résis- 
tance aux  conseils  de  ses  amis.  Sa  vie 
étoit  d'ailleurs  toujours  fort  retirée* 
Son  zèle  pour  prêcher  étoit  îufatigi' 
ble;  il  annonçoit  encore  avec  forceb 
parole    de    Dieu   dans    les  dernieo 


qui  approuve  la  congrégation    des  I  mois.  Tou  joui  s  sobre  et  frugal,  fe^ 
^^Jtf^jjteKgnerol,  à  la  profession  de\  \w^  ^^^  ^  m^iue  de  ue  pas  birt 


\ 
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fie  ficUes,il  ciuployoîl  pieusement  1787.  in-S*;  1796,  itcc  des  additions, 
et  utilement  set  revenus,  et  quand  îl  5.  Du  concile  de  Sardique  et  de  tes  ea- 
mourut  on  ne  lui  trouva  que  de  quoi  none  but  la  forme  dee  jmgemenê  eoeUsiatti» 
payer  ses  funérailles.  Il  se  préjtaroit  qf^cs,  in  8*,  1786.  Réimprimé  avec  des 
à  la  mort  par  des  exercices  de  piété,  additions  et  une  Uoisièmc  partie  sous  ce 
Une  hydropisie  de  poitrine  l'enleva    ^*^  ' 

le  16  novembre  1829.  Sa  maladie  !  _,  ^' i^'^utaritéeupréme  dm  pontife  romain 
dura  une  semaine.  I!  reçut  le*  sacre-  ;  ^^'^''^^'  P^^  "»  ^^^  /"«'«.  in  ô".  «orne, 

inens  avec  de  f^randes  marques  de  1    '     ,      „    .  .  ,  « 

,  .    "  ,        .  ^  I      7*  L,^*  Raemienneê,  ou  Lettres  aun  ea- 

ferveur,  e    fut  enterre  suivant  son    ,^^^^^  ^  ^  ^,^^^^^^  ^  ^.,, .^,^.^^  ^^^,^. 

désir  dans  la  chapelle  du  Saiot-Saci  e-  ,  •^,,,^^  ^  Bonaventure  Raane.  anonyme 

ment  de  la  collégiale  d  Empoli.  et  sans  date  (Rome,  1787).  10-12. 

Nous  joignons  ici  la  liste  des  écrits  8.  annotation»  pacifiques  d^un  curé  ea* 

de  Marcbetti;  elle  donnera  une  idée  \  thoUque  à  &î,  Cévêque  de  Pistoie,  sur  sa 

de  son  savoir  et  de  sa  vie  laborieuse.  "  ^Wre  pastorale  du  6  octobre  1787;  ano- 


1.  Essai  critique  sur  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury  et  de  son  continuateur^ 
Rome»  1780,  in- 13,  chez  Salvioni.  Ile- 
fondu  depois  dans  la 

*  ft.  Critique  de  r Histoire  ecclésiastique  et  '  Ii'™l,7j' 
ésê  Diecours  de  Fleury,  avec  one  appen- 
dice sur  son  continaatenr;  a  vol.  în'8*, 
Bologne,  1789;  Rome,  1784;  Venise, 
1787,  et  autres  jusqu'en  1794;  Madrid, 
en  espagnol ,  denx  éditions;  en  abrégé, 
RàfUasipmê  evr  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Flêmr)r,pù  Tabbé  Rossignol,  in-8*,  Paris, 
iSofl,  etLyou,  anssi  «n  français.  De  nou- 
veau à  Paris  en  181 3.  A  Rome ,  avec  des 
additions  de  Pau  leur,  1819,  in-8". 

A  la  fin  dn  2*  volume  de  celte  érJltion, 
Marcbetti  a  ajouté  one  note  où  il  parle 
du  compte  que  nous  avions  rendu  d'nne 
traduction  de  sa  Critique ,  publiée  à  Be- 
sançon en  1819,  et  il  dit  là  de  nous  des 
choses Irès-^atleuses et  trèsencouragean- 
tea  sur  nos  travaux.  11  voulut  bien  nous 
envoyer  un  exemplaire  de  cette  édition, 
que  nous  conservons  avecreconnoissance 
'comme  un  témoignage  de  la  bienveil- 
lance d'an  prélat  si  distingué. 

3.  Défense  de  la  critique  de  Fleury ^  pour 
répondre  à  quelques  objections  faites  en 
Allemagne  et  en  Italie,  in  8%  Rome, 
1814.  Se  trouve  jointe  à  l'édition  fran- 
çaise de  Lyon. 

4«  EmereieÊêÇyprioMique*  êur  le  baptême 
doê  kérétiquee  et  de$  seki$maii^ue$,  Rome, 


nyme  et  sans  date  (il  y  en  a  eu  six  6di<^ 
tions  à  Rome  en  1788],  in-8*,  Bologne <, 
Munich...  Il  y  en  a  eu  environ  seize  édi- 
tions en  1790.  En  latin,  à  Rome,  en 
1790;  à  Paris,  en  français,  en  1790;  en 


9.  Lee  \^nnolations  paeifiques  confirméeê 
par  une  nouvelle  lettre  pastorale  de  M.  l'é» 
vôqne,  par  deux  leçons  académiques  de 
Vabbé  Tamburini  et  par  les  lettres  de 
i'abbé  Delmaro,  in-8*,  aussi  anonyme, 
4788. 

10.  Eloge  trés^ineére  de$  eorreetione 
sincères  aux  Annotations  pacifiques,  anOr 
nyme,  Itorae,  1790, 

11.  Reclierehes  eccléeiastiques  à  l'occa- 
sion de  la  lettre  de  M.  Tévéque  de  Chiosi 
et  Picnia,  du  3  janvier  1788,  surl'obr 
servaiice  du  Carême,  in-8*,  17B9,  ano- 
nyme. Publiées  à  Rome  en  179a,  sous  le 
titre  des  Dispenses  de  la  loi  universelle  de 
C Eglise  ,  non  sujettes  à  la  puissance  de$ 
évéques  particuliers, 

19.  Mémoires  de  la  Vie  du  Père  Albert 
Cherofini^  de  l'Oratoire,  in-8*,  Rome, 
1791. et  1793. 

i3.  Réflexions  sur  la  révolution  de  France^ 
de  Burke.  in-8*,  Rome»  179^,  abrégé 
avec  réflexions. 

i4-  Eclaircissemens  (ragionamenti)  sur 
la  sainte  Bible,  Rome,  1793 ,  in  8*,  re- 
fondu dans  le  suivant. 

i5.  Le  Ckriêtianiswie  aieé  à  démontrer 
par  iSf  livres^  aMam  à  cetus  <\<iv  W^  vr^Wnl 
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pa$,  in-8*,  Rome,  1795.  Augmenté  en- 
tnile  dans  les 

16.  Entretieas  de  familU  êtur  l* Histoire 
de  la  religion  avec  ut  preuves,  2  t.  in  8*, 
Rome*  i8oo. 

17.  Notes  générales  sur  l'auteur  et  sur 
le  livre  de  la  fréquente  communion  et  sur 
eee  fauteurs,  par  le  joornaliste  romain 
D.  Em  in-8*,  Rome,  dans  le  Supplément; 
Yuligao,  1795. 

18.  £>0  CEdmeation  civile  et  chrétienne  de 
la  jeunesse,  lettres  critiques  et  morales; 
in-S*",  Rome  et  Fcrmo,  1797;  Lncqaes, 

1799- 

19.  ÏjCS  trois  cJtapitres  et  l'unité  ecclé- 
siastique éclaircis  par  les  seuls  monumens 
originaux  du  cinquième  concile  et  du  livre 
de  saint  Cjrprien  de  C unité  de  CEglise, 
în-8',  Rome,  1796. 

90.  Recueil  de  diverses  lettres  sur  des  si* 
gnes  prodigieux  de  quelques  saintes  reliques 
et  images t  principalement  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Gyriaqae  d'Ancône, 
in  8*,  Rome,  1 796. 

31.  Des  miracles  arrivés  en  plusieun 
images,  spécialement  de  la  sainte  F'ierge, 
selon  les  inTormations  authentiques  faites 
à  Rome;  mémoires  in-8°,  1797,  avec 
plancties.  Edition  authentique  et  munie 
de  la  signature  du  cardinal-vicaire  délia 
Somaglia.  Hildesheim,  1799,  en  fran- 
çais; Londres,  1801,  en  anglais  ;  Paris. 
1801,  en  français.  À  FuHgno,  en  1797, 
et  à  Milan.  1799 ,  on  a  seulement  réim- 
primé la  notice  préliminaire. 

33.  La  Providtncef  considérations  contre 
la  tentation  des  tribulations  et  la  séduction 
,des  prospérités,  in-i9,  Rome,  1797;  Loc- 
qnes  et  Milan  ,  1799* 

95.  Da  Bréviaire  romain ,  on  de  C  Office 
divin  et  du  mode  de  le  réciter,  court  traité, 
Rome,  in-i2.  1797;  î'ï-8*,  1798;  Flo- 
rence, 1799. 

34*  Ce  qui  importe  aux  prêtres,  OU  l'In' 
térêt  de  la  religion  chrétienne  dans  les 
grands  événemens  de  ces  temps ,  réflexions 
politiques  et  morales ,  in -8°,  Christiano- 
polis  (Rome),  1797  et  ^798;  en  français 
Jn-8',  et  à  Venise  en  1799.  A  paru  aussi 
en  e$p$gti    et  en  allemand. 


95.  Des  mitamorphHes  vues  par  Basi» 
lide  CermitCt  sur  la  fin  du  xnti*  siècle , 
9  liv.  in- 13,  anonyme;  Florence,  1799k 
Livonme,  Venise  et  Rome,  même  année» 
in-8». 

96.  Du  serment  dit  civique  qu*on  exig-^ 
dans  les  démocraties  modernes,  traité  du 
chanoine  Firmin  Terreni  ;  pseudonyme, 

:  în-8»,  Prato,  1799. 

27.  Lettre  du  chanoine  Firmin  Terreni  d 
Vex-citoyen  Bolgeni,  sur  la  vente  des  biem 
de  l'Eglise ,  in  8"*,  Gerapolis  (Livonme), 

1799- 
.98.   De  C  argent  étranger  qui   vient  à 

Borne  et  qui  s'en  va  pour  les  causée  eeeli' 

siastiques,  calcul  raisonné,    in -8**   (Luc- 

;  ques),  1800. 

I      99.  Les  Devoirs  du  sacerdoce  chrétien  ex» 

1  posés  en  forme  de  retraite  de  trente  jours, 

à  Tusage  des  ecclésiastiques  séculiers  et 

réguliers  ;  Lucques,  1800,  in-8%  3  voL; 

Rome,  la  môme  année;  Rimini,  en  i8a4« 

3o.  Des  intrus,  de  leur  qualité  et  de  leer 
pouvoir,  sebn  Vesprit  et  les  régies  de  CE' 
glise  ;  observations  canoniques  sur  une  ré' 
ponse  des  théologiens  de  Fribourg ,  îu-S", 
Pise,  1800. 

3i.  Le  oui  et  le  non,  ou  ParaUéU  des 
doctrines  et  régies  ecclésiastiques  de  Cabbi 
Bolgeni,  avec  le  fait  et  les  doctrines  de 
Cabbé Bolgeni,  in-8'',  Gerapolis  (Rome), 
1801. 

33.  Des  paralogismes  vulgaires  sur  les 
deux  puissances ,  principalement  quant  au 
domaine ,  à  la  possession  et  à  Caliénation 
des  biens  ecclésiastiques,  in-8»,  Fuligno, 
i8o3. 

33.  Leçons  sacrées  sur  Centrée  du  peupU 
de  Dieu  dans  le  pays  de  Chanaan,  jusqu'à 
la  captivité  de  Babybne,  Le  tout  en  13  vo- 
lumes in-4*',  Rome,  de  i8o3  à  1808,  avec  < 
planches. 

34*  Songe  d^été  sur  le  costume  des  femmes, 
Rome,  in- 13,  1809. 

35.  Mémoires  sur  la  vie  de  la  vénirabU 
Sœur  Marie-Françoise  des  cinq  plaies,  tirés 
de  procédures  au thentiqueg,  Rome,  in-8*, 
1809. 

36.  Les  manifestations  de  Diea,  Flo-> 
\t«tit^^\ti^',  i8i5. 
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57.  Di\  ers  au  1res  opuscules  sur  des  su- 
jets ecclésiastiques ,  insérés  dans  le  Sup- 
plément au  Journal  ee€iésia»tique  de  Rome^ 
qoî  se  publia  de  1789  à  1797.  en  9  trol. 
Ses  articlfs  sont  distingués  par  les  ini- 
tiales D.  E.  (d'Ëmpoli],  qu'il  prenoitdans 
toatce  journal  en  la  Vol.  in  folio. 

58.  Panégyrique  de  saint  Jean  Baptietet 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Gènes  en 
181 5;  in-ia,  à  Gènes. 

59.  Saint  Pierre  comme  chef  de  l*EgU$e  ; 
sermon  prêché  dans  Téglise  de  l'Annon- 
ciation à  Gênes,  en  i8i5,  in-ia  ,  à 
Gènes. 

40.  Des  fruits  de  la  Polémique ,  on  de 
Vleeue  de  tous  Us  efforts  contre  la  seule  re- 
ligion catholique^  Rome,  i8ao. 

4i*  Réflexions  sur  la  question  morale 
ioaehantUs  théâtres,  inia.  Colle,  i8ai. 

4  a.  Senlimens  de  piété  sebn  la  perfec- 
tion de  VEvangile,  tirés  de  l'original  fran- 
çûi,  in-ia,  Rimini .  1820. 

43.  DuTjphus  constitutionnel,  Imola, 
iSaS. 

44*  ^^  Félicité  en  problème  depuis  six 
mille  ans,  pour  servir  d'appendice  an 
Tjphus  mnstitutionnel ,  in- 8"  ,    Imola , 

45.  De  VEglise  par  rapport  d  Cétat  civil 
de  la  cité,  5  toI.  in-S""  ;  les  deux  premiers 
à  Rome,  en  1818,  et  le  5*  à  Rimini,  en 
1834. 

46.  Là  Conversion  de  saint  Paul ,  éloge 
sacré,  IHse,  1827. 

47.  La  Vie  raisonnable  de  t homme  et 
son  commeruavec  Dieu,  Rimini,  1838. 

Parmi  beaucoup  de  travaux  inédits 
qo'a  laissés  Marchetli ,  les  plus  importans 
sont  : 

1*  La  Chimère  de  la  fable,  où  avec 
beaucoup  d*ériulition  il  rapporte  aux  tra- 
ditions mosaïques  l'origine  d'une  grande 
partie  des  fables  du  paganisme. 

a**  De  la  servitude  et  de  la  liberté  de 
VEglise  chrétienne. 

3**  Histoire  critique  de  Cuniversité  des 
études  •  ouvrage  qui  Toccnpa  beaucoup 
dans  ses  derniers  mois. 


NOUVELLES  EGCrÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  service  solennel  pour 
le  général  Dam  rémont  aura  lieu  dans 
l'église  des  Invalides  le  mardi  ô ,  à 
midi.  Les  princes,  les  ministres,  le 
corps  diplomatique,  les  pairs,  les  dé- 
putés ,  les  cours  y  assisteront.  M.  le 
curé  des  Invalides  céi<^brera  la  messe. 
M.  fArchevéque  de  Paris  fera  l'ab- 
soute. On  a  fait  de  grands  préparatifs 
dans  l'église  des  Invalides  pour  cette 
cérémonie ,  qui  doit  offrir  la  même 

Ï)ompe  que  celle  pour  les  victimes  de 
'attentat  de  Fieschi  sur  les  boule* 
vards. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  et 
MM.  les  membres  du  conseil  de 
l'œuvre  des  Orphelins  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul,  tiendront  le  vendre- 
di 8 ,  à  une  heure  précise,  une  ré- 
imion  de  charité  dans  la  chapelle  des 
Orphelines  de  l'Ënfant-Jésus,  rue  des 
Postes,  impasse  des  Vignes,  n*'  3. 
Cette  réunion  préparatoire  à  ras- 
semblée générale  qui  se  tient  chaque 
année  le  28  décembre  à  Notre-Dame, 
commencera  par  une  exhortation. 
Ensuite  le  compte  de  la  situation  de 
l'œuvre  sera  rendu.  La  bénédiction 
du  saint  Sacrement  terminera  la  ré- 
union. . 

M.  de  Mazcnod,  précédemment 
évêque  d'Icosie,  apjourd'hui  cvéque 
de  Mai-seille,  et  M.  de  Marguerye, 
évéque  de  Saint-Flour ,  ont  prêté 
serment  aux  Tuileries,  l'un  le  jeudi, 
l'autre  le  samedi  de  la  semaine  der- 
nière. 

La  station  de  TAvent  sera  prêchée 
dans  les  principales  églises  de  Paris 
par  MM.  les  prédicateurs  dont  les 
noms  suivent  :  à  la  Madeleine  , 
M.  Grivel  ;  àSaint-Roch,]M(.  le  curé; 
à  Snint-Thomas-d'Aquîfli ,  M.  Gail- 
lau  ;  à  Saint-Eustache,  M.  Ghaillot  ; 
à  Saint-Merry,  M.  Frère  ;  à  Saintr 
Laurent,  M.  Ghatenay;  à  Notre- 
DamCyM.  Leguay;  à  SaiatrSal^{ûsi^n 
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TA.  Hninpliry;  à  Sai  ai-Etienne -du- 
MoHt,  M.  Lai-oqiie  ;  à  Saîul-Nkolai- 
des  Cliainp»,  M.  Bncli  j à Sainl-Gcr- 
inain-des-l'rés,  M.  Uauanre  i  i 
&'mU-Elisabetb  ,  M.  Doiicet;  au: 
Blauc3-MaDteaiix,M-  Grandmoiilia. 


LVf>liiie  de  Tavern;,  canton  de 
Montmoreucy,  diocèse  de  Versail- 
les, vieni  d'être  li;  théâtre  d'un  nou- 
veau sacrilège.  De*  voleuiit  s'y  sont 
introduits  dans  la  nuit  du  30  novein- 
veinbre,  ont  forcé  le  tabernacle  et 

[tris  tous  les  vases  sacivs.  Len  saintes 
loslies  n'ont  point  élé  profanées, 
M.  le  curé  ayant  eu  depuis  quelque 
temps  ta  piécaulîon  de  les  reiii'er  du 
■aint  ciboire.  Les  voleiin  ont  aussi 
enlevé  le  linge  et  les  oriieinens  de  la 
sacristie.  Cependâat  l'élise  étoit  bien 
feiinée,  et  il  a  fallu  |>our  s'y  iotro- 
duire  ,  briser  les  portea  et  arracher 
les  scrruren. 

Ces  vols  lacril^ges  répétés  si  sou- 
vei>t  indiquent  une  bande  organisée 
autour  (le  Paris  pour  dévaster  les 
'6li«>-  ^^_ 

M.  Cliarles-Fortuné  de  Mareuod, 
éVêqiie  de  Marseille  ,  a  donné,  le  21 
DOveiiibre  .  un  inandeuient  d'adieux 
i  son  diocèse.  Le  prélat  expose  d'a- 
bord les  raisons  qui  l'ont  poi't«  à  se 
procurer  de  son  vivant  un   succes- 

•  Vous  eomprendrei  le  bonheur  que 
nous  fproDvORs  en  songeant  i  l'tvenir 
qui  pouvoit  être  rëiervf  ï  celte  Elglise,  i 
cet  avenir  (inciertain.  il  est  vrgj]  ,  qui 
se  inontroit  k  nous  sous  l'aspect  lugubre 
d'un  tombeau  dtiu  lequel  nous  aurions 
mtrdDé  pour  jamais  tontes  les  destinfpi 
du  titge  de  Laure ,  où ,  triste  soccesacnr 
de  tint  de  b irait enreni  pontifes,  noni 
noas  serions  assis  le  dernier.  Lt  divine 
IHOtidencc  iwas  avoJl  spiiclËàrelevercc 
làése  antique,  qu'une  effroyable  tour- 
ïuente  avoit  renversé,  et  après  avoir  ac- 
compli svec  le  secoprs  d'en  baal  Hœuvre 
de rÉédiùcalioa  dont  uoiisélionscbi 


qac  peut-être  nous  n'avions  fait  que 
préparer  de  nouvelles  raines.  Le  nd  iioui 
avions  bSti  sur  les  fondriuens  de  nos  pt- 
ifîce  qui  falsoit  espérer  poor  la 
que  chose  de  la  fiilicite  drs  an. 
cicns  Jonn.  nous  pouvions  être  destiné 
laisser  qu'nne  îiiscriplion  sépulcrale 
pour  raconter  t  no»  neveoi  rinanii^^de 
nos  efforts.  En  vain  !a  cbalne  drs"  évè- 
quesde  Marseille,  tonl-ï-fatt  Interrom* 
pne pendant  bien  des  années,  s'étoîl  de 
nonvesu  renooée  en  noire  penionne;  lO- 

ché  pour  continuer  en  faveur  de  notre 
peuple  nue  succession  de  pasteurs  et  do 
père».  Il  n'y  aoroit  (ilos  eu  dta  lors  d'hé- 
ritage spirituel  h  liisser,  plus  de  tradition 
à  transmettre ,  pins  de  Mcré  dépôt  &  li- 
guer. Les  trésors  de  l'Eglise ,  qui  sont  les 
pauvres  de  Jéms-ChrisI ,  ual  an  mttae 
tiUeqne  nous  ne  serait  venu  les  recueil- 
lir et  les  dËfendre  ;  nul  ne  seroit  vena 
faire  fmciiSer  les  bénédiclrâna  de  nos 
prédécesseurs. perpÉ tuer  leur  esprilcoro- 
moniqué  i  lear  clergé.  coAscrrer  lears 
œovres  et  achever  le  peu  de  Uen  que 
nons  avions  nous-oiéine  entrepris.  L'a- 
venir du  dioctse  de  Marseille,  tout  ce 
qui  tient  à  son  honneur  et  i  ses  aalres 
avantages ,  tout  ce  qui  est  le  fruit  de 
tant  de  travaux  et  de  vertus  ;  tout,  JQS- 
qu'i  son  ciislence  .  ii'auroit  plus  repcs5 
que  SUT  notre  léte  de  bienl6l  quatre- 
ïingt-dii  ans.  et  suroît  au  premier  ionr 
disjrani  avec  nous  ',  • 

Le  vénérable  prélat   trace  ensuite 
le  portrait  dé  celui  auquel  il  va  rf- 


iu  troupeau  : 

.s  est-il  pcrii 


lUs-inéme,  te  prélat  que  non; 
vont  suscité  pour  étéqne?  Ses  ta- 
hautement  éprouvés,  son  ttle  ar-  ' 
niant  qu'éclairé  [loiir  la  religion , 
hier^iqtic,  sa  vive  piété,  ses  graoïls  j 
[  et  ses  ceavres  eilérteares,  qoi 
plus  de  vingrcinq  ans  retentissent 
■       de  tout  cela 


ttCiit  avions  ensuile  la  douleur  de  çtn- \\i'BsV\snwfe  **»«»«  de  tcns.  Gepeadanl 
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combien  d*antre^  chows  adinîrabl*îs  de  fidèles  par  le  prJLit  fut  bien  compris, 
l'esprit  et  du  cœor,  doot  le  secret  n'a  été  [  Dès  la  veille,  Ta  ville  avoit  pris  un  as^ 
révélé  qu'à  ceuxqai  l'ont  vu  de  pi  as  près?  j  pcct  de  detiil.  Les  clocht^s  de  toutes 
Noas  ne  pouvons  soulever  k  la  face  de  i  les  églises  sonnèrent  le  soir.  I^  catlié- 
tout  on  peuple  le  voile  qui  cache  ces  cho-    drale  n'avoit  pas  désempli  de  per- 


s.'*s-Ià.  Mais  tant  de  personnes  qui  l'ont 


éprouvé  pourront  dire  tout  ce  qu'il  y  a  de    ratifs  qu'on  y  faisnit  pour  la  céré* 


sensibilité ,  de  bonté  compatissante  et  de 
générosité  dans  scn  aine,  aussi  bien  que 


sonnes  qui  venoient  visiter  les  prepa*" 


nionie.  Le  jeudi  matin,  à  huit  heu- 
res, près   de  200  prêtres  venus  de 


la  pureté  cl  l'élévation  de  sa  vertu.  Avec  tous  les  points  du  diocèse  se  trouvé- 
.  quel  dévouaient  n'a-l-il  passuivi  en  mille  '  rent  réunis  dans  l'immense  chœur  de 
circonsUnces les  iiispiralionsd'une  haute  ha  cathédrale  avec  le  chapitre,  le 
charité  ?  Avec  quelle  abnégation  ii'a-t-il  j  clergé  de  la  ville  et  les  séminaires, 
pas  renoncé  dans  le  temps  au  monde  ,  à  •  ^'^  »"^'"«  moment  le  prélat  ariiva 
loutessesjoîes.  à  toutes  ses  espérances?  Et  avec  ses  assisUns,  et  aussitôt  com- 
quels  autres  sacrj6ces ,  que  ce  monde  ne  «nencèrent  les  matines  des  morts  sui- 
ponvoît  comprendre ,  n'a-t-il  pas  faits  à  la  ^***  "**  laudes, 
cause  de  Dieu  et  aux  intérêts  de  TEglise  ?        Ensuite  on  se  dirigea  vers  TaDcien 


Mais  f\   d'impérieuses  considérations  de 
délicatesse  et  la  juste  réserve  que  nous 
imposent  les  liens  du  sang,  nous  interdi- 
sent de  faire  de  ses  mérites  un  récit  plus 
détaillé,  devions  nous  les  moins  appré- 
der,  nous,  qui  savons  ce  qu'il  a  constam- 
ment été  pour  Dieu  dès  les  jours  de  son 
enfance,  et  qui  avons  toujours  vu  le  fond 
de.  son  cœur?  Devions-nous  hésiter  à  pla- 
cer, dans  ses  mains  notre  bftlou  pastoral, 
nous  qu'il  avoit  si  généreusement  aidé  à 
le  porter  [pendant  notre  épiscopat  tout 
eotier?  • 

Le  pieux  évêqoe  adresse  ses  der- 
niers vœux  à  son  chapitre ,  à  son 
clergé ,  à  son  séminaire  ,  aux  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  aux  commu  • 
Hautes  religieuses ,  et  leur  recom- 
mande d'avoir  pour  son  successeur 
les  sentintens  qu'ils  lui  ont  montrés 
à  lui  même.  l\  fmii  en  ordonnant  des 
prières  pour  attirer  les  bénédictions 
de  Dieu  sur  M.  Charles- Joseph-Eu- 
gène de  Mazenod  et  sur  son  admi- 
nistration. 

La  translation  des  restes  de  MM.  de 
Pidoll,  de  la  Mvre  et  Carron  au  ca- 
veau  de  la  cathédrale  du  Mans,  a  eu 
lieu,  comme  nous  l'avions  annoncé 
d'après  le  mandement  de  M.  Tévé- 
que.  L'appel  fait  au  clergé  et  aux 


cimetière  de  la  ville  pour  y  chercher 
le  corps  de  M.  Carron  qui  avoit  été 
exhumé  de  grand  matin,  et  placé 
sous  un  dais  noir  préfiaré  à  cet  effet. 
La  procession  suivit  l'itinéraire  indi- 
que à  l'avance.  Une  population  nom- 
breuse remplissoit  les  rues  et  le  ci- 
metière. Tout  se  passa  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  i*ecueillement.  Les  en- 
fans  de  l'hôpital  étoient  en  tête  de  la 
procession  ,  suivis  des  élèves  de  l'é- 
cole mutuelle,  de  ceux  des  Frères, 
des  pensionnats  et  de  la  congrégation 
des  Frères  de  Saint- Joseph.  Venoient 
ensuite  le  clergé  des  paroisses  «  les 
élèves  des  séminaires,  les  prêtres  du 
diocèse  et  des  diocèses  voisins  qui 
étoient  venus  quelquefois  d'assez 
loin.  Le  chapitre  marchoit  devant 
M.  1  evêqiie  que  suivoit  la  foule  des 
fidèles. 

En  repartant  du  cimetière,  on  sui- 
vit le  même  ordre,  et  on  reprit  le 
même  chemin.  Deux  acolytes  poi^ 
toient  les  insignes  épiscopaux  devant 
le  dais  qu'entouroient  douie  clercs 
avec  des  torches  allumées.  Le  poêle 
étoit  porté  par  des  chanoines  en  au- 
bes et  en  étoles.  Le  deuil  étoit  mené 
par  un  des  membres  du  chapitre.  Le 
corps  étoit  porté  par  douze  ecclé- 
siastiques également  en  aubes  et  en 
étoles. 
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Quand  on  fut  arrivé  à  la  cathé* 
drale,  le  corps  fut  placé  sur  un  calar- 
fialque  richemeot  décoré,  autour  du- 


n  Dijon,  i^*"  déGemlirc  1837 

•  La  lettre  paslonrle  de  M.  l'évêque  de 
DijoQ  à  son  clergé ,  en  date  dn  5  novem- 


quel  brûlèrent  pendant  le  reste  de  la  bre,  contient  des  accosalions  graves  : 
cérémonie  plus  de  300  cierges.  Alors  .On  aoroil  prétendu  loi  faire  une  obli- 
commença  la  messe  qui  fut  célébrée  gation  de  décider  Ut  affaires  en  conseil ,  à 
par  M.  l'évêque.  La  messe  en  musi-  \  la  pluralité  des  wix  :  on  anroîl  voulu  que 
que  de  Plautade  fut  parfaitement  exé-  •  les  grands  -  vicaires  pussent  regarder 
cutée  par  grand  nombre  de  n^^^i- \  comme  an  droit  d  eux  acquis  Cexertice  de 
ciens  disungues  de  la  ville ,  par  les  j  e administration  éoiseopale  dans  Us  cas  ok 
élèves  de  l  école  nonnale  et  les  en-  Cévéque  juge  d  propos  de  Ctœercer  seul  ;  en 
fons  de  la  P»allette.  Le  jeune  maili:e    „„  ^^^  ^  ^„  ^^^^^  ^^„,„     , -^  ,^^,,  ^ 

de  chapelle,  M.  MarUn,  avoit  mw  au-    administration  diocésaine  aux  principes  iCa 
tant  de  zèle  que  de  uknt  a  comple-    presbytérianisme  condamné  par  Œglise. 


Après  la  messe,  on  fit  les  cinq  ab- 
soutes conformément  au  Pontifical. 
A  défaut  de  prélats,  quatre  chanoi- 
nes firent  les  premières.  M.  l'évêque 
fit  la  dernière.  Puis  on  déposa  dans 
le  caveau  les  restes  mortels  des  évê- 
ques,  objet  de  la  pieuse  et  imposante 
cérémonie.  Ilétoit  deux  heures  après 
midi  quand  elle  se  termii;a.  Elle  avoit 
attiré  au  Mans  beaucoup  d'étrangers. 
Pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura, 
la  cathédrale  fut  toujours  pleine,  et 
le  recueillement  nefut  point  troublé. 

On  a  érigé  dans  le  caveau  des  évê- 
ques  un  autel  où  Ton  célèbre  la 
inesse  pour  les  prélats  qui  y  repo- 
sent. 

Ce  n'est  jamais  qu'avec  répugnance 
que  nous  parlons  des  affaires  du  dio- 
cèse de  Dijon.  Nous  avions  différé 
d'annoncer  la  démission  de  MM.  les 
grands-vicaires ,  et  nous  n'en  avons 
dit  un  mot  que  dans  le  numéro  du 
11  novembre  dernier.  Nous  avons 
gardé  le  silence  sur  la  lettre  pasto- 
rale que  M.  l'évêque  a  publiée  il  y  a 
un  mois,  mais  nous  ne  pouvions  hé- 
sitera insérer  la  réclamation  suivante 
qui  nous  est  adressée  par  les  deux 


•  Gomme  le  contexte  de  la  lettre  nous 
donne  lieu  de  croire  que  ces  accnsatîons 
s'adressent  à  nous  »  nous  avons  prié  M^t 
de  nous  faire  connoitre  iadessus  sa  pen- 
sée. Nous  n'avons  point  reçu  de  répons^.'. 

•  Le  silence  de  Mgr  laissant  subsister 
les  accusations ,  *et  ne  délniisant  point 
les  motifs  que  nous  avons  de  penser 
qu'elles  sont  dirigées  contre  nous ,  nous 
devons  à  Thonneur  de  la  place  que  nous 
avons  occupée ,  et  à  la  gravité  des  cir- 
constances dans  lesquelles  nous  noos 
trouvons ,  de  désavouer  publiquement 
les  princi|)e8  hétérodoxes  qn'on  von- 
droit  noos  imputer. 

•  Grâces  à  Dieu ,  nous  n*avonspas  ou- 
blié ce  que  savent  tous  les  élèves  de  théo- 
logie, en  quittant  le  séminaire,  sur  la 
nature  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  a 
donné  aux  évéqnes  pour  le  gonveme- 
ment  de  son  Eglise  ,  et  nous  tenons  à  ce 
point  de  doctrine  ,  comme  à  tout  autre 
point  de  l'enseignement  catholique ,  par 
le  fond  de  nos  entrailles. 

•  L'abbé  thomassin. 

•  L'abbé  p.  p.  RENJkULT.  • 


On  ne  sa  voit  pas  bien  où  M.  Tar- 

chevêqnc  de  Cologne  avoit  été  con- 

respectables  grands^vicaires.  Plus  ces    duit  lorsqu'il  fut  enlevé  de  son  palais. 


I 


hommes  honorables  sont  investis  de 


Des  journaux  supposoient  qu'on  l'a- 


l'estime  et  de  la  considération  publi-  voit  mené  à  Munster,  d'autres  par- 
que, plus  ils  ont  dû  être  sensibles  à  loient  de  Magdebourg.  La  chose  est 
des  imputations  partant  de  si  haut  j  éclaircie  aujourd'hui  par  un  article 
et  énoncées  dans  un  acte  public  de  la  Gazette  dtétat  de  Puisse  du  S6 
adressé  à  tout  le  clergé.  ^  novembre.   C'est  à  Afinden  que  U 


prélat  aptéconiliiit.  Nous  donnerons 
un  «xtrait  de  l'article  qui  fait  con- 
nottre  le*  conditions  que  l'on  vouloit 
imposer  i  l'aixhevêque  dans  la  soirée 
du  20  novembi-e. 


<  Ce  n'eal  qu'avec  le  plus  grand  regret 
et  pl*c£e  vis-k-ris  d'une  impfnease  né- 
cessité qne  5.  H,  ■  pu  se  décider  i  émet- 
tre l'ordre  du  cabinet  (In  i5  de  ce  mois, 
et  à  en  confier  l'eiéculion  an  président 
■npérienr  des  provincca  rhénsnes.  ion 
Bodeischwingh.  C'est  i  ce  fidèle  sujet  qo's 
été  confiée  la  ticbe  de  Tciller  ï  ce  qae  les 
droits  régaai  du  sonverain  eirea  mera  tes 
tassent  intacts, 

■  11  lui  ■  néanmoins  été  enjoint,  pir 
nne  iostraction  particulière,  avant  de 
donnersoile  ans  roesnres prescrites,  d'a- 
voir ane.  conférence  avec  plusieurs  nota- 
bilîlés  ciiiles  et  ecclésissliqaes,  puis  d'al- 
ler poaer  à  l'archevêque,  svec  toute  la 
dignité  d'un  acte  solennel ,  en  présence 
d«  plnsieors  léaioina  distingués  par  leur 
portion  sociale,  et  en  lui  présentant 
tre  ordre  suprême,  la  question  :  s'il 
tendoU  p«viBlcr  dans  ses  déclarations 
prteideiites,  et  en  cas  qn'il  déclartt  ; 
persista',  de  lui  annoncer  :  que  dans  ces 
circonstances  l'eiercice  des  fonctions  ar- 
cfaiépîicopales  el  par  conséquent  U  rési- 
dence dans  rarcbidiocè&e  de  Cologne  ne 
pouroieutplus  lui  être  concédés  parS.  M.; 
qne  néanmoins  il  lui  serolt  permis  de  aé- 
jonrticr  hors  de  son  diocËse,  dans  une  lo- 
calité ï  son  chois  de  la  province  de 
Westpbalie,  son  paya  natal,  où  on  ne 
l'empécheroit  ni  de  correspondre  avec 
Borne ,  ni  même  de  s'y  adresser  porson- 
nelleinenl,  pourvu  qu'il  ^engageltt  solen- 
«ellemenl,  el  poor  éviter  toute  conipli- 
.calîon  iillérienre,  b  ne  faire  aucnnacle 
•quelconque  en  qnalilé  d'archevêque. 

■  n  lui  fol  déclaré  qn'en  cas  qu'il  se 
lyefuseroit  b  faire  cette  dernière  promesse, 
;on  se  verrait  obligé,  d'après  une  disposi 
■tion  éventnelle  de  S.  M.,  et  ponr  altein- 
àn  le  but  Fntdil,  de  lui  assigner  comme 
^iMdenre  provisoire  la  ville  de  Minden, 
:titu£e  à  protimîlê  di:  son  pays. natal,  cl 
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d'elTectner  b  l'inslanl  même  son  transport 
en  celle  ville. 

■  Le  lundi,  ao  de  ce  mois,  le  président 
sopérieur  des  provinces  rhénanes  a  donné 
suite  ani  inslmclions  qu'il  avoil  reçues  ; 
de  son  càte  l'archevêque  i  répété  à  diffé- 
rentes reprises  et  avec  persévérance  ses 
déclaralions  faites  antérieurement,  et  a 
rcrusé  de  faire  la  prome&su  qu'on  lui  dc- 
mandolt.  En  conséquence,  et  par  les  mo- 
tifs ci  dessus  allégués,  on  a  dA  l'obliger 
de  partir  pour  Uinden  dés  le  soir  du 
même  jour.  Les  autorités  de  celte  ville 
ont  reçu  l'instruction  d'avoir  pour  sa  di- 
gnité et  pour  33  personne  tous  les  égards 
possibles,  eldene  legSnerdsns  l'esercice 
de  sa  liberlé  individuelle  que  pour  autant 
qne  cela  est  indispensable  pour  l'empê- 
cher de  remplir  aucune  fonction  archié- 
piscopale. • 

Le  grand  regret  dn  roî'  de  Prusse  a 
un  peu  l'aird'une plaisanterie.  Il  n'y 
avoit  assurément  aucune  nécessité  int' 
péiieuie  de  traiter  ainsi  un  arcLevê- 

3ue,  et  M.  d'Allensltio  s'est  moqué 
u  monde  en  parlant  dans  son  acte 
d'accusation  d'une  crue  qui aUoit pi-es- 
que  à  ta  disiola'ion  de  fordiv  social 


la  violation  de  la  sàiinlé  puhliqtie. 
Ces  eïagéralioiis  ne  peuvent  tromper 
personne.  iJorilre social  n'éloit  certai- 
nement pas  dissnns  parce  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Cologne  siiîvohles  règles 
de  l'Église  et  les  imeniions  du  Samti 
SiéRc,  cl  qu'il  s'en  tfenoil  à  un  bref 
sollicité  par  le  gouTernement  liii- 
mènie.  11  séroit  aisé  de  prouver  qu'il 
a  mis  dans  sa  conduite  toute  la  rete- 
nue et  la  modération  qui  poiivoienl 
être  coiihpatiblea  avec  ses  devoirs. 

Le  roi  vent  bien  recommander 
qu'on  ait  powr  la  dignité  el  la  personne 
de  r  archevêque  tous  les  égards  possibles, 
mais  il  falloil  donner  l'eiienipledeees 
égards,  et  eu  vérité  quand  on  est  vinu 
de  nuit  cerner  de  troupes  la  résidence 
du  pi-élat,  qu'on  l'a  menacé  de  l'enil, 
qu'on  lui  a  imposé  des  conditions 
humiliantes,  qu'on  l'a  forcé  de  partit 
avec  une  <*eoï*.e,'^t  ■tvi «•'■''- "Ç**^ 
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«len  égards  ,  c'est  une  violciici^  bi**n 
Cl  raclé  risée.  On  ircoinninnilt:  des 
égards  pour  sa  digniié ,  niais  prccisé- 
nipnl  ou  lui  interdit  les  fonctions  de 
sa  diffrtitc.  Cette  leconnnaiidiilion  dé- 
l'isoire  va  assez  bien  avec  ce  qn  on 
nous  a  dit  de  la  clémence  du  plus  doux 
des  monarques.  On  ajoute  qu'il  ne 
faudra  gêner  la  liber  lé  de  V  archevê- 
que qu'aulanl  que  cela  sera  néces-^ 
saire  ,  pour  V empêcher  de  remplir  ses 
fonctions.  Est-ce  à  dire  «m'on  ne  lui 
laissera  voir  personne ,  et  qu'on  ne 
lui  permettra  ni  de  recevoir  des  let- 
tres ni  d*eu  écrire?  Car  ce  sont  là  au- 
tan t  de  moyens  de  communiquer  avec 
sou  diocèse.  Il  est  fort  à  craindre 
que  M.  rarclicvêque  de  Cologne 
n*ait  pas  plus  à  espérer  n  Minden 
de  liberté  que  à^ égards.  Le  prélat 
est  logé  chez  le  gouverueur,  où  il  est 
gardé  à  vue. 

POLITIQUE. 

On  remarque  avec  plaisir  qoc  M.  Odi* 
Ion -Barrot  s'est  fait  une  doctrine  nonvelle 
et  pins  temp^rétt  que  l'ancienne,  à  IV'gard 
de  la  royanté.  D'aprt's  sa  manière  de  pen- 
ser d'anjourd'bui .  «  I  opinion  publique 
ne  doit  jamais  voir  dans  les  opposans  dos 
mnemis  du  chef  de  l'élat  ;  car  l'opposi- 
tion ne  sVn  prend  jamais  à  lui Dans 

le  gouvernement  représentatif,  el  c*cst-là, 
dit  il.  qu'éclate  la  merveilleuse  combinai- 
son de  ce  gouvernement,  le  chef  de  Tétat 
n'a  jamais  à  reculer  .  parce  que  jamais  il 
n'est  engagé  dans  le  débat.  » 
.  Il  n'en  faut  pas  douter,  si  ces  lumières 
fussent  venues  huit  ans  plus  tôt  à  M.  Odi- 
lon-Barrot,  bien  certainement  il  n'auroil 
point  voulu  être  un  des  trois  commissai- 
res qui  furent  chargés  dans  le  temps  de 
conduire  la  famille  des  Bourbons  à  Cher- 
bourg .  et  de  pré<iidcr  à  son  embarque- 
ment. Cela  lui  eût  paru  trop  contraire 
À  cette  tnerveilleus»  combinaison  du  gouver- 
nement représentatif  ({ni  ne  permet  jamais 
à  l'opposition  de  s'en  prendre  au  chef  de 
rétêL 
.  JJidûieaanl  que  l'opialon  de  M.  OdWon  • 


Barrot  s'est  modifiée  si  licnreuâeraenl  par 
rapporta  la  royauté,  il  reste  à  désim 
qu'elle  se  modilie  également  ptr  rajiport 
à  la  religion  ,  et  que  quelque  nouvelle 
déclarettion  de  sa  part  vienne  nous  faire 
oublier  et  sa  loi  athée  el  son  extrême  in- 
dulgence comme  préfet  de  là  Seine,  pour 
les  auteurs  des  dévastations  sacrilèges  de 
SaintGcrmain-l'Auxerroîs  et  de  l'arche- 

I 

vêché. 

_  / 

Un  magnifique  discours  a  été  prononcé 
il  y  a  quelques  jours  par  M.  GniitA  k 
l'occasion  d'tme  séance  générale  de  la  se-» 
ciété  géographique  dont  il  est  le  présî' 
dent.  Il  a  parfaitement  décrit  ce  qu'il  ap* 
pelle  les  plaisirs  de  l'inUlUg^nee ,  et  fait 
voir  en  quoi  les  sciences  méritent  dToccu* 
per  les  premières  places  dans  le  cœur  et 
les  afTeclions  du  (Uiblic  Mais  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  convenir  que  poer  le  mo- 
ment ces  premières  places  se  trouvent 
envahies  par  la  politique. 

S'il  eût  convenu  à  M.  Guîiot  d'eipll* 
quer  à  son  auditoire  pourquoi  les  plaisirs 
de  rintclligencesont  sospeadut  imiéfiu/- 
ment  par  la  politique,  il  auroit  été  fort 
en  état  assurément  de  donuer  Ik-dessus 
de  bons  éclaircissemens.  Mais  les  hommes 
d'état  sont  moins  propres  que  les  antres  k 
y  mettre  de  la  franchise.  11  fan  droit  qu'ils 
commençassent  par  confesser  que  ce  sont 
eux-mêmes  qui  ont  jeté  dans  la  société 
ces  passions  vives  et  ardentes  qui  en  ban- 
nissent tous  les  plaisirs  de  l'intelligence, 
toutes  les  airections  douces,  pour  nes^OG* 
cuper  que  do  l'état  de  guerre  où  chacoa 
se  trouve  forcément  engagé. 

Un  homme  d'esprit  comme  M.  Goiiot 
ne  seroit  nullement  embarrassé  pour  ei- 
pliquer  tout  cela,  s'il  ne  se  sentoit  nn  pea 
gêné  par  sa  position  particulière.  Il  Ifli 
sufiiroit  de  dire  à  la  société  géographique 
ou  à  toute  autre  :  Les  plaisirs  de  rintelti- 
gence  ont  besoin  de  repos  et  de  loiain,  et 
malheureusement  nous  n'avons  qu'as 
état  de  trouble ,  d'agitation  et  de  disco^ 
des  civiles  à  vous  offrir.  TouIcïs  les  idéA 
tons  les  ressorts  de  l'esprit  tout  tendiii  i 
\^  voUtique,  parce  que  sons  en  avons  ftit 
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nous-mêmes  le  besoin  tinÎTersel  de  la  so-  |  —  On  parle  loujourâ  de  la  cr6alion 
ciélé,  parce  qae  nons  Pavons  pour  ainsi  d'un  journal  qui  seroil  intitalé  Bulletin 
dire  soadée  à  lootes  les  existences.  Ses  ;  Gouvernemental.  Celle  feuille  tout-à-fait 
budgets  d'ailfears  sont  bien  aolrement.  dirigée  par  le  ministère  seroit  distribuée  à 
substantiels  que  les  vôtres.  C'est  U ,  c'est  i  très-bon  marché, 
à  ces  budgets  c|uc  tout  aujourd'hui  se  j  —  D'après  plusieurs  feuilles,  la  régence 
trouve  ramené  ;  c'est  par  là  qu'il  faut  j  dç  Tunis  étoît  au  moment  de  rompre 
passer  pour  participer  à  la  seule  vie  que  j  avec  le  gouvernement  français.  Un  mal- 
noas  vous  ayons  laissée.  Coures  si  vous    faîieur  poursuivi  par  la  justice  tunisienne 


Nouiez  après  les  plaisirs  de  l'intelligence. 


s'étoît  réfugié  dans  l'hôtel  du  consul  de 


fflaii  tenes-vons  pour   avertis  que  c'est ,  France,   et  l'officier  chargé  de  le  saisir 

dans  ce  temps-ci  tout  ce  qu'il  y  a  de  !  voulant  y  pénétrer,  malgré  l'inviolabilité 

moins  productif  et  de  plus  creux    au    de  cet  asile,  avoit  été  arrêté  par  la  garde 

monde.  sur  un  ordre  du  consul.  Aussitôt,  ce  der- 

'     *^^^^^^'  nier  avoit  envoyé  auprès  du  bey  pour  lui 

PADIS,  4  DECKMBRE.  demander  une  réparation.  Sur  le  refus 

Les  préfets   affluent   à  Paris;   on   y    fait  à  son  secrétaire,  il  s'y  étoil  rendu  Ini- 

complé  actuellement  les  préfets  du  Can-  j  i„éme,  oi  n'ayant  rien  obtenu  il  avoit  pris 

lai,  de  la  Sarthe  ,  de  Saônc-et-[ioire ,  du  i  |e  parti  de  se  retirer  avec  toute  sa  chan- 

Bas-Rbîta,  etc.  ^  cellerie  sur  un  vaisseau  français  qui  étoit 

—  M.  Alaye  de  Cîprey,  ministre  fran-    en  rade.  Des  nonvelles  récentes  de  Tu- 

çais  anprès  de  la  diète  germanique,  est  à    nîs  portent  qne  celle  affaire  a  été  bientôt 


Paris  depuis  quelques  jours. 

—  Nônry-Effendi.  ambassadeur  otto- 
man Il  Paris,  vient  de  partir  pour  se  ren- 
dre à  Gonstanlinople. 

-^  Ibrahim -Sarini-Effendi  est  parti 
pour  Londres^  où  il  est  accrédité  comme 
ambassadeur. 

—  Le  due  de  Nemours  est  attendu  d'un 
instant  à  l'iautre  à  Toulon. 

—  I^  duc  d*Orloans  est  allé  faire  une 
visite  à  madame  de  Dam  rémont. 

-^  Une  ordonnance  du  i  *'  nomme  le 
maréchal  Valée  gouverneur-général  des 
po&sds^ons  françaises  dans  le  nord  de 
TAfrique. 

«—  M.  Steuben  va  exécuter,  pour  la 
salle  des  maréchaux,  le  portrait  en  pied 
do  général  Valéc,  récemment  nommé  ma- 
réchal. 

—  -^  La  Prêêêe  dit  qne  M.  Thiers  nommé 
à  Ah.  et  à  Libourne,  optera  pour  la  pre- 
nfièfe  ville,  et  cherchera  à  faire  élire 
M.  Jacques  Coste  à  Libourne. 

—  Le  général  Horace  Sébastian!,  élu, 
comme  nons  l'avons  dit  à  Ajaccio,  a  élé 
éil^lcment  nommé  député  à  Bastia.  L*nn 
des  drux  collèges  de  la  Corse  aura  donc  à 
s'occDper  bîunlôt  d'une  réélection. 


arrangée,  et  que  le  consul  est  rentré  dans 
son  hôtel. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  visité 
dernièrement  le  Pal  aïs  de- Justice.  On 
pense  que  sa  visite  a  voit  pour  objet  de 
vérifier  les  travaux  ii  y  a  quelque  temps 
commencés  ,  et  suspendus  en  ce  mo- 
ment. 

—  Le  procureur-général  qui  a  visité  la 
Force,  scst  rendu  aussi  dans  les  autres 
prisons. 

—  M.  Martineau  des  Chenelz,  direc- 
teur-général de  l'administration  de  la 
guerre  et  de  la  comptabilité,  ne  bera  plus 
chargé  à  l'avenir  que  de  la  comptabilité 
générale  et  du  contrôle  de  l'administra- 
tion centrale.  C'est  à  M.  Evrard  de  Saint- 
Jean,  sous  intendant  milkaire,  chef  de  la 
division  de  centralisa  lion,  qne  M.  Marti- 
neau des  Ghenetz  c^*do  une  partie  de  ses 
attributions. 

—  Les  électeurs  des  douze  arrondisse- 
mens  de  Paris  sont  convoqués  pour 
le  19,  àreffel  d'élire  des  candidats  aux 
places  de  maires  et  adjoints. 

—  La  Paix,  journal  à  4^  fr*  po"'  ^^ 
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—  Le  Droite  journal  judiciaire,  a  él6 
vendu  samedi. 

—  Trois  adjndans-majors  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  des  lo*,  ii*  et  12*  lé- 
gions, viennent  d'être  révoqués  de  leurs 
fonctions,  par  suite,  dit-on.  des  examens 
qu'on  leur  a  fait  subir  en  février  dernier. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dit 
que  c'est  à  tort  que  plusieurs  journani 
ont  annoncé  la  prochaine  réorganisation 
de  la  K'gion  d'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris. 

—  La  police  a  arrêté  samedi  un  em- 
ployé de  l'agence  d'assurance  contre  le 
recrutement  militaire,  dont  les  bureaux 
sont  établis  place  de  la  Bourse,  sous  la 
prévention  d'être  un  des  auteurs  de  l'as- 
sassinat commis  il  y  a  plus  de  cinq  an- 
nées rue  Montmartre.  On  se  rappelle  que 
dans  la  nuit  du  17  au  18  mai  i83*i, 
M.  Desgranges,  sa  femme  et  son  fils 
adoptif  furent  massacrés  dans  leur  domi- 
cile ,  rue  Montmartre  n"  177,  et  que  les 


neval,  mort  en  Angleterre  en  i836.  Mal 
assassins,  après  avoir  enlevé  les  eif^ls,  les    gré  ses  80  ans.  M.  Berryora  captivé  Fat 


passifs  s'élèvera  ao  delà  de  so  millionfr. 

—  La  C/utrie  de  i85o  dit  de  soir  que  le 
pnblic  sera  admis  à  visiter  l'église  des  In* 
valides  le  mercredi  6  et  le  jeodi  y,  depuis 
10  heures  jusqu'à  4 

—  C*est  à  tort  que  plusieurs  j  ou  ma  ai, 
dit  la  Gazeiiê  de»  Tribunaux,  ont  annoncé 
que  le  siear  Vidocq  avoit  été  arrêté  à  la 
suite  des  perquisitions  et  saisies  faitto  à 
son  domicile. 

—  Les  wagons  ouverts  du  chemio  de 
fer  de  Saint-Germain  viennent  dTêlre 
remplacés,  à  canse  de  la  mauvaise  saison, 
par  des  voitures  fermées. 

uimà9^»1à<mrym 

NOUVELLES   HES   PROVINCES. 

M.  Berrycr ,  père  du  célèbre  ora- 
teur, H  plaidé ,  le  3o  novembre  *  devant 
la  deuxième  chambre  du  tribunal  citil 
de  Rouen  dans  un  procès  qui  se  ratta- 
che h  la  succession  dn  marquis  de  Bon- 


bijoux  et  Targent  s'élevant  à  une  somme 
considérable,  se  sont  livrés  au  milieu  dts 
cadavres  à  une  épouvantable  orgie. 

—  Le  nommé  Grosset ,  commission- 
naire, avoit  été  arrêté  comme  prévenu 
du  double  assassinat  commis  en  octobre 
rue  Nolre-Dame-de  Recouvranco,  et  éloit 
parvenu  à  s'échapper  des  mains  de  la 
justice.  Cet  homme  qui  avoit  quitté  Paris 
sous  un  grossier  déguisement  et  muni  des 
papiers  d'un  nommé  Louis  Antoine,  après 
avoir  erré  pendant  quelques  jours  aux 
environs  de  Melun  ,  vient  d'être  arrêté  à 
Lieu rsai ni,  près  de  la  forêt  de  Sénart, 
par  le  brigadier  de  gendarmerie  de  cette 
résidence,  et  ramené  à  Paris. 

—  La  police  correctionnelle  a  pro- 
noncé encore  des  peines  corporelles  et 
pécuniaires  contre  quatre  bouchers,  pré- 
venus de  vente  à  faux  poids.  Les  contre- 
venans  sont  les  sieurs  Gelinier,  à  Bercy  ; 
Gogne,  à  Bagneux  ;  Ledreux,  li  Laguy;  et 
Loriot,  aux  Batignolles. 

—  Une  feuille  dn  matin  assure  que  le 
nombre  des  faillites  en  1837  dépassera  à 


tention  de  son  nombreux  auditoire  pen* 
dant  plus  de  trois  heures.  Il  a  rappelé  en 
commençant  qu'il  étoil  venu  plfidcr  de- 
vant le  parlement  de  Normandie,  il  y  a 
60  ans. 

—Les  Polonais  qui  se  trouvent  àRouen 
ont  voulu  célébrer  l'anniversaire  de  leur 
révolution.  Un  banquet  alloit  avoir  lieu 
lorsqu'un  coramisaire  de  police  vint 
congédier  les  convives  déjà  arrivés  et  an- 
noncer qu'il  n'y  auroit  pas  de  réunion. 

—  On  a  lancé ,  le  a ,  au  iJavre ,  le  pa* 
quebot  le  Tage,  du  porl  de  600  ton- 
neaux ,  destiné  à  faire  la  navigation  en- 
tre le  Havre ,  Vigo .  Porto ,  Lisbonne  el 
Cadix.  Ce  paquebot,  sorti  des  chanliefs 
de  M.  Normand,  doit  être  mû  par  dci 
machines  à  basse  pression  de  la  force  de 
17a  chevaux. 

—  Un  journal  politique  et  littéraire  n 
paroîlre  en  Normandie  sons  le  titre  ife 
V Avenir  de  Caen. 

—  Le  Journal  du  Loiret  annonce  qoele 
Comtituiionnil  de  Loir-et-Cher,  qui  se  pi* 
blie  à  Blois  et  s'imprime  à  Orléans,  preotl 


Paris  5oo ,  et  que  le  chiffre  %kJskxA  d^  WN:\Vt^  d^  Gowrier.cfe  Loir  et  Cher 
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—  M.  Marchand  Juge  au  tribnnal  civil 
de  Strasbourg ,  et  précédemnient  avocat 
dans  ladite  Tille  ,  vient  de  mourir. 

—  On  écrit  de  Gh&lean-Ghinon  (  Niè- 
vre) que  M.  de  Cussy,  riche  propriétaire 
de  celte  ville,  y  est  mort  le  37  novem- 
bre des  suites  d'un  coup  de  Tusil  qu'on 
lui  avoittiré ,  quelques  jours  avant,  com- 
toeii  traversoîtia  forêt  de  la  Gravelle.Un 
uommé  IHimier,  étranger  an  pays ,  a  été 
arrêté. 

—  La  di vison  navale  qui  éloit  en  rade 
à  Brest,  et  qui ,  comme  on  sait ,  doit  se 
i^ndre  à  Saint-Domingue,  a  enfin  mis  à 
la  voile  le  39  novembre. 

—  Un  navire  appelé  le  Frédéric,  du 
port  de  Marseille,  a  fait  côIh  aux  îles 
cfHyères,  le  38  novembre.  L'équipage 
senl  a  pu  être  sauvé. 

— M.  B...,  attaché  comme  employé  sn- 
périear  à  Tinstruclion  publique  ,  dit  le 
Hàparateêir,  a  été  arrêté  comme  s'étant 
rendu  coiipable.  assure-t-on,  d'un  vol 
d* environ  uocooo  fr.  Tra\ersant  Lyon 
ces  jours  derniers,  il  demanda  h  pren- 
dre quelque  nourritui  e  dans  une  anberge, 
ce  qui  lui  fat  accordé  par  les  gendarmés 
qui  rescorioient.  Il  trouva  alors  le  moyen 
die  s'échapper  à  l'aide  d'une  porte  qu'on 
poovoU  prendre  |H)ur  une  armoire  en 
pjacard. 

. —  En  février  dernier,  des  ouvriers  oc- 
copés  h  ouvrir  une  route  de  Gbalais  à 
Barbeaieui  trouvèrent  au  chemin  de  Has- 
sac*  près  du  hameau  de  ce  nom,  com- 
mone  dlviers,  un  squelette  humain,  à  18 
ponces  environ   de    profondeur.    Trois 
pieds  plus  loin,  ils  découvrirent  un  se- 
cond squelette,  et  bientôt  nn  troisième. 
JL'auloiité  se  transporta  sur  les  lieux  avec 
nn  médecin  ;  ce  dernier  pensa  que  trois 
assassinats  avoient  été  commis  dans  cet 
endroit,  environ  dix  années  avant  la  dé- 
couverte de  ces  ossemens.  La  commune 
d^Yvierset  le  hameau  de  Rassac,  fort  iso- 
lés, et  n'ayant  que  des  voies  de  commu- 
nication peu  nombreuses  et  peu  sûres,n'é- 
toient  guère  visités  alors  que  par  des  mar* 
cbands  colporteurs,  ou  moment  des  Toi 


rcs  des  localisés  voi»îno9.  En  insfraîsant, 
la  justice,  qui  anroit  dû  ne  pas  l'ignorer 
si  elle  eût  été  mieux  servie  par  l'autorité 
locale,  apprit  qnc  de  nombreux  brigan- 
dages avoient  eu  lieu  dans  cet  endroit. 

Un  ouvrier  âgé  de  24  ans,  nommé  Ga- 
drad,  dénoncé  pour  des  propos  qu'il  avoit 
tenus  un  an  auparavant,  fut  appelé  de- 
vant le  juge  de  paix  de  Ghalais  ;  là  il  ne 
larda  pas  à  avouer  qu'il  avoit  parti* 
cipé  au  meurtre  de  trois  voyageurs.  Ga- 
drad  dit  qu'à  l'âge  de  i4  ans,  à  une  épo- 
que qui  remontoità  1837,  Lapierre,  son 
voisin,  armé  d'un  fusil  double  et  des  on^ 
tils  nécessaires  pour  creuser  une  fosse,  Ta- 
voit  conduit  un  soir  sur  le  chemin  de 
Hassac,  où  ils  avoient  trouvé  Aumaitre  , 
déjà  en  embuscade.  Gadrad  s'assit  dans 
nn  fossé  à  côté  de  Lapie.rre,qui,  bientôt, 
voyant  venir  un  voyageur,  le  força  de 
soutenir  son  fusil,  afm  de  mieux  ajuster 
la  victime.  IjC  cadavre,  après  avoir  été  dé- 
pouillé entièrement  par  eux  trois,  fut  en- 
terré près  du  chemin  de  Rassac.  A  quinze 
jours  de  là,  Gadrad  assista  à  pareille  scè- 
ne, toujours  en  compagnie  de  Lapierre  et 
et  d'Auuiaitie,  ses  voisins.  (Jn  troisième 
assassinat  eut  lieu  six  semaines  après  ce 
dernier. 

Lapierre  est  mort  dans  la  maison  cen- 
trale de  Limoges,  où  il  avoit  été  conduit 
pour  vols.  Aumaitre,  âgé  de  69  ans,  a  été 
arrêté  à  Tviers.  Pendant  le  cours  de  Tin- 
struction,  un  quatrième  cadavre  a  été  dé' 
couvert  à  5o  mètres  environ  des  trois  pre- 
miers. 

Gadrad  et  Aumaitre  viennent  de  com- 
paroître  devant  la  cour  d'assises  de  la  Cha- 
rente. Pendant  les  débats,  le  premier  a  per- 
sisté dans  ses  révélations ,  sans  toutefois 
donner  aucun  éclaircissement  sur  le  qua- 
trième crime.  Jl  a  froidement  reproduit 
sa  participation  aux  trois  assassinats,  et  a 
accusé  Aumaitre  de  l'y  avoir  entraîné.  Ce 
dernier,  comme  pendant  l'instruction, 
s'est  renfermé  dans  un  système  complet 
de  dénégation.  Mais  sont  venus  les  té- 
moins, dont  les  déclarations  ont  été  acca- 
blantes pour  Aumaitre,  qui  a  été  ren- 
contré constamment  rôda^wV.  V^  xvqcvVn^x^ 
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le  chemin  de  Rassac,  qai ,  quatre  fois  y  chambra  de  qu'on  lear  ■  déjà  répomln 
arrêta  son  oncle,  el  nne  fois  ëlloit  le  liier  en  têle  à  léLc  dans  les  hnreaos  du  goa« 
lorsqu'il  suninl  quelqu'un.  Il  i-6sulte  vertiemeni.  De  là  les  explications  publi- 
aussi  des  déclarations  des  témoins  que  8  qufsqu'iN  pro\oqucut,  el  les  sommations 
assassinats  au  moins  ont  dû  êlro  commis  qu'ils  adressent  aux  ministres  du  haut  de 
]  ar  les  accusés  ou  h'urs  complices  encore  la  tribune .  pour  qu'ils  aient  à  venir  reo- 
inconnus.Un  fonctionnaire  de  la  localité»  ^rc  compte  de  l'état  de  la  guerre  et  de  ce 
cité  par  Aumaitre,  a  voulu,  dans  le  but  q^i'ils  se  proposent  de  faire  pour  remédier 
sans  doute  de  sauver  l'honneur  delà  com-  ^  la  mauvaise  situation  des  choses.  Les 
mune  d*Yviers,  insinuer  que  les  ossemens  ministres  viennent  répéter  tout  haut  à  la 
a  voient  été  enfouis  dans  des  temps  de  dis-  rhamhre  les  douloureuses  confidences 
cordes  civiles.  Un  aulre^témoin  à  décbar«  qu'ils  avoient  déjà  faites  tout  bas  à  l'o- 
se  a  été  envoyé  en  prison,  sous  la  préven-  reîlle  de  MiM.  les  députés, 
tion  de  faux  témoignage.  j      C'est  ainsi  qu'on  a  su  deux  Ibis  que  la 

Le  27  novembre,  après  trois  heures  el  province  d'Estramadnre  est  dans  l'étal 
demie  de  délibération,  les  jurés  ont  ap-  le  plus  déplorable  ;  que  celles  de  Tolède, 
porté  un  verdict  de  culpabilité,  sur  trois  de  Gludad  Real .  d'Avîla,  ton^  la  Man- 
des quatre  assassinats  compris  dans  l'acte  che,  et  en  général  une  grande  partie  do 
d'accusation.  Sur  ces  trois  crimes  deux  Tintérieur  de  l'Espagne  se  trouve  dans  la 
se  sont  trouvés  prescrits,  et  il  n'en  est  pins  affreuse  détresse,  sans  que  le  minis- 
resté  qu'un  qui  pût  entraîner  Tapplica-  .  tre  des  finances  ail  un  sou  f>oar  y'remé- 
tion  d'une  peine.  j  dier,  et  celui  de  la  guerre  un  homme  à 

Gadrad,  qui,  an  moment  de  ce  crime,  :  y  envoyer.  Tout  ce  que  ce  dernier  peat 
n'avoit  que  i4  ans,  a  été  condamné  à  i5  ^*>fo.  atil  dit  dans  la  séance  da  a3,  c^est 
années  d'emprisonnement,  et  Aumaitre  a  de  négocier  avec  la  reine  de  Porlngal 
été  condamné  à  la  peine  de  mort.  po«r  la  prier  de  disposer  de  qttefqaes 

troupes ,  si  elle  en  a ,  en  faveur  des  pro- 
vinces d'Espagne  que  leur  propre  gouver- 
nement ne  peut  secourir.  Voilà  de  ces 
|)laies  honteuses  que  Findiflciétion  ht 
Voici  ce  qu'on  apprend  par  les  pre-  varde  des  régimes  constiliiUonnéls  force 
raicrs  débats  de  la  seconde  chambre  des  de  découvrir  en  pleines  assemblées  dé- 
cortès.  La  plupart  des  députés  vont  les  libérantes.  Ad  surplus,  ce  n'eal  pasU 
uns  après  les  autres  chez  le  ministre  de  suffisance  et  le  genre  rodomont  qui  nna- 
la  guerre  pour  lui  demander  des  secours  quent  à  MM.  les  députés  des  cortës.Dins 
en  hommes  qui  puissent  protéger  leurs  '  cette  môme  séance,  où  l'habit  dés  minis- 
provinces  respectives.  Il  leur  répond  à  ires  montroit  la  corde  d'une  maniait  ft 
tous  qu'il  ne  peut  rien  ;  que  le  ministre  misérable,  on  entendoil  des  orateurs  ^é- 
des  finances  n'a  pas  un  sou  à  sa  disposi-  crier  :  «  Apprenes  que  les  provinces  noit 
tion,  ni  lui  un  seul  soldat;  et  qu'à  l'im-  pas  envoyé  ici  des  hommes  lâches (t 
possible  nul  n'est  tenu.  pusillanimes,  mais  pleins  d'espérance  et 

Ce  n'est  pas  tout;  les  mœurs  conslitu- ^  de  patriotisme ,  et  animés  d'nne  aveogle 
tionncilcs  veulent  qu'on  fasse  voir  à  ses  confiance  dans  la  cause  qu*Ha  défeo- 
conimettans  qu'on  ne  les  néglige  pas  ,  et  '  dent.  • 

qu'on  s'occupe  avec  ardeur  de  ce  qui  les  j      Toujours  est-il  que  le  ministre  de  U 
intéresse.  En  conséquence ,  MM.  les  dé-:  giierre  lient  un  langage  plus  modestt. 


BXTÉniEUU. 

NOUVELl.EM   n*ESPAGNE. 


pûtes  craignent  que  leurs  démarches  et 
leurs  réclamations  auprès  des  ministres 
n'aient  pas  assez  d'éclat;  et  alors  ils  >eu 


a  La  province  de  la  Manche ,  a-l-ll  dit. 
e»t  dans  une  position  auisi  fdekêm$ê  9* 
nous  tous;  mais.qn^  faire r  On  est  oblige 


Jenl  se  faire  ré])éter  dans  le  >c\u  d^  W*^  \\>m^lo\er  à  escorter  les  cnvoia  d*argeD( 
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K*s  troupes  dont  o^  voadroil  pouvoir 
Uispo^r  contre  Tenncmi.  • 
'  —  liesélecliohs  de  Madrid  ont  été  an- 
oalées  par  le  sénat.  On  croit  que  ta 
chambre  des  dépotés  se  prononcera  de 
même  contre  lenr  talidité. 

— On  annonce  qne  M.  Campnzano  est 
remplacé  comme  ambassadear  à  Paris 
par  ie  marquis  dé  Espeja. 

—  On  mande  de  Bayonno  que  le  gé- 
néral Rspartero  a  commencé  son  moiive- 
(Dent  de  Pampeinne  sur  Yalcarlos  dans  la 
Jonmée  du  37. 


partisans  de  la  charte  de  don  Pedro  vont 
faire  nne  nouvelle  tentative.  Des  déser- 
tions nombreuses  ont  eu  lii-u  parmi  les 
soldais  de  l'armée  du  nord;  les  (K'serlcnrs 
Tont  rejoindre  en  Espagne  le  baron  de 
Leiria. 

—  Un  journal  suisse  annonce  qu'un 
camp  d'exercice  iïfdoral  aura  lieu  l'année 
prochaine  entre  Sursce  et  Zofîn;;en. 

— L'élat  de  santé  de  Jérôme  Bonaparte 
commence  à  saméliorer.  II. a  quitté  Mi- 
lan pour  retourner  à  Florence. 

—  Selon  les  dernières  nouvelles  d'O- 
dessa, dit  la  Gaieile  d Augtbourg,  la  pesle 
y  avoit  fait  des  progrés;  0»  porte  5  100  le 
nombre  des  personnes  atteintes  de  la  mn- 


La  chambre  des  communes  s*esl  occu- 
pée un  instant,  le  i*'  d/^'cembre,  du  Bss- 

tianada.  M.  t/îader  a  de;»  andé  à   lord,  ladie,  et  il  s'en  présealoit  à  chaque  ins- 
John  Rassetl  quelques  rxplica lions  sur    uus  de  nouveaux  cas,  mais  sculcmciit 
(à  désertion  qu'on  dit  se  propag-  r  parmi    dans  les  quartiers  isolés. 
les  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  pays. 
Le  ministre,  tout  en  ne  niant  pas  celte 
dH^rtîon ,  a  répondu  d'une  manière  éva- 
s}ve.  Lord  John  Russell  a  présenté  ensuite 
un  bîll  ')ui  pourvoit  à  l'établissement  d'un 
Syslèipe  de  lois  des  pauvres  pour  l'Irlande. 
Ce  blll  a  été  lu  une  première  fois.  Sa  se- 
conde l^ture  aura  liru  avant  les  fêles  de 
fioèU 

—  Le  bruit  couroit  h  Londres,  le  i'', 
cfDO  lord  Gosford,  gouverneur  du  Bas- 
Gabada,  revenoit  en  Angleterre,  laissant 
le  commandement  de  la  province  au 
lieu  tenant-général  sir  John  Colborne. 

—  Tontes  les  correspondances  du  Ga- 


AU  BEDAGTEVR. 

Monsieur,  un  inconnu  s'esl  présenté, 
il  y  a  environ  une  douzaine  de  jours,  à 
Tarcb'ivéché  de  Reim?.  Il  éloil  muni  d'un 
passeport  en  bonne  forme  qui  le  dési- 
gnoît  sous  le  nom  de  frère  Casimir  Ma- 
gnarl,  religieux.  De  plus  il  avoil  une  let- 
tre d'obédipuce  de  l'abbaye  de  Mende,  et 
plusieurs  attestations  de  divers  éiéchés  de 
j  France,  enlr'aulres  de  celui  de  Paris. 
Ces  diffcrens  titres  ont  trompé  monsei- 
gneur de  Numidie  qui  lui  a  également 
accordé  sa  signature.  Cependant  ce  ne 


nada  publiées  par  les  journaux  anglais,     fut  pas  sans  appréhension,  parce  qu'où 


avoit  remarqué  un  autre  nom  (celui  de 
Léonard]  sur  la  Uttre  d'obédience.  Sa 
Grandeur  crut  donc  à  propos  de  prendre 
des  informations  au  couvent  même  dont 
l'individu  se  dîsoit  membre.  El  la  réponse 
de  novembre  une  espèce  de  cortège  des  !  fut  que  cel  homme,  h  qui  Ton  avoit 
fiU  dé  la  liberté .  à  Montréal ,  y  a  donné  !  donné  l'hospitalité  dans  le  monastère, 


représentent  ce  pays  comme  livré  depuis  , 
qnelqne  temps  à  la  plus  grande  agitation. 
Les  partisans  cl  les  adversaires  du  gou- 
vernement se  sont  organisés  en  associa- 
lions.  Dans  les  premiers  jours  du  mois 


lien  &  des  troubles  assez  graves,  par  suite 
desquels  le  bureau  et  l'imprimerie  d'un 
jonrnal  radical,  le  Vindicaior^  ont  été  dé- 
vastés. Les  troupes  ont  été  mises  sur  pied, 
mais  on  n'a  pas  requis  leur  assistance. 

—  Les  journaux  de  IjOndres  qui  don- 
nent des  nouvelles  de  Lisbonne  du  2a  no- 


s'est  emparé  dans  la  cellule  qu'il  occupoit 
des  lettres  d'obédience  d'un  frère  Léonard, 
que  l'on  ne  s'éloit  aperçu  de  la  soustrac- 
tion de  cette  pièce  qu'après  son  départ, 
et  que  Ton  désiroit  vivement  la  recou- 
vrer. Comme  cel  imposteur  est  allé  plus 
loin  continuer  sans  doute  son  indigne 


vembre,  disent  que  tout  annonce  que  les  ■  manégç  el  e^vVAVsx  V«lClW^V^^^tk^^{^i^£?^ 
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jo  voos  prie,  naoasleur,  d'en  donner  le  giic  de  Sa! ni  Antoine  lai  Tôt  oflcit  Mtit 
plos  lot  possible  connoissancc  h  vos  nom-  le.s  dévastations  révolutionnaires  l'avoient 
brenz  lecteurs,  afin  que  personne  ne  se  presque  détruit.  On  espéra  j  suppléer  avec 
laisse  tromper  à  la  vue  de  la  signature  de  un  petit  orgue  qui  appartenoit  à  une  ^>glise 
monseigneur  Tévéque  de  Numidie.  Vous  |  \oisiue.  Celte  ressource  môme  unit  par 
servirez  en  même  temps  la  justice  et  la;  manquer,  et  Torganislc  octogénaire  se  dér 
religion  dont  on  prend  si  souvent  le  voile  j  sololt  de  recevoir  un  trailemenlel  de  n'a- 
poar  se  couvrir  et  déguiser  plus  facile-    voir  pas  d'orgue. 


ment  d'iniques  proje's. 
Ueccvex,  etc. 

Giios,  vicaire  général, 

Reims,  Je  i*'  décembre. 

Le  doyen  des  organistes  et  des  musi- 
ciens de  France  et  peut-être  da  monde 
est  mort  dernièrement  à  Compi&gne  dans 
sa  95*  année.  A  son  souvenir  se  ratlacbe 
celui  du  premier  orgue  oui  ait  été  vu  en 
France.  On  nous  permettra  de  consacrer 
quelques  Hunes  à  ce  bon  vieillard. 

Albin- Claude-François  Nocq  étoit  né 
à  Corbic  le  a8  avril  1745,  Dès  1764,  s*é- 
loignant  de  la  fameuse  abbaye  près  de  la- 
quelle vivoient  ses  parens,  il  se  trouva 
près  de  celle  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne,  qui  n'étoit  guère  moins  célèbre. 
Son  talent  pour  la  musique  et  sa  con- 
duite régulière  le  Grent  remarquer  des 
religieux,  et  il  devint  leur  organiste.  L'or- 
gue de  Saint-Corneille  rappeloilTinlro- 
duclion  de  l'orgue  en  France.  Constantin 
Copronyme ,  empereur  d'Orient,  vou- 
lant mellre  Pepîn-le-Bref  dans  ses  inté- 
rêts, crut  lui  faire  un  présent  agréable  en 
lui  envoyant  un  orgue.  Pépin  étoit  alors  h 
Compiègne.  Le  nouvel  instrument  fut 
placé  dans  la  chapelle  de  son  palais,  puis, 
si  on  en  croit  la  tradition,  transféré  dans 
l'église  de  Saint-Corneille,  bâtie  plus  d'un 
siècle  après.  Il  n'en  resloit  plus  rien  quand 
S],  Nocq  fut  attaché  à  l'abbaye,  mais  Tu- 
bage avoit  prévalu  de  dire  toujours  que 
c'éloît  le  premier  orgue  de  France. 

Quand  la  révolution  de  1789  fil  fermer 
1rs  monastères  an  nom  de  la  liberté, 
M.  Nocq  privé  de  ses  fonctions  et  de 
son  revenu,  chercha  dans  son  talent  pour 
la  musique  une  ressource  contre  les  dé- 
crets de  nos  régénérateurs.  11  vit  avec 
Joie  revenir  des  jonrs  plus  sereins,  oV  Y  or - 


£n  1829,  refpoirlnî  revint;  et  en  effet 
deux  ans  après  un  bel  orgue  de  sa  jeux 
lui  permit  de  reprendre  ses  anciennes i)a.- 
bitudes.  Sa  méthode  n'avoit  pas  suivi  la 
progrès  et  l'on  s'apercevoit  aisément  quece 
n*éloil  pas  la  touche  d'im  jcone  homme. 
Mais  les  87  ans  de  l'organiste  faisoient 
excuser  ce  petit  inconvénient  M.  Nocq  a 
continué  son  service  jusqu'à  la  fin,  et  le 
jour  de  l'Assomption  il  avoil  fait  résonner 
son  orgue  toute  la  journée.  Le  commen* 
cément  de  se|)terabre  développa  chez  lai 
quelques  infirmités.  II  se  confessa  et  il 
auroit  reçu  les  autres  sacremens  si  la 
mort  n'étoit  arrivée  plus  tôt  encore  qu'on 
ne  croyoit.  C'est  le  18  septembre  qu'il 
cessa  de  vivre,  à  l'âge  de  9s  ans  et  5  mois. 
Depuis  qu'il  avoit  va  la  belle cbaîre  gc« 
thique  de  Saint-Anloine.  il  disoil  qn'l 
n'avoit  plus  rien  à  désirer  sur  la  terre. 
Ses  funérailles  ont  été  célébrées  avec  grand 
concours;  toute  la  ville  aimoit cet  homme 
de  bien  pour  son  caractère  et  sa  gaité. 

^e  gétau*,  Ce  6wfiar. 


— .^. 
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CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  107  fr.  05  c. 
QUATRE  p.  0/0,  j.  de  sept.  100  fr.  90  c. 
TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  80  fr.  25  c. 
Quatre  ï/2  p.  0/0,].  de  sept.  104  fr.  75  c. 
A  et.  de  la  Banque.  2560  fr.  00  c.J 
Btins  du  Tr«s<ir.  0  0/0. 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  00  c. 
Obliç.  de  la  Vdlc  de  Paris.  1  iSOfr.  OOo. 
Quatre  canaux.  1220  fr.  00  e. 
Caisseliypolliécaire.820  fr.  00  c. 
Rente  de  Naples.  99  fr.  40  c. 
Emprunt  romain.  100  fr.  3/4 
Emprunt  Belge.  102  fr.  1/2 
Emprunt  d'Haïti.  355  fr.  0/0 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  20  fr.  5/S 


PARIS.  — lMPaiMEaiBB*AJ>.  LK  CLBRBITC*, 
Q^uai  des  Angiistins,  :)5. 
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PRIX  DI   l'UnMItEMERT. 

.1  an 3(;"'.' 


SUR  LUCTE  D'ACCUSATION 

GONTHE  M,  L-ABCnEVÉQUE  DE  COLOGNe. 

'  1/acle  «l'aLcusntlon  dii  M.  il'AI- 
lensuio  contre  M.  l'arclievcquc  de 
Cologne  est  une  pièce  si  iiii|iorianie 
et  f  o  même  temps  si  étrange ,  qu'il 
noiisétoit  iinpossilile  de  ne  pas  l'exa- 
inîner.  Nous  ne  devions  pa«  laisser 
jniiser  sans  contiailicliou  laut  d'as- 
tenions  fausses,  lant  de  prinûpes 
:onlraires  aiix  droits  et  aux  intérêU 
le  l'Eglise.  Puisque  !VI.  l'a  relie  véqite 
le  Cologne  ne  peut  répondre,  il  doit 
;tre  pertuis  du  moins  de  répondre 
;>oar  lui ,  et  de  suppléer  auinnt  que 
posûble  au  droit  de  légitime  défense 
]ii'on  lui  enlève.  Il  uefiut  pas  lais- 
i^r  croire  ou»  opiiressenrs  de  l'élise 
qu'ancuoe  voix  ne  s'élèvera  conire 
I  eu  n  procédés  les  plus  durs  et  leui« 
accusations  Ws  plus  injustes.  Nous 
noua  proposions  donc  de  réfuter  le 
inéiiioiredeM.  le  ministre  des  unîtes 
en  Puisse,  quand  nous  avons  trouvé 
dans  le  Courrier  de  la  Meuse  ,  de 
Liège,  des  réfleiiions  fortes  et  solides 
sur  ce  document.  Nous  n'avons  cru 
pouvoir  mieux  faire  que  de  les  re- 
produire au  moins  en  grande  partie  ; 
etiea  sont  l'ouvrage  d'un  homme 
tnen  au  courant  des  faits  de  la  con- 
troverse et  aussi  fcnne  qu'exact  sur 
les  principes.  Nous  n'aurions  pu  cer- 
tainement présenter  un  ensemble 
aussi  satisfaisant  de  raisonnemens 
décisifs  dans  la  discussion  présente  : 

«  11  est  inutile  de  dire  qne  les  actes  it- 
cens  do  gouvernement  pmssien  &  l'égard 
de  Mgr  l'ircfaevéquo  de  Cologne  soulè- 
tCDl  partout  et  dans  toutes  les  iflie^  nne 

Tome  XCf^.  l'Ami  de  la  Religion. 


profonde  indignation.  Ce  sentiment  de- 
vient plus  vif  encore,  lorsqu'on  voit  ï 
S'jide  de  quels  moyens  le  cabinet  de  Ber- 
lin essaie  de  jiisïiGer  le  despotisme  de 
ses  mesiiros.  L'acte  d'accusation  que  le 
ministre  Von  Allenslein  vient  de  pn- 
blier  contre  (e  couragcni  pri'lal,  porte 
au  plus  haut  degri;  i'emprpinle  de  l'esprit 
de  mensonge  rt  d'hypocrisie.  Ce  docn- 
menl  rrslcra  dans  les  annales  de  l'histoire 
de  l'Eglise  comme  an  monomenl  hchcn^ 
|idur  Ib  mômoiro  do  ses  auteurs. 

•  Qaelle  niasse  de  trimes  ne  reprochc- 
t-on  pas  il'abord  1  l'arcbcviiijiie  de  Colo- 
gne! A  entendre  l'a  ec  osa  te  il  r,  ce  prélat 
s'est  conduit  en  faclieoi  ;  il  a  foulé  aux 
pieds  toiitet  fei  ioU  da  pay*  tt  Ut  droiU  du 
lauKrain.  Sa  conduite,  si  on  ne  l'eût 
éDcr^queinenl  réprimée,  dcvoil  amener 
la  dii$oliiliimdi!  l'ordre  iociat  tt  la  viotalion 
de  la  ticarili  publique.  Cette  crise  n'a  pu 
dtrcdilT^réeqoepartafMfùn«/wrici^i'nnI« 
el  ia  longanimité  tant  exempt»  if  uh  gouver- 
nement modéré  tidoux  à  l'etecèt.  Vraiment 
on  sait  maintenant  \  quoi  ii'en  tenir  sur 
la  modèriiUoit  et  la  dottceitr  do  gouvernc- 
menl  prussien. 

•  Voili  le  préambule  et  l'eiposirion  de 
tonte  la  pi&ce.  Voyons  doitc  sur  quoi  sont 
fondés  ces  griefs,  quels  soûl  les  actes  de 
l'archeiéque  qui  motivent  de  si  graves 
reproches. 

•  En  premier  lieu,  dit  le  ministre,  l'ar- 
chevêque a  monlrâ  une  conduite  dure  et 
dénuée  des  plas  simples  formes  de  la 
politesse,  un  despotisme  intolérable  à 
l'égard  des  professeurs  de  l'universiiû  de 
Bonn,  qui ,  en  qualité  de  disciples  et  d'à- 
mis  du  dûfunt  professeur  Hermès,  lui  dé- 
plaisoienl  et  lui  éloient  suspects.  11  a  re- 
fusé de  les  recevoir,  d'entendre  leur  jus- 
ti&CBlion  ;  il  a  défendu  avec  une  arro- 
gance dictatoriale  qu'aucun  éièic  de  théo- 
logie   suivit    leurs    cours.   On  ne  sait,     . 

n  lisant  ces  lignes,  si  l'on  dn\v.  c^  ^-t^«% 
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ses  ypm.  L'archevêque  de  Cologne  est  un  |  les  répétiteors  on  enseignans  an  somi- 
conspirateur^  un  ennemi  de  C ordre  social  \  nairc  de  Cologne .  le  président  y  com- 
pour  avoir  manqué  de  politesse  envers  pris,  tons  les  professeurs  de  Trêves  sans 
des  hommes  obstinément  attachés  à  des  ixception  (quoi  qn*on  ait  dit  sur  leor 
errenrscondamnéespar  le  souverain  Pon-  |  soumission  à  la  bulle),  la  plus  grande 
lifeî  pour  avoir  rempli  sa  charge  d*évô-  partie  de  ceux  de  la  Taculté  théologîqnc 
que  en  proscrivant  ces  erreurs  de  Tenscî-  de  Munster,  tous  ceux  de  celle  de  Brcs- 
gnement  clérical  !  pour  avoir  refusé  de  lau.  plusieurs  de  celle  de  Vienne  même, 
recevoir  et  d'entendre  pérorer  des  pro-  sont  connus  comme  Hermisiens  furieux, 
fosscurs  iioloiromcnl  connus  pour  leur  aussi  bien  ou  encore  plus  après  qa^avant  la 
esprit  d'opposition  à  une  bulle  doguta-  condamnation  papale.  Ce  jugement  âog- 
tique  du  Saint-Siège!  Certes,  il  faut  que  matique,  ou  ils  le  méprisent  ouvertement 
le  gonvcrnrmrnt  |)rus$ien  soit  bien  ac-  et  le  gratîGent  de  noms  atrocement  inju- 
coutume  au  s<  rvilisme  de  ses  agens  et  riVifo;,  ou  ils  l'éludent  par  toutes  les  ruses 
bien  étranger  aux  devoirs  de  la  charge  usées  des  vieux  Jansénistes.  • 
épiscopale,  pour  attacher  aux  faits  articu*  I  (Jn  partisan  de  l'herm^ianisme  , 
It'sici  contre  Tarchevéque  de  Cologne  le  .  M.  Binde  de  Trêves,  n'a  t-il  pas  écnli 
caractère  odieux  de  conspiration.  |  un  cardinal  une  lettre  des  plus  imper; 

»T«a  conduite  de  ce  prélat  à  l'égard  des  *  tineutes   pour  le  sommer  de  détromper 
professeurs  heimésiens  a  <'té  ce  qn'elle    le  pape ,  après  Cavoir^trompi?  JM.  Aehler* 


devoit  être,  ferme  et  digne.  Dans  l'im 
pui-^^sancc  où  il  se  trou  voit  de  promulguer 
la  bulle  papale,  il  défendit  la  lecture  des 
livres  de  Hermès  ;  il  ôta  toute  juridiction 
aux  professeurs  (|ui  suivent  encore  le  sys- 
tème de  ce  docteur  rationaliste  ;  il  refusa 
d'approuver  leurs  leçons.  Cette  conduite, 
il  (lovoît  la  tenir; SCS  enga^Jemens  envers 
l'Eglise  et  sa  conscience  loi  en  faisoient 
un  dc\oir  rigoureux.  Quant  h  la  politesse 
qu'un  évoque  doit  à  des  prêtres  de  son 
diocèse  fauteurs  et  prédicans  d'hérésie,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  principes  du 
gouvernement  prussien  ne  doivent  diffé- 
rer de  ceux  de  Mgr  de  Droste.  Mais  qu'on 
juge  des  égards  et  des  prévenances  que 
méritoient  les  professeurs  hermésiens. 
d*aprèsh  conduite  qu'ils  ont  tenue.  Voici 
ce  que  nous  trouvons  dans  une  lettre  écrite 
de  la  Prusse  ,  et  dont  l'auteur  est  tout  à- 
fait  digne  de  foi  : 

«  \jVS  erreurs  hermé&iennes ,  condam- 
nées par  une  décision  si  sulcnnelle  et 
presque  trop  motivée  du  souverain 
Pontife  ,  sont  néanmoins  toujours  sou- 
tenues avec  effronterie  par  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  adliirens.  Les  profes- 
seurs   de    th/^ologie    h  l'université    de 


feld  de  Bonn  n'a-t-II  pas  déclaré  et  pu 
blié  qu'il  n'étoit  pas  obligé  d'obéir  ï 
la  bulle,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  é(é 
promulguée  en  Prusse?  M.  Klvenich  de 
Bn>slan  n'a  t-il  pas  nié  dans  ses  Aeta  hst' 
mesiana ,  que  les  erreurs  condamnées 
par  le  souverain  Pontife  fusseol  la  doc- 
trine de  son  maître  Hermès  ?  Les  h(;rmd- 
siens  du  diocèse  de  Cologne  n'ont-ils  ptf 
fait  imprimer  par  un  protestant  de  Co- 
bleniz  un  journal  théologique  déjà  ré- 
prouvé par  leur  archevêque?  N'ont-its pu 
aussi  traduit  et  publié  le  livre  de  Mnri- 
tori  Sur  t usage  de  la  raison  en  matOn 
théologique ,  livre  mis  à  Vihdex  dès  son 
apparition?  Enfin  n'ont  ils  pas  essayé, 
par  toutes  sortes  de  moyens,  de  noircir 
la  réputation  de  l'archevêque,  dans  toate 
l'Allemagne  et  même  à  Rome? 

»  Tels  sont  les  hommes  que  leor  supé- 
rieur ecclésiastique  auroit  dû  traitertrec 
la  même  politesse  dont  ils  ont  été  l'objet, 
et  pour  cause,  de  la  part  du  gouverne- 
ment prussien.  Tous  ces  faits  prouvent  à 
l'évidence  que  les  professeurs  dont  M.  Vo« 
Altenstein  prend  la  défense  éloient  dé- 
terminés h  soutenir  leurs  erreurs.  t)r. 
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vis  à-vis  d'une  semblal)le  ob.<»tination , 
.  le  sexû  xVf.  Klée  et  on  répétiteur  de  I  que  la  conscience  et  les  règles  de  l'Kglî 
lion  loule  récente  excepta»  Vo\3i%\^T«swwt\V^tLêvêqae,  c'est  une  juste ^ 
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.ÙAénlé,  et  iion  ane  poUleite  qui  pourroit 
lasser  pour  one  approbation  explicite, 
ion  la  politesse  drs  ageos  du  cabinet 
>rnssîen ,  qui ,  tonl  en  appuyant  en  ap- 
>arence  les  décisions  dogmatiques  de 
lome,  soulenoient .  favorisoicnl ,  com- 
)Ioîent  d'attentions  et  de  prévenances  les 
mnemis  de  la  saine  doctrine. 

9  Ce  premier  grief  est  donc  une  vérita- 
ble dériàion  ;  il  ne  prou\e  que  le  mauvais 
vonloir  du  cabinet  de  Berlin  pour  Tar- 
çboéque  de  Cologne,  et  le  dépit  qu'il 
resHîQt  d'avoir  été  vaincu  par  la  noblo 
fermclé  de  ce  prélat. 

»  Mais  un  grief  pins  sérieux  est  articulé 
contre  lai  ;  on  lui  re|)roche  Savoir  près- 
t^it  Cmsage  ou  plutôt  L'ABUS  (ici  confession' 
%al  et  de  la  chaire  pour  atteindre  son  bat, 
llensonge  odieux,  comparable  à  ces  ca- 
omnies  dont  les  païens  poursuivoient  la 
primitive  Eglise! 

•  On  fait  grand  bruit  ensuite  des  désor- 
dres qui  se  sont  introduits  dans  les  é(a- 
blis5emeD8  universitaires;  on  se  plaint  de 
[a  dissolution  de  la  discipline,  de  la  dé- 
considération des  piofes<ieurs,  du  mé- 
pris des  ordonnances  de  l'auloriié,  de 
[a  di-popnlation  de  la  pédagogie  des 
théologiens;  et  l'on  ne  manque  pus  de 
rejeter  tous  ces  résultats  fâcheux  sur 
le  compte  de  Mgr  Tarchcvéque  de  Co- 
logne. Ce  qu'il  y  a  de  vrai  pourtant, 
&'est  qu'il  faut  les  attribuer  d'abord  à  la 
Bouduite  hypocrite  du  gouvernement, 
:|ai  proscrivoit  et  soutenoit  tout  à  la  fois 
1  hermésiaoisme  ;  ensuite,  à  l'obslinalion 
ies  professeurs  qui,  môme  après  avoir 
ligné,  pour  conserver  leurs  emplois,  J'cn- 
gragementde  ne  pas  enseigner  la  doctrine 
de  llermës ,  l'insinuoient  dans  toutes  leurs 
leçpns.  Si  la  soumission  de  ces  protesseur9 
(^Ùi  été  sincère,  et  que  leur  conduite  l'eût 
montrée  telle,  jamais  l'archevêque  ne 
leur  eûtôté  la  jurldiclion,  jamais  il  n'eûl 
refosé  d'approuver  le  programme  de 
leurs  leçons,  jamais  par  conséquent  les 
élèves  ne  se  seroient  trouvés  entre  l'ordre 
iie  leur  premier  pasteur  et  les  sollicita-^ 
lions  hérétiques  de  leurs  maîtres  ;  l'ordre 
jl^'eût  point  été  troublé.  Les  suites  d'un 


scandale  doivent  ô(n>  attribuées  &  celui 
qui  l'a  donné  ;  ce  n'est  que  par  une  tac- 
tique pleine  de  malice  et  d'une  hypocri- 
sie raffinée  qu'on  peut  essayer  de  les  faire 
'  retomber  sur  celui  qui  a  tout  fait  pour 
1  les  prévenir,  et  dont  la  condescendance 
I  ne  s'eNt  arrêtée  qu'aux  dernières  limites 
!  du  devoir. 

I  »  La  preuve  que  M.  Von  Âltf  nslein  ap- 
i  porte  pour  démontrer  à  sa  manière  que 
I  Mgr  larchevéque  de  Cologne  a  violé  les 
lois  du  pays,  cest  qne  dans  sa  circulaire 
aux  confesseurs  de  Bonn,  celui-ci  a  émis 
en  termes  clairs  le  principe  :  que  des  brefii 
de  nature  dogmatique  n'ont  nullement 
besoin  de  rappit)bation  du  gouverne- 
ment, et  que  leur  publication  dnement 
faite  à  Uome  suffit  pour  ks  rendre  par- 
tout obligatoires;  principe,  dit  l'accusa- 
teur, lout-à-fait  contraire  aux  lois  de  la 
monarchie ,  au  droit  public  et  à  la  pra- 
tic|ue  des  pays  allemands,  qui  veut  que 
les  décisions  même  dogmatiques  de 
Rome  ne  puissent  recevoir  une  pleine 
exécution  7tt'/i^re'a  ^u'if  a  été  établi  qtielleê 
peuvent  se  concilier  avec  les  lois  du  pays* 
Voilà  le  grief  capital ,  celui  qui  sert  de 
base  h  toute  l'accusation. 

•  Nous  n'examinerons  pas  les  questions 
importantes  (jui  se  présentent  ici  naturelle- 
ment; nous  n'essaierons  pas  d'établir, 
comme  il  scroit  aisé  de  le  faire  ,  que  ces 
'  prétendues  lois  de  la  monarchie  prus* 
sienne,  qui  soumettent,  non  seulement 
les  actes  extérieurs,  mais  la  conscience, 
la  croyance  des  sujets  catholiques ,  mais 
la  parole  et  les  jugemens  du  chef  de  l'E- 
glise,  au  visa  d'une  autorité  civile  et 
même  d'un  prince  protestant,  ne  sont 
qu'une  usurpation  lyrannique  à  laquelle 
un  évêque  ne  peut  déférer  sous  peine  de 
violer  tous  ses  devoirs  ;  et  qu'ainsi  la  (>ré- 
tenlion  de  soutenir  ce  qu'on  appelle  le 
droit  public  des  pays  allemands  ne  peut 
se  concilier  avec  l'existence  libre  dr^  la 
.'religion  catholique.  Nous  nous  contenlc- 
■  ronsde  faire  remarquer  toute  l'hypocrisie 
'  de  ce  grief,  en  rappelant  que  le  gouver- 
I  nemeut  prussien  avoit  lui-même  donné 
'  par  ses  actes  U  sancUow  <\vsi.'\V  v^^^-  ^^fe'^'^îV 
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f  tire  à  la  boUc  qui  condamne  les  erreurs 
de  Hermès.  Eu  elTcl,  il  est  de  notoriclé 
publique  qu'il  a  exigé  des  professeurs  de 
Bonn  rengagement  formel  de  ne  |)lus 
enseigner  les  doctrines  proscrites  par  lo 
Saint-Siège.  Il  se  vante  lui  même  d'avoir 
donné  une  preuve  admirable  de  modéra- 
tion ,  en  soutenant  l'arcbe  équc  en  ce 
point.  Celui-ci  n'a  donc  point  agi  même 
contre  celte  légalité  absurde  que  Ton  al 


Ion  fait  valoir  les  principes  d'une  légalité 
inique,  qui  ne  peut  avoir  sa  source  que 
dans  le  renversement  de  tous  les  droits.' 
kMais  l'archevêque  ne  s'est  pas  adressé 
au  gouvernement  pour  être  autorisé  ï 
faire  la  publication  du  bref.  Âvoit-it 
besoin  de  celte  autorisation  pour  faire  ce 
qu'il  a  fait,  pour  exiger  la  soumission  en 
conscience  des  prêtres  et  des  fidèles  de 
son  diocèse  à  une  décision  dogmatique 


lègue,  lorsqu'il  a  ôlé  la  juridiction  à  des  ,  je  Rome?  En  avoit  il  besoin  surtout,  eu 
prêlresouverlement, publiquement rebel- î  voyant   (ceci  est   remarquable  et  bien  (i 
les  au  jugement  de  Rome,  et  qu'il  refusa    propre  à  faire  ressortir  la  tactique  per- 
d'approuver  leurs  leçons.  Il  ne  les  a  pas  ^  fide  du  gouvernoment  prussien)  en  voyant 
deslilués;ilneleîirapasinfligôlespeines  :  les  représcntans  du  prince  exiger  euv 
ecclésiastiques  dont  il  pouvoit  les  frapper    mêmes  ostensiblement  des    professeun 
en  verlQ  de  son  simple  droit  d*é\êque. 
11  a  seulement  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  que  les  doctrines  hermésiennes  con- 
damnées par  Rome  et  abandonnées  par  le 
gouvenicmeut  lui-même  ne  fussent  plus 
enseignées  dans  les  élablissemens  ecclé- 
siastiques conGés  à  sa  sollicitude  pasto- 
rale. En  agissant  autrement,  il  auroit  été 


de  l'Université  un  acte  d'adhésion  au 
bref?  Ce  fait  n'étoit-il  pas  la  nicilleurti 
prenne  d'une  approbation  d'ailleurs  in* 
utile?  Quel  prétexte  restc-t-îl  donc  à  l'ac- 
cusation de  M.  Von  Altenstein  quant  à 
ce  point? 

>  L'archevêque  a  exigé  de  tons  les  prê- 
tres, pour  être  admis  à  entendre  les  con< 


aposUt,  traître  à  ses  sermeus,  à  ses  de-    fessions,  la  signature  d'un  forroulaîrecon- 


voirs,  &  sa  conscience. 

•  Mais  quoi!  si  les  actes  de  ce  prélat,  qnc 
sa  noble  fermeté  et  ses  souffrances  présen- 
tes rendent  plus  respectable  encore  à  tous 
les  catholiques ,  si  ses  actes  ont  été  con- 
traires aux  lois  do  pays  ,  pourquoi  ne  l'a- 
t  on  pas  traduit  devant  les  tribunaux  ? 
Pourquoi ,  sans  aucune  forme  de  procès, 
sans  aucune  instruction  judiciaire,  sans 
aucun  jugement  préalable,  l'a-t-on  arra- 
ché de  sa  demeure  et  traîné  en  exil?  Pour, 
quoi  n'a-ton  pas  respecté  du  moins  en 
lui  les  droits  du  citoyen ,  si  l'on  étoit  dé- 
cidé à  louler  aux  ftieds  le  caractère  sa- 
cré dont  il   est  revêtu?  Pourquoi......? 

Hélas  !  c'est  que  pour  les  évoques  el  les 
catholiques  il  n'y  a  plus  déjuges ,  plus  de 
tribunaux ,  plus  de  justice  en  Prusse.  Le 
mot  célèbre  du  grand  Frédéric  n'est  plus 
à  l'usage  de  ses  descendans. 

«Et  c'est  en  violant  toutes  les  lois,  le 
droit  public  des  nations  civilisées,  en  fou- 
lant aux  nicds  la  liberté  individuelle,  la 
plus  sacrée  de  toutes  dans  les  états  où  ne 


forme  au  jugement  du  Saint-Sî^;  et  l'un 
des  articles  de  ce  formulaire  coallent  une^ 
disposition  qui  interdit  tout  recours  au 
souverain  pour  cause  d'abus  du  pouvoir 
archiépiscopaL  Même  futilité,  même  hy- 
pocrisie dans  i'allégaiion  de  ce  grief.  La 
sentence  dogmatique  de  Rome  une  fois 
rendue  ,  il  étoit  du  devoir  de  l'archevê- 
que de  veiller  à  ce  qu'elle  fût  respectée; 
et^  nous  le  répétons  encore  une  fois, 
dans  le  dessein  de  jnstiûer  surabondam' 
ment  ta  conduite  de  l'archevêque  aax 
yeux  de  tous  f  le  gouvernement  lui  mê- 
me avoil  déclaré  par  sa  conduite  et  ptf 
ses  paroles  que  telle  étoit  bien  son  inten- 
tion. Il  fuUoitdonc  que  tes  opinions  ber- 
mésieimes  ne  pussent  être  propagées, 
non -seulement  par  la  voie  de  l'enseigne- 
ment public^  mais  encore  par  celle  de 
l'enseignement  secret  de  la  confession. 
L'arcbevêqne  n'a  pas  cru,  comme  le  goa- 
vernement  prussien  ,  qu'il  fût  permi?  ^ 
jouer  un  double  rôle  dans  une  affain 
de  conscience  et  de  foi.  Ses  actes  ont  été 


règne  pas  le  despotisme  masa\m;in ,  ivue\  <\\rv^t^  V*^  ^^^  ^jensée  franche;  ce  qol 
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dér«^ndoit  cPenseigner  dans  une  chaire,  il 
n'a  pas  von  lu  qa'on  pûi  renseigner  au 
confessionnal.  Il  ne  s'esl  pas  monlré , 
comme  les  ageu»  du  cabinel  de  Berlin  , 
aiili-herm^;sien  dans  certains  actes ,  her- 
mésien  dans  les  autres.  C'est  ce  qu'on 
a uroit  voulu,  sans  nul  doute;  et  parce 
qu'on  s'est  henrt6  h  une  conscience  dé- 
fèque 1h  011  l'on  *^p^n)ît  trouver  une 
complaisance  de  courtisan,  on  s*est cour- 
roucé, on  a  menacé,  et  enfin  l'on  a  com- 
mis fun  de  ces  excès  de  pouvoir  qui 
crient  vengeance  au  ciel  et  sur  la  terre  ! 

•  D'autre  part ,  on  ne  sait  que  penser 
de  la  prétention  du  gouverncmenl  prus- 
sien ,  lorsqu'il  revendique  le  droit  de  ju- 
ger les  appds  comme  d'abus  dirigi's  con- 
tre l'archevêque  en  matière  de  discipline. 
La  simple  raison  et  les  notions  les  plus 
ordinaires  delà  justice  nés  opposent-elles 
pas  à  ce  que  le  pouvoir  civil  puisse  ré- 
gler la  discipline  ecclésiastique?  £t  ici 
c'est  un  prince  protestant  qui  exige  la 
jouissance  de  ce  privilège;  d*oii  il  sui- 
vroit  qu'un  prêtre  aitacbé  à   l'hérésie, 


fessciirs  et  des  élèves,  se  rend.t  en  bel 
ordre  du  sé:ninaire  à  réjjlisc,  où  la 
iiies.se  fut  célébrée  par  M.  le  cha- 
noine Gainl)aro,  son  secrétaire.  Aprèi 
la  messe  le  Te  Deum  fut  chanté,  et  on 
retourna  en  procession  au  .séminaire. 
Cet  établissement  est  un  grand  bien- 
fait pour  ce  canton.  Outre  la  beauté 
du  site  et  du  climat ,  les  bâtiiuens 
sont  parfaitement  disposés.  La  cha- 
pelle est  grande ,  les  cla.sses  et  les 
dortoirs  sont  bien  aérés.  Le  réfectoire 
avance  beaucoup.  M  le  cardinal 
aura  un  appartement  dans  la  maison. 
La  population  a  témoigné  sa  rccon- 
noissance  à  l'illustre  fondateur  pour 
ce  service  rendu  aux  familles. 

M.  Pascal  Gizzi. précédemment  in- 
ternonce à  'Bruxelles  ,  a  été  nommé 
délégué  de  la  province  d'Aucône. 


M.  Torlonia,  duc  de  Braccianô, 
qui  venoit  de  fonder  à  firacciano 
un  établissement  pour  Téducation 
dans  le  couvent  du  divin  amour  ou- 


auquelsoD  évoque  auroit  refusé  lajuri-  yert  récemment,  a  voulu  pourvoir 
diction  ,  pourroil  en  être  déclaré  digne  aussi  à  l'amélioration  des  écoles 
par  on  conseil  composé  exclusivement  de  publiques  pour  les  jeunes  gens.  Il 
protestans  et  même  de  ministres  du  culte  .les  a  confiées  aux  Pères  Augustins 
prolestant,  comme  il  s'en  est  trouvé  dans  I  de   Braccianô,  et  leur  a   cédé  pour 


le  gouvernement  prussien  ;  et  qu'en  der 
nière  analyse  ,  la  direction  de  l'Eglise  , 
qui  appartient  aux  évêques  de  droit  di- 
vin, se  tronveroît  entre  les  mains  des  en- 
nemis de  l'Eglise. 

•  Voilà  pourtant  ce  que  veut,  ce  qu*exige 


cela  les  bâttincns  contigus  A  leur 
couvent.  L'ouverture  des  é  oies  a 
eu  lieu  le  16  novembre.  M.  l'évc- 
que  de  Sutri  et  Nepi  a  dit  la  mes^e, 
et  le  Père  Palcrme,  secrétaire  de  l'or- 
dre, a  prononcé  un  discours.  MM.  les 


legouverncmentprussîen.  Qu'on  juge  de  cardinaux  Biignole  et  Polidori,  le 
îavaleur  des  éloges  donnés  à  sa  tolérance  duc  et  la  duchesse  de  Braccianô,  l'é- 
el  1  sa  modération  par  quelques  feuilles  vêqiiede  Sutri,  h-  général  et  le  prieur- 
qoi  outragent ,  en  se  l'appliquant,  le  nom  !  général  des  Augustins,  ont  pris  part 

à  la  joie  de  cette  fête  qui  eu  a  élc  une 

pour  le  pays. 


même  du  libéralisme. 


NOUVELLES  BCGI.ÉSIASTIQUES. 

VOUE.  —  Le  6  novembre  a  eu  lieu 
à  Poggio-Mirteto  l'ouverture  du  sé- 


PABis.  —  Nous  avions  annoncé  la 
cérémonie  funèbre  et  religieuse  pour 


nuuai  e  de  Faif.i,  fondé  par  M.  le  i  le  général  de  Damrémont.  Elle  a  eu 
cardinal  Lanibriischini ,   pour   l'in-  !  lieu  en  effet  dans  l'église  des  luva- 
slruction  et  l'éducation  de  la  jeunesse  !  lides  mardi  à  midi.  La  nef,  les  es- 
du   pays.  Son  Ëininence,  accompa-  ;  trades  et  tout  l'espace  qui  environne^ 
gnée  des  autorités  de  la  ville,  des  p»  o-    le  dôme ,  sous  lequel  ow  Vs^vv^k^^ 
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le  catafalque,  étoient  ocru|>ées  par 
les  (ligiiitaii'i^  et  les  personnes  itivi- 
ices.  M.  i'Arilievéqiie ,  eu  chape 
noire  et  mitre  blanche,  étoit  placé 
clans  le  sanctuaire  près  de  l'autel , 
accompagné  de  M.  Sal  mdre,  son  ar- 
chidiacre, et  de  M.  Quentin,  Tun  de 
ses  grands  vicaires.  MM.  le>  évoques 
de  riiaucy,  de  Marseille  et  de  Saint- 
Flour,  en  habits  do  thœur,  étoient 
en  l'ace.  Tout  autour  du  sanctuaire 
on  apercevoit  un  nombreux  cleigé 
des  différentes  paroisses. 

M.  le  curé  des  Invalides,  assisté 
des  chapelains  de  la  maison  ,  a  of- 
ficié. 

Un  moment  avant  l'office  sont  ar- 
rivés les  princes,  MM.  les  ducs  d'Or- 
léans, d*Auniale  et  de  Montpeusier. 
Après  avoir  fait  le  tour  du  catafal- 
que où  se  trouvoit  le  corps  du  géné- 
ral défuni ,  les  princes  sont  revenus 
se  placer  dans  le  sanctuaire,  où  des 
fauteuils  et  des  prie-dieu  leuravoient 
été  destlués  Leur  tenue  et  celle  de 
cette  immense  et  brillante  réunion 
étoit  recueillie. 

MM.  les  artistes,  qui  étoient  extraf- 
ordinairement  nombreux  ,  ont  non- 
seulemeut  exécuté  les  divers  mor- 
ceaux de  musique  avec  une  expres- 
sion religieuse  ,  mais  leur  silence 
pendant  les  momens  de  repos  a  été 
reu)arqué  comme  un  témoignage  de 
respect  pour  le  lieu  saint.  Toute  la 
musique  étoit  cette  fois  d'une  tris- 
tesse chrétienne  :  le  compositeur,  è{ 
ce  qu'il  paroit,  avoit  compris  la  cou- 
leur et  le  ton  convenables  au  sujet. 
Le  Requiem  de  V Introït ,  le  Kyrie  , 
mais  surtout  lés  passages  du  Dies  irœ^ 
qui  sont  déprécatoires  ,  avoient  une 
suavité  de  ton  ,  une  expression  de 
foi  qui  arrachoient ,  non  de  vains  té- 
moignages de  satisfaction  ,  mais  ins- 
piroient  la  prière  à  tous  les  cœurs. 
C'est  à  ce  prix  que  la  musique  ne 
sera  plus  déplacée  dans  nos^temples. 
La  cérémonie  a  été  terminée  par 
l'absoute  qua  faite  M.  lArche- 
réque. 


M.  Tabbé  Mioiand  ,  grand*vicaire 
de. Lyon  et  supérieur  d'une  réunion 
dtr  prêtres  auxiliaires  pour  ck  dioi*è<e, 
a  été  nommé  à  l'évèché  d'Amiens; 
comme  il  avoit  pr4'céilemmeut  refusé 
l'épisropat ,  ou  craignoit  qu*il  u 'ac- 
ceptât point  cette  nouvelle  nomina- 
tion. Mais  il  a  enfin  cédé  aux  instan- 
ces nui  lui  ont  été  faites.  L'épisco{  at 
se  félicitera  d'acquérir  un  homme  de 
ce  mérite,  et  le  diocè.se  d*Amiens re- 
merciera la  providence  de  lui  avou' 
destiné  pour  pasteur  un  ecclésiasti- 
que si  distingué. 
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Depuis  quelques  années  la  popula- 
tion du  Gro  -Caillou  s'est  consi  ién- 
blement  accrue.  Une  église  y  a  été 
ouverte,  mais  il  manqnoit  une  cha- 
pelle de  la  Vierge.  C'étoit  le  vœu  de 
M.  l'abbé  Landrieu,  dernier  curé, 
li'en  éjiger  ime.  Il  étoit  i-éscrvé  à 
M.  le  curé  actuel  d'achever  l'œuvre. 
Uu  projet  de  chapelle  fut  conçu  ;  le 
plan  fut  tracé,  et  Ton  se  reposa  sur  la 
providence  du  soiu  de  fonruir  les 
fonds.  Car  ce  sont  les  fidèles  seuls  qui 
contribuent  à  l'érection  de  cette  cha- 
pelle. 

La  bénédiction  aura  lieu  le  dimau- 
che  10,  à  rissue  desvépre.s.  M.  l'Ar- 
chevêque fera  la  cérémonie.  Le  dis* 
cours  sera  prononcé  par  M.  Tabbc 
Jauunes  ,  archidiacre  et  grand-vi- 
caire. La  quête  sera  faite  par  ma- 
dame la  baronne  de  Montmorency  et 
madame  la  comtesse  de  Saint-Sau- 
veur. On  quêtera  aussi  pour  le  même 
objet  dans  l'église  de  Sainte-Valère. 
Les  dons  peuvent  être  adressés  à 
M.  l'abbé  Hugues,  curé  de  Saint- 
Pierre  du  Gros -Caillou  et  de  Sainte- 
Valère,  ou  à  madame  Froelicher, 
trésorière  de  l'œuvre,  rue  de  Gre- 
nelle, n«»  184. 

Les  âmes  pieuses,  auxquelles  le 
culte  de  Marie  est  cher,  s'empresac- 
ront,  on  l'espère,  de  lui  élever  un  au- 
tel où  le  pauvre  et  l'afHigé  viendront 
lui   offrir  des  prières    pour  ciix  et 

\  ^0\XX  \<i>lV^  ViVtViS  vVVftUCS . 


i 


(4 

LVgU^  id'Tvercliiii  en  Suisse,  dont 
nous  avons  enireteiiu  plusieurs  l'ois 
nos  lecteurs,  est  maintenant  foit 
avancée.  Les  p, rosses  constiui lions 
sQui  finies.  Les  murs  sont  à  leur  hau- 
teur. II  reste  à  couvrir  Téglise  et  à 
l'.iire  les  arrangemens  intérieurs, 
lyiaisles  fonds  recueillis  jusqu'ici  sont 
épuisés.  L'acliat  du  terrain  et  la  dé- 
pense des  constructions  se  sont  éle- 
vés à  44,006  fr.  On  calcule  qu'il 
faudroit  environ  20,000  fr.  pour  tout 
terminer.  L'église  aura  90  pieds  de 
longueur  et  33  pieds  de  largeur.  Ou- 
tre le  maître  autel,  il  y  aura  deux 
chapelles  latérales  en  saillie  ;  elles  se- 
ront dédiées  à  la  sainte  Vierge  et  à 
saint  François  de  Sales.  Le  chœur 
aura  28  pieds  de  large.  Li  s  dimen- 
sions de  IVglise  .«•eront  en  rapport 
avec  la  population  catholique.  Ce 
sera  un  grand  bonheur  pour  cette 
population  d'avoir  enfin  un  local 
convenable  pour  les  exercices  de  re- 
ligion. 

C'est  poiu'  procurer  cet  avantage  à 
^tat'paroisse  que  M.  Tabbé  Queloz, 
ciiré  d'ïverdun  ,  s'est  mis  encore 
une  fois  en  route  par  l'ordre  de 
son  évêque.  Il  vient  solliciter  les 
secours  des  fidèlts  généreux  en  fa- 
veur de  9on  église.  Il  se  propose  de 
visiter  quelques  parties  de  la  France 
et  de  la  Belgique  ou  il  n'étoit  point 
allé  les  années  précédentes.  Son  zèle 
mérite  d'intéresser  la  charité  des 
bons  catholiques.  Ils  ne  voudront 
pas  laisser  cette  œuvre  imparfaite, 
et  ils  >e  réjouiront  de  voir  s'éle- 
ver dans  un  canton  protestant  cette 
nouvelle  église  qui  contribuera  peut- 
^tre  à  augmenter  le  nombre  des 
fidèles  et  à  dissiper  les  ténèbres  de 
Terreur  pour  des  âmes  égarées. 

.  Voilà  cinq  nouvelles  paroisses  ca- 
tholiques dans  un  pays  qui  n'enavoit 
pas  il  y  a  quarante  ans.  Lausanne, 
Vevey,  Morges  ont  aujourd'hui  des 
églises.  Nyon  en  bâtit  une  en  ce  mo- 
ment. Qu'Yverdun  ait  aussi  la  sien- 
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ne,  et  que  la  religion  reparoisse  avec 
honneur  dans  ces  lieux  d'où  elle  fut 
exilée  il  y  a  trois  siècles  par  la  vio~ 
lence  et  par  la  tyrannie  des  protes- 
tans  de  Berne,  comme  M.  de  Ilaller 
l'a  montré  dans  sa  nouvelle  histoire 
de  la  réforme  en  Sui>se. 

M.  l'évêque  de  Luçon  qui  avoit 
déjà  trois  fois  recommandé  à  son 
clergé,  pardes  lettres  expresses,  l'œu- 
vre de  la  Propagation  de  la  Foi,  vient 
d'adresser  à  son  clergé  une  nouvelle 
circulaire  sur  ce  sujet.  Le  prélat  a 
pris  occasion  de  la  mission  donnée 
par  le  Saint-Père  à  M.  l'évêque  de 
Bardstown  pour  exciter  le  zèle  des 
curés  en  faveur  d'une  œuvre  si  pré- 
cieuse : 

Le  prélat  sollicite  donc  ses  curés  de 
concourir  de  tout  leur  pouvoir  à  la 
bonne  œuvre,  et  il  espère  que  son 
diocèse  pourra  procurer  aux  mis- 
sions étrangères  de  nouveaux  ou- 
vriers apostoliques. 

Un  ecclésiastique  du  grand-sémi- 
naire de  Luçon  est  chargé  de  tout  ce 
qui  concerne  l'œuvre. 

«  Nous  savions  depuis  long- temps,  dit- 
il  ,  que  TEglise  romaine ,  la  mère  et  la 
mattretse  de  toutes  les  autres ,  allachoil  à 
Vauvre  de  la  Propagation  de  fa  Foi  la 
plus  grande  importance  ;  elle  l'a  mani- 
festé par  l'empressement  de  ses  pontifes 
à  l'accueillir  dès  sa  naissance  et  par  la 
sainte  profusion  avec  laquelle  ils  en  ont 
enrichi  tes  pratiques.  Elle  vient  encore 
d'en  donner  une  preuve  nouvelle  el  bien 
touchauto;  nous  vous  la  communiquons; 
avec  attendrissement. 

»  l^  vénérable  évéque  de  Bardstown . 
dont  les  hautes  vertus  ont  fait  envier  & 
Rome  même  le  bonheur  de  le  posséder^ 
vient  d*Clre envoyé  en  France  par  le  sou- 
verain Pontife ,  avec  mission  de  parcou- 
rir les  diocèses  où  la  belle  œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  est  le  moins  flo- 
rissante, et  de  réchauffer  partout  le  zèle 
pour  cette  association  si  chère  à  TËglisOr 
en  faisant  couuolVx^  V^  sKiXsV»^  %\^^^ 
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qu'elle  I  rrnilnc  el  qu'vtl«  est  appelée  k 
rendre  encore  h  II  religioo  de  Jésas- 
CfarisC. 

•  Noiu  (vo nu  entendu  ce  s«iulé>Aqne 
parler  aicc  effusion  de  cœ«r  de  l'eicc!- 
leoce  et  des  mtriles  de  ccrie  n?nvrc  de 
bfnMiclion.  DÉjï  noDS  en  sciilioos  tout 
le  prix  ;  mais  depuis  ce  itiorneal ,  nous 
conjurons  le  Seigneur  avec  plus  d'in- 
Rlances  que  jamais  d'en  Taire  B|iprécii-r 
aussi  par  noire  clergé  les  imtiienscs  avan- 
Wges. 

■  Gr&ce  au  Me  d'un  grand  nombre 
d'entre  TOUS,  grftcc  eurloul  à  la  protec- 
tion sensible  que  le  ciel  accorde  i  vos  ef- 
forts .  ce  diocèse  a  d^jï  pris  an  rang  as- 
sei  élevé  parmi  les  diocfeses  de  France 
qu'une  sainte  émulation  fait  parlicîjwr  k 
une  ceavre  si  méritoire.  Cependaul  le 
nombre  des pamissesqai  n'pondenlà  l'ap- 
pel que  uous  avons  adressé  h  cet  égard  k 
leur  Toi  ainsi  qii'ï  leur  charité  est  loin 
encore  de  remplir  nos  désirs.  Dans  plu- 
cii-nrs  autres ,  il  est  vrai,  il  existe  despro- 
jeL'i  d'associalion  ;  Jious  engageons  vive- 
nienl  MM,  les  curés  i  les  réa^ser  sans 
lelard.  Aucune  occasion  ne  sera  plus  fa- 
vorable <|iie  celle  que  nons  leur  offrons 
aujourd'hui.  • 


Le  jour  de  la  Tête  de  la  Dédicace , 
M.  l'évêque  de  Verdun  a  béni  dans  sa 
ville  cpiKopale  une  éi>tue  nouvelle- 
ment i'ccoii:<triiUi!  aux  frais  de  la  ville. 
Lepi-élat  pi'écliaàlniiicsseetârêpri-s. 
L'éclat  du  la  ccrënioiiie  à  laqviclleas- 
ebtoit  une  partie  du  corpj  iminicipal, 
la  solennité  du  jour  et  l'espoir  d'en- 
tendre M.  l'ëvèqneavoient  attira  une 
'"-.ule  nombreuse  que  conrenoient  à 
peine  l'enceinte  et  le*  iribune.t  je  la 
nouvelle  église.  L'éJificed'ordie  ioni- 
que est  remarquable  par  l'éli^gaine 
l^èrelé  du  style  et  par  la  pureté  de 
ses  lignes.  Cette  eonstrnnion  fait  à  la 
fois  honneur  au  7,èlc  et  au  goût  de 
l'adininiai  ration  locale.  On  lait  des 
Tceux  pour  que ,  euconcigée  par  les 
béiiédietions  qu'elle  vient  de  rccueil- 
//>>  h  même  aiilurité  se  inoiUi-c  t^ 


Itfinenl  ju.^te  et  géni^reuse  envcri)  une 
lulre  partie  de  la  population  ,  a 
pi'elle  s'emnresse  de  doler  la  p;i- 
-oisse  Saiiit-Viclor  d'une  i^lise  dont 
-Ile  est  privée  di^puis  huit  ans. 

La  paroisse  deVaubecourt,rher-liei) 
le  canton  dans  le  même  diocé^ , 
était  vacante  depuis  quelques  ntoi&, 
propagande  protestante  crut  l'or- 
ion  favorable.  Elle  envoya  des 
issaires  s'installer  à  Vauliecoun. 
Ils  débitoi'nt  leurs  doctrines  jusqnc 
ur  la  place  publiaue  ,  et  donnoienl 
u  vendoient  des  brochures  dans  le 
Liêiiie  sens.  M:iis  dédaigaca  par  le 
petiple  et  repoussés  même  par  l'auLo- 
icipale,  qui  dans  cette  cir* 
constance  s  est  montrée  Bdèle  Â  sa 
mission  d'ordre  et  de  paix  ,  les  non- 
veaux  prédicans  durent  se  convain- 
cre qu'ils  avoient  peu  de  chances  de 
succès  à  Vauliecouri,  et  l'arrivée  de 
M.  l'abbé  Bigot ,  ecclésiastique  de 
mérite  que  M.  l'évêque  envoya  dans 
celte  paroi-ise,  vînt  calmer  let  alar- 
mes des  honuiies  religieux. 

A  sou  arrivée  (tnns  I,;  diocèse, 
1-  prélat  avoit  continué  à  MM.  Varin 
et  Nnêl  la  coiiQanceque  leur  avoient 
doonéesestroispréiti^cesscurt, Il  avoit 
ilcinandé  et  obtenu  pour  eux  l'agré- 
ment du   gouveruement.    Mais  ces 

leurs  fonctions  de  grands- vicaires  un 
I  itre  de  chanoines ,  ce  qui  privoit  le 
diocèse  de  deux  l'anotiicats.  M.  l'cvé- 
que  ne  crut  pas  devoir  laisser  subsi<- 
t<  r  un  L>iai  de  choses  qui  faisoh  un 
véritable  tort  au  clergé.  Au  bout  de 
qui;lque  temps ,  il  engagea  les  deux 
ri'speclabli's  crauds- vicaires  à  opter 
pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  titres. 
tl  espéroii  qu'ils  lui  continueroient 
leur  concoursi  mais  leur  àjje  [l'un  a 
près  de  80  ans)  et  leur  saule  les  dé- 
terminèrent A  opter  pour  le  canooi- 
cat.  La  reti-aile  de  deux  hommes  si 
vertueux  et  qui  ont  bien  mérité  de 
l'Eglise  aux  jours  de  ses  épreuves, 
affligea  généralement.  Le  prélat , 
.  obVt^è  vV&  îavc«   d'3.utref    choix   de 
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grande  vicaires,  nomma  MM.  Diilîot 
fi  Huard,  wlui-ci  cuié  il,:  Montiné- 
tly,  et  le  premier  supérieiir  du  giaml 
si'uiiaairi;,  appelé  a  ce  fioste  en  ruin- 
placemint  deM.  Yabhé  Mansiiy,  ei 
qui  étoitdéjà  lutiiiibrc  du  conseil.  Le 
nouveau  supéi-ieur  du  séminaire  est 
M.  l'abbé  IVIaiotie,  qui,  pendant  lei 
dix  années  de  l'adiriinisiraiion  de 
M.  Mansiiy,  avoit  occupé  avec  dis- 
tïnctiuii  lacliaire  de  lliéoln(jie  morale 
au  séminairs.  L'àgc  el  le  mérite  de 
ces  trois  eccléstasiiquci  funi  c^pérer 
qu'iUpoiirroulèlri!  loug-tenips  uldes 
au  diocèse. 

Le  29  novembre,  M.  l'évéqne  de 
BIbisa  fait  la  bénédiction  d'une  nou- 
velle cbapcllc  c(>n>iit'inte  pour  l'Iiôpi- 
t^l  de  cette  ville,  au  faiiboui^  de 
Vienne.  C  tie  cbapeMe  est  due  aux 
dons  des  tîd^- les  qui  s'alïligeoient  de 
voir  que  l'IiAnilal  n'eût  pas  de  cha- 
pelle. Le  prérct,  le  maire,  les  admi- 
nistrateur» de  l'Iiospici 
la  cérémonie. 


|ja  Gatelle  dit  Be, 
lence  d'une  nouvelle  secte 
vo  iIoirs'établii-àSaint-Ai 
cette  province,  et  qui,  c 
saint-sîinonii'us ,  renverse 
démens  de  la  retigî 


[iii  paroît 
iaul,dan> 

lettre  du 

frand-pr£iie  ,  au  maire  île  S-tiiit- 
luand,  s'exprime  ainsi  : 

•  Notre  religion  admet  en  principe  la 
tolérance  I)  plus  grande,  e[  par  cunEÉ- 
queot  elle  n'est  en  aucune  manière  pi- 
clnsive.  Nous  reconnoissons  que  Dieu 
comme  père  rommiiil  de  toua  les  hu- 
mains, et  comme  ftanl  la  justice  inéfne, 
ue  fait  aucune  dislinclloci  entre  eux,  et 
qu'ainsi  tout  homme,  qa'jl  soit  chrétien, 
mabomËlin,  juif,  indou  ou  idotilre, 
peut  éire»«n*É.  • 

M.  Leboys  des  Guays  prétend  ra- 
mener le  Christian istiie  à  sa  pureté 
primitive  dont  on  l'a  éloigné  depuis 
1 500  ans.  Voilà  bien  des  gens  qui  de- 

Cubcinqu-i  ' 
:  Christian'^ 


nitif.  Le  nouveau 


culte  n'est  pis  gênant.  On  demande 
seulement  qtC on  se  ràunUse  une (o:.i  tn 
sept  jours,  un  seul  inslaiit,  pour  /occu- 
per en  commun  de  matiérei  spirinielles . 
La  Gazette  da  ffem  promet  de  re- 
venir sur  celte  nouvelle  tentative  de 
l'espiit  d'incrédnliti'. 


.  dit  I 


lal   de 


à  tort, 

que  quelque-  _ 
'•■  que  M,  réïcquu  de  Lau- 
'toit  nommé  cardinal.  &;Ue 
point  été  faite,  el 
quelque  recomniandable  que  soit  le 
prélat,  elle  n'est  pas  vraisemblable. 
Peiii-étre  même  cette  nouvelle  ii'a-t- 
elle  été  donnée  dans  le  principe  qu'à 
mauvaise  intention  par  certains  jour- 
naux qui  vouloient  rendre  suspect  le 
dét'oùment  du'prélat  au  Saint-Siège. 
Dans  l'état  actuel  dcsi-sprits  en  Suisse, 
et  avec  les  prévintions  qu'on  cbi-rcbe 
à  v  accréditer,  la  conjecture  n'est  pas 


dénuée  d'i 


ippare 


Le  lendetnain  mènic  de  l'enlève- 
ment deM.  l'arcbevèque  de  Cologne, 
le  chapitre  s'est  assemblé  et  a  pris 
nue  délibération  où  il  e^t  dit  que 
l'arcbevèque  ayant  été  conduit  loin  de 
son  dineèie  pour  de  très-graves  raisons 
{abdacltts  graviisîmis  ex  cousis)  et  èlent 
empt'chi  d'admimslrer  son  église,  le 
siège  est  pour  ainsi  diie  vacant  (.juasi 
vacal),  el  que  d'après  la  régie  clailie 
par  le  droit  canon  pour  le  cas  oii  il  s'agit 
desuppléer  la  négligence  rTuii  prélat , 
le  chapitre  doit  administrer  comme  si  le 
siège  étoii  vacant  par  décès. 

Le  chapitre  signifie  donc  qu'il 
prend  en  main  liidministraiion  ,  Vf 
ordunne  de  s'adresser  &  \\i\  jusqu'à 
ce  qu'on  ail  pris  d'autres  mesures.  Il 
fera  son  rapport  au  Saint-Siéye,  et  il 
le  conjurera  de  pourvoirauxiifl'aire.4. 
Il  recevra,  dit-il ,  les  décrets  apostoli- 
ques, et  il  exhorte  le  clei'^é  à  tes  at- 
tendre avec  tranquillité  et  confiance ,  et 
à'ai^ir  soin  par  sa  prudence  et  .ta  dr- 
con.tpection  que  l'Égliie  el  les  affaires 
publique!  ne  iwi  Jrenl  awcatv  Aomwp-ç.^ 
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ri  t}:ie  fetpril  itet  JidiltJ  ne  toîi  pa.<  iii- 
qiiirte. 

La  t'iiTiilaire  «st  dat^e  du  21  no- 
Vf  lubre,  et  Hi)>née  an  nom  du  chapi- 
tre par  le  prévùt,  le  barou  de  Beyer, 
évoiiiie  su<fra|;aut. 

Celte  l'ircilaire  d^iùse  mal  l'u^ur- 
p-ilion  du  rltapilrc.  Ellf  dit  (jue  le 
■iq'e  esl  quasi  vacant.  Mai*  s'il  ne 
IV»1  qne  qiiati,  le  cUipitre  n'n  p.is  le 
dniit  d'adtitiiiisti'cr.  I.'itrilievéqiie 
e»t  empêché,  dîiei-voiis.  Eli  hita  I  que 
relui  qtii  a  mis  Vempëchemeni ,  Vàte. 
Il  suffira  donc  «ju'iiii  prince  mette  lia 
empichemeni,  pour  qu'un  ^véque  soit 
4épouiIlé  de  son  droit  ?  Voilà  donc 
tous  les  sièges  à  la  merci  d'un  oppres- 
(teuret  toute  l'Eglise  boiileTersëe!  Le 
Sainl-Siè|>e  étoit-il  vacant  quand 
Pie  VII  fut  emmené  de  Koine  en 
1809,  et  entravé  dan^  sa  juriiliciion  ? 
Le  sirge  de  Cologne  n'est  pas  pins  va- 
tant  que  ne  le  fut  alors  le  Saint-Siège. 

Le  chapitre  recommande  au  clergé 
la  prudence  et  la  circonspeclioH.  Il 


roit  montré  liii-tnéine  de  la 
peclioa  en  ne  «'emparant  pas  de  la  jii- 
fldictioD  d'un  èvèqne  vivant.  C'éioit 
îe  moyen  qiie  Vtiprii  tlesfi'lèlei  ne  fdi 
pat  inquiéié,  au  lieu  que  la  démanbe 
du  cliapiire  produira  naturcllemeni 
■les  inquiétudes. 

Par  une  délibération  posléiienie 
du  27  novembre,  le  doyen,  Jean 
Husffi'n.a  éié  élu  administrateur  ca- 

Iiilulaire.  (Àatlioix  a  été,  comme  oi 
e  pense  bien,  approuvé  par  le  gou- 
vernement qui  l'avoit  provoqué.  Le 
présiilmt  suprême  des  provinci 
i)ane?  ,  von  Bodelschwing ,  a  noti&c 
ce  choix  par  une  publication  officielle 
datée  de  CoLleuU  le  2i)  novembre. 
Celle  public:ition  porte  que  le  choix 
a  été  fait  par  le  chapitre  à  Cunanimité, 
Cela  prouveioit  aiie  la  foiblesse  et  la 
peur  ont  domine  ceux  même  qi 
■ont  pas  totalement  dévoués  au 


POLITIQUE. 

Uao  idée  fort  hiiirre  ttl  ^ 


journMii  Bpnli>gi>lr9  du  ri^lme  de  juil- 
let ;  c'eit  (Tuller  aux  étiquetes  sur  IVlal 
lie*  finance»  de  la  Russie,  f>t  de  l'éplu- 
cher rudonieut  pour  y  trouver  de  l'ein- 
barrav  du  d'Hicit  et  du  désordre.  A  force 
de  rechercbes.  ils  M>nt  parvenns  i  détou- 
ïrir,  disent  Ils ,  qiie  le  trésor  de  l'empe- 
rf  ur  Meotas  est  à  di'-couvert  de  S-j  mil- 
lions, et  que  sa  dépense  annuelle  menace 
de  s'élever  bientôt  ï  un  demi  milliard. 

Vojtï  ce  que  c'est  que  les  gens  rigou- 
reni  et  gïlés  par  les  exemples  d'économii^ 
qu'ils  ont  conlinuellemcnt  sous  les  jrni 
dans  leur  pays!  ils  veulent  qnc  tout  te 
monde  posràJe  des  gonverneinens  i  boit 
marché.  Au!isi ,  comme  ils  arrangent 
celte  dépensiËrc  de  Russie ,  dont  le  dcr- 
nirr  budget  s'élève,  d'après  leurs  calculs, 
1  iHj  millions.  Est  il  possible!  457  mil- 
lions! Quel)  ogres  que  ces  gotivememciu 
de  droit  divin ,  qui  n'uni  pas  rcs{>ril  d« 
se  donner  des  cbarlcs  conslituiionnelles! 
Vuyei  comme  ils  gaspillent  la  fortune 
pablji|ue  et  comme  ils  arrangent  le)  mal- 
heureux coiilributiblcs.  PrH  d'un  demi- 


milliard  de  dé|>en 

epour 

n  petit  Mille- 

rain  qui  n'a  que  s 

fixante 

millions  desu- 

jets  et  que  la  rooil 

édesti 

ues  carrées  da 

l'tiarope. 

Ce  (|n'on  doit  admirer  ici  particulière- 
ment, c'est  celte  patience  de  recberctiet 
qu'il  a  fallu  apporter  dans  l'eiamen  ciî- 
tiqoe  des  finances  de  la  Russie.  Quand  on 
songe  que  tes  mêmes  jonruanx  ne  |iour- 
rolenl  pas  nous  dire  à  cent  millions  prl-s 
ce  qu'il  y  a  de  bons  rojani  en  circiJation 
sur  la  seule  place  de  Paris ,  jitgei  ce  qu'il 
a  dû  leur  en  coûter  desoins  et  de  travijl 
pour  arriver  Ii  nous  apprendre  que  11 
Russie  gémil  ECUS  le  poids  d'un  déficit  de 
57  millions.  Barbare  de  Russie,  iuconsti- 
tutionnelle  de  Itussle,  regarde  nos  bud- 
gets, et  vois  ce  que  lu  perds  ï  n'avoir  pai 
comme  les  antre*  une  chambre  de  dé- 
putés ! 


Depuis  quelque  temps  les  troubles  dii 
Canada  fournissent  aui  journaux  fran- 
çais, et  surtout  ani  journaiii  anglais,  un 
C  aux    fteini  v).\e\.  ^  ioMTUlion.  Cependant 
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on  Ile  connoit  pas  bîeo.  en  Europe  la 
canse  da  inoo?eroenl  soord  qui  s'opère 
dans  les  entrailles  de  celte  colonie.  On 
parle  sans  trop  savoir  ce  qu'on  veut  dire, 
(rmi  parti  anglais,  d'un  parti  français, 
d'an  parti  canadien  purement  patriote, 
qui  veut  l'indépendance  et  l'émancipa- 
tion. 

Au-dessus  de  tons  ces  partis  il  en  est 
un  autre  qu'on  ne  nomme  point,  auquel 
on  ne  parott  pas  song'T,  et  qui  est  pour- 
tant le  seul  véritable  :  c'est  le  parti  amé- 
ricain. Il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  les 
£lats-Un>8  sont  la  puissance  absorbante 
de  toute  l'Amérique  du  Nord,  de  tous  les 
territoires  qui  en  sont  encore  séparés  par 
des  démarcations  ou  par  d'anciens  titres 
de  possession.  Il  n'y  a  ni  parti  anglais,  ni 
parti  français  ,  ni  parti  national  qui 
tienne^  les  Etats-Unis  forment  un  noyau 
de  puissance,  an  centre  d'attraction  vers 
lequel  tout  gravite  dans  rette  immense 
région  dn  globe.  Ce  qui  ne  roule  pas  en- 
core dans  leur  orbite  s'y  trouve  incessam- 
ment attiré  par  la  force  des  choses. 

À  mesure  qu'il  leur  conviendra  de  s'a- 
grandir, ils  n'auront  qu'un  signe  à  faire, 
<|o'trne  permission  scctète  à  donner  pour 
qae  toot  s'agite  et  s'arrange  en  leur  fa- 
veur, pour  que  tout  vienne  tomber  for- 
cément sous  leur  protection.  An  point 
d'élévation  où  les  voilà  parvenus,  et  ))ar 
les  adjonctions  successives  de  territoires, 
et  par  leur  accroissement  de  population, 
el  par  l'afibiblissement  de  leurs  voisins  du 
midi,  ils  sont  devenus  l'appni  naturel,  la 
ressource  et  le  refuge  de  tous  les  môcdn- 
tentemens.  Déjà  il  n  est  plus  donné  à  au- 
icune  puissance  de  l'Europe  d'aller  atta- 
quer sous  leur  protection  quiconque  sTy 
sera  fait  admettre  comme  réfugié,  comme 
client,  et  à  plus  forte  raison  comme  as- 
socié par  la  réunion.  Dire  l'époque  où  ils 
seront  maîtres  de  toute  la  terre  ferme  du 
nord,  de  toutes  les  îles  et  colonies  que  la 
nature  tient  |)lacées  pour  ainsi  dire  au 
bout  de  leur  bras,  c'est  une  prévision  au- 
dessus  de  notre  portée  ;  mais  bien  ccrtai- 
tinment  ce  n'est  qu'une  aiTairc  de  date,  et 
cette  date  sera  plus  ou  moins  accélérée 


selon  que  les  d^chircmens  auxquels  l'A- 
mérique méridionale  est  en  proie  achè- 
veront d'ét^uiser  plus  ou  moins  vite  toutes 
les  forces  rivales  qui  pussent  gêner  le 
mouvement  ascendant  des  Etals  Unis. 

IjCs  troubles  accidentels  du  Canada  ne 
sont  rien  si  on  les  envisage  séparément  et 
abstraction  faite  dos  notions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Mais  ils  sont  graves  et 
sérieux  s'ils  se  lient  à  quelque  tentative 
qui  ait  pour  objet  de  précipiter  cette  co- 
lonie vers  son  centre  d'attraction,  vers  la 
puissance  qui  l'attend  pour  l'absorber  un 
peu  pins  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  En 
d'autres  termes,  si  le  feu  est  f  ou  filé  par 
les  Etats-Unis .  el  que  leur  intention  soit 
qu'il  dure  et  s'étrnde.  il  durera  el  s'éten- 
dra. Mais  une  chose  (|u'on  peut  affirmer 
sans  témérité  dès  à  présent,  c'est  que  les 
hommes  éclairés  dos  Etats-Unis  comme 
les  hommes  éclairés  du  Canada,  savent 
très-bien  qu'il  n'y  a  point  de  parti  fran- 
çais qui  puisse  faire  que  cette  colonie  re- 
devienne française.  L'inconvénient  que 
nous  y  voyons  poiir  ses  possesseurs  ac- 
tuels, c'est  d'avoir  affaire  à  des  sujets 
d'autant  plus  tiirbulens  et  plus  hardU 
qu'ils  connoissent  d'avance  leurs  non- 
veaux  maîtres,  et  qu'ils  savent  positive- 
ment sur  qui  compter  pour  être  soutenus 
dans  leurs  tentatives  de  défection  et  de 
révolte. 


PAlilS,   6  DÉCEMBRE. 

M*  ^e  Sivry,  député  sortant,  a  été 
réélu  à  Ploermcl  an  second  tour  de  scru- 
tin. 

—  M.  Mayr  de  Baldegg,  lieutenant  co- 
lonel d'état-lnajor,  a  été  nommé  colonel. 

—  M.  Charles  Thierriet,  beau- frère  de 
M.  Saint-Marc  de  Girardin,  el  auditeur 
de  seconde  classe  au  conseil -d'état,  a  été 
nommé  anditeur  de  première  classe. 

—  Certains  journaux  s'occupent  beau- 
coup en  ce  moment  de  la  nomination 
des  vice-présidens  de  la  chambre  des  dé- 
putés. Chaque  feuille  veut  y  voir  arriver 
ses  protégés  ou  ses  protecteurs.  Comme 
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on  doîl  croire  qno  Ions  ces  jonrnaiix  sont 
ci*accord  j^our  la  laisser  à  !\J.  Dtipiii. 

—  lîu  journal  du  malin  Uil  que  la  plu- 
part ilvs  préfets  cl  sous-pn;fets  qni  se 
tronvcnt  à  Paris  y  ont  élé  appelés  pour 
rendre  compte  de  leurs  démarches  pen- 
dant les  cieclions. 

—  Un  journal  parlant  d'une  soirée  que 
vienl  de  donner  M.  Laffitte,  dit  :  «  G'ctoil 
comme  aux  beaux  jours  du  célèbre  ban- 
quier avant  i83o.  »  La  flatterie  du  jour- 
naliste  n'aura  probablement  pas  été  du 
goût  de  M.  Lafiilte .  qui  sait  mieux  que 
personne  que  son  immense  crédit  d'alors, 
ses  non>brenx  raillions  et  sa  grande  in- 
fluence politique  lui  manquent  aujour- 
d'hui. 

—  Le  général  Bi^nelle  a  adressé,  le 
1"'  novembre,  aux  habitans  de  Con»ian- 
line,  une  proclamation  pour  les  inviter  à 
se  livrer  paisiblement  à  leurs  affaires  el 
leur  annoncer  que  tout  traité  avec  Ach- 
met  se  trouve  désormais  impossible.  Le 
général  Bernclle  promet  ensuite  toutes 
les  richesses  du  hcy  à  ceux  qui  s'empare- 
ront de  sa  personne,  et  encore  une  grande 
ïécompense  de  la  part  du  gouvernement 
français  à  ceux  qui  lo  livreront  mort  ouvif, 

—  On  dit  que  le  duc  de  Nemours  pas- 
sera deux  jours  à  iMarseille  avant  de  se 
itndre  à  Paris. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
qui  modifie  Torganisation  du  ministère 
de  la  guerre.  On  voit  dans  cette  ordon- 
nance que  la  direction  des  affaires  d'A- 
frique reste  dans  les  ailributions  de  la 
guerre,  el  que  c'esl  à  tort  que  plusieurs 
feuilles  ont  publié  qu'elle  en  avoit  été 
détachée  pour  être  donnée  à  la  marine. 
M.  Dagnan,  sous-intendant  militaire  de 
première  classe,  est  chef  du  cabinet  du 
ministre  de  la  guerre.  Le  lieutenant-gé- 
néral Despans  Gubiôres  est  directeur  gé- 
néral dn  persormel  el  des  opérations  mi- 
litaires, el  le  général  Pelet  directeur  du 
dépôt  de  la  guerre. 

—  M.  Mauguin  a  donné  sa  démission 
de  président  du  conseil  des  colonies ,  cl 

dedOlâguô  de  h  Guadeloupe. 


pour  son  président ,  M.  Charles  Oupin  , 
dorniècemenl  nommé  pair. 

— M.  Duvivier,  peintre  d*hisloire,  pro- 
fesseur à  l'école  normale,  vient  de  mourir. 

—  On  assure  qu'à  partir  dn  i*'  janvier 
prochain,  [plusieurs  [>osles  de  la  capitale 
ne  seront  plus  fournis  par  la  garde  natio- 
nale. 

—  L'affaire  du  duc  Ilamillon  el  du 
comte  de  Lincoln  contre  les  doctenrs 
Wolowski  et  Koreff  qui  avoient  demandé 
4oo,Goo  fr.  d'honoraires  pour  les  soins 
par  eux  donnés  à  lady  Lincoln  .  a  été  ap- 
pelée vendredi  devant  le  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine.  Le  docteur 
Koreff  avoil  envové  son  désistement  Sou 
confrère  le  docteur  Wolowski,  a  fait  dé- 
faut. i\l*  Berryer,  plaidant  pour  M.  ila- 
millon et  le  comte  de  Lincoln,  a  stigma- 
tisé avec  son  talent  habituel  la  conduite 
des  deux  médecins  qui  après  a\oir  de- 
mandé nne  somme  ridicule,  pensèrent 
qu'ils  en  auroienl  le  paiement  en  intimi- 
dant leurs  nobles  clirns;  h  cet  effet,  ils 
obtinrent  l'aulorisalion  d'arrêter  le  duc 
de  Lincoln,  qui,  le  27  octobre,  h  la  pointe 
du  jour,  vit  entrer  chez  lui  un  juge  du 
paix,  un  garde  du  commerce  el  deux  re- 
cors, el  n'obtint  sa  liberté  que  sur  dépôt . 
d'argent.  Api  es  avoir  entendu  M*  Cré- 
raieux  pour  le  "îioclcur  Koreff,  le  tribunal 
a  renvoyé  l'affuire  à  huitaine. 

—  Nous  avons  annoncé  l'arrestation 
d'un  sieur  D...,  employé  dans  une  com- 
pagnie de  recrutement,  sous  la  préven- 
tion d'être  un  des  auteurs  de  l'horrible 
assassinai  commis  en  mai  iS32  sur  les 
époux  Desgranges ,  rue  Montmartre  . 
n*  177.  Un  nommé  Taile.  sur  qui  de 
graves  soupçons  avoient  plané  aux  pre- 
miers momens  du  crime,  et  qui  vienl 
d'être  condamné  à  six  années  de  réclusion 
par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  pour  fa- 
brication de  fausse  monnoie,  esl  de  nou- 
veau mis  en  cause.  Déjà  ,  dit-on.  il  a  été 
plusieurs  fois  confronté  avec  le  sieurD.... 

—  Les  chefs  de  la  maison  d'assurance, 
place  de  la  Bourse ,  ont  écrit  à  la  Gazette 
des  Tribunaux  pour  déclarer  que  le  sieur 


Le  conseil  de3  colonies  a  élu'\e  \",\  V>...  ^^\. fevt^v\^^\  Vkut  maison. 
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— .  M.  Lacrelolle  coTnmencpra  demain  renfermoil  furent  délruiles.  Le  fpii  avoît 

son  cours  d'histoire  moderne.  ,  éld  mis  de   Textériewr  à  la   toilure  en 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  chaume.  F^e  second  incendie  se  déclara  lo 
les  3  cl  4  décembre,  ôSojSgS  fr.,  et  rem-  |  i6  aoAl;  nne  grange  aussi  fut  la  proie 
bourse  306,000  fr.  !  cfcs  flammes.  Le  feu  avoît  encore  616  mis 

—  Bientôt  il  y  aura  des  caisses  d'épar-  •  de  rexlérieur  h  la  couverture  en  paille. 
gne  dans  toutes  les  petites  villes.  Une  or-  j  Les  i8.  19  et  a3  du  môme  mois  furent 
donnanccdn  2  en  autorise  une  à  Corbeil.  j  marqués  chacun  également  par  un  incen- 

—  Hier,  entre  5  et  6  heures  du  soir,  j  die.  Le  feu  avoit  éiù  mis,  comme  pr6c6- 
une  partie  des  ateliers  où  s'impriment,  I  demment,  de  rexlérieur.  Les  5,  6,  7,  Set 
rue  Coq-Héron,  le  Gralit  et  le  Messager,  !  9  septembre  furent  rfijnalés  par  de  non 


s'est  écroulée  avec  fracas.  Quelques  com 
positenrs  ont  été  légèrement  blessés. 
—  Le  marquis  d'Alîgre  vient  d'acheter 


veaux  ministres,  dont  deux  finirent  par 
donner  des  soupçons.  Le  8  septembre,  le 
feu  avoit  pris  dans  un  grenier  à  foin  du 


«ne  partie  des  terrains  du  quartier  Fran-    *'^"'"  Bonjean.  Ce  grenier  n'avoil  aucune 

communication    extérieure.    La    lenime 


cois  !•'  pour  y  faire  des  constructions. 

—  C'est  h  tort  qu'on  a  dît  que  deux 
employés  de  l'administration  des  postes 
avoientété  arrêtés.  On  a  fait  seulement 
chez  eux  une  perquisition  sans  résultat 
pour  la  police. 

—  Le  Droit  et  le  Journal  général  des 
Tribunaux  sont  réunis  sons  le  titre  de 
Droit,  journal  général  des  Tribunaux. 

—  Un  nommé  R....,  désigné,  il  y  a  un 
an,  par  le  Journal  de  i'Auhe  comme  ayant 
émîsdans  ce  département  pour  5oo. 000  f. 


Bonjean,  seuie  à  la  maison,  avoit  de- 
mandé du  secours.  Bientôt  le  feu  fut 
éteint  par  les  soins  d'un  voisin.  Le  lende- 
main, le  feu  prit  encore  dans  la  cour  de 
Bonjean,  dont  la  femme  comme  la  veille 
se  trouvoii  seule;  il  n'avoit  pu  être  mis 
par  un  étranger,  parce  que  la  porte  de  la 
cour  étoît  restée  soigneusement  fermée. 
Bonjean,  son  fils  et  sa  femme  furent  ar- 
rêtés.* L'innocence  des  deux  premiers  ne 
tarda  pas  à  êlre   reconnue.  Quant  à  la 


J    .  Ml  .    r  .         .  •  v        .  femme  Bonjean.    vue  par  plusieurs  té- 

de  billets  faux,  et  contumace  jusqu  à  ce  'j  .  '',     .  -,  •  L 


jours,  a  été  arrêté  dans  le  quartier  de 
l'Estrapade,  et  comparoitra  le  12  aux  as- 
sises de.  Troyes  sous  l'accusation  de  faux 
rt  de  banqueroute  frauduleuse. 

—  Un  grand  nombre  de  vagabonds , 
dont  plusieurs  forçais  libérés,  ont  été  ar- 
rêtés l'avant  dernière  nuit  dans  le  quar- 
tier des  halles. 

KODVKLKEK    OES    PROVINCES. 

M.  Uausman ,  maire  de  Versailles  . 
vient  de  mourir. 

V — Le  petit  village  de  iMontconrt,  arron- 
dissement de  Fontainebleau,  a  été  pendant 
six  mois  le  théâtre  de  nombreux  incen- 
dies qui,  durant  les  mois  d'août  et  de 
septembre,  devinrent  presque  continuels; 
les  habitans  paisibles  et  laborieux  de  cet 


moins,  soit  le  jour,  soit  la  nuit,  auprèè 
des  bâtimens  incendiés,  peu  d'instans 
avant  que  le  feu  n'éclatât,  elle  a  com- 
paru, lo  a  décembre,  devant  les  assises  de 
Melun.  Le  procureur  du  roi  a  montré  la 
femme  Bonjean  incendiant  les  bâtimens 
des  sieursJomatetFlamart,  par  vengean- 
ce, parce  que  le  premier,  en  sa  qualité  de 
maire,  avoit  dressé  contre  elle  un  procès- 
verbal,  pour  contravention  aux  réglc- 
mens  de  police  qui  enjoignent  aux  au- 
bergistes d'écrire  les  noms  des  voyageurs 
sur  un  registre  ;  parce  que  le  second  avoit 
fait  exécuter  à  son  domicile  une  perqui- 
sition pour  du  foin  qu'on  venoit  de  lui 
voler.  Le  procureur  du  roi  a  aussi  mon- 
tré cette  femme  mettant  le  feu  ailleurs,  et 
principalement  chez  elle,  pour  détourner 
les  soupçons.  Reconnue  seulement  cou- 
pable par  le  jury  relalivempnt  aux  deux 


endroit  n'osoicnt  plus  quitter  leurs  habi 

tations.  Le  premier  incendie  eut  lieu  le  j  incendies  qui  ont  éclaté  dans  sa  maison 

39  mars;  une  grange  ^  t  les  récoltes  qu'cll»*  !  les  8  et  9  septembre,  et  avec  dc9  circon- 
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ftttnces  iilténttant<%  la  fi'roinit  Bonjean  n  le  lîcti  (le  nncendîe.  On  a  vn  travaîilant 

^-lé  condamnée  aux  travaui  forcés  à  per-  pêle-méie  ck^s  hom.ues  de  loatcs  les  pro- 

péluiléel  hTexpaMUon.  fessioas^  d(*s  fonctionnaires  ,  des  onagis- 

—  Le  conseil  niunicipal  du  Havre  vient  trats,  des  ecclésiastiques  et  des  militaires, 
de  nommer  une  commission  relative^  L.i  maison  dit  boulanger  a  été  cOtismn/>e, 
ment  à  la  question  du  chemin  de  fer  de  et  les  deux  maihons  \oi&ines  ont  été  brû- 
Paris  au  Ua\  re.  >  lécs  en  partie. 

—  Il  paroll  que  celui  qui  a  assassiné.  — Trois  conscrits  de  Saint-Yri<ûx  vîen- 


le  2G  novembre,  le  sieur  Mallet,  vieillard 
de  86  ans,  habitant  du  hameau  I^  Froc, 
près  Bolbec,  a  élé  arrêté  le  1  "  dcecrobre 
.à  Rouen,  comme  il  venoit  réclamer  l'ap- 
pui du  procureur  du  roi,  h  Tofiet  de  re- 
trouver une  somme  fie  3,5oo  fr.  qui  lui 
a  voit  été  enlevée  dans  une  maison  de  dé- 
bauche. 

—  Le  nommé  Flambard,  ancien  no- 
taire à  Perlez,  a  été  condamné  aux  der- 
nières assises  de  la  Manche ,  à  dix  ans  de 
travaux  forcés  et  h  l'exposition.  Sa  peine 
est  commuée  en  cinq  années  de  déten- 
tion. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Limousin 
qne  les  campagnes  et  la  ville  même  de 
Limoges  sont  depuis  quelque  temps  mi* 
ses  à  contribution  par  des  individus  se 
disant  réfugiés  et  officiers  de  Charles  V, 
tandis  qu'iî  ne  sent  réellement  que  des  es- 
rrocs  français'  ou  des  espagnols  do  basse 
condition  que  des  démêlés  avec  la  ju-tice 
de  leur  pays  retiennent  en  France.  La 
Gazette  du  Limousin  cite  entr'autres  in- 
dustriels de  ce  genre  les  nommés  Bar- 
bery,  Guittard  et, Pons  jui  n'ont  jamais 
servi  sous  les  drapeaux  du  roi  d'Espa- 
gne. 

— Un  jeune  officier  supérieur  de  Char- 
les V,  M.  Zendoquiz,  que  le  gouverne- 
ment rplient  prisonnier  dans  la  ville  de 


nenl  d*étrc  condamnés  à  un  mois  tle  pri- 
son pour  des  blessures  qu'ils  s'étoieut 
faites  dans  le  but  de  s'affranchir  du  ser- 
vice. A  l'expiration  de  leur  peine,  ils  se- 
ront conduits  de  brigade  en  brigade  et 
incorporés  di^ns  une  compagnie  de  disci- 
pline. 

—  M.  de  Romanet-de-Beaune,  ancien 
brigadier  des  chevau -légers  de  la  garde, 
chef  d'escadron  en  retraite,  chevalier  de 
Saint-Louis,  e^t  mort  le  ii  novembre 
dernier  au  château  deBcaune.  près  d'Ëy- 
mouliers  (liante- Vienne). 

—  On  vient  d*»Hablir  à  Nantes  dcssur- 
veillans  de  nuit. 

—  Un  journal  de  Châlons-sur-Saôno 
dit  qu'on  a  arrêté  dernièrement  dans  n^t 
cabaret  de  cette  ville,  un  individu  qnî'vf- 
noit  de  mettre  dans  le  verre  d'une  pe^ 
sonne  qu'il  espéroit  plus  tard  dévaliser 
une  dose  d'an  soporlGquo,  qui,-  s'élant 
trouvée  troj)  forte,  a  voit  opéré  à  l'instant 
même,  et  mis  à  découvert  ses  criminelles 
intentions. 

—  Des  mines  de  houille  ont  été  dé- 
couvertes pr^s  de  Chatons  sur-Saône;  on 
les  dit  d'une  abondance  comparable  aux 
meilleures  carrières  du  bassin  houiiler  de 
Saint-Etienne  et  de  Rivede-Gier. 

—  L'inspecteur-général  des  écoles  pri- 
maires du  Gard  va  faire  une  tournée  dans 


Limoges,  a  adressé  au  journal  dont  nous  les  communes  des  arrondisscmens  de  Ni- 
venons  de  parler  une  lettre  remplie  de  mes  et  du  Vigan.  pour  constater  la  situa- 
nobles  sentimens  H  qui  dévoile  les  lur-    tiun  de  .leurs  écoles  et  .signaler  les  amé- 


piludes  de  ceux  qui  se  livrent  à  ce  non- 
>eau  genre  d'escroquerie  dans  le  départe- 
roçnl  de  la  Haute- Vienne. 

—  Le  feu  a  pris  le  37  novembre,  vers 
quatre  heures  du  malin,  chez  un  bou- 
langer de  Limoges.  Quoique  à  l'extrémité 
thi  plus  long  des  faubourgs,  la  foule  est 


liorations  dont  elles  pourroient  être  sus- 
ceptibles. 

—  Une  demande  en  concession  d'un 
chemin  de  fer  de  Marseille  à  Aubagne 
vient  d'être  formée  par  une  compagnie 
marseillaise. 

—  Les  volfurs  continuent  à  exploiter 


Âfccoutue  do  tous  les  points  de  la  v\\\c  sur    V^%  ^uvirons  de  Marseille. 


(  4(>^  ) 

—  Dcpnis^Nelcine  (fmpsr (tu  le  5^ma-    cV>t  lut  <>vîdfinnirnl  qni  firit    \e  bon 
phore,  les  côtes  voisines  de  Marseille  of-    marché. 

frent  une  abondance  de  poissons  peu  or-        —  Le  marqnis  de  Espeja  ne  montre 
dinaire.  pas  nn  grand  empressement   poor  son 

—  Le  feu  a  pris,  le  a8  novembre,  à.  ambassade  de  Paris.  I/état  de  sa  fortune 
rhôtel  de  la  préfecture  maritime  de  Ton-  particulière  ne  lui  permet  gul're  la  re- 
Ion.  Grâce -à  de  prompts  secours,  il  a  été  présentation,  et  l'état  de  la  fortune  pu- 
bientôt  éteint.  blique  ne  permet  pas  que  le  gouverne- 
ment lai  donne  de  quoi  représenter.  Ces 
deux  situations  combinées  n'en  valent 
pas  une  bonne.  On  dit  que  cVst  là  ce(|nî 
produit  de  Thésitation  de  sa  part 

—  Le  quartier  général  de  Charles  V 
(  est  toujours  à  Amnrrio ,  où  il  se  trouve 


KvrKiiiEun. 

A  la  date  du  37  novembre ,  les  cor* 
Uîs  n'avoient  point  encore  voté  lefYr 
adresse  en  réponse  au  discours  d'ouver- 
ture de  la  régence.  La  chambre  des  dé-  I  établi  depuis  près  de  six  semaines.  Es- 


pûtes  de  Madrid  parott  vouloir  faire  com- 
me la  pôtre ,  et  mettre  dix  jours  à  ajus- 
ter quelques  petites  phrases  à  prétention 
sans  couleur  et  sans  portée. 

—  Les  deux  chambres  des cortès  parois- 
sent  offrir  une  majorité  décidée  en  fa- 
venr  du  gouvernement  de  Marje  Chris- 
tine. Elles  font  exactement  le  contraire 
de  ce  que  fit  notre  chambre  constitution- 
nelle de  i85o.  Celle-ci  se  débarrassoit 
safts  pitié  de  tous  ceux  de  ses  membres 
qu'elle  ne  trou  voit  pas  assez  patriotes  , 
et  ell«  ne  gardoit  que  h^s  exaltés  révolu- 
tionnaires de  juillet.  I^es  cortès  agissent 
bien  différemment  ;  car  c'est  sur  les  pa- 
triotes exaltés  qu'elles  font  porter  leurs 
épurations.  Ainsi ,  les  Argnellcs ,  les  Can- 
tero ,  les  Mendizahal  se  voient  comprib 
dans  le  nombre  des  éliminés,  sanf  tes 
chances  que  les  nouvelles  élections  pour- 
ront leur  laisser. 

—  Esparteroestun  antre  épuratenr  qui 
fait  dan»  l'armée  ce  ciue  les  cortès  font 
dans  leurs  deux  chambres.  Il  élimine 
aussi  les  patriotes  exaltés.  Il  paroi t  que 
la  sévérité  de  ses  mesures  a  effarouché 
un  grand  nombre  de  gens  parmi  ceux 
dont  la  conscience  n'est  pas  tranquille , 
et  qu'il  résulte  .de  là  beaucoup  de  dé- 
.«^ertions.  Les  uns  quittent  son  armée 
pour  se  réfugier  en  France,  les  autres 
pour  pa«ser  du  côté  de  Charles  V.  Mal- 
heureusement ce  sont  des  acquisitions 
dont  il  y  a  moins  à  se  réjouir  qu'à  se  mé- 


partei-o,  avec  son  armée  et  une  nom- 
breuse artillerie ,  s'est  dirigé  de  Pampe- 
lune  vers  Orroz.  On  ignore  le  bat  de  ce 
mouvement. 

—  Le  gouverneur  de  la  Catalogne,  ba- 
ron de  Meer,  vient  d*ordonner  une  levée 
générale  de  tous  les  hommes  non  mariés 
de  17  à  40  ans  ,  lesquels  sont  en  réquisi- 
tion pour  six  mois.  Probablement  voilk 
encore  des  recrues  pour  les  opérations 
et  pour  l'armée  de  Charles  V. 

—  Un  officier  supérieur,  M.  Tuvenl  ^ 
a\oll  quitté  Blois  pour  aller  rejoindre  le, 
roi  Charles  V.  Arrêté  à  Saint  Gaudens,  il 
fui  conduit  par  la  gendarmerie  à  Limo- 
ges. Là ,  on  a  bUn  voulu  lui  permettre 
d'aller  retrouver  sa  famille  (|u'il  avoit 
laissée  à  Blois. 

—  Lie  capitaine  carliste  Fagarnés,  con* 
duit  à  Limoges  en  même  temps  que  M.  Ta- 
vent ,  a  (té  envoyé  à  Rochechpiiai  L 


M.  O'Gonnell  a  prononcé  un  long 
discours  9iï  banquet  réformiste  de  Nor- 
wich.  et  dit  que  les  ministres  n'avoient 
qu'une  foible  majorité  dans  la  chambre 
dcscommunes,et  une  foible  minorité  dans 
la  hante  chambre.  M.  O'Conneil  s'est  for< 
tement  prononcé  pour  le  vote  au  scrutin 
qui  feroit  cesser  selon  lui  la  séduction  par- 
mi les  électeurs.  «Avec  le  vole  au  scrutin» 
a-t-ii  dit,  les  élections  deviendront  aussi 


calmes  t^n'une  réunion  de  vieilles  fcmmesk 
fier.  Espactero  joue  à  qui  perd  gagne  ;    autour  d'une  table  de  thé.  • 
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—  Un  bronîllard  dc5  pins  ^paîs  a  en- 
Tcloppî*  la  ville  de  liOndios  dans  la  mati- 
née de  vendredi  dernier.  On  ne  pouvoit 
distinguer  les  voitures  h  quelques  pas.  Le 
foir  de  ce  jour  là  un  brouillard  non  moins 
tpais  a  également  régné  sur  Paris .  et  fa- 
vorisé les  nombreux  voleurs  de  celte  ca- 
pitale. 

—  Par  siiiîe  des  troubles  qui  ont  éi-lalé 
en  Irlande  ,  dit  le  Standard  ^  on  vient 
d'envoyer  des  tioupes  dans  les  comtés  de 
Tipperary  et  de  IJmerick. 

—  Pendant  que  des  professeurs  de 
l'Université  de  Gœttingne  protestent  con- 
tre les  décrets  du  roi  de  Hanovre,  d'au- 
tres professeurs  de  cette  Université  décla- 
rent qu'ils  sont  disposés  à  prêter  le  ser- 
ment demandé  par  le  nouveau  souverain. 
Plusieurs  aussi  l'ont  signé  spontanément. 

—  Le  Courrier  Allemand  dit  que  les 
magistrats  de  Gœttingue  n'ont  pas  rédigé 
de  protestation  contre  h  manifeste  royal 
du  1"  novembre,  comme  l'a  annoncé  la 
Gazette  de  CatseL 

—  La  Gazette  d Au$gbourg  dit  que  dans 
la  nuit  du  3  au  3  novembre ,  une  bande 
de  forbans  débarqua  près  de  Gorfou  .  et 
pilia  une  habitation  du  village  de  Sfa- 
chiera.  La  frégate  anglaise  le  Gastor,  mise 
sur-le-champ  à  leur  poursuite,  ne  put  les 
atteindre.  Al(»rs  le  capitaine  qui  la  com- 
mandoil  envoya  M.  Kerr,  lieutenant  de 
vaisseau,  avec  plusieurs  petites  embarca- 
tions, pour  explorer  les  environs  du  port 
de  Palerme.  fendant  qu'il  étoit  à  visiter 
un  navire ,  on  tira ,  de  la  côte ,  sur  ses 
hommes  ;  mais  la  frégate  le  Gastor  surve- 
nant,  on  put  emmener  dans  le  port  de 
Gorfou  le  bâtiment  suspect,  et  s'emparer 
plus  tard  des  pirates  qui  le  monloient, 
ainsi  que  de  leur  chef,  lecéKbre  Margarili 
Golia. 

— L'Académie  des  Beaux- Arts  de  Berlin 
a  inscrit  an  nombre  de  ses  membres 
M.  Gudin,  paysagiste  français. 

—  Depuis  quatre  jours  ,  dit  la  Gazette 
détat  de  Prusse  du  29  novembre,  il  n  y  a 
pas  eu  de  cas  de  choléra  ni  de  décès  par 

su/ic  de  celle  maladie,  à  Berlin. 


—  M.  B renier,  consul  français  5  Var- 
sovie,  est  arrivé  le  sS  novembre  dans 
cette  ville. 

—  Un  journal  de  Gracovie  du  sa  no- 
vembre annonce  que  l'empereur  d'Autri- 
che, l'un  des  protecteurs  de  la  république, 
satisfait  des  efforts  dos  autorités  pour  le 
réfabiissenient  et  la  consolidation  de 
Tordre  inléricur,  vient  d'accréditer,  à 
Gracovie ,  comme  résident  plénipoten- 
tiaire .  M.  de  Liehmann  qui  y  a  rempli 
jusqu'à  présent  les  fonctions  de  chargé 
d'affaires. 

— Le  Mercure  de  Franconie,  donnant  de« 
nouvelles  de  Gonstantinopie  du  7  novem- 
bre, dit  que  la  froideur  qui  existoit  de- 
puis quelque  temps  entre  l'amiral  Ronssin 
et  la  Porte-Ottomane  a  dis|iara. 

—  Suivant  des  nouvelles  d'Anapa,  du 
26  octobre,  le  blocus  des  côtes  de  la  Gir- 
cassîe  étoit  à  cette  date  plus  rigoareni 
que  jamais. 

—  Le  Mercure  de  Franconie  dit  encore 
que  la  Syrie  est  en  pleine  révolte,  et 
qu'Ibrahim-Pacha  y  est  retourné  aop/ns 
vite  pour  ramener  les  troupes  à  l'obéis- 
sance. 

—  Les  correspondances  de  Québec  an- 
noncent la  grande  faillite  de  la  maison 
Lemesurier  et  compagnie. 


^é  Çivaub,  Ce  6edfltfe. 
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SUR  L^AGTE  D'ACCUSATION 

CONTRE  V.  L'ARCHEVÊQUE  HE  COLOGNE. 


Suite  du  N»  2899. 

«Venons  maînlenanlà  Taffaire  des  ma-  . 
riages  mixtes.  Gomme  le  ministre  s'étend 
beaucoup  sur  ce  puint,  nous  nous  trou-  ! 
tons  obligés  pour  faire  ressortir  Tinjus- 
^ice  do  ses  imputations,  de  présenter  d'a- 
bord un  exposé  succinct  des  faits. 

>  lie  gouTernement  prussien  publia  en 
1835  one  loi  statuant  que  les  enfans  de 
l'un  et  l'autre  sf*xe ,  qui  naftroicnt  d'un 
mariage  mixte  (entre  catholique  et  aca- 
tfaoliqne)  seroicnt  élevés  dam  la  religion 
du  pêre^  ou  du  moins  de  la  manière  que 
celui-ci  voudroil.  Cette  même  loi  défen- 
doit  en  outre  aux  prêtres  catholiques  d'e- 
xiger à  l'avenir  aucune  promesse  de  la 
part  des  {)ersonnes  qui  conlracteroient  un 
semblable  mariage,  relativement  à  l'édu- 
cation religieuse  de  leurs  futurs  enfans. 
On  comprend  quels  embarras  ces  dispo- 
sitions durent  jeter  dans  la  conscience  du 
clergé,  en  le  plaçant  dans  la  nécessité  de  | 
violer  les  lois.de  l'Eglise  ou  celles  de  l'é- 
taL  Astucieux,  comme  il  Test  en  quelque 
sorte  par  nature,  et  espérant  obtenir  de 
Rome  quelques  concessions  dont  il  sau- 
loit  bien  tirer  parti  pour  l'exécution  de 
ses  projets,  le  gouvernement  engagea  lui- 
même  le  clergé  à  s'adresser  au  Saint-Siège 
pour  être  délivré  de  l'état  de  violence  où 
il  se  trouvoit  placé  ;  il  alla  jusqu'à  offrir 
même  son  intervention  à  Rome.  Ces  pro- 
positions furent  acceptées;  un  exposé  des 
faits  fut  présenté  au  Saint-Siège  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  et  les  évêques  de 
Trêves,  de  Paderborn  et  de  Munster.  Le 
pape  Pie  VIII  répondit  par  un  bref  en 
date  du  27  mars  i83o.  dans  lequel,  après  ; 
•voir  insisté  sur  la  nécessité  de  faire  con-  • 
~  noltre  aux  fidèles  la  gravité  du  péché 
'    qu'ils  commettent  en   contractant   une 

Tome  XC/"^,  IJ/fmi  de  la  Religion. 


union  avec  une  personne  hérétique,  et 
de  les  détoumor  autant  que  possible  de 
ces  mariages  défendus,  il  permit  aux  pas- 
teurs ,  pour  éviter  le  tumulte  du  peuple  et 
d'autres  maux  plus  graves,  de  s'abstenir 
de  prononcer  nommément  les  censures 
ordinaires  contre  la  partie  catholique,  et 
même  quand  ils  y  seroient  forcéi,  d'assis- 
4er  passivement  à  ces  mariages,  souffrant 
qu'on  les  contractât  en  leur  présence, 
afin  qu'ils  pussent  en  attester  la  valeur  et 
les  inscrire  an  livre  ordinaire.  Mais  le 
pape  ne  voulut  pas  permettre  que  l'on 
obéit  à  la  loi  de  1825  ;  il  déclara  môme 
qu'il  u'avoit  pas  le  pouvoir  d'octroyer 
cette  permission. 

•  On  comprend  qu'un  tel  bref  ne  con- 
vint pas  au  gouvernement  prussien ,  qui 
atlendoit  quelque  chose  de  plus  favorable 
à  ses  vues  de  prosélytisme.  Aussi  le  retint- 
il  pendant  quatre  ans  dans  ses  cartons;  il 
ne  se  détermina  à  lexpédier  aux  évêques 
qu'en  novembre  i834«  lorsqu'il  ne  lui 
resta  plus  aucun  espoir  d'obtenir  du  son- 
vcrain  Pontife  des  dispositions  moins  ri- 
goureuses. Au  bref  étoit  jointe  une  ins- 
truction signée  du  cardinal  Albani,  mais 
émanant  bien  réellement  du  Saint-Siège, 
où  sont  tracées  entre  antres  règles  d'exé- 
cution, les  suivantes,  relatives  aux  maria-  • 
ges  mixtes  qui  se  contracteroient  à  l'a- 
venir : 

•  1*^  La  tolérance  accordée  par  le  bref 
relativement  aux  mariages  mixtes  est  li- 
mitée:! cinq  ans  à  partir  du  17  mars  i83o, 
sauf  à  la  proroger  ensuite  par  un  nouvel 
acte  et  en  termes  exprès.  2*  Chaque  fois 
que,  pour  un  mariage  mixte,  on  deman- 
dera la  dispense  de  l'un  des  dogrés  com- 
pris dans  la  susdite  tolérance .  l'évêque 
ne  pourra  Caceorder  qu'après  avoir  bien 
instruit  la  partie  catholique  des  disposi- 
tions des  canons  sur  les  unions  mjatoi;  U 
devra  surtout  lui  faire  comni%n<frp  ia 
gravité  du  crime  dov\\.^VV^  N^.!«)k  x^s^^^*" 


7*i 
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dupabte  devant  Dieu,  fi  ilU  oie  i'enga' 
ger  dam  une  pareilU  union,  iant  avoir  êit* 
puli  auparavant  que  Un  enfans  dtt  deux 
êexes  seront  ex^lueivement  élevéi  dans  la  re- 
ligion eatholitfue,  S'EnGii.  si  Tévéqoe  ne 
peut  parvenir  à  détourner  la  partie caiholi- 
qnede  sa  résolution  criminelle,  et  si  pour- 
tant il  juge  devoir  céder  à  la  nécessité  et  ac- 
oordfKludispensosansque  les  futurs  époux 


de  cette  convention,  présentée  et  rédigée 
par  les  agens  du  gouvernement  prussien, 
établit  que  cette  aesietanee passive,  permiu 
(elle  est  fortneliemenl  prescrite)  par  h 
bref  de  Pie  Vlll  pour  certaines  raisot^t 

ÉTANT  TItOP  OBIBÛSe,   DOIT  ÊTRE  REfi- 

TREiNTK  au  cas  que  la  partie,  eatholi^ut 
voudroit  entrer  en  un  tel  mariage  par  mi' 
pris  formel  de  sa  religiofi  ;  dans  tous  Ut 


•0  soMRf«ngag^«  à  élever  leurs  enfans  dans  autres  cas,  il  faut  l'assistance  active,  la  I 
U  religion  catholique ,  Sa  Sainteté  veut  béitédirtion  solennelle. 
qu'alors  aussi  révé<|ue  nnéme  ne  puisse  dis-  •  l,e  bref  r t  rinstroelion  n'abolisKiil; 
fienaer  que  par  un  diplôme  écrit  oa  par  ne  suppriment  en  rien  la  r^^le  canonl- 
4ine  lettre,  qui  sera  remise  à  la  partie  ca-  i  que  qui  veut  que  toujours  une  Gonreti- 
tholiqoe,  et  où  il  sera  déclaié  en  termes  lion  préalable  assure,  dans  le»  maria'g» 
clairs  que  l'empêchement  qui  sfopposoit  |  mixlrs,  Tôducation  catholique  des  enfam 
4U  mariage  n'est  le%é  dans  ce  cas  que  .  à  naître.  L'art,  a  de  la  convention  de 
pour  prévenir  de  pkis  grands  scandales,  |  Coblenti  statue ,  au  contraire,  que  dam 
«et  qu'en   conséquence  le   maringe  sera    l'examen  nuptial ,  le   curé  catholique  KC 


•bien  un  mariage  réel  et  valide,  mais  que 
néanmoins  l'époux  catholique  péchera 
grièvement,  en  le  contractant  ainsi  con- 


8'ENQUERRA  POINT  dans  quelle  religtn 
les  enfans  doivent  être  élevés  ;  et  le  3"  dé- 
fend aô  prêtre  if  obliger,  dane  la  eonfBh 


ire  les  règles  de  l'Ëgll^e.  Lorsqu'ensnite  j  «('or  sacramentelle,  la  partie  emthotiqui  à 
ce  mariage  sera  célébré  de  cette  manière  faire  élever  ses  enfans  dans  sa  retigiêM,  ou 
illicite,  non-fieulement,  dit  l'instniclion,  de  lui  refuser  Cabseiation  pour  refes  de  s'y 
il  faudra  s'abstenir  d'y  mêler  aucun  rit    engager. 


ecclésiastique,  Qitift  il  faudra  aussi  se  gar- 
tler  de  tout  autre  acte  par  lequel  le  prêtre 
pourroit  être  censé  C approuver;  ainsi  qu'il 
a  été  prescrit  par  le  bref. 

•  Voilù  ce  qu'a  voulu  le  Saint-Siège; 
iroyons  maintenant  ce  qu'a  voulu  et  ce  que 
veut  encore  le  gouvernement  prussien. 
J^'ous  trouvons  sa  pensée  tout  entière  dans 
une  pièce  officielle,  à  laquelle  se  Irotive 


»  Ne  parlons  pas.  si  l'on  veot.  do  ÎCtt- 
tic  le,  que  Mgr  de  Droste  lui  même  a  cm 
pouvoir  concilier  avec  le  bref,  moyen* 
nant  certaines  conditions.  Toujours  est-A 
que  les  trois  premiers  sont  directement 
opposés  à  l'esprit  et  à  la  lettre  du  bref  et 
de  l'instruction  de  Pie  Vllf .  Rt  ce  qm 
prouve  que  l'intention  du  gouv^raemnt 
prussien  étoil  d'annuler,  autant  qu'il  (^ 


apposé  malheureusement  le  nom  de  quel-  pendoit  de  lui.  les  effets  de  ce  bref»  f^t^ 
ques  évéques,  dont  la  foiblesse  sera  tou-  •  ce  que  nous  lisons  dans  les  préliminaire 
jours  un  sujet  de  larm-s  pour  l'Eglise!  de  la  convention  :«  A  la  vérité,  j est-il 
d'Allemagne.  On  sait  qiie  Tun  d'eux,  ce-  i  dit,  les  canons  et  la  coutume  générale  ne 
lui  de  Trêves,   L'a  rétracté  h  son  lit  de    s'abolissent  pas  et  ne  doivent  pas  êtn 


mort,  solennellement  et  par  acte  notarié 
en  triple.  Cette  pièce  est  connue  sous  le 
nom  de  Convention  de  Coblentz. 

•  Tandis  que  le  bref  de  Pie  V  lil  el  l'iii- 
jitruclion  qui  l'acconipagne  exigent  l'as 


I 


heurtés  ;  mais  à  côté  se  trooTent  la  <fe- 
pense  la  tolérance  et  1  indulgence  ,  a 
qui  permet  de  mitiger  la  disoipUnè;  et  dé- 
sormais on  peut  agir  it après  l'esprit  destir 
nom  et  de  P Eglise ,  de  maniéré  d  satisfkin 


sistance  purement  passive  du  pahteur  ca-  j  an  décret  royal  publié  en  i8a5.  •  C'est-I* 
thôlique  à  un  mariage  mixte,  toutes  les  ;  dire  que  le  bref,  qui  déclare  qu^on  ne 
e  la  promesse  de  faire  élever  tes!  peut  obéir  à  ce  décret,  est  directement  il* 
û5  Ja  religion  catholique  n'aura  j  taqué  et  déclaré  nul  par  fa  convention 
'  avant  la  dispense,  VàTÛt\t  V*  \  ^  C-^bVetiU, 


[ 


.-•Cet  faifs  posét  oii  plutôt  nppelét 
comme  ils  dévoient  «bsoloment  i'étre.  il 
Boas  sera  fiicUe  de  prononcer  entre 
Mgr  de  Uroste  et  le  ministre  son  accu- 
eateur, 

:  mU  suffira  de  rappeler,  dit  M.  Von  Al- 
tenstein  ,  qu'avant  son  élection  je  fus 
chargé  de  lui  demander  formellement  (à 
l'archevéqne  de  Cologne)  s'il  éloit  d'in- 
lention  d'accepter  et  de  Taire  exécuter 
lofalemeol  la  convention  du  19  jnin 
ftSSS.B  C'est  de  la  fameuse  convention 
de  Goblentz  qu'il  s'a{>it  icL 

•  Que  répondit  Mgr  de  Droste  h  cette 
proposition  ?  Promit-il  de  faire  éiécuter 
celte  convention  pniement  et  simple- 
ment? L'accepta -t-il  sans  réserve?  Nul- 
Icmeot,  Quoique  M.. Von  Alleustein  ne 
ie  dise  pas  d'abord ,  le  gouvernement 
avoit  demandé  au  nouvel  archevêque  de 
ratifier  toutes  les  conventions  faitê$  avec 
$on  prédéeêuettr,  en  eonformiié  avéc  U  brtf 
pom^ificaL  Qu'on  remarque  bien  cette  der- 
DÎère clause  ;  elle  n'étoil  qu'une  nouvelle 
ruse  do  UpArtdu  cabinet  de  Berlin  ;  mais 
l'archevêque  la  prit  au  sérieux  ;  il  la  re- 
garda corn  pie  une  condition  sine  quà  non, 
.Ce  qu'il  promit  alors ,  ce  fui  donc  de  rct- 
IMrctfr.non  pas  toutes  les  conventions  ni 
iovias.  les.  clauses  des  conventions  que 
don  foible  prédécesseur  aurait  pu  accepter 
4|u  goniteroemeot ,  mais  seulemejit, par> 
jni  ces  conditions  ou  ces  clauses ,  celles 
,qoi  seraient  conformée  au  bref  pontifierai, 
Û  pouvoit  faire  cotte  promesse  sans  dan- 
ger et  même  sans  eumen,  puisqu'elle  ne 
feogageoit  qu'à  remplir  un  devoir  im- 
|N>sé  à  ton^  évéque  comme  à  tout  catho- 
Jiqne,  celui. dq  la  soumission  aux  déci- 
dions du  souverain  Poulife. 

.•Maintenant,  que  M.  Von  Al  tenstein 
«'écrie  que  l'archevêque  n'a  pas  gardé  sa 
IMToroesse  ;  qu'il  a  violé  la  parole  donnée 
il  flon  souverain  ;  ce  sont  ajatant  d'asser- 
.lions  buiues,.  puisque  jamais  Mgr  de 
^voste  u'a  donné  d'autre  parole  que  celle 
tte  maintenir  ce  qui  étoit  conforme  dans 
-les  conventions  à  la  décision  de  Rome  , 
«t  qu'il  est  prouvé  qu'on  a  voulu  eiiger 
-de  lui ,  en  vertn  de  ces  conventions,  (fes  ] 
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actes  et  une  tolérance  directement  coH'' 
traires'  an  bref. 

•  Il  faut  attribuer  l'irritation  |)assion- 
née  qui  se  montre  dans  ce  passage  de 
l'accusation,  au  dépit  qu'éprouve  le  gou- 
vernement prussien,  et  M.  Von  Altens- 
tein  en  particulier,  d'avoir  été  pris  au 
piège  qu'il  a  voit  tendu  lui-même.  En  ef- 
fet, il  croyoit  avoir  obtenu,  à  l'aide  de 
cette  clause  palliative,  en  conformité  avêo 
te  bref  pontifical,  l'assentiment  plein  el 
entier  de  l'archevêque  à  la  convention 
de  Coblentz.  Il  se  flaltoit  d'avoir,  par  ce 
subterfuge  ,  atteint  le  dernier  terme  do 
tous  les  efforts  qu'il  fait  définis  longues 
années  pour  lever  les  obstacles  qui  s'op- 
posent à  l'exécution  de  ses  desseins  an ti- 
catlioliquea.  £t  voilà  qu*un  évêque  dé- 
joue toute  cette  prudence  du  siècle ,  tous 
ces  calculs  machiavéliques,  anéantit  tou- 
tes ces.  perfides  espérances ,  en  se  faisant 
une  arme  des  mo>ens  mêines  que  l'on 
avoit  employés  pour,  le  tromper  !  L'inter- 
vention de  la  providence,  dont  les  hom- 
mes ne  sont  que  les  iostrumens,  se  mon- 
tre d'une  manière  bien  sensible  dans  ce 
résultat.  Mais  il  est  facile  de  concevoir 
pourquoi  le  gouvernement  prussien  s'en 
irrite ,  et  comment,  emporté  par  les  pas- 
sions qui  le  dominent,  il  exerce  jses  ven- 
geances contre  l'homme  sur  la  complai- 
sance duquel  il  comptoit.  contre  .un  évê* 
que  déjà  rangé  par  lui  au  noinbre  des 
courtisans  aveugles  ou  sans  conscience. 
Au  lieu  d'un  nouveau  Spiegcl,  trou- 
ver un  Ambroise  ,  nn  Thomas  Becket  ! 
Convenons-en,  C extrême  modération  dn 
cabinet  de  Berlin  ne  pouvoit  tenir  devant 
cette  surprise.  C'est  ce  qui  explique  les 
violences  auxquelles  on  s'est  livré  et  les 
âpres  paroles  de  M.  Von  Altenstein  quand 
il  arrive  aux  mariages  mixtes  dans  son 
acte  d'accusation. 

»  Ce  n'est  pas  qu'après  s'être  élevé  an 
ton  de  la  colère ,  M.  Von  Altenstein  n'en 
revienne  à  ses  affirmations  d'autant  plus 
perfides,  qu'elles  sont  énoncées  avec  une 
apparence  de  calme  et  de  bonne  foi» 
Ecoutons- le  : 

«.Depuis  la  publication  du  bref^  iLu'4- 


(  m  ) 


toît  entré  dans  Tesprit  de  penonne  de 
demander  que  les  mariages  mîxlcs  fus- 
sent permis  indistinctement  et  sans  eia- 
roen  préalable.  • 

>  Il  étoit  entré  bien  positivement  dans 
l'esprit  do  gouvernement  prnssien  ,  i*  de 
restreindre  certaines  dispositions  da  bref 
à  des  cas  eilrêmemenl  rares ,  ])Our  no 
pas  dire  impossibles  à  rencontrer;  c'est 
ce  que  prouve  Farticle  i*'  de  la  conven- 
tion de  Coblcnlz;  a**  de  rendre  l'examen 
préalable  5  peu  près  nul ,  en  défendant 
aux  prêtres,  même  de  sUnqaérir  dans 
quelle  religion  les  enfans  à  naître  seroient 
élevés,  comme  on  l'a  fait  par  le  3"*  ar- 
ticle de  la  même  convention.  Voilà  ce  que 
personne  nesauroitnicr  ou  contredire.  Si 
les  intentions  peuvent  être  jugées  par  les 
actes,  que  signifie  donc  l'affirmation  de 
M.  Von  AUcDstein? 

•  Loin  de  là,  poursuit  ce  dernier,  la  dé- 
cision de  chacune  cas  individuel  étoit  lais- 
sée à  l'arbitrage  de  l'autorité  ecclésiasti- 
que, avec  fette  $eule  rêêtriciion  que  Cadmis^ 
êion  au  mariage  ne  devait  pa$  dépendre 
d'une  pramei$e  formelle  des  époux  de  faire 
élever  leurs  enfans  dans  la  religion  eaiho- 
Uquct  parce  que  les  lois  ne  permettoient 
pas  que  l'on  exigeât  une  semblable  pro- 
messe. > 

•  N'est-irpas  évident  que  cette  seule  res- 
triction, contraire  an  bref,  ôtoit  à  l'arbi- 
trage de  l'autorité  ecclésiastique  son  prin- 
cipal, disons  mieux,  son  unique  moyen 
d'action?  D'ailleurs,  il  n'est  pas  exact  de 
dire  que  cette  restriction  fût  la  seule, 
puisque  le  premier  article  de  la  conven- 
tion de  Cobientz  impose  aux  prêtres  l'o- 
bligation (tune  assistance  active,  tfune  bé- 
nédiction solennelle,  dans  une  foule  de  cas 
où  le  bref  permet  seulement,  et  par  tolé- 
rance, l'assistance  purement  passive,  puis- 
que  le  troisième  article  défend  aux  con- 
fesseurs de  refuser  l'absolution,  lorsque, 
dans  le  secret  du  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  ils  n'auront  pu  obtenir  la  pro- 
messe dont  il  s'agit.  Vn  arbitrage  ainsi 
mutilé  n'est  plus,  en  définitive,  que  de 
i*esclavage. 

»Ei  ce  qui  prouve  qa*en  cïïel  il  étoit 


entré  dans  tesprtt  du  gouvernement  pnis- 
sien  d'annuler  les  effeto  du  bref  pontiG- 
cal,  ce  sont  les  paroles  mêmes  dont  se 
sert  ici  M.  Von  Altensteiu  ,  lorsqu'il  af- 
firme (|ue  les  lois  du  pays  ne  permettent 
pas  d'exiger  des  futurs  époux  la  promesse 
de  faire  élever  leurs  enfans  dans  la  reli' 
gion  catholique.  Le  bref  be  défendoit-il 
pas  d'obéir  à  la  loî  de  i8q5,  qui  contient 
cette  défense?  Proclamer  le  maintien  de 
cette  loi  et  vouloir  l'imposer  à  la  con- 
science du  clergé ,  n'est-ce  pas  se  mettra 
ouvertement  en  opposition  avec  le  juge- 
ment de  Rome? 

«  Le  bref  lui-même,  dit  encore  M.  Von 
Altenstein,  n'exige  pas  de  la  part  des  la- 
turs  époux  la  promesse  d'élever  leurs  en- 
fans dans  la  religion  catholique  ;  il  se 
contente  de  prescrire  des  averlissemens 
et  des  garanties  morales,  dont  l'apprécia- 
tion est  laissée  dans  chariue  cas  particn- 
lier  au  curé  ou  au  vicariat  général.  > 

•  On  ne  sauroit  présenter  les  choses 
avec  plus  de  mauvaise  foi.  Pour  le  prou- 
ver, nous  ne  discuterons  pas  ;  nous  cite- 
rons ,  nous  rapporterons  les  pasiges  les 
plus  importans  du  bref  même  ;  nous  met- 
trons tes  paroles  du  pape  en  regard  de 
celles  du  ministre  prussien  ;  tons  n^s  lec- 
teurs pourront  ainsi  juger  de  la  féritédes 
assertions  de  celui-ci. 

«  Le  Saint-Siège,  dit  le  souverain  pon- 
tife Pie  Vlll,  ne  peut  absolument  point 
permettre  tout  ce  qui  est  exigé  dans  vos 
contrées  pour  l'exécution  de  la  loi  civile... 
Vous  n'ignorez  point  que  l'Eglise  a  hor- 
reur des  mariages  mixtes,  qui  préisenteot 
tant  de  difformité  et  de  dangers  spirituels, 
et  que,  pour  celte  raison,  elle  a  toujours 
veillé  avec  le  plus  grand  soin  à  l'exéciition 
religieuse  des  lois  canoniques  qui  les  dé- 
fendenL  On  trouve  à  la  vérité  que  la 
pontifes  romains  ont  quelquefois  levé 
cette  défense^  et  dispensé  de  l'observation 
des  saints  canons  ;  mais  ils  ne  l'ont  fait 
que  pour  des  raisons  graves  et  qu'avec 
beaucoup  de  répugnance.  Encore  leur 
constante  habitude  a-t-elle  été.  d'ajouter 
à  la  dispense  qu'ils  accordoient  une  clause 
eiv^^s-^  ^u**   1^'  conditions   préalable  1 
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•niqnelles  ils  pènnettoicnt  ces  mariages, 
savoir  :  qoe  l'époux  catholique  ne  pour- 
roil  être  perTerti  par  l'acatholiquc ,  et 
qu'an  contraire  le  premier  devoit  savoir 
qu'il  étoit  tenu  d'employer  les  moyens  à 
sa  dî^sition  pour  retirer  l'antre  de  Ter- 
ronr,  qu'en  outre  tes  en  fans  des  deux 
sexes  qui  dcvoient  sortir  de  cette  union  , 
seroient  exclusivement  élevés  dans  la  sain- 
teté de  la  religion  catholique.  Vous  savez, 
vénérables  frères,  que  tontes  ces  précau- 
tions ont  pomr  but  de  faire  rttpeeter  en  ce 

point  tes  lois  naturelle  et  divine Vous 

comprenez  donc  aussi  que  nous-mémc 
nous  nous  rendrions  coupable  d'un  grand 
crime  devant  Dieu  et  devant  l'Eglise .  si , 
relativement  aux  mariages  mixtes  à  célé- 
brer dans  vos  contrées,  nous  autorisions, 
chez  TOUS  ou  chez  les  curés  de  vos  diocè- 
ses, une  conduite  de  laquelle  on  pourrait 
eontUtre  qae,  ti  on  n'approuve  pat  ces  unicns 
formellement  et  de  parole,  on  les  approuve 
d9  moins,  indistinctement,  de  fait  et  en 
réalité.  > 

»  Voici  maintenant  en  quels  termes  le 
souverain  Pontife  s'ex()rime  sur  la  con- 
<kdte  à  tenir  par  le  clergé,  lorsqu'une 
catholique  voudra  épouser  un  acatholi- 
que  I 

•  Il  faudra,  dit- il,  que  Cévéque  ou  le  curé 
VimêtrMisê  avec  soin  des  dispositions  eano- 
mignes  sur  ces  mariages ,  et  l'avertisse  se- 
riotuemeni  du  forfait  dont  elle  va  se  rendre 
coupable  auprès  de  Dieu ,  si  elle  a  la  har- 
diesse de  les  violer»  Il  conviendra  surtout 
de  l'engager  à  se  rappeler  que  le  dogme 
le  pins  ferme  de  notre  religion,  c'est  que 
kor$  de  la  foi  catholique  il  n'y  a  point  de 
«aia<,  et  que,  par  conséquent,  elle  doit  re- 
oonnottre  que  sa  conduite  sera  cruelU  et 
ettrœe  envers  les  fils  quelle  attend  de  Dieu, 
ui  elle  Rengage  dans  un  mariage  ou  elle  sait 
qme' leur  éducation  dépendra  entièrement  de 
ta  volonté  d'un  père  acutholique.  Que  si , 
dans  certain?  cas  ,  les  avis  paternels  des 
pasteurs  ne  sont  pas  écoulés,  il  faudra,  h 
la  vérité,  pour  prévenir  tout  trouble. et 
préserver  la  religion  de  maux  plus  grands, 
i^abstenir  de  censurer  nommément  ces. 
personnes;  mais,  d'un  autre  côté,  le  pas- 


teur catholique  devra  a'abstcnir  aussi 
d'honorer  de  quelque  cérémonie  reli- 
gieuse que  ce  soit  le  mariage  qui  va  sui- 
vre ;  il  devra  s'abstenir  de  tout  acte  par 
lequel  il  pourroit  paroitrc  y  donner  son 
consentement.  Tout  ce  qui  a  été  toléré  à 
cet  égard  dans  certains  endroits,  c'est  que 
les  curés,  pour  éviter  de  plus  grands 
maux  à  la  religion,  souffrissent  que  la  cé- 
rémonie eût  lieu  en  leur  présence  (pourvu 
qu'il  n'y  eût  pas  d  autre  empêchement  ca- 
nonique) ,  afin  qu'ayant  entendu  le  con- 
sentement des  deux  parties,  ils  consignas- 
sent ensuite,  d'après  leur  devoir,  dans  le 
registre  des  mariages,  l'acte  validement 
accompli ,  mais  en  se  gardant  toujours 
d'approuver  ces  unions  illicites  par  quel- 
que acte  que  ce  soit,  ci  surtout  en  s'abs- 
tenant  d'y  mêler  aucune  prière,  aucun 
rit  quelconque  de  l'Eglise.  • 

•  Tel  est  le  langage  du  souverain  Pon- 
tife dans  le  bref;  et  l'on  a  déjà  vu ,  par 
une  citation  que  nous  avons  faite ,  qu'il 
s'exprime  de  même  dans  l'instrucUon  si- 
gnée par  le  cardinal  Albsm.  Que  conclure 
de  ces  paroles?  Précisément  le  contraire 
de  ce  qu'affirme  M.  Von  Âltenstein.  En 
effet ,  ce  ministre  dit  que  le  bref  n'esige 
pas  la  promesse  de  faire  élever  les  en  fans 
dans  la  religion  catholique  ;  et  te  pape 
rappelle  sans  cesse  Texécution  des  lois 
canoniques  qui  prescrivent  celte  pro- 
messe ;  il  ne  veut  pas  que  la  bénédiction 
nuptiale  se  donne,  si  la  partie  catholique 
résiste  aux  avis  par  lesquels  on  lui  aura 
rappelé  la  nécessité  d'observer  les  règles 
constantes  de  l'Eglise  à  cet  égard  ;  il  dé- 
ft;nd  tout  acte  qui  pourroit  être  regardé 
comme  une  approbation,  tout  rit  reli* 
gieux,  toute  prière! 

»  Remarquons  bien  que,  dans  la  pensée 
(lu  gouvernement  prussien ,  telle  qu'elle 
résulte  des  propres  termes  des  prélimi- 
naires et  de  l'art,  i"  de  la  convention  de 
Goblentz ,  ainsi  que  des  paroles  mêmes 
du  manifeste  Altenstein ,  c'est  pour  l'as- 
sistance active  du  pastenr,  pour  la  béné' 
diction  solennelle  d'un  mariage  mixte , 
que  l'on  prétend  que  le  bref  n'exige  f  ^ 
la  promené  ^iSL^ViNa  ait  K%â.^caik>Àss^ 


tbuliqué  de*  enfani.  Or,  il  tsBt  de  )It« 
les  pawkges  qne  tion»  lenoDS  de  ctler, 
pour  Toir  combien  celle  inlerprétation 
«tcontrairp  ï  tonte  vérité,  ktoDle  bonne 
foi. 

•  Jiou»  n'en  litrons  pu  danniegc  »r  ce 
point;  et  il  Ml  temps  de  n^umernoiob' 
Mrv»lion3. 

•  QuelregriersprincipaDitontarliculAt 
ronire  Mgr  r*rcbe*éqDe  de  Cologne.  On 
lui  irproche  t 

•  I*  D'avoir  tnilé  durement  et  taiu  po- 
Uleiic  plDtîeart  profeMeDra  emiR  pt  disci- 
ples de  IlennH.  Il  n's  fstt  que  iteiller, 
ans  même  déployer  aDeane  rigneor  ca- 
noniqDC.  i  ce  qnelnerrears  condamnée* 
par  le  Saint-Sifge  ne  fanent  pas  propa- 
gée» dansson  diocèse  par  la  lote  de  l'en- 
Nigaemeul. 

•  3*  D'avoir  violé  les  lois  de  l'élat ,  en 
etéculiul  un  bref  df^insttqoa,  dont  la 
publication  n'avait  ))bs  été  antoritée  pai 
le  n>L  l<fs  brpri  dc^matiques  n'ont  pM 
besoin  de  cette  piiblicalion  locale  ponr 
Airenir  \ei  r^e*  de  la  foi,  et  par  consé- 
quent de  la  t^ndnile  des  évéques,  gar- 
dicns  dé  la  foi.  jysitleor^ ,  le  gouverne- 
menl  pmsuen  avoit  tni-méme  ordonné 
la  soninission  \  la  bnlle  dirii^  conti-c  les 
doctrines  de  Hennés,  pnkr]a'il  svoileiigë 
des  profeesears  de  Bonn  rengagement  de 
ne  rien  enseigner  i  l'avenir  qnt  fût  con- 
traire i  celte  bulle. 

•  3*  D'avoir  commis  la  même  Tante,  le 
même  acte  de  réTolle  contre  les  lois,  en 
faisant  signer  i  tous  les  confesEeurs  un 
formulairedesoiirnissiani  la  bulle- I.'ar- 
eheveqae  n'a  fait  en  cela  qa'nier  d'un 
droit  illacht'  k  sa  Juridiction  ;  il  n'a 
même  fait  qnc  suivre  l'exemple  donné 
par  le  gouvernement  dam  :■  conduite  k 
l'égard  des  professeurs, 

■  4*  D'avoir  mtliqoé  i  sa  parole  el 
onlrepasié  les  intentions  du  bref  de 
■Me  VIK  ,  dans  l'afTaîrc  des  mariages 
mixtes.  Le  prélat'avoil  seulement  pro- 
mis d'observer  les  conventiuns  nafanl 
qii^Ut  UToitmt  tonformti  ait  bref  ;  i  I  a 
igann  jurole.en  résistant  «us  voloJtlés 
Ài  poatvir' éoattKTt*  .b 
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exigeant,  pour  )•  béaédiciion  aoknncHt 
des  usriages  mixtes,  pour  l'issiitanM 
Mtivt  du  paslevr  calboliqne,  la  promesse 
de  Téducation  catbotiqnc  des  enfani  i 
naître,  il  a  rempli  pnrernrnl  et  simple- 
ment les  inlenUons  formelles  da  Saint- 
Siège. 

■  Voili  II  vérité,  contre  laquelle  ne  pré- 
vaudront point  les  ulueieuse*  imputa- 
Lions  du  gODveroement  pniBcicn  et  ik 
ses  agens.  Nous  ne  saurions  mieuK  \ftt 
miner  ces  réOexions  qu'en  rappelant  a« 
lidèles  et  au  clergé  de  l'Eglise  calboliqaa 
de  l'rnsse  tes  paroles  adressées  en  iSSo 
par  Pie  Vill  \  lenr»  premiers  pasteurs  : 

'JVf  pêrdtz  pat  tomragi!  iVotiftf  àmfictr* 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTÏQUKS. 


HOHH.  —  M.  CapE 


,  subuiiut 


An  cliifTre,  ayant  prié  Sa  Sainteté  de 
le  décliai-ger  de  l'einplui  de  sccr^ird 
di;  V\  fonyrégàliôn  des  arfaires  ecclé- 
siastiques extraordinaires ,  qu'il  ne 
peiit  concilier  avec  les  Autres  occopa- 
lions  importantes  qui  lui  sont  con- 
fiées ,  Sa  Sainleté  a  accédé  à  ïa  de- 
mande ,  et  comme  témoignage  èi 
saiisractiou  priur  ses  services  lui  i 
eonféi-é  un  (anonicat  â  Sainl'JeÂn- 
de-Latran.  Le  pi-élat  Jean  'BruneITi; 
sons-secr^taii'e  île  la  congr^aiion  des 
affaires  ecclésiasitqites  extHiordiiiai-^ 
rLB,  a  hé  nommé  secrétaiie. 

pABis.  —  Le  Bitf  de  Paris  pour 
1838  paroilra  lundi  ;  Pâqne  cetlC 
nnnée-lâ  est  le  15  avril.  Ls  Bref  parte 
m  t  tète  les  avU  pour  les  stations  <M 
prédicateurs,  pnur  la  con&tiiiatioH 
dans  les  pai'oiases  ,  pour  l'indulgence 
plénière  à  appliquer  aux  iiioiiraDS,- 
poBv  le  reiiuMvellcitienl  des  sainte» 
Il  >iles,  et  pour  la  letraiEe  ecclésiasti-  - 
nue  de  l'année  ptocliaine. 

Ala  fin  est  le  nécrologe  des  «cclé- 
liastiques  décédés  dniis  le  diocèse  , 
depuis  le  là  novembre  de  l'anilée 
dcrnièie  jusqu'-ati    15  novembre  de 
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lesqueh  noiu  en  «Tons  nommé  0 ,  et 
nous  avons  même  donné  une  notice 
8UI'  plusieurs.  Ces  neuf  sont  M.  de 
Pradt,  ancien  archevêque  de  Mali  nés; 
M.  Morziire,  chanoine  de  Notre- 
Dame  ;  MM.  Perreau  et  Préniord, 
iliaDoines- honoraires;  MM.  Gaide- 


les  besoins  avec  les  lempéranieus  de 
la  charité. 

Le 30  novembre,  M.  rancten  évê- 
que  de  Marseille  ayant  annoncé  au 
chapitre  de  la  cathédrale  que  sa  jn- 
ridiction  crssoit  dans  le  diocèse ,  le 


then  et  Longin  ,  cures  de  TAbbave-  chapitre    s  est    assemblé  ,  et  avant 

aux -Bois  et  de  Saint-Louis-d'Antîn  ;  «"cme  de  procéder  à   l  élection  des 

M.  Coudrin,  ancien  (jrand-vicaire  de  grands-vicaires  capitulaires,  il  a  ar- 

Meuie,  de  Tioyeset  de  Rouen,  fou-  rèté  de  voter  une  adressé  au  prélat , 

dateur  et  premier  supérieur  de  la  mai-  PO«r  le  prier  de  continuer  à  présider, 

ton  de  Picpus  ;  MM.  de  Valionguc  ,  en  vertu  des  pouvoirs  capitulaires,  à 

dinnoine  de  Saint-Denis ,  et  Séjan ,  l'admmistration  du  diocèse.  Iinmé^ 

ancien  chapelain  de  Charles X.  diatement  après  la  séance,  tous  le* 

Un  prêtre  avoil  été  omis  dans  le  chanoines  en  habit  de  chœur  se  sont 

nécrologe  de  l'année  dernière  ;  c'est  rendus  auj>rès  de  M.  l'ancien  évéque 

M.  Françoi^'Xavier  Kepler,  prêtre  pour  lui  témoigner  la  reconnoissance 

du  diocèse  de  Strasbourg  ,  du  clergé  «*e  l'Eglise  de  Marseille,  et  lui  olfrir 

de  la  Madeleine,  déridé  le  2  septem-  ^o"*  'es  pouvoirs  capitula  ires,  relatif 

bt*e  1836  à  Vàue  de  82  ans.  vementà  Tadministrationdu  diocèse. 

,  Nous  donnerons  plus  tani  la  li^te  J^^  ^""'ï  »°f  ^^''esse  fut  adoptée  à 

ÀtiA  autMîs  '  unanimité  et  portée  à  M.  l  ancien 

Mwi  m^H^9.      ^^^  évêque.  MM.  Flayol  et  Tenipier  , 

M,   l'évêque  de   Saint-Floûr   est  gj^nds"  vicaires    précédemment    de 

parti  jeùdilour  se  rendre  dans  son  ^'    l  eveque  de  Marseille     furent 

5;^^     î/  nr^U*  oV«i    r^»^  «„^  uommésgrands-vicaires capitulaires, 


Suelques  jours   a   Pans-,  empresse  ._jv"    j    .     ,     'i      »  r        /^  *. 

,  1,^  *.  .  '              .     1^ J        ^  au  prône  de  toutes  les  églises.  Cette 

aller  faire  cesser  la  longue  vacance  ^  t  [^^^^  _.       ^rc  ^  e    »     .         ..  i>i 

du  «é^e.  Il  y  a20  moisqaVle  dernier  *if"«=,  "*  •"»  «"^^^  '*»,'*  remarquable, 

évêqw  de  W-Flou? ,  M.   Cdi^  Elle  est  une  prenve  du  profond  ,ittj- 

-     ^                      .     .-     .'  jdiement  du  chapitre  au  vénérable 

"~  lise  de  Mar- 


diocèse.    Le   prélat  n'est   resté  que  ""■""-^5•  «""»-/ »^-"V^-"l"V"«"-'» 

I     ^   •     L    ^    D-«:.  ™^^  et  cliarces  de  faire  publier  1  adresse 

2ueiques  jours   a   Pans-,  empresse  .  o     .  t.      

'aller  faire  cesser  la  longue  vacance 
du.fiége.  Il  y  a  20  mois  que  le  dernier 
évêquD  de  Saint-Flour,  M.   Csda- 

leo«  est  mort,  et  le  diocèse  soupiroit  *^'^"**^"'' .""  ^"^'^'^'pJ*!;'. 

^Tt^'^'Zr^^t^    -STpXrW  ie^'u.  les  é.é. 

sage  et  pieux  pasteur  qui  lui  étoit  r.  «  j    .  ■ 

^^  j#  ^  '  ^  ques  qui  inspirent  de  tels  sentimens, 

et  à  qui  on  peut  tenir  un  tel  langage, 

,  1    m«   19  1.  ir^  même  quand  ils  ontcessé  de  conduire 

La  nomination  de  M.  I  abbé  Cart,  j^  troupeau  !  L'adresse  est  conçue  eu 

gnuid->vicaire  de  Besançon,  à  1  evê-  ^^^  lermes  : 

elle  de  Nhnes,  est  aujourd'hui  confir-  '.  ^       l     .       ^    . 

mée ,  et  on  s'attend  à  voir  l'ordon-        '  ^  P''«»'«'^  »«^*«  ^"  «*»«P*^^  ^«  ^^ 

mnce  au  premier  jour  dans  le  Moni"  ««Ibédrale  de  Mai-seille.  au  moment  où 

isur.  Tous  ceux  qui  connoissent  '  l«J""^'«^'o"  ^"  ^*°^^* '"*' ^*  ^^*^^®» 
M.  i'abbé  Cart  regardent  ce  choix  j  est  de  porter  aux  pieds  de  votre  grandeur 
comme  extrêmement  heureux  pour  .  l'hommage  des  sen limons  qnî  raniment 
le  diocèse  de  Niines.  Cet  ecclésiasti-  j  en  celte  circonstance  solennelle.  Cdm- 
que  n'est  pas  seulement  recomman-  ;  ment  ne  s^empresscroit-il  pas  de  vous  les 
dable  par  son  savoir  et  sa  piété  ;  il  '  exprimer,  quand  vous  venez  de  prouver 


convient  surtout  à  ce  pays  par  sa  pru- 
dence et  par  cet  esprit  conciliant  qui 
ne  heurte  point  les  habitudes  d'un 


d'une  manière  si  éclatante  tout  ce  qae' 
peut  Tamour  d'un  bon  pasteur  ? 
•  Votre  sollicitnde  généreuse,  autant 


pieuple,  etqi^  sait  pourvoir  à  toua  '  que  prévoyante  «panure  TafQtivt  d^  ^^* 
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glise  de  Maneille.  Désormais  les  Bdètes  |  accorder,  ainsi  qu'à  loatle  diocèse,  tolre 


du  diocèse  n'anronl  plus  à  craindre  qne 
lenrs  en  fans  soient  un  jonr  déshérités  dn 
bien  que  f oos  aves  fait ,  et  one  légitime 
succession  de  pontifes  ne  manquera  pas 
au  siège  de  saint  F^asare,  relevé  par  votre 
grandeur. 

•  Ce  si^e  antique,  vous  l'avez  en  quel- 
que sorte  rétabli  deui  fois. 

•  Vous  en  êtes  devenu  le  second  fonda- 
teur et  le  conservateur. 

•  Eufin,  an  mérite  d'une  pensée  conser- 
vatrice, heureusement  accomplie,  Tœu- 
vrede  votre  sagesse  et  de  votre  générosité 
réunit  encore  tout  le  prix  des  éminentes 
qualités  qui  distinguent  le  digne  prélat 
que  vous  avez  choisi  [ïout  vous  succéder. 

•  Vous  l'appelez  avec  raison  un  autre 
vous-même ,  et  il  sera  au  milieu  de  vos 
ouailles  Pimage  vivante  de  vos  vertus , 
qu'il  leur  retracera  sans  cesse. 

•  Il  continuera  tons  les  bienfaits  de 
votre  épiscopat,  dont  il  partagea  tous  les 
travaui. 

»  Heureux  de  ce  choix  par  lequel  elle 
vous  voit  vous  survivre  à  vous-même , 
l'Eglise  de  Marseille  vous  offre,  par  notre 
organe,  de  ti es  humbles  remercimens, 
en  même  temps  qu'elle  est  consolée  par 
la  pensée  que  vous  resterez  toujours  au- 
près de  votre  peuple. 

•  Et  nous,  chanoines  de  la  cathédrale , 
i]ui  sommes  de  plus  si  honorés  de  ce  que 
l'évêque,  que  vous  nous  avez  suscité,  a  été 
prîf  dans  le  sein  de  notre  chapitre,  nous 
éprouvons  envers  votre  grandeur  une 
double  reconnoissance. 

•  Cependant,  monseigneur,  si  notre 
profonde  vénération  et  notre  piété  filiale 
envers  vous  ne  se  sont  jamais  démenties, 
s'il  nous  a  toujours  été  bien  doux  de  vous 
obéir,  souiTrez  que  nous  vous  en  don- 
nions un  nouveau  témoignage  en  vous 
priant  d'avoir  la  bonté  de  continuera 
présider  à  l'administration  du  diocèse ,  et 
d'accepter  à  cet  effet  tonte  la  juridiction 
capitniaire  que  nous  osons  vous  conférer 
par  noire  présente  adresse. 

»  Daignez  aussi  en  retour  des.  vœux  ar- 
deas  qae  noas  formons  pour  vous,uou». 


bénédiction  paternelle. 

L'adresse  est  signée  de  tous  les 
chanoines,  MM.  Gautier,  Sardon, 
Briinet ,  Cailhol ,  Mie ,  Guien ,  de 
Lander  et  Ji*aiicard. 


Une  cérémonie  intéressante  a  en 
lieu,  il'  y  a  quelques  jours ,  dans  la 
maison  du  Bon-Pasteur  d'Angers.  Le 
vénérable  évéque  de  cette  ville  a  reçu 
les  vœux  de  dix  jeunes  persoanes, 
dont  Tune,  mademoiselle  de  fiar- 
donnenche,  d'une  famille  honorable 
de  Grenoble,  est  bienfaitrice  d*une 
maison  du  Bon-Pasteur  dans  cette 
dernière  ville.  M.  l'évéque  de  Gre- 
noble en  est  ie  premier  et  principal 
fondateur,  comme  M.  Tévêque  du 
Puy  Ta  été  d'uu  semblable  établis- 
sement dans  sa  ville  épiscopale. 

Il  y  a  eu  dans  la  même  maison  du 
Bon-Pasteur ,   la   bénédiction    d'un* 
calvaire,  faite  par  M.  l'évéque  d'An- 
gers. Le  respectable  prélat,  dont  la 
santé  si  précieuse  se  soutient  dans  un 
â{;e  avancé,  a  adressé  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  habitent  rétablissement 
et   qui  sVtoieoi  rangées  autour  du 
calvaire  dans  le  jardin,  des  paroles 
touchantes  qui  ont  ému    bien    d«:s 
cœurs.   On  a  remarqué  eatr'antres 
que  des  pénitentes  pleuroient  abon- 
damment. 

M   l'abbé  de  Faloux,  caméiîerdn 
pape,  réceninicut  arrivé  de  Rome,  a 
visité,  le  26  novembre,  la  maison  du 
Bon-Pasteur,  et  a  fait  la  céi*éiiionie . 
de  la  prise  d'habit  de  quatre  jeunes  - 
personnes  du  Puy.  Il  les  a  félicitées 
sur  leur  vocation  ;  mtm  il  a  félicité 
particulièrement  les  religieuses  des- 
tinées pour  la  fondation  de  Rome, 
et  qui    doivent  J)ient6t  partir.    Le 
jeune    prélat   a    montré    beaucoup 
d'intérêt  â  la  maison,  et  lui  a  fait  di- 
vers présens. 

Le  21  novembre,'  jour  de  la  Pré- 
sentation, trois  Sœurs  de  la  congréga- 
ûoude.  la  Présentation,  établie  au 
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bourg  Saint*Andéol,  diocèse  de  Yi- 
xïerA ,  oiu  été  installéeâ  à  Marcillac, 
clief-lteu  de  cantoo,  diocèse  de  Mou- 
lins. Cet  établissement  est  dû  au  zèle 
de  M.  le  curé  dii  lieu,  qui  a  consa- 
cré son  patrimoine  à  l'acliat  d'un  ter- 
rain et  à  la  construction  d'une  école. 
Deux  vastes  salles  sont  ouvertes. 
M.  le  curé  a  été  aidé  dans  cette  bonne 
œuvre  par  quelques  personnes  chari- 
tables. JDès  le  premier  jour,quarantc- 


fonctions  pastorales.  Il  avoit  été,  plus 
tard ,  un  des  aumôniers  de  l'Hôtel- 
Dieu,  et  s'étoit  signalé  par  son  cou- 
r«igeux  dévoûment  dans  1rs  terribles 
journées  de  juillet  1835.  Il  avoit  fait 
tout  récemment  un  voyage  à  Rome, 
et  revenoit  de  cette  capitule  du  monde 
chrétien  quand  M.  le  recteur  de  la 
Pomme  Ta  fait  appeler. 

Le  22  novembre  (1),    le  véné- 


cinq  jeunn  filles  Sf.  sont  rangées  sous  rable  archevêque,  M.  Droste  de  Yis- 
la  conduite  des  Sœurs.  Une  messe  du  chei  iug ,  arriva  à  Minden,  sous  es- 
Saiul-Esprït  a  précédé  l'ouverture  de  corte  militaire,  et  fut  aussitôt  con- 
récole.  Les  enfans  pauvres  sont  ad-  duit  chez  le  commandant  de  la  place. 
mis  gratuitement.  Ceux  qui  le  pour-  Bientôt  après  on  lui  assigna  un  lo- 
Tont  acquitteront  une  légère  rétribu-  gement  dans  la  maison  d'un  n^o- 
tion  pour  les  Sœurs.  Il  y  aura  une  ciant  nommé  Yogler.  Il  y  occupe 
classe  d'ouvrage.  On  souhaite  pou-  deux  petites  chambres.  Un  officier 
voir  établir  quelque  jour  deux  salles  de  gendarmerie  et  deux  sous-officiers 
pour  les  pauvres  malades  qui  seroient  logent  dans  la  même  maison,  et  ne 
soignés  par  les  Sœurs,  car  la  congre-  permettent  pas  que  le  prisonnier 
galion  de  la  Présentation  se  voue  communique  avec  qui  que  ce  soit 
aussi  au  soulagement  des  inôrmes.  ^^^  qt>e  l  un  d'eux  soit  présent.  Les 
Eu  attendant,  la  commune  aura  deux  ordres  qu'ils  ont  à  ce  sujet  sont  si  ri- 
écoles  séparées,  et  on  ne  verra  plus  goureux,  que  même  les  parens  du 
les  deux  sexes  confiés  aux  soins  d'un  prélat,  qui  sont  accourus  à  Minden 
mêaie  instituteur;  grave  inconvé-  pour  lui  témoigner  leur  affection  et' 
nient  que  le  zèle  du  digne  pasteur  a  '^^r  vénération,  n'ont  pu  être  un 
eu  le  bonlieur  de  faire  cesser.  instant  seuls  avec  lui.  Il  en  est  de 
^-s^Qc^ même  de  la  correspondance.  Les  let- 

Un  déplorable  événement  arrivé  le  V*^  ^"^  rarchevéque  reçoit  ou  qu'il 

28  novembre,  a  jeté  la  consternation  ^^"\^,^"^  *"^  V^^i}  ^^S^»^»'  q">  ^^  gar- 

dans  le  hameau  de  la  Pomme,  près  ^^'  ^}^\^^re  prélat  supporte  ces  tra- 

Saint-Marcel,  territoire  de  Marseille,  ca^'^e nés  avec  calme  et  serenite.  Lors- 

M.  le  recteur,  atteint  d'une  indispo-  2".^'j^  dimanche  ap.es  son  arrivée  à 

sition,  avoit  prié   M.   Tabbé  Blanc  f^l»n<ien,il  voulut  se  rendre  à  l  église, 

(Louis-Victor)  de  venir  le  suppléer  f*  ^f "^^  sous-officiers  se  mirent  en 

dans    Texereice    de    ses    fonctions.  V?''''\"*  "^^  ^  ''"*''''''.  ^  ^""^.  *"  ^*'"- 

M.  Blanc  venoit  de  terminer  les  prié.  ^^'^V^.^?"?  T",''  ^S^^  ■'?"*'^" 

reÈ  ordonnéespour  le  nouvel évêq.ie,  V*"^  ^J  ^f^^*^*"  ^  ^S^?^?".  ""*  ^^j  ^^^- 

et  montoit  Tescalier  intérieur  de  la  ^^^  alloit  causer    L  officier  ordonna 

maison,  quand,  saisi  d'une  crise  ner-  **?,?  *"^  sousofficiers  de  le  suivre 

yeuse,  il  se  laissa  tomber,  se  fracassa  à  l  église  sans  armes.               ; 

la  tece  et  resta  sur  la  place.  M.  le  rec-  Jj^  «'  ^^^^  simphci te  de     illustre 

teuretlesbabitans  accourus  au  bruit  P■'^'^^'  *^^  J^  "^î^»«  ^"^*  d  auguste 

ne  trouvèrent  plus  qu'un  cadavre.  cmpi^eint  sur  sa  figure,  ont  fait  im- 

M.  l'abbé  Blanc  avoit  été  recteur  P'^'"'^"  '"^'"^  '^'"  ^^'  protestans  de 

de  Saintes ivonmin,  puis  de  Saint-  (i)  Cet  article  est  tiré  d'une  lettre  in- 

Ginies.  Lafoiblessedesasanté  nelui  séréb  dans  le  Courrigr  de  U  Meti$€,  et. 

aToit  pas  permis  de  continuer   les  dont  il  garauliv  V^iM.\\Vck^v 
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Minden.  Le*  |tlii«  râlniré*  il'eiMre  i 
eux  {>ÂiniaMDt  de  voir  le  gouverne'  I 
ment  te  jet.x  dans  une  tulle  voie. 
ToUN aurez  appris  an'A  Co'ogiii-,  Ini'i- 
qiie  l'arclieTéque  eloit  dèyi  dans  la 
voiince,  on  lui  a  encore  deinnnilf'  «'il 
yo\t\oiten&»itei^rurraisortnai/e.CirtU 
même  quCKtioii  lui  m  été  reiioiirel^ 
à  Mindt-ii;  on  lut  a  proposé  de  i^- 
nonccr  à  ses  fonctions  arcliiépbco- 
pnle»  ;  qu'à  cetie  condiiion  on  )>ii 
laisKroit  son  traitement  de  12,000 
écus  de  Pruue .  et  qn'on  y  ajonte- 
roit  même  une  prpbiinde  à  Saint- 
Maurice  ,  près  lie  Munster,  ^glne 
cfu'il  arfi'ctionnoit  lorsqu'il  deuiifu- 
rott  encore  dans  cette  ville  Mai» 
lorsqu'on  essaie  ainsi  d'acheter  sa 
conscience ,  le  digne  prélat  ne  f:iit 
que  sourire.  «  Espère-(-^n  me  cor- 
twniprii,  dit-iUiD  jour?  On  me  trahie 
prisonnier  comme  un  criminel  du 
in'iuipute  les  actions  les  p  us  cottpi- 
blcs,  on  m'accu'ie  devant  taule  la 
nation  d'avoir  escité  le  peuple  et  la 
rébellion,  et  l'on  me  prive  de  tout 


moyen  de  i 


?pbii-$ 


:!■  loin  nies  ! 


e  traduise  devant  les  tribu- 


je  traliisse  tues  devoirs  u'arcbcvë-  ! 
que.  .  j 

Plusieurs  daines  de  Mîndeii  ayant 
appris  qu'il  avoit  quitté  Gnlogne  sans 
autre  linge  que  celui  qu'il  port  oit  au 
tuoinent  de  son  arrestation,  s'ein-: 
pressèrent  de  lui  eu  oITrir  ;  mais  il  i 
ne  voulut  rien  accupter,  sûr  que  ses 
parens  de  la  Westplialie  ne  l'oublie- 1 
loieui  pas.  Effi^cli veinent  ceux-ci,  | 
dès  qu'ils  eurent  cotmoissauce  de  j 
991)  arrivf^e  à  Minden,  lut  envoyèrent  - 
tout  ce  dont  il  pouvoit  avoir  msoin.  ! 
Son  secrétaire,  le  diapclain  Mi- | 
citelis  (et  non  Michaelis)  se  trouve; 
aussi  encore  à  Muideu,  mais  séparé  , 
de  son  supérieur,  Il  est  si  icLemeuti 
gardé  à  v\m  dan*  une  aulirr^je  et  ne  i 
peut  »biolameai.  couimnniquer  avec  | 
perioanc;  c'est  un  exwUtot  hojiuncv 
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digne  de  paHa^w  le  «on  de  M.  l*ar- 

—    — ^*Wfc«i^»    

l-OLITiQtE.  1 

C'est  qoelqnc   chose  de  remarquable 
que  la  qtianliie  de  ii  lies  sanglantes  Jonl    | 
les  lioDi  oii  se  rasse^nblcnt  les  ouvriers    j 
detipnnenl  cLsqne  oUr  le  iWfitre.  Jadis 
le  peuple  vjdoit  ses  c|iicrelles  avec  brota-     | 
lilÉ  quelquefois,  mais  Tiotiavccceltcbsr- 
barie  sauvage  don    sea  déportemens  of- 
frenl  maiiilenanl  lan   d'eiemples. 

Ce  n'est  pas  uoiia  qui  parions  ainii, 
c'ffll  le  Coin [iïii(ionn*i  r|iii  paroit  effrayé 
de  cette  foule  de  crimes,  de  délits,  de 
scandales  dont  retentissent  anjourd'hni 
les  tribunaux.  H  est  ï&r  qUe  ce  ne  sont  : 
pas  là  des  aq^iunens  bieu  concluansen 
faveur  de  la  douceur  de  nos  moears-etdes 
progrès  de  noire  civilisation. 

Va  de  nos  journaui  les  pins  révolu- 
tionnaires et  les  plu;  favorabli^s  ^  fnsar- 
pilion  de  Marie  Christine,  se  déclare  pro- 
fondCmenl  aOligé  de  ce  qne  VEapigne 
continue  i  se  déchirer  de  ses  proiiiw 
mains,  et  5'obsliiic  i  [>rolongor  nne lutte 
dont  il  est  impossible,  dit-il,  de  prévoir 
le  terme,  iani  tes  furca  Jtt  dttue  partit  »t 

Quoi  !  vous  conveiiei  qne  ces  forces  se 
balaiiceul  eli'aiiiiiileiit,  lorsque  l'uo  dp» 
deaipàrtisade  son  côte  le  trésor  public, 
l'armée,  les  coiiliscations  les  ressources 
de  l'état  et  les  titres  de  possession  1  Vous 
convenei  que  cela  ne  lof  snlGl  |<as  pour 
égaliser  la  partie,  et  qo'il  faut  encore  y 
ajouter  la  légion  ^Irangëre  d'Afriqoe 
puis  une  autre  légion  aiuitiaire  d'sma- 
tenrs  français  i  puis  une  légion  portu- 
gaise; puis  une  légion  anglaise;  puis  tous 
les  antres  secours  [>ublic!.  et  secrets  des 
deux  grands  6uls  de  1*  qnidruple  allian- 
ce! El  malgré  ce  poids  jeté  dans  un  de) 
plalcaiiT  de  la  balance,  vous  trouve!  que 
les  forces  respcclives  des  deut  partis 
font  que  se  balancer  et  s'annuler  Maii 
dans  ce  cas,  vous  qai  prétcadci  respecter 
\«t  i<£U.«k  IM  droïu  dei  .penpiM,  « 
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faites  donc  violence  à  c^ns  de  U  nttion 
espagnole?  Vons  êtes  donc  des  tyrans  à 
son  égard?  Vons  voolex  donc  lui  faire 
subir  un  jong  dont  elle  a  horrenr,  et  lui 
imposer  nu  gouvernement  qu'elle  re- 
pousse.de  toute  son  énergie?...  De  deux 
choses  Fone  t  reconnoissez-vous  pour 
menteurs,  pour  hypocrites  et  pour  comé- 
diens, ou  faites  cesser  cette  lutte  qui  vous 
afflige  si  profondément,  en  laissant  TEs- 
ptgne  choisir  elle-même  ce  qui  lui  con- 
vient ,  entre  l'usurpation  et  la  légiti- 
mité. 


TARIS,    A  DÉGKMBRE4 

MM.  Baadon  de  Moni  et  Petit-Jean, 
atfdJlears  de  deniième  classe  au  conseil 
d*é(at,  sont  nommés  auditeurs  de  pre- 
mière classe. 

—  M.  Gontnrier,  capitaine  d'état-ma* 
]or,  employé  an  dépôt  de  la  guerre, vient 
tféiretiomméandflenrde  deuxième  classe 
ta  conseil  d'état. 

—  I^e  lieutenant-général  Dnrrieu  est 
uammé  an  commandement  de  la  lo*  di- 
vision militaire ,  en  remplacement  de 
M.  (ienlil  de  $aint- Alphonse,  décédé. 

—  Le  commandement  de  la  i5«  divi- 
sion militaire  vient,  dit-on.  d'être  donné 
ao  lieotenant  général  Voirol. 

—  lie  lieutenant-général  Valaz'.  dépoté 
de  rOroe,  est  parti  pour  lesilcsd'Hyères, 
oA  les  médecins  lui  ont  ordonné  de  pas- 
ser l'hiver. 

-«-  M.  Desmonsseanx  de  Givré,  député 
d'£ure-et-[«oir,  qui  cxerçoit  par  intérim  à 
liQfodres  les  fonctions  de  premier  secré- 
taire d'ambassade  en  l'absence  de  M.  de 
Bomrqaeney,  est  arrivé  à  Paris. 

•—Des  nouvelles  de  Gibraltar  du  s 4  no- 
vembre disent  que  le  duc  de  Nemours  y 
a  touché  le  sa,  à  son  retour  d'Afrique. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  paque 


^aîs  annoncent  qu'il  doit  revenir  par  lo 
Havre. 

—  On  dit  qu'après  l'an-ivée  du  duc  de 
Nemonrs  à  Paris,  Louis- Philippe  passera 
une  grande  revoc  de  la  garde  natio* 
nale. 

—  La  commission  chargée  de  préparer 
ane  loi  sur  les  sociétés  commerciales  sTest 
déjà  réunie  plusieurs  fois. 

—  Un  journal  du  matin  prétend  que 
par  arrêté  ministériel  les  chefs  de  divi- 
sion du  ministère  de  la  justice  prennent 
le  titre  de  directeur. 

—  M.  de  Saint-Amand,  neveu  du  lieu- 
tenant-général Robault  de  Flenry  qiri 
commandoit  le  génie  pendant  le  siège  de 
Gonstantine,  est  nommé  receveur  parti- 
culier de  rarrondissemeiitde  Toul  (Meur- 
Ihc.  ) 

— Le  Moniteur  pnblic  tinc  ordonnance 
qui  porte  qu'à  l'avenir  les  secrétaires  des 
académies  et  des  facultés ,  les  économe^ 
dos  collèges  royaux  et  les  premiers  com- 
mis dos  économats,  ne  pourront  être 
choisis  que  parmi  les  membres  de  Tuni- 
versité.  Pour  être  économe  d'^un  collège 
il  faudra  avoir  été  pendant  trois  ans  pre-. 
mier  commis  d'un  économat. 

—  Louis  -  Philippe  a  ordonné  qu'un 
buste  en  marbre  du  colonel  Combes  ^ 
mort  sur  la  brèche  de  Gonstantine.  fù\ 
exécuté  par  M.  Foyatier,  son  compatriote, 
auteur  de  la  statue  de  Spartacus.  Ccbuslei 
sera  placé  à  riiôtel  de-Ville  de  Feors. 
(Loire)  au  moyen  d'une  souscription  ou-, 
verte  dans  cette  petite  ville. 

—  La  frégate  VArtémiee ,  commandée 
par  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace,  étoit. 
à  Madras  le  aS  août,  après  avoir  visité 
Trincomali,  sur  la  côte  occidentale  dsi 
Goylan,  arsenal  de  la  marine  anglaisa 
dans  l'Inde  ;  Karikal  et  Pondichéry,  ^ 
comptoir   danois  de  Trinquebar ,  ainsi 


bot  le  Phare,  à  bord  duquel  se  trouve  le  que  l'établissement  anglais  de  Goudelour. 
duc  de  Nemours,  n'étoit  pas  encore  arrivé  ;  —  D'après  le  Courier  anglais,  la  bricki 
le  3  à  Toulon.  la  Sinanie,  arrivé  à  Philadelphie  de  Port* 

—  Tandis  qne  l'on  fait  à  Toulon  et  à  ai;^ Prince,  a  apporté  des  lettres  de  ce  à»e^ 
MarseilledesfHréparatifs  pour  la  réception  nier  port,  du  a3  octobre.  L'envoi  d'ur^ 
dy-iiiHî^e  Nomours)  les  jonroaiir  an-    commiss%ueU%xi^iftftV\\>i\>À^v^>^'^ssA 
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Tive.sen*ialion.  parce  que  le  bniit  coaroii  :  après  devant  le  i**  eonsi^n  de  guerre  de 
qu'il  arriveroil  avec  des  forces  navales  j  Paris.  I.à  lout  s'est  éclairci  à  la  grande 
pour  appnjer  ses  réclamations.  Le  prési-  satisfaction  de  Dapont  qoi  u'avoit  cessé 
dent  Boyer  avoît  publié  une  proclamation    de  dire  depais  son  arrestation  qu'il  n'avoit 


pour  annoncer  que  si  la  mission  du  com< 
missaire  étoil  amicale  il  le  recevroit  de  la 


jamais  été  militairc.Vaudrand,  auquel  oo 
éloit  venu  demander  un  remplaçant,  se 


même  manière,   mais  que  dans  le  cas    rappela  les  papiers  qu'on  lui  a  voit  laissés 


contraire  il  feroit  an  appel  à  l'énergie  de 
la  nation. 

—  M.  de  Sivry  (du  centre  gauche)  qui 
vient  d'élre  réélu  PlocrmeU  a  en ,  au  se- 
cond tour  de  scrutin,  i  lo  votes.  M.  Dabi- 
rel  que  portoient  les  légitimistes  en  a  ob- 
tenu 106.  M.  Ilello»  candidat  ministériel, 
qui  avoit  eu  70  votes  au  premier  scrutin, 
i^cst  trouvé  sans  une  voix  au  second. 

—  Les  députés  arrivent  en  grand  nom- 
bre à  Paris;  déjà  ils  ont  eu  plusieurs 
réimions,  où  la  question  du  bureau  do  la 
chambre  a  été  agitée. 

—  Le  CotiêtitationneL  dit  que  le  grand 
remaniement  des  préfets  et  sous-préfets, 
dont  on  parloit  il  y  a  huit  josirs ,  est  rc- 
Urdé. 

—  La  question  du  duel,  jugée  par  une 
section  de  la  cour  de  cassation,  va.  h  l'oc- 
casion de  raflaîre  de  Tours,  être  décidée 


et  les  ulilisa  au  moyen  d'un  complice 
qui  prélendit  s^appeler  Dupont ,  et  de 
deux  témoins  complaisans  qui  vinrent 
attester  l'identité  de  ce  dernier.  Le  coq* 
seil  de  guerre  s*e5t  déclaré  incompéteat . 
et  a  ordonné  qu'il  sera  provoqué  par  qni 
de  droit  des  poursuites  judiciaires  crimi- 
nelles contre  les  deux  témoins  et  le  nom- 
mé Vaudraud,  qui  pour  ce  remplacement 
avoit  reçu  1000  fr.  d'un  pauvre  père  de 
famille  aujourd'hui  obligé  de  chercher 
un  remplaçant  pour  son  (ils. 

— Les  maires  et  adjoints  des  la  arron- 
disfemcns  de  Paris  se  font  réanis  pour 
savoir  s'ils  se  recommanderoient  auxélec- 
teurs  au  moyen  de  circulaires  et  de  pro- 
fessions de  principrs.  Ils  ont  décidé  qu  ils 
resteroienl  avec  leurs  actes  pour  tonte  re* 
commandation. 

—  En  annonçant  que  le  prix  du  pain  ï 


par  les  chambres  réunies,  sur  le  rap|»ort  ;  Paris  avoit  été  fixé  à  i3  sous  les  quatre 
de  M.  Bérenger.  1  livres  pour  la  première  quinzaine  cle  dé- 

—  Dupont  voulut  un  jour  servir,  et  cerabro,  on  aditquejamais  la  n>ercurialc 
a^adressa  à  un  individu  nommé  Vaudrand  n'avoit  été  aussi  élevée  depuis  i83o.  Nous 
qui  tenoît  un  bureau  de  remplacement  à    n'admettons  pas  cette  courtoisie  envers  la 


la  Villelte,  h  l'enseigne  du  grand  cuiras- 
sier. Après  la  remise  de  ses  pièces.  Dupont 
réfléchit  et  voulut  en  définitive  conserver 
sa  liberté.  Il  alla  donc  trouver  Vaudrand 
pour  lui  redemander  son  acte  de  nais- 
sance ,  son  certificat  de  bonne  conduite 
et  ses  autres  papiers ,  maïs  celui  ci  exigea 
200  fr.  pour  les  démarches  qu'il  disoit 
avoir  faites.  Dupont  trouva  la  somme  exa- 
gérée, et  réfléchissant  qu'il  en  auroit 
d'autres  à  bien  meilleur  marché ,  il  se  re- 
tira sans  papiers.  Mal  lui  en  prit.  Plu- 
sieurs années  s'écoulèrent  sans  que  l'envie 
de  servir  revint  h  l'esprit  du  jeune  Du- 
pont qui  avoit  tout-à-fait  oublié  son  af- 
faire de  la  Villette  ;  mais  un  jour  on  Far- 
réta,  on  lai  apprit  qu'il  éloit  déserteur. 


révolution.  Depuis  1800.  le  prix  du  paia 
a  souvent  dépassé  i5  sous  à  Paris.  Au 
mois  d'octobre  i83i  le  pain  a  même  valu 
17  sous  et  demi  les  quatre  livres. 

—  Il  vient  de  se  former  à  Paris  une  so* 
ciélé  dite  Société  de  COrplUon  pour  Camé' 
Uoration  du  chant  populaire  en  France,  sons 
la  présidence  de  M.  Orûla. 

—  Un  journal  dit  que  l'individu  arrêté 
ces  jours  derniers  dans  la  cour  des  Tui- 
leries ayant  l'esprit  un  peu  dérangé,  a  été 
conduit  à  Bicélre. 


—  .iji"' 


NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

Le  4  ,  ver»  9   heures  du  soir,   deui 

conductfurs  d'accélérées ,  cheminant  en- 

Ofl  /i? /nena  eîi'prison  *  «t  peu  deVcmvsW^^'^  ^^^^  ^^''^  .^Viwettes  chargées. 
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ont  été  assaîUis  dans  la  forêt  de  Bondy 
par  cinq  individus  qui ,  aprl'S  les  avoir 
fort  maltraités,  s'appréloient  à  les  tuer ,  , 
lorsque,  benreusement ,  le  bruit  d'une 
▼oitoi%  i^ui  arrivoit  les  a  mis  en  fnile.       | 

—  Le  nommé  Doublet ,  ancien  notaire 
à  Mantes  ,  convaincu  de  nombreux  faux  | 
m  écfilure  authentique  et  privée,  vient  j 
d'être  condamné  aux  travaux  forcés  à  j 
perpétuité  par  contumace,  aux  assises  de  i 
Volailles.  | 

—  Pniglet ,  seulement  ftgé  de  34  ans  • 
a  déjà  été  condamné  deux  fois,  ta  pre- 
mière h  cinq  ans  de   fers  pour  voies  de 
fait  envers  un  maréchal-des- logis ,  la  se- 
conde à  un  an  de  prison  pour  vol.  Âpres 
rexpiralîon  de  celle  dernière  peine,  Pui- 
glel  entra  dans  plusieurs  maisons  comme 
domestique,  cl  partout  on  le  renvoya,  à 
cause  de  la  violence  de  son  caractère.  11 
se  6 1  alors  vagabond,  couchant,  tantôt 
dans  les  bois«  tantôt  dans  les  greniers  de 
quelque  habitation  rurale  ou  dans  Téla- 
ble  d^une  ferme  isolée,  cherchant  à  tout 
moment  l'occasion  de  voler  et  inspirant 
partout  la  terreur.  Arrôlé  enfin  aux  en- 
virons de  Nancy  ,  Puiglet  a  comparu   le 
%o  novembre  devant  la  cour  d'assises  de 
la  Meurlhe,  sous  raccusation  de  cinq 
▼ois  qualifiés  et  d*un  viol  commis  sur 
une  Jeune  fille  de  17  ans,  qu'il  avoil  ren- 
contrée dans  les  champs ,  et  réduite ,  à 
force  de  coups,  à  un  état  voisin'  de  la 
mort,  p<*tir  assouvir  son  abominable  pas- 
sion, l-uiglet  a  été  condamné  h  ao  ans  de 
travaux  forcés  et  &  rex|X)silion.  Lu  jury, 
après  l'avoir  déclaré  coupable  sur  tous 
lès  faits  ,  avoit  écarté  du  viol  la  circons- 
tance des  tortures  bien  prouvées  qui  eu- 
traiuoit  la  peine  capitale. 

—  Lauher,  cultivateur  à  Biberkirick 
(Moselle),  condamné  par  la  cour  d'assises 
de  Nancy  aux  travaux  forcés  li  periM}tuilé, 
poor  avoir  assassiné  en  plein  jour  le  re- 
ceveur de  l'enregistrement  de  Volmnns- 
ter,  et  dont  l'arrêt  fut  plus  tard  annulé 
par  la  cour  de  cassation  pour  vices  de 
formes,  a  aussi  comparu  le  3  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Meurlhe,  qui  l'a  con- 
damné à  mort. 
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—  I^  comte  de  Zarxana  ,  .«ccrélaîrcdo 
la  société  générale  des  naufrages,  vient 
d'arriver  au  Havre ,  oii  il  doit  faire  Tcx- 
périencc  des  moyens  de  sauvetage  em- 
ploycs  en  Angleterre  .  h  l'aide  des  bom- 
bes ,  des  fusées  et  du  cerf-volant  porte- 
amarres. 

—  On  écrit  de  Troyes ,  le  6  décembre, 
que  depuis  trois  jours  le  froid  a  pris  avec 
intensité.  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  le  ther- 
momètre de  Réaumur  a  marqué  6  degrés 
au-dessous  de  zéro. 

—  Malgré  le  mauvais  temps,  écril-on 
de  Langres ,  les  travaux  des  forlifica lions 
se  poursuivent.  Bientôt  la  face  qui  re- 
garde le  midi  sera  munie  de  son  bastion. 

—  Le  4f  un  ancJen  conseiller  démis- 
sionnaire, et  depuis  avocat,  est  tombé 
mort  pendant  qu'il  plaidoit  à  la  cour 
royale  de  Rennes. 

—  M.  le  comte  de  Pontfarcy  est  parti 
d  Orléans  pour  Blois,  où  il  sera  jugé 
le  i4< 

—  M.  Pontois  vient  d'être  réélu  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats  de  Poi- 
tiers. 

—  C'csl  le  a6  novembre  que  le  pre- 
mier bateau  est  entré  dans  le  canal  du 
Nivernais ,  pour  descendre  de  Panneçot 
à  Cercy.  Le  trajet  a  été  des  plus  faciles. 
La  navigation  se  trouve  mainl*jnant  ou- 
verte depuis  Decize  jusqu'à  Bernay. 

—  La  bande  de  voleurs  qui  s'est  éta- 
blie à  Lyou  exploite  cette  ville  de  toutes 
les  manières.  On  vole  dans  les  mes  dès  la 
tombée  de  la  nuit ,  on  vole  dans  les  bou- 
tiques, ou  vole  aussi  dans  les  églises  les 
bourses  et  autres  objets  des  personnes 
qui  viennent  prier.  Il  seroit  bien  temps 
que  la  police  de  Lyon  mit  fin  à  tous  ces 
désordres  qui  font  croire  à  son  peu  de 
vigilance. 

—  Vendredi ,  vers  six  heures  et  demie 
du  soir,  un  individu  a  brisé  un  carrean 
de  la  devanture  d'un  horloger  de  Lyon  , 
et  a  enlevé  une  tringle  garnie  de  mon- 
tres; dans  sa  précipitation,  il  en  a  heu- 
reusement laissé  tomber  plusieurs,  pen- 
dant qu'on  faisoit  de  vains  efforts  pour 

I  ratl(indre. 


Gallois. 

—  Une  corvetle  liininenne  est  en  ce 


(  478  )  . 

—  Le  faiflMaii  U  Tntom  est  arrivé  à  adinfae  telle  qu'elle  afoîl  été  présentée  di 
Toulon  le  1"  décembre,  Venant  de  Té-  j  premier  jet  par  la  commission. 
nédos,  où  il  a  laibsé  Tescadre  de  l'amiral  |      —  Il  est  Tagnement  question  d*un  pro- 
jet de  di'sarraemeiit  de  la  garde  natio- 
nale de  Madrid.  On  a  même  été  josqol 

moment  dans  le  port  de  Marseille.  Elle  f»«»^  con"r  le  bruit  qa'Espartero  alioit 

emmènera  M.  Raflb ,  miuistre  du  bey  de  employer  son  armée  k  ce  coup  de  main. 

Xmiis.  Mais  lost  semble  annoncer  qu'il  a  d'au- 

^  M.  Félix  Dubois,  eidéprté  de  TAr-  ^^^  occupations  en  vue .  et  que  tons  ses 

dèche ,  est  mort  le  a  à  Privas  (Ard^che).  ^^""^  ^0»^  ^^""'^^  ^  reprpndre  posaessioo 

à  rage  de  5o  ans.  ^^  »•  »'K"*^  ^*'  Valcarlos. 

—  La  GateiU  de  Maàridn  do  99  ,  an- 

^"^^^^^^  nonce  que  le  courrier  d'Estramadure, 

eiTÉaiEUR.  parti  de  cette  capitale,  a  été  arrêté  le  aS, 

iforvBf.LK8  D'cspAOMB.  ^  ^roîs  heuTefi  de  l'après-midi,  dans  lei 

«...  ,        ,  environs  du  bourg  de  Bravo,    par  une 

Lea  révoluuonnairea  ^pagnols  qui  ne  ^^^^^  ^^  ^.^  ^  ^^^  ^^^^^^  ^•^^^,, 

sont  pas  contens  de  la  H^pce  de  judle         .  ^  ^„^  ^^  ^.^  ^  ^^^^  ^^  ^^ 

sont  assurément  des  gens  difficiles.  C  est  ?  . ,,    .     ^^^L^^^a^^^^    i  ^  ^^^^ 

.    .       ,  .      r      .       .   ■  brûlé    la  correspondance,   be  courrier 

ainsi  qu  un  esprit  cbagnn  et  hargneux         .*  1    ««  ^  •  1  1     «    •  ^1  •      •  ^ 

.  ^         .   *       ,    ^  1      o  j  P^rl^  <ic  Madrid  le  23  et  celui  qui  devoit 

.7.nt  avancé  dan.  I.  »éan«  dn  *8  de  ce  ^  ,^^^^   ^^j  ^  ^^^^  te  »5  »  twi. 

mois,  que  Doot  n  y  allK»ns  pas  d'aussi  bon  ,.^^  ^  j^  ^^  ,„j^  ^^^^ 

jea  que  nous  le  poarrions,  le  minislK  de        .  ^^,  ,,^.^  f,j[  ^,.„  b,^  „, ,,  eo^ 

ta  juBtùe  de  Marie-Chrbllne  .fest  bMé  de  „^„*^„ee  et  les  dépêches,  se  sont  e«. 

prendre  la  parole  ponr  nons  réhab.l.ler  ^^^  ^  condocleurs,  des  pdilto. 

dans  1  opinion  de  nos  frer«  de  révololion  ^  ^  chewn.qu'ils  ont  emmenés^^Uoi» 

,  U>   gooTememenl   français     a.t..l  ^^^^^^  ^   ^^ç^^,       .    ^„rtoienl  I. 

du,  lait  lont  ce  qn  il  peu  J  pour  empêcber  ^^„^        ^^  ^^  „,j^.j 

qn  aucun  secours  n'arrive  aux  carlistes.  JT      ...      ...»  t/-..     •       *^  1    j  . 

•  ...  ,.         ,  X,  1 1.     X      »        —  On  sadendoit  à  Vitlona,  à  la  daU 

Une  surveillance  active  est  établie  à  cet  ,       .      ..  ,,      .  ,,,  .  . 

effet snr  la  fronUire  des  Pjrénées.  Tron-  ''«'  dernières  nouvelles,  i  1  «change  da 

pes  .   douaniers .  police  .  gendarmerie  ;  ?"»"•»««•  »  •"«  P"«>nn«er»  ont  été  dé- 

iout  est  employé  k  nons  sc^ir  et  à  noire  V^,  dans  celle  ville,  et  parmi  e«  ont 

au  prétendant.  Le  territoire  delà  France  ^J"*  malheureusement  des  cas  de  ty. 


est  ouvert  pour  donner  libre  passage  à 


pbus. 


ij  *       ^  •!      a  •      «a      ui  Jr  »*        — Le  journal  iS(  Munie/ du  37  noveoi- 

nos  soldats,  et  il  est  impitoyablement  ,  .•'  ...       .....    - 

r      A\         j   j^    ^..  I  -  T  -       A  ««-.  bre  rend  compte  ainsi  qu  il  snit  aune 
fermé  a  ceux  de  don  Carlos.  La  prudence  ....  i..         i 

^  ,      .,    ,        a       j      ,      j^.  nouve  le  dont  nous  avons  dit  qoeluae 

empêche  d  entrer  dans  de  plus  grandes  ,  .     ,     .  ...  ^ 

-.wr.i:^«i-^««  .„-  1^  ^^.^,^  r^aM-aor»..  .«*  cfaose  :  «  La  laclion  reçoit  des  nuitormes, 

explications  sur  les  mesures  pnsps  en  no*  ,  ...  .     ,  *    «, 

•       f  a  ,       ^^11^..  •  ««.,„««»  ,•  des  armes  et  de  rarg(*ot  sans  intéréL  Df 

Irc  faveur  et  bur  celles  qui  peuvent  se  ,       ,  .  .....       ,   ,  3 

•v.^...!..»  ^»».v..«  M-:.  I.  «/liiA  1.1  ^..'oii^  Londres  seulement,  il  lui  est  arrivé  der- 
prendre  encore.  Mais  la  vente  est  quelles       ..  ._  ,  . 

...       .•  r  •      .         .  nicrement   10,000  uniformes  complets, 

sont  irtîs-salisfaisantfs,   et  que  rien  ne  •  •'- ^■"'^  "   *"•  "**     ^    ..     *t        * 

^^^r,,,^  ..»•  .«».r..ik:^  ^«  u  i.v.»«.o  ^  et  d  An  vers,    30,000  fusils.  Noos  avons 
manque  aux  sympatbies  de  la  Irance  a  ..r.  .  ..     •  «.  . 

ootreVeard  »  connoissance  officielle  de  ce  fait,   que 

_  ^      „  *  /         ,    ,     ,      ,       .      ,.  nous  nous  empressons  de  rendri:  pu- 

Rnûn,  l  adresse  de  la  chambre  des  dé-  ...  *^  ' 

pûtes  en  répon.se  au  discours  d'ouverture 

de  Marle-Christîne  a  été  adoptée  dans  la  ' 

séance  du  29  novembre.  Ce  n'éloil  guère         Le  journal    officiel    de  La  Haye  (le 

la  peine  de  perdre  huit  jours  à  disputer  StaaU-Coarant)  a  publié  le  traité  de  corn- 

âUf  sa  rôdâclion  ;  car  elle  a  fini  par  être  ^  merce  et  de  navigation  conclu  entre  les 
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P9j$-hw  et  l'Angleterre.  Ce  traité  porte 
la  date  du  97  octobre  1837,  et  les  actes 
de  ratification  en  ont  été  signés  à  La  Haye 
le  as  novembre.  Il  y  aura  liberté  réci- 
proque de  commerce  et  de  navigation 
entre  les  sujclA  des  deux  pays,  et  les  né- 
gocians  ne  paieront  pas  dans  les  ports, 
mouillages,  etc.,  des  deux  royaumes,  des 
droits  de  charges  plus  élevés  que  ceux  qui 
sont  payés  par  les  sujets  de  la  nation  la 
plus  favorisée. 

—  Le  StaaU-Courant  imhlie  aussi  un 
arrêté  royal  du  uS  novembre,  portant 
que  les  artirles  i-5  du  traité  de  naviga- 
tion conclu  le  .3  juin  dernier  entre  les 
Pays-Bas  et  la  Prusse,  seront  applicables, 
pendant  la  durée  de  ce  traité^  aux  navires  { 
•ppartenanl  aux  sujets  du  grand -duché 
de  Bade. 

—  Lord  John  Russell  a  proposé,  le  5, 
à  la  chambre  des  communes,  un  nouveau 
bill  de  réforme  des  corporations  muni- 
cipales d'Irlande,  dont  l'assemblée  a  au- 
torisé la  présentation.  Des  commissaires 
sont  chargés  d'en  dresser  le  dispositif. 

—  Le  même  jour,  la  chambre  des 
lords  ne  s'est  occupée  que  du  bill  d'em- 
prisonnement pour  dettes. 

r—  Une  réunion  des  électeurs  ruformis* 
tes  de  Westminster  a  eu  lien  le  4  pair  suite 
delà  déclaration  faite  par  lord  John  Rus- 
sell, à  la  chambre  des  communes,  contre 
Texlention  de  la  loi  électorale,  les  parle- 
mens  triennaux    et   le  vote   an    scni- 
tin  secret.    Après  quelques    mots  pro- 
noncés par  le  colonel  Ëvans  qui  pré^i- 
doit  l'assemblée,  beaucoup  de  membres 
ont  pris  tour  à  tour  la  parole.  Puis  est  venu 
jyi,  0*Çonnell  qui  a  commencé  ainsi  son 
ilong  discours  :  f   Agitation  !   agitation  ! 
Ëqcore  agitation!  (On  applaudit  avec  for- 
ce.) Oui,  messieurs,   il  n'est  pas  selon 
mol  d'éloquence  qui  vaille  oes  trois  mots 
répétés.  Tout  dépend  de  vous;  les  lorys 
ne   vous  seconderont  pas,  vous  deves 
vous  y  attendre  ;  !es  wbigs  ne  vous  secon- 
deront pas  non  plus,  plusieurs  cependant 
Fespéroienl.  11  ne  reste  donc  plus  au  peu- 
ple qiVk  s'agiter...* 

—  Les  nouvelles  du  Canada  pubUéus 
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par  les  feuilles  anglaises  sont  de  plus  en 
plus  alarmantes. 

—  Samedi  an  soir,  dit  le  Moming» 
Puit,  la  ville  de  Londres  a  encore  étéen* 
veloppée  d'un  brouillard  si  épais  que  les 
omnibus  et  autres  voitures  de  place  étoient 
obligés,  afin  de  pouvoir  circuler,  de  se 
faire  précéder  de  gens  portant  des  torches 
et  des  lanternes;  malgré  ces  précautions 
il  eil  arrivé  une  fouie  d'accidens  plus  ou 
moins  graves. 

—  En  Suisse,  le  grand  conseil  du  can- , 
ton  de  Saint -G  ail  vient  d'abolir  entière- 
ment le  timbre  des  jonrnani. 

—  D'après  certains  journaux,  le  roi  de 
Hanovre,  depuis  son  coup  d'état,  vît  re- 
tiré dans  son  chlteau.  dont  l'entrée  u'est 
permise  qu'aux  personnes  allaehées  à  sa 
cour.  Ces  feuilles  ont  oublié  bien  vile  que 
ce  monarque  vient  de  visiter  plusieurs 
villes  de  son  royaume,  et  que  partout  il 
a  été  reçu  avec  enthousiasme. 

T^  Une  députation  de  l'Université  de 
<}œitingue,  et  une  députation  des  magis- 
Xrats  et  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville, 
dit  la  GatetUd^  Hanowvê  du  a  décembre, 
ont  présenté  au  roi  des  adresses  conte- 
nant une  désapfirobation  de  la  conduite 
des  s^t  professeurs  qui  dnt  protesté,  et 
Tas^iranee  d'une  inébranlable  fi<lélité. 

—  La  Gazette  (CAugsbourg  dit  que 
M.  de  Strahlcnheim,  envoyé  du  rot  de 
Hanovre  à  la  diète  germanique,  a  reça 
inopinément  son  ordre  do  rappel. 

*—  fie  royaume  de  Bavière,  d'après  une 
ordonnance  récente,  est  divisé  en  huit 
cercles  qui  prennent  tes  noms  suivans  : 
i''  Bavière-Supérieure;  a*,  Bavière-In- 
férieure; 5%  Pabtinat;  4*,  Haut-Palati- 
nal  et  Ratisbonne  ;  ô*",  Pranconie-Supé- 
rieure;  6*.  Franconre- Moyenne;  7% 
Vranconîe  Inférieure  ;  8*,  SouabeetNea- 
bourg. 

—  L'assemblée  des  étals  de  Mecklem- 
bourgSchwerin  a  été  ouverte  le  a 4  no- 
vembre^ 

—  Le  feu  a  pris  le  3o  novembre  à  l'an- 
cien et  magnifique  Hôtel-de-Ville  de  Wei- 
mar.  liCi  ravages  ont  été  considérablfs  ; 
plusieurs  maisons  du  voisinage  ont  autsL 


heancoap  souffert   La  grind-daG  et  le    Btiren,  semble  avoir  la  majorîlê  dam  n 
prince  héréditaire  étoieiit  présens,  et  ont    chambre  des  représentans   et  dans   le 


encouragé  les  travailleurs  par  leur  exem- 
ple. 

—  Les  dernières  nooTellesdu  Portngal 
annoncent  que  les  corlèsont  voté  les  lao 
premiers  articles  de  leur  interminable 
constitution. 

—  Le  prince  Auguste  de  Prusse  est  ar- 
rivé le  37  novembre  a  Vicnnct  venant  de 
Tries  te. 

— Les  dernières  lettres  de  St-Pélersbourg 
mandent  que  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  comte  de  Nesselrode,  alloit 
partir  de  cette  ville  pour  se  rendre  auprès 
de  l'empereur  à  Moscou. 

—  M.  le  baron  de  Weichs,  ci-devant 
grand-maître  des  cérémonies  de  la  cour 
d*Âlhènes,  est  parti  de  cette  ville,  le  la 
novembre,  pour  retourner  en  Bavière. 

—  Le  docteur  Piétis,  qui  s^étoit  fait  re- 
marquer par  son  dévoûment  à  Poros  au 
moment  de  la  peste,  ayant  refusé  une  dé- 
coration du  roi  Olbon,  en  disant  que  le 
temps  lui  préparoit  une  couronne  de  lan* 
rier,  et  qu'il  seroit  bien  aise  de  recevoir 
100  drachmes  pour  chaque  jour  qu'il 
avoit  passé  au  milieu  de  la  contagion, 
S.  M.  lui  a  ôté  sa  place  de  professeur, 
ainsi  que  celle  de  membre  du  conseil  de 

San  lé. 

—  On  a  reçu  à  Londres  les  journaux 

de  New-York  jusqu'au  16  novembre  ;  ils 
contiennent  peu  de  faits  politiques.  Le 
parti  whig,  qui  est  opposé  à  celui  de  van 


Bénal. 

—  Une  lettre  de  la  Nouvelle- Orléaot, 
du  5  novembre,  dit  que  le  paquebot  \ 
vapeur  le  Monmouih^  parti  de  ce  porta 
la  G  11  d'octobre,  ayant  h  bord  pinsieon 
centaines  d'indiens,  a  étéhenrté.  dans  son 
voyage  sur  le  Mississipi.  par  le  vaissean 
le  Trenton,  qui  descendoit  le  fleuve,  re- 
morqué par  un  bateau  à  vapeur.  heMmh 
mouth  sombra  immédiatement.  Il  étoll  8 
heures  du  soir,  et  l'obscurité  ayant  em- 
pêché de  porter  des  secours  efficaces,  en* 
viron  5oo  Indiens  périrent. 

4\  Q'itau*,  Cf  Qt^int. 
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et  rend  son  mérite  incontestable. 

Cet  ouvrage,  qui  doit  être  regardé  comme  le  fondement  de  toute  bibliotbèqQe « 
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FTAT  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE    '  ^o\y^  la  vérité  ;  ils  sont  HOmbreux , 

et  ils  sont  racontés  sans  passion.  jVous 
osons   les  déclarer   vrais  et  exacts. 


EN   RUSSIE   (i). 


iJepuis  l'insurrection  polonaise , 
les  journaux  ont  souvent  entretenu 
leurs  lecteurs  de  In  persécution  exer- 
cée par  le  gouvernement  russe  à  l'é- 
gard  des  catholiques.    Nous    nous 


répéter  ces  récits ,  où  nous  croyions 


C'est  pourquoi  nous  exhortons  tous 
les  journaux  catholiques  k  les  répé- 
ter et  à  les  faire  connoitre  à  l'Europe 

entière. 

L'empereur  Alexandre  avoit  solen- 
nellement promis,  dans  l'édit  de  sup- 


soinines  généralement  abstenus  de    pression  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 


Russie ,  que  les  biens  et  les  égibes 


Toir  quelques  signes  d'aniniosité  et  '  des  Jésuites  drmeureroient  intacts 
d'exagération.  On  étoit  d'ailleui^  |  aux  catholiques.  Mais  cette  promesse 
tenté  d'expliquer  quelques  actes  de  i  a  été  éludée  sous  différens  prétextes. 
rigueur,  par  l'esprit  de  vengeance  j  Leurs  biens  ont  été  con6squés ,  et 
qui  a  pu  emporter  ce  gouvernement  leurs  églises  livrées  aux  schismati- 
à  la  suite  d'une  guerre  qui   lui  a!  ques,  quoiqu'il  Ait  bien  démontré 


coûté   beaucoup  de  sang.  Les  faits 
que  nous  allons  publier  feront  con- 


que, vu  le  petit  nombre  de  ces  der- 
niers, ils  n'avoient  déjà  que  trop  d'é- 
-x^r         /A'       ghses ,  tandis  qu'on  dépouilloit  les 
tJi^u,  It  wî/^ir?  de^Lwîe  qûuerlinê  j  catholiques  de  celles  qui  leur  étoient 
l'eiactîtade  des  faits.  Comme  nons  con-  i  nécessaires. 

noissoDs  la  sévérité  consciencieuse  qui  !  La  ville  de  Yitebsk  contient  une 
préside  à  la  rédaciion  de  cet  estimable  !  population  de 20,000 âmes,  et  comm^ 
i^udl,  nous  n'hésitons  pas  5  reproduire  ;^,,^  ^^^  chef- lieu  de  province  ,  ce 
son  tableau.  Comme  le  rédacteur,  nous  ;  .  ,  '  ,  ' 

étions  en  défiance  sur  les  noiivclles  qui  ;  «ombre  est  beaucoup  augmente  par 
nous  arrivoient  de  Pologne  ,  et  on  a  pu  i  la  présence  des  nobles  qui  y  viennent 
remarquer  que  nous  les  passions  sous  |  souvent  et  par  le  séjour  qu'y  font  les 
silence,  on  que  nous  ne  les  insérions!  fonctionnaires.  Cependant  on  n'y  a 
qu  avec  beaucoup  de  réserve.  Déjà  il  nous  |  ...  a^^^ne  sphIp  éirlise  aux  calho- 
étoit  revenu  de  plusieurs  côtés  des  détails  I  ^**^^  ^^  une  seule  église  aux  cal  no- 
fort  affliçeans  sur  la  marche  suivie  par  j  hques.  J.  D.  Karnicki  a  présente,  au 
l'empereur  Nicolas.  Ces  détails  sont  cou- 1  nom  de  tous  les  nobles,  une  pétition 
firmes  par  le  présent  tableau  qui  donne  |  à  l'empereur ,  pour  le  supplier  de 
une  bien  triste  idée  de  l'éUt  de  l'Eglise  ;  ,^^irg„^t^^^i„3j^3^3^l,o,.„^, 
calDoiique  en  Russie  et  en  Pologne.  Ainsi  ;  Jn,  ,.      , .         ,        ,  ,   .       * 

se  vérifie  ce  mot  de  l'Evangile  :Pr«sttram  ^f"«  démarche  na  produit  aucun 
Âaèebiiii.  Comment  n'être  pas  eflFrayé  en  '.  résultat.  En  Russie,  on  accorde  libé- 
vojant  ce  qui  se  passe  en  même  temps  en  :  raleinent  aux  Juifs  leurs  synagogues, 


plorons  pour  elles  le  secours  de  celui  qui    tholiques  se  voient  fréquemment  do- 
commande  aux  vents  et  à  la  mer.  possédés  dfia  è^\«^  ^\\  X^'wv  '^v^'^'^X'* 

Tome  XCf^,  L'Ami  de  la  RcUgim,  %\ 
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tiennent  en  toiHe  propriété  et  qui 
leur  sont  absolument  nécessaires. 

Il  a  paru  un  édît  de  IVnipercwr, 
par  lequel  on  leur  défend  de  bâtir 
.de  nouTelles  églises  et  de  restaurer  j 


habitent  séparés  par  de  grandes  dis- 
tances et  dispersés  dans  les  champs. 
Mais  comme  le  nombre  des  nobles 
est  beaucoup  plus  petit,  les  paroisses 
du  rit  romain  étoient  plus  rares  et 
les  anciennes,  sans  la  permission  du  j  plus  éloi[piées  les  unes  des  autres. 
l^ouTerneinent  ;  et  cette  permisûon.  Cet  inconvénient  diminuoit  ce- 
on  la  diffère  exprès  en  faisant  tou*  !  pendant  par  le  voisinage  de  quelque 
jours  naître  de  nouveaux  obstacles,  paroisse  du  grec-uni,  où  les  nobles  ' 
afin  qne  dans  Tentrc-temps  les  égli-  pouvoient  du  moins,  les  jours  defé- 
ses  s'écroulent  et  périssent.  tes,  entenilre  la  messe;  et  vice  ^uersâ^ 

Le  nombre  des  paroisses,  déjà  in-  quelquefois  une  paroisse  du  rit  ro- 
suffisant  auparavant,se  restreint  dia-  main  plus  rappi*ochpe,  dispensoit  les 
que  jour  davantage  ;  en  sorte  qu'en  villageois  d'aller  trouver  leurs  pro- 
beaucoup  d'endroit»  ,  les  fidèles  se  près  églises  plus  éloignées.  Dans  les 
trouvent  éloignés  de  plus  d'une  jour-  casurgens,  le  baptême  se  conféroit 
née  de  voyage  de  leur  paroisse,  et  indifféremment  par  le  clergé  grec- 
que l'administration  des  sacremens  ,  uni  et  par  le  cleif;é  romain,  aux  en- 
déjà  diffidle  en  elle-raéme  par  le  pe-  fans  en  danger  de  mort.  La  même 
lit  nombre  des  prêtres  chargés  du  permission  existoit  pour  l'extrême- 
aoin  des  âmes,  devient  impossible  onction  et  pour  la  confession.  Au  jour- 
dans  bien  des  cas.  Elt  c'est  un  mal  d'hui  cette  conununication  étant  in- 
auquel  la  puissance  ecclésiastique  ne  terdite,  tout  le  monde  doit  voira  quel 
aauroit  remédier  facilement;  car  par    péril  les  fidèles  des  deux  rits  sontexpo- 


un  autre  édit,  on  défend  aux  évéques 
de  nommer  soit  curé,  soit  chapelain 
■ou  vicaire,  sans  l'autorisation  du  gou- 
vernement, et  pour  obtenir  cette  au- 
torisation ,  il  faut  que  les  candidats 


ses.  A  Mohilow,  l'assemblée  desnoUes 
a  exposé  au  gouvernement  l'extrême 
pénurie  d'ouvriers  évangéliques.  Il 
leur  a  été  répondu  jic'i/  jr  ai^oU  tissez 
de  pi-^lres  pour  h  nombre  des  catholi' 


soient  présentés  aux  gouverneurs  des  ^ues.  Comme  si  les  pétitionnaires, 
provinces,  foi  malité  qui  non-seule-  qui  sentent  ces  besoins,  n'étoient  pas 
ment  rend  Tadministration  ccclésias-  !  mieux  informés  à  cet  égard  que  le 


gouvernement. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire 
que  les  maux  de  la  religion  ont  été 
augmentés  beaucoup  par  la  supflre^ 


tique  extrêmement  difficile,  mais  qui  | 
le  plus  souvent  ouvre  la  porte,  non 
aux  pasteurs,  mais  aux  loups. 

Cette  disette  de  secours  spirituels 
a  été  extrêmement  augmentée  par  un  sion  des  ordres  religieux.  Déjà  aupa 
édit  impérial,  qui  défend  toute  corn-  :  ravant ,  eu  1829  ,  parut  un  édit  qui 
municition,  dans  les  choses  divines,  |  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  vouloient 
entre  le  clergé  grec-uni  et  le  clergé  ,  entrer  dans  quelque  ordre  religieas, 
romain.  i  de  se  présenter  au  gouverneur  de 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  la  leur  province,  fonnalité  qui  exigeoit 
Russie  Blanche,  presque  tous  les  no-  souvent  un  voyage  de  beaucoup  de 
blés  suivent  le  rit  latin,  tandis  qu'au  jours,  et  de  lui  exhiber  des  lettres  de 
'ontraire  les  paysans  suivent  le  rit    noblesse ,  et  ensuite  d'attendre  la 

-uoî,  et  que  les  uns  el\es  auVt»   ^v\\û««a\v^^\\vvMatYe  du  culte.  0» 
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comprend  sans  peine  clans  quels  em-  ,  seuls  catholiques.  Le  pouvoir  ck^Tend 
barras  et  dans  quelles  dépenses  cet    aux  prêtres  de  répondre  aux  objec- 


édit  jetoil  les  jeunes  aspirans  à  la  vie 
religieuse.  Il  suffit  d*ajouter  que,  de- 
puis 1829  jusqu'aujourd'hui,  c\  peine 
une  seule  permission  de  ce  genre  a 
été  accordée  par  le  {{ouverneineut. 

C'est  par  cette  manœuvre  qu'on 
préparoit  le  motif  dopt  on  sentoil  le 
.l)esoiu,  pour  ordonner  la  suppression 
des  ordres  reli|[^ieux  ,  cVsl-à  dire  ,  le 
Itomùrc  insuffisant  des  leligieux  pour 
pciitper  les  coui^ens.  C'est  eu  eflct  le 
.considérant  de  l'ciiit  qui  a  coiisonané 
f  elte  ruine.  Conduite  tout-à-fait  di- 
^ne  d'un  gouvernement  schismati- 
^ue  !  On  met  pendant  quelques  an- 
nées les  couyens  dans  l'impossibilité 
de  recevoir  des  novices;  ensuite  on 
les  supprime,  à  cause  du  petit  nombre 
de  religieux  qui  les  habitent.  Au  sur- 
plus, on  s'iittendoit  à  cet  acte  de  vio- 
•lencti  hypocrite.  Avant  que  l'édit  de 
-suppression  parût,  la  rumeur  publî- 
que    annonçoit  la    tempête    counne 
prochaine.   Les  pobles,  effrayés  du 
'danger ,  préparoient  dans  une  diète 
provinciale  une  supplique  à  Tempe- 
reur,  pour  détourner  le  mal,  car  tous 
.les    braves   gens   comprcnoient    de 
^qqelle  importance  éioit  pour,  la  reli- 
.gion  catholique,  l'existence  des  or- 


-dres  religieux  dans  ces  contrées.  Mats    fidèles  n'entendent  en  quoi  ils  diffe- 


-les  nobles  furetit  prévenus;  le  gou- 
vernement se  hâta  de  promulguer 
'son  ^dit  avant  que' la  pétitipn  fût  ex- 
'pédiée.  La  plupart  des  conunuuautés 
furent  supprimées,  leurs  biens  enle- 
^  vés^içiirs  églises  profanées,leurs  écoles 
-.détruites ,  et  les  religieux  soumis  en 
.tout  à  la  juridiction  de  l'évcque,  au 
grand  détriment  de  la  discipline  ré- 
gulière. 

La  liberté  laissée  à  toutes  les  sectes, 

celle  d'instruire  leuis  membres  dans 

'  l«s  dogmes  de  la  foi,  a  été  enlevée  aux 


tions  qui  se  font  contre  la  religion  et 
qu'on  a  soin  de  propager  ;  de  réfuter 
les  petits  livres  qui  sont  remplis  de 
mensonges  et  de  calomnies  ;  il  leur 
défend  même  d'enseigner  que  c'est 
dans  la  religion  catholique  seule 
qu'on  ptut  être  sauvé  ;  comme  s'il 
étoit  possible  d'être  catholique  sans 
cet  enseignement.  Tout  le  monde  voit 
quelles  sont  en  cela  les  vues  du  gou- 
vernement. C'est  pourquoi,  noii'-seu- 
lement  il  est  défendu  d'introduire  de 
l'étranger  les  livres  qui  traitent  des 
articles  de  foi  dans  lesquels  les  Grecs 
diffèrent  des  Latins,  mais  en  Russie 
même  on  ne  peut  obtenir  la  permis- 
sion d'imprimer  ces  sortes  d'ouvra- 
ges. Pour  la  même  raison  ,  on  ne 
peut  traiter  dans  les  cours  de  théolo- 
gie aux  séminaire<i ,  les  dogmes  qui 
appartiennent  à  l'intégrité  de  la  foi 
catholique.  Ainsi,  les  jeunes  prêtres 
catholiques: sont  forcés  d'ignorer  ce 
qui  les.  sépare  surtout  des  schismati- 
ques,  afin  qu'ils  soient  eux-uiêmes 
plus  enclins  au  schisme.  De  même 
on  ne  veut  point  que  les  curés  et  les 
prédicateurs  fassent  mention  de  la 
piocession  du  Saint- Esprit,  ni  de  la 
.suprématie  du  pape,  de  peur  que  les 


rent  de  la  religion  dominante,  et 
pour  qu'ils  aient  moins  d'éloigne- 
menl  pour  le  schisme. 

Telle  est  la  liberté  qu'on  a  laissée 

.à  la  religion  catholique  en  Kussie.  lEJt 

cependant  les  catholiques  y  forment 

une  grande  partie  de  la  population. 

Cette  persécution  s'étend  au  royau- 
me de  Polojjue.  Car  en  1833,  le  gou- 
vernement suprême  de  Varsovie  a 
publié  un  édil  qui  ordonnoit  à  l'évê- 
que  de  Podlacbie  ,  Mgr  Gutkowski , 
de  faite  dis^avoUve  d<t  vn\v  v>v W-^Vk- 
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bliotlièquei  ecii^îastîquet  un  livre 
qui  traite  de  la  concorde  et  de  la  dis» 
corde  des  Grecs  et  des  Latins.  Le  pré- 
lat assf  z  connu  par  sa  fermeté  et  par 
les  persécutions  qu'il  subit  de  la  part 
du  pouvoir,  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  obéir  en  cela  ,  que  ce  seroit  agir 
contre  sa  propre  conscience^  qu'il 
Irahiroit  les  intérêts  de  la  religion 
dont  il  est  le  défenseur  naturel. 

On  connoît  la  réponse  du  même 
évêqne  à  la  lettre  du  général  Golo- 
win,  sur  les  mariages  entre  les  Grecs 
et  les  Latins.  Cette  nouveauté  a 
frappé  les  esprits  des  Polonais  ;  mais 
dans  les  provinces  russes,  il  y  a  déjà 
long-temps  qu'un  édit  impérial  a  sta- 
tué que  les  enfans  seroient  élevés 
dans  la  religion  grecque,  lorsqu'un 
des  deux  époux  appartiendroit  à  cette 
communion.  A  cette  occasion,  ceux- 
U  même  qui  étoient  ués  avant  l'édit 
furent  forcés  d'abjurer  la  religion 
catholique;  et  c'est  de  ces  malheu- 
reux enfans  qii'en  1833  se  rempli- 
rent toutes  les  prisons  dans  la  pro- 
vince de  Yolhinie.  Excellent  moyen 
pour  faire  passer  peu  à  peu  la  no- 
blesse polonaise  dans  le  camp  des 
schismatiques.  Car  le  gouvernement 
russe  comprend  très-bieu  que  toute 
la  force  de  la  religion  catholique  en 
ces  contrées  se  trouve  dans  la  no- 
blesse. La  perversion  des  paysans  est 
presque  une  affaire  achevée. 

L'éducation  qu'on  donne  aux  en- 
fans des  nobles  tend  au  même  but. 
Les  écoles  ont  été  enlevées  aux  reli- 
gieux et  livrées  à  des  instituteurs  laï- 
ques. Les  jeunes  gens  sont  forcés 
d'apprendre  les  sciences  dans  la  lan- 
gue russe  qu'ils  ignorent.  Les  maî- 
tres qu'on  leur  donne  ont  été  for- 
més aux  universités  schismatiques, 
et  ils  sont  pour  Ja  plupart  schisma- 


Yoilà  trois  fois  que  l'on  annonce 

que  M.  l'évêque  aËvreux  va  avoir 

.     .  un    coadjuteur,  et  que   l'on   prend 

tiques  eux-mêmes.   Le  soii\\\u'ou  a\itv^\u^  \;si  ^^Vck<&  de  le  lui  désigner. 


de  l'enseignement  religieux  poussa 
les  jeunes  gens  vers  la  religion  domi- 
nante. Les  professeurs  qui  suivent 
en  cela  les  vues  du  gouvernement 
acquièrent  des  titres  à  la  faveur  et 
sont  les  plus  sûrs  de  leur  avance- 
ment. Les  jeunes  gens  qui  prennent 
le  parti  des  armes  sont  exclusive- 
ment livrés  à  des  professeurs  schis- 
matiques. On  ne  saui-oit  croire  queb 
maux  résultent  de  là  pour  la  reli- 
gion catholique ,  combien  elle  souf- 
fre de  la  corruption  de  ces  tendres 
plantes.  £t  plût  à  Dieu  qu'on  pût  at- 
tendre un  peu  plus  de  vigilance  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  chaînés  de  les 
arroser?  Le  clergé  séculier  laisse 
malheureusement  peu  d'espoir. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABis.  —  L'ordonnance  de  nomi- 
nation de  MM.  Miolland  et  Cart  aux 
évêchés  d'Amiens  et  de  Nîmes,  a  paru 
dans  le  Moniteur  de  samedi.  L'oraon- 
nance  est  du  25  novembre. 


On  annonce  la  démission  de  M.  l  e- 
vêque  de  Beau  vais  qui  est  dans  sa  80* 
année,  et  que  son  âge  engage  à  se  re- 
tirer. Le  prélat  seroit  nommé  cha- 
noine de  Saint^Denis,  et  seroit  rem- 
placé à  Beauvais  par  M.  Cottret, 
évéque  de  Caryste.  M.  Clottret  qui 
é  toit  précédemment  chanoine  de  No- 
tre-Dame  et  professeur  en  Sorbonne, 
est  auteur  de  quelques  écrits ,  et  a 
coopéré  autrefois  à  plusieurs  jour- 
naux ou  il  inséroit  de  bons  articles 
sur  des  sujets  relatifs  à  la  littérature 
religieuse.  Le  prélat  qui  avoit  déjà , 
dit-on,  refusé  deux  fois  des  sièges, 
est  eu  état  par  son  instruction  et  par 
sou  âge  de  rendre  encore  des  services 
à  l'Eglise. 
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Kous  ftvoiis  été  chargés,  ii  y  a  peu  de 
mois,  de  démentir  cette  nouvelle,  et 
on  nous  assurait  même  que  M.  I*é- 
véque  d*£vreux  ne  connoissoit  nul- 
lement recclésîastique  dont  on  pré« 
tendoil  qu'il  avoit  lait  choix.  Cepen- 
dant il  y  a  quelques  jours  un  journal 
fort  estimable  a  encore  reproduit  par 
surprise  le  même  bruit  de  coadjuto* 
rerie,  mais  ils*est  hâté  de  revenir  là- 
dessus  dans  le  numéro  suivant.  Il  dit 
avec  beaucoup  de  raison  qu'il  n*est 
pas  convenable  de  préjuger  ainsi  et 
de  préciser  les  intentions  d*un  évé- 

3ue.  Il  fait  observer  que  M.  l'évéque 
'Evreux  viifite  régulièrement  son 
diocèse  et  administre  la  confirma- 
tion. Seulement  à  cau.se  de  la  foi- 
blesse  de  sa  vue  le  prélat  se  fait  sup- 
pléer pour  les  ordinations.  Enfin,  le 
journal  remarque  que  le  gouverne- 
ment paroît  peu  disposé  à  accorder 
des  coadjuteui-s  aux  évéques  même 
âgés  et  infirmes,  et  nous  savons  en  ef- 
fet que  de  semblables  demandes  ont 
ëté  refusées. 

A  la  place  de  l'ecclésiastique  dont 
le  nom  a  été  mis  en  avant,  nous  nous 
plaindrions  vivement  de  Tami  mala- 
aroit  qui  nous  au  roi  t  rendu  ce  mau- 
vais service,  si  toutefois  ce  n*est  pas 
quelque  ennemi  caché  qui  a  écrit  la 
lettre  insérée  dans  le  journal,  et  qui 
a  voulu  jouer  ce  vilain  tour  à  M.  le 
curé  de  Bertiay.  La  teneur  de  la  let- 
tre sembleroit  indiquer  celte  inten- 
tion perfide.  //  nesi  briiity  disoit-elle, 
3ue  de  la  résolution  de  M.  l'évéque 
'Evreux  de  demander  un  coadju- 
teur.  Or,  un  malveillant  seul  peut 
avoir  imaginé  cela ,  car  personne  ne 
parloitdecebruit. 

On  a  rétabli  enfin  dans  la  salle  des 
séances  de  la  première  chambre  de 
la  cour  royale  le  tableau  attribué  à 
Jean  de  Bruges,  que  l'on  voyoit  au- 
trefois à  la  Sainte-Chapelle  ,  et  qui, 
placé  dans  la  salle  de  la  cour  d'appel 
sous  l'empire,  y  étoit  resté  jusquen 
1830.  Ce  tableau  représente  le  Christ 


avec  les  saintes  femmes  et  d'autres 
personnages  des  siècles  postérieurs, 
suivant  le  goiit  du  temps,  mais  on 
en  admire  la  touche  vigoureuse  et  le 
beau  coloris.  Ce  tableau  étoit  déposé 
depuis  7  ans  dans  les  combles  du  pa- 
lais; on  le  restaure  en  ce  moment. 

En  applaudissant  à  Cet  hommage  , 
bien  qu'un  peu  tardif,  rendu  à  la  re- 
ligion, nous  émettons  le  vœu  que  les 
autres  cours  et  tribunaux  qui  u'é- 
toient  pas  encore  revenus  aux  ancien- 
nes habitudes  de  la  magistrature , 
suivent  enfin  l'exemple  qu'on  vient 
de  leur  donner  à  Paris. 

M.  l'abbé  Carron,de  Rennes,  mort 
en  1821 ,  et  si  célèbre  en  Angleterre  et 
chez  nous  par  ses  vertus  ,  ses  œuvres 
et  sa  charité  active  et  industrieuse , 
avoit  été  inhumé  dans  le  cimetière 
de  Yaugirard.  Sa  famille  qui  con- 
serve avec  un  respect  religieux  là 
mémoire  du  vertueux  prêtre,  a  voulu 
le  faire  enlever  de  ce  cimetière  avant 
que  le  terrain  fut  profané.  Ses  restes 
seront  transférés  le  mardi  12,  du  ci- 
metière à  la  chapelle  des  dames  Car- 
mélites de  la  rue  d'Enfer.  La  cérémo- 
nie commencera  à  9  heures.  M.  l'abbé 
Tresvaux  officiera.  On  ne  doute  point 
que  les  amis  du  vénérable  prêtre,  les 
fidèles  qu'il  dirigeoit ,  les  pauvres 
qu'il  assistoit,  ne  s'empressent  d'aller 
prier  à  cette  occasion  pour  un  homme 
si  admirable  par  sa  charité.  On  se 
rappelle  que  ses  obsèques  à  Saint- 
Jacques -du*  Haut -Pas  le  17  mars 
1821  ,  furent  remarquables  par  un 
concours  extraordinaire. 

Un  journal  s*empressa  d'annoncer 
mercredi  dernier  qu'un  ecclésiasti- 
que avoit  été  arrêté  pour  vol.  ^f.  Cah^ 
bé  C,  disoit-il,  attachéà  C église  de,,, ^ 
étoit  prévenu  d'avoir  volé  un  cheval 
selléet  bridé  qui  étoit  resté  à  la  porte 
d'un  hôtel  ;  il  avoit  été  conduit  à  la 
préfecture  de  police ,  ainsi  qu^iirte 
dcuiu  qui  a  déclaré  se  nommer  Coti" 
cepu'on^  el  qtii  t€  dU  dfimAdjp  coti^<iTvK.i 
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de  M.  Vabbi»  Le  journali«Uauroitpit 
preadreilcs  inf<»riiiations  avaiil de  li- 
vrer à  la  publicité  un  f.iitdéftourvu 
de  vialseinblauce ,  el  qui  compro- 
inctLoit  un  prélre  d*une  manière  j 
très^fàL'lieu.He.  Ce  n'esl  que  le  lendc-  . 
main  qu'il  a  pu  <loimer  une  explica- 
tion qui  fait  di.Hparoilre  toute  idjiie 
de  vol ,  mais  qui,  peni-étrc,  u'aui-a 
pas  entièrement  effacé  dans  l'es- 
prit des  lecteurs  l'iinpiession  de  la 
première  nouvi:lle. 

L'ecclésiastique  en  question  est 
M.  l'abbé  Gabias,  qui  n'est  pascLa* 
noine  de  Notre-Dame,  comme  Ta 
cru  le  journaliste,  mais  qui  a  été  at- 
tacbé  à  cette  église.  En  rentrant  chez 
lui  )e  soir,  avec  une  fille  âgée  qui 
soigne  sou  ménage,  et  qu'on  appelle 
Sœur  de  la  Conception,  il  rencontra 
sur  le  boulevard  de  l'Hôpital  un  che- 
val abandonné.  Obligeant  par  ca- 
ractère, I^L  Cabias  s'informa  des  voi- 
sins à  qui  ce  cheval  pouvoit  apparte- 
nir. Personne  ne  connoissoit  ce  che- 
val. M.  l'abbé  Cabias  crut  bien  faire 
de  le  conduire  chez  un  ami  qui  de- 
meuroit  tout  prè^.  On  le  logea  dans 
l'écurie  où  Tanimil  retila  plusieurs 
jours.  Personne  ne  le  réclamant,  et 
l'ami  s'enniiyant  d'avoir  à  le  nourrir, 
consulta  M.  Cabias  qui  lui  dit  de 
faire  ce  qu'il  voudroit^,  de  girder  l'a- 
nimal ou  de  le  vendre.  C'est  ce  der- 
nier parti  qu'on  prit.  L'ami  conduisit 
le  cheval  au  marché  aux  chevaux  , 
où  la  l)étc  fut  reconnue  ))ar  son  pro- 
priétaire qui  ctoit  un  loueur  de  voi- 
tures.Une  personne  du  quartier  avoit 
loue  un  cabriolet  pour  une  partie  de 
campagne,  et  au  retour  avoit  laissé  le 
cheval  à  Xa  porte,  en  attendant  une 
occasion  pour  le  reconduire.  Le  che- 
val s'étoit  éloigné  peu  à  peu,  et  c'est 
alors  que  M.  Cabias  l'avoit  rencon- 
tré. Victime  d'un  excès  de  charité, 
cet  ecclésiastique  a  été  presque  im-  ! 
médiatemeiit  rendu  ù  la  liberté,  ainsi  ! 
que  la  Sœur.  ' 

Nous  avons   cru  qu'il  importoit 
nour  rboiintuv  ilu  clergé  de  rétablir 
fa  venté  des  faits. 


M.  le  canlinal  d*Isoiid,  aixlievé- 
qiie  d'Auch  ,  a  donué  le  27  nn  man- 
dement à  l'occasion  de  TAvent.  Son 
Ëminence  exhorte  les  fidèles  à  entrer 
dans  les  sentimens  que  doit  rappeler 
ce  temps  de  l'Avent  et  à  se  préfiarer  à 
célébrer  dignement  la  naissance  du 
Sauveur.  Elle  ordonne  de:»  prières 
spéciales  pour  cet  efTet,  et,  eu  vertu 
des  pouvoirs  spéciaux  qu'elle  a  obie-. 
nus  du  Saint-Père,  elle  accorde  des 
indulgences  à  ceux  qui  assisteront 
avec  ilévotiou  à  ces  prières. 


Le  dimanche  3,  M,  Flaget,  évcque 
du  Kentuckey,  a  prêché  dans  la  ca- 
thédrale de  Dourges  en  faveiu'  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Uu  acte  d'impiété  a  eu  lieu  à  Gas- 
sin  ,  diocèse  de  Fréjus.  La  statue  de 
la  sainte  Vierge  a  été  enlevée  de  Tc^ 
gUse  où  elle  etoit  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  et  jetée  dans  un 
grenier  a  foin. M.  Tévêque  de  Fréji|s,. 
touché  de  cette  insulte,  a  publié, 
le  22  novembre ,  un  maudenicui 
poiu*  la  réparer.  Le  prélat  ordonne 
à  ce  sujet  des  prières  dans  toutes  les 
paroisses.  Dans  l'église  de  Gassiu , 
les  piîère^  se  feront  pendant  trois  di- 
manches consécutifs  ;  une  messe  ba-^se 
votive  sera  célébrée  en  Thonneurde 
la  sainte  Vierge  dont  la  statue  sera 
exposée  dans  l'église.  Les  mêmes 
prières  se  feront  dans  les  connnunaii- 
tés  ,  et  les  personnes  pieuses  sont  in- 
vitées à  faire  une  communion  eu 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  en  ex- 
piation de  cet  outrage. 

Ce  grossier  attentat  a  eu  lieu  peii 
après  une  visite  pastorale  dans  les  pa- 
roisses de  Draguignan  et  de  Lorgnes, 
o'i  M.  l'évéque  avoit  vu  avec  joie  le 
concours  des  fidèles  et  leur  empres- 
sement à  recevoir  la  confirmation. 

M.  GarieL  curé    de  Digne,  qui 

avoit  établi   l'année    dernière    une 

école  chrétienne  dans  cette  ville,  a 

cuvte^xX^  ^!t  VixwAxx  ^ML^n  une  maison 
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d*orpIieliAs.  CoinpUul  sur  les  res- 
sources de  la  cbarilé  qui  Ta  secondé 
danii  la  première  œuvre,  il  a  pose  les 
foiideuiens  de  la  maison.  Le  14  no- 
vembre, il  s* est  rendu  sur  le  terrain 
avec  les  dames  de  charité,  les  en  fans 
qui  leur  sont  confiés,  les  Frères,  leurs 
élèves  et  les  confréries.  Le  piéfet^  le 
conseil  de  préfecture,  le  maire  et  ses 
adjoints  a ttendoieut  le  collège  sur  la 
place  où  la  première  pierre  alloit  être 
posée.  M.  le  curé  a  prononcé  uti  dis- 
cours où  il  a  fait  sentir  les  bienfaits 
de  cet  établissement,  et  a  remercié 
publiquement  le  préfet  qui  a  annoncé 
cette  œuvre  au  département,  qui  l'a 
recommandée  avec  instance,  et  qui 
y  contribue  par  ses  libéralités.  La 
maison  sera  sous  le  patronai^e  de 
saint  Martin.  Ou  procéda  à  la  pose  et 
ait  scellement  de  la  première  pierre. 
Le  préfet,  le  maire,  ses  adjoints,  sont 
descendus  dans  la  tranchée  des  fon- 
dations, et  ont  jeté  du  mortier  sur  le 
lit  de  la  pierre.  Madame  Alibert, 
femme  du  maire,  a  elle-même  fait 
usage  de  la  truelle.  On  espère  que  la 
cliai^  des  fidèles  permettra  de  con- 
duire à  Gn  cette  belle  entreprise. 

Si  dans  quelques  endroits  il  s'o- 
père des  chanf^eniens  qui  contristent 
le  cœur  des  fidèles ,  dans  d'autres  il 
s'en  opère  qui  sont  bien  capables  de 
les  consoler.  Le  Tré|iort  vient  de  se 
signaler  par  plusieurs  faits  d'une  na- 
ture consolante.  Il  y  a  deux  ans  ,  il 
avoit  déjà  élevé  un  superbe  calvaire 
sur  la  jetée  de  l'ouest,  à  l'entrée  du 
]M>rt  ;  cette  année  on  a  vu  la  popula- 
tion affluer  à  une  cérémonie  seinbla- 
hle  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'octobre. 
XJne  croix  magnifique,  donnée  par  la 
marine,  a  été  plantée  solennellement 
aur  la  voie  publique  ,  et  dans  le  con- 
cours immense  de  fidèles,  m  trou- 
voient  Ls  autorités  ,  attentives  à  re- 
cevoir, comme  le  reste  du  peuple  , 
Ias  paroles  d'édification  qui  sortoient 
de  la  bouche  de  leur  pasteur. 

Mais  ce  qui  achève  surtout  de  ca- 


ractériser son  bon  esprit ,  c'est  l'éta* 
bliasement  en  cette  petite  ville  d'une 
école  chrétienne  dirigée  par  des  Frè- 
res de  l'institut  de  Saint- Joseph,  du 
Mans.  Le  conseil  municipal,  touché 
de  l'excès  d'ignorance  et  d'immora- 
lité où  se  trou  voit  la  génération  nou- 
velle, a  résolu  d'y  porter  remède  en 
procurant  aux  enfans  des  maîtres  ca- 
pables d'en  faire  des  hommes  et  des 
chrétiens.  Il  falloit  pour  cela  de  l'ar- 
gent et  des  Frères.De  l'argent,  la  pro- 
vidence en  a  fait  trouver.  Le  curé 
qui  avoit  été  vicaire  à  Dieppe ,  où  il 
y  a  beaucoup  d'habitans  licfaes  et. 
surtout  chrétiens ,  a  fait  un  appel  à 
leur  générosité,  et  en  un  clin  d'œil 
les  frais  de  la  fondation  ont  été  cou- 
verts. Une  quête  à  domicile,  avec 
200  fr.  de  la  reine  et  100  fr.  de  ma- 
dame Adélaïde ,  ont  procuré  en  par* 
tie  le  mobilier.  La  ville  donne  le  lo- 
gement et  fait  le  traitement  des  deux 
Frères  au  moyen  de  quelques  dons 
particuliers  et  des  réti'ibutio  s  men- 
suelles que  l'institut  permet  de  pren- 
dre aux  enfans  aisés. 

Ces  bons  Frères  n'ont  pas  été  facile» 
à  obtenir,  vu  la  rai^té  des  sujets.  Le 
respectable  supérieur  de  Saini-Jo- 
seph,  après  plusieurs  instances,  a  en- 
fin pu  envoyer  deux  Frères  au  Tré- 
port.  Ils  ont  été  accueillis  avec  accla- 
mation. Amenés  dans  cette  ville  par 
M.  l'abbé  Cottereau,  sous-supérieur 
de  la  maison,  ifs  ont  été  installés  par 
lui  le  19  novembre  ,  à  l'issue  des  vê- 
pres. Après  un  discours  solide  sur  Ivs 
avantages  d'une  éducation  chrétienne 
pour  les  individus,  les  familles  et  la 
société,  il  a  entonné  le  F'eni  Crêoior, 
et  le  peuple  qui  remplissoit  l'église 
s'y  est  uni  de  bon  cœur.  G'étoit  une 
véritable  fête. 

Le  mardi  21  novembre^jour  de  la 
Présenution  de  la  sainte  Vierge, 
1  école  a  été  ouverte  sous  la  protection 
de  cette  reine  des  vertus,  et  déjà  plus 
de  120  élèves  fréquentent  leurs  clas- 
ses. Bientôt  cette  pauvre  paroisse  sera 
chanf^e.de  face.  Les  bûos  Frères  « 


i 
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avec  leur  patience  ,  leur  douceur , 
leur  zèle  et  leur  croix,  y  auront  ré- 
pandu une  instruction  ^lulaire  forti- 
fiée par  de  bons  exemples. 

Un  noviciat  de  Frères  établi  à  Cler- 
mbnt,  il  y  a  environ  quinze  ans,  avoit 
paru  suffire  jusqu'ici  au  nombre  de 
sujets  qui  se  pi*ésentoient,  et  aux  de« 
mandes  des  départe  mens'  voisins. 
Cette  maison  ne  se  soutenoit  que  par 
la  pension  extrêmement  modique  que 
cbaque  novice  apporte  en  entrant; 
car  on  sait  que  le  gouvernement  ne 
donne  ritn  pour  ces  établisse  mens. 
Cependant  ces  noviciats  sont  absolu- 
uienl  nécessaires,  et  sans  eux  on  ne 
pourroit  avoir  des  Frèies,  et  les  de- 
mandes des  diverses  localités  n'au- 
i*oient  aucun  résultat.  A  l'époque  de 
la  formation  du  noviciatdeClermont, 
d'honorables  actionnaires  qui  reçu- 
rent qnelqiies  secours,  mais  bien  in- 
suffisans,  de  la  ville,  du  département 
et  de  rétat,  contribuèrent  a  l'acqui- 
sition d'une  maison  ainsi  qu'aux  ré- 
parations qu*elle  exigeoit.  Mais  de- 
puis, ce  noviciat  s'est  étendu,  et  si 
conservation  intéresse  les  départe* 
mens  voisins  du  Puy-de-Uôme.  On 
a  donc  pensé- qu'il  falloit  appeler  au 
soutien  de  cette  œuvre  tous  ceux  qui 
y  ont  inlét'êt. 

Un  assez  grand  nombre  d'hommes 
de  toates  les  classes,  anciens  ou  nou- 
veaux fonctionnaires,  propriétaires, 
négocians,  gens  du  barreau  de  Cler- 
mont  et  de  Riom^  se  sont  réunis  au 
bureau  de  charité,  et  ont  émis  le 
vœu  de  voir  s'augmenter  le  local  des- 
tiné au  noviciat.  Une  commission  de 
sept  membres  a  été  nommée,  et  char- 
gée de  faire  connoitre  les  besoins  du 
noviciat ,  et  de  provoquer  des  sous- 
criptions, comme  on  Ta  fait  à  Lyon. 
La  commission  a  choisi  son  président 
et  son  secrétaire  ;  elle  a  désigné  pour 
son  trésorier  M.  de  Féligonde,  et  a 
émis  le  vœu  que  dans  chacune  des 
villes  qui  possèdent  des  Frèr<;s,  une 
mesure  semblable  fût  prise,  cl  qu'on 


désignât  un  trésorier  ehArgé  de  cor- 
respondre avec  M.  de  Féligonde,  et 
de  lui  faire  passer  le  inootant  des 
souscriptions. 

Un  prospectus  a  été  envoyé  dans 
les  huit  départemens  où  se  trouvent 
des  établissemeus  de  Frères  dépen- 
dant du  noviciat  de  Clermont.  ik$ 
départemens  sont  le  Puy-de-Dôme,' 
leCmtal,  l'Allier,  la  Nièvre,  le  Cher, 
la  Haute-Yienne,  la  Creuse  et  la  Cor- 
rèze. 

Tout  ceci  a  été  arrêté  à  Clermont 
le  16  septembre  dernier.  Les  mem- 
bres de  la  commission  sont  MM.  de 
Yissac,  jurisconsulte;  Rlatin,  aîné, 
ancien  maire  de  Clermont ,  membre 
du  conseil  général  ;  Blanc,  négociant, 
aus^i  membre  du  conseil  général  ; 
Cavy^  ancien  notaire,  membre  du 
conseil  municipal  ;  Mouillaud ,  vi- 
caire-général, curé  de  Notre-Dame- 
du-Port  ;  André  d'Aubière ,  ancien 
maire  de  Clermont  et  ancien  député; 
Pélissier  de  Féligonde,  ancien  dé- 
puté. 

M.  labbé  Lacordaire ,  qtii  étoic 
allé  il  y  a  dix-huit  mois  à  Rome  pour 
s'v  livrer  à  Tctude,  eu  est  revenu  cet 
automne.  Il  prêche  en  ce  moment  à 
Metz.  IL  a  ouvert  des  conférences 
dans  la  cathédiale  le  premier  diman- 
che de  TAvent,  au  milieu  d'un  nom- 
breux concours  où  Ton  remarquoit 
beaucoup  dUiommes. 


ï 


M.  l'abbé  Marcellin  a  ouvert  le 
[iremier  dimanche  de  l'Aven t  dans 
église  Saint-Louis  à  Bordeaux  ,  un 
cours  de  conférences  sur  la  religion. 
La  première  a  été  sur  la  nécessité 
d'un  jugement  final. 


Le  vendredi  l*"^  décembre  a  eu  lieu 
à  Lyon  l'ouverture  des  cours  de  la 
Faculté  de  théologie  de  celte  ville. La 
.  chaire  d'histoire  et  de  discipline  ec- 
'  clésiastique,  qui  avoit  été  long-temps 
vacante,  est  remplie  aujourd'hui  par 
M.  l'abbé  Pavy,  q^ui  a  prononcé  un 
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discours  sur  Thiploire  ecclésiastique.  ,  s'il  osoit  le  faire,  IViablis .ement  se- 
Il  a  fait  UD  tableau  rapide  de  l'his-  <  loit  fermé  ;  et  l'évêque  inéme 
toire  de  l'Eglise  dans  les  différons  j  seroit  peut-être  poursuivi  en  vertu 
âges  ,  et  a  indiqué  le  plan  qu'il  se    de  je  ne  sais  quelle  loi  ou  quelle  or- 


propose  de  suivre. 


donnance  qu'on  sauroit  bien  trouver 
au  besoin. 

Les  affaires  relatives  au  serment 
du  clergé  catbolique  du  canton  de 
Glaris  ne  sont  pas  encore  terminées. 


Le  gouvernement  vient  d'accorder 
de  nouveau  5,000  fr.  pour  la  restau- 
ration de  l'église  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint-Benoît-sur- Loire,  dio- 
cèse d'Orléans ,  dont  nous  avons  dé-  |  M7i'évêVie  de  Coii7  a  trrnïmisVlê 
plorë  plus  d  une  fois  les  dégradations  '  q  novembre,  au  gouvernement  de  ce 

réitérées.  canton  des  représentations  très-fortes 

r      1      •»      J    !..  «^ii^«-  I    j»A-  S"**  Ifi   décret  du  25  octobre,  qui 

I    î:«  «='»f'     m"  t  «^'^l'^fi'f  «  «*  Au-  oblige  les  ecclésiastiques  au  serinent 

la^apelle  et  le  cle.«e  de  la  n.eme  ^^  ,,,^^3^^  j^  desututioa  el  d'exil  ceux 
TiUe,  ayant  reçu  du  chapitre  melro-        -,  ^^  ,^  j^^^j^^^  ,^      .^^^  f. 

i'"^A*"Sn  T''  "?^  ","^"l«>i:«  Remarquer  que  la  destiluîion  et  le 

datëe  du  20  novembre  dans  laauelle  ,.e,„pi;i.e...entdes  pasteu«appartien- 

on  leur  annonce  que  M    l archeve-  „^^1  ^  jautorité  ecclésiastique ,  et 
auc  a  été  eloinne  du  diocèse poffratfj  i  .  .•  ^  •. 

^     ,T    ^  ,       "  ••«*     .^         ,  que  la  puissance  civile  ne  pourrou 

motifs    tresse  raves ,    MM.   les  cures  »  *  ..        ' 

'  .  "'  g  ,  .      .    ^  sen  emparer  sans  exciter  une  per- 

lasa  ^%nf   ■^rw^nrlil  tiii  lit  net  f^nwinMc entant  .        .    »        .  _^  ,> 

Ures 
seul 

511c,    utut  udiis  te»  <tii<xiic9  jiciiiic-  y^-yg  ,^g  pourroit  les  reconnoître. 

nennes  «,ue  dans  les  mariages  inix-  Les  ratholiïues  n'auroient  donc  plus 

te.^  «DSI  que  dans  tout  le  reste  ,  a  j^  pasteurs,  ce  qui  n'est  sans  doute 
rempli  les  devoirs  d  un  bon  pasteur.  »  j^ns  l'inienlion  du  gouverne- 

IJsprien  en  conséquence  le  chapitre  {^^^^    D-aitleurs   la  constitution  et 

melronohuin ,  s  il  connoît  des  mo-  le»  lois  organiques  ont  donné  aux  ca- 

ufsca^M  de lelo.gne.neut  du  prélat,  tholiq.ies  une*  garantie  pour  leurs 

de  vouloir  bien  les  leur  coinmuni-  j    •»     r<  ^  '\        i 

lA^    w«  ^  droits,  (iomment  pounoit-on  les  en 

V^^^'  ^^^^^  dépouiller?  Gomment  voudroit-on 

Un  nouveau  collège  s'étoit  ouvert,  contraindre  le  clergé  catholique  à  ne 

il  y  a  deux  ans,  k  Hoogstraeten,  dans  P"^^^^  écouter  la  voix  de  la  conscience 

la  province  d'Anvers,  en   Belgique.  «/  ^  "^  point  obéir  à  ses  supérieurs 

Ce  collège  vient   d'être  converti  en  ^»^»  1«  hiérarchie?  A  Berne  et  eu 

pctit-séininaire  par  M.  l'archevêque  Arçovie  ,  on  a  admis  une  clause  ad- 

de  Malines.  Il  compte  aujourd'hui  diti®""^**^  ^"  ^^Â^}^^^^^'  ?.°"!?,"^*  ^* 

76  élèves.  On  vient  d'agrandir  les  rejeteroit-ou  à  Glaris?  M.  1  eveque 

bâiimens  et  d'y  ajouter  des  salles  et  fi"issoit  en  exhortant  le  gouverne- 

des  dortoirs  ,  mais  surtout  une  belle  »"f"'  ^  rapporter  l  arrête  du  25  oc- 


chapelle  qui  a  70  pieds  de  long. 

M.  rarchevêque  de  Malines  établit 
des  petits-séminaires  comme  il  veut. 
Il  y  a  un  pays  voisin ,  pays  d'ailleurs 
où  règne  ,  dit-  on ,  la  liberté,  et  où  il 
ne  seroit  pas  permis  à  un  évéque 
d'éiablir  un  petit-séminaire  sans  la 
perinisfiion  de  Tautorité  civilCi  et  ou^ 


tobre,  à  ne  point  porter  atteinte  à  la 
liberté  de  conscience,  et  à  ne  pas  je- 
ter dans  les  paroisses  des  germes  de 
division  el  de  discorde. 

Le  16  novembre ,  dans  la  séance 
du  lahdraih  ,  après  une  longue  dis- 
cussion j  on  mit  aux  voix  les  propo-. 
siiioDS  suivaiiU^  \  V  Vjhx^  ^^^^v^&vx* 
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pour  cuU«  propoïittnii.  2*  Faillit 
niivnyur  I:i dtVision  npiè$la  n'ponse 
de  i'r-vc(|ii(-?  Cirtitf  o|iiniou  ii'a  éi^ 
arriit-illie  que  jiar  une  iiiiiibiitè  de 
12  voix.  Enfui  a  a  été  d--cU\è  |.:.r 
17  voU  que  cette  arr:iire,  A  raison  de 
son  iinporlaiire,  siroit  encore  sou- 
mise 1  la  (léli  lierai  ion  Hn  tiiple  lan- 
dralli.  Celui-ci  s'est  léuni  It  23  no- 
vembre, rt,  après  une  discussion  de 
sept  lieiires,  il  a  éié  dé.  idé  que  toiits 
rafTaiic  retaùve  au  seinient  seroit 
renvoyée  k  une  coiiiiiiission  qui  fe- 
roit  ensuite  son  rapportait  conseil. 

Les  comiuuni's  catholiques  ont 
adressé  au  goiiverneineiit  des  obser- 
vations fort  justes  sur  le  décret  du 
25  octobre.  Elles  font  sentir  que  ce 
décret  i«nversti  touti'S  les  rèp,l.  »,  qu'il 
place  les  prêtres  d:tiis  une  ciuelle  al- 
ternative, qu'il  viole  les  droits  de 
collation  des  comiiiunes  et  ceui  de 
l'aHlorité  ecclésiastique.  Ce  «troit 
renvers-r  le  culte  cadialique  et  l.iis- 
ser  lescoinuiimessans  pasteurs.  Non, 

disent  en  rinissant  les  roini es, 

nou  ,  M.  k  lanrlatnuiau  rt  AIM.  les 
conseillers,  telle  ne  peut  être  votre 
înteolion. 

On  croit  que  its  représeali lions 
Lien  niolivée.^,  et  qui  sont  coitipléle- 
inent  d'accord  avec  celles  de  Al.  l'é- 
vt-que  ,  feront  surseoir  à  Coule  décî- 
liou  jusqu'à  U  prochaine  landsge- 
iiiiûnde. 

Une  motion  de  M.  Week,  dans  le 
conseil  de  Fiibourg,  pour  demander 
que  l'on  intervienne  anpiès  du  gnu- 
vei'ueineittde  Glaris,  c:n  faveur  des 
i;ailiqliques ,  a  été  prise  en  considé- 


POLITIOLB. 

Noos  voici  engagés  daiii  dei  n^gocla- 
tiom  où  il  Tant  traiter  digtl  ï  Égal  avec 
notre  ancienne  colonie  de  Saint-Domtn- 
guc,  devenue  la  république  d'Haili.  U 
nous  xiublc  q>ie  le  goDvernemenL  do  la 
fiaiMiatioa  ovoil  mieux  w  mwu«t  t^ 


cotiienar  !<■•   diilances,  en    coiieËduil 
simplement  r6maiici|iatl0D  el  en  imi» 

int  Doe  indemniié  aux  aitcleiia  snjdi 

s'il  conientoit  i  déclarer  atTranchti  ; 
t>uaîi|ue  ks  jouruani  révolalionnaim  j 
trouvent  que  la  manière  de  traiter  d'ilon  | 
iMiiil  trop  libre  cl  trop  superbe,  nous  n'en  j 
crojons  pas  moins  qu'elle  avoîl  quelque  1 
:hose  de  plus  digne  et  de  plus  imposant 
t|De  le  mode  actuel  de  nOgi>cialîon. 

Bien  des  causes,  au  iurplni,  se  sont  rf. 

lies,   depuis  la    réiolaiion  de  juillet. 

iiir  changer  les  idées  rt  les  disporiliou 
de  la  rêiiubljquc  d'Haïti  i  notre  Ogard.  U 
est  juste  de  recnnoltre  d'abord  qnel'ei- 
tension  doanfe  dans  notre  paj's  k  la  {■• 
bricaliondeisncres  indigènes,  a  pu  trom- 
per l'espéra  née  des  cultivateurs  coloniaux, 
cl  faire  pûrir  entre  leurs  mains  une  partie 
des  ressources  sur  lesquelles  il  leur  tKnt 
raîgomiablemeat  permis  de  compter  iiouc 
faire  face  k  leurs  engagemeus.  Sou  ce 
rap|>ort  les  embarras,  l«  géve  et  le  nus- 
ine  de  mojena,  allégués  par  les  dÉbilaari 
de  l'indemuili  de  Saint-Domingue,  «uni 
adroissiblN    jusqu'à    nn    certain   jioiiit      ' 
couiine  bonnes  raisons.  Mais  le  toaiT»- 
ïurance  et  la  hardiesse  de  celte  républi- 
que et  de  son  {iréiident  Bayer  ne  «isD-    | 
nent  pu  de  li  seulement;  et  il  faut  indi-    1 
quer  ici  les  principales  causes  qui  outdA    1 
contribuer  !i  leur  remonter  l'esprit 

On  sait  que  ta  r6voluiion  de  juillet  ni 
i'cil  pas  faite  sans  ri>chauSer  les  idées  de 
souierainelé  des  peuples,  et  toutes  en 
doctrines  brûlantes  qui  ai'oientfail  dire 
à  une  autre  éjioqiie  :  Pintunt  (ei  colmiu 
pittlàt  qu'an  principe'.  Il  est  tout  simple 
que  ce  soit  par  lieu  librement  dans  lecco 
lonies  que  ce  vieux  feu  ail  eouvé  tous  li 
cendre.  El  coinmeiil  ne  s'y  seroil  il  pu 
conservé  lorsque,  dans  notre  propre  pifi, 
les  écrivains  révoluLonnaîres  le  sonUent 
elle  raniment  de  nouveau  k  l'occa 
même  de  l'indemnité  qui  noua  est 
par  Saint-Domingue,  en  disant  que  ce 
n'est  pas  faire  grlce  h  cette  rOpubliq» 
que  de  l'admcltre  aujourd'hui  à  protester 
contra  iou  nffraaebissement  parordon- 
\aiau,^V(«\r«r«oitdi4M  cet  actodc  l> 
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restiaration,  dam  des  formes  dlplomati- 
qaes  où  îes  parties  contractantes,  le  créan- 
cier et  le  débitear,  le  maître  et  TalTran- 
cbi,  soient  reconnues  avoir  1rs  mêmes  ti- 
tres et  stipuler  d'égal  li  égal?  Les  idées 
ainsi  faussées  se  présentent  donc  comme 
nne  seconde  pxcuse  pour  justiGer  de  la 
part  de  la  république  d'IIaîli  le  refus  de 
remplir  ses  engagemrns  primitifs. 

PAniS,  14  DÉCEMBRE. 

Le  duc  de  Nemours  est  arrivé  le  8 
sii  Havre,  ï  bord  du  bateau  ï  vapeur  le 
Phare.  Pendant  la  traversée  qui  a  duré 
trente-trois  Jours,  et  a  été  souvent  diffi- 
cile, et  par  saile  d'un  cboc  violent  causé 
par  les  monvemens  du  navire ,  le  jeune 
prince  a  été  renversé,  et  s'est  cassé  le  bras 
gàiidie.  Le  lendemain  de  cet  accident  et 
à  une  asset  grande  distance  d*Oporto,  le 
feo  prit  au  magasin  aux  charbons;  il  fut 
hearcnsemont  hiVntôt  éteint.  IjC  Phare. 
parti  do  Gibraltar  le  25  novembre,  avoit 
été  obligé,  dès  le  lendemain,  de  rel5cher 
k' Cadix.  Ayant  repris  la  mer  aussitôt 
^d'elle  parut  praticable,  ce  bâtiment  avoît 
âoobfê  le  cap  Saint- Vincent,  et  se  tron- 
▼oil  Vta  hauteur  d'Oporto,  lorsque  le  duc 
de  Nemours  s'est  cassé  le  bras. 

—  La  reine  Marie- Amélie  est  partie 
avant-hier  soir  avec  le  duc  d*Aumale  et 
la  princesse  Clémentine,  pour  aller  ou- 
devant  du  duc  de  Nrmours,  qu'elle  a  ren- 
contré à  Vern'on,  où  il  étoitarrtvé  sur  un 
bàtean  k  vapeur.  L'entrevue  a  eu  lieu 
\ers  quatre  heures  du  matin  sur  le  bàli- 
inent.  Le  prince  accompagna  ensuite  sa 
irière  à  fhôtel  du  ChcVal-Bianc,  où  ses 
équipages  avoient  été  conduits,  et  y  resta 
Jn#qti'&  iienf  heures.  «  Pendant  cet  inter- 
▼afle,  dît  le  Journal  dei  Débat $,  la  reine  a 
assisté  à  la  messe  dans  Tégllfe  paroissiale 
de  Femon,  au  milieu  d'une  population 
nombreuse.  S.  M.  a  <lit  en  sortant  qu'il 
falloit  remercier  le  ciel  d'avoir  si  souvent 
préservé  son  fils  depnis  deux  mois.  •  F^a 
reine  Marie-Amélie,  qui  étoit  retournée 
aiir  le  bateaii  à  va|)èor,  a  quitté  son  fil^  à 
Pdiasy,  et  est  arrivée  dans  sa  voilure  hier 
8oir  aux  Tuileries,  te  duc  de  Nemodrs 


'  a  débarqué  ee  matin    devant  le  Pont-' 
Royal. 

—  Le  duc  d'Orléans  qui  étoit  allé  au- 
devant  de  son  fiëre  jusqu'à  Rouen,  ayant 
appris  son  dé|iart  de  cette  ville,  est  re- 
parti sur-le-champ,  et  a  pu  le  rejoindre  à 
Vcroon. 

—  Le  Réparatetir  de  Lyon  annonce  que 
les  autorités  de  cette  ville  sont  fortement 
désappointées  au  sujet  du  changement  d'i- 
tinéraire du  jeune  prince.  Déjà  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  avoit  fait  des  in- 
vitations pour  la  pose  de  la  première: 
pierre  de  l'aile  en  constniction  de  fHôtel- 
Dien.  C'éloit  le  duc  de  Nemours  qui  de- 
voit  poser  cette  première  pierre. 

—  Vendredi,  à  cinq  heures  du  soir,  le 
cercueil  du  général  de  Damrémont  a  été' 
descendu  dans  les  caveaux  de  1  ég  ise  des 
Invalides,  en  présence  de  ta  famille  dn 
défunt. 

—  Des  promotions  ont  en  lien  dans 
l'ordre  de  la  Légion -d'Honneur  en  faveur 
do  l'ddministralion  militaire  de  l'armée 
d'Afrique,  pour  tes  services  qu'elle  a  ren« 
dus  pendant  Texpéditlon  de  Constantine. 
M.  Lyvantey,  so us- intendant  militaire  d« 
2*  classe,  a  été  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'llonnenr.  Un  lieutenant  dn  train, 
un  maréchal-des-togis,  un  caporal,  ainsi 
que  le  chirurgien -major  Sedillot,  son 
aide  et  un  infirmier,  ont  été  nomméf 
chevaliers. 

—  D'après  nue  lettre  dn  Bone,  un  con- 
voi venant  de  Ooiistantine  fit  halte  le 
37  novembre  au  mamelon  do  .Sidi-Tanr 
tam,  au  bas  duquel  coule  une  petite  ri- 
vière. Un  lieutenant  de  la  compagnie 
d'escorte  s'éloigna  un  peu  afin  de  pécher. 
Gomme  on  ne  lo  voyoit  pas  revenir  oti 
alla  à  sa  recherche,  et  ou  le  trouva  as- 
sassiné. Un  soldat  qui  l'avoit  accompa- 
gné avoit  aussi  été  lue. 

—  Le  général  Bngeand  a  publié  à 
Oran,  le  91  novembre,  un  ordre  du  jour 
pour  recommander  la  culture  aux  trouip 
pes,  et  principalement  à  celles  qui  doi- 
vent rester  en  Afrique.  Les  Zouaves  «'éta- 
bliront à  la  Maison-Carrée,  où  on  leur 
donnera  atJtVanV  ^\ft  V^xx^  ^'^ v>^«^^»^ 
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en  cultiver,  I^es  Spahis  forouf  ronl  un  vil- 
lage à  Miserghine. 

—  Lescadt'anx  envoyés  par  le  gouver- 
nement à  Abd-el-Kader  consistent  en  un 
fusil  double,  deni  pistolets,  un  sabre,  un 
service  à  café  composé  de  ses  tasses  en 
porcelaine  de  S&vres ,  de  ses  soucou- 
pes, etc.,  le  tout  orné  d'inscriptions  arabes. 

—  En  échange  de  ces  objets.  Abd-el- 
Kad'^r  a  donné  un  cheval  à  M.'Maussion 
qui  avoit  été  chargé  de  les  lui  remettre, 
et  a  en  outre  envoyé  à  Oran  huit  chevaux 
pour  le  roi  des  Français. 

—  M.  Maussion  qui  avoit  provisoire- 
ment remplacé  anpii*s  de  Témir,  à  Mas- 
cara, M.  de  Menonville,  dont  nous  avons 
annoncé  la  triste  fin,  étoit  de  retour  à 
Oran  le  aa  novembre. 

—  A  Urdate  du  aa  novembre,  il  n'cloit 
pas  encore  question  du  départ  du  géné- 
ral Bugeaud  pour  la  France. 

—  Le  lieutenant  général  de  Fleury,  qni 
•  commandé  en  chef  le  génie  à  Tespédi- 
lion  de  Gonstantine.  publie  que  c'est  à 
tort  que  le  CourrUr  Français  a  dit  dans 
son  numéro  du  S.quedans  le  eonseil  da  1 1 
octobre,  le  général  de  Damrémont  s'étoit 
hautement  prononcé  contre  le  projet  de 
battre  en  retraite.  Il  n*y  a  pas  eu  de  con- 
seil le  1 1,  ni  aucun  autre  jour. 

—  Le  maréchal-de-camp  Lamare  , 
commandant  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  est  mis  en  non  activité  avec 
demi-solde.  Ses  fonctions  seront  réunies 
provisoirement  au  commandement  de  la 
i4'  division  militaire. 

—  Le  maréchal-dc-camp  Ruelle,  com- 
mandant le  département  de  l'Eure  ,  est 
également  mis  en  non  activité.  M.  de  la 
Barlhe,  colonel  de  gendarmerie,  rem- 
plira ses  fonctions  par  intérim. 

— M.  I^ctellier,  avocat  à  la 'cour  royale, 
et  M.  d({  Chabrillan,  attaché  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères,  sont 
nommés  auditeurs  de  a*  classe  an  conseil 
d'étaU 

— M.  Dnchéne,  chef  du  bureau  du  per- 
sonnel administratif  au  ministère  de  l'in 


— Des  ordonnances  récentes  accordent 
diverses  pensions.  Une  de  i,4oo  fr.  est 
donnée  à  M.  Gombes-Sieyes,  ancien  pré- 
fet  de  l'Aube.  La  veuve  de  M.  Leroy,  dé- 
cédé préfet  des  Basses- Pjr rénées,  en  a  ob- 
tenu nnc  de  600  fr .  et  M.  Camus  Do* 
martroy,  ancien  préfet  de  la  Haute-Ga- 
ronne, une  de  3,358  fr. 

—  Un  simple  défaut  de  formalité  dans 
la  déclaration  faite  par  le  capitaine  Tro- 
pol,  lors  de  la  relâche  du  navire  baleinier 
le  Ferdinand  à  Goquimbo,  a  failli  amener 
une  collision  entre  la  marine  militaire 
française  et  celle  du  Chili.  L'assistance 
énergique  que  le  baleinier  a  rrnoonlrée 
de  la  part  des  chefs  de  notre  station  dans 
ces  parages,  MM.  Duhant-Cilly  et  de  Vil- 
leneuve, a  contribué  à  arrêter  les  démon- 
strations hoslil*  s  du  gouvernement  cbilieD. 

—  Nous  avons  parlé  d'un  différend  qui 
s'étoit  élevé  entré  le  bey  de  Tnnis  et 
M.Schwebel  à  l'occasion  d'un  malfaiteur 
qui  avoit  été  poursuivi  jusque  dans  Thô- 
tel  du  consul  français.  Nous  avons  dît  gne 
cette  affaire  avoit  été  proraptemant  ar- 
rangée apri'S  la  retraite  de  M.  Sdiwebe/ 
sur  un  bâtiment  de  sa  nation;  nom  ap- 
prenons que  lo  caporal  qui  s'étoit  permis 
d'entrer  en  armes  dans  la  maison  de  ce 
dernier  a  été  puni,  et  que  sa  punition  a 
été  mise  à  l'ordre  du  jour. 

—  On  annonce  que  le  prince  de  Ca- 
poue  et  miss  Pénélope,  sa  femme,  sont 
débarqués  à  Toulon,  venant  de  Malte. 

—  Les  députés  viennent  de  recevoir 
leurs  lettres  closes  pour  la  séance  d'ou- 
verture. En  voici  le  contenu  :  «  Monsieur, 
nous  vous  faisons  savoir  que  l'ouverture 
de  la  session  des  chambres  aura  lieu  à 
Paris  le  lundi  18  décembre,  et  que  voai 
dcves  y  assister.  —  Votre  affectionné* 
Louis-Philippe.  * 

—  Sur  i5o  députés  nouveaux  il  n'y  en 
a  guère  qu'une  quarantaine  actuellement 
à  Paris. 

—  On  prépare,  dit  un  journal,  au  mi* 
nistère  de  l'instruclion  publique  nn  trir 
vail  concernant  la  faculté  de  Droit  de  Pa- 


tériear,  a  ôL6  aussi  noroinê  auditeur  ao  I  ris.  On  croit  qu'il  est  question  de  créer 
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--  Il  jr  a  quelques  Jours,  des  élèves    quîer  par  leurs  cliens,  au  lirm  des  4oo 


mécontens  de  plusieurs  mesures  adoptées 
par  M.  Ducanroy,  professeur  de  droit  ro 


mille  fr.  d'abord  demandés  pour  les  soins 
par  eui  donnés  à  la  comtesse  de  Lincoln. 


main ,  l'ont  sifflé  pendant  sa  leçon.  Le  |  ils  devront  avant,  livrer  au  duc  llamillon 

et  au  comte  de  Lincoln  le  journal  entier 
de  la  maladie  qu'ils  avoient  promis,  et  les 
notes  qui  leur  ont  été  confiées  pour  la  ré- 
daction dudit  journal.  Un  huitième  des 
frais  du  procès  sera  supporté  par  le  duc 
Ilamilton  et  le  comte  de  Lincoln ,  et  les 
sept  autres  huitièmes  seront  à  la  charge 
des  deux  médecins. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  a  l'in- 
tention de  mettre  un  impôt  sur  les  che- 
mins de  fer. 

—  M.  Lemaire  vient  d'être  nommé  tré- 
sorier de  la  ville  de  Paris. 

—  On  vient  de  conduire  à  Bicétre  le 
condamné  Balon,  ancien  complice  de 
Lacenaire,  depuis  quelque  temps  atteint 
de  folie. 


cours  de  M.  Dncauroy  est  en  ce  moment 
suspendu. 

—  La  société  reproductive  des  bons  li- 
vre a  fait  insérer  dans  plusieurs  journaux 
une  lettre  de  M.  le  duc  de  Montmorency, 
qui  annonçoit  qu'il  alloit  réclamer  auprès 
dé  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  au  sujet 
de  la  circulaire  de  celui-ci  dont  nous 
avons  parlé.  Le  résultat  de  celte  réclama- 
lion  a  été  que  M.  le  duc  de  Montmo- 
rency a  donné  sa  démission  de  président 
de  la  société.  Cette  démarche  est  assez  si* 
gnificative,  et  nous  n'avons  pas  besoin 
d'en  chercher  les  motifs. 

•—  On  annonce  qu'on  s'occupe  au  mi- 
nistère de  la  justice  de  dresser  la  liste  des 
commotations  de  peines  et  des  gr&ces  qui 
seront  accordées  à  l'occasion  de  la  nou- 
velle année. 

—  Par  arrêté  dn  ministre  des  travaux 
publics  «  MM.  Defitte,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  et  Belia,  directeur 
de  l'institution  agronomique  de  Grignon, 
ont  été  nommés  membres  du  conseil  gé- 
néral d'agriculture,  en  remplacement  de 
M.  de.  Pradt ,  décédé  et  de  M.  de  Drée, 
démissiainaire. 

-—  AL  Alfred  Johannol,  peintre  d'his- 
toire, vient  de  mourir  à  l'âge  de  87  ans. 

—  M.  Saint-Marc  Girardin  a  ouvert 
aujourd'hui  son  cour«. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  la  con- 
damnation à  huit  mois  de  prison  pronon- 


KOUVRLLE8   DES  PROVINCES. 

La  chambre  do  commerce  de  Rouen 
a  décidé,  comme  l'avoit  fait  précédem- 
ment la  chambre  de  commerce  du  Havre, 
que  la  faculté  d'exportation  des  sucres  ne 
deioit  pas  être  accordée  à  nos  colonies. 

—  L'Académie  de  Lyon  vient  d'admet- 
tre au  nombre  de  ses  membres  M.  Rivet, 
préfet  du  Rhône. 

—  L'ouverture  de  l'exposition  de  la 
société  des  Amis  des  Arts  a  eu  lieu  ven- 
dredi à  Lyon. 

—  Le  4  de  ce  mois,  un  incendie  a 
éclaté  k  Marseille  dans  les  bureaux  de  la 


douane;  maîir  grâces  à  de  prompts  secours 
cée  par  le  tribunal  correctionnel  de  la  j  on  est  parvenu  à  s'en  rendre  mattre. 
JMne,  pour  |)ort  illégal  de  décorations  !  — Le  5 ,  écrit-on  de  Toulon^  le  vais- 
étrangères  et  françaises,  contre  le  nommé  '  seau  -  palache ,  poste  militaire  du  port 
Mac-Lean,  se  disant  baron  de  Saint-Clair,  j  marchand,  amarré  au  quai,  a  coulé  bas. 
Le  sieur  Mac^Lean  s'est  fait,  comme  on  .  Ileureusement  l'officier  et  la  garde  ont  pu 
ie  rappelle,  le  champion  du  sieur  Naun-    se  sauver.  On  a  retiré  à  graud'peine  quel- 


■dorf  qui  se  dit  fils  de  Louis  XVi  et  héri- 
tier de  la  couronne  de  France. 

—  f^'affaire  du  duc  Elalmilton  et  do 
comte  de  Lincoln  contre  les  docteurs  Ko- 
reir  et  Wolowaki  a  été  jugée  vendredi 


ques  prisonniers  qui  déjà  étoient  sub- 
mergés. 

—  La  garde  nationale  d'Angouléme 
vient  d'être  dissoute. 

—  D'après  la  Guienne,  la  misère  est  en 


dernier.  Les  docteurs  toucheront  la  som-    ce  moment  fort  grande  à  Bordeaux. 

me  de  94,000  fr.  dé|>os6e  cbcs  on  ban-  '     —  L'uHaît^  d>x\\^?(i\s«Vi^^V^*'^(À»Ksw>^^ 
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1er,  accnsé  cThomidde  par  imprudence» 
commis  |>endaiitr6mealeqiic  la  punitioo 
iiiflig^'e  i  un  homme  du  bfttiroent  améri- 
cain le  Jnn  avoit  excilée.  a  été  jugée, 
apr6s  deux  audiences,  par  le  tribunal  de 
Bordeaux,  qui ,  ne  trouvant  pas  charges 
suffisantes ,  a  mis  le  prévenu  en  liberté , 
et  condamné  la  partie  civile  aux  dépens. 

—  l^s  négocians  de  la  ville  de  Pau 
(Basses-Pyrénées)  viennent  d* adresser  à 
M.  te  ministre  du  commerce  une  pétition 
pour  demander  l'abolition  dn  colportage. 

CXTÉIIIEUR. 

NOUVKLLKb  D'EaPAGlte. 

Les  députés  des  provinces  voisines  de 
la  Méditerranée  ne  savent  comment  se 
rendre  à  leur  poste.  Ils  demandent  à 
grands  cris  des  escortes  pour  les  accom^ 
pagner  jusqu'à  Madrid.  Ceux  qui  ont 
\ouln  se  hasarder  dans  les  roules  sans 
prendre  cette  précaution  ,  sont  tombés 
entre  les  mains  des  partis^  carlistes  qui 
tes  ont  rançonnés  de  la  bonne  manière. 

Espartero  a  envoyé  un  parlementaire 
an  général  Garcia  pour  négocier  une 
sorte  de  traité  qui  perroeltroit  l'entrée 
dos  villes  fortes  h  toutes  les  personnes 
qui  vondroient  y  aller  vendre  des  comes- 
tibles. 

—  Une  somme  de  5oo,ooo  fr.  a  été 
odressée  de  Bayonne,  le  4  de  ce  mois,  au 
général  Espartero ,  et  doit  être  suivie  de 
j)lusienrs  autres  envois  de  numéraire  de 
la  même  importance. 

—  On  continue  d'arrêter,  à  Pampelune 
des  individus  compromis  dans  les  sédi- 
tions militaires  qui  ont  eu  lieu  anlérieu- 
rement. 

—  Il  paroit  qu'il  ne  faut  plus  compter 
&ur  les  reiiforts  qu'on  espéroit  recevoir 
du  gouvernement  portugais.  Cependant 
ils  seroient  les  bienvenus  en  Eslramadure 
où  il  se  trouve  à  peine  3,000  hommes 
pour  la  défense  de  celle  province,  tandis 
((uc  1 5,000  ne  seroient  pas  de  trop  pour 
la  proléger  contre  Us  incursions  des 
torps  caïUsles  qui  s'y  promènent  dans 

iovU'8  I&i  liiVeclions.  La  posîlion  e&l  de» 


plus  critiques  de  ce  cs6té.  Onadalupe  est 
convertie  en  place  cfarmes  où  les  carlis- 
tes- fondent  des  canons,  fabriquent  des 
fusils  et  entassent  les  provisions. 

—  On  a  des  nouvelles  f&chenses  do 
brigadier  Albuin  qui  s'est  fait  battre  par 
les  carlistes  à  Foonte  et  Freno.  Cet  écli*^: 
comproiBcl  la  situation  de  Ciiiclad-Real, 
de  Mansanarès  et  même  de  Tolède.  Tou- 
tefois, l'ensemble  des  opérations  de  la 
guerre  ne  présente  dans  ce  montent  qœ 
très-peti  d'accidens  et  d*inlér6t. 

—  Lesexaltésqui  ont  pris  part  à  l'a^tsas- 
sinat  de  Quef  ada  et  aux  événemeiis  de  La 
Granja  continuent  à  se  sauver  de  la  capi- 
tale, dans  la  crainte  d'un  sort  pareil  à  ce- 
lui des  héros  de  Vittoriaetde  Pampelnue. 
liC  nom  d'Espartero  est  def  enn  one  ter- 
reor. 

—  On  discutoit  encore  lé  5  à  la  cham- 
bre des  députés,  la  réponse  ao  disooen 
de  Marie-Christine.  M.  Marlincx  de  ta  ftosa 
a  fait  dans  celte  séance  l'exposé  des  béa- 
tations  du  gonverneinent  françeis  as  su- 
jet de  la  coo|)ération  toujours  dtsandëe 
et  toujours  ajournée.  Il  en  résulte  qee  le 
gouvernement  français,  a pr6s  avoir  4  di- 
verses reprises  fait  des  promesses  formel- 
les, a  toujours  trouvé  de  nouveaox  pré- 
textes pour  en  reculer  la  réalisation,  et  en- 
fin a  déclaré  qu'il  bornoit  la  coopératioB 
^  la  garde  de  la  frontière.  M.  Martinesde 
la  Rosa  a  combattu  ce  système,  en  décla- 
rant qu'il  ne  satisfait  qu'imparfaitement 
à  la  letlre  du  quadruple  traité. 

Ce  qui  a  principalement  rendu  cette 
séance  orageuse,  c'est  la  fougue  révola- 
tiouuaire  par  laquelle  le  général  San -Mi- 
guel s'est  constitué  le  défenseur  des  vio- 
lences de  La  Granja.  Le  président  s'est  m 
forcé  de  suspendre  la  discussion  posi 
couper  court  à  ce  scandale. 

—  Une  dépêche  téK^gru^hiqae  de 
Bayonne,  en  date  du  &,  contsent  ce  qui 
snil  :«  Espartero  annonce  de  Pampelaoe, 
du  3, que  la  reconnoissance  faite  le  i'''sor 
la  ligne  de  Zuberg  (Zubiri  probablemeol) 
a  démontré  l'iniposiiibilité  de  la  rétablir 
l>eudant  l'hiver.  La  communication  avec 

\  \^  Vtv^^  wx^nLÛntcnuc  par  le  division 


Le  baron  Conslant  de  Rebecque  , 
frère  de  Benjamin-Gonslant  et  chambel- 
lan du  roi  dcHoIlandCt  vient  de  mourir. 
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Ulîbarri  et  des  pohtes  dans  les  vallées    partis  comme  il  suit  1  dam  ta  Lombardie, 
.d'Abescoa  el  de  Salazar.  »  I  788,  dont  Sas  à  Milan;  dans  les  provin* 

^  j  CCS  vénitiennes,  845,  dont  397  à  Venise  ; 

en  Sardâigne ,  454 ,  dont  ai  i  à  Turin  \ 
dans  le  duché  de  Parme,  111,  dont  76  à 
Parme  ;  dans  le  duché  de  Modène .  54 . 
dont  96  à  Modëne;  dans  le  duché  de  Luc- 

—  Ibrahim  -  Sarim  -  Effendi ,  nouvel  ques,  37  (tous  k  Lucqnes);  dans  le  grand- 
ambassadeur  delà  PorteOttomane  à  duché  de  Toscane.  161,  dont  103  à  Flo- 
Londres,  est  arrivé  le  4  dans  cette  ca-  |  rence;  dans  les  étaU  romains,  5oo .  dont 
P'**'^'  I  laS  à  Rome;  dans  le  royaume  des  DeuK- 

—  La  chambre  des  communes  a  dé-  gicijrg,  556.  dont  a6o  à  Naplen;  dans  les 
cidé ,  le  6,  que  les  pétitions  relatives  aux  i  pays  étrangers,  5o.  la  plupart  à  Paris  a  à 
élections  contestées  seroient   examinées    i^ggano. 

le  6  février.  On  en  compte  67.  dix  de     ^  _  pêrtew.Pacba  ,  qui  étoit  tombé  en 
plus  qo  en  1 80 1 .  disgiâce  à  cause  de  ses  mal ^ersaUons  ei 

—  A  la  séance  des  communes  du  7,    jg  l'immense  fortune  qu'U  ivoit   Faite . 


M.  Ilarvejr  a  demandé  que  la  chambre 
nommftt  un  comité  chargé  de  faire  un 
nipport  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
frais  considérables  auxquels  donne 
lieu  en  Angleterre  le  jugement  des  élec- 
(îoiiB  contestées.  Cette  proposition  a  été 
repooaaée  pai  589  voix  contre  91.  Le  8  , 
le  chancelier  de  l'échiquier.  IVL  Spring- 
Hice,  t->  proposé  le  renvoi  de  l'état  des 
peBsSoiis  constituées  sur  la  liste  civile  k 
une  commission  spéciale  d'enquête.  Cette 
proposition  étoit  fortement  combattue 
par  le  parti  conservateur  au  départ  du 
courrier.Sir  Robert  Peel  a  voit  parlé  un  des 
premiers,  et  dit  qn'il  regardoil  comme 
indigne  d'une  grande  nation  de  venir 
ainsi  marchander  avec  la  reine  quelques 
livres  sterling  qui  font  vivre  un  grand 
nombre  de  personnes.  Arrivé  à  Torigine 
des  pensions .  il  a  remarqué  que  plusieurs 
datent  de  1 769,  sous  le  ministère  du  duc 
de  Graffen ,  et  que  seize  premiers  mi- 
nistres les  ont  conservées  sans  encourir 
la  censure  du  pays. 

*^  Les  réformistes  de  Slratford  se  sont 
'  rénnis  le  5  et  ont  décidé  qu'ils  ne  prête- 
'  roient  pas  leur  appui  à  tout  ministre  qui 
.  seroît  opposé  au  suffrage  universel. 

—  D*aprës  une  notice  fournie  par  un 
'  bibliographe  de  Milan ,  il  a  été  publié 
-  dans  les  divers  états  de  lltalio  et  i  l'étran- 
ger, pendant  i856,  5.5 14  ouvrages  en 
langue  Slàlienne/  lesanels  se  troovçnt  rê- 


est  mort  d'une  apoplexie  foudroyante. 

Mous  avons  rendu  compte  de  Tédition 
de  la  Vie  de  taint  Vincent  de  PaiU\^  par 
Abelly,  publiée  l'année  dernière  chez  les 
frères  Périsse.  On  ne  sauroit  trop  recom« 
mander  cet  ouvrage.  Le  récit  et  les  ré- 
flexions d' Abelly  ont  un  parfum  de  piété 
cl  un  charme  de  simplicité  ton t-à- fait  di- 
gnes du  sujet.  M.  Tabbé  Dassance  y  a 
joint  une  bonne  préface.  De  plus,  on 
trouve  \  la  fin  dn  dernier  volume  diffé- 
rentes pièces,  entr'antres  la  traduction  de 
la  bulle  de  canonisation  du  saint.  Cet 
ouvrage  est  un  de  ceux  dont  la  leclune 
peut  être  plus  utile  et  peut  mieux  pprter 
les  chrétiens  à  la  pratique  des  vertus,  dont 
saint  Vincent  de  Paul  a  laissé  Unt  d'illus- 
tres exemples. 


PREMIER    MANUEL   nE   T/ENFANGB, 

Par  M.  l'abbé  Benoit. 

Ce  petit  volume  est  publié  par  la  So- 
ciété des  dictionnaires  et  des  livres  d'nti* 
lité  et  d'éducation.  L'auteur.  M.  l'abbé 
Benoît ,  curé  dans  le  diocèse  de  Dijon ,  a 
voulu  montrer  par  là  riniérêt  que  le 
clergé  prend  à  rinstruclion  primaire  el  2k 
ses  progrès.  Il  a  peu  fait,  dilil ,  mais  il  a 
témoigné  par  là  sa  bonne  volonté,  et  des 
membres  du  clergé  ainsi  que  de  l  éLc%$i4- 
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qne  ses  confrèrfs  reprissent  la  place  que 
la  loi  ne  leur  a  pas  tout  à  fait  ôléc  dans 
1  examen  el  la  survci! lance  des  études  élO- 
nicntaires.  Ce  serai l  un  moyen  d'en  im- 
poser aux  jeunes  gens  sortis  des  écoles 
normales  el  an  fait  des  méthodes  non- 
velles,  el  qni  trop  souvent  reprochent  aux 
prêtres  d'être  servilement  attachés  aux 
Tieilles  méthodes. 

M.  Benoit  est  aatenr  d'un  Manuel  de 
chant,  on  le  plain-chant  enseigné  par  prin- 
cipes, et  mis  en  rapport  avec  la  musique, 
il»- 13  qui  a  paru  à  Dijon  en  i83o.  Le 
titre  de  cet  ouvrage  en  indique  suffisam- 
ment le  sujet  L*antear  a  travaillé  pour 
ses  confrères.  Sa  méthode  a  été  adoptée 
dans  le  grand«séminaire  de  Dijon. 

LES  TROIS  TOCATTONS,  lettres  dédiées 
aux  mères  chrétiennes  ,  par  M.  l'abbé 
Auber. 

Cet  ouvrage  a  pour  but  d'éclairer  les 
jeunes  personnes  sur  le  choix  d'un  état. 
L'aatenr  suppose  qu'une  dame  Sainte- 
Sophie,  veuve  d'un  officier-général,  s'é- 
tant  faite  religieuse  dans  un  ordre  qui  se 
voue  à  l'instruction ,  est  en  correspon- 
dance avec  quatre  de  ses  élèves  après  leur 
sortie  de  pension  ,  et  leur  donne  ses  avis 
sur  le  célibat,  sur  le  mariage  ou  sur  la  vie 
religieuse.  II  a  pris  la  forme  de  lettres, 
et  fait  même  entendre  qu'il  y  a  là  moins 
de  fiction  qu'on  ne  pourroit  le  croire. 
-Kons  pensons  en  effet  que  les  situations 
où  se  trouvent  les  personnages  se  sont 
représentées  plus  d'une  fois,  et  que  leur 
langage  a  dû  être  à  peu  près  ce  qu'il  est 
dans  ces  lettres. 


I«es  événemens  sont  nalorels ,  te  st^le 
'  l'est  aussi.  Les  caractères  sont  bien  tra- 
cés. Los  avis  de  la  supérieure  sont  pleins 
.  de  sagesse.  Les  lettres  sont  quelquefois  on 
peu  longues ,  mais  elles  se  font  lire  avec 
,  intérêt.  On  aimo  ces  détails  doroesliqnes 

•  et   ces   causeries   naïves  où   de  jeunes 

•  cœurs  s'épanchent  dans  le  sein  d'une 
I  amie.  Mais  ces  causeries  ont  un  but  d'à- 
:  tililé.  Tout  Touvrage  porte  un  caractère 
I  de  religion  el  de  raison  qni  le  recom- 
mande aux  lecteurs. 

M.  l'abbé  Auber,  chanoine  honoraire 
de  Poitiers  el  directeur  de  lécole  cléri- 
cale de  celle  ville,  est  l'autenr,  ou,  si 
l'on  veut,  l'éditeur  de  ces  lettres.  En  toot 
cas,  s'il  les  a  trouvées,  il  n'a  pas  la  maio 
mâftheureuse.  H  paroft  qu'il  y  a  de  luino 
antre  ouvrage  inlilulé  Adolphe  et  Mi  Unie. 

^é  Ç^uti»^,  Ce  He^am, 
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11HUME«,   TOI1X,   CATARRHES. 

La  vogue  immeiiite  dont  jouit  depuis  un  grand  nombre  d^aniiéesla  pâte  pectorale  de  R^namU 
iiiué,  phurni>'K'icn ,  rue  Caumartin,  ii<'  4^,  à  Paris,  est  fondée  sur  ses  succès  consiaus  pour  la 
giicrisofi  des  rhunivs,  catarrhes»  coqueluches,  asthmes,  enrouemeus  et  ailcc lions  de  poitrine. 

Les  recueils  scieutitiques  el  les  médecins  les  plus  distingués  la  recommandent  d'uue  manière 
|»arliculicre. 

M.  le  docteur  Pariscl,  secrétaire  pei*péluel  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  et  d'aotrfi 
médecins  des  ht^pilaux,  uiit  consUilu,  p;ir  des  expériences  coiii[)aralives ,  que  la  pâte  de  Br- 
guauld  aîné  ne  contient  pas  d'opium  et  qu'elle  a  nue  supériorité  manifeste  snr  tous  les  pcc 
iornux  conaiis  ju.S({u'à  ce  jour. 

l/u  dépôt  est  établi  dans  ioules  Us  wUlw  de  France  et  de  Citiangsr. 


L'A!lff  Dff   l,A  KELIGICIif 

parott  tes  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

O  n  pent  s'abonner  des 
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ÉTAT  DE   LA   BELIGION   CATHOLIQUE 

ER  aussi E. 
Suite  da  N**  a 901. 

Les  efTorls  du  pouvoir  tendent  à 
corrompre  pg.ilenient  le  liant  clergé. 
Il  emploie  à  cet  effet  les  n'compea- 
neSj  les  honneurs,  les  richesses,  et  en 
cas  de  résistance ,  le.s  injustes  vexa- 
tions et  la  persécution.  L'excellent 
prélat  Szezyt,  chargé  de  l'administra- 
tion  du  diocèse  de  Mohilow,  s'est  vu 
tout  à  coup  arraché  a  ses  brebiSy 
parce  qu'il  s'étoit  opposé  à  la  sup- 
pression des  ordres  religieux  y  et  sous 
préteste  d'une  commission ,  relégué 
aux  extrémités  de  l'empire ,  d'où  il 
nVst  revenu  que  par  l'intercession  de 
la  noblesse. 

Sans  doute  la  situation  de  la  reli- 
gion'catholique  seroit  moins  défavo- 
rable dans  ces  contrées ,  si  elle  trou- 
voit  dans  le  clergé  séculier  assez  de 
zèle,  de  courage  et  de  fermeté.  Mais 
Tambition  et  l'avarice  ,  la  soif  des 
bonneurs  et  des  richesses ,  qui  ont 
entraîné  beaucoup  d'ecclésiastiques 
et  qui  les  disposent  à  tout  faire  y  ont 
opposé  de  grands  obstacles  au  zèle 
dies  bons  évêques.  Et  le  gouverne- 
ment exploite  avec  une  extrême  ha- 
bileté cette  foiblesse  du  cœur  humain-. 

Mais  c*est  la  situation  des  Grecs- 
unis  qui  semble  la  pins  critique.  Ils 
n*ont  plus  devant  les  yeux  qu'une 
ruine  entière.  Déjà  un  de  leurs  prin- 
cipaux évéques,  Simaszko,  est  vendu 
au  pouvoir.  Le  seul  évèqtie  qui  ré- 
siste, c'est  Mgr  Bulhak  ;  m?)lheureu- 
aenieut  son  âge  avancé  n'arrêtera 
plus  long-temps  les  projets  du  gou- 
yernement. 

Tûm^f  XCr^  r^Êmi  de  la  Religion 


Il  faut  savoir  que  dans  ces  contrées 
le  clergé  séculier  tiroit  ses  principaux 
oineniens  de  Tordre  religieux  des 
Basiliens,  seul  asile  de  la  solide  doc- 
trine, du  zèle  religieux  et  des  mœurs 
cléricales.  C'est  pourquoi  les  efforts 
du  gouvernement  se  sont  tournés 
contre  cet  ordre,  pour  le  détruire 
dans  ses  fondemens.  Une  antique  rè- 
gle vouloit  que  pei  sonne  ne  lût  élevé 
à  l'épiscopat  qu'après  avoir  été  reli- 
gieux de  Saint-Baiiile.  Cette  loi  salu- 
taire est  abrogée.  L'ordre  lui-même 
est  soumis  à  la  juridiction  du  clergé 
séculier.  Les  provinciaux  de  l'ordre 
sont  désignés  par  l'évêque.  On  lui 
interdit  toute  communion  dans 
les  choses  divines  avec  le  clergé  latin. 
On  veut  qu'il  ait  ses  études  entière- 
ment séparées,on  lui  impose  pour  au« 
teursdes  théologiens  suspects.  On  lui 
défend  d'accepter  d'autrei$  novices 
que  des  jeunes  gens  nés  de  parens 
grecs-unis.  Plusieurs  monastères  sont 
supprimés,  et  leurs  biens  adjugés  au 
clergé  séculier,  comme  si  le  clergé 
séculier  devoit  trouver  plus  de  res- 
source dans  les  biens  de  religieux 
que  dans  le  maintien  de  l'ordre  Mais 
il  s'agissoit  de  gagner  ce  clergé,  pen- 
dant qu'on  faisoit  une  si  ci'uelle  bles- 
sure à  la  religion.  Et  en  effet,  le 
clergé ,  dans  de  si  grands  maux  ,  a 
paru  conniver  avec  le  pouvoir  et  tra- 
vailler de  ses  mains  à  sa  propre  rui- 
ne. Lorsque  la  princesse  de  Lubeck 
eut  écrit  au  prince  Dolhoriki,  pour 
se  plaindre  de  ce  que  Téglise  située 
dans  ses  terres  avoit  été  envahie  et 
convertie  en  un  temple  schismatique, 
le  prince  répondit  que  cela  se  faisoit 
par  foiUorùé  de  Cév^iie  a(\uV.\«  ^^m^ 


ge.  1 
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pourquoi  auroîent-ih  cliangRuniit 
d'ji  ancien?  [lourfiiioi,  dans  l'adiiti- 
nUtraiion  générale  des  éludes,  soiiF- 
friroîea(-ils  des  évêqites  schismali- 
qtiei  comme  assesseurs  ?  ponicjuoi 
îinpowroieut-ils  à  leur  clci^é  des 
missels  ituprimé*  à  Mostoii ,  où  l'on 
a  supprimé  l'aiticlti  de  la  procession 
du  Saint-Es|>rii  et  celui  <tu  souverain 
Pontife?  Qu'on  remarque  qu'il  n'ont 
pas  trouvé  ,  comme  ils  l'espéroieot , 
tant  de  facilité  dans  le  clergé  infé- 
rîeui-.  Cinquante-quatre  prêtres  ont 
présenté  à  révèqiieSiuiaKko  un  l'crit 
signé  par  eus  toui^dans  lequel  ils 
déclarent  qu'ils  ne  peuvent  en  cons- 
cience se  servir  de  semblables  mis- 
sels. Cette  remontrance  inopportune 
a  irrilé  le  prélat ,  qui  est  parvenu  à 
force  de  menaces,  i  en  gtigner  beau- 
coup d'entre  eux.  Quant  aux  autres, 
il  les  a  condamnés  à  une  année  de 
pénitence  ,  les  a  tous  l'enfermés  dans 
UB  couvent  très-pauvre,  et  les  a  sou- 
inis  à  un  nouvel  examen  avant  leur 
réiutéiFratiandanslacliarceiMstnnilp 


exerce  contre  le  pauvre 
beaucoup  |ilus  cruplle  ,  et 
comparer  aux  anciennes  p 
suscitées  contre  le.s  6dèl> 
tyrans  p.iei.s.  D.ns  qi.elc 
ses  on  promet  au  peuple 
(les  chaires  publiques,  s'il 
aux  schisma tiques.  Cette 
restant  sans  effet,  on  eagaf 
hommes  peruii  ce  qu'il 
mauvais  ilaos  la  paroiis 
donnant  de  l'argent,  à  e: 
une  pétition  au  nom  de  ti 
roissiens,  qu'ils  désirent  e 
religion  dominante.  Cela 
cnpe  l'église  à  main  armé< 
vaque  le  peuple  et  on  h 
que  ses  tœuk  ont  été  exa 
est  admis  avec  iHenveilla 
fesser  la  religiou  de  l'état.  ■ 
sans  attendre  son  conHDl 
dissout  l'assembla  CI  on- 
diex  lui.  QiiBÙCM 
réclament  Cil 
•'est  tmilki* 
OD  ImJEm 
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diargê  qu'on  fînil  par  fatiguer  et  par 
abattre  les  esprits,  et  paralleîndre  son 
but.  C'tsl  ce  qui  est  arrivé  dans  cer- 
taines terres  appartenant  autrefois  au 
collège  des  Jésuites  è  Polotsk,  oii  les 
paysans,  tentés  de  différentes  maniè- 
res, ont  fini  par  céder  soit  aux  me- 
naces, soit  à  la  séduction ,  et  ont  ab- 
juré la  foi  de  leurs  pères. 

Si  auciui  de  ces  moyens  ne  réussit, 
en  recourt  à  la  violence  ouverte. 
Dans  les  biens  des  uiissionnaiies  de 
Saiiit-Yincent  dans  la  province  de 
Viteb»k,  une  semblable  persécution 
syanteu  lieu  autrefois  sous  Timpéra- 
trîce  Catherine,  tous  les  paysans  pas- 
lèrent  au  rit  romain,  et  y  persévérè- 
rent paisiblement  plus  de  trente  ans, 
lomque  tout  à  coup  une  commission 
^eitipare  à  main  aimée  dei'église  , 
*t  ayant  convoqué  le  peuplç,  lui  nn- 
doiice  qu'il  doit  embrasser  la  reli- 
j^on  dominante,  lui  fait  subir  le 
oiig  malgré  lui ,  et  fait  expirer  sous 
,cs  coups  de  fouet  les  malheureux  qui 
iiési^toient  à  Tapostasie.  Que  les 
niéines  violences  aient  eu  lieu  ail- 
ififors,  c'est  ce  que  prouvent  suffisam- 
[ttent  lés  réclamations  publiques  des 
fabitans.  AYitebsk,  les  nobles,  réu- 
ris  en  assemblée  générale,  ont  rédigé 
iûanimement  une  requête  à  l'empe- 
reur,  laquelle  ont  signée  de  leur 
iropre  main  non -seulement  les  ca- 
Jaoliques,  mais  aussi  les  protestans  et 
métne  les  schismatiques ,  à  l'excep- 
iktti'  d'un  seul.  Dans  cette  requête  , 
.es  nobles ,  après  avoir  exposé  les 
fàllsdont  nous  venons  de  parler,  se 
plaignent  de  ce  qu'on  emploie  des 
moyens  violens  pour  forcer  le  peu- 
ple d'abandonner  la  religion  de  ses 
ancêtres  ;  ils  font  observer  «  qu'un 
dtaagementde  foi  qui  n'est  pas  fondé 
IQr  une  persuasion  intime  est  plus 
Miisible  qu'utile  à  l'empire.;  que  le 


peuple  ,  forcé  d'embrasser  imc  reli- 
gion qu'il  déteste  au  fond  de  son 
cœur,  finira  par  n'en  avoir  aucune  \ 
que  les  doutes  et  l'indifférence  en 
matière  de  principes  religieux  ,  dé- 
truisent en  même  temps  les  fonde- 
mens  des  vertus  civiles  ;  que  tous  les 
devoirs  vacillent  nécessairement , 
lorsqu*on  affoiblit  la  religion.  » 

Cette  mesure  ,  adoptée  si  publi- 
quement ,  effraya  les  persécuteurs. 
Mais  ils  eurent  soin  d'informer  l'em- 
pereur de  tout  ce  qui  passoit  dans 
l'assemblée  de  Yitebsk,  avant  que  la 
requête  pût  être  expédiée.  Aussitôt 
les  nobles  reçurent  de  Saint-Péters- 
bourg l'ordre  de  ne  point  s'occuper 
des  affaires  religieuse  dans  la  pièce 
qu'ils  préparoient... 

Ainsi  s'évanouit  le  dernier  espoir 
de  la  noblesse ,  ainsi  périt  leur  der- 
nier remède. 

Cela  n'a  pas  empêché  cependant 
des  communes  particulières,  rédui- 
tes à  l'extrémité,  de  recourir  à  l'em- 
pereur. Dans  le  district  de  Lepel  , 
les  paysans  d'un  village  nommé  Us- 
zacz,  ont  présenté  ane  supplique 
pour  se  plaindre  des  violences  qu'où 
emploie  à  leur  égard  pour  leur  faire 
abandon nar  la  religion  de  leurs  pè- 
res. On  leur  fait  des  menaces ,  di- 
sent-ils ,  on  leur  donne  des  coups  de 
poing,  on  leur  arrache  les  cheveuat , 
on  leur  brise  les  dents ,  on  les  jette 
en  prison.  Ils  ajoutent  qu'ils  aiment 
mieux  subir  le  sort  du  bienheureux 
Josaphat  que  de  renier  leur  foi.  Pa- 
reille plainte  a  été  adressée  à  l'em- 
pereur par  les  habitans  du  village 
de  Lubov^iczc  •  dans  le  district  de 
Babinovicze  ;  mais  il  a  été  défendu 
de  recevoir  de  pareilles  pétitions. 

Tel  est  l'état  vraiment  déplorable 
de  la  religion  catholique  en  Russie. 
Mais  rien  u-evl-  *¥ïw^wsà\AiR  V  ^^>\\ 
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perdre  néanmoins  lei»perance   ou  il  ,  „•  «♦    -   •       j»l   •    j  * 

^  •.  '  j     '  -*  ,.,    vient    aujourdhui    de    rompre   ce 

aura  un  jour  piUe  de  nous  ,  et  quil'  ;ience.  m^is   cW  nonr    J.,it*.nJr 
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qui  tient  dans  se«  maint  les  cœurs  ,  nous  sommes  presque  les  seuls  qui 
des  rots  et  le  sort  des  peuples.  Nous  t  aient  réclamé.  La  presse,  tout  absor- 
«Jevons  nous  humilier  devant  lui  et  j  '^®  par lapoliiique, s'est àpeineoccu- 
ct  souffrir  patiemment  les  maux  par  P^5  **'""  ^^J^'  ^"'*  Pourtant  intéres- 
lesquels  il  punit   nos  péchés,  sans  . '^'^  ^"°  "  ^,?»^  ^«Sf^Ja  religio^^ 

_.._!i„^  _2-_ •_-  i.-_-' .-.1    morale   et  Ihumanite.  Un  journal 

iijourd'hui    de    rompre   ce 
....  ,  silence  ,  mais   c'est  pour    soutenir 

ne  permettra  pas  que  la  foi  soit  en-  j  la  ihèse  opposée  à  la  nôtre,  c'est 
tièrement  arrachée  des  coeurs  de  .  pour  justifier  l'arrêté  du  conseil 
fils  dont  les  pères  se  sont  montrés  .  royal  des  hospices.  Cet  article  est 
autrefois  des  défenseurs  si  zélés  de  :  vraiment  curieux.  L'auteur  vent 
celte   même   foi.   Nous  ne  doutons  i  ^'C"»  faire  l'éloge  de  saint  Vincent  de 

pas  que  le  pasleur  suprême  ne  parle  «  P?"''  "**>  'J  *3'?'*«  entendre  que  le 

.  m^  c  ^  1 17  I-  >-i  samt  a  voit  plus  de  chante  que  dm- 
a  son  Fere  en  faveur  de  l  Eglise  qu  il  .  n-  '.,  j.^  *|«^i*i" 
,  .  «,  ,  ,,  ,"  ^  c  lelhgence  ;  il  dit  nettement  que  ^o/t 
huaa>nfiee.  Les  catholiques  ef-  ^ui^%  si  ,r^specfal,le  s'esUroui^ée  à  tu^ 
frayes  de  ces  contrées  mettent  leur  .^ge  une  aui^re  impréi^oyanie,  que  la 
confiance  en  celui  dont  la  puissante  !  diarité ,  en  soulageant  un  mal  pré- 
intercession  et  Ja  souveraine  autorité  sent,  n*a  pas  ^vu  ou  na  vu  que  plus 
ne  peuvent  demeurer  sans  effet.  lard  le  mal  produit  par  une  commi' 

On  désire  extrêmement  ici  un 
nonce  apostolique ,  dont  la  présence 
puisse  rendre  le  clergé  plus  circons- 
pect et  concilier  les  vues  du  gouver- 
nement avec  les  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  et  qui  puisse  en  même  temps 
informer  le  Saint-Siège  de  tput  ce 
qui  se  passe. 

La  cour  de  Vienne  pourroit  aussi 
nous  être  utile ,  si  le  prince  de  Met- 
ternich ,  dont  le  zèle  religieux  a  mé- 
rité Tapprobation  du  Saint-Siège , 
Youloii  bien  s'occuper  de  notre  si- 
tuation. 

.  C'est  avec  ime  profonde  douleur 
que  nous  sommes  obligés  d'avouer 
que  beaucoup  de  membres  du  clergé 
séculier  et  régulier  montrent  certaine 
indiffe'rence  et  frustrent  la  religion 
des  services  qu'elle  réclame  de  leur 
zèle. 


sératîon  gui  a  souvent  plus  de  zèle 
que  de  lumières,  II  se  plaint  qu'on 
ait  augmenté  le  nombre  des  eufans 
trouvés  en  les  accueillant  trop  aisé- 
ment dans  les  hospices  ;  coipine  n 
l'augmentation  du  nombre  des  en- 
fans  trouvés  ne  tenoit  pas  surtout  à 
la  corruption  du  siècle  et  à  l'extrême 
misère  de  quelques  classes. 

Il  cite  sur  ce  point  l'opinion  de 
M.   Duchâtel,  de  M.  Benjamin  De- 
lessert,  et  d'un  russe,  M.  Gouroff,  et 
après  avoir  rapporté    leurs  témoi- 
gnages, il  s'écrie  :  Ainsi,  les  hommes 
cfélat,  les  hommes  bienfaisans^  les  éco" 
nomisles  sont  dl^  accord  avecV  expérience. 
En  vérité,  parce  que  trois  écrivains 
sont  de  cet  avis,  peut-on  faire  en- 
tendre que    les   hommes  d^étai ,   les. 
hommes  bienfaisatu  ,  les  économistes 
sont  ici    unanimes?  M.   Duchâtel ^ 
l'ancien  ministre,  M.  Delessert,  pro- 
testant, M.  Gouroff  qui  est  russe,  re- 
présentent-ils la  majorité    des  kom' 
mes  d'état  et   des   hommes  bienfai- 
sans  ?  C'est  aussi  trop  conclure  du 
particulier  au  général. 

Ainsi  ce  qu'un  saint  prêtre  avoit 
établi,  la  bienfaisance  actuelle  le  ren* 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Nous  avons  réclamé  les 
premiers  contre   l'arrêté  du  conseil 
IfénérM  des  hospices  sur  les  enfans  let 
trouvés f  ou  plut6t|  U  ïaul  Ve  due,  \Nex^.  Va^^VxvU&tjroçie  ne  veut  plus <le. 
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l'oeuvre  de  la  charité.  Elle  repousse  les  I  trouvés,  pour   les  faire  admettre  à 


institutions  et  les  exemples  de  saint 
Vincent^e-Paul,  et  va  demander  à 
des  protéstans  et  à  des  étrangers  des 
réglemeus  plus  sévères  sur  les  hospi- 
ces. La  religion  recueilloit  les  en- 
f  ms  trouvés,  notre  siècle  les  ntet  à  la 
porte,  et  puis  il  se  félicite  encore  de 
cette  dureté  comme  d'une  bienfai- 
sance plus  éclairée.  Il  trouve  que  les 
admirables  institutions  de  saint  Vin- 
cent-de-Paui  ne  sont  plus  dignes  de 
nos  lumières  et  de  notre  civilisation 
avancée.  Il  accuse  la  charité  de  man- 
quer de  prévoyance,  lorsqu'au  con- 
traire elle  pourvoyoit  si  bien  à  tous 
les  besoins,  et  par  humanité  il  laisse 
les  enfans  geler  à  la  porte  des  hospi- 
ces; ce  qai,  à  vrai  dire,  est  un  moyen 
infaillible  d'en  diminuer  le  nombre. 

Il  y  a  dans  tout  cela  de  quoi  faire 
ressortir  une  grande  leçon.  On  verra 
combien  il  y  a  loin  de  la  religion  à 
l'iudifTérence,  combien  la  philantro- 
pie  est  au-dessous  de  la  charité,  et 
couibien  l'économiste  qui  calcule  à 
livrés,  sous  et  deniers  la  dépense  des 
enfans  trouvés,  et  qui  les  repousse 
impitoyablement  pour  diminuer  son 
budget I  est  loin  du  saint  prêtre  qui, 
comptant  sur  la  providence,  leur  ou- 
vroit  les  bras,  et  qui  exhortoit  si  élo- 
queniment  les  dames  de  son  temps  à 
recueillir  ces  pauvres  créature»,  à  les 
assister  et  à  leur  assurer  un  sort. 

Au  surplus  le  journal  qui  a  donné 
lieu  à  ces  réflexions  a  pris  en  quelque 
sorte  la  peine  d'y  répondre  lui-même. 
il  raconte  un  fait  qui  pourroit  çtre 
regardé  comme  une  réfutation  de  son 
système.  Un  enfant  noupcau-né^  disoit- 
il  dimanche,  a  été  tfvin^é  ces  fours  der^ 
niers  dans  un  panier  et  bien  cnç^eloppé 
dans  des  senùettesydet^ant  le  bureau  de  la 
^verdure  à  la  halte)  il  a  été  porté  aux  En^ 
fans"  Troui^és.  En  voilà  donc  un  qu'on 
reçoit  sans  procès-verbal,  sans  infor- 
mation, sans  enquête.  Pourquoi  fau* 
droit-il  plus  de  formalités  pour  en 
recevoir  d'autres?  Il  faudra  donc  user 
de  ruse  ou  risquer  la  vie  des  enfans 


l'hospice.  On  les  déposera  à  la  porte 
des  commissaires  de  police,  qui  n'au- 
ront pas  Tinhunianitédene  pas  les  re- 
cueillir. On  les  laissera  sous  les  fenê- 
tres des  administrateurs  des  hospices, 
qui,  certainement,  malgré  leur  ar- 
rêté, les  prendront  en  pitié,  et  leur 
procureront  un  asile.  Espérons  que 
l'administration  renoncera  à  une  me* 
sure  funeste  ,  et  que  sentant  la  ri- 
gueur de  ses  procédés  envers  ces 
pauvres  enfans ,  prévoyant  les  con- 
séquences des  difficultés  qu'elle  ap- 
porte à  leur  admission  ,  craignant 
le  désespoir  des  mères  ,  elle  laissera' 
un  libre  coursa  la  charité  publique, 
et  ne  voudra  pas  condanmer  à  mort 
des  enfans  arrivés  à  peine  à  la  vie. 

On  a  découvert  il  y  a  quelques 
jours,  clans  l'église  Bonne-Nouvelle, 
une  peinture  à  fresque,  d'un  grand 
effet.  Cette  peinture  occupe  tout  le 
pourtour  du  rônd-point  autour  de 
l'autel,  sur  une  surface  de  45  pieds. 
Elle  a  été  exécutée  par  M.  Abel  de 
Pujol.  Le  sujet  est  tiré  des  4°  et  5° 
chap.  de  l'Apocalypse.  Le  Père  éter- 
nel est  assis  au  miKeu,  ayant  l'arc  en 
ciel  au-dessous  de  son  trône,  duquel 
sortent  dés  foudres  qui  semblent  se 
diviser  des  deux  côtés  de  l'agneaii 
immolé  et  couché  sur  la  croix.  Le 
Père  tient  en  ses  mains  le  livre  de  vie 
dont  les  sceaux  sont  rompus.  Les  24 
vieillards  entourent  le  trône  dans 
différentes  attitudes.  Les  uns  tien- 
nent des  harpes,  les  autres  des  coupes 
pleines  d'encens.  Quelques-uns  dé- 
posent leurs  couronnes  au  pied  du 
trône.  L'un  est  prosterné  la  face  con- 
tre terre.  Tous  expriment  diverse- 
ment l'adoration ,  Thommnge  et  la 
prière. 

Il  y  a  dans  ce  vaste  sujet  de  la 
gi'andeur,  de  la  noblesse,  de  l'en- 
semble et  du  mouvement.  L'illusion 
est  complète.  Les  figures  ressortent 
parfaitement.  Ces  peintures  semblent 


(  Sm) 

qu'il  n'a  pas  en  iralilé.  La  vue  a'eii 
Ituint  arrêtée,  et  oii  ci  oiroît  qu'il  y  a 
nue  iiiianilL-  distance  enXxt  lt;s  vieil- 
lards les  plus  près  du  irûne  et  reux 
qui  en  sont  plus  éloignas.  Du  reste, 

tituile  plus  calme  et  plus  recueillie. 

L'idcu  de  cette  grande  comjiOKilioii 
cstdueàM.leeuiédeBonne-Nauvi-lie, 
qui  a  beaucoup  de  zèle  pour  ladéco- 
ralion  de  son  église,  et  qui  i-u  même 
leuips  a  voulu  offrir  à  ses  pnioisiitus 
un  sojei  propre  à  les  poiter  à  la  piété- 
Le  diuianche  3  de  ce  mois,  le  i-L'spec- 
table  pastcnr  a  ripliqué  le  tableau 
dans  ton  prône  avec  autant  de  piété 
que  de  goût,  et  a  invité  lus  fldèlps  à 
s  unir  à  ces  vieillards  par  dei  seiili- 
Miensdereconnoissaoceetil'ailoration, 
par  des  louioges  etdespiièresdigufs 
(l'être  accueillies  par  le  Tiès-Haui. 

Ce  table^iu  qui  fait  lionneiir  an  ta- 
lent de  l'babile  artiste,  est  visité  de- 
puis partes  ciiiieux,q<ii  eu  admirent 
l'ordonnance  et  l'eiécuiinn.  M.  le 
préfet  Je  la  Seine  est  allé  le  voir,  et  ea 
a  été  fort  salisfaii.  Ou  dit  qu'il  se 
propose  de  demander  à  M,  Alitl  de 
Pujol  quelque  grande  coinposilion 
de  cette  nature  pour  une  autre 
<^Ii»e. 


Tous  les  journaux  publient  la  let- 
tre suivante  qui  a  été  adressée  par 
M.  le  premier  président  Séguicr  au 
Journal  de.i  Dèbalt ,  à  l'occasion  du 
tableau  qui  vient  d'être  replacé  dans 
la  salle  d'audience  de  la  première 
cbambre  de  la  cour  royale  : 

«P.rit,»  Il  il'Veiuhrr  iH^;. 

«Vous  venci,  monsieur,  de  commettre 
une  légère  erreur  historiqae ,  il  vous  ai- 
mem,  j'en  suis  sûr,  i  la  r^srcr. 

■  Le  tableau  du  Christ  replace  aianl- 
hier dansla]>remièrecb3Uibrcdc  la  cour 
royale  n'a  point  appartenu  ,  ainsi  ijne 
vous  l'avei  dit,  à  ia  Sainle-Chapclle  du 
Palais.  Ouvrage  de  Jean  de  SrngES  ,  an- 
quel  est  atlribufe  l'invention  de  ia  pein- 
ture à  l'huile  il  la  fin  du  xv  sitclc ,  il  or- 
ooiteacoreen  i79olagr«ad'chambtcdii 


PailemenL  A  rcpoqoo  de  ta  rfirahlioa; 
lors  de  la  desirnction  des  antïtincs  lata- 
bris  du  principal  sanctoaire de  la  jnslirc, 
l'image  de  Udivinitfchiéticnne  ■voilélf 
conservée  au  moins  comme  objet  d'arl, 
et  rangée  entoile  eiilrc  les  |ireiniers  mo- 
nuniens  de  la  peinlnre,  an  Musée. 

•  Lors  de  l'iniation  de  l'Espagne, fio' 
naparle.celbonimcde  haute  in tctligence, 
législateur  et  conquérant,  avoit  Irourt 
convenable  de  Taire  reparaître  le  sjmbote 
Je  la  religion  dans  le  premier  tribnil 
(le  Krance. 

Je  n'ai  pas  oublié  qnc  (a  remise  dn 
christ  i  la  cour  impériale  m'm  oit  fait  dire 
par  an  insi^sé  :  •  Qne  voulci  -  tous  faire 
lie  ce  pendu?»  et  que  je  lui  avois  répon- 
du :  •  Monsieur ,  nons  rruy ons  en  Dieu, 
et  il  est  bon  que  nous  rccontimsnons  pn< 
bliqueinenl  qu'il  est  najuge  audeSMis  de 
noDf .  • 

•  Le  lablciu  consacré  par  le  Parlement 
l'élevoil  donc  sur  nos  léles ,  lorsque  le 
dnc  de  Massa  est  *pnn  installer  la  conr 
impériale,  et  lui  remettre,  au  nom  du 
souverain,  le  pouvoir  judiciaire  danssoa 
inl^grilé. 

>  Ru  répondant  au  disconrs  du  cb<Td« 
l'ordre  judiciaire,  j'iii  pu  rappeler  an  pied 
dn  clirjsl  des  évéïiemens  dont  il  avoit  Ai 
témoin  pcndanl  quatre  siËrles.  où  la  ma- 
gistrature française  a  si  noblement  seni 

•  En  mé'uu  temps,  monsieur,  que  le 
signe  de  la  ciojancc  religiensc  avoit  été 
rendu  !i  sa  destination  judiciaire,  la  conr 
qoe  j'ai  l'Iionncur  de  présider  dejmîs 
trente  cinq  ans  avoil  demandé  et  obleni 
la  permission  d'ériger  ï  ses  frais,  en  face 
du  cbriit.  l'image  du  cher  de  l'empiit; 
Ce  tableau,  enlevé  en  i8i4,  et  qui  OE 
pouvoil  éirc  pariagé,  a  été  rccntilli  avec 
honneur  par  le  chef  de  la  compagnie. 
dans  xn  habitation  rurale.  - 

■  L'image  du  roi  de  France  a  été  subs- 
tituée ^  celle  de  l'empereur ,  toujours  en 
face  du  cbriiit  En  i83o,  le  bnstc  de 
Charles  X ,  ouvrage  en  bronst  de  Bosio , 
avo^t  été  d'abord  soostrail  à  la  dégrada- 
tion. Bienlftl  une  corde  l'a  [rainé  dans  la 
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raeelmulilË;  il  ■  probablenteDl  pMt6 
(Ibiii  t'itelier  du  cbaudronnkr.  Les  ma- 
giMraU  oui  g^mi  de  cet  onlrage  k  1* 
royauU',  ft  11  naiîon  a  mi>ii(r6.  de  Paris 
h  Cberboni^,  qu'elle  pariageoil  leurs  sen. 
ttmens. 

•  Quant  i  l'image  religie ose ,  elle  n  en- 
core été  pr('serv6e  de  la  destraction. 
I.'eitminiMntion  a  pn  la  tenir  en  dcpAt 
pour  un  lein|)s  plus  calme.  Le  moment 
eut  arrivé,  motisietir.  où  te\£riul}te  ga- 
rant de  la  jusLice  des  hommen  devoit  re- 
trouver la  prestance  niir  le  tribunal.  Le 
Cbrislde  laVsquerlc.  de  Uarlay.  de  M0X6, 
de  Ségoier,  de  celni-lï  qui  faisoil  des  re- 
niontrances  contre  le  projet  d'établir  l'in- 
cpijsition  en  France ,  a  redemandé  M 
prérogative  éminemment  sociale,  et  je 
n'ai  pas  faésitf  h  restituer  ù  l'image  de 
Dieu  la  place  cjui  lui  appartient.  Je  suis 
certain  de  l'aSKntimeiit  du  mes  collègues, 
rlje  ne  doute  pas  de  celui  des  bons  ci- 
toj'ens;  ceui  surtnut  qui  sont  obligés  de 
reconrir  &  nos  décisions  scnteni  conibicu 
il  est  important ponreuxque  les  bommel 
cbargé*  destalorr  sur  ledroil  de  chacun, 
«ieul  toujours  présent  celui  qui  scrute  les 
consQencca;  que  les  distributeurs  de* 
pt4nc(.M  voient  au  dessous  du  juge  des 
jjige». 

•  Quant  k  ceui  qui  n'ont  pas  de  pTOcèa, 
iU  aongeroni  qu'i  côté  dci  arcbives  de  la 
pins  belle  justice  faumaine.  près  des  olim 
visités  aire  coriosilé  et  respect,  il  en  esl 
un  qui.  sans  être  feuilleté,  parle  aux  yeui 
et  >HL  âmes  de  tous,  devant  qui  le  juris- 
consulte eit  inspiré,  le  magistral  nlTermi, 
le  justiciable  rassuré. 

•  Un  tel  olitn,  monsieur,  est  trop  proli- 
table  ï  l'ordre  social  pour  ne  pas  mériter- 
de  la  considéra  lion ,  et  le  soin  qu'il  ob- 
tient, ne  fût-ce  que  de  l'antiquaire ,  n'est 
pas  rétrograde. 

•  Accueillei.  monsicar,  ces  rélleiions 
que  vous  avea  Fait  uallre,  et  agréci  t'et- 
prfssion  de  mon  vieil  attachement. 

>  L*  prtmier  pritiiltni  hkclihk.  • 


M.  Caret,  c 
Gainhier  doot 


a  peu  àe  temps  el  qui  a  été  eiivojé 
eti  Europe  dans  l'intérêt  de  la  iiiis- 
sion,  viont  de  partir  pour  Roiue  oti 
il  va  rendre  compte  a»  Snini-Siége 
de  l'ëtai  de  la  religion  dans  les  lies' 
Gambier  et  te  cotisuliei  st>r  diQërcns. 
pointa  relalifi  aux  usages  des  liabi- 
tana.  Avant  ton  dépaU  on  l'a  invité  à 
rendra  compte  dans  quelques  réu- 
nions des  détails  du  son  voyage,  et  ou 
n'a    pas   été  peu  lOticbé  de  tout  ce 

Sue  les  inissionnairen  ont  eu  â  souf- 
'irdani  les  coiiinienreniens  ,  et  de' 
l'admirable  patience  qu'il  a  fallu 
pour  gagner  la  couGance  des  habi- 
tans,  pour  triompher  de  leurs  préju- 
gés ,  et  pour  les  rendre  en  at  peu  de 
teuips  boni  chrétiens.  Une  des  plus 
gi'andes  diflicultFs  étoit  d'apprendre 
la  IaDj;iie  ;  on  pense  bien  qu'il  n'y 
avoit  là  ni  grammaire ,  ni  diction- 
naire, nt  livres  h  consulter.  Il  falloit 
t.itonncr,  inient^er,  deviner.  Les 
niiBsioiutaii'es  étoient  deux,  MM.  Ca- 
ret et  Laval.  Ils  obseï  voient  lom  avec 
soin,  tenoient  note  des  mois  qu'ils 
décr^uvroient  et  parvinrent  ainsi  à 
force  de  persévérance  et  de  sagacité 
à  lier  des  plira^ies  et  à  se  faire  enten- 
dre. 

J^s  missionnaires  ne  s'étoient  don- 
né tant  de  peine  que  pour  arriver  à 
letir  but  qui  étoii  d'inculquer  des 
idées  de  religion  à  ce  peuple.  G'étoit 
encore  là  une  chose  difficile.  Cotn- 
inent  faire  comprendre  Its  mots 
d'ame,  d'erprii  et  antres  sur  îles  ma- 
tières élevées  et  hors  de  la  portée  des 
sens,  comment  les  faire  compiendrc 
à  des  liomnti'H  d'une  intelligence  peu 
exercée,  et  euûèrement  absorbés  par 
les  soins  de  la  vie  maléi  ielle?  Il  fal- 
lut encore  pour  cela  une  patience  i 
toute  épienvc  et  nn  zèle  animé  pai  la- 
charité  la  plus  vive.  Le  résultat  en  a 
été  vraiment  prodiuieux.  Le  culte 
des  iiloles  a  été  aboli,  les  liabitans  y 
ont  renoucé;  ils  sont  aujourd'hui 
presque  tous  chrétiens.  Ceux  qui  ne 
se  sont  pas  déclarasse  font  imiruiie. 
Les  préceptes  de  la  religion  sont  ob- 
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^l'vês.  Le  roi  et  les  chef:»  sont  dire- 
liens.  Jeunes  et  vieux ,  hommes  et 
femmes  ont  reçu  le  baptême,  assistent 
aux    instructions,  écoutent  les  avis 
des  missionnaires. 
.  Ce  changement  a  eu  une  grande 
influence  sur  la  moralité  des  habi- 
ta ns.  Ils  étoient  aiUropophages;  ils  se 
moiitroient  tels  en  plusieurs  circons- 
tances, notamment  quand ,  en  cas  de 
guerre,  ils  faisoient  des  prisonniers. 
Actuellement  ils  sont  pleins  de  dou- 
ceurs; ils  s'assistent  les  uns  les  autres; 
ils  vivent  de  bon  accord.  Autrefois  ils 
yivoient  dans  une  grande  licence  de 
inœurs ,  quittant  leurs  femmes,  en 
prenant  d'autres,  ne  connoissant  au- 
cune retenue.  L'oisiveté  et  l'habitude 
d'être  nus  entretenoient  leur  corrup- 
tion. Aujourd'hui  ils  ont  appris  à  res- 
pecter les  lois  de  la  pudeur.  Ils  se  vê- 
tissent, ds  travaillent,  ils  cultivent  la 
terre. 


qu'elle  feroit  encore  parmi  nous  n' 
notre  orgueil  et  nos  passions  n'y  met« 
toiont  obstacle. 

Après  les  deux  premiers  mission- 
nnires,  d'autres  sont  arrivés  successi- 
vement aux  îles  Gam()ier.  M.  Rou- 
chouse  ,  évêque  de  Nilopolîs,  y  ré- 
side. Dans  ce  moment  quatre  nou- 
veaux missionnaires  de  la  même  con- 
grégation viennent  de  partir  pour 
Bordeaux,où  ils  s'embarqueront  pour 
Yalparaiso.  On  va  former  là  un  éta- 
blissement qui  servira  d'intermé- 
diaire entre  1  Europe  et  les  îles  de  la 
mer  du  Sud.  Yalparaiso  a  témoigné 
beaucoup  d'intérêt  pour  les  inission- 
niires,  et  a  contribué  à  leur  ouvrir 
la  voie  et  à  leur  faciliter  le  succès.  On 
se  propose  même  d'y  former  une 
maison  de  religieuses. 

Ainsi  une  mission  commencée  il  y 
a  trois  ans,  et  qu'on  a  peut-être  été 
tenté  d'abord   de   regarder  comme 

a  eu  des 


seu 


Les  missiorinaircs  ne  leur  ont  pas  (  "J^^  entreprise  téméraire,  a  eu  aes 
_,  jlement  apporté  la  foi,  ils  leur  ont  résultats  au-delà  de  toute  espérance, 
procuré  des  graines  ,  des  racines,  et  |  ^Ue  a  donné  à  I  Eglise  2,000  chre- 
leur  ont  appris  à  ensemencer  et  à  ré   «  ^»«o»-  Prissent  les  antres  inissionnai- 


colter.  Ils  ont  fait  venir  de  Yalparaiso 
des  chèvres,  des  moutons ,  des  pou- 
les, lis  ont  essayé  la  culture  du  blé  et 
celle  du  raisin.  Ils  ont  fait  venir  des 
instrumens  d'agriculture  et  d'utilité 
publique. Tout  cela,  ils  ne  lu  vendent 
pas,  ils  le  dorment.  Ce  sont  les  pères 
et  les  bienfaiteurs  de  ce  peuple.  Ce 
sont  eux  qui  l'habillent,  ils  ont  lait  ! 
venir  des  milliers  d'aunes  de  calicot, 
et  ont  pourvu  à  tous  les  besoins  de 
ces  pauvres  gens. 

Yoilà  ce  qu'a  fait  la  religion  pour 
ces  insulaires.  Elles  les  a  tirés  de  l'i- 
gnorance, de  la  corruption  et  de  la 
misère.  Elle  ne  se  montre  à  eux 
qu'armée  de  bienfaits.  Elle  ne  songe 
pas  seulement  à  leur  bonheur  dans 
l'autre  monde  ,  elle  s'occupe  de 
les  rendre  plus  heureux  ici  bas. 
Ce  qu'elle  a  fait  dans  cette  pe- 
tite peuplade  est  la  répétition  de 
ce  gu'ellie  a  lait  plus  en  grand  dans 
d'autres  conirêxSy  et  l'image  Ac  ce 


rcs  qui  se  répandent  en  ce  momeot 
sur  ce  vaste  Océan,  procurer  à  la  re- 
ligion de  Feniblables  trioihplits,  et 
à  l'humanité  un  si  consolant  spec- 
tacle! 


Un  de  nos  abonnes,  du  diocè-e  de 
Lvon,  nous  adresse  ce  qui  suit  : 

•  M.  Tabbé  Mioland  ,  supérienr  des 
missionnaires  de  Lyon,  vient  d'être  nom- 
mé à  révéché  d  Amiens.  Il  a  fallu  tontes 
les  instances  du  ministre  et  de  M.  le 
nonce  du  pnpe.  pour  le  décider  à  une  ac- 
ceptation. Ses  prières,  ses  larmes  n'oot 
pas  été  entendues;  il  a  fallu  baisser  II 
tête.  Heureux  le  diocèse  d'Amiens  d'avoir 
pour  évê  ]ne  un  homme  <que  la  proîi- 
dcnce  a  si  visiblement  désigné  ! 

t  On  ne  peut  dire  les  regrets  qae 
M.'  Mioland  va  laisser  à  Lyon.  MM.  les 
missionnaires  surtout  en  seront  inconso- 
lables. Leur  séparation  d'avec  celui  qui 
les  a  dirigés  depuis  vingt  ans  dans  leurs 
cc\x\x^  d^  i^le^  fera  h  Icnr  cœur  une 


blesMiTf  qui  silgnera  long-temps.  Paisw 
celle  perle  n'apporter  «ncun  obiticle  aa 
d&iiT  qu'il»  ont  de  servir  le  diocb.w  en 
tontes  sorles  de  boanes  ceuvres  !  Ljon  se 
rappellera  toujours  M.  Miohnd.  M.  Mio- 
lautl y  tivra  toajours  comme  le  plus  par- 
fait modèle  de  toutes  les  vertus  sacer  do- 
utes. > 
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inlogaa  a  M  prononcrâ.  Lecon- 
>nrs  des  h.ibîtaiis  et  de  cfiix  des 
iviroQi  indiquoil  asat^z  qtie  c'^tott 
le  véritable  fèie  pour  le  paj9. 


Le  diocèse  de  Conlauces  vient  de 
pei-dre  un  vécérable  ecclésiasiiqiie, 
M.  Nicolas- Renn  Lesplu-Dupr^,  ciir4 
de  SïiDl-Gevvais  d'Avranches,  clia- 
noine  hoooraire,  grand-vicaire  du 
diocèse,  membre  di^  la  Léj;îoii>d'Hoa- 
Deur.'moi  t  à  Avi  anrhea  le  29  novem- 
bre à  l'âge  de  82  aus  et  8  mois.  Nous 
donnerons  une  notice  sur  ce  saj;e 
~  iiastenr,  qui  s'étoii  concilie  le  respect 
etrdffectiondeioutHoniroiipeau  par 
Ir  réuniondes  qualités  les  plus  aita- 
cfaanies,  et  dont  lei  obsèques  ont  été 
célébrées  avec  un  concours  extraor- 
dinaire ,  et  au  milieu  des  téinoiguages 
de  la  donleur  publique. 

TJae  nouvelle  église  a  été  bâiie 
cette  année  à  Sai  iit-Hi  la  ire -de- Lou- 
is* prèsMontaigu, diocèse  deLufon. 
m\e  a  coûté  60,000  fi .  C'est  la  cbari  té 
lublique  qui  a.  fourni  la  somme. 
jH.  l'évèque  de  Lnçoti  a  fait  avec  so- 
lennité la  consécration  de  cette  église. 

Ut<e  autre  église  a  été  considéra- 
blement au{;inentée  â  Roufiiguy, près 
Viltedieu,  diocèse  de  Coutauces.  L'é- 

Êlise  du  lieu  éioit  fort  étroite.  Les 
abiians  excités  par  le  zèle  et  l'exem- 
ple de  leur  curé  ont  concouru  génë- 
ralliement  de  leui'S  dons,  à  rendre 
l'édifice  plus  en  harmonie  avec  la 
population.  On  y  a  ajouté  un  cliceur 
qui  furme  un  accroissement  très-no- 
Uble.  La  bénédiclioa  a  eu  lieu  le  22 
novembre  avec  un  grand  concoui 


5." 


Lesc 


uidiis  à 


la  cérémonie.  M.  labbéPoret,  ch; 
noine  et  grand-vicaire,  a  piècbé. 
Après  la  grand'messe ,  on  a  érigé  le 
cliemin  de  la  croix;  la  procession  s'^st 
laite  en  drhors,  et  une  imtruction 


En  nous  affligeant  de  l'abandon 
où  on  avoit  laissé  les  militaires  de 
l'expédition  de  Constantine  par  rap- 
port aux  secours  de  la  religion,  nous 
ïlisions  que  beaucoup  de  militaires 
élevés  chrétiennement  aToient  dû  être 
vivement  peines  de  la  privation  qti'on 
leur iniposoit.  Un  fait  récent  vieiità 
l'appui  de  nos  réflexions.  Vn  journal 
de  Àlarseille  nous  apprend  que  parmi 
300  malades  revenus  de  Constantine, 
et  reçus  à  l'bApital  deRatonneaii,  il 
ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  qui  ait 
refusé  le  ministère  des  aumôniers. 
Quel  malheur  que  ceux  qui  sont 
morts  en  Afrique,  soit  de  maladies, 
soit  des  suites  de  leurs  blessures, 
n'aient  pas  eu  tes  mêmes  sscours  ! 
L'incréitutiié  n'est  pas  ce  qui  domine 
parmi  les  soldats,  et  d'ailleurs  le-iap- 
prochesde  la  mort  font  tomber  bien 
des  doutes.  Nous  tenons  dun  ecclé- 
siastique qui  a  exercé  le  ministère 
dans  les  hôpitaux  de  Paris,  que  cène 
sont  p.'is  généralement  les  militaires 
qui  refusent  les  secours  de  la  reli- 
gion. Au  contraire  ils  écoutent  vo- 
lontiers la  voix  des  aumâuiers,  et 
prolîleni  de  leur  ministère.  Ceux  qui 
refusent  sont  des  hommes  grossiei'S 
et  îgnoraos,  pervertis  par  l,i  leclui-e 
des  nmuvais  journaux  et  plongés  dans 
la  corruption  profonde  de  la  capitale. 


Il  parott  qu'on  ne  s'en  tiendra  pas 
aux  mesures  déjà  prises  contre 
M.  l'arclievèque  de  Cologne,  et  qu'il 
est  qtiestioii  de  le  dépouiller  même 
de  son  titre  d'archevêque.  Du  moins 
la  Gazelle  iTAug-tlourg  annonce  tiiie 
le  chapitre  de  Cologne  doit  choisir 
pour  archevêque  le  tlorlcur  Hmgen 
qui  avoit  été  nommé  administrateur 
après  lu  mort  de  M.  de  Spiigel,  et 
qui  avoit  même  eu  ,  dil-oii,  beau- 
coup «le  voix  àcfti.tAéij<w:ç\*^'!««tv\«. 
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^lii  arcUevcqiio.  C'est  \e.  luèiiic  qui 
vieiii  ifette  clu  ailiiiiiiLslraieiir  par 
le   cli»|nli'(^    Si  léclleiiient  on  a  le 


qu'on  le  croît  à  f^flaîre  ;  c'est  la  nature 
de  la  maladie  qui  est  <iccidt' ment  maa- 
vaîse,  et  qui  déconcerte  ta  science  des 


projet  de   faire    faii\î   nue    nouvelle  j  gens  de   l'art.  Prenci  des  ministres  dans 


élei  tien  d'aichevcque  ,  tandis  que 
rarchevéqiie  est  vivant,  ce  seroit  re- 
nouveler ce  qu*on  n'a  jamais  vu  que 


les  cifiq  facultés  de  ia  résolution  de  juil- 
let; prenez-les  à  droite  oo  à  gauche,  aa 
milieu  on  à  la  circonférence,  dans  le  tiers- 


dans  des  temps  de  vio  enc  e  et  de  per-  p^^ti  ou  an  centre,  sur  la  montagne  ou 
setution,  et  ce  que  l  liisloire  a  fletii  l  j^^,  j^  ,j,j„ç.  ^^^^  ^^,^^^^^  peut-ôlre  pâs 
comme   des     actes    dune    tyraunie  '^h*.an..r.Mnr.iMc  .lo  c^«i,^««.^„.  x  «o«aL. 


odieuse.  Bonaparte  prétendit  aussi, 
en  1813,  donner  des  successeurs  à 
trois  éyéques  qui  lui  avoient  déplu  , 
et  au'il  avoit  fait  mettre  en  prison. 
On  leur  arracha  des  démissions,  mais 


beaucoup  plus  de  soulagement  à  espérer 
d'un  côté  que  de  Taulre.  Encore  une  fois, 
c'eht  le  malade  qui  est  trop  malade  poar 
qu'aucun  membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  juillet  puisse  le  délivrer  de  tout 


légitimes.  Ici  le  chapitre  de  Cologne  ^"  ^^°»''-  H"  on  nous  donne  les  cinq  mi- 
donne  l'exemple  de  la  défectiou  ;  |  "itères  différent  que  les  journaux  dési- 
mais  n'ayant  aucun  pouvoir,  il  ne  ''«"^î  cela  sera  bientôt  fait, 
peut  en  donner.  Eu  élisant  un  arche- 
vêque, il  consommeroit  le  schisme,  il 
nomukeroit  un  intrus,  il  ouvriroit 
une  voiede  dissen'ions  et  de  troubles 
sans  fin.  Au  surplus  il  est  déjà  entré 
dans  cette  voie,  puisqu'il  a él:i  un  ad- 
ministrât* urqui  est  intrus  lui-même 
comme  ttl. 


Voilhqueles  joamanz  dn  tiers-parti, 
cVsl-à-dire  ceux  de  la  nuance  révolution- 
naire qu'on  croit  à  la  veille  de  reparoUre 
au  pouvoir,  se  rcmellenl  è  prêcher  Icnr 
ancienne  croisade  contre  don  Carlos.  \\s 
disent  que  l'application  du  syst(ïme  d'in* 
tervention  n'a  jamais  pu  être  qne  diffé- 
rée ,  et  an*il  faut  y  revenir  de  toute  nô- 
1M>LITIQLT.  •  cessité,  parce  qu'il  y  va  du  saUu  et  de  la 

S'il  est  permis  d'en  juger  par  le  langage  vie  dn  gouvernement  de  juillet,  que  Tu- 
des  journaux,  il  ne  faudroît  pas  moins  snrpalîon  de  M  a  rie -Christine  soit  mainte- 
que  cinq  ministères  pour  contenter  tous  nue  et  consolidée  à  (luelque  prix  que  ce 
les  goûts.   Et  encore  faut-il  remarquer    soit. 

que,  malgré  ce  grand  nombre  de  minis-  '  Ce  prix,  nous  le  connoissons;  c'est  l'or 
tères,  la  classe  des  hommes  religieux  et  et  le  sang  français.  Voilà  ce  qui  ne  forme 
monarchiques  n'auroil  pas  j, le  sien.  11  point  d'objection,  ce  qui  n'est  point  pesé^ 
n'est  question  en  effet  (jue  des  catégories  ce  qui  n'est  d'aucune  considération  aux 
politiques  qui  se  disputent  l'exploitation  yeux  des  hommes  dont  le  principe  de 
de  la  révolution  de  juillet,  et  qui  se  pré-  juillet  domine  toutes  les  autres  pensées, 
sentent  séparément  comme  les  plus  di-  Il  est  vrai  que,  dai:s  l'usurpation  de  Ma- 
gnes de  travailler  au  bonheur  de  la  rie-Christine,  ils  croient  défendre  les  qua- 
France.  ranle  mille  usurpations  particulières  qui 

Nous  croyons  que  ceux  qui  cherchent    les  onl  mis  en  possession  de  tous  les  em- 
remède  à  leur  mal  avec  tels  ministres  plu-    plois  publics  et  de  tout  le  suc  de  nos  bud- 
tôt  qu'avec  tels  autres  font  trop  dépendre    jets  ;  il  est  vrai  par  la  même  raison  qu'il 
leur  guérison   du  choix  des  médecins,    leur  en  coûleroil  un  peu  de  malaise  et 
f^3  tnédecias  ne  peuvent    pas   awUuV    «\v\çU\\iv!S  petites  frayeurs  pour  voir  tom-. 
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b^i*  dans  on  aalre  pays  ec  qu  ib  considè- 
rent comme  une  des  ailes  de  leur  édifice. 
Et  ils  ont,  du  reste,  la  franchise  den 
convenir,  c*est  uaiqnemenl  sou!»  ce  point 
de  vue  qu'ils  attacbeut  un  intérêt  si  puis- 
sant an  triomphe  de  la  cau-«e  de  Marie-  ' 
Christine.  Ils  le  disent,  ils  l'écrivent,  ils 
le  proclament  tout  haut,  et  ils  ne  cher- 
chent point  k  dissimuler  (}u'ils  n'ont  au- 
cun autre- motif  de  haine  contre  don 
Carlos.  11  faut  que  son  bon  droit  [)6risce 
parce  que  cela  les  arrange;  voilà  toutes 
îears  raisons  et  ce  qu'ils  déclarent  ou- 
vertement dans  leurs  journaux. 

^,  à  fappni  de  leur  motif  d'interven- 
tîon,  on  les  voyoit  prendre  la  giberne  et 
efidoiser  le  havresac  pour  aller  de  leur 
boarse  et  de  leur  personne  faire  les 
frais  d'une  pareille  entreprise,  ce  seroil 
une  grande  objection  de  moins  qu'on 
auroit  à  leur  faire;  soldats  et  contribua- 
bles n'auroienl  rien  à  dire.  Mais  il  s'agit 
ici  dn  sang  des  uns  et  de  l'argent  des  au- 
tres» Comment  voulez  -  vous  leur  faire 
partager  celte  ardeur  d'intervention,  et 
Içs  fiéaétrer  de  rinlérét  qu'ils  ont,  ceux- 
ci^  se  faire  tuer,  ceux  là  à  se  faire  ruiner 
pour  tranquilliser  l'esprit  dfs  quarante 
imlie  cQifiquéraus  auxquels  les  budgets  de 
la. révolution  de  juillet  sont  échus  en 
partage?  Voilà  eu  quoi  ces  derniers  nous 
paroisscut  faire  trop  faciluuient  les  bon- 
neuts  de  l'intervention  et  en  parler  trop 
à  leur  aise. 

PAItlS,  13  DÉCEMBRE. 

Le  journal  ministériel  du  soir  publie 
diverses  ordonnances  du  12  décembre. 
Une  chaire  de  mécanique  physique  et 
expérimentale  est  créée  dans  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  el  donnée  à  M.  Pon- 
celet,  membre  de  T Académie  des  scien- 
ces. Il  est  créé  au  Collège  de  France  une 
chaire  d'hisl<^ire  naturelle  des  corps  orga- 
RÎsés,  laquelle  est  confiée  à  M.  Duvernoy, 
dgyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg. Une  chaire  de  législation  pénale 
comparée  est  établie  dans  la  Faculté  de 
droit  de  Tdris  et  donnée  à  M.  Ortolan, 


docteur  eo  droit.  Enfin  ,  une  chaire  de* 
droit  administratif  sera  établie  dans  cha- 
cune des  Facultés  de  dr)it  de  Dijon,  de 
Grenoble,  de  Rennes  ,  de  Strasbourg  et 
de  Toulouse. 

—  M.  Schûtzenberger ,  doct'^ur  en 
droit,  a  été  nommé  professeur  de  droit 
administratif  à  la  Faculté  de  droit  de 
Strasbourg. 

—  M.  Chevalier,  juge  à  Vilry-le-Fran- 
çais,  est  nommé  juge  au  tribunal  de  Pra-. 
vins,  en  remplacement  de  M.  Geollot,' 
admis  à  la  retraite.  M.  Curé,  ancien  avoué, 
à  Paris,  est  aussi  nommé  juge  à  Provins,, 
à  la  place  de  M.  Pelet-Guérin  ,  décédé. 
M.  de  Lagonde,  juge  suppléant  à  Cou- 
lominiers ,  est  nommé  juge  à  Vitry-lo-. 
Français. 

—  Le  maréchal-de-camp  Chatry  de 
Lafossc  est  nommé  au  commandement 
du  déparlement  de  la  Seine  Inférieure» 
en  remplacement  du  maréchal-decamp 
Lamare,  mis,  comme  nous  l'avons  an- 
noncé, en  non  activité  avec  demi-solde. 

—  Le  général  Voirol  est  nommé  an 
commandement  delà  i3^  division  mili- 
taire. Le  maréchal-decamp  Maucom- 
ble  est  appelé  au  commandement  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  en  remplace^ 
ment  du  général  dAstorg,  appelé  à  com- 
mander dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne. 

—  Le  général  GaU-Malvîrade  est  ap- 
pelé au  commandement  d«  sdéi)artemens 
de  l'Ariége  et  de  l'Aude. 

—  Le  général  d'André,  maréchal-de- 
camp en  disponibilité,  vient  d'être  ap- 
pelé au  commandement  du  département 
du  Jura,  en  remplacement  du  général  Li- 
gnevîlle. 

—  Dix-sept  mandats  se  rattachant  à 
des  faits  politiques,  ont  été  lancés  di- 
manche matin  dans  divers  quartiers  de 
Paris.  On  assure  que  les  visites  domiciliai- 
res auxquelles  ils  ont  donné  lieu  ont 
amené  fort  peu  d'arrestations. 

—  La  Charte  de  i83o,  après  avoir  dit 
que  depuis  long-temps  le  gouvernement 
étoit  sur  la  trace  de  projets  sinistres  qui 
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lippe  ,  «joate  :  •  Dimanche  dernier,  les 
autorités  locales  de  Boulogne-snr-Mer  ar- 
rêtèrent on  homme  mnni  d'un  faux  pas- 
seport, et  sabirent  dans  son  portefeuille 
des  pièces  très-graves  qui  le  désignoicnt, 
aussi  bien  que  les  renseignemens  eni- 
mêmes  déjà  recueillis  par  le  gouverne- 
ment, comme  l'homme  qui  sembloit  des- 
tiné à  Texécution  du  complot 

•  C'est  un  amnistié  d'avril,  c'est  un  de 
ceux  en  petit  nombre  qui  sent  restés  in- 
sensibles à  un  acte  de  clémence  accueilli 
avec  reconnoissance  pas  la  plupart  des 
condamnés.  Par  suite  des  papiers  conte- 
nus dans  son  portefeuille ,  quelques  ar- 
restations ont  eu  lien,  et  la  justice  in- 
forme sur  toute  cette  affaire.  > 

—  Suivant  le  Ménager,  l'individu  ar- 
rêté à  Boulogne  serait  le  sieur  Hubert, 
amnistié  d'avril,  et  impliqué  depuis  dans 
le  complot  de  Neuilly. 

—  Ce  que  dit  le  journal  ministériel  du 
soir  laisse  beaucoup  à  désirer.  La  version 


rai  auquel  scroit  conGé  le  commande^ 
ment  de  Bone. 

—  On  dit  aussi  que  le  maréchal-de- 
camp  Rnihière  sera  appelé  an  comman- 
dement de  Constantine,  et  que  le  généial 
Négrier  deviendra  chef  d'état-major  do 
corps  d'armée  d'Afrique. 

—  Le  capitaine  de  La  Salle,  officier 
d'ordonnance  de  Louis- Philippe,  est  re- 
venu à  Paris,  après  avoir  rempli  une  mis- 
sion à  Alger. 

—  On  lit  dans  le  Journal  éee  Débatt 
que  l'état  de  M.  le  duc  de  Nemours  con- 
tinue d'être  satisfaisant 

—  Le  Journal dee  Débats  avoit,  le  7  oc- 
tobre, emprunté  à  la  Gazette  dee  Triber 
naux,  qui  elle-même  l'avoit  pris  dans  un 
journal  polonais  intitulé  fViadomose  Kra- 
jova  I  Emigraeina,  un  article  portant  que 
le  gouvernement  russe  avoit  fait  enlever 
six  cents  jeunes  femmes  pour  servir  an 
amusem*ins  du  camp  de  Wosnesensk. 
M.  Jean  Zulinski,  administrateur  de  Zin- 
Kow,  propriété  du  duc  Adam  de  Wor- 


qoe  donne  le  Ménager  est  plus  circon-    ^ ,'        *  ^    ,,,  ..        ,  ,.    . 

...«.:x.    «.  .-.i:„.,/i^  .:»:...  A^^i.i.    temberg,  où  s'étoU  passée  une  partie  de 


stanci^e,  et  explique  les  visites  domici 
liaires  et  les  arrestations  qui  ont  eu  lieu 
dimanche  malin  à  Paris,  en  même  temps 
que  la  police  de  Boulogne-sur-Mer  s'em- 
paroit  du  nommé  Hubert.  «  Hubert,  qui 
étoit  allé  en  Angleterre  pour  y  faire,  à  ce 
qu'il  paroit,  destiner  le  plan  d'une  ma- 
chine infernale  fort  compliquée,  et  voja- 
gcoit  sous  le  fanx  nom  de  Sliegler,  laissa 
tomber  par  mégarde  son  portefeuille,  en 
débarquant,  le  8.  à  Boulogne.  Il  pleu- 
voit  à  verse.  Un  des  douaniers  ajant  ra- 
massé le  portefeuille  lui  cria  de  revenir 
sur  ses  pas  pour  le  recevoir  de  ses  mains; 


ces  prétendues  scènes  d'horreur,  a  écrit 
au  Journal  des  Débats  \^oaT  démentir  tool 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet. 

—  M.  Thomas,  préfet  de  la  Corrèse, 
est  arrivé  à  Paris. 

—  M.  Germeau,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  vient  d'épouser  mademoiselle  Ba- 
raillon,  petite-fille  du  conventionnel  de 
ce  nom. 

—  Depuis  peu  de  temps  l'armée  a  perdu 
trois  maréchaux-de-camp,  MM.  de  Mon- 
ferret,  de  Lamogère  et  Verrier. 

—  M.  Rolland,  inspecteur-général  du 


mais  soit  qu*Hubert  ne  Fait  pas  entendu,    génie  maritime*  commandeur  de  la  LA 


soit  qu'il  eût  bâte  de  gagner  son  domicile, 
il  disparut  très- rapidement  sans  qu'on 
cherchât  autrement  à  le  retenir.  «Le 
Messager  ajoute  qu'on  cite  parmi  les  per- 
sonnes compromises  un  magistrat  ina- 
movible institué  vers  la  fin  de  i83u. 

—  On  dit  que  le  lieutenant  général 
TréEel  est  rappelé  en  France  pour  y  pren- 
dre }e  cofDmandement  d'une  division  mi- 


gion-d'Honneur,  vient  de  mourir  à  Paris 
à  l'âge  de  68  ans. 

—  Le  nombre  des  députés  arrivés  à 
Paris  s'élève,  dit- on,  à  près  de  aSo. 

—  MM.  les  députés  sont  convoqués 
pour  samedi  à  huis- clos  à  l'effet  de  tirer 
au  sort  les  noms  des  membres  qui  feront 
partie  de  la  grande  dépntation. 

—  On   partagera,   dit  le  Journal  de» 


nuire.  On  ne  uomm^  pa«i  Vofiacier-gèiife-\  Débalt^  ^^VïiWrV*  d^  Ulhune  par  la  yoi« 
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du  «orteutTe  les  membres  qoi  assibleroiit    recncîlIU  dans  le  cas  où  il  gagneroîl  ferî: 
k  ia  réunion  de  samedi. 

—  Les  travaux  [)oor  U  vériGcation  des 
pouvoirs  commenceront  mardi. 


—  Sur  la  réclamation  de  plusieurs 
çommerçans  de  la  rue  du  Petit- Carreau. 
le  préfet  de  la  Seine  a  fait  interrompre^  à 
cause  de  l'approche  du  jour  de  Tan,  les 
travaux  commencés  dans  la  me  Poisson- 
nière pour  la  pose  d'une  grosse  conduite 
des  eaux  de  l'Ourq 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faire 
afficher  dans  Paris  Tordo nuance  du  i3  |       On  a  fait  le  lo,  à  Rouen,  l'essai  du 
novembre  concernant  U  classe  des  con-  ,  baleau  à  vapeur  le  Rouennais  ,  destiné  au 


vage. 

—  M.  Cb ancien  officier  supérieur, 

n'a  point  reparu  chez  lui  depuis  le  3  no- 
vembre ;  sa  famille  est  dans  la  plus  vive 
inquiétude. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  10  et  11  la  somme  de  467.S67  fr.,  et 
remboursé  celle  de  319,000  francs. 

NOUVELLES   IlES   PnOVIKCES. 


scrits  de  1837. 

—  La  dame  Benoit  ayant  perdu  le  pro 


remorquage  de  la  Basse-Seine,  et  appar- 
tenant à  une  compagnie  par  actionscom 


ces  qu'elle  avoit  intenté  directement  à  !  posée  des  principaux    çommerçans    do 

M.  Alexisrde  Jussîeu,  à  cause  des  blessu-    Rouen. 

res  faitesà  sa  fille  par  les  chiens  non  mu-  j      —M.  Henri  Barbet  vient  «tfétre  renommé 

selés  de  M.  le  directeur  de  la  police  gé-  !  maire  de  Rouen. 

nérale,  avoit  cité  en  police  correction-  j      _  un  concours  pour  la  chaire  de  mé- 

oelle  le  cocher,  et  M.  Alexis  de  Jussieu  i  jecine  légale,  vacante  dans  la  Faculté  de 

comraeresponsable.  A  l'appel  de  la  cause,    Strasbourg,  aura  lieu  à  Strasbourg  le   9 

on  a  appris  que  ce  dernier  avoit  obtenu  !  ^y^ji  1353, 

le  désistement  de  la  plainte  au  mojcn        _  ^e  tribunal  d'Orléans  s'est  déclaré 

tfune  indemnité.  incomi)élent  dans  l'affaire  de  ia  saisie  du 

—  Le  ministre  de  hnléneur  a  présidé  ;  j^^^^,,  V Intelligence,  qui  par  suite  sera 
«es  jours  derniers,  à  rilôtel-deVille.  la  ;  ^^f^^^^  ^^  jugement  du  tribunal  correc- 
distribution  annuelle  des  prix  de  l  école  !  ^j^^^gj  ^^  j^  g^.^,^^ 

gratuite  de  dessin.  !  ,      .  j    rt^.  •-        ^ 1  ««- 

*         ^.  „  „       .     .  J      ,       J         — Les  journaux  de  Pans  ne  sont  pas 

—  M.  Horace  Ver  net  est  dt?  retour  do         .  ,    ,  "L  ,    «    ^ *•  «««  i« 

.  ^      .     ..  arrivés  h  Bourges  le  8.  Il  paroit  que  le 

son  voyage  à  Gonstantine.  .  ® ,      .,,        ,;,    ,.  .:, ^ 

,;  ®       .  .     •     J       I-     î  paquet  pour  cette  ville  a-  été  durigé  par. 

—  Bd.  Prunier,  commissaire  de  police    r  ^       ^  -01 
,            .•     J    F          u               .            »  .  erreur  sur  une  autre. 

dn  quartier  du  Luxembourg,  se  trouvant 

chargé  de  l'examen  des  papiers  saisis  chex        —  Le  i  !•  régiment  de  chasseurs  va  le- 
le  sieur  Vidocq,  est  provisoirement  rem-  i  "î"^  garnison  à  Limoges, 
placé  dans  ses  fonctions  par  M.  Fou-  i      —  No«s  a^o"»  annoncé  qu'on  avoit 
^f^^  I  volé  une  partie  de  la  croix  du  maîtrc-an- 

—  Le  bateau  à  vapeur  qui  a  amené  le  '  tel  de  la  cathédrale  de  Limoges.  On 
duc  de  Nemours,  après  avoir  été  amarré  '  pense  que  le  malfaileur  avoit  trouvé 
en  face  les  guicheU  du  Carrousel,  a  dû  moyen  de  se  cacher  dans  l'église  de  Saint- 
repartir  aujourd'hui  pour  le  Uavre.  i  Etienne  au  moment  de  la  ^fermeture  des 

—  On  dit  qu'un  jeune  lion  que  le  duc  '  portes.  Après  avoir  allumé  un  cierge  il  a 
de  Nemours  avoit  amené  d'Afrique,  et  •  brisé  une  portion  de  la  croix  qn  il  croyoit 
qu'on  laissoit  jouer  en  liberté  sur  le  pont  1  en  argent;  il  en  a  emporté  environ  un 
du  bateau  à  vapeur,  s'est  jeté  dans  la  !  pied.  Avant  de  sortir  de  l'église,  il  avoit 
Seine,  entre  le  Havre  et  Rouen.  Il  paroît  j  cherché  à  fracturer  plusieurs  troncs  et  à' 
que,presséd'arriver,onn'a  pas  cherché  à  I  enlever  la  lampe  en  argent  placée  dans 
le  ressaisir,  et  qu'on  s'est  seulement  con-  j  une  chapelle.  Quelques  jours  après  un 
tenté  de  faire  dos  signaux  pour  qu'on  le    individu  a  apporté  le  morceau  dft  U  cvç^vv 


chez  un  bîjonlier  de  UinO{^9  qnî  a  en- 
voyé chercher  un  commissaire  de  police; 
mais  avant  Tarrivén  de  ce  dernier  le  vo- 
leur avoit  pris  ta  fnite. 

[<a  police  de  Limoges  a  arrêté  le  5  le 
nommé  Barilland,coiulamnélibér^,MHip- 
çonné  d'avoir  commis  ce  vol  el  plasiears 

antres. 

—  M.  Charles  de  Roques ,  marquis  de 
Ctanssonnette.  vient  de  mourir  à  sa  terre 
de  Claussonnctte  (Languedoc)  à  Tâge  de 
69ans,aprèsavoir  recales  secours  de  la  re- 
ligion. Sou  père  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Mayence  el  à  Stottgard 

—  Le  général  de  Brossard  qui  va  pas- 
ser devant  un  conseil  de  guerre  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite  en  Afrique 
est  arrivé  le  6  à  Perpignan.  Il  a  été  im- 
médiatement enfermé  dans  It  citadelle. 
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vo'utionnaîres.  Une  liste'  âc  nonTeaiix 
ministres  a  été  présentée  h  la  ré- 
gmte.  Elle  n'avoit  point  encore  pris  de 
résolution  5  re  sujet  h  la  date  du  s  de  ce 
mois. /S'il  est  vrai,  comme  qnelqucs 
jonrnauz  le  prétendent,  que  Ësparteio 
doive  se  rendre  à  Madrid,  petit  être  at- 
tendra-1 -du  son  arrivée  pour  se  eonccr* 
ter  avec  lui  ;  car  on  pentse  rappeler  qu'il 
aimie  Ir  mettre  la  main  aux  organLsdlîons 
de  ministère. 

-:-  D'après  la  dernière  dépêche  télégn- 
phiqne  arrivée  à  Paris  ,  ce  généra!  est 
parti  le  4  de  Pampclune  pour  l'Ebre  avec 
neuf  bataillons ,  laissant  le  général  Ulli- 
barry  à  Pampeluuc  et  une  brigade  &  ilroz. 


KXTKftlBUR. 

NOl'VICLLRa  D'RgpAGNB. 

Dans  la  séance  des  cortès  du  3  ,  il 
a  été  demandé  des  explications  au  minis- 
tre de  la  guerre  au  sujet  des  secours  que 
don  Gartos  est  censé  recevoir  de  Turin. 
Le  ministre  a  réponda  que  depuis  qu'il 
est  membre  dn  cabinet ,  il  n'est  pas  à  sa 
connoissance  que  l'ennemi  ait  reçu  au- 
cun secours  du  côté  de  Gênes  ;  qu'il  ne 
croit  pas  qu'il  en  soit  entré  de  nulle  part 
en  Espagne,  et  que  le  gouvernement 
tient  des  bâlimens  armés  sur  celte  côte 
pour  empêcher  tout  envoi  qn'on  tente- 
roit  de  faire  au  prétendant.  Ce  que  Ton 
peut  conclure  de  là,  c'est  que  le  préten- 
dant s'en  passe ,  et  qu'avec  les  seules 
sympalhies  de  la  nation  espagnole,  il  est 
plus  avancé  que  sa  belle-sœur  avec  les 
sympalhies  révolutionnaires  jointes  aux 
sympathies  de  la  quadruple  alliance. 

— L'humanité  se  repose  un  peu  en  Espa- 
gne; les  événemens  de  la  guerre  ne  four- 
nissent rien  d'important.  Sous  ce  rapport, 
on  pourroil  dire  :  F^oint  de  nouvelles  , 
bonnes  nouvelles.  CVst  à  Madrid  qu'on 
va  se  reposer  le  moins.  Deux  assembléesdé- 


)ibôrai)les!  voilà  jrlus  qu'il  n'en  faut  pour 
ne  point  hisser  refroidir  les  passions  ré- ^  svou  %\>iimV^  AVxcijiêtc  la   liste  des  pcn- 


On  lit  dans  VEcho  du  Lttxembourg  \ 
•  Le  voyage  de  M.  StifiTi  à  Luxembourg 
n'a  d  antre  motif  qne  l'exploitation  de  b 
forêt  du  Grônenwald,  qu'on  se- propose 
de  faire  au  nom  du  grand«doc.  (..es  Pius< 
siens  ont  reçu  ordre ,  et  déjà  ils  en  ont 
informé  le  goaverncment  belge,  dea^ofU 
poser  à  toute  entrave  que  la  Belgique 
voudroit  apporter  à  cette  exploitation.  Ils 
sont  chargés,  disent-ils,  de  soutenir  les 
droits  du  grand-duc.  » 

—  La  nouvelle  de  VEeho  connnc  à  Bru- 
xelles le  10  a  animé  un  peu  la  séance  de 
la  chambre  des  députés  du  1 1.  Le  minis- 
tère a  été  tour  à  tour  interpellé  à  ce  su- 
jet par  MM.  Metz  et  Damortier  qui  vou- 
loit  qu'on  envoyât  sur-le-champ  dix 
mille  hommes  dans  le  Luxembourg  , 
Gendebien  et  quelques  autres.  Il  résulte 
des  réponses  faites  par  les  ministres  qu'ils 
ont  réclamé  aussitôt  que  la  décision  prise 
à  l'égard  de  la  forêt  du  GriHnenwald  leur 
a  été  connue,  et  qu'ils  restent  persuadés 
que  cette  forêt  administrée  par  le  gou- 
vernement belge  depuis  i83o  ne  Ini  sera 
pas  enlevée. 

—  Le  gouvernement  belge  va  mettre 
en  adjudication  les  travaux  du  chemin 
de  fer  de  Bruxelles  à  Tubise. 

—  La  motion  du  chancelier  de  l'échi- 
quier, tendant  à  renvoyer  à  une  commis- 
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^ions  consliiuécs  snr  la  liste  civile ,.  quoi--   pour  le^  dnii  chambres  dan»  trois  6(aU 
que  fortement  combattue   par  le  parti  i  où  elle  étoit  en  minorité,  ceux  du  .\1  aine, 

d*Ohio  et  de  Rhodelsland ,    airisi  que 
dans  la  Pensylvanie  .  mais  là  pour  !e  sé- 


tory,  a  été  adoptée  par  396  membres  des 
communes  contre  a33. 

—  Mercredi  dernier,  au  moment  où  le 
convoi  du  grand  embranchement  revenoit 
.de  Birmingham,  à  FJverpooI.  et  se  trouvoit 
près  de  Wisnich  .  il  se  rencontra  tout  à 


nat  seulement.  A  New-York,  l'opposition 
a  eu  une  majorité  de  3,ooo  voix  pour  la 
nomination  d'un  sénateur  .  sur  36,ooo 
volans.  Les  élections   de  l'étal  de  INew- 


jcoap  avec  un  train  de  wagons  chargés  Yoik  tout  entier    lui  ont   donné ,   sur 

de  charbon  .  ol  dans  lesquels  éloient  un  3 10,000  votaus,  nne  majorité  de  20,000, 

grand  nombre  de  pauvres  gens  qui  rcve-  tandis  qu'aux  dernières  élections  l'admi- 

noientde  la  foire  de  Waringlon.  Le  choc  nistralion  l'avoit  emporté  de  28,000  voii. 

fut  si  violent,  que  deux  ou  trois  despre-  :  —  Le  vice  roi  d'Egypte,  qui   depuis 

inierswagons  furent  brisés.  Une  roalbeu-  plusieurs  mois  ne  peut  payer  ses  fonc* 

reHse  femme  fut  tuée  et  diverses  autres  tionnaires  ni  sa  marine,  vient,  dit-on  , 

personnes  furent    blessées    tiès-grièvc-  de  contracter  un  emprunt  «vec  des  bau* 

ment  quicrs  étrangers. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  du  6  publie  „,„- 

Jes  discours  adressés  au  roi  par  le  magis- 

,      .      ,      ^     .,.                 ,    ,              ,   ^             .  I»RI\C1PI:«   DK   GRAMMAIRE    HEBRAlOrK 

jrat  de  GœlUngue  et  le  protecteur  de  ^^  cualuaioie ,  accompagnés  d'une 

rumversité  de   ladite  ville.  Ces  discours;  chrestomatmiehébraIqurIetcmal. 

jont,^comme  nous  l'avons  dit,  pleins  de  daique,  ou  choix  de  morceaux  tirés  de 

dénouement  pour  le  nouveau  monarque,  la  Bible  et  du  Targum  d'Onkelos  ;  avec 
et  de  blàrae  relativement  à  la  conduite  i  une  traduction  française  et  une  analyse 
des  sept  professeurs.   La  même  feuille  |      grammaticale.  Par  J.-B.  Glaire,  metn- 

conlient  aussi  les  réponses  de  S.  M.  Bien  ^^^j}^  *»  ?^<^^^^  Asiatique  |>rofesscur 
que  ces  documens  se  irouvrnt  fournis  par  !      ^^^^^"^  ^  '*  ^'^^"»^^  ^^  Théologie  de 

le  journal  officiel  de  Hanovre,  deux  pro-  :  '                                • 

fcsseurs,  MM.  Dahlmannet  Albrcht,  en  l^a  rapidité  avec  laquelle  la  première 

contestent  l'aulhenticilé  dans  le  Journal  édition  de  cet  ouvrage  a  été  épuisée,  nous 

de  FrancforL  dispense  de  tout  éloge.  Nous  dirons  seu-  ^ 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  convoqué  lemcnt  que  M.  Etienne  Qnatremëre,  pro- 
pour  le  16  janvier  une  assemblée  extra-  fessenr  d'hébreu  au  Collège  de  France, 
ordinaire  des  états.  recommande  celte  grammaire  à  ses  audi« 

—  D'après  quelques  journaux  ,  le  roi  teurs  comme  la  nveilieuré,  à  cause  de  sa 
de  Prusse .  fatigué  la  couronne,  seroit  grande  simplicité,  de  sa  clarté  extrêtne  et 
au  momrnt  d'abdiquer.  de  son  excellente  méthode.  En  effet .  h 

—  Un  journal  de  Francfort  dit  que  pe^neM.  Glaire avoil-il publié  la  première 
l'empereur  de  Russie  a  encore  récem-  édition,  que  beaucoup  d'ecclésiastiques, 
ment  versé,  il  auroit  été  ,  cette  fois  ,  désireux  d'apprendre  la  langue  sainte, 
trés-Ugèrement  blessé.  mais  qui  avoicnt  renoncé  à  cette  étnde 

—  D'après  des  ordres  de  Vienne  ,  de  faute  d'instruroens  suffisans,  s'y  sont  rc» 
grands  magasins  milihiires  vont  être  for-  mis  de  nouveau,  et  sont  parvenus  en  peu 
mes  dans  la  province  de  Gallicie.  de  temps  à  faire  de  rapides  progrès.  Cha- 

—  Les  dernières  nouvelles  des  Etats-  que  année  le  nombre  des  séminaires  où 
Unis  constatent  les  avantages  remportés  Ton  cultive  l'hébreu  augmente  de  plus 
par  l'opposition  dans  les  élections  qui  en  plus.  MM.  jes  directeurs  de  ces  élablis- 
viennent  d'avoir  lieu.  Partout  où  elle  semcns  ne  négligent  aucune  occasion  de 
avoit  obtenu  jusfju'ici  la  majorité  ,  elle  porter  à  cette  étude  les  jeunes  gens  (j»î 
l'a  conservée  ,  et  elle  Ta  en  outre  acquise  peuvent  s'y  livrer,  sans  n^vw, mv  v»^^'^^. 
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principales  do  l'inctrnclion  ecclésîasticjae,  n 'a  voit  pa  faire  nsage  dans  sa  première 
c'est-à-dire  à  la  Ibéologie  dogmatique  et  .  édition.  En  joignant  au  Uirre  qne  nous 
morale.  Et  c  est  surtout  depuis  que  |  annonçons  le  Dictionnaire  hébreu  et 
iM.  Glaire  a  fait  paroître  ses  ouvr,ages  sur  cbaldaîque  de  M.  Glaire,  on  aura  les  îns- 
l'hébreu,  qne  s'est  ainsi  manifesté  ce  goût  :  trumens  nécessaires  et  suf&sans  |)our  ac- 
pour  une  langue  dont  la  connoissance  !  quérir  une  grande  connoïssance  de  Fbé- 
offre  les  plus  grandes  ressources  pour  la    breu,  fût-on  privé  des  secours  d'un  mai- 


ptrfaite  intelligence  de  nos  livres  sacrés. 

Le  succès  obtenu  par  la  première 
édition  dispensoit  tout  naturellement 
l'auteur  de  cbanger  le  plan  ;  zwssï  a-t-il 
suivi  dans  cette  seconde  la  même  marche 
et  le  même  ordre.  Cependant,  comme  il 
le  dit  lui-même,  «  ce  succès  même  lui  im- 
posoit  l'obligation  de  n'épargner  aucun 
soin ,  pour  introduire  dans  son  premier 
travail  les  améliorations  que  de  nouvelles 
études  et  une  plus  longue  expérience  ne 
pouvoient  manquer  de  lui  suggérer.  > 
Voici  donc  les  principaux  changemens 
qu'il  a  crude  voir  faire  à  la  première  édilio  n. 

Il  a  rédigé  d'une  manière  plus  sim- 
ple, quelquefois  même  plus  exacte  et  plus 
complète,  certaines  règles  que  les  meil- 
leurs grammairiens  eux-mêmes  n'ont  pas 
assex  bien  exposées;  il  a  fait  un  choix 
d'exemples  mieux  appropriés  aux  princi- 
pes, et  a  ajouté  beaucoup  de  numéros  bis, 
dont  les' uns  sont  de  véritables  additions 
qui  lui  ont  paru  nécessaires ,  et  dont  les 
autres  existoient  déjà,  mais  sous  la  forme 
de  simples  remarques.  Mais  c'est  surtout 
à  la  Grammaire  cbaldaîque  que  l'auteur 
a  fait  subir  un  grand  nombre  de  ces  sortes 
d'améliorations.  On  lui  saura  gré  d'avoir 
représenté  dans  un  tableau  synoptique  la 
conjugaison  des  verbes  imparfaits  et  celle 
du  verbe  parfait  mis  en  regard,  et  d'avoir 
adopté  pour  les  Principes  de  Grammaire, 
des  caractères  typographiques  plus  gros  et 
par  conséquent  moins  fatigans  pour  l'œil. 
Pour  salisfaire  à  un  vœu  qui  lui  a  été  gé- 
néralement exprimé ,  M.  Glaire  a  ajouté 
dans  cette  seconde  édition  une  chresto- 
mathie  cbaldaîque ,  qui  pût  aider  à  faire 
l'application  et  à  retenir  plus  facilement 
iesprincipesde  la  Grammaire  cbaldaîque. 

Enfin  il  a  mis  encore  à  profit  ptu- 


tre;  car  tel  a  été  le  but  principal  qoe 
s'est  proposé  M.  Glaiie.en  composante^ 
ouvrages  élémentaires,, et  Ici  aussi  en  à 
été  le  résultat,  s'il  rst  permis  de  s'en  rap- 
porter au  témoignage  de  plusieurs  ecelé- 
siasliqaes  assez  versés  dans  la  coonois* 
sance  de  la  langue  sainte,  el  qui  recon* 
noissent  n'avoir  eu  d'autres  ressources, 
que  les  seuls  livres  que  nous  venons  (f in- 
diquer. 

L'Exode  formant  le  deuxième  volume 
du  Pentateuquê  hébreu  et  français  avec  in 
Notes  philohgiques,  etd ,  par  M.  Glaire,  a 
déjà  paru  ;  nous  attendons,  pour  en  rcn< 
dre  compte ,  que  l'auteur  aU  publié  tes 
Notes  supplémentaires  de  la  Genèse,  qu'il 
a  annoncées. 
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Complètes  de  virgile  ;  par  L.  Duché- 
min  (voir  notre  numéro  du  a  décembre], 
avec  texte  en  regard.  5  volumes  in- is^ 
prix  lo  fr.  — A  Paris,  chez  Hachette, 
rue  Pierre-Sarrazin ,  la. 


fijears    nouveaux    ouvrages  publiés   en  |   paris. — impsimebibd'ad.  lb  clbrbbtc*, 


Allemagoeet  en  Angleterre,  eldônv 
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U»  Pirti  de  l'Egiiie;  ~  Rapporli  entre 
lateiaue  et  ia  Religion  ricéUt,  par  Wî- 
seman;  —  CEavret  de  MaUbrancke  (i). 


Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
:  M.ileGenoude  comme  homme  po- 
jque  et  comme  publîcistr.  Assez 
occasions  nous  sont  fournies  par  la 
azellc  Je  France  de  discuter  des 
rincipea  et  des  fails  à  l'égard  des- 
[lela  nous  marchons  dans  des  voies 
■fTëreutes.  Nous  aimons  mieux  nous 
■ouver  avec  lui  sur  un  terrain  et 
Biu  un  ordre  d'idées  où  s'effacent , 
u  du  moins  s'adoucissent,  ces  tristes 
.ÎMeniimens  qui  sépaieut  des  hom- 
les  faits  pour  s'estimer. 

Le  spiritualisme  est  une  région  de 
encorde  et  de  fraternité;  là  se  dépo- 
ent  toutes  les  petites  rancunes  de  la 
•olitique  et  des  partis.  Nous  devons 
ette  justice  à  M.  de  Geuoude,  que 
es  travaux  religieux  qui  ont  occupé 
B  moitié  de  sa  vie  ont  eu  une  grande 
nfluence  sur  l'autre  moitié  de  sa  car- 
ière.  L'homme  des  études  ibéologi- 
|ues  a  tempéré  eu  lui  l'homine  de 
apolitique,  et  la  presse  périodique 
loit  lui  rendie  cet  hommage,  qu'un 
le!  premiers  il  lui  a  montré  coui- 
'neatr  dans  les  luttes  des  doctrines , 
M  peut  attaquer  et  détendre  lesopî- 
aions  en  respectant  les  personnes; 
iJlUunetit  on  peut  rendre  justice  au 

<i)  Cet  article  est  extrait  du  Tempi.  On 
■Onnolt  l'esprit  de  ce  journal.  Il  a  psra 

Ë quant  de  montrer  quel  jugement  y  ■ 
i  porté  sur  des  publications  toutes  des- 
-Inées  k  honorer  ou  à  défendre  la  reli- 
Efou. 
■  Tome.  XCy.  L'Jmi  de  la  M-giia 


mérite,  aux  taleiis  et  même  aux  ver- 
tus de  ses  adversaires ,  tout  en  com- 
battant teui-s  théories  et  leurs  systè- 
I  uies.  Ce  que  M.  de  Genoude  a  fuit 
:  pour  ses  contemporains ,  il  est  juste 
de  le  lui  restituer ,  et  c'est  une  dette 
;  que  nous  altoos  acquitter  en  nous  li- 
I  vrant  à  un  ciaiiieu  rapide  de  ses  di- 

II  est  une  circonstance  à  remarquer 
dans  l'ensemble  des  travaux  de 
M.  de  Genoude  :  c'est  la  pensée  qui 
y  a  piésidé,  pensée  d'ordre  et  d'unité 
dans  laquelle  on  voit  à  la  fois  uu 
principe  et  une  &n,  le  point  de  départ 
et  le  but.  Si  on  jette  eu  effet  les  yeux 
sur  le  titre  de  cet  article,  les  diverses 
parties,  par  leur  réunion,  présentent 
une  histoire  générale  et  complète  du 
catholicisme  depuis  ia  création  du 
monde  jusqu'à  nos  joura.  On  trouve 
dans  ces  publications  un  plan  général 
parfaitenicnt  ordonné,  où  tout  se  lie 
et  se  tient  comme  dans  la  diaîne  des 
temps.  On  y  voit  dbtinctement  l'ori- 
gine et  la  filiation  uon  interrompue 
dt;  la  reUgion  universelle,  dans  une 
succession  constante  de  traditions  et 

Ainsi  l'ancien  Testament  nous  of- 
fre la  révélation  d'Adam  et  la  lévéla- 
tîoa  de  Moïse  ,  les  patriarches  et  les 
pontifes  ;  le  nouveau  Testament ,  la 
révélation  de  Jésus-Christ,  et  la  ré- 
demption, confirmées  par  les  apôtres. 
Dans  les  Pères  de  l'Eglise  sont  les 
doctrines  du  christianisme  et  les  té- 
moignages des  premiers  sièclig  ,  tels 
qu'ils  ont  été  conservés  par  le  souve- 
rain Pontife  et  les  conciles,  ba  Rai- 
son du  Christianisme  est  le  complé- 
ment qui  remplit  dans  Ws^evw'^^vir-^ 

■  ^    '        ■ 


^lus  relatant,  lesgénies  c]ni  semblent 
aroir  été  créé*  pour  faire  auloiilc 
parmi  lus  hommes. 

Wiseinnn  est  renu  inlerpostT  son 
vaste  savoir  et  une  discu^'sioii  lumi- 
neuse entre  les  Ectiiurcii-tlesobjec- 
ItODS  de  la  filiilo^opliie  ilu  sviii'  siè- 
cle ,  qui  a  voulu  contester  aux  livres 
de  MolK  et  aux  propliÈtes  leur  ac- 
cord RTec  la  pliysique  de  l'uDirers. 
Ce  savant  professeur  a  porté  ,  après 
Guviei* ,  11!  coup  de  giâce  à  des  sup- 
positions hautement  démenties  par 
les  dA:ouveries  faites  au  sein  de  la 
terre  dans  diverses  régions.  Le  livre 
de  Wiseiuan  est  le  fait  le  plus  récent 
de  l'exposé  de  la  doctrine  callielique. 

Et,  comme  pour  relier  easenible 
tous  ces  iiiatériaux  d'un  majestueux 
édifice,  M.  de  Genou<te  a  publié  Ma- 
lebranche,  ce  père  du  spiritualisme, 
ce  grand  interprète  de  la  raison  hu- 
maine, qui  a  tracé  d'une  main  har- 
'die  les  limites  de  la  matière  et  de  la 
pensée  ;  ce  précepteur  du  genre  bu- 
main  oui  nous  a  anoris  â  nous  rnn- 


grand  service  à  rendre  à  I 
car  notre  éducation  soiis 
est  bien  incomplète.  Kxce| 
les  (le  tliéologie,  la  reli| 
dans  les  institutions publiq 
autorité  transmise  par  1 
qui  doit  être  reçue  à  pei 
examen.  C'est  sur  cette  1: 
rieuse  que  la  morale  est 
sorte  que  la  jeunesse  reoct 

monde,  des  objeciions 
elle  n'est  point  préparée  , 
le  doute  et  tombe  dans  le  si 
La  morale  est  bien  près 
en  ruines  quand  ses  appui 
fragiles. 

On  aura  peine  à  croii 
d'écrits  aient  pu  être  prépi 
tés,  et  bvrés  à  la  public) 
années  passées  au  milieu  i 
tudes  de  la  politique.  Gel 
loin  de  se  ralentir  en  pi 
orages  qui  pouvoient  en  a 
sor ,  semble  avoir  redou 
auelancs  années. 


(  5i>  ^ 

Lamartiue  ,  et  VEssai  sur  Vlndiffé-  vre<«  de  ces  illustres  défenseurs  du 
rtnce  de  M.  de  La  Menuais.  La  BlhU  i  liristianisuie ,  dogmatistes  ,  apolo-» 
de  M.  de  Genotide  fut  regardée  gistcs ,  moralistes ,  ces  premiers  mai* 
eomme  la  rcalisatiou  de  ce  que  ces  très  de  la  philosophie  catholique  4 
illustres  écrivains  avoient  si  bien  pré-  qui  mériteroient  d'être  lus  alors 
r>aré,  la  vérité  venant  fortifier  le  sen-  qu'on  ne  les  coosidéreroit  que  corn- 
iinent  religieux ,  la  nourriture  ve-  me  penseurs  et  littérateurs.  Quelle 
laot  apalsci  la  fqim,  et  l'eau  pure  élévation  de  pensée,  quelle  éloquence 
hanclier  la  soif.  '  dans  les  formes  du  style,  quel'e  force 

Les  Pères  de  C Eglise,  dédiés  à  on  quelle  grâce  dans  saint  Justin, 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  ne  sont  Tt^rtullien  ,  Origène,  saint  Clément 
que  commencés.  D('ux  volumes  ont  «d'Alexandrie,  et  dans  les  Grégoire 
paru.  Cette  collection  comprendra  |  de  Nazianze,  les  Chrysostôme  ,  les 
3'abord  les  œuvres  des  Pères  grecs  Jérôme  ,  les  Ambroise ,  les  Augus- 
pt  latins  des  trois  premiers  siècles.  '  tin  ,  les  Grégoire-le  Grand  ,  etc.  , 
Nous  approuvons  M.  de  Genonde  qui  composent  dans  l'histoire  des 
d'avoir  posé  à  son  entreprise  une  li-  lettres  une  époque  glorieuse  par  le 
luîte  qui  la  renferme  dans  l'intérêt    triomphe  qu'elle  a  remporté  sur  le 


'religieux  et  littéraire  de  l'époque  la 
plus  rapprochée  des  sources  de  la  foi. 
La  série  des  Pères  de  chaque  siè- 
cle est  précédée  d'un  tableau  histori- 
que qui  en  résume  tous  les  faits  ad- 
hérens  à  l'établissement  du  christia- 
nisme. En  tête  àts  éciits  de  chaque 
t^ëre  est  une  notice  qui  fait  connoî- 
tre  sa  vie,  ses  ouvrages ,  les  diverses 
éditions  qui  en  ont  été  faites,  le  ju- 
'|[f nient  que  les  savans  en  ont  porté. 
Les  Pères  grecs  en  ont  été  traduits  sur 
le  grec ,  les  Pères  latins  sur  le  latin. 
Constant  dans  le  système  de  traduc- 
tion qu'il  a  suivi  pour  la  Bible  et  l'I- 
;  mitation  de  Jésus-Christ,  M.  de  Ge- 
'  noude  a  été  plus  libre  dans  sa  mar- 
^  élie  ,  et  il  lui  a  été  donné  de  repro- 
duire fidèlement  le  génie  et  le  carac- 
|ère  des  auteurs.  On  sait  que  les  écri- 
vains qu'il  est  le  plus  facile  de  ren- 
.  dre  avec  exactitude  sont  ceux  dont 
'  les  ouvrages  consistent  en  exposés  de 
f doctrines,  en  expressions  de  senti- 
I  mens  et  en  mouvemens  oratoires. 

'  Ainsi ,  grâce  au  zèle  persévérant 
et  laborieux  de  M.  de  Genoude ,  les 
i>ibliothèques  s'enrichiront  des  œu* 


paginisme  et  la  barbarie  ,  brillante 
de  l'éclat  de  la  plus  pure  lumière 
qui  ait  jailli  sur  le  monde! 

Nous  aurons  peu  de  chose  à  dire 
de  la  Raison  du  Christianisme  y  par  le 
seul  motif  que  cet  ouvrage  est  géné-^ 
ralement  connu  et  a  trouvé  place 
dans  toutes  les  bonnes  bibliothèquep« 
Ija  première  édition,  publiée  en 
1834  et  1835 ,  en  12  vol.  in-8%  a  été 
bientôt  épuisée ,  et  l'éditeur,  pour  le 
mettrei  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs ,  en  a  fait  impri-* 
mer  une  seconde  en  3  vol.  ,  petit 
in-4°,  sur  deux  colonnes.  Peu  de  li- 
vres de  notre  temps  ont  ei|  un  plus 
grand  succès.  Il  n'y  appartient  en 
propre  a  l'éditeur  qu'une  très-bonne 
introduction  et  un  résumé  fort  bien 
fait ,  et  des  notices  sur  les  auteurs 
qui  sont  cités  dans  l'ouvrage.  Mais 
la  pensée  seule  de  cette  publication 
est  un  trait  de  vive  lumière,  et  nous 
devons  avouer  que  jamais  la  philoso- 
phie anti-chrétienne  du  xvui®  siècle 
n'a  reçu  une  atteinte  plus  péné- 
trante. 

C'est  une  grande  el  belle  («cnséc  ^ 
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en  effet,  que  d'avoir  r«uui  en  an  f^is-  , 
ceau  Bacon,  Keppler,  Galilée,  Lbo»-  < 
pital, Grotius,  Arnaud,  Nicole,  Pas- 
cal, Malebrancbe,  Bouutt,  Abbadie, 
Bourdaloue ,  Fénelon  ,  MasailloD  , 
Locke,  Flécbier  ,  ].eibnitt ,  Clarke  , 
JLabniyi're,  Bentley,  Saint-Réal,  Ad- 
dKH)n,Newton,Domat,  d'Agtiesseaii, 
Young,  Vauvenargucs,  Bullei,  Lard- 
uer,  We»,  Ëuler,  Slieilock  ,  Litlle- 
ton  ,  Bonnet,  Monlcsqoieu  ,  Hallcr., 
Pope ,  La  Harpe ,  KIopstock ,  Kaol , 
llerder,  Gœtlie,  Duvoisin,  Siolherg  , 
Erskine,  Dcluc,  de Maistre,  Schlegcl, 
Cuvier,  etc.  ,  tout  déposant  en  leur 
aine  et  conicience  en  faveur  des  dog- 
inei  et  dci  points  fondamentaux  du 
cbristianbiiie.  M.  deGenoude  oppose 
ainsi  l'autorité  de  la  raison  univer- 
selle aux  écarts  excentriques  de  quel- 
ques  esprits,  et,  pour  couronner  son 
ceuvie,  il  l'a  hardiment  dédiée  à  l'é- 
cole polylecboique,  comme  pour  la 
convier  à  suivre  ces  maîtres  de  la 
science  dans  les  voies  de  ce  grand 
|)riocipe  d'ordre  moral. 

ffisemaa  forme  deux  volumes. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  de  l'anglais  . 
jouit  d'une  grande  estime  dans  la 
patrie  de  son  auteur,  et  en  Italie  , 
où  il  a  les  litres  et  remplit  les  fonc- 
tions de  docteur  en  théologie  ,  de 
principalaucollége  anglais  à  Rome,  et 
de  professeur  i  runiyersité  romaine. 
Wisenian  a  combattu  pour  la  révéla- 
lion,  attaquée  sur  le  terrain  de  (a 
science  par  l'incrédulité.  Ce  livre  est 
insiruclif  et  cnrieui  par  I3  variété 
des  objets  qu'il  embrasse.  Une  foule 
de  faits  nouveaux  concernant  la  géo- 
logie ,  l'ethnographie,  l'histoire  phy- 
sique de  l'homme  ,  les  sciences  na- 
tui elles,  l'arciiéologie  et  les  études 
orientales  s'y  trouvent  révélés.  Wi- 

Carier  sur  la  pLysiqiic  el  la  pUy 


logie  du  globe,  une  connoUsance  ■ 
étendue,  si  approfondie  des  oii^t- 
nes  ,  des  traditions'  et  de  h  littëri- 
ture  de  tous  les  temps  ,  qu'il  a  ii« 
supériorité  Incontestable  et  unava» 
tnge  immense  sur  tous  les  saranaqui 
l'ont  précédé  dans  celle  carrière, 

MaUbranche  aura  2  volumes  iaA' 
quand  lu  publication  ,  dont  un  toine 
a  paru  ,  sera  terminée.  M.  de  Ge- 
noude  a  bien  mérité  de  \i\  philiKc- 
phic  chrétienne  et  des  lettres  en  re- 
produisant cet  écrivain  spiritualisie 
dont  les  œuvres  dcvcnoieni  rares,  et 
qui  rcparott  ainsi  à  une  époque  d'é- 
tudes graves,  d'examen  .sérieux  etdc 
rfcberdie  delà  vérité  divine.  Immu- 
nitaire et  sociale.  M.  de  Lourdoueix, 
coopérateur  politique  de  iVl.  de  Ge- 
noude,  s'est  réuni  à  lui  pour  exposer 
dans  une  introduction  raîsonaée  le 
système  métaphysique  et  la  doctrine 
de  l'illustre  philosophe,  dont  la  lec- 
ture ,  pour  beaucoup  de  personnes, 
ige  quelques  cela  ire  issenieiu.  On 
a  avec  inlérèt  et  avec  fruil  ce  mor- 
su  élaboré  par  un  esprit  ferme  et 
judicieux  et  une  plume  exercée. 

Ces  diviirses  éditions  font  honneur 
1  la  conscience  et  au  goût  de  l'cdi- 
leur  de  la  partie  matérielle  ,  M.  Sa- 
pia. 

M&SO^ 

KOVVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMK,  —  Les  ravages  du  choléra 
dans  cette  capitale  onllaissé  un  («laDd 
nombre  d'orphelins ,  qui  u'oui  pliu 

fiersonne  pour  les  faire  vivre  et  pour 
es  élever  et  les  guider.  Dis  âmes  gé- 
néreuses se  proposent  Je  leur  rendre 
ce  double  service.  Elles  se  sont  réu- 
nies en  société  pour  assister  cette 
classe  iutéi'essante.  RI.  li:  cardinal 
Odeiicalclii,  vicaire  de  Sa  Sainteté, 
a  publié  à  ce  sujet,  le  23  novembre  , 
une  Natijiraiioit ,  011  il  excite  le  lèle 
^des  Couvains  à  (trcudic  pari  à  ceue 


(  5 

bonne  œuvre,  et  â  ne  pas  se  laisser  f 
vaincre  dans  l'exercice  de  la  charité 
par  des  nations  étran^^ères.  La  société 
est  80US  la  protection  de  la  Concep- 
tion ininiacnlée  de  la  sainte  Vierge. 
£lle  est  présidée  par  un  conseil  com- 
posé du  prince  Orsini ,  sénateur  de 
iloine,  président,  du  Père  Roothann, 
général  des  Jésuites ,  et  des  princes 
Charles  Doria  et  Pompée  Gabrielli. 
M.  Camille  di  Pietro .  auditeur  de 
Rote,  est  conseiller-secrétaire.  I)  y  a 
en  outre  5  conseils  particuliers  qui 
ont  cli.'^cun  dans  leur  département 
un  certain  nombre  de  paroisses. 

Il  est  d'usage  à  Rome,  quand  le 
pape  déclare  quelque  bienheureux, 
de  publier  un  abrégé  de  sa  vie.  On 
Fa  fait  en  dernier  lieu  pour  les  bien* 
heureux  Massias  et  Porrès.  On  a  bien 
voulu  nous  envoyer  l'abrégé  de  leur 
vie,  et  nous  nous  empressons  d'au- 
tant plus  d'en  donner  un  extrait  que 
ces  pieux  personnages  n'ctoient  point 
connus  en  France. 

Jean  Massias  naquit  le  2  mars 
1585  à  Rivera  en  Estramadure,  pro- 
vince d'Espagne.  Ses  parens  étoient 
d'origine  noble,  mais  pauvres.  Il 
montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  piété. 
Resté  orphelin  en  bas  âge,  on  l'em- 
ploya à  la  garde  des  troupeaux,  et  là 
il  s  accoutumoit  à  méditer  et  à  prier. 
Il  se  crut  appelé  à  voyager  au  loin. 
Un  négociant  l'emmena  à  Carthagène 
en  Amérique ,  d'où  il  se  rendit  par 
terre  à  Lima  dans  le  Pérou.  Cette 
ville  comptoit  alors  plusieurs  saints 
personnages,lesbienheureuxToribio- 
Alphonse  Mogrobejo ,  archevêque  ; 
François  Solano,  Franciscain  ;  Rose 
de  Saintr-Marie,  Martin  de  Portés. 
Jean  entra  en  1622  comme  convers 
dans  Tordre  de  Saint-Dominique.  Il 
fil'  profession  l'année  suivante.  Son 
hnmilité,  son  amour  de  la  solitude 
et  du  silence,  son  application  à  l'orai- 
son, son  espiit  de  détachement  et  de 
pauvreté,  sa  pénitence  continuelle  le 
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rendoient  le  modèle  du  couvent.  Il 
souffrit  avec  courage  des  opéra- 
tions douloureuses  pour  un  ulcère. 
Dins  l'humble  office  de  portier ,  il 
trouvoit  moyen  de  procurer  le  sa- 
lut des  âmes  par  des  avis  salu- 
taires aux  pauvres,  aux  ignorans  et 
aux  pécheurs.  Sa  vie  raconte  jus- 
qu'où il  portoit  l'exercice  des  plus 
hautes  vertus.  Il  fut  même  favorisé 
de  dons  surnaturels,  et  opéra  des  mi- 
racles de  son  vivant.  Il  prédit  sa  mort 
qui  en  effet  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Attaqué  le  2  septembre  1645  d'une 
maladie  mortelle,  il  mourut  le  16 
septembre  suivant  dans  les  plus  vifs 
sentimens  de  piété.  Sa  réputation  de 
sainteté  étoitsi  bien  établie  qu'on  ac- 
courut après  sa  mort  pour  voir  son 
corps  et  y  faire  toucher  différens  ob- 
jets. L'archevêque  de  Lima,  le  vice- 
roi,  la  vice-reine,  les  deux  chapitres 
ecclésiastique  et  séculier,  l'audience 
royale,  assistèrent  à  ses  obsèques.  Le 

Prélat,  le  vice-roi  et  des  membres  de 
audience  royale  voulurent  même 
porter  son  corps  au  lieu  de  la  sé- 
pulture. 

Depuis  on  le  transporta  dans  une 
chapelle,  et  son  corps  fut  trouvé  en- 
tier et  répandant  une  odeur  agréa- 
ble. On  l'invoquoit  avec  confiance. 
Des  informations  furent  faites  pour 
sa  béatificatiou,  et  le  2  février  1762, 
Clément  XIII  déclara  constant  qu'il 
avoit  pratiqué  les  vertus  dans  un  de- 
gré héroïque.  Le  pape  régnant,  après 
un  mûr  examen,  approuva  le2l  sep- 
tembre 1834  deux  miracles  opérés  à 
Lima  par  l'intercession  de  Jean. 

Le  petit  volume  est  intitulé  Com' 
pcndio  délia  vUa  delB.  Gioi^anni  Max- 
siasn  à  Rome,  chez  Salviucci,  1837, 
avec  le  portrait  du  bienheureux.  Cet 
abj-égo  a  94  pages. 

FAAis.  — i.Plu,sieurs  journaux  ont 
annoncé  que  les  professeurs  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  avoient 
eu  une  conférence  avec  le  ministre 
de  Vin&V¥^v<\c>tk  ^\î^KK\^!^^\^'^^ z^^^- 
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cuper  d^une  nottvelie  directwn  et  itune 
nouvelle  formé  à  donner  à  leur  ensei- 
gnement. Nous  sommes  in viléii  à  dé- 
mentir cette  assertion,  lift -eonférf^ce 
dont  il  s'agit  n'a  voit  d'autre  objet 
que  d'entretenir  le  ministre  de  la 
réoi|;anisation  de  la  Faculté,  dont 
plusieurs  chaires  sont  vacantes  de- 
puis près  de  dix  ans.  Quant  à  \k  forme 
ou  à  la  direction  de  l'enseignement,  il 
n'en  a  pas  été  dit  un  mot,  et  l'on  con* 
çoit  bien ,  en  effet,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  même  en  être  question,  les  pro- 
fesseurs de  la  Faculté  n'ignorant  pas 
que  cette  matière  est  de  la  compé- 
tence de  l'autorité  ecclésiastique. 


Uhiver  dernier  ,  lorsqu'il  fut 
question  de  la  cession  du  terrain 
de  l'archevêché  à  la  ville ,  un  ar~ 
chitecte  habile  et  exercé  proposa 
un  plan  pour  la  Construction  d'un 
archevêché.  Ce  plan  sembloit  de- 
voir concilier  les  esprits.  L'archi- 
tecte, M.  Lusson,  trouvoit  le  moyen 
d'avoir  sur  le  terrain  de  l'archevêché 
une  promenade  publique  et  une  ré- 
sidence pour  les  archevêques.  Il  pu- 
blia un  mémoire  où  il  faisoit  sentir 
que  puisque  le  plus  simple  village 
avoit  son  presbytère,  la  capitale  ne 
pouvoit  pas  être  privée  d'un  local  af- 
fecté aux  archevêques  Ce  local  devoit 
être  près  de  Notre-Dame  ;  les  conve- 
nances et  l'usage  le  vouloient  ainsi. 
D*ailleurs,  puisqu'on  avoit  là  un  ter- 
rain vacant,  il  étoit  bien  plus  simple 
de  le  consacrer  à  cetœdistmaiion  que 
d'acheter  pli|s  tard  des  terrains  qu'il 
faudroit  payer  fort  cher,  et  qui  se- 
roient  moins  bien  situés.  Nous  avons 
donné  l'analyse  de  ce  mémoire  nu- 
méro du  18  mars  de  cette  année. 

Dans  le  plan  de  M.  Lusson,  l'ar- 
che vêclic  étoit  placé  dans  le  prolon- 
gement du  grand  axe  de  la  métro- 
pole. Il  avoit  sa  façade -sur  les  bords 
de  11  Seine,  et  pouvoit  communiquer 
avec  la  sacristie  que  l'on  construiroit 
aufoud^point  delVglise.  Celle-ci  se- 
rolt  entourée. d^anc  grille  ci  e«iiève 
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ment  isolée.  Sur  le  côté  du  midi,  on 
ménageoit  une  promenade  entre  ce 
vaste  pilifice  et  la  rivière.  Il  n'éioit 
pas  difficile  de  voir  que  ce  plan  étoit 
plus  économique,  puisqu'il  n'y  avoit 
pas  de  terrain  à  acheter,  et  que  les 
dépenses  se  bornoient  aux  frais  de 
construction. 

Deux  autres  projets  furent  alors 
communiqués  à  la  chambre  des  pairs. 
Ilsplaçoient  l'aixhevêché  au  nord  de 
l'église,  sur  l'emplacement  des  écu- 
ries et  de  maisons  de  la  rue  Chanoi- 
nesse.  Mais  ces  maisons  ,  il  aurait 
fallu  les  acheter,  et  dans  ce  quaitier 
elles  ont  une  grande  valeur.  On  au- 
roit  peut-être  eu  une  dépense  de  deux 
ou  trois  millions  avant  de  pouvoir 
conunencer  les  construction».  C*est 
ce  qu'un  pair  fit  sentir  à  la  chambre 
lors  de  la  discus.sion  qui  eut  lieu  le 
19  mai  dernier. 

M.  Lusson  avoit  joint  à  son  mé- 
moire un  plan  qui  montroit  l'empla- 
cement de  l'archevêché  et  retendue 
qu'il  devoit  occuper  sur  le»  terrains 
exiNtaiis.    Il    aurolt  formé  avec  les 
cours  et  jardinuncxagone  qui  seina-« 
rioit  avec  lessinuosités  du  quai  et  des 
rues.  A  la  planche  publi«H!  alors,  l'ar- 
chitecte vient  d'en  joindre  une  autre 
qui  représente  l'élévation   du  bâti- 
ment. L'arch^'vêché  seroit  composé 
d'un  rez-de-chaussée,  d'un  premier 
étage  et  d'un  attiqiie.  Tout  cela  pa-> 
roit  noble  et  élcgnnt.  Le  terrain  oc- 
ciiperoit  environ  ô,t)00  mètrett.  L'ar* 
chitecte  estime  la  dépense  h  environ 
deux  millions. 


Il  est  à  regretter  que  ce  plan  n'ait 
pas  attiré  l'attention    de   l'autorité. 
Peut-être  y  reviendra-t-oii  plus  tard* 
En  même  temps-  que  ce   plan  de 
l'archevèclié,  M.  Lusson  n  publié  le 
plan   d'un   collège,  d'après  le  projet 
d'un  collège  nouveau  que  IVl.  1  abbé 
Nicolle  avoit  fait  paioUre  en  1834, 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  nu- 
méro du  13  décembre  de  cette  an- 
,  uée-là.  1^  plan  de  M.  Lusson  parott 
-\  ïeJÀ^ê  v^w.  Nû>i;ivvwi^^  d'vuulligrn*,'^ 


et  de.  sagacité.  Nous  en  donnerons 
vme  idéd  plus  tard. 

On  a  placé  depuis  quelque  temps 
iiuc  statue  de  sainte  Philoinène  dans 
rêglise  Noire  -  Dame  -des-Victoires. 
Cette  statue  qui  a  près  de  quatre 
pieds  de  liauieur  est  bien  exécu- 
tée. La  sainte  est  représentée  por- 
tant la  main  droite  sur  son  cœur  ^t 
élevant  les  yeux  au  ciel.  Les  attri- 
huts  de  son  martyre  sont  dans  sa 
main  gauciie  et  à  se>  pieds.  Cette  sta- 
tue qui  fait  le  pendant  de  celle  de 
sainte  Geneviève,  orne  un  côté  de  la 
grande  chapelle  latérale  de'S  »int-Au- 
giistin,  patron  des  religieux  auxquels 
appartenoit  autrefois  cette  église.  Car 
elle  u'étoit  point  paroisse  avant  la  ré- 
volution. 

C'est  la  troisième  paroisse  de  Paris 
qui  ait  rimage  de  sainte  Pliilomène. 
Un  la  toit  aail leurs  dans  des  cha- 
pelles d*hospice8  et  de  coniinunantés. 

Quoique  Ton  ait  fait  ce  que  Ton  a 
pu  pour  détourner  les  fidèles  de  faire 
des  dons  et  legs  aux  églises,  en  décla- 
l'ant  ^ue  les  églises  ne  possédoient 
rien  et  que  tout  appartenoit  à  Tétat, 
cependant  la  piété  deis  âmes  géiié- 
reiiises  persiste  à  pourvoir  aux  besoins 
de  tant  d* églises  nues  et  dépouillées, 
et  des  établissemens  de  charité ,  des 
écoles  et  autres  œuvres  de  bienfai- 
sance. Les  derniers  numéros  du  Biil-' 
letin  des  Lois  contiennent  des  ordon- 
nances qui  acceptent  divers  dons  et 
legs.  Dans  le  nombre  nous  remar- 
quons une  donation  d'immeubles 
estimés  6,000  fr.  faite  à  la  fabrique 
de  St-Nizier,  de  Lyon  ,  par  M.  Bes- 
son,  évéque  de  Metz,  ancien  curé  de 
cette  piaroisse";  un  leas  de  10,000  fr. 
fait  aux  pauvres  vieillards  et  aux  in- 
firmes de  laGnillôtière  par  M.  Orscl- 
Detfchamps  ;  la  donation  de  bâtimens 
estimés  4,800  fr. ,  d*objets  mobiliers 
évaluées  à  700  fr.,  d'une  somme  de 
2,400  fr.,  et  d'un  capital  de  20,000 fr. 
faite  à  la  conunune  de  Cherouble 
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(Rhône)  et  à  la  congrégation  de  Saint». 
Joseph  de  Lyon,  la  donation  4'titie 
maison  si.se  à  la  Croix-Rousse  ,  esti- 
mée 400  fr  ,  faite  à  cette  conunune 
et  à  la  congrégation  du  SaintStcre- 
ment  de  Mâcon,  nar  IVL  Nicod  ;  un 
legs  de  2,000  fr.  fait  à  la  fabrique  de 
Condrjeu  par  la  dame  Vincent  ;  pareil 
legs  fait  à  l'hospice  de  l'Antiquaille  à 
Lyon,  par  M.  Gillet  Sainte-Marie; 
un  legs  d'une  souune  de  6,000  fr.  fait 
à  l'hospice  de  Beau  jeu,  par  madanie 
Varenard;  un  legs  de  1,500  fr.  fait 
aux  pauvres  de  la  paroisse  St-Louis 
de  Lyon,par  madame  veuve  Merlino; 
un  Itgs  de  1,200  fr  fait  aux  pauvres 
de  la  paroisse  Saint-Françoit-de-Sa- 
les  dans  la  même  ville,  par  mademoi- 
selle Roccofore  ;  un  legs  de  1,000  fr. 
fait  à  l'hospice  de  la  Charité  de  Lyon, 
par  mademoiselle  Gueyffier  ;  un  lega. 
de  1,000  fr.  fait  aux  pauvres  du 
deuxième  arrondissement  de  Lyon,, 
par  M.  Mestrallet;  un  legs  dune 
rente  de  120  fr.  fait  aux  prêtres  âgés 
et  infirmes  du  diocèse  de  Lyon  ,  par 
M.  Duplain. 

Le  Réparateur  de  Lyon  cite  quel- 
ques autres  dons  et  legs  moins  consi- 
dérables. On  y  trouve  aussi  un  legs- 
de  10,000  fr.  fait  à  la  société  pour 
l'instruction  élémentaire  de  Lyon , 
par  M.  André- Philidor  Faure;  ui^ 
autre  It^s  de  6,000  fr.  fait  à  la  même 
société,  par  M.  Vajjenay  ;  et  un  legs 
de  4,000  fr.  à  la  ville  de  Lyon  ,  par 
M.  Faure. 

Le  6  décembre ,  M.  l'ancien  évé- 
que de  Marseille  a  pris  possession  du 
siège  par  procuration ,  au  nom  de 
M.  l'évéque  actuel.  Il  a  fait  connoi- 
tre'  au  diocèse  .par  une  circulaire  que 
l'administration  étoit  entre  ses  mains 
jusqu'à  l'arrivée  du  prélat. 


Outre  la  station  de  l'Âvent  que 
M.  l'abbé  de  Ravignan  prêche  dans 
l'église  Samt-Jean,  à  Lyon,  il  donne 
deux  fois  par  semaine  une  suite  de 
conférences  sur  les  vérités  hi^totv» 


oiies  de  la  religion.  La  première  con- 
tercnce  a  en  lieu  le  jeudi  7,  et  a  ét4 
consacrée  à  Tappréciation  de^  causes 
du  polythéisme.  L'orateur  a  traité  son 
sujet  avec  un  savoir,  une  logique  et 
une  pénétration  rai*es.  Il  a  montré 
les  deiix  sources  premières  de  la 
grande  erreur  du  paganisme,  qu'il  a 
appelé  le  culte  de  la  force  et  de  la 
vie  matérielle. 


On  assure  que  le  gonvernemeiit 
a  décidé  que  Téglise  de  Saint-Ouen, 
à  Rouen,  seroit  mise  au  nombre  des 
monumens  nationaux  dont  l'entre- 
tien est  à  sa  charge.  On  ne  peut 
qu'applaudir  à  cette  décision  qui  as- 
sure la  conservation  d'un  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  de  l'architec- 
ture du  moyen  âge.  L'élise  de  Saint- 
Ouen  est  une  ancienne  abbaye  de 
Bénédictins ,  et  est  remarquable  par 
sa  hardiesse  et  son  élégance. 
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parmi  eux  pour  payer  1rs  frais  du 
procès  y  comme  on  ravoitfait  lors  du 
piocès  Oster. 


L'inventaii*e  des  biens  du  chapitre 
de  Beromnnster,  dans  le  canton  de 
Lucerne,  a  été  pré^nté  au  grand  con- 
seil. Il  s'élève  à  2,357,706  fr.  L'exci^ 
da.'it  annuel  des  recettes  sur  les  dé- 
penses est  de  24,842  fr.  Une  commis- 
sion a  été  nommée  pour  exanUkcr 
l'administration.  Mais  quel  exanun, 
y  a-t-il  à  faire  quand  le  résultat  in- 
dique si  bien  une  bonne  administra- 
tion ?  On  sait  trop  bien  en  Suisse  ce 
que  cela  veut  dire.  Sous  prétexte 
a  examiner  et  d'améliorer,  on  s'em- 
pare de  tout.  C'est  ainsi  qu'on  a  agi 
dans  plusieurs  cantons. 


i«S» 


Une  cérémonie  digne  des  anciens 
temps  a  eu  lieu  le  26  novembre  à 
Mpns.   Seize  religieuses   Carmélites 
qui  avoient  quitté  il    y  a  quelque 
temps  le  diocèse  de  Cambrai»  et  qui 
étoientrestéesprovisoirementàGand, 
ont  acheté   une  maison  à  Mons,  et 
l'ont    fait    disposer    pour  l'habiter. 
Elles  y  ont  été  con«iuiles  solennelle- 
ment le  jour  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Le  clergé  des  parols>e8  avoit 
été  invité  à  la  procession.   Après  un 
discours  de  IVI.   Doscamps,  vicaire- 
grnî*ral,  qui  féiicita  la  ville  de  possé- 
der cette  pieuse  communauté,  les  re- 
Le  tribunal  de  police  correction- 1  ligicuses  revêtues  de  leurs  manteaux 


La  bibliothèque  catholique  éta- 
blie au  Cateau  pour  propager  la  lec- 
ture des  bons  livres,  est  ouverte  de- 
puis quelque  temp?.  Cet  établisse- 
ment a  été  favorablement  accueilli 
par  toute  la  population,  et  les  nom- 
breuses distributions  déjà  faites  font 
espérer  que  la  bibliothèque  du  Ca- 
teau n'aura  pas  moins  de  voguf  que 
celle  de  Cambrai. 


Tielle  de  Montargis  a  condamné  à  l'a- 
mende, comme  contrevenant  à  la  loi 
sur  les  associ citions,  un  ministre  pro- 
testant, M.  Doine,  qui  avoit  tenu  des 
réunions  dans  deux  villages  des  et»- 
virons,  et  un  particulier  de  la  ville 
qui  y  avoit  assisté.  Pal*  un  jugement 


blancs,  un  Qamheau  à  la  main,  et 
accompagnéescliacuned'imedamede 
la  ville  ,  sortirent  processionnelle- 
ment.  Le  ciboire  qui  devoit  être  dé- 
posé dans  leur  chapelle,  étoit  |>orlé 
sous  le  dais  que  précédoit  le  cler|>éei 
les  confrères  du  Saint-Sacrement. Ou 


postérieur,  le  même  tribunal  a  cou-    chanta  le  psaume  Lcttaîus  siim In 

damne  par  défaut,  en  vertu  de    la  I  doinuni  Domini  ibimits.  Arrivé  au  cou- 


même  loi,  le  ministre  Delafontaine, 
à  deux  mois  de  prison,  pour  avoir 
ouveil  sans  autorisation  un  temple 
protestant  à  Montargis.   Les  prote?- 


vent,  les  portes  furent  fermées,  et 
M.  le  grand-vicaire  donna  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement,  et  dé- 
clara au  nom   de   M.   l'évêque    de 


raii5  ont  appelé  à  la  cour  royale  d'Or-    Tojrnày  et  du  provincial  des  Car- 
léans,  et  on  fait  m^  intoaant  une  c^uèx*:    \\\v^^  c^ne^V^  VLV>vv\v<i  du  couvent  étoit 
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r^ÇuHèrcment  établie.  Rien  n'a  trou-    derjé  protestant  qui,  restée  fidèle 
Lie  cette  pieuse  cérémonie.  aux  principes  de    Luther   rtlativc- 


ment  an  libre  examen,  ne  veut  pas 
Le  budget  de  l'intérieur,  en  Beî-  devenir  les  instruincns  d'une  police 
fîîque,  porte  une  allocation  de  4  mil-  spirituelle  telle  que  celle  qu'on  cher- 
lions  16,150  fr.  pour  le  clergé  et  le  che  à  établir  à  Berlin.  Plusieurs  de 
càlte  catholique.  Sur  cette  somme  il  '  ces  pasteurs,par  leur  attachement  aux 
y  a  40,000  fr.  pour  des  réparations  !  doctrines  du  protestantisme  primi- 

auî  s'exécutent  à  l'église  de  Sainte-  tif,  se  rapprochent  plus  de  Rome  qne 
udule  à  Bruxelles,  et  25,000  fr.  do  Berlin,  c'est-à-dire  du  protestan- 
pour  l'église  Saint-Jacques  à  Liège,  j  tisme  officiel  du  roi  Fr.  Guillaume, 
La  section  centrale  de  la  chambre  |  auteur  du  rituel  pour  l'église  prus- 
des  représentans  engage  le  gouverne- 1  sienne,  et  qui  en  général  s'occupe 
ment  à  ne  disposer  du  crédit  accordai  beaucoup  des  questions  théologiques. 
pour  les  églises  qu*à  condition  qUel  l^s  se  nomment  eux-mêmes  les  vieux 
les  fabriques,  les  villes  et  les  provin-  luthériens {khXuXhevdLW^T.)  Après  avoir 
ces  contribueront  au  moins  en  quel-  employé  contre  eux  les  moyens  de 
que  part  aux  réparations.  Elle  a  aussi    séduction^  le  gouvernement  se  décide 


émis  le  vœu  de  voir  se  réaliser  sous 
peu  la  promesse  du  gouvernement 
de  présenter  un  projet  de  loi  pour 
r^ler  \e&  pensions  du  clergé  catholi- 
que. 

Un  relevé  officiel  de  la  population 
des  états  prussiens  |a  été  publié  dans 
la  Giuette  de  la  Chancellerie  de  Prusse 
pour  1837.  Il  porte  le  nombre  des 
proteslasis  des  deux  communions. à 
8y204,043  habitans  qui  sont  désignés 
sous  le  nom  iVét^angcliques,  par  suite 
du  système  du  roi  qui,  comme  on 
sait,  a  entrepris  de  fondre  ensemble 
les  deux  grandes  branches  du  protes- 
tantisme, les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes. Ces  évangéliques  ont  8,224 
temples.  Les  catholiques ,  forment 
6,067,703  habitans  ei  ont  4,822  égli- 
ses. Il  semble  qu'un  si  grand  nom- 
bre de  sujets  de  cette  communion 
mériteroit  bien  quelques  égards  de 
la  part  du  prince,  et  qu'on  pourroit 
se  dispenser  de  les  traiter  comme  un 
peuple  conquis.  Il  y  a  en  outre 
176,013  juifs  qui  ont  834  synago- 
gues. *' 


gouvernement 
à  recourir  à  la  force  contre  ceux  qu'il 
n'a  pas  pu  gagner.  Bans  plusieurs  en- 
droits la  gendarmerie  a  empoigné  les 
pasteurs  dans  les  églises  même,  ce 
qui  a  provoqué  la  résistance  de  la 
part  du  peuple,  surtout  en  Silésie. 

La  chapelie  nouvellement  con- 
struite par  M.  Philippsdans  le  comté 
de  Leicester,  en  Angleterre,  et  dont: 
M.  l'évéque  du  district  du  Milieu  a 
fait  la  bénédiction  cet  automne, 
comme  nous  l'avons  racorité,  va  être 
témoin  d'une  cérémonie  intéressantt^; 
cinquante  protestans  doivent  y  faire, 
proffrîssion  de  la  foi  catholique  le  jour 
de  Noël  prochain.  Le  zèle  et  les  v^er- 
tas  de  M.  Philipps,  les  exemples  de 
piété,  de  pénitence  et  de  détache- 
ment des  l>ons  Trappistes  ses  voisins 
ontsansdoute  contribuée  cet  accrois- 
sement si  rt'm'irquabie  du  nombre 
des  catholiques  dans  un  seul  canton. 

'■inr.M?nfi>ng»o<snat*' 
POLITIQUE. 

Si  nos  joiimanx  ministériels  n'aiment 
pas  Topposilion  chez  eux,  en  revanche 
ils  Taiment  beaucoup  chez  les  autres. 
Rien  ne  paroit  leur  faire  autant  de  plai- 
sir que  d'avoir  à  raconter  des  actes  d'op- 


Pendant  que  le  roi  de  Prusse  fait 

la  guerre  a  l'indépendance  du  clergé    , , 

catholique ,    il  prend  des    mesures  1  position  contre  les  gouvernemens  du  de- 
aussi  acerbes  contre   la  partie   du  I  hoYSiL'o^^o%\\vo\\^\^^<î^\^^^^'5îti^v- 
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gael  ;  l'opposlllon  qni  Inltc  dcpub  quatre 
ans,  les  armes  à  la  main  ,  contre  don 
Carlos  ;  l'opposition  qui  a  mis  le  duc  ré- 
gnant de  Brunswick  hors  de  !»es  étals  ; 
ropposition  des  Polonais  contre  Tempe- 
reur  de  Russie;  Topposilion  des  patriotes 
Italiens  envers  leurs  princes  légitimes  et 
surtout  envers  le  souverain  Pontife  ; 
l'opposition  des  patriotes  Siciliens  envers, 
le  roi  de  Naples  ;  toutes  ces  oppositions 
ravissent  de  joie  ceux  qni  supportent  le 
moins  patiemment  l'opposition  dans  leur 
propre  pays. 

Une  bonne  fortune  de  cette  espèce 
a^étoit  encore  présentée  à  eux  tout  récem- 
ment, lorsque  le  nouveau  roi  de  Hanovre 
a  refusé  de  se  loger  dans  l'édiGceconstiiu- 
tionnel  qu'on  lui  avoit  b&tî  sans  le  consul* 
1er.  Ils  se  promettoient  de  voir  une  for- 
midable opposition  éclater  et  gronder  au- 
tour de  lui.  Cette  joie  leur  a  été  refusée. 
Mais  il  n'y  ont  pas  renoncé  pour  cela,  et 
une  petite  opposition  est  venue,  faute  de 
mieux,  adoucir  leur  chagrin  ;  c'e^t  celte 
de  cinq  ou  six  professeurs  de  Gœtiingne 
qui  ont  cru  pouvoir  sauver  les  droits  du 
peuple  souverain  et  le  vœu  national  en 
lignant  une  protestation  contre  les  em- 
piétemens  inconstitutionnels  du  roi  de 
Hanovre.  Il  va  sans  dire  que  c'est  cet  acte 
d'opposition  qui  prévaut  aux  yeux  de  nos 
hommes  politiques  sur  les  droits  de   la 
couronne  du  roi  Ernest  et  sur  l'assenti- 
ment général  de  ses  antres  sujets.  Les 
cinq  on  six  professeurs  de  Gœttingue! 
voilà  ce  qui  décide  ;  voilà  les  derniers  des 
Romains  et  les  vrais  sauveurs  des  princi- 
pes. C'est  leur  acte  d'opposition  qu'il  faut 
admettre  et  enregistrer  pour  l'honneur 
des  constitutions   germaniques    et  pour 
l'instruction  des  générations  futures.  Les 
autres  Hanovriens  sont  des  esprits  rétro- 
grades qui  ne  sentent  pas  ce  qui  est  beau 
et    qui    se    contentent    d'être    heureux 
comme  des  imbéciles  sans  savoir  pour- 
quoi* 

Toujours  est-il  que  nos  écrivains  mi- 
ni:ilériels  et  autres  ne  connoissent  de  bon 
VI  de  louable  en  Hanovre  que  les  six  mem- 
tmijde  /'t/nirersilé  de  GœUin^ue  qu\  %^ 


soiit  constitués  en  6(at  d'opposition  con« 
tre  tout  le  pays.  Il  est  à  croire  cependant 
que  si  le^  avocats  de  notre  régime  de 
i83o  n'avoient  à  se  débattre  chez  eux  que 
contre  une  opposition  de  cette  impor-. 
tance,  ils  se  scntiroient  merveilleusement 
soulagés,  et  qu'ils  ne  réclameroient  pas 
pour  elle  la  considération  et  le  respect 
qu'ils  veulent  qu'on  attache  en  Hanovre 
à  roppositicQ  des  six  professeurs  de 
Gœttingue. 

Du  reste,  il  y  a  une  conséquence  heu- 
reuse à  tirer  de  tout  ceci  ;  c  est  qne  la  ré' 
volution  française  doit  avoir  donné  coo* 
tre-ordre  à  ses  propagandes,  pour  que  ni 
patriotes  ne  soient  pas  en  état  de  faire  in- 
surger le  Hanovre. 

Grâce  aux  orateurs  des  cortès  de  Ma- 
drid et  aux  journaux  révolutionnaires  dt 
France,  nous  avons  maintenant  une  rè- 
gle pour  fixer  nos  idées  sur  l'issue  proba. 
ble  de  la  guerre  d'Cspagne.  Les  premiers 
conviennent  que  leur  révolution  ne  peut 
rien  toute  seule,  et  attribuent  à  la  non- 
intervention  de  la  France  l'impossibilité 
oh  ils  se  sont  vus  jusqu'à  présent  de  faire 
marcher  le  gouvernement  de  Marie- 
Cliristiue  et  d'assurer  l'usurpation  de 
leur  innocente  Isabelle  II.  Les  autres  dé- 
clarent  formellement  qu'il  faut  en  venir 
à  l'intervention  de  toute  nécessité  ,  et 
qu'après  avoir  reculé  long-temps  devant 
celte  nécessité ,  on  la  subira  inévitable- 
ment un  peu   plus  tôt  ou  un  peu  plus 

tard. 
En  partant  de  là  pour  raisonner,  il  est 

évident  qu'on  accorde  la  supériorité  à  la 
cause  de  don  Carlos,  et  que  tant  qu'on 
ne  verra  pas  l'intervention  arriver,  c'est 
lui  qui  sera  en  bon  chemin,  et  quesef 
chances  de  triomphe  seront  celles  qu'on 
devra  regarder  comme  les  mieux  assurées, 
pour  ne  pas  dire  comme  certaines.  Ainsi 
la  question  se  trouve  lout-à-fait  simpli- 
fiée pour  les  parieurs  et  les  observateurs. 
Si  l'intervention  vienl,  il  ne  sera  pas  dit 
pour  cela  que  la  cause  de  la  légitimité 
espagnole  sera  perdue  ;  mais  il  demeure 
coTVN^uw  ^V  vjoué  çarmî  ces  racssieui^ 


l 
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les  révotatiônnaires  d'Espagne  et  de 
France  ^u^il  ne  restera  aucune  espérance 
de  voir  la  cause  de  Tusarpalion  de  Ma- 
rîe-Gbristine  sorlir  >ivante  de  son  gâ- 
chis. 


) 


PARIS,  15  DÉGRMBRE. 

M.  Rodolphe  d'Appony,  neveo  de 
fanftbassadeur  d'Autriche ,  vient  d'être 
nommé  secrétaire  de  l'ambassade  autri- 
chienne à  Paris. 

—  f^  général  Simon  Lorière  vient  d'ê- 
tre appelé  an  commandement  do  dépar 
tendent  des  Deux-Sèvres  ;  on  ne  sait  pas 
encore  qoi  le  remplacera  à  Nantes. 

—  Les  conseils  généraux  de  l'agricnU 
ture,  du  commerce  et  des  manufactiirra 
ont  tena  leur  première  séance  générale 
hier  au  Palais-Bourbon,  sons  la  prési- 
dence du  ministre  des  travaux  publics. 

—  M.  de  lieil,  capitaine  de  vaisseau, 
noinmé  gouverneur  de  l'Ile- Bourbon, 
vieni ,  en  cette  qualité ,  de  prêter  ser- 
ment. 

—  Une  lettre  de  Bone  annonce  la  mort 
da  capitaine  I^blanc  qui  étoit  resté  blessé 
à  Gon^lantine.  Des  quatre  aides-de-camp 
du  général  Fleury,  il  étoit  le  sen^  qui  eût 
survécu  à  l'sssant  de  Constanline. 

-^  Le  duc  de  Nemours  contin^  d'aller 
de  mieox  en  mieux.  L'appareil  9i Tracttire 
a  été  renouvelé  avant -hier  par  le  docteur 
Baud^ns  qui  a  soigné  le  prince  depuis 
son  accident. 

— Quelques  journaux  parloient  depuis 
quelques  jours. de  troubles  en  Italie.  Ce 
bmit  est  aujourd'hui  démenti. 

-^  Par  suite  du  complot  annoncé 
mardi  par  le  journal  minlMériel  du  soir, 
qni  depuis  ce  moment  a  gardé  le  silence, 
la  poliee  a  arrêté  à  Paris.  M.  de  Brouard, 
dofleur  en  médecine;  Qîraud ,  commis 
marchand,  né  en  Savoie;  Gloupell,  cor- 
€Jk>nnier;  Schtoub,  mécanicien;  et,  en- 
fin, la  demoiselle  Gronvellc,  connue  par 
l'exaltation  de  ses  opinions  républicaines^ 
Elle  fat  arrêtée,  comme  on  se  le  rappelle, 
le  97  fc>vrier  i836,  quelques  jours  après 
l'ex<cotion  de  Fieschi.  Pépin  et  Morey, 
au  cimeitièi^  du  Mont-Pfruisie  ,  coiQme 


elle  couvrait  de  fleurs  les  tombes  de  cei 
deux  dcraiers. 

—  Une  feuille  des  tribunaux  ayant  dît 
qu'on  avoit  saisi  de  volumineux  papiers 
chez  M.  de  Brouard,  son  frtTo,  avocat  i 
la  cour  royale,  ^crit  h  plusieurs  journaux,* 
pour  démentir  ce  fait.  MM.  de  Brouard 
habitent  avec  leur  inL*re,  veuve  du  géné- 
ral de  ce  nom,  et  c'est  à  leur  domicile 
commun  que  la  perquisition  a  été  faite. 
On  y  a  seulement  saisi  des  armes  de 
chasse  appartenant  à  M.  de  Brouard  , 
avocat. 

—  C'est  à  tort  qu'on  représente  Hu- 
bert,  comme  amnistié  d'avril  ;  une  or- 
donnance de  non-ltcu  avoit  été  ren* 
due  à  son  égard  dans  cette  affaire,  et 
ce  fut  seulement  dans  le  complot  des 
frères  Chavèau  (attentat  de  Neuilly)  qn'ii 
a  joué  un  rôle,  et  s'est  fait  remarquer  par 
la  violence  de  son  caractère  an  moment 
de  son  arrestation,  ainsi  que  par  l'exalta* 
tiou  de  ses  opinions  républicaines  pen« 
danl  l'instruction  et  les  débals. 

—  Hubert  est  un  homme  de  35  h  a6 
ans ,  ouvrier  corroyeur  de  son  état , 
d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne, 
et  dont  les  traits,  naturellement  disgra* 
cieux.  reçoivent  une  expression  plus  dura 
de  la  chevelure  et  des  favoris  rongns  qui 
lui  encadrent  le  visage. 

— La  Goutte  des  Tribunaux,  après  avoi^ 
parlé  de  l'arrestation  de  M.  Lebroux, 
ajoute  :  «  Quant  à  Hubert ,  désigné  pri* 
mitivement  comme  Vhomme  tCexécution 
du  complot,  il  paroil  certain  que  non- 
seulement  il  n'a  pas  été  arrêté  ,  mais  que 
même  il  est  parvenu  à  s'embarquer  et  à 
retourner  en  Angleterre.  Certes  un  td 
fait  a  lieu  de  surprendre,  lorsque  le  jour- 
nal semi-officiel  du  s(ûr,  et  le  Moniteur 
après  lui ,  avoient  annoncé  que  cet 
homme ,  que  l'on  désignoit  sans  le  nom»* 
mêr  comme  un  amnistié  d  avril,  avoit  été 
an  été  dimanche  dernier  10  de  ce  mois. 

»  La  Charte  de  i83o  a-t-elle  été  induite 

en  erreur  par  un  faux  rapport?  ou  bien 

Hubert,  après  avoir  laissé  son  portefeuille 

aux  mains  des  douaniers^  a-t-iï  cm  de^ois: 

[  ot  sur  loala^A-VL  ^xk  ^3»w\t^\^VQ^^^^.  nINsa- 
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traclîon  qui  so  poùrsoit  éclaîrcira  sans 
doale  prochaînemenl  ces  faîl».  ■ 

—  Le  journal  minislériel  du  soîr  ne 
dément  pas  la  nouvelle  de  la  Gazette  des 
Tribunaux.  •  Plusieurs  journaux,  dil-il , 
s'étonnent  du  silence  gardé  par  le  gou- 
Ternemenl  sur  les  résultats  de  l'instruc- 
tion commencée  par  Tautorité  judiciaire, 
à  la  suite  de  la  découverte  faite  à  Boulo- 
gne-sur-Mer.  Ce  dont  il  fandroit  s'éton- 
ner, c'est  que  le  gouvernement  publiât 
les  détails  d'une  instruction  essentielle- 
ment secrète,  et  dont  les  élémens  ne 
|K)urroient  être  prématurément  mis  au 
jour,  sans  compromettre  quelquefois  les 
intérêts  des  prévenus  autant  que  ceux  de 
la  société.  »La  Charte  de  i83o,  qui  a  voit 
annoncé  une  arrestation,  ne  parle  plus, 
comme  on  voit,  que  d'une  découverte» 

—  Hier,  à  huit  heures  du  matin,  une 
chaise  de  poste  s'est  arrêtée  à  la  préfec- 
ture de  police  sous  le  péristyle  où  s'ouvre 
l'escalier  d'honneur  conduisant  aux  ap- 
parlemens  du  préfet  Un  jeune  homme 
que  deux  gendarmes  déguisés  accompa- 
gnoient  en  est  descendu  et  a  été  ensuite 
conduit  auprès  de  M.  Delessert.  Bientôt 
îl  a  été  écroué  à  la  conciergerie  sous  les 
noms  et  qualités  de  Jules  Lebroux ,  âgé 
de  33  ans.  né  à  Vervins,  département  de 
l'Aisne,  et  jnge-suppléant  au  tribunal  de 
Vervins.  Ce  voyageur  n'est  autre,  à  ce 
qu'il  paroil,  que  le  magistrat  que  plu- 
sieurs journaux  avoient  vaguement  dési- 
gné comme  compromis  dans  le  projet 
d'attentat. 

—  On  dit  que  M.  Godard ,  proprié- 
taire à  Rouen,  arrêté  le  i a  en  vertu  d'or- 
dres émant'S  de  Paris,  est  aussi  arrivé,  à 
la  préfecture  de  police. 

—  Un  journal  dit  que  M.  Laffitte,  au- 
quel des  électeurs  éloient  venus  proposer 
de  le  porter  comme  candidat  aux  fonc- 
tions de  maire  du  a*  arrondissement,  a 
refusé  cette  candidature. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée 
aujourd'hui  de  la  question  du  duel.  JNous 
avons  cité  l'arrêt  de  la  chambre  crimi- 

nel/e  de  celle  cour,  qui,  en  cissanl  nu^t 


royale  d'Orléans,  a  voit  jugé  qae  le  duel 
devoit  être  atteint  par  nos  lois.  La  conr 
royale  de  Bourges,  à  laquelle  cette  affaire 
avoit  été  renvoyée,  s'é toit  prononcée  dans 
le  sens  de  la  cour  d'Orléans.  Ce  dernier 
arrêt  étoît  déféré  à  la  cour  suprême  ré- 
unie en  assemblée  générale.  Quarante- 
trois  membres  y  assistoient.  M;  de  Béren- 
ger,  conseiller  rapporteur,  a  soutenu  la 
jurisprudence  de  la  section  criminelle  de 
la  cour  de  cassation.  M.  Michel  (deBoor- 
ges)  ne  s'est  pas  présenté  pour  défen- 
dre, comme  on  l'avoit  annoncé  ,  l'arrêt 
delà  cour  royale  de  Bourges.  Après  avoir 
entendu  le  procureur-général  Dapîn  qui 
a  persisté  dans  les  conclusions  qa'il  avoit 
développées  avec  un  grand  talent  lors  de 
la  première  décision,  la  cour  de  cassation 
a  rendu  un  arrêt  conforme  au  premier  et 
a  cassé  celui  de  la  cour  royale  de  Bourges. 
La  nouvelle  cour  royale  à  laquelle  l'affaire 
sera  renvoyée  sera  obligée  par  la  da*nière 
loi  organique  de  se  conformer  à  la  d^*ci- 
sion  de  la  cour  régulatrice. 

—  La  i'«  chambre  du  tribunal  civil  est 
saisie  d'une  action  dirigée  par  la  famif/e 
Bonaparte  contre  M.  Laffitle.  h  fin  d'eiè- 
cution  d'une  transaction  qui  anroit  pour 
cause  première  le  compte  que  ce  ban- 
quier a  rendu  de  la  somme  de  4  millions 
800,000  fr.  que  l'empereur  lui  avoit  con- 
fiée en  partant  pour  Tile  Sain  te- Hélène, 
[ia  difficulté  porte,  à  ce  qu'il  paroil,  sur 
une  somme  de  35o,ooo  fr.  garantie  à  la 
famille  Bonaparte  par  une  inscription  hy- 
pothécaire à  laquelle  M.  Laiiitte  aurcit 
renoncé  sans  sa  participation.  Cette  af- 
faire, appelée  hier,  a  été  renvoyée  à  hui- 
taine. 

—  Le  sieur  Dauly,  imprimeur  litho- 
graphe, condamné,  il  y  quelques  mois, 
par  la  cour  d'assises,  à'  un  an  de  pri- 
son pour  vente  et  distribution  de  gra- 
vures obscènes,  a  comparu  de  nouveao 
devant  la  6*  chambre  par  suite  des 
réserves  prises  contre  lui  et  un  sieur 
Malo,  qui,  amené  devant  le  jury  comme 
son  complice,  fut  alors  acquitté  ;  lesdites 
réserves  prises  contre  les  dénommés  pour 


Têt  de  la  chambre  d'accusailoii  de\a  coux  \\m)^ï««?tfiti  ^  ^^3\^\\^^\^\\  <l«;:adites  gra 
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vores  sans  dépAt  préalable,  pour  déten- 
tion et  usage  de  presses  clandestines  et  •  nouvelles  des  pkovinces 
pour  publication  de  lithographies  sans  |  Le  conseil  municipal  de  Soissons 
iiom  d'imprimeur.  Malo  a  encore  été  ac«  s'est  prononcé  contre  le  projet  de  chemin 
quitté.  Quanta  Dautyjl  a  été  condamné  de  fer  entre  cette  ville  et  Villers-Cotte- 
à  »x  mois  de  prison,  10,000  fr.  d'amende  rets ,  pensant  que  le  canal  de  Soissons 
et  aux  dépens,  [«a  peine  d'emprisonné-  devoil  présenter  des  avantages  bien  snpé* 
ment  se  confondra  avec  celle  précédem-  rieurs, 
ment  prononcée  par  la  cour  d'assises.        |     —  Une  feuille  de  Loir-et-Cher  dit  que 

—  Le  ministre  de  la  marine  va  faire  le  conseil  municipal  de  Sainl-Amaiid 
transporter  du  cimetière  de  Vaugirard,  au  vient  de  décider  que  ses  délibérations  se- 
Père-Lachaise,  les  restes  de  ramiralBiuix.  roient  désormais  publii^es  par  un  journal 
qui  fut  ministre  de  la  marine  sous  la  ré-    de  la  localité. 

publique.  !      —  Il  a  été  décidé  par  le  conseil  muni- 

—  M.  Tessîer,  membre  de  TAcadémle  cipal  d'Angoulôme  que  le  nombre  des 
des  Sciences,  section  d'économie  rurale  gardes  nationaux  de  cette  ville  seroit  ré- 
et  art  vétérinaire,  est  mort  hier,  à  l'âge  duil  à  700.  qui  seroient  pris  parmi  les 
de  96  ans.  ,  P*"»  imposés. 

—  M.  Magcndie  a  ouvert  aujourd'hui  -  ^t^»^";  /"^^^f'  ^"  *5*  ^^  "^,^1 
le  cours  de  médecine  du  colh^ge  de  accusé  d'avoir  frappé  un  caporal  a  été 
«  •  jj^^  condamué  à  la  peme  de  mort  par  le  con- 

.  '  •  j  •      *       •  !•        seîl  de  guerre  de  Rouen. 

—  Les  concours  qui  doivent  avoir  heu  ,  ,,^     .     .         ...        ,    . 

,       ,        j,      ,  <       î.  1    r.      i.z        — L  aventuner  qui,  il  y  a  trois  ans,  se 
pour  les  places  d  agrégés  près  la  Faculté  ....  1  j    .*   1 
j   «.rj    •      j    r»    •             .           .   j  faisoit  passer  pour  le  neveu  de  M.  le  car- 
de Médecme  de  Pans,  seront  ouverts  de-  j.     1  «        ,,.     .             «  x   j 

.     .,    ,,      ,.,  ,    .'      .,    Q-Q  dmal  Bemetli  et  pour  un  envoyé  du 

vant  celte  l^acullé  le  4  avnl  i838.  g^.^^  ^^  ^^^.  «[  ,.-.^^  ^^  ^^^  ^^^^^ ^.^ 

—  On  exécute  de  grands  travaux  de  ré-  ^^^^  p^^^j„^  ^  commettre  beaucoup  d'cs- 
paraiion  à  la  bibliothèque  Samte-Ge-  croqiieries  et  môme  d'horribles  sacrilèges, 
ncviève,  qui  va  rester  fermée  pendant  ^^  f„^  condamné  à  Limoges  à  quinze 
quelque  temps.  mois  de  prison ,  vient  de  subir  une  nou- 

—  Deux  galériens  ont  fait  parvenir  à  velle  condamnation.  Le  tribunal  correc- 
l'Académie  un  modèle  de  machine  de  su-  lionnel  de  Meti  l'a  condamné  à  dit  ans 
relé  pour  les  machines  à  vapeur.  de  détention  ,  dix  ans  de  surveillance  el 

—  On  va  paver  les  deux  guichets  du  3,000  fr.  d'amende.  A  l'expira'ion  de  sa 
Carrousel,  du  côté  de  la  rue  de  Rivoli,  peine  à  Limoges,  il  avoit  été  conduit  do 
au  moyen  du  procédé  de  la  compagnie  brigade  en  brigade  jusqu'à  la  frontière 
Dez-Bfiaurel.  Ce  procède  a  déjà  été  mis  où  il  n'est  pas  resté  long-temps  ;  car  de- 
eii  usage  à  l'entrée  des  Champs-Elysées,  pals  plus  d'un  an  il  parcouroit  l'est  de  la 

—  Il  a  été  consommé  à  Paris  dans  le  France,  prenant  le  nom  de  Pallavicini.et 
mois  de  novembre  0,687  bœufs,  1,547  la  qualité  de  prêtre  et  de  docteur  en 
yacbes,  5, 600  veaux  et  32,459  montons,     théologie. 

— La  petite  lionne  du  duc  de  Nemours,  i  —  Du  2  au  9  décembre  il  est  entré  à 
qui  s'étoit  jetée  dans  la  Seine  à  Quille-  Boulogne .  venant  d'Angleterre,  11  pa- 
bœuf,  el  avoit  pu  gagner  le  rivage,  a  quebots  avec  317  passagers;  il  en  est  sorti 
bientôt  été  rencontrée  par  des  chasseurs.  9  qui  ont  emmené  26a  voyageurs. 
Effrayés,  ils  prirent  d'abord  la  fuite  ;^'  —  Le  premier  numéro  de  V Avenir  dé 
mais  s'élant  retournés,  et  l'ayant  vue*  Ca«n  a  été  publié  le  1 3.  Cette  feuille  pa- 
jouer  avec  leurs  chiens,  ils  sont  revenus  roîlra  deux  fois  par  semaine. 
sur  leurs  pas  pour  s'en  emparer  ;  elle  a  —  M.  Forey,  notaire  à  Kuils  et  nicra- 
éiù  amenée  à  faris..  bre  du  couseU-^'^ïi^t^.V^^û.  ^%>^^s.\w5»k«^. 
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de  la  C6le-d'0r,  ^oît  allé  ^n  partie  de 
plaisir  anx  forgea  de  Senrrcs.  S'élaiit  ap- 
proché imprademinenl  de  la  roue,  M.Fo» 
rey  a  élé  emporlô  par  elle  et  broyé  sous 
deux  «ylindres. 

.  —  Un  funesle  accidrnt  a  porté  la  dé* 
aolalioD  dans  te  pelit  séminaire  de  Nan- 
ti's.  Un  jeune  élève  de  dix  ans,  des  envi- 
rons de  Rennes,  assisloit,  sans  y  prendre 
part,  aux  jeux  de  la  récréation  .  lors- 
qu'une balle  de  gomme  élastique  est  ve- 
nue le  frap|)er  à  la  tempe.  L enfant  eut 
un  étourdissement ,  on  le  fit  coucher.  Il 
parut  remis  de  cet  accident  et  voulut  se 
relever,  on  ne  le  lui  permit  paa.  Peu 
après  on  antre  élève  alla  pour  le  voir  et 
le  crut  endormi.  L'infirmière  étant  allée  ; 
le  visiter  le  trouva  à  Tagoniç  avec  le  râle 
de  la  mort.  On  peut  juger  de  la  conster- 
nation générale.  Le  dernier  sacrement 
des  monrans  fut  administré  au  pauvre  en- 
fant an  milieu  des  larmes  des  maîtres  et 
des  disciples.  Les  obsèques  furent  égale- 
.  ment  remarquables  par  les  signes  de  la 
douleur  générale.  Malheureusement  il 
étoit  aussi  impossible  de  prévoir  que 
d*eropêcber  un  tel  accident. 

—  Le  colonel  Ybry  qui  commandoit 
la  6*  légion  de  gendannerie  à  Nantes , 
vient  de  mourir. 

—  M.  le  marquis  de  Gaillard,  chef 
d*nne  des  plus  anciennes  maisons  mar- 
seillaises, vient  de  mourir  à  Tàge  de  qua- 
tre-vingts ans.  Il  avoit  été  maire  de  Mar- 
seille en  1789,  député  à  rassemblé  cons- 
litoante,  puis  conseiller  de  préfecture. 

bxtébusur* 

De  tous  les  partis  qui  s'agitent  en  Es- 
pngne,  celui  de  Charles  V  est. celui  qui 
faille  moins  de  bruit;  mais  s'il  ne  ba- 
varde pas  comme  les  au  lies,  il  travaillé 
peut-être  d'une  manitreplussuivie  et  plus 
efficace.  Toutes  les  correspondances  de 
la  frontière  annoncent  qu'il  s'occupe  très- 
sérieusement  des  préparatifs  de  la  cam- 
pagne prochaine.  L'habillement  ,  l'ap- 
/>rov}sionnement .  l'armement  et  l'orga- 
iilsâtion  iles  trovpes  royales  s'opèrenl  ei\ 
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silence  de  tous  côlé&  N'importe  coro- 
menf,  les  ressources  arrivent  aux  carlis- 
tes du  dedans  et  du  dehors,  et  on  ne  1rs 
voit  pas  sans  cesse  aux  expédiens ,  com- 
me  legouternement  de  Marie-Christine, 
pour  satisfaire  aux  premiers  i>esoins  de 
la  guerre. 

— La  situation  de  TAragon,  de  Valenct*» 
de  la  Galice  ,  de  la  Manche  et  de  l'Es- 
tramadure  empire  chaque  jour  pour  les 
christiuos.  Les  corps  de  partisans  carlis- 
tes parcourent  ces  provinces  avec  une 
entière  liberté,  ils  se  sont  emparés  d'une 
grande  partie  des  chevaux  de  l'Estrania- 
dure  pour  leurs  remontes  et  pour  les  au- 
tres services  de  l'armée. 

—Le  quartier-général  de  Charles  V  est 
toujours  établi  à  Amurrio.  Il  est  proba- 
ble qu'il  ne  le  quittera  que  pour  rentrer 
dans  l'intérieur  de  llCspagne. 

—  On  dît  qu'Espartero  doit  se  rendre 
à  Vittoria  pour  châtier  tes  auteurs  des  at- 
tentats qui  ont  été  commis  dans  cette 
ville.  On  ajoute,  an  surplus,  que  Son 
dernier  mouvement  a  eu  pour  principal 
but  de  protéger  un  convoi  dirigé  par  ses 
ordres  sur  Oleron  d'abord,  et  ensuite 
par  Saragosse  sur  Pampelune. 

—  La  frontière  des  Pyrénées  se  trouve 
d'autant  mieux  gardée  dans  ce  moment , 
que  ce  sont  les  Anglais  qui  se  chargent  de 
veiller  à  ce  qu'aucune  marchandise  de 
France  ne  puisse  pénétrer  en  Espagne. 
En  revanche  les  leurs  inondent  le  pays. 
Us  y  font  la  guerre  à  nos  marchands  en 
même  temps  que  le  gouvernement  fran- 
çais fait  la  guerre  aux  fournisseurs  de 
Charles  V.  Tout  cela  ne  nous  enrichit 
guère. 


Le  vicomte  Melbourne  a  proposé, 
le  10,  &  la  chambre  des  lords,  de  rédiger 
une  adresse  à  la  reine  pour  lui  faire  part 
de  l'empressement  que  mettra  l'assemblée 
à  voler  une  augmentation  à  la  pension  de 
la  duchesse  de  Kenl.  Le  ministre  a  ajouté 
que  l'intention  du  gouvernement  étoit  de 
demander  8,000  liv«  sterl.  en  sus  des 
32,000  que  la  mère  de  S.  M.  touche 
%v\i\utUcmcnt.  La  proposition  du  vicomte 
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Melbourne  a  éiO  Rclopiéc  après  une  dis- 
eassion  sans  intérêt. 

—  A  la  chambre  des  communes , 
M.  Bothwîck  a  demandé  la  copie  de  la 
convention  d'Evora- Monte,  adressée  par 
M.  Graut  à  don  Carlos,  et  celle  de  la 
lettre  écrite  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères par  ie  commandant  do  dépôt  des 
émigrés  espagnols  détenus  dans  les  pon- 
tons portugais.  M.  Bothwick  a  ensuite 
flétri  la  conduite  barbare  du  gouverne- 
ment de  Lisbonne  à  Tégard  de  ces  mal- 
heureux qui ,  au  nombre  de  960  dans  ie 
principe,  se  trouvent  maintenant  réduits 
par  des  massacres  on  d'indignes  traite- 
mens  à  591  ,  et  puis  en  terminant  il  a 
Jprié  la  chambre  d'intervenir  pour  arra- 
cher à  une  mort  certaine  le  peu  de  pri- 
sonniers qui  ont  survécu.  Comme  iord 
PalmerstoD  n'ctoit  point  présent,  M.  Both- 
wick a  annoncé  à  la  fin  de  la  séance  qu'il 
retiroit  sa  u'.otion  pour  la  re()roduire 
lorsque  le  ministre  siégeroit  à  la  cham- 
bre. Pendant  la  discussion",  le  général 
Ex  ans  a  dit  qu'il  réfuleroit.  après  les  va- 
cances de  ^Soêi.  les  calomuics  qu'on  a  ré- 
pandues sur  son  compte  dans  le  public. 

—  Le  parlement  anglais,  dit-on  ,  s'a- 
journera le  as ,  pour  les  félcs  de  Noël , 
jusqn^au  i"  fé\rîer. 

—  Le  comie  de  Fingal  est  nommé 
lord  chambellan  à  la  place  de  feu  le 
marquis  de  Qncensbury. 

•  —  Le  Globe  dit  que  le  colonel  Arthur 
vient  d'êlre  créé  chevalier  et  promu  au 
grade  de  major-général  au  Canaâa. 

—  L'hiver  est  déjà  rude  en  Angleterre. 
Le  True-Sun  rapporte  qu'il  est  tombé 
beaucoup  de  neige  la  semaine  dernière, 
et  qu'il  y  en  a  plusieurs  pieds  d'épaisseur 
dans  quelques  localités. 

• —  Le  Journal  de  Neweaalle  annonce 
qu'une  explosion  qui  a  eu  lieu  la  semaine 
dernière  dans  une  bouillière  à  quatre 
milles  de  cette  ville,  a  coûté  la  vie  à  37 
personnes,  dont  i5  hommes  et  la  enfans. 

^ — D'après  des  nouvelles  de  Lisbonne 
•des  premiers  jours  de  décembre,  les  mi- 
nistres fatigués  de  leurs  infructueuses  dé- 
marches taptts  de»  banquier»  portugais 


ri  étrangers ,  songeraient  h  créer  un  pa- 
pier monnoie. 

—  Une  traite  de  100.000  liv.  sterl. , 
tirée  de  fiOndrcs  sur  le  trésor  portugais  , 
n'a  pu  être  payée. 

—  La  reine  dona  Maria  a  ordonné  la 
dissolution  du  corps  d'armée  qui  ôtoîC  au 
service  de  la  régente  d'blspagne,  et  11 
nommé  le  vicomte  das  Antas  général  en 
chef  d'observation  dans  le  nord. 

—  La  guerre  de  guérillas  continue  tou- 
jours dans  les  Algarves.  Les  environs 
d'Almodovar,  de  San-MigucI,  dePînheî- 
ro,  de  Martins  Loogo,  de  Vagueiros  et  de 
Guiors,  dans  le  district  d'Alco tin,  sont 
leurs  places  de  rendez-vous. 

—  Jérôme  Bonaparte  est  complète- 
l&ent  rétabli.  Ses  deux  fils,  qui  étoicnt 
venus  à  Milan  pendant  sa  maladie,  sont 
le tournés  à  Suttgard. 

—  Les  nouvelles  de  Naples  do  34  no- 
vembre portent  que  mamtenaiit  Tordre 
et  le  calme  régnent  partout  dans  la  Si- 
cile. 

—  Le  Journal  de  Saint-Péter%bourg  dp 
17  novembre  dit  que  34  personnes  sco* 
lement  sont  mortes  de  la  pesée  à  Odessa. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Augsbomrg^ 
qui  donne  des  nouvelles  de  Gonstantino- 
ple  do  17  novembre  t«  L'amiral  Roussîn 
vient  d'avoir  une  conférence  très- longue 
avec  lord  Ponsonby  et  Akif  Ëffendi.  On 
croit  ({ne  la  Porte  a  sommé  Tambassadeur 
français  de  déclarer  quelles  étoient  les 
vues  nltéiieuresde  la  France  sur  l'Algérie 
après  la  prise  de  Gonstantine.  L'amiral 
Koussin,  né  pouvant  donner  une  réponse 
positive  à  cet  égard ,  en  a  référé  à  son 
gouvernement.» 


La  lettre  suivante  est  relative  à  ce  que 
nous  avons  dit  numéro  3896  en  rendant 
compte  des  sermons  de  M.  l'abbé 'Ba- 
suyau  ;  nous  nous  étonnions  qu'il  y  fût 
parlé  d'une  indulgence  plénièrc  accordée 
par  M.  Tévéque  de  Cambrai.  M.  l'abbé 
%asuyau  croit  que  c'est  en  \ertu  d'an 
induit  apostolique.  Cette  explication  sup- 
pose deux  choses,  i*  <\jie  le  ^j\4WV'!i.  v^- 
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nciques  personnes  regardent  res  deux  mens  on  bomme  de  bonne  foi,  qui  u'as« 
points  comme  assez  douteux.  Quoiqu'il  pire  qu'à  être  utile;  et  certes,  il  le  sera, 
en  soit,  voici  la  lettre  qui  nous  est  adres-  j  si  son  ouvrage  est  lu  comme  il  mérite  de 

,  lôtre;  il  le  sera,  même  aux  professeurs 
;  qui  n'en  sont  plus  à  leur  début,  et  aux 
j>ères  de  famille  qui  surveillent  l'éduca- 
tion de  leurs  enfans. 


sée  : 

«  iVionsieur,  l'indulgence  pléni6re  ac- 
cordée par  M.  l'évéque  de  Cambrai  aux 
membres  des  confréries  de  la  miséricor- 
de, le  jour  de  la  fête  de  saint  Vincent-de- 
Paul,  l'a  été  en  vertu  d'un  induit  aposto- 
lique. En  disant  simplement  que  Mpn- 
seigneur  a  accordé  cette  indulgence .  je 
n'ai  commis  aucune  erreur;  c'est  vérita- 


Une  institution  formée  à  Bitche  (Mo- 
selle )  se  recommande  par  la  direction 
que  lui  ont  donnée  M.  l'abbé  Keiffer  et 

blemen^l'évéqueqni  accorde,  quand  il  \\T  '"^^  ^""^^'^  ^"î  ^  ^,"*  J«''"*«  ^ 


accorde  en  vertu  d'un  induit;  d'autre 
part ,  j'ai  cru  peu  nécessaire  d'exprimer 
celte  clause ,  en  vertu  d'un  induit ,  dans 
une  instruction  où  je  ne  touche  aucune- 
ment la  question  du  droit  d'accorder  les 
indulgences. 
•  Recevez,  etc. 

BA8UTAU.  * 

Héthencourt,  7  décembre  1837. 

Chaque  année  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  se  livrent  à  la  sortie  de  leurs 
études  à  l'honorable  mais  difficile  car- 
rière de  renseignement  Si  le  zèle  et 
même  les  connoissances  suffisoient  pour 
rendre  un  professeur  parfait,  ils  nous 
laisscroient  pour  la  plupart  peu  de  choses 
à  désirer  ;  mais  fexpérience  ne  s'acquiert 
le  plus  souvent  qu'avec  çle  longues  années 
et  de  pénibles  t&tonnemens.  £t  atten- 
dant, les  classes  se  font  plus  ou  moins 
mal  et  les  progrès  des  études  en  souffrent. 
Un  ouvrage  qui  suppléeroît  à  ce  défaut 
d'expérience,  qui  indiqueroit  la  route  à 
suivre,  les  écneils  à  éviter,  seroit  donc  un 
trésor  pour  eux. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  leur  recom- 
mandons le  livre  de  M.  Dcsneufbourgs , 
intitulé  Le  Guide  du  Profe$seur^  ou  Obser- 
vations critiques  sur  la  manière  d^ enseigner 
Les  humanités.  Ce  travail ,  en  sljle  clair, 
simple  et  parfaitement  approprié  au  su- 
jet, est  le  fruit  d'une  longue  pratique  et 
d'une  pratique  réfléchie.  A  la  vérité  des 
détails  on  reconnoit  un  bomme  du  mé- 
iier,  à  la  justesse  des  observations  un 
homme  de  sens,  à  rimpartialiié  des  \u^q- 


lui ,  sous  la  protection  de  M.  Tévéqne  de 
Metz.  Tous  les  professeurs  résident  dans 
l'établissement ,  ce  qui  est  on  moyen  de 
plus  pour  le  maintien  de  la  discipline. 
Les  exercices  de  religion  se  célèbrent 
dans  la  maison. 

La  ville  de  Bitche  est  dans  une  situa- 
tion favorable.  Les  moyens  de  commu- 
nication avec  Metz  sont  nombreux  et  fa- 
ciles. 

L*enseignement  de  l'institution  KcifTer 
comprend  toutes  les  matières  qui  entrent 
dans  le  plan  des  études  prescrit  par  rO- 
niversité.  Un  jeune  homme  a  de  plus  /a 
facilité  d'apprendre  l'allemand  ,  qui  est 
la  langue  du  pays.  Le  prix  de  la  pension 
est  de  55o  fr. ,  non  compris  le  droit  oni- 
versi  taire. 

J^é  ÇévcLu^,  Ce  6irôfliu. 
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SUR 


I.E  NOUVEAU  GATÉGHISMB 

DE  GRENOBLE, 


Le  diocèse  de  Grenoble  se  compose 
*nn  vaste  territoire  qui  appartenoit 
utrefois  à  six  diocèses  différens.Cha- 
ue  partie  avoit  conservé  l'usage  des 
aitéchisines   anciennement  adoptés, 
l  en  résultoit  une    divergence  fâ- 
heuse  dans  l'enseignement,  sinon 
uant  à  la  substance  de  la  doctrine, 
;u  moins  quant  à  la  forme,  et  de  là 
m  inconvénient  réel,  suitout  parmi 
es  habitans  de  la  campagne  qui  ne 
;onâdèrent  souvent  que  l'écorce  des 
ihoses.  On  désiroit  depuis  long-temps 
[ue    l'uniformité  fût  enfin  établie. 
A.  révêque  vient  de  réaliser  ce  vœu 
in  publiant,  à  la  prière  de  MM.  les 
:urés  et  de  la  plupart  des  chefs  d'é- 
ablissemens  ,  un  catéchisme  diocé* 
udo.  Il  n'a  voulu  confier  ce  soin  à 
personne,  et  malgré  les  occupations 
incessantes  auxquelles  il  se  livre  jour- 
nellement ,  il  a  trouvé  le  moyen  de 
rédiger  le  livre  élémentaire  que  nous 
annonçons. 

Il  se  compose  d'un  Petit  Catéchisme  y 
L'un  Catéchisme  moyen  pu  diocésain  y 
!t  d'un  Catéchisme  pour  les  fêtes.  Le 
Premier  renferme  un  abrégé  de  la 
•octrine  chrétienne  et  comprend 
^ouze  leçons.  On  doit  le  faire  ap- 
prendre aux  petits  enfans  de  l'âge  de 
Lx  à  huit  ans  ;  il  suffira  pour  les  per- 


sain  qui  est  d'obligation  pour  la  pre- 
mière communion.  Le  vénérable  pré- 
lat n'a  rien  négligé  pour  le  rendre 
simple   dans  les    demandes,  court 
dai.s  les  réponses;  clair  dans  les  ex- 
pressions et  surtout  conforme  à  l'en- 
seignement de  TEglise  universelle. 
On  se  plaît  à  reconnoîlre  qu'il  a  eu  le 
bonheur  d'atteindre  ce  difficile  mais 
heureux  résultat.  Malgré  son  atten- 
tion à  se  proportionner  aux  intelli- 
gences les  plus  simples,  il  peut  se 
trouver  des  passages  un  peu  relevés 
pour  la  capacité  de  plusieurs  ;  mais 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  le 
mandement  publié   à  l'occasion  dé 
l'ouvrage,  la  faiblesse  des  uns  deuoit" 
elle  le  décider  à  primer  les  autres  de  la 
nourriture  dont  ils  ont  besoin^  surtout 
dans  un  siècle  où  tant  de  motifs  récla* 
ment  une  instruction  plus  développée 
que  dans  des  siècles  plus  religieux?  Ce 
seront  donc  les  catéchistes  qui  régle- 
ront leurs  explications  sur  la  force 
intellectuelle  de  leurs  jeunes  disci- 
ples, et  qui  détermineront  les  ques- 
tions qui  seront  apprises  par   eux. 
Au  rest  ele  choix  des  matières  est  tout 
tracé  par  l'adoption  de  deux  sortes 
de  caractères  d'impression.  D'où  il 
suit  que  le  Catéchisme  diocésain  forme 
lui  seul  deux  catéchismes,  et  il  ne 
sera  appris  en  entier  que  par  les  per« 
sonnes  qui  ont  plus  de  mémoire ,  de 
temps  et  de  bonne  volonté. 

Pour  donner  une  idée  plus  com- 
plète de  la  religion,  M.  l'évêque  a 
fait  suivre  XeCatéchisme  diocésain  d'un 


Cannes  d'un  esprit  borné ,  pourvu 

[n'en  ait  soin  d'y  ajouter  une  partie  catéchisme  sur  les  fêtes  principales 

ies  instructions  du  catéchisme  m^yen  de  l'année.  Ici  le  travail  se  recom- 

Ur  les  quatre  premiers  sacremens.  mande  encore  par  le  do\iVA&xcv^vv\e. 

.Vient  ensuite  le  catéchisme  diocé*  de  la  précîsVou  liX  àft  Ve^^^viva^e..  ^^ 

Tome  XCf^,  V^émi  de  la  Religion,  *^V. 
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catéchisiuc  sera  apprU  comme   leçon 
de  diligeuce. 

Enfin,  ce  qui  achève  de  rendre  cet 
ouvrage  utile,  c'est  qu'on  y  a  insère: 
1°  la  formule  de  prières  du  matin  et 
du  soir  la  plus  généralement  usitée 
et  qui  est  celle  de  la  Journée  du  chré^ 
tien;  2*  la  prière  d'un  enfant  qui  se 
prépare  à  la  première  communion  ; 
3*  celle  pour  le  renouvellement  des 
vœux  du  baptême;  4*  les  règles  à 
observer  quand  on  sert  la  messe  et 
la  manière  d*y  répondre. 

S'il  faut  juger  du  succès  d'un  ou- 
vrage par  le  nombre  et  la  rapidité 
des  éditions  qui  en  sont  faites  ,  ce- 
lui qui  couronne  le  Catéchisme  de 
Grenoble  ne  sera  pas  contesté ,  puis- 
que 40,000 .'exemplaires  ont  été  livrés 
au  public  dans  une  année.  On  tra- 
vaille à  la  septième  édition. 

Cependant  le  Catéchisme  diocésain 
ne  devoit  être  que  le  prélude  d'un 
cours  d'instruction    beaucoup    plus 
étendue,  et  M.  l'évêque  vient  encore 
de  faire  publier  un  autre  ouvrage 
80US  le  nom  de  Doctrine  chrétienne  ou 
de  Grand  Catéchisme  de  Grenoble.  Ce 
livre  important  sera  appris ,  en  tout 
DU  en  partie ,  par  les  élèves  qui  ont 
fait  la  première  communion.  Comme 
le  Catéchisme  diocésain  ,  il  est  divisé 
en  trois  parties;  la  première  traite  des 
mérités  du  salutj  ou  ce  que  le  chrétien 
doit  croire;  la  seconde,  des  œuvres  du 
salut,  ou  ce  qu'il  doit  faire  et  éviter  ; 
la  troisième,  des  moyens  de  salut,  ou 
des  secours  qui  lui  sont  offerts  pour 
parvenir    au  salut.   Il    est  précédé 
d'une  Instruction  préliminaire  sur  les 
fondemens  de  la  religion  chrétienne^  en 
sorte  que  l'auteur  se  propose  de  for- 
mer   un    homme  raisonnable ,  un 
chrétien  éclairé  et  un  catholique  af- 
feimi  dans  sa  foi,  avant  que  de  lui 


renfermées  dans  la  doctrine  chrétienju* 
Cet  ouvrage  est  destiné  à  être  le  ma- 
nuel, non- seulement  des  pasteun 
qui  pourront  y  trouver  le  texte  et  le 
commentaire  de  leurs  instructions, 
mais  encore  des  maisons  d'éducation, 
des  familles  chrétiennes  et  de  toutes 
les  personnes  qui  sont  aninnées  d'un 
noble  zèle  pour  la  science  de  la  reli- 
gion. Il  est  terminé  par  un  examen 
de  conscience  d'après  une  méthode 
particulière,  par  un  règlement  de  vie 
et  un  abr^é  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

SUE  DEUX  LETTRES  DE  Bl.  ISAMBEBT. 


Il  est  des  ames généreuses  qui  dam 
les  grands  débats  s'empressent  d'ar- 
river au  secours  du  f>lus  fort.  C'est  ce 
que  vient  de  faire  M.  Isamb^  avec 
un  admirable  courage  dans  l'affaire 
de  l'archevêque  de  Cologne.  L'illus- 
tre député  a  prii»  le  parti  de  l'oppres- 
seur contre  un  prélat  en  prison.  Il  a 
inséré  dans  le  Courrier  Prançais  àexxx 
lettres  sur  ce  qui  vient  de  se  passer 
à  Cologne.  Ces  lettres  sont  d'éclatans 
témoignages  de  la  bienveillance  bien 
connue  de  M.  Isambertpour  le  cler- 
gé. Dans  la  première  qui  a  paru  dam 
le  Courrier  du  28,  il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  jeter  quelque  blâme  sur  le  • 
roi  de  Prusse,  et  de  supposer  que  ce 
prince  avoit  eu  quelque  tort  en  pre- 
nant une  mesure  aussi  violente;  mtît 
il  s'est  hâté  de  se  rétracter  deux 
jours  après  ,  parce  qu'il  a  découvert 
que  la  loi  civile  prussienne  veut  que 
les  en  fans  soient  élevés  dans  la  reU 
gion  du  père  ,  et  qu'elle  défend  a 
prêtres  d'imposer  à  cet  égard  auc 
condition  aux  époux. 

M.  Isambert  trouve  cette   loi  a 


j%iitMMà  uaii9  oa  AVI,  av»u«.\^uv^  v%^^  au»  i  mirable.  L'Egliseadcs loiscontt-aiiwf 
présenter    rexplicaiion   d«ft  Nèùvè&\^tit>Ll^À»fcc^\%.  uirt.  Le  brefdi^ 
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Pic  VIU  d  I  25  mars  1830 ,  est  inex-    perdre  la  foi  ;  toutes  choses  aiixquel- 


cusable  ;  c'est  une  atteinte  aux  droits 
du  souverain,  et  à  une  loi  qui  est  t ex- 
pression présumée  de  la  volonté  de  toute 
une  grande  natton.  Présumée  est  ici 
fort  remarquable  sous  la  plume  d'un 
ëcrivain  constitutionnel ,  ennemi  sans 
doute  de  l'absolutisme.  Comment  un 
éditduroide  Prusse penl-il  être  tex- 
pression  présumée  de  la  volonté  de  tous 
lès  catholiques  de  ses  états,  lorsqu'ils 
réclament  par  Torfijane  du  pnpe  et 
des  évéques? 

La  doctrine  pontificale  est  nou- 
velle, dit  M.  Isambert;  elle  ne  se 
trouve  ni  dans  r£van[;ile,  ni  dans  les 

'  écrits  apostoliques,  elle  est  subver- 
sive du  bon  ordre  social ,  de  la  fra- 
ternité entre  les  houimes  et  du  droit 
naturel.  Loin  d'être  favorable  aux 
bonnes  mœurs,  ellt-  y  seroit  contraire. 
On  reconnolt  dans  ces  exagérations 
le  ton  habituel  de  M.  Isambert ,  et 
sa  bienveillance  constante  pour  le 
clergé.  La  doctrine  qu'il  attaque  ne 
st  trouve  pas  à  la  vérité  dans  l'Ëvan- 
'  (ple,  par  la  raison  assez  simple  qu'il 
n'y  avoitpas  alors  de  protestans.  Mais 
cette  doctrine  n'est  pas  nouvelle. 
M.Isambertpouiroit  en  voir  les  preu- 
ves dans  Benoît  XIV  qui ,  dans  son 
traité   De  Sjrnodn    diœcesanâ ,    cite 

-     plusieurs    canons    à    ce   sujet.    Le 

-  Pontife  momtre  que  l'Eglise  a  ton- 

-  jours  détourné  les  fidèles  de  ces 
■  sortes  de  mariages;  il  allègue  des 
B  témoignages  d'Urbain  YIII  et  de 
^  Clément  XI.  Lui-même  avoit  don- 
^-  né  une  bulle  sur  les  mariages  eu 
as  Hollande.   Depuis ,  plusieurs   papes 

^  ont  soutenu  la  même  doctrine  dans 
!*  leurs  brefs.  C'est  que  l'Eglise  consi- 
•*  déroit  toujours  dans  ces  mariages  le 

péril  de  la  séduction,  la  difEculié  de  dit  à  la  fin  de  sa  seconde  lettre  en 
^  reuiplir  ses  devoirs  de  religion  ,  le  \  parlant  de  l'archevêque  de  Cologne  i 
■■  danger  que  courroient  le^  enfans  de    Coftime  particulier  ^  sa  consc\e»\ce  ^\.  a 


les  il  est  probable  que  M.  Isambert 
songe  fort  peu  ,  mais  dont  il  devroit 
permettre  que  les  pasteurs  fussent 
touchés. 

Ses  deux  lettres  renferment  d'ail- 
leurs beaucoup  d'autres  indices  de 
son  antipathie  connue  pour  le  clergé. 
Nous  laissons  de  côté  ce  qu'il  dit  de 
nous,  qui  ne  supposions  pas  que  notre 
Journal  pût  attirer  son  attention. 
Il  nous  appelle  le  Journal  officiel  des 
évëques ,  ce  qui  sans  doute  dans  son 
intention  est  une  épigramme,  mais  ce 
qui  pour  nous  est  un  titre  que  nous 
serions  heureux  de  pouvoir  uiéiiter. 
Mais  il  a  des  préoccupations  amusan- 
tes. Ainsi  il  voit  le  rétablissement 
des  Jésuites  sous  le  titre  des  Béné- 
dictins de  Solesmes.  Assurément  il 
faut  avoir  la  vue  bien  longue ,  pour 
découvrir  des  Jésuites  dans  une  réu- 
nion dequelquesBénédîctinsqui  n'ont 
aucun  rapport  avec  cet  ordre  célè- 
bre. Il  blâme  la  Prusse  d'avoir  fait, 
il  y  a  plusieurs  années,  un  concordat 
avec  Rome.  Il  est  si  peu  instruit  des 
faits ,  qu'il  prétend  que  les  quatre 
articles  que  nous  avons  rapportés 
N*"  du  22  juin  ,  servent  de  règle  en 
Prusse  depuis  dix  ans ,  taudis  qu'ils 
n*ont  été  dressés  qu'en  1835.  Ce  n'est 
pas  le  clergé  des  provinces  rhénanes 
qui  a  dressé  ces  articles,  comme 
M.  Isambert  veut  le  faire  croire  ; 
c'est  un  ou  deux  évéques  poussés  et 
obsédés  par  un  commissaire  royal. 
Ces  articles,  dit-il ,  rHoni  pas  été  im^ 
posés  au  roi  de  Prusse  j  non  ,  mais  la 
vérité  est  qu'ils  ont  été  imposés  par 
lui. 

Enfin ,  ce  qui  montrera  comment 
M.  Isambert  raisonne,  c'est  ce  qu'il 
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p<u  été  conirairUê;  car  on  a  offert ,  s*  il 
se  démettoit ,  de  le  traiter  avec  toute  la 
considération  due  à  ses  hautes  /onctions 
et  à  son  âge.  Voilà  pour  un  libéral 
une  singulière  manière  de  juger.  Je 
voudrois  bien  saToir  ce  que  diroit 
M.  Isanibert  ^i,  parce  qu'il  auroit 
opiné,  à  la  cour  de  cassation,  dans  un 
sens  opposé  aux  vues  du  gouverne- 
ment, on  lui  deinandoit  sa  démission 
en  lui  offrant  de  le  traiter  avec  toute 
sorte  de  considération.  Il  n'^  a  pas  de 
doute  qu'il  jeteroit  les  hauts  cris  ,  et 
qu'il  signaleroit  ce  procédé  comme 
arbitraire  et  tyrannique.  Eh  bien! 
est-ce  qu'un  archevêque  a  moins  de 
droits  qu'un  conseiller  de  cassation  ? 
Est-il  permis  de  se  jouer  du  pre- 
mier, tandis  que  les  droits  de  l'autre 
sont  sacrés  ?  G*est  une  question  que 
nous  soumettons  à  M.  Isambert ,  et 
h  laquelle  ,  à  son  défaut ,  aucun  de 
nos  lecteurs  ne  seroit  embarrassé  de 
répondre. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  29  novembre  ,  un  ser- 
vice a  été  célébré  pour  Pie  VII,  dans 
la  chapelle  Sixtine  du  Vatican.  Sa 
Sainteté  assista  ,  ainsi  que  les  cardi- 
naux ,  à  la  messe  solennelle  célébrée 
arM.  le  cardinal  Barberini.  Après 
a  messe ,  le  Saint-Père  fit ,  de  son 
trône ,  l'absoute  accoutumée. 


l 


Le  premier  dimanche  de  l'Avent , 
le  Saint-Père  assista  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  à  la  messe  célébrée  par 
M.  Soglia  ,  patriarche  de  Constanli- 
nople.  Après  Tévangile ,  le  Père  Al- 
berti ,  procureur-général  des  Domi- 
nicains, prononça  un  discours.  Après 
la  messe  ,  le  Saint-Père ,  précédé  du 
sacré  collège,  porta  processionnelle- 
ment  le  saint  Sacrement  à  la  cha- 
pelle  Pauline ,  pour  y  êtie  exposé  , 


mença  le  nouveau  tour  des  quarante 
heures  pour  les  églises  de  Rome. 

PARIS.  —  Quelques  journaux  ont 
répandu  le  bruit  que  le  Saint-Père 
étoit  malade  et  qu'on  avoit  appelé 
des  médecins  étrangers  pour  consul- 
ter sur  son  état.  Des  lettres  de  Rome 
ne  disent  rien  sur  ces  sinistres  nou- 
velles, et  ce  bruit  n'est  pas  plus  fon- 
dé que  d'autres  semblables  qui  ont 
déjà  circulé  plus  d'une  fois. 

Une  réunion  de  charité  aura  lieu 
mercredi  20,  à  deux  heures,  dans 
l'église  Saint-Sulpice,  pour  l'établis- 
sement des  enfans  de  Saint-Nicolas. 
Le  sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé 
Cadiergue,  chanoine  de  Caliors.  Après 
la  bénédiclion  du  saint  Sacrement , 
la  quête  par  madame  la  duchesse  de 
Moailles,  madame  de  Gerson ,  ma- 
dame la  comtesse  de  Gastellane  et 
mademoiselle  de  Proisy.  Les  person- 
nés  qui  ne  pourroient  asisister  à  la 
réunion  sont  priées  d'envoyer  leur 
offrande  à  quelqu'une  des  dames  quê- 
teuses, ou  à  M.  Tabbé  de  Bervanger, 
à  l'établissement  de  Saint-Pficouis , 
rue  de  Vaugirard,  n*  98. 

200  enfans  seront  présens  à  la  cé- 
rénionie.  Moyennant  les  nouvelles 
constructions ,  on  pourra  porter  le 
nombre  des  enfans  à  250,  aussitôt 
que  la  charité  aura  mis  l'adminis- 
tration à  même  de  les  recevoir.  La 
peite  immense  et  irréparable  de  M.  le 
comte  de  Noaiilles  force  l'administra- 
tion de  faire  un  appel  plus  pressant 
aux  âmes  charitables  pour  la  conser- 
vation d'un  établissement  si  précieux 
à  la  religion  et  à  la  société. 

Une  autre  assemblée  de  charité 
aura  lieu  dans  l'église  Saint-Roch 
le  jeudi  21 ,  à  deux  heures  précises, 
pour  l'ouvroir  des  jeunes  filles  de  la 
paroisse.  M.  Tabbé  Dupanloup,  vi- 
caire-général et  supérieur  du  petit- 


séminaire,  prononcera  le  discours, 
suivaai  l'usage.  C'est  alors  quccoiu-^  c^u\  ^v^  vixxVn'v  du  «alut.    La  quête' 
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«era  faite  par  mesdaines  les  comtesses  servit  encore  à  faire  reconnoitre  le 
Tanneguy  Duchâiel  et  de  Rességuier  '  corps.  On  le  transporta  dans  la  cha- 
et  par  madame  Caccia.  {  pelle  des  Dames  Garmclites  de  la  rue 

Cet  ouvroir,  établi  par  M.  le  curé  \  d'Enfer,  qui  occupent  une  pnrtie  de 
en  faveur  des  jeunes  filles  de  la  pa>  |  leur  ancien  couvent ,  dont  Tentrée 


roisse  pour  les  instruire  et  les  for- 
mer au  travail ,  n*a  d'autres  res- 
sources que  la  charité  des  fidèles; 
40  jeunes  filles  sont  admises  à  jouir^de 
ce  bienfait.  A  leur  sortie  de  la  mai- 
son, elles  reçoivent  une  dot.  Une  in- 
génieuse charité,  de  petites  souscrip- 
tions, l'envoi  d'ouvrages  en  linge  qui 
sont  confectionnés  dans  la  maison , 
sont  les  moyetis  de  soutenir  cet  éta- 
blissement, qui  est  dirigé  par  les 
Sœurs  de  la  Sagesse,  rue  Traver- 
sière-Saiut-Honoré,  n"  20. 

D'après  un  usage  ancien  que 
M.  l'Archevêque  a  bien  voulu  per- 
mettre de  renouveler,  les  saints  des 
0  de  l'Aven t  se  font;  très  -  solen- 
nellement à  Saint-IVIerri.  Tous  les 
soirs,  du  vendredi  lô  au  samedi  23 , 
des  exercices  religieux  ont  lieu  dans 
cette  église.  Les  saints  sont  donnés 
successivement  par  MM.  Tresvaux  et 
Aifre,  vicaires-généraux,  M.  l'évè- 
que  de  Nancy,  M.  le  curé  de  Sainte- 
Elisabeth  ;  M.  l'archiprétre  de  Notre- 
Dame;  M.  Morel,  vicaire-général; 
M.  Jammes ,  archidiacre  ;  M.  Frère, 
chanoine  ;  M.  Salandre,  archidiacre. 
L*e8  prédications  seront  faites  aux 
jours  correspondans  par  MM.  Tres- 
vaux,  Valgalier,  Frère,  Salacroux, 
M.  le  curé  ,  MM.  Morel ,  Jammes , 
Frère  et  M.  le  curé.  M.  Frère  con- 
tinuera à  prêcher  tous  les  dimanches 
jusqu'à  l'Epiphanie. 

La  translation  des  restes  du  ver- 
tueux abbé  Carron  a  eu  lieu,  ainsi 
que  nous  l'avions  annoncé.  Le  lundi 
11 ,  ils  furent  exhumés  du  cimetière 
de  Yaugirard ,  en  présence  des  ne- 
veux et  petits-neveux  de  cet  excel- 
lent homme.  On  ti'ouva  tous  les  os- 
•emens  en  bon  état  et  un  crucifix  qui 
Avoit  été  mis  dans  le  cercueil  et  qui 


étoit  autrefois  par  la  rue  Saint- Jac- 
ques. Le  mardi  matin  ,  le  service  fut 
célébré  par  M.  l'abbé  Tresvaux.  Des 
parens  et  amis  du  mort ,  d'anciens 
serviteurs  qui  gardent  fidèlement 
sou  souvenir,  s'étoient  fait  un  devoir 
d'assister  à  la  cérémonie ,  où  deux 
petits-neveux  de  l'abbé  Carron,  qui 
se  destinera  au  sacerdoce,  servoientà 
l'autel.  Le  corps ,  par  une  permis* 
sion  spéciale  ,  a  été  déposé  aans  les 
cavaux  de  la  chapelle.  Chacun ,  en 
sortant ,  s'entretenoit  des  vertus  du 
vénérable  prêtre,  qui,  en  Angleterre, 
a  honoré  sa  religion  et  son  pays  par 
des  prodiges  de  charité. 

Nous  ajouterons  quelques  nou- 
veaux détails  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  M.  1  abbé  Proal ,  chanoine  et  su- 
périeur du  grand-séminaire  de  Di- 
gne. Après  avoir  été  quelque  temps 
curé  de  la  petite  paroisse  du  Faucon, 
on  le  nomma  vicaire  de  Manosque. 
C'est  là  qu'il  se  fit  principalement  con» 
noitre.  Il  établit  la  maison  de  la  Pré- 
sentation dont  nous  avons  parlé.  En 
1823,  appelé  à  remplacer  comme 

Professeur  de  morale  au  séminaire , 
I.  l'abbé  Arbaud,  qui  étoit  nommé 
à  l'évêché  de  Gap,  il  passa  au  bout 
de  quelques  mois  à  la  direction  gé- 
nérale de  l'établissement.  Il  s'en  ac- 
quittoit  avec  zèle ,  quand  des  rap- 
ports fait»  contre  lui  à  M.  l'évêque de 
Digne  lui  attirèrent  une  disgrâce  écla- 
tante. Le  prélat  le  congédia  inopiné- 
ment du  séminaire.  M.  Proal  sou- 
tint cette  épreuve  avec  résignation , 
et  se  borna  à  ses  fonctions  de  cha- 
noine. Il  fut  remplacé  au  séminaire 
par  M .  Capisucchi  de  Bologne,  grand - 
vicaire.  Cet  état  de  choses  dura  en- 
viron deux  ans.  Cependant  M.  l'évê- 
que ayant  été  atteint  d'u\ifi.  vw'^Va^^ 
grave ,  w  te^t^ïâcL%  w^w  Y^^i^^^  ^^-vl- 
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TenH.Proal.  Le  pieux  prébt,  avint  1  qni  vons  (ccible,  qu'à  tons  cnnioîerp^r 
de  recevoir  lirs  derniers  sacreineos  ,  I»  parole  du  Scigueur ,  qnt  vou»  soolien' 
le  tit  apprler,  et  voulut  se  réconcilier  dra  ,  qui  relevcn  Toire  conrage. 
nec  iui.  Apre*  «on  rétablwseiiient,  ,  .Tonl.ilw  fois qnejesonge  avons,  je 
il  lui  conEa  de  nouveau  la  superioi  ue  |  .^f^^^i^  ,(,  ^1^,  jg  ^^i^  atbchement  à 
du«ii.man-e.  M.  Proal  a  ctoit  laisie  ,  ,.Ev„gi|e  et  à  l'Eglise,  dont  vous  don- 
dabortlprevemr..n  peu  en  faveur  de.  ,  „^^  J^  ^^^J  ^^^  .^1^,^^ 

opinioni  nouvelles  Mut«nues  par  un  _  .       '      . 

homme  plein  de  hardiesse  et  d'or- 
gueil ;  mais  il  alla  bien  nioins  loin 
dans  celte  vme  que  d'autres  pirti> 
■ans  des  mêmes  opinions ,  et  il  les 
coDlint  plus  d'une  fois  dans  le  iii'iiii- 
naire  par  sa  snge^ie.  EuQn,  il  fitt  un 
dts  premiers  à  revenir,  et  nous  r^rî- 
vit  alors  une  lettre  que  noua  nous 
CDipressâmes  d'insérer.  Sa  peite , 
nous  le  répétons,  en  ehl  une  eianile 
pour  le  diocèse  de  Digne.  M,  Proal , 
à  la  fois  instruit ,  prudent  et  ferme, 
éloit  un  des  Iprétres  les  plus  distin- 
gues tl  les  plus  respectés  dn  diocèse. 
Il  ne  veuoit  que  d'atteindre  sa  49" 
annëe. 

Il  parott  qu'on  a  eu  en  Allema- 
gne quelques  doutes  sur  l'authenti- 
cité de  ta  pièce  suivante,  qui  n'a 
pu  être  publiée  à  la  manière  accou- 
Juniée.  C'est  ce  qui  fait  que  noua 
avions  hésité  à  l'insérer  ;  d'ailleurs 
la  traduction  nous  sembloit  laisser 
quelque  chose  à  désirer.  Cependant, 
trouvant  la  lettre  dans  un  journal 
belge  digne  de  toute  conliance,  noita 
la  communiquons  à  nos  Iccteui-s. 
C'est  une  circulaire  adressée  par  l'ar- 
ckevcque  de  Cologne  au  cleigé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse ,  à  l'épo- 
que de  son  arrestation  : 
.  Ckert  diotéiauit .  fidéla  mifan*  de  CE- 
giiu  cathoUqu»  romaine  .- 

■  Que  l'amour  do  Père  lotit- puissant , 
la  grSce  de-son  Fils  Jêsui-Cbriiit  et  l'assis- 
tance dn  SiinlEspiit  reposent  sur  vous 
i  jamais.  Ainsi  soilîL 

•  Arracha  par  la  force  des  armes  à  des 
Fnfans  bien  cbers  i  mon  cœur ,  séparé 

da  Ironpeaa  qne  Dieu  m'a  confié  par  saire  que  je  ïive  ,et  je  sais  par  la  parole 
une  caplivilé  doulourensi',  il  ne  me  teste,  icWwiOfje  je  resterai  et  qne  je  serai 
mes  eben  djocésains ,   d»tis   l'alûicWoO    toçï%î  Ae  ■">w,'çi=«'*'"'^w^"«'*«  fof 


les.  Depuis  le  premier  jour  de  !a  pertâ- 
cation  jusqu'anjoard'bui  ,  je  vi»  dans  la 
confiance  que  celui  qui  a  commenci^  la 

me  œuvre  saara  aussi  l'accomplir. 

Comme  il  est  juste  ,  je  suis  nni  avec 
vous  par  un  lien  indissoluble;  car  je  voas 
porte  tous  dans  mon  cceiir,  en  cette  cap- 
tivité par  laquelle  je  rends  témoignage 
h  l'Evangile,  et  le  fais  pénétrer  plaa  avant 
dans  l'amc  de  ceut  qui ,  dans  ce  que  je 
soufl're  ,  reconnoi'sent  les  signes  des 
temps.  Dieu  m'est  lémoin  de  mon  ardent 
désir  de  travailler  i  voire  bonheur  ,  et 
voili  ponrqnoi  je  lui  demande  que  voire 
amoor  abonde  en  iumiëre  et  en  bonues 

■  Sacfaei .  chers  enfans,  quelquechose 
qnil  m'arrivu ,  que  tout  ceci  est  prépirf 
par  te  Seigneur  ponr  l'avancement  el  li 
glorifiealion  de  son  Eglise.  Les  liens  dont 
je  suis  chargé sonldevenns  visibles  ei  té- 
moignent pour  U  vraie  Eglise.  Cette  ma- 
nifeslalion  a  inspiré  de  la  confiance  et 
nue  noble  fermeié,  et  beaucoup  de  Irè- 
res  parlent  maintenant  sans  crainte  pour 
la  VL'rilé;  voilà  pourquoi  je  me  réjonlset 
suis  rempli  d'allégresse,  car  le  jour  du 
Seigneur  ta  poindre  i  n  cessa  in  incnt  et 
dissiper  les  ténèbres. 

•  SouvenPi-TOus  ,  chers  enfans,  del 
liens  et  des  sourfrances  de  Pie  VU  ,  qne 
l'homuie  puissant  arracha  de  l'aalfL 
Ainsi  je  ne  serai  pas  non  plus  moi  coi- 
verLdc  honie;  mais  Jésus-Christ  sera  glo- 
rJlié  en  mon  corps .  soit  par  mes  souf- 
frances ,  soit  par  ma  mort ,  Èar  le  Chrtit 
est  ma  via ,  et  mourir  pour  lui  seroit  bq 
gain  pour  moi. 

avantage  il  nt  néces-   i 


et  ganlmir  nirp  cooraee.  Mirchei  Knl«- 
meot  dtns  In  voies  de  l'Kvangrle  de  JA- 
»us-Chriit ,  iGn  que  lonqne  je  Tïmdnl 
je  voie,  etqo'ïbfmE  de  voai  j'enlende 
dire  que  vous  «lef  là  debout,  i*ec  une 
même  anie  et  un  même e«p rit ,  que  toqi 
combaltei  ponr  Tolre  foi.  cl  que  vous  ne 
voii*  UiuPi  Kucunpment  intimider  par 
«pui  qui  Dtlaqnert  ce  qn'ili  ne  compren- 
nent pas  ;  car  il  vous  est  donné  de  com- 
battre H  de  travailler  paor  la  vérité,  et 
non  seulement  de  croire  en  Jësns  Chriit, 
Diaif  encore  de  souflrir  pour  Ini. 

*Eh  bim  donc,  Roctenei  celle  sifime 
Inlte  que  voosin'avet  vu  noBtenir,  et  que 
von*  apprendre!  que  je  continuel  lonte- 
uir.  Mais,  mes  cbera  frères,  je  vonsj 
exhorte  an  nom  de  notre  Seigneur  Jésus- 
<:hrist,  vfillei  ï  ce  que  tous  teniei  tons  le 
tnéme  langage,  i  ce  qu'il  n'y  ait  point  de 
divisioRi  parmi  vons.  Altachei-vous  an 
rocher  de  Pierre  avec  un  même  esprit  et 
avec  une  unanimité  inaliérable  de  senli- 
meos.  Alors,  mes  frh-es,  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  vous. 
Le  moment  approche  où  le  Seigneur 
confondra  les  ennemis  de  M>n  Eglise .  et 
fera  laire  Vauriire  de  cet  heureux  jour. 
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1  rio. 


pasteur,  une  foi  et  une  égli 

■  Ne  ceiset  de  prier  pour  votre  père  qui 
est  captif,  et  qui  dans  ses  liens  adresse 
kusci  sans  cesse  an  ciel  des  prières  pour 
loos.  La  protection  de  la  sainte  Viei^e 
Uarie,  rintcrcession  des  princes  desapA- 
1res  Pirrre  cl  Paul  qui  ont  aussi  tangni 
dans  les  chaînes,  do  saint  Archange  Mi- 
chel et  de  sainte  Ursule,  patrons  particu- 
liera  de  la  ville  de  Cologne,  nous  oblien- 
drant  de  la  force  et  nous  donneront  la 
vieloiie. 

•  Je  vous  donne  k  tons  m*  bénédiction; 
pnnse-t-clle  opérer  en  tous  et  remplir 
vos  cœurs  de  joie,  de  paix  et  d'amour.  Je 
voDS  en  supplie,  faites  parvenir  celle  let- 
tre pastorale  ï  tous  les  cnfans  de  l'Eglise 
catholique,  pour  que  tous  se  'n^jouissenl 
en  Jésus-Christ  notre  Sauvenr,  et  louent 
aon  saint  nom,  avec  des  seotimens  de  re- 
merdmenl  et  de  Jnbilalioa. 


Alnti  écrit  le  joar  où  commença  no- 
tre captivité. 
iCLÉNSNT-AVCnaTE,  arch.  JeCologHt.» 

Le  gciivernenient  prussien  cherche 
k  justifier  son  cotijp  dVtal  contre 
M.  l'arcbeTèque  deuologne.  Il  apu- 
bliêunelettredeceprélflt  pourtâcner 
de  le  inelire  en  opposition  avec  lui- 
même.  11  faut  faire  conuoître  Tocca- 
sion  de  cette  lettre.  En  1S35,  lorsqu'il 
était  question  de  oomnier  un  aiche- 
vêque  à  Cologne ,  M.  d'Altenstein 
ëcrivit  à  M.  le  cbanoine  Schmulling, 
de  Munster.  Il  lui  parloîi  avec  beau- 
coup  d'estime  de  M .  de  Droite,  alors 
cvèque  suffragant  de  Mumier,  bous 
le  titre  d'évêque  de  Calamata ,  et  le 
chargerât  de  sonder  le  prélat  sur  les 
mariages  mixtes.  Nous  donoous  U 
lettre  de  M.  d'Altenstein  qui  est  fort 
honorable  pour  l'éTêque  : 

•  Je  réclame,  mon  cher  chanoine,  pour 
l'affaire  dont  je  vais  vous  parler, voire  em- 
pressement k  rendie  des  lervices  et  votre 
discrétion. 

•  J'ai  plus  d'une  fois  désiré  voir  prépo- 
ser k  un  de  nos  diocèses  l'évéque  suffra- 
gant de  Calamata,  Clément  Droslc  de 
Vischcring ,  qui  r£«ide  en  votre  ville , 
parce  qu'il  réunit  en  lui  plusieurs  quali- 
tés rares  qui  le  reiidroi«nt  digne  d'une 
aussi  haute  poiitîon.  Les  démêlés  qu'il  a 
eus  antérieurement  avec  les  autorités , 
lorsqu'il  étoit  administrateur  capitulaire 
du  diocèse  de  Uunster,  poarroieni  k  la 
vérilé  me  détourner  de  nourrir  ce  désir, 
et  donnent  en  effet  de  la  part  de  plu- 
sieurs hommes  d'état  lieu  à  de  graves  ob- 
jections. Pour  moi.  d'après  ma  manière 
d'envisager  leur  origine  et  l'ensemble  des 
cauKs  qui  les  ont  provoqués,  et  qui  de- 
puis long  temps  n'existent  plus,  jlncline 
à  penser  qu'il  ne  faut  pas  y  attacher  une 
grande  importance. 

■  J'aime  donc  i  croire  qu'un  prélat 
connu  par  sa  piété,  et  qui  pratique  ave« 
tant  de  persévérance  et  de  fidélité  l'abni- 
gation  de  soi-même ,  et  Uiu*  '.«fc  «iss^tiB» 
1  duo  vwtt«  àfe^ottt,  c*ï  <i«*.'*k'* "*»»«. 
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gnage  qoe  font  le  monde  fe  eomplatt  ï  |  que  je  me  complais  è  reconnottre  à  ce 
rendre  à  Mgr  l'évéqoe  de  Calaroala ,  de-  digue  prélat  Vous  me  transmettrez  en- 
puis  sa  retraite  des  aflaires,  ne  «era  plus  î  suite  snrle-cbamp,  dans  un  rapport  con- 
exposé  à  succomber  à  la  tentation  d'un  1  fidentiel,  les  réponses,  et,  autant  que  pos> 


esprit  de  polémique  querelleuse,  d'autant 
plus  que  j'apprends  que  la  bonne  intelli- 
gence s'est  depuis  rétablie  entre  les  per- 
sonnes intervenues  dans  cette  affaire,  et 
y  a  été  maintenue  jusqu'à  présent.  Plu- 
sieurs points  de  controverse,  sur  lesquels 
on  discutoît  alors,  ont  depuis  été  vidés, 
on  ont  perdu  par  le  cours  du  temps  beau- 
coup de  leur  inlérêL 

»  Une  chose  qui  m'inquiète  encore,  c'est 
le  point  de  vue  sons  lequel  Mgr  l'évéque 
de  Galamata  envisagera  la  question  des 
mariages  mixtes,  et  s'il  est  disposé,  en  cas 
qu'il  devienne  évéque  effectif  d'un  des 
quatre  diocèses ,  à  concourir  loj'alement 
à  l'exécution  d'une  convention  conclue, 
le  9  juin  de  cette  année,  à  Berlin,  en 
conformité  du  bref  du  pape  PieVIII ,  en 
date  du  aS  mars  i83o,  entre  le  conseiller 
royal  intime  de  légation  et  ambassadeur 
h  la  cour  de  Rome,  Von  Bunssen,  délégué 
à  cet  effet  par  S.  M.  le  roi,  d'une  part, et  le 
défunt  archevêque  comte  de Spiegel, d'an- 
tre part,  à  laquelle  les  évêques  de  Trêves, 
de  Munster  et  de  Paderborn  ont  déjà 
accédé,  et  qui  a  été  approuvée  par  S.  M. 
et  mise  en  exécution  dans  lesdils  dio- 
cèses, de  telle  façon  que  désormais  cette 
affaire  doit  être  considérée  comme  suffi- 
samment arrangée.  Je  suppose  donc  que 
l'évéque  de  Galamata,  s'il  devenoit  ad- 
ministrateur d'un  des  quatre  diocèses, 
non-seulement  n'attaqueroit  et  ne  ren. 
vcrseroit  pas  la  convention  du  19  juin  , 
mais  que  plutôt  il  travailleroit  à  la  main- 
tenir et  seroit  prêt  et  soigneux  à  l'appli- 
quer dans  un  esprit  de  conciliation. 

•  Mais il  m'importe  beaucoup,  avant  de 
faire  un  pas  de  plus,  d'être  assuré  de  ce 
dernier  point.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie  instamment  et  vous  charge  par  les 
présentes  d'avoir  un  entretien  conûden- 
tiel  avec  Mgr  Tévêque  de  Galamata,  aGn 
que  l'occasion  Ici  soit  offerte  de  s'expli- 
quer ora/em  en  t  avec  vous  sqt  cel  ob^eV 


sible,  les  propres  paroles. 

•  Berlin,  ce  a8  août  i835. 

•  Signé  VoH  Altxnstbiii.  ■ 

Le  chanoine  SchinuUing  vit  donc 
M.  l'évéque  de  Galamata  qui  prit  soin 
de  faire  connoître  ses  sentiinens ,  et 
adressa  au  chanoine  la  lettre  sui- 
vante : 

«  M.  le  chanoine  capitulai re ,  il  vous 
sera  agréable,  à  ce  que  je  pense,  que  je 
vous  donne  par  écrit  notre  conversation 
d'aujourd'hui,  sur  le  contenu  de  la  lettre 
de  Son  Excellence  le  ministre. 

>  D'abord  pour  ce  qui  regarde  mes  re- 
lations avec  les  autorités,  qui  ont  pu  se 
croire  un  peu  compromises  par  la  con- 
duite que  j'ai  cru  devoir  tenir  dans  des 
fonctions  exercées    antérieurement .  je 
dois  croire  que  maintenant  elles  ne  nour- 
rissent plus  aucune  espèce  de  prévention 
contre  moi,  et  comme  c'est  mon  désir  le 
plus  ardent  de  vivre  en  bonne  in(e//i- 
gence  avec  tout  le  monde,  et  qu'on  es- 
prit de  bienveillance  envers  qui  qne  ce 
soit  forme,  si  je  ne  me  trompe,  le  fond 
de  mon  caractère,  je  ne  prévois  pas  ce 
qui  pourroit  à  l'avenir  troubler  ce  bon 
accord. 

a  Quant  aux  tentations  de  me  livrer  ï 
un  esprit  de  polémique  querelleuse,  aux- 
quelles je  pourrois  être  exposé,  je  suis  si 
persuadé  que  le  penchant  à  la  chicane  est 
diamétralement    opposé   à    l'esprit    do 
christianisme,  tellement  pénétré  du  désir 
de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  tout  le 
monde,  j'aime  à  un  tel  point  la  paix  et  le 
repos,  que  lors  même  que  de  pareilles 
tentations    viendraient  m'assaillir,  j'es- 
père avec  le  secours  de  Dieu  pouvoir  les 
surmonter.  Je  ne  crois  donc  pas  qne  la 
crainte  que  je  puisse  jamais  y  succomber 
doive  être  prise  en  considération. 

>  En  général,  c'est  le  vœu  le  plus  ardent 
de  mon  cœur,  si  j'obtiens  jamais  un  évé- 
ché  effectif,  de  n'employer  les  dernières 


avec  celte  franchise    et  celte  \oy«i\t^  tt:«vxv(i«s  <i^^  xcv^  h\^ 'oçi: V  l\vt«  le  bieo,  et 


,  que  ce  vmn  ne 
pcDl  M  réaliser  complèlemenl  que  pir  an 
accord  (nrfiit  des  pnisunces  lemporcllt 


etsptrilaelle.  aelon  la  volontû  di 

Pour  ce  qui  concerne  le»  mtrliges 
IDJxle!'.  j'ai  désirû  de(iuislong-teni|is,  que 
Ton  pAt  trouver  on  mùyeil  d'aiilanir 
cette  affaire  qii  i  présente  de  grandes  dif- 
Scullés  j'eppranda  en  conséquence  avec 
plajiir  ([ueidË^vœitLSe  sAn  réalisés,  et 
je  vous  prie  M.  lechanoine,  de  vouloir 
bî^n  avoir  la  bonl£  d'assurer  Son  G«cel- 
haceM.  le  itilnïslre  que  je  megirderai 
bien  de  ne  pas  maintenir  la  convention 
faite  et  eiécntée  dans  les  quatre  lîcarials 
«ténommfs  e«  toM-'OBstiTt  du  bref  du 
Pape  Pie  FUI,  et  même,  si  cela  Étoil  fai- 
Mble,  qne  je  me  garderai  de  l'allaqaer 
on  do  la  renverser,  et  que  je  l'appliqae- 
ni  selon  l'esprit  d'amour  et  de  paix. 

■Bn  dernier  lieo,  je  soubaite.  M.  le 
chanoine,  qne  vous  a Vei  la  bonté  de  pré- 
Molermes  tr&s-humbles  respects  à  Son 
Escellence  et  de  lui  témoigner  ma  trJs- 
AÎDC&re  gratitude  poui'  l'occasion  qu'il 
m' a o (ferle de  lui  Tuire  connoîlreavccnne 
frmcbiK  complète  mes  senlimens  snr 
l'objet  en  question. 

•  Agr6ei.  M  le  chanoine,  l'assarance 
de  la  conâtdûration  Irès-distîtiguée  avec 
laquelle  je  suis  toujours  votre  dévoué 
serviteur, 

•Signé  CLIQUENT  baron  dboste  ni^ 
VISCRKRINU ,  itéqae  luffragant. 

■  Manster,  S  septembre  i83d.  > 
On  ne  voit  pas  qtiel  avantage 
M.  d'AItenstein prétend  tiicrdecelte 
lettre.  Elle  montre  que  Hl.  deDroste 
-vmiloit  BPir  sur  les  inanaHes  mixtes 
^iAcon/ormùédub'tfdePie  fin  S'i 
promet  de  maintenir  la  ronvention 
do  19  jtiin,  ce  n'est  que  conformément 
m  bref  de  Pie  VIÙ.  Le  prel.it  ne 
connoissoit  pas  alors  cette  convention 
■f\\\\  était  toute  l'écente,  et  qu'il  pou- 
■voit  supposer,  d'après  la  lettre  du 
aninistre,  être  parfaitement  conforme 
ail  bref. 

Un  ordre  du  président  des  proTÏn- 
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ces  rhénanes,  M.  Von  Bodélscliwîng, 
renoiivdle  a  défenie  déjà  portée  d« 
laisser  Hiirodiuie  dans  ces  provinces 
le  Jaiimid  hislorique  cl  Ulléraire  de 
Li^e.  Lenti-ée  en  RuijSé  est  aiijsi 
interdite  au  Courrier  ife  la  Meuse. 
Ainsi  legouvernementprussKn  étouf- 
fe aulaot  qa  le  pent  toutes  les 
voix  qui  pouvroicnt  sélever  en  fa- 
veur de  ceux  qu'il  frappe  de  sa  dia- 
(jràce.  Cependant  la  véiitc  perce  mal- 

fré  les  précautioDsdela  police.  Ainsi 
on  trouvi:d3n3  un  ouina  protes 
tant  une  lettre  datée  d'Aix-ta-Cha- 
pelle,  le6  décembre,  oii  il  est  dit 
qu'on  ne  peut  inécoitnoùre  ^iii  Cenlii^- 
ment  violent  de  Varcke\'Éqiie  Je  Colo- 
gne n'ait  fait  à  Aix-la-Chapelle  une 
profonde  impression  L'mpression  a 
été  la  iiième  à  Cologne  chez  les  ca- 
tholiques. La  police  qui  sa.it  quelle 
est  ropinioii  générale  sur  cette  me- 
sure se  donne  beaucoup  de  peinË 
pour  en  empêcher  La  manifestation 
dans  les  lieux  publics.  Elle  envoie 
des  a{;ens  dnus  les  cafés ,  et  étend , 
dit-on,  sessoins  et  son  inspection  jus- 
qu'à Li^e.  Lesjourn^mx  allemands 
annoncent  aussi  que  l'arrestation  de 
l'arclievèque  a  produit  une  grande 
sensation  à  V; 
Onregardei 


M.  Bruggemann, 


ne  l'instigateur  de 
titre  l'arclievèque 
conseiller  de  ré- 
,    ,  grande   influence 

sur  le^i  affaires  c'cclésiai[if[ues  dans 
les  provinces  rhénanes  (J'c'^t  un  ca- 
tholique, 011  du  moins  il  passe  poui 
tel,  étant  né   il*iiii   ptii:  catholique 

Îjui avoit  épousé  une  prote-*aiite  II 
ut  d'abord  directeur  du  collège  de 
Dusseldoi'f,  et  l'organisa  dans  le  sens 
du  goiivernnuenl,  retiiplafant  les 
professeurs  catholiques  par  des  pi'O 
testans.  C'est  un  part  ism  des  doctn- 
ue»  irrierinès  et  il  se  prononça  ou- 
vertement contre  le  bref  de  coiidam- 


POLITK^liE. 


tiloe  l'apologiste  do  coup  d'état  de  la    de  Berlin  ne  tient  pas  abaolament  à  ce 

que  l'illustre  prélat  meure  en  prison. 
Ponrvn  qu'elle  n'en  ail  pas  le  démenti»  et 
qu'elle  obtienne  nn  évéque    flexible  et 


Prusse  contre  M.  l'archevêque  de  Ck)lo- 
gne,  exprime  on  genre  de  surprise  qui  ne 
fait  pas  grand  honneur  à  la  renommée 


dont  la  France  de  juillet  paroit  jouir  au  complaisant  à  la  place  d*un  évéque  exact 
dehors  sous  le  rapport  des  principes  reli-  et  sévère  dans  l'accomplissement  de  ses 
gieux.  Il  fait  observer  que  c'est  une  chose    devoirs,  elle  ne  seroil  pas  incapable  de 


bien  étonnante  et  à  laquelle  on  ne  s'at- 

tendoit  pas  dans  l'Allemagne  protestante. 

que  de  voir  l'opinion  publique  de  notre 

pays  prêter  son  appui  à  la  cause  de  Tar- 

chevéque  qui  vient  d'être  enlevé  ï  son 

siège. 
Ainsi,  d'après  l'idée  qu'on  a  de  nous 

dans  les  autres  pays,  on  croit  nous  faire 

plaisir  et  chatouiller  agréablement  nos 

sympathies    d'irréligion  en    persécutant 

fCglise  catholique  dans  la  personne  d'un 

de  ses  plus  courageux  défenseurs.  II  est  vrai 

que  c'est  une  erreur  bien  excusable  de  la 

part  des  étrangers  qui  ont  eu  connois- 

sance  des  hauts  faits  d'impiété  par  lesquels 

la  révolution  de  juillet  s'est  signalée  à 
■  une  autre  époque.  Nos  orgies  de  profana- 
tion et  de  sacrilège;  nos  fureurs  d'icono- 
clastes; notre  rage  aveugle  de  destruction 

à  l'égard  de  ses  ministres  les  plus  illustres; 

tout  cela  sans  doute  n'a  pas  dii  nous  faire 

une  bonne  réputation  de  moralité  auprès 

de  ceux  qui  s'appuient  aujourd'hui  sur 

ces  tristes  antécéîlens  pour  nous  juger  de 

loin  avec  tant  de  défaveur.  Mais  ce  qui 

les  trompe,  c'est  qu'ils  prennent  pour  la 

population  de  notre  pays  ce  qui  ne  doit 

être  pris  que  pour  sou  écume ,  et  qu'ils 

confondent  ainsi  l'exception  avec  la  règle. 
Le  même  journal  qui  nous  parle  de 

l'extrême  surprise  que  cause  à  ses  co-re* 

ligionnaires  prolestans  et  à  lui,  l'opinion 

qui  se  manifeste  [)armi  nous  en  faveur  de 

W.  l'archevêque  de  Cologne  ;  ce  journal, 

disons-nous,  propose  un  moyen  de  faire 

cesser  l'embarras  où  la  Prusse  s'est  mise 

par  son  coup  d'étal  :  c'est  de  s^arranger 

avec  le  Sainl-Siége  et  avec  la  cour  d'Au- 
triche, pour  que  cette  dernière  répare 

l'injustice  et  la  faute  du  gouvernement 

prussien,  en  se  chargeant  de  procurer  un 

sutre  diocèse  dans  ses  étals  à  M.  l'arche-  I  à  la  Préfecture  de  police  et  ensuite  écroué 
méque  de  Cologne.  C'est  à  dire  queUcout  \\  W  Ç»^Ttfâ«t\^Y\RAV  \j%solt  que  lors  dt  la 


faire  grâce  du  reste.  Véritablement,  il 
faut  convenir  que  le  protestantisme  est 
bien  tolérant  et  bien  généreux  en  Prune! 

PARIS,  IS  DÉGeMBHE. 

L'ouverture  des  chambres  a  eu  lies 
aujourd'hui  à  a  heures  au  palais  Bourboa. 
(Voir  à  la  fin  du  journal.) 

—  Les  rues  et  les  quais  que  devoit  par* 
courir  le  cortège  ont  été  évacués  plusieurs 
heures  à  l'avance  et  occupés  par  la  troupe^ 
La  circulation* du  côté  du  Carrousel  a  été 
interceptée.  Le  cortège  a  passé  sons  la 
terrasse  des  Tuileries  vide  de  spectateurs. 
On  dit  qu'une  heure  avant,  le  préfet  de 
police  a  fait  la  visite  du  palais  Bourbott 
et  des  bàtimens  qui  l'avoisinent 

—  Le  Moniteur  publie  diverses  ordoo- 
nances.  Un  crédit  extraordinaire  de 
55,070  fr.  5o  c.  est  accordé  au  minirtit 
des  finances  pour  solder  des  dépenses  at- 
tribuées aux  exercices  clos  de  1 833, 1 854 
et  i835.  Unspcond*C)édît  de  49^*9^9  fr. 
88  c.  servira  à  payer  des  dépenses  impré»- 
vues  sur  rexercice  de  i836. 

—  Une  autre  ordonnance  accorde  un 
crédit  supplémentaire  de  4- 108, 126  f.  ic. 
pour  l'exercice  1837.  ËnGn.  divers  cré- 
dits extraordinaires  s't'levant  à  936,545  f. 
55  c.  sont  aussi  ouverts  pour  ledit  exer- 
cice. 

—  Le  lieutenant-général  Acbard  rem- 
place le  lieutenant  -  général  Jacquioot 
dans  le  commandement  de  la  3*  divisîoo 
militaire  à  Metz. 

—  Le  capitaine  d'artillerie  Auvity, 
aide-de-camp  du  maréchal  Vallée,  vient 
d'être  nommé  officier  de  la  légion-d'hon» 
neur. 

—  Il  est  maintenant  certain  que  Hu- 
bert a  été  arrêté.  Ce  prévenu  a  été  amené 


(  ô3g 

r  (Tblie  de  ses  vélemens  on  a  trouvé  soos 
lik  coiffe  de  son  chapeau  le  plan  d*une 
Liliiachine  au  roojen  de  laquelle  il  eût 
M^nté  d'eiécnter  son  projet. 
::  —  Le  dessin  do  la  machine  d'Hubert  a 
>>ne  grande  ressemblance,  dil-on,  avec 
iiin  projet  soumis,  il  y  a  quelque  temps, 
aa  ministre  de  la  guerre .  par  deux  ou- 
vriers de  Birmingham  (Angleterre),  et 
proposé,  sur  le  refus  du  général  Bernard, 
m  roi  Charles  V. 

«^  La  machine  infernale,  assure-t-on, 
devoît  .être  posée  dans  une  maison  de  la 
'ilaœ  de  la  chambre  des  députés. 

—  Nous  avons  annoncé  que  M.  do 
^roviard,  docteur  en  médecine;  M.  Le- 
;>roui,  juge-suppléant  à  Vervins;  M.  Go- 
dard, propriétaire  à  Rouen;  mademoiselle 
&rovvelle,  et  les  sieurs  Giraud,  commis 
marchand;  Cioupell ,  cordonnier,  et 
Schtoub,  mécanicien,  avoîent  été  arrêtés. 
^  cet  arrestations  il  faut  ajouter  celles 
da  sieur  Annat,  ouvrier  corroyeur,  de 
inademoiselleElisa  Hergaland.  couturière 
de  mademoiselle  Grouvolle.  On  a  aussi 
arrâlê  hier  et  aujourd'hui  quelques  autres  | 
personnes  dont  les  noms  sont  encore  in- 

GOniMU. 

—  Le  Siècle  dît  que  M.  Jules  Lepronx 
qui  a  été  arrêté  à  Vervins,  est  un  décoré 
de  juîlleU 

— -  Il  paroit  que  mademoiselle  Grou- 
velle,  détenue  h  la  Conciergerie,  est  assez 
pavement  indisposée. 

—  D'après  le  Messager,  Hubert  a  mon- 
tré jusqu'ici  une  assez  grande  impassibi- 
lité. 

—  L'affaire  de  Hubert  sera  portée  de> 
Tant  les  assises  de  la  Seine. 

— -  On  a  arrêté  le  maître  de  l'hôtel 
garni  de  la  me  Marie-Sluart  où  ont  logé 
Glonpell  et  Schtoub. 

—  On  annonce   que  des  mises  en  li 
berté,  notamment  celle  de  M.  de  Brouard, 
me  tarderont  pas  à  être  ordonnées. 

—  La  population  européenne  qui  an 
mois  de  juin  s'élevoit,  en  Algérie,  à 
16,944  personnes  dont  6,393  Français, 
ne  se  trouvait  accrue  que  de  382  indivi- 
dus au  3o  septembre  dernier. 
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— Le  général  Bugcand,  arrivé  ces  jours 
derniers  è  Toulon ,  en  est  parti  pour  se 
rendre  Ik  Excideiiil  et  venir  enf  uile  sié- 
ger à  la  chambre  des  députés. 

— M.  de  Lamartine,  venant  de  Màcon, 
est  arrivé  vendredi  è  Paris. 

—  On  dit  que  M.  de  I^amartine  va  pu- 
blier un  nouveau  poème. 

—  Le  prince  de  Capoue  et  sa  femme, 
dernièrement  débarqués  à  Toulon,  ve- 
nant de  Malte,  ont  visité  Lyon  ainsi  qnc 
plusieurs  autres  villes  et  sont  emaite  par> 
tis  pour  l'Angleterre. 

—  Ix)rd  Granville.  ambassadeur  bri- 
tannique à  Paris,  qui  étoit  allé  h  Ix)n(lre8 
au  moment  de  l'ouverture  du  parlement, 
est  de  retour  à  son  poste. 

—  Le  16,  rtiôlel  de  la  légation  de  Bel- 
gique étoit  illuminé  pour  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Léopold. 

—  Une  ordonnance  du  3o  novembre 
crée  à  Lyon  une  direction  des  fortifica- 
tions qui  comprendra  les  départemens 
du  Rhône,  de  l'Ain ,  de  Saône-et-Loire , 
de  l'Allier,  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Hau- 
te-I^ire,  de  la  Loire  et  larrondissement 
de  Vienne  (Isère.) 

— Le  maréchal  Soult  est  arrivé  h  Paris. 

—  Massiani,  né  en  Corse,  et  surnumé- 
raire au  ministère  des  finances,  qui  assas- 
sina, il  y  a  quelques  mois.  M.  Levaillant 
tenant  l'hôtel  Valois  rue  de  Richelieu  , 
vient  d'être  condamné  par  la  cour  d'assi- 
ses à  douze  années  de  travaux  forcés 
sans  exposition. 

—  Vendredi ,  des  volenrs,  après  s'être 
introduits  avec  de  fausses  clefs  dans  les 
chambres  de  cinq  commis  d*nn  magasin 
rue  Saint- Denis  n°  245,  ont  emporté 
presque  tout  ce  qui  s'y  trou  voit. 

—  Le  nombre  des  faillites,  en  décem- 
bre, est  jusqu'à  présent  moins  considéra- 
ble que  dans  les  mois  précédens.  Le  12  on 
ne  comptoit  encore  que  19  faillites. 

—  11  a  été  admis  dans  les  hospices 
96  aveugles,  hommeset  femmes,  en  1829; 
88  en  i83o;  i25  en  i83i;  163  en  iS32  ; 
2o3  en  i833;  275  en  i834;  34o  en  i8^^^ 
et  ^79  eu  \^^. 
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—  Le  prix  da  pairi  reste  fixé  pour  U 
denxR'ine  qaintaine  de  décembre,  à  i3 
50US  les  quatre  livres  première  qualité. 

—  l^  navigation  de  la  Seine  est  extrê- 
mement active  en  ce  moment. 

—  Le  Jardin-des-Plantes  de  Paris  s'est 
enrichi  récemment  d'un  ours  blanc,  d'un 
lion,  d'un  jeune  lion,  d'un  chat-tigre  et 
d'un  porc-épic  d'une  esi)ècc,  dit-on ,  jus- 
qu'ici inconnue. 

—  Vendredi,  à  4  heures  du  matin ,  le 
thermomètre  de  l'ingénieur  Chevalier 
marquoit  3  degrés  2;io  au-dessous  de 
zéro.  Depuis,  la  température  s'est  fort 
adoucie. 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

Le  portrait  de  l'abbé  de  l'Epée  vient 
d'être  placé  au  Musée  de  Versailles. 

—  M.  de  Ponlfarcy,  compromis  à  la 
suite  de  Tinsurrection  de  la  Vendée,  éloit 
venu  purger  sa  contumace  devant  la  cour 
d'assises  d'Orléans.  Comme  on  se  le  rap- 
pelle, il  fut  condamné  peu  de  jours  après 
l'amnistie.  La  cour  de  cassation  ayant  sur 
son  pourvoi  annulé  l'arrêt,  M.  de  Pont- 
farcj  vient  d'être  acquitté  à  Blois. 

—  Les  travaux*du  canal  de  jonction  de 
la  Sambrc  à  l'Oise  étant  terminés  entre 
Hauleville  et  La  Fère,  cette  partie  du  ca- 
nal sera  bientôt  livrée  à  la  circulation. 

— La  justice  poursuit  avec  activité  l'in- 
struction du  triple  assassinat  commis  à 
Douvrend.  Déjà  beaucoup  d'individus  ar- 
rêtés ont  été  conduits  à  Rouen. 

—  Le  Journal  de  Calais  cite  encore 
une  bévue  du  jury.  Un  homme  compa- 
roissoit  devant  la  cour  d'assises  de  Saint- 
Omer,  pour  avoir  volé  quelques  bouteil- 
les de  vin.  Les  débats  terminés,  MM.  les 
jurés  entrèrent  dans  leur  salle  de  délibé- 
ration avec  l'intention  de  traiter  le  pré- 
venu avec  indulgence  ;  mais  soit  qu'une 
des  questions  fût  mal  posée,  soit,  ce  qui 
est  plus  probable,  qu'ils  ne  la  comprirent 
pas«  toujours  est -il  qu'ils  revinrent  avec 
un   verdict  qui  entraîna  une  condamna- 


rédacteur  s-gérans  du   Progrii^ 
roltra,  le  aa,  devant  la  cour  d'i 
Saint-Omer,  siégeant  sans  l'assistanœ 
jury,    sous    la   prévention  da   délit 
compte-rendu  infidèle,  injnrieax  el 
mauvaise  foi,  à  l'occasion  d'un  a 
publié  sur  l'acquittement  de  VAUtumÊÊi 
populaire. 

—  Le  i3,  M.  deSanana,  secrétaicedi 
la  société  des  naufrages,  a  commenoêÂ 
expériences  de  sauvetage  au  Havre.  Vk 
bombe-amarre  lancée  de  la  jetée  du  ni, 
a  envoyé  à  640  pieds  le  grelin  sur  leqsA 
elle  étoit  frappée  et  par  le  travers  d'oai 
embarcation  d'une  longueur  d*environSé 
pieds.  Cette  expérience  faîte  trois  fobi 
chaque  fois  réussi. 

• —  Le  Glaneur  d^Eure-et-hoir  parie 
d'une  bande  de  voleurs  qui  s'est  oi^gani- 
sée  aux  environs  de  Chartres. 

—  Un  ours,  écrit-on  de  l'Allier,  qnl 
faisoit  partie  d'une  ménagerie  ambulante, 
s'est  échappé  entre  le  Mayet-d'Eeole  f^ 
Gannat.  Ayant  pu  se  débarrasser  de  si 
muselière,  il  a  dévoré  le  môme  jourdeox 
enfans  qui  travailloient  dans  les  chimps- 

—  Deux  frères ,  MM.  de  Luchy,  vien- 
nent de  mourir,  à  peu  de  jours  d'iuler- 
valle.  L'un,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Limoges,  avoit  donné  sa  démission  en 
i83o;  l'antre  fut  gérant  du  Journal  à 
Bourbonnais, 

—  M.  de  Chantelauze,  ancien  minis- 
tre du  roi  Charles  X,  a  repris  au  sein  de 
l'Académie  de  Lyon,  la  place  qu'il  y  oc- 
cupoit  avant  de  quitter  cette  ville. 

—  L'Académie  de  Lyon  vient  d'admet- 
tre au  nombre  de  ses  membres,  M.FI^n- 
drin,  peintre  lyonnais. 

—  Un  cabaretier  qui  s*étoit  approcbé 
trop  près  des  rails  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Etienne,  au  moment  où  une  ma- 
chine locomotive  remontoit  des  wagons, 
a  été  entraîné  par  sa  blouse  sons  les  rooed 
Quand  on  l'a  retiré,  ce  malheureux  avoit 
les  deux  pieds  écrasés. 

—  Deux  ouvriers  du  village  de  Saint- 
André  le- Haut,  près  de  Vienne  (Isère), 
les  nommés  Guillot  et  Durieux,  avoieol 


tion  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 
—  M,   Dcgonve-Denunqnes,  Yuu  des  '  \^  mvoi^NVs^  \wùû?toAfc  d'eufermer'  Ico» 
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^f«Ds  el  de  les  laisser  seuls  pendant  des 
ires  entières.   Mercredi  dernier,  vers 
nenf  heures  du  matin,  un  nègre  qui 
(eoit  dans  un  cabinet  à  côté  de  Du- 
'rieox«  rentrant  chez  lui,  sentit  une  fumée 
raffocanle,  et  entendit  en  même  temps  de 
Jk»ards    gémissemens.   II    enfonça    une 
'porte  et  pénétra  au  milieu  de  Fincendie; 
wtfi  enfans  éloienl  là  mourans  ;  il  en  sai- 
llit deux,  et  chercha  à  gagner  le  corridor, 
niais  les  flammes  venoient  de  lui  barrer 
.celte  issue.  Suiïoqué,  il  n'eut  que  le  temps 
dé  courir  vers  une  croisée  où  il  laissa  cou- 
ler d'abord,  d'un  premier  étage,  l'aîné  des 
.deux  enfans  qu'il  avoit  arrachés  à  la  mort; 
'  ensaite  il  se  précipita  dans  la  rue  avec  le 
pins  jeune  qu'il  tenoit  dans  ses  bras. 
Qaand  on  fut  maître  du  feu,  les  cinq  au- 
tres malheurenx  enfans  n'existoient  plus. 
—  Le  Journal  de  l'Aude  annonce  qu'un 
Iremblement  de  terre  a  réveillé,  le  1 1,  à 
trois  heures  du  matin,  la  plupart  des  ha- 
bilans  de  Ghalabie  el  de  Sainte-Colombe. 
La    secousse    auroît  duré  5o  secondes 
sans  toutefois  occasionner  de  dégâts. 


EXTÉRIEUR. 

NOt!VELLB8  n*£SPAGNE. 

La  manière  dont  la  question  d'inter- 
vention est  réchauffée  dans  ce  moment 
par  les  cortès  et  par  les  journaux  de  Ma- 
drid n'est  autre  chose  qu'un  véritable  cri 
de  détresse.  La  non  intervention  se  trouve 
dans  toutes  les  bouches  pour  expliquer 
la  cause  du  mal  qu'on  éprouve.  C'est 
exactement  comme  le  célèbre  mot  du 
poète  Regnard  sur  la  léthargie  ;  cela  sert 
de  réponse  à  tout. 

—  On  diroit  que  l'assemblée  des  cor- 
tès manque  de  besogne  tt  ne  sait  à  quoi 
s'occuper.  Voilà  trois  semaines  qu'elle 
perd  à  examiner  le  discours  d'ouverture 
de  Marie-Chrisline,  sans  avoir  pu  encore 
y  trouver  de  réponse. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  franche- 
ment avoué  au  sénateur  Gonzalez  que  le 
gouvernement  ne  pouvoit  défendre  l'Es- 
tramadure  contre  les  corps  de  partisans 
dont  celte  province  est  inondée.  En  ré- 
vélant ce  fait  à  la  Iribuuu  dans  la  séance 


du  9,  M.  Gonzalez  a  conclu,  que  ce  qui 
n'est  envahi  aujourd'hui  que  par  des  /oc- 
tieuxt  sera  bientôt  écrasé  par  les  forces 
des  armées  carlistes. 

—  D'après  des  renseignemens  précis 
qu'un  journal  anglais  donne  comme  re- 
cueillis à  de  bonnes  sources,  trois  expédi- 
tions carlistes  vont  partir  des  provinces 
basques.  La  première,  composée  de  18 
bataillons  et  de  5oo  chevaux,  est  destinée 
à  opérer  en  Gastille  sous  le  commande- 
ment de  Guergué.  La  seconde,  de  la 
même  force,  ira  se  joindre  aux  troupes 
de  Cabrera ,  pour  marcher  sur  Madrid. 
La  troisième  sera  dirigée  sur  la  Galice* 
Le  journal  qui  publie  ces  détails  ajoute 
que  dans  TAndalousie,  la  Mancheell'Es- 
tramadure  les  carlistes  sont  presque  les 
seuls  maîtres,  et  que  le  dévoûment  des  po- 
pulations à  la  cause  de  Charles  V  est  quel- 
que chose  d'inimaginable. 

—  Un  ordre  du  jour  du  brigadier-gé- 
néral O'Donnell.  daté  de  Saint-Sébastien 
le  10,  prononce  la  dissolution  de  la  lé- 
gion anglaise  au  service  de  la  révolution 
espagnole.  Le  brigadier  O'Donnell,  après 
avoir  fort  exalté  le  courage  de  ses  soldats, 
se  répand  en  reproches  contre  le  gouver* 
nement  de  la  régente,  qui  a  laissé  la  lé- 
gion sans  solde ,  sans  vêtemens  ,  sans 
nourriture,  et  termine  en  engageant  les 
troupes  à  tenir  une  conduite  qui  les  mette 
à  l'abri  de  toute  persécution  jusqu'à  l'arri- 
vée des  bàtimens  qui  devront  les  trans- 
porter en  Angleterre. 


M.  Michaêls,  journaliste  belge,  a  été 
interrogé  par  le  juge  d'instruction  de 
Bruxelles,  relativement  au  duel  qui  avoit 
eu  lieu  entre  lui  et  un  autre  journaliste , 
M.  Burthels.  Il  a  ensuite  été  écroué  aux 
Petits  Carmes. 

— M.  dcReeden,  aide-de-camp  de  l'em- 
pereur de  Russie ,  est  arrivé  le  aS  à  La 
Ua\e. 

— Le  1 1 ,1e  prince  feld-maréchal  a  quitté 
La  Haye,  pour  se  rendre  au  quartier-gé- 
néral de  Tilbourg. 

—  Le  mlulsU^  d<i^  ^^^\\^^  viVc^os^^^^ï^ 
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de  Hollande  a  fail  k  la  seconde  chambre 
des  états-géaéranx,  en  séance  h  buis  clos« 
la  commanîeation  politique  promise  dans 
le  discours  du  trône. 

—  A  la  séance  du  i4  de  la  chambre 
des  commnnes.  M.  Altwood  a  adressé  an 
ministère  des  interpellations  snr  l'arme» 
mcnt  naval  de  la  Russie,  la  guerre  entre 
cet  empire  et  la  Circassie.  ralTairc  do 
Vixen  et  le  traité  dUnkîar-Skelessî  con- 
cto  entre  le  gouvernement  russe  et  la 
Turquie.  Après  avoir  longnetnent  parlé 
vi  excité  parfois  les  rires  de  la  chambre 
à  cause  de  sa  grande  frayeur  à  lYgard 
de  TAngleterre,  qu'il  a  montrée  menacée 
par  Temperenr  Nicolas,  ou  de  ses  naïvetés 
relativement  aux  radicaux  qn'il  a  par 
exemple  accusés ,  tout  en  appartenant  à 
ce  parti,  de  peu  se  soucier  de  l'honneur 
national,  et  d'être  de  dangereux  alliés 
pour  les  classes  industrielles^  M.  Attwocd 
a  proposé  deux  résolutions  ayant  princi- 
palement en  vue  l'augmentation  de  la 
marine  anglaise.  Lord  Palmerston  a  ré- 
futé de  point  en  point  tout  ce  que  ve- 
lYoit  de  dirj  lorateur ,  sans  toutefois 
i>ier  l'importance  des  armemens  ma- 
ritimes de  la  Russie,  et  la  chambre  a  en- 
suite rejeté  les  résolutions  de  M.  Altwood. 

— '  La  chambre  des  communes  s'est  oc- 
cupée, le  i5  ,  de  la  liste  civile  que  le  bill 
présenté  par  les  ministres  fixe  à  385, ooo  I. 
sterl.  M.  Home  ayant  demandé  une  ré- 
duction de  5o,ooo  liv.  sterL,  le  chance- 
lle r  de  l'échiquier  a  combattu  sa  motion 
qui  a  été  rejetée. 

—  S.  A.  R.  le  duc  de  Sussex  a  été  nom- 
mé grand-maître  de  l'ordre  du  Bain. 

—  M.  O'Connel  est  parti  le  1 3  pour  l'Ir- 
lande. 

— :»Les  réformistes  toujours  effrayés  de 
la  déclaration  que  lord  JohnRussell  a  faite 
contre  le  vote  au  scrutin  secret,  Tixlen- 
tion  du  droit  de  suffrage  et  la  réduction 
de  la  durée  des  sessions  du  parlement, 
continuent  leurs  réunions. 

—  Les  dégâts  faits  dans  le  Tunnel  par 
la  dernière  invasion  de  la  Tamise,  ont  été 

réparés,  et  Je  public  est  de  nouveau  admis 
à  visiter  ics  travaux. 


—  Le  Globe  publie  one  lettre  do  Ca- 
nada (|ni  peint  la  situation  da  pays  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres.  On  croyoit 
à  Toranto  que  M.  Papineau  avoit  déjà 
proclamé  l'indépendance  du  Bas-Canada. 

—  D'après  les  journaux  d'Ual'fax  du 
i3  du  mois  dernier,  la  i'«  division  dn  45* 
régiment  s'étoil  embarquée  pour  New- 
Branswick ,  le  i  a  .  se  rendant  à  Qaebec 

—  On  a  le  projet  d'établir  à  Vienne 
une  banque  industrielle. 

—  L'archiduc  Jean  est  revenu  de  Tika» 
te  à  Vienne  le  6. 

—  On  écrit  de  Vienne ,  le  6 ,  que  sni- 
vant  les  nouvelles  les  plus  récentes  d'O- 
dessa l'état  sanitaire  de  cette  ville  n'est 
pas  aussi  rassurant  que lavoit  annoncé  le 
Journal  de  Saint-Pétersbourg, 

—  Le  prince  Auguste  de  Prusse  est  re- 
venu de  Vienne  à  Berlin  le  lo. 

—  La  flotte  ottomane  est  revenue ,  le 
12  novembre,  de  la  côte  d'Afrique  à 
Conslantinople. 

SESSION  DE  1837. 

Séance  (Couverture. 

Les  pairs  occupent  dans  la  chancre 
les  bancs  de  la  droite  et  da  centre  droit; 
les  députés ,  au  nombre  d'envicon  coo  , 
remplissent  les  autres  places.  Une  des  tri- 
bu nés  est  réservée  aux  ambassadeurs.  On 
est  admis  dans  les  autres  avec  des  billets. 

Qgelques  minutes  après  une  heure,  on 
introduit  la  reine  Marie- Amélie,  la  prin- 
cesse Hélène  ,  madame  Adélaïde,  la  prin- 
cesse Clémentine  et  le  duc  de  Montpen- 
sier.  Bientôt  Louis-Philippe  est  reçu  par 
le  baron  Pasquier,  à  la  tête  de  la  grande 
députation  de  la  chambre  des  pairs ,  et 
par  M.  Nogarct ,  doyen  d'âge  de  la  cham- 
bre des  députés ,  à  la  télé  de  la  grande 
députation  de  cette  chambre.  Le  roi  des 
Français,  entouré  des  ducs  d'Orléans, 
de  Nemours ,  dont  le  bras  gauche  est  en 
écharpe  ,  et  du  ducd'Aumale,  saine  l'as- 
semblée, se  couvre,  et  lit  le  discourB  sui- 
vant : 

a  Messieurs  les  pairs.  Messieurs  les  dé- 
putés. 

»  La  France  est  libre  et  tranquille.  Sa 
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fttitoUons  se  confondent  ;  elle  se  con- 
fie de  plus  eo  plas  dans  lenr  stabi- 
lité. * 

a  L'empire  des  lois  rétabli  in*a  permis 
de  suivre  l'impulsion  de  mon  coenr.  Un 
grand  acte  dont  le  souvenir  me  restera 
toQJonrs  cher,  l'amnistie,  a  témoigné  de 
la  force  de  mon  gouvernement.  Il  a 
porté  le  calme  dans  les  esprits,  aflbibli 
fioflncnce  des  mauvaises  passions,  isolé 
chaque  jour  davantage  les  projets  de  dés- 
ordre. 

»  J'ai  voulu  que  les  collèges  électoraux 
fussent  réunis.  Ma  confiance  dans  le  pays 
n'a  pas  été  trompée.  Je  retrouverai  en 
Yons  ce  loyal  concours  que  m'ont  prêté 
les  chambres  pendant. sept  années,  pour 
assurer  à  la  France  les  bienfaits  de  l'ordre 
et  de  la  paix. 

»  Je  n'ai  qu'à  me  féliciter  de  mes  rap- 
ports avec  toutes  les  puissances  étran- 
gères, et  jamais  la  paix  générale  ne  m'a 
paru  mieux  assurée. 

»  Cependant  la  guerre  civile  désole 
encore  la  Péninsule.  La  reine  régente 
soutient  a\ec  courage  et  persévérance 
les  droits  de  son  auguste  fille  la  reine 
Isabelle  IL  Je  continue  à  exécuter  fidHe- 
ment  les  clauses  du  traité  de  la  quadru- 
ple alliance,  et  j'espère  le  succès  d'une 
cause  qui  a  toutes  nos  sympathies. 

»  Le  mariage  de  l'aîné  de  mes  fils  a 
comblé  mes  vœux.  Au  souvenir  de  cet 
événement,  source  de  tant  de  bonheur 
pour  ma  famille,  se  rattachera  toujours 
celui  des  témoignages  d'affection  dont 
la  France,  les  chambres,  les  habitans  de 
cetle  capitale  entourèrent  la  jeune  prin- 
cesse qui  vetaoit  se  confondre  parmimes 
enfafts. 

»  Ma  seconde  fille,  la  princesse  Marie, 
a,  depuis,  contracté  une  alliance  qui  va 
ajouter  encore  à  nos  relations  de  bonne 
amitié  avec  des  états  voisins. 

»  £n  Afrique,  notre  attente  a  été  rem- 
:plie.  Le  drapeau  français  flotte  sur  (es 
.murs  de  Gonstantine.  Si  la  victoire  a  plus 
.fait  quelquefois  pour  la  puissance  de  la 
•France,  jamais  elle  n'a  élevé  plus  haut 
la  gloire  et  l'honneur  de  ses  armes.  Mon 
âls,  le  duc  de  ^'emours,  a  pris  la  part 
qui  lui  revcnoit  dans  le  péril.  Son  jeune 
frère  a  voulu  le  rejoindre,  et  s'associer  k 
cette  communauté  de  travaux  et  de  dan- 
gers, qui  identifie  depuis  long-temps  mes 
iils  avec  l'armée.  Leur  sang' spparlicnl 


à  la  France,  comme  celui  de  tons  ses 
enfans. 

•  En  adressant  au  ciel  des  actions  de 
grâces  pour  la  protection  qu'il  a  accordée 
à  nos  armes,  j'ai  à  déplorer  avec  vous  la 
perle  de  tant  de  braves,  morts  au  champ 
d'honneur.  La  patrie  entoure  leurs  cer- 
cueils de  ses  regrets,  de  sa  reconnoissance. 
Elle  a  ratifié  d'avance  tout  ce  que  j'ai 
ordonné  pour  satisfaire  à  la  douleur  pa- 
blique,  et  acquitter  la  France  envers  ses 
héroïques  soutiens.  Un  projet  de  loi  vous 
sera  [présenté  pour  donner  à  la  veuve  et 
aux  enfans  du  brave  général  Damrémont 
un  témoignage  do  la  gratitude  nationale. 
J'ai  élevé  à  la  première  dignité  de  l'armée 
le  vieux  guerrier  qui  l'a  reni|)lacé,  et  qui 
n'a  rien  vu,  disoit-il ,  dans  sa  longue  car- 
rière, que  nos  jeunes  soldats  ne  viennent 
d'égaler. 

»  Dans  l'est  de  l'Algérie,  comme  dans 
l'ouest,  j'ai  voulu  la  paix.  Mais  l'opiniâ- 
treté du  bey ,  qui  commandoit  à  Gons- 
tantine ,  nous  a  obligés  à  prouver  une 
fois  de  plus  aux  indigènes  de  nos  posses- 
sions d'Afrique,  qu'ils  dévoient  renoncer 
à  nous  résister.  Dans  l'ouest ,  une  con- 
vention a  été  conclue ,  dont  les  condi- 
tions s'exécutent  fidèlement,  et  ont  eu 
déjà  d'heureux  résultats. 

»11  vous  sera  présenté  un  tableau  com- 
plot de  notre  situation  en  Afrique,  et 
j'aurai  à  vous  demander  les  moyens  de 
pourvoir  aux  besoins  de  nos  établisse- 
mens. 

a  Partout  nos  escadres  donnent  à  nos 
relations  commerciales  l'appui  et  la  pro- 
tection qu'elles  ont  droit  d'en  attendre. 
Des  envoyés  sont  partis  de  nos  ports, 
pour  aller  aplanir  les  diflîcultés  qui  s'op- 
posent depuis  si  long-temps  à  l'exécution 
des  eugagemens  pris  par  Haïti  envers  la 
France.  En  même  temps,  quelques  forces 
navales  se  dirigent  vers  les  côtes  du 
Mexique  .  pour  assurer  aux  Français  qui 
font  le  commerce  dans  l'intérieur  de  ces 
contrées,  la  justice  et  la  sécurité  qui  leur 
sont  dues. 

>  J'ai  conclu  avec  la  Bolivie  un  traité 
de  commerce ,  et  j'espère  que  nous  éta- 
blirons successivement  avec  tous  les  états 
de  l'Amérique  du  Sud  des  rapports  dont 
notre  commerce  ressentira  les  heureux 
effets. 

»La  situation  de  nos  finances  est  tou- 
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encore  accni  depuis  la  dernière  session. 

»  Les  projets  de  lois  annoncés  par  l'ar- 
ticle 69  de  la  charte  vous  seront  de  non- 
vean  présentés. 

»  Depuis  long-temps,  notre  système 
pénitentiaire  appeloit  tonte  l'altcnlioii  de 
mon  gouvernement.  Vous  aurez  à  exami- 
ner un  projet  de  loi  ponr  l'améliorer. 

»  Un  autre  projet  de  loi  aura  pour 
but  la  réforme  de  notre  législation  sur  les 
sociétés  commerciales. 

a  Déjà  des  fonds  considérables  ont  été 
votés  pour  des  travaux  publics.  11  nous 
reste  à  perfectionner  nos  grandes  lignes 
de  communication  et  à  en  créer  de  non- 
velles  pour  faciliter  l'exploitation  des  pro- 
duits toujours  croissans  de  notre  agricul- 
ture et  de  notre  industrie.  Il  vous  sera 
présenté  des  vues  d'ensemble  sur  ce 
vaste  sujet  et  les  projets  détaillés  de  plu- 
sieurs entreprises  importantes. 

a  Jamais  je  ne  me  suis  trouvé  entouré 
des  chambres  dans  des  circonstances  plus 
favorables.  Sachons,  messieurs,  conser- 
ver, par  notre  union  et  notre  sagesse ,  ce 
que  nous  avons  acquis  par  notre  courage 
et  notre  patriotisme. 

a  Tâchons  d'effacer  les  pénibles  souve- 
nirs de  toutes  nos  dissentions,  et  qu'il  ne 
reste  d'autre  trace  des  agitations  dont  nous 
avons  tant  souffert,  que  le  besoin  plus 
senti  d'en  prévenir  le  retour. 

a  Persistons,  messieurs,  dans  ces  voies 
régulières  et  paisibles  auxquelles  nous  de- 
vons l'accroissement  de  richesse  et  de 
prospérité  dont  la  France  jouit  aujour- 


d'hui. C'est  le  vœu  le  pins  cher  de  mon 
cœur.  Ma  vie  est  consacrée  an  maintien 
de  toutes  les  garanties  de  notre  repos  et 
de  nos  libertés .  et  c'est  pour  accomplir 
celte  grande  tâche  que  je  réclame  votre 
concours,  a 

Af>rès  ce  discours ,  les  pairs  nommés 
depuis  la  dernière  session  prêtent  ser- 
ment. Les  députés  présens  le  prêtent  en- 
suite. Le  gardedes-sceaux  annonce  que 
la  session  des  chambres  pour  1837  est 
ouverte. 

Louis- Philippe  et  sa  famille  se  retirent. 
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IiUBOTIOZ  1>S 

PARISIEMSIS  ARCmEPISGOPI , 
JU8SU   RECOGNITUM,  AG   TYPIS  DENUO  MANDATUM.   PARIS  1830. 

Un  magnifique  vol.  in-foIio ,  relié  par  feu  Duplanil,  relieur  de  Madame  la  Dio- 
pbine;  en  maroquin  violet ,  avec  charnières  en  maroquin,  gardes  intérieures ei 
peau  de  vélin  blanc  et  moire  blanche,  tranche  dorée,  rubans  du  Canon  en  moiie. 

Toutes  les  dorures ,  du  dos«  des  plais ,  des  gardes  et  charnières  sont  faites  à  petits 
fers,  àjcomparlimens  el  à  mille  points;  les  plats  sont  ornés  de  milieux  en  or,  repré- 
sentant, l'un  une  croix  rayonnante,  Taulre  une  gloire  on  Jéhovah;  reliure  de  la  plus 
grande  richesse  et  de  la  plus  parfaite  exécution.  — Exemplaire  unique  qui  a  obtenu 
la  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  i834. 

l^e  Missel  est  conservé  dans  un  élni  bien  fermé ,  en  maroquin  bleu  ,  doublé   en 

chamois;  il  n'en  est  pas  sorti  depuis  i834. 
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Vous  avez  le  goût  de  la  vérité, 

et  même  de  la  vérité  la  plus  forte  ; 
je  ne  crains  point  de  vous  déplaire 
en  vous  la  disant 

L'Eglise  n'a  aucun  besoin  du  se- 
coui*s  des  princes  de  la  terre ,  parce 
que  les  promesses  de  Jésus-Christ 

lui  suffisent Les  enfans  du  siècle, 

prévenus  des  maximes  d'une  politi- 
que profane ,  prétendent  que  l'Eglise 
De  sauroit  se  passer  du  secours  des 
princes,  surtout  dans  les  pays  où  les 
hérétiques  peuvent  l'attaquer.  Aveu- 
gles !  Croient-ils  que  le  Tout-Puis- 
sant ,  fidèle  dans  ses  promesses ,  ne 
suffise  pas  à  son  Eglise?  Le  ciel  et  la 
terre  passeront^  mais  aucune  de  sespa^ 
voles  ne  passera  jamais, 

O  hommes  foibles  et  impuissans 
qu'on  nonune  les  rois  et  les  princes 


du  dedans,  demeure  immortelle. 
Pour  vaincre,  elle  ne  fait  que  souf- 
frir, et  elle  n'a  pas  d'autres  amîes 
que  la  croix  de  Jésus-Christ L'E- 
glise demeure  libre  dans  les  chaînes 
et  invincible  au  milieu  des  tourmens. 
Dieu  laisse  ruisseler  pendant  trois 
cents  ans  le  sang  de  ses  enfans:  pour- 
quoi croyez-vous  qu'il  le  fasse  ?  C'est 
pour  convaincre  le  monde  entier  par 
une  si  longue  et  si  terrible  expérien- 
ce, que  l'Eglise,  comme  suspendue 
entre  le  ciel  et  la  terre,  n'a  besoin 
que  de  la  main  invisible  dont  elle 
est  soutenue.  Jamais  elle  ne  fut  si 
libre ,  si  forte ,  si  florissante,  si  fé- 
conde  La  jalousie  de  Dieu  alloit 

jusqu'à  sembler  exclure  de  l'Eglise , 
pendant  ces  siècles  d'épreuve,  tout 
ce  qui  auroit  paru  un  secours  hu- 
main  

En  vain  quelqu'un  dira  que  l'E- 
glise est  dans  l'état.  L'Eglise ,  il  est 
vrai,  est  dans  l'état  pour  obéir  au 
I  prince  dans  tout  ce  qui  est  temporel; 


du  monde,  vous  n*avez  qu'une  force 

empruntée  pour  un  peu  de  temps  !    mais  elle  n'en  dépend  jamais  pour 

Souvenez-vous  que  c'est  Dieu  qui  est       ' * •--:---ii- 

le  prince  des  rois  de  la  terre^  le  roi  in" 
t^isible  et  immortel  des  siècles!  Dieu 
reni/ersû  les  trônes  des  princes  hautains 
et  Ufait  asseoir  en  leur  place  des  hom" 
mes  doux  et  modérés.  Il  détruit  jusque 
dans  ses  fondemens  toute  puissance 
orgueilleuse!  Jetons  les  yeux  sur  TE- 
glue,  cette  société  visible  des  enfans 
de  Dieu ,  qui  a  été  conservée  djins 
tous  les  temps  :  c*est  le  royaume  qui 
fCaura  point  de  fin.  Toutes  les  autres 
puissances  s'élèvent  et  tombent;  après 
aroir  étonné  le  monde ,  elles  dispa- 
roissent.  L'Eglise  seule,  malgré  les 
tempêtes  du  dehors  ou  les  scandales 

Tome  XCf^,  L'^mi  de  la  Religion, 


aucune  fonction  spirituelle. 

Le  monde,  en  se  soumettant  à  l'E- 
glise, n'a  point  acquis  le  droit  de 
i'assujétir.  Les  princes,  en  devenant 
les  enfans  de  l'Eglise ,  ne  sont  point 
devenus  ses  maîtres.  L'empereur,  di- 
soit  saint  Ambroise  ,  est  au  dedans 
de  l'Eglise,  mais  il  n'est  pas  au-des- 
sus d'elle.  L'Eglise  demeura  sous  les 
empereurs  convertis  aussi  libre  qu'elle 
l'avoit  été  sous  les  empereurs  idolâ- 
tres et  persécuteurs.  Elle  continua 
de  dire  au  milieu  de  la  paix  ce  que 
Tertullien  disoit  pour  elle  pendant 
les  persécutions  :  «  Non  te  tenemus^ 
qui  neo  timenms^  «  idlo^%  tv.<^  s<^\w\v>k^ 
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point  à  craindre  pour  vous ,  et  nous    les  choses  spirituelles O  hommei 

ne  vous  craignons  point qui  n'êtes  qu*houinies,  quoique  la 

S'agii-il  de  Tordre  civil  et  politi- |  flatterie  vous  tente  d'oublier  Tliunui* 
que,  l'Eglise  n'a  garde  d'ébranler  les    nité  et  de  vous  élever  au-dc^ssus  d'elle, 

royaumes  de  la    terre Elle   est    souvenez-vous  que  Dieu    peut  tout 

paisible,  et  c'est  elle  qui  donne  au  •  sur  vous  et  que  vous  ne  pouvez  rien 
uom  de  Jésus*Glirist  une  paix  que  le  I  contre  lui.  Troubler  rEfi;lise  dans  ses 
inonde  ne  peut  ni  donner  ni  ôter; 


I 


fonctions,  c'est  attaquer  le  Très- Haut 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  cher.  C'est  oser 
l'impossible  ;  c'est  vouloir  renverser 
le  règne  éternel.  Rois  de  la  terre,  eu 


elle  est  patiente,  et  c'est  par  sa  pa- 
tience qu'elle  est  invincible Elle 

donne  sans  cesse  l'exeujple  de  la  sou- 
mission ei  du  ièle  pour  l'autorité  lé-    vain  vous  renouvelleriez  les  pei'sécu- 
gitime;  elle  vci-seï  oit  tout  son  sang    tions:  en  les   i-enouvelant,  vous  ne 

'^  '  feriez  que  ramener  pour  l'Eglise  \\ 

beauté  de  ses  anciens  jours L'E- 
glise sait  souffrir  et  prier;  Si  les  prin* 
ces  veulent  l'asservir,  elle  ouvre  son 
sein,  elle  dit:  Frappez.  Elle  ajoute 
comme  les  apôtres  :  Jugez  *voits-mî- 
mes  dei^anl  Dieu  s* il  est  juste  de  vws 
obéir  plutôt  qiCà  lui. 

Il  est  vrai  que  le  prince  ^/«r/^ef 
zélé  est  ap)>elé  Véi^éque  du  dehors ^  ex- 
pressions que  nous  répéterons  to 
le  sens  modéré  des  anciens  qnis'eû 
sont  servis;  mais  V évoque  dn  dehors^t 
tient  à  la  poi*te  du  sanctuaire  et  n'y 
entre  pas.   Il  protège   les  décisioi»', 
mais  il  n'en  fait  aucune,  ne  se  per- 
mettant jamais,  sous  aucun  prétexte, 
de  les  interpréter.  A  Dieu  ne  plaise 
que  le  protecteur  gouverne  ni  pré- 
vienne jamais  en  rien  ce  que  l'Eglise 
réglera!  Le  protecteur  de  la  liberté 
ne  la  diminue  jamais.  Sa  protection 
ne  seroit  plus  un  secours,  mais  M 
joug  d^uisé.  C'est  par  cet  excè$  /i»^ 
neste  que  l'Angleterre  a  rompu  ktt- 
cré  lien  de  l'unité,  en  voulant  tàtt 
chef  de  l'Eglise  le  prince  qui  n'en 
est  que  le  protecteur. . .  Ccst  ainsi  fk 
l'Allemagne,  cette  terre  autrefois  hè- 
nie,  qui  a  donné  à  TËglise  tant  <k 
saints  pasteurs,  tant  de  pieux  priv 
ces,  a  été  ravagée  par  l'hérésie 


pour  la  soutenir.  Princes,  elle  prie 
nuit  et  jour  pour  vous  ;  vous  n'avez 
point  de  ressource  plu.s  assurée  que 
sa  fidélité Mais  plutôt  que  de  su- 
bir Is  joug  des  puissances  du  siècle, 
«:t  de  perdre  la  liberté  évangélique, 
elle  rendroit  tous  les  biens  temporels 
qu'elle  a  reçus  des  princes,  u  Si  l'em- 
pereur veut  les  terres  de  TEglise,  di- 
8oit  saint  Ambroise,  il  a  la  puissance 
pour  les  prendre.  Qu'on  ne  nous 
rende  point  odieux  par  la  possession 
où  nous  sommes  de  ces  terres  :  qu'il 
les  prenne,  s'il  les  veut!  Je  ne  les 
donne  point ,  mais  je  ne  les  refuse 
pas.  » 

Mais  s'agit-ildu  ministère  spirituel, 
l'Eglise  Texerce  avec  une  entière  indé- 
pendance des  hommes.  Jésus^Ghrist 
dit  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  Allez  donc, 
enseignez  toutes  les  nations,  etc.  C'est 
celte  toute-puissance  de  Jésus-Christ 
qui  passe  à  l'Eglise  et  n'a  aucune 
-borne  ;  toute  créature  sans  exception 
y  est  boumise. 

Les  pasteurs  doivent  donner  aux 
peuples  l'exemple  de  la  plus  parfaite 
soumission  et  de  la  plus  inviolable 
fidélité  aux  princes  pour  le  temporel; 
il  faut  aussi  que  les  princes  donnent 
aux  peuples  A  leur  tour  l'exemple  de 


h  docilité  aux  pastcim  pour  lo^Vea\\>t%v^Nsx^'^^  o^x^wincnt  pour 
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lire  l'Eijlîsc  sans  se  donnera  elle,  sont 
>our  elle  de  grands  fardeaux; ,  et  non 
les  appuis. 

Hélas  !  ils  ne  paissent  point  le  trou- 
jeau  ,  c'est  du  troupeau  qu'ils  se 
paissent  eui-mêmes  !  Qu'est-ce  que 
l'Eglise  ne  souffre  pas  d'eux  ?  Quelles 
!>laies  ne  font-ils  pas  à  sa  discipline? 
n  faut  que  tous  les  canons  tombent 
levant  eux  ;  tout  plie  sous  leur  gran- 
deur. Les  dispenses  dont  ils  abusent 
apprennent  à  d'autres  à  énerver  les 
saintes  lois;  ils   ne  veulent  être  que 

srioces  et  maîliesl 

Pour  l'Eglise  ,  quelque  besoin 
[|u'elle  ail  de  secours ,  elle  a  encore 
r>Jus  besoin  de  liberté.  La  ^parole  de 
Dieu  nesl  liée  par  aucune  puissance 
bumaine.  C'est  avec  cette  jalousie  de 
Tindcpendance  pour  le  spirituel  que 
uiînt  Augustin  disoità  un  proconsul, 
lors  niôine  qu'il  se  voyoit  exposé  à  la 
fureur  des  ennemis  de  l'Eglise  :  «  Je 
ne  voudrois  pas  que  l'Eglise  d'Afri- 
que fût  ^battue  jusqu'au  point  d'a- 
Hfyit  besoin  d'aucune  puissance  ter- 
resllrcu  »  Yoilà  le  même  esprit  qui 
KToit  rait  dire  à  saint  Gyprien  :  «L*é- 
vêquc  tenant  dans  ses  mains  i'Evan- 
l^ile  de  Dieu  peut  être  tué,  mais  non 
pas  vaincu.  >»  Saint  Gyprien  défen- 
doit  la  liberté  de  l'Eglise  contre  la 
violence  des  persécuteurs ,  et  saint 
i^ugustin  contre  les  princes  protec- 
teurs eux-mêmes.  Quelle  force  , 
quelle  noblesse  évangélique!  O  Dieu! 
donnez  à  votre  Egli:$e  des  Gyprien , 
des  Augustin,  des  pasteurs  qui  ho^ 
^rent  le  ministère ,  et  qui  fassent 
sentir  à  l'homme  qu'ils  sont  les  dis- 
pensateurs de  vos  mystères. 

Ce  discours  n'est  point  une  fiction  t 
^Vénelon  adressoit  ces  paroles  à  un  des 
Phis  illastres  prédécessenrs  de  rarohe?6* 
ftte  actuel  de  Cologne,  dans  une  occasion 
itHeonelle,  le  i*f  mai  1707.  H  est  beau  de 


voir  nn  d*:*s  plus  grands  évoques  de  Fran* 
ce,  cet  homme  incorruptible,  qui  ne  flatta 
jamais  ni  les  rois  ni  les  peuples,  et  sot 
donner  \  tous  les  leçons  les  plus  douces 
et  lès  plus  sévères,  confirmer  en  Allema- 
gne ces  belles  traditions  de  patience ,  de 
courage  et  de  liberté  apostolique,  dont  le 
vénérable  archevêque  de  Cologne  se  mon- 
tre aujourd'hui,  aux  applaudissemens  de 
toule  l'Europe,  nn  si  noble  héritier. 

Qu'on  ne  s'alarme  pas  trop  d'ailleurs 
des  prétendus  progrès  du  protestantisme: 
1rs  craintes  de  plusieurs  à  cet  égard  sont 
évidemment  exagérées ,  et  îroîent,  qu'on 
y  prenne  garde,  à  donner  aux  protestans 
une  importance  et  une  attitude  qu'ils 
n'ont  pas  et  ne  peuvent  avoir.  Le  protes- 
tantisme aujourd'hui  ne  répond  et  ne  sa- 
tisfait à  rien  ;  il  est  manifestement  incapa- 
ble de  réaliser  les  vœnx  et  les  besoins 
religieux  d'une  époque  comme  la  nôtre  x 
son  inconséquence  est  trop  visible,  ses  in- 
nombrables variations  sont  un  fait  trop 
palpable.  Le  déisme  est  moins  absurde 
que  lui.  Nous  pouvons  être  incommodes, 
nous  autres  catholiques;  mais  la  logi- 
que et  le  bon  sens  sont  pour  nous  :  c'est 
beaucoup  en  Europe,  et  c'est  même  quel- 
que chose  en  France  :  que  les  gens  de 
bien  ne  s*eQraient  donc  pas  tant. 

Nous  ne  sommes  plus  au  seizième  siè- 
cle :  il  y  avoit  alors  une  société  pour  le  pro- 
testantisme :  il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui. 
Au  dix-neuvième  siècle  c'est  tout  à  la  fois 
trop  et  trop  peu  de  chose  que  le  protes- 
tantisme. Il  demande  trop  aux  uns  et 
offre  trop  peu  aux  antres  :  aux  hommes 
légers  et  indifférons  qui  ne  veulent  de  la 
vie  présente  que  les  plaisirs  et  les  affaires;, 
il  demande  trop;  ceux-là  ne  se  feront 
protestans  que  pour  ajouter  capricieuse- 
ment h  leur  vie  une  scène  de  plus ,  une 
chance  de  plus  à  leur  fortune ,  ou  à  leur 
front  peut-être  une  couronne.  Mais  c'est 
trop  peu  pour  les  hommes  de  bonne  fol, 
qui  réfléchissent  et  qui  veulent  quelque 
chose.  Le  protestantisnte  n'offre  à  ces  in- 
telligences sérieuses  rien  de  grave,  de  fixe, 
de  constant,  M.  Guizot  lui-même  seroit 
incapable  de  soatenit  une  bewc^  à^&^^t 
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troverse  sériease  sur  le  fond  du  proteslaD* 
tisme,  et  je  le  défie  d'en  formoler  an 
symbole,  qai  ne  soit  pas  viùblement  on 
édifice  bàli  sur  le  sable  mouyant  des  opi* 
nions  humaines,  et  simultanément  ruiné 
de  fond  en  comble  par  tous  ceux  qui 
l'habitent 

.  Aussi  voyei  l'Angleterre,  les  Etats-Unis 
et  la  Suisse  :  dans  tous  les  pays  libres,  où 


Ce  n'est  ici  peut-être  qu'une  raison  hu- 
maine,  quoique  décisive,  entre  Icspro- 
testans  et  nous.  Il  y  en  a  une  autre  encore 
d'une  origine  plus  haute  : 

Foas  êtes  Pierre ,  et  $ar  cette  pierre  jt 
bâtirai  mon  EgUse,  et  Ue  portes  de  Cemfer 
ne  prévaudront  jamaie  contre  elle. 

M.  Gniiot,  qui  est,  dit-on,  an  homme 
sincèrement  grave,  n'oseroit  aujourd'hui 


le  protestantisme  n'est  pas  une  forme  des- 
potique, il  s^en  va,  et  l'Eglise  catholique 
fait  d'immenses  et  invincibles  progrès. 
L'Irlande  dCfie  depuis  long  temps  l'église 
anglicane  d'abandonner  ses  formes  poli- 
tiques et  ses  scandaleux  revenus.  Comme 
c'est  15  tonte  son  exiàlence,  elle  en  péri- 
roil.  On  nous  a  tout  enlevé ,  à  nous ,  et 
nous  vivons  encore.  Quant  aux  autres 
pays  protestaos,  le  protestantisme,  dit 
admirablement  Fénelon ,  n*e$t  plus  là , 
comme  en  Prusse,  qM*une  exacte  police,  et 
non  pa$  une  religion  sincère» 

c  Cherchez  parmi  eux  tant  qu*il  vous  plai" 
ra,  dit  il  encore  ailleurs,  vous  y  trouseret 
des  pratiques  exactes  et  sévères  en  certains 
points  de  discipline;  vous  y  trouverez  l'hor- 
reur de  certains  vices  grossiers;  vous  y  trou- 
verez  une  attention  curieuse  au  sermon ,  et 
un  chant  de  psaunus  qui  excite  C  imagina- 
tion ,  avec  des  prières  ou  les  paroles  arran- 
gées et  multipliées  frappent  les  auditeurs  ; 
vous  y  trouverez  des  cœurs  contentieux  et 
desséchés ,  des  docteurs  secs  et  éblouis  de 
leur  science ,  qui  languissent  sur  des  ques- 
tions sans  fin ,  et  qui  s* évaporent  dans  leurs 
propres  pensées,  » 

El  cependant  c  est  avec  son  livre  de  la 
liberté  chrétienne  que  Luther  a  soulevé 
l'Allemagne.  O  vanas  hominum  mentes!  Ne 
nous  irritons  pas  cependant.  Les  peuples 
imbéciles  seront  toujours  amateurs  de 
nouveautés.  Mais  c'est  ce  qui  doit  aussi 
faire  comprendre  au  protestantisme  son 
impuissance  actuelle.  11  est  trop  vieux, 
par  le  temps  qui  court ,  pour  plaire  aux 
hommes,  il  faut  élre  d'hier,  et  alors  on 
leur  plaît  un  jour;  ou  avoir,  comme  nous 
autres  catholiques,  une  antiquité  vénéra- 
hie,  cl  ce  quelque  chose  de  slab\e  el  d*\u> 


confier  sérieusement  à  personne  les  ex- 
plications que  les  habiles  de  sa  commo- 
nion  ont  données  de  ces  paroles  (i).  En 
attendant,  sans  trop  craindre  le  protes- 
tantisme, ni  Icroi  de  Prusse,  nous  conti- 
nuerons à  nous  confier  sans  alarme  et 
même  avec  un  charme  secret,  d  cette  bar- 
que mystérieuse,  toujours  battue  de  Corage, 
mais  qui  ne  peut  périr. 

C'est  Pascal  qui  a  dit  cela.  Pascal  va- 
loit  bien  Luther  et  M.  Guizot  :  et  quand 
il  ne  les  vaudroit  pas,  cette  parole  est 
belle  et  vraie  :  on  s'abandonne  avec  sé- 
curité et  avec  joie  à  une  navigation  mêlée 
de  tempête  et  d'impérissables  espérance! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. —M.  Tabbé  Cart ,  grand- 
vicaire  de  Besançon,  nommé  è  J'évé- 
ché  de  Nîmes,  tst  arrivé  à  Paris,  et 

(i)  Comment  se  fait-il  qu'un  homme 
d'une  raison  si  supérieure,  qui  a  compris 
qu'au-dessus  de  la  force  matérielle  domi- 
ne essentiellement  l'intelligence,  la  raison 
et  la  justice,  c'est-hdire  le  pouvoir  spi- 
rituel ,  ne  monte  pas  d'un  degré ,  et  œ 
s'élève  pas  jusqu'à  comprendre  que  le 
pouvoir  surnaturel,  essentiellement  in- 
faillible, est  nécessaire  au  salut  dn  monde, 
et  au  gouvernement  des  masses  comme 
des  plus  fortes  intelligences? 

Le  jour  où  M.  Guizot  comprendra  f  en- 
chaînement inévitable  de  ces  idées,  il 
comprendra  par  là  même  que  le  protes- 
tantisme, quels  que  soient  sa  forme  etsoa 
nom  ,  est  indigne  de  sa  raison,  et  alors, 
selon  cette  belle  parole  d'un  homme  au- 
quel on  peut  faire  céder  sans  honte  les 
incertitudes  de  son  génie  ou  de  son  coeVii 


Fénelon ,  il  n'aura  plus  à  craindra  qulA 
— ,  >  -  ^^  ^^w..,««  ^«,,«w  ^w  w.,^.« ,.,  >*  .*.-  »  gCotre  dans  le  dernier  pas  qui  Imi  restermti\ 
destructible,  b  quoi  on  revienV.  lon^owsA.  faire. 


Il  paroît  que  l'on  suit  le  projet 
d'établir  une  poudrière  au  Mont- Va- 
lërîen.  Des  officiei*s  du  génie  y  vont 
trèi-fréqueminent  dresser  des  plans 
et  faii*e  des  travaux  préparatoires 
ponr  le  projet  de  poudrière. 

D'après  la  demande  de  M.  l'arche- 
yêque  de  Besançon ,  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  a  décidé  que  cent  sept 
'  portraits,  formant  la  suite  des  arche- 
vêques de  Besançon  et  appartenant 


(549 

on  procède  eu  ce  moment  à  ses  infor- 
mations. M.  Jean-François  Cart  est 
né  le  31  août  1799 ,  à  Moutbe,  dans 
les  monta^ynes  de  Franche  Comté.  Il 
fit  son  sémmaire  à  Besançon,  et  ayant 
été  élevé  à  la  prêtrise  il  fut  envoyé 
comme  vicaire  à  Pontarlier.Au  bout 
de  deux  ans,  on  l'appela  au  grand 
séminaire  de  Besançon  pour  y  occu- 
per une  place  de  directeur.  Mais  le 
régime  du  séminaire  étoit  contraire  à 
sa  santé ,  et  après  d'inutiles  efforts 
pendant  plus  de  deux  ans  pour  se 
ployer  à  ce  régime ,  M.  l'abbé  Gait 
fut  nommé  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Pierre,  nnedes  plusimportan* 
tes  de  la  ville.  C'est  dans  ce  modeste 
poste  qu'en  1829  M.  le  cardinal  de 
Kohan  alla  prendre  M.  Cart  pour  en 
faire  nn  grand-vicaire.  La  suite  a 
justiGé  ce  choix.  M.  Cart  a  été  élu 
ideux  fois  vicaire  capitulaire,  après  la 
mort  du  cardinal  de  Rohan  et  après 
celle  de  M.  Dubourg.  Dans  tous  lis 
postes  qu'il  a  occupés,  il  s'est  fait  re- 
marquer par  son  mérite  comme  par 
sa  piété.  Sa  modestie,  ses  manières 
simples  et  aimables  ,  son  savoir ,  sa 
prooence  le  faisoient  regarder  comme 
uii  homme  hors  de  ligue.  Il  étoit  loin 
de  s'attendre  à  son  élévation  qu'il 
apprit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  par  notre 
journal,  et  son  humilité  en  fut  con • 
fondue.  Il  fallut  que  son  archevêque 
le  consolât  et  le  fortiGât.  M.  l'abbé 
Cart  laisse  de  vifs  regrets  à  Besançon, 
et  promet  au  diocèse  de  Nunes  un 
pasteur  plein  de  sagesse  et  de  charité. 


> 


aux  héritiers  du  dernier  archevêque 
de  cette  ville,  seroient  achetés  sur  les 
crédits  de  son  département,  et  donnés 
à  la  métropole  de  Besançon,  pour  la 
décoration  de  la  salle  synodale.  En 
ordonnant  cette  acquisition  ,  le  mi- 
nistre a  eu  pour  but  d'etnpêcher  li 
dispersion  de  cette  collection  et  de  la 
conserver  à  la  province,  pour  laquelle 
elle  sera  un  véritable  monument  his- 
torique. 


Une  circulaire  de  M.  l'évéque  de 
Saint-Diez  à  ses  curés,  sous  la  date 
du  8  décembre,  renferme  des  in- 
structions sur  difPérens  points  d'ad- 
ministration et  de  discipline.  Le  pré- 
lat recommande  la  tenue  des  confé- 
rences ecclésiastiques,  et  l'envoi-  des 
procès-verbaux.  Il  autorise  la  béné- 
diction du  saint  ciboire  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois,  le  jour  de 
lapremièrecommunion  desenfans,  et 
le  jour  de  l'Assomption.  Il  donne  des 
règles  pour  les  cas  réservés  parmi 
lesquels  il  comprend  le  duel.  11  an^» 
nonce  que  les  élèves  formés  par 
MM.  les  curés  pour  le  petit-sr'mi- 
naire  ne  seront  admis  qu'après  un 
examen  préalable.  Il  voit  avec  plai* 
sir  que  la  presque  totalité  des  insti- 
tutrices pour  les  écoles  primaires  ap- 
partient à  des  congrégations  religieu<^ 
ses,  et  il  souhaite  qu'on  se  procure 
dételles  institutricesdans  les  lieux  où 
il  n'y  en  a  pas  encore,  mais  les  de- 
mandes doivent  être  faites  dès  le 
commencement  de  l'année. 

Le  prélat  exhoite  vivement  les  ai- 
res à  uns  résidence  assidue.  Il  vient 
d'obtenir  du  Saint-Siège  un  rescrit 
du  4  octobre  dernier,  qui  autorise 
les  fidèles  de  son  diocèse  qui  ne  se 
confessent  que  tous  les  quinze  jours 
à  gagner  les  indulgences  plénières 
sans  nouvelle  confession.  Il  invite  les 
curés  à  veiller  à  ce  que,  conforme- 
nient  à  un  avis  du  conseil  d'état  du 
29  avril  1831,  il  y  ait  dans  les  cime- 
tières un  endroit  séparé  pour  les  en- 
faus  moi  U  sa^ivs  h%?(\^veA.  ^v.  y^^^k  ^^>^^ 


auxquels  la  sépnUnre  clirétieuDe  doit 
être  refusée.  M.  Tévéque  recoui- 
inaude  de  nouveau  Fœuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Il  parle  avec 
estime  du.  Journal  des  Conseils  de  Fa- 
hriauesy  et  croit  que  ce  recueil  seroit 
utile  aux  curés  et  iabricicns.  Il  ap- 
pelle la  vigilaace  des  pasteurs  sur  la 
circulation  des  mauvais  livres,  et  les 
exhorte  à  former,  s'il  est  possible, 
des  collections  de  bons  livres  qu'ils 
prèteroient  dans  leurs  paroisses. 

La  circulaire  renferme  encore  quel- 
ques autres  avis,  et  peut  être  regar- 
dée comme  un  supplément  de  l'or- 
donnance de  discipline  du  même  pré- 
lat  en  date  du  2  février  de  cette  an- 
née. 
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choient  le  grand  nombre  fie  nossit!- 
des  de  foi,  se  plaît; noient  de  la  sim- 
plicité de  leur  symbole. 

Ledru,  revêtu  d*une  espèce  de  robe 
noire  ,  montoit  à  sa  tribunf  ,  cliau- 
tolt  ou  récitoit  des  hymnes  de  sa 
façon ,  déclamoit  contre  l'Eglise  ca- 
tholique, puis  descendoit.  C'etoit 
toute  la  liturgie,  tout  le  cércmoDial 
de  la  religion  improvisée.  MainteDant 
toute  cette  fantisinagorie  a  dispanf, 
les  habitaus  de  Lèves  ne  reconnois- 
sent  plus  qu'un  pasteur ,  et  il  faut 
espérer  que  leur  réunion  à  l'Eglise 
catholique  est  aussi  siucère  qu'elle  a 
été  prompte  et  complète. 


La  nouvelle  église  française  de  Lè- 
ves, près  Chartres,  née.  le  28  avril 
1832,  au  son  du  tocsin  et  protégée 
par  les  barricades,  est  morte  avec  son 
fondateur,  et  sans.bruir,  le  26  août 
dernier.  Depuis  ce  jour  l'enseigne  est 
effacée.  La  grange  est  remplie  de 
fourrage  ,  et  les  malheureux  égarés 
par  des  déclamations  furibondes  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  l'Ejlise  catholi- 
que, de  sorte  qu*il  n'y  a  piusaiijour- 
^i'hui  de  traces  extérieures  du  passé. 
Quoique  Tégliie  française  n'aie  pas  eu 
une  longue  existence  «  elle  a  cepen- 
dant varié  souvent  dans  sa  foi,  et 
dans  ses  derniers  jours ,  elle  avoit 
beaucoup  perdu  de  sa  ferveur  primi- 
tive. Le  sieur  Ledru  que  la  nmlti- 
tude  suivoit  au  commencement  de 
son  apostolat,  ou  plutôt  de  sou  apos- 
tasie, fat  complètement  abandonné  à 
la  fin. 

Un  chantre  resté  fiilèle  et  quelques 
vieilles  femmes  firent  les  obsè(|ues 
du  pasteur  défunt,  et  le  conduisirent 
à  sa  dernière  demeure  ,  en  chantaut 
les  hymnes  du  culte  expirant.  Il  se- 
roit difficile  de  dire  quels  étoient  les 

■  dogmes  de  l'église  française  ;  car  à 
force  de  progrès ,  d'épura;ions  et  de 

.  réformes,  on  étoii  parvenu  à  \o\xv  de 


•^ 


La  ville  de  Saint-Pol  a  vu  tom- 
ber son  église  sous  le  uiarteau  dei 
vandales  de  93.  Il  ne  reste  plus  pour 
l'exercice  du  culte  catholique  qu'uue 
petite  chapelle  qui  ne  peut  contenir 

2u'un  sixième  de  la  population.  M.  le 
oyen ,  après  des  démarches  infinies, 
est  parvenu  à  réunir  une  somme  île 
80,000  fr.  pour  rendre  à  la  ville  une 
église  décente  et  proportionnée  au 
nombre  des  fidèles.  Il  ne  s'a^pssoU 
plus  que  de  désigner  le  terrain  snr 
lequel  devoit  ctrc  consti  uite  la  nou- 
velle église.  Le  conseil  municipal 
fut  réuni  le  8  pour  voter  sur  cctiii 
question.  Qui  le  croiroit?  Il  s'est 
trouvé  dans  le  conseil  des  membres 
assez  aveiip,lés  par  leur  h  Une  coiitit 
la  religion  pour  reponsser  les  oiîrts 
de  M.  le  doyen  ;  pour  refus  *t,  au 
nom  de  la  ville  ,  le  monument  qiril 
offroit  d'ériger  à  ses  frais  ,  et  dont  la 
construction  aiiroit  fourni  pendant 
plusieurs  années  du  travail  à  de 
malheureux  ouvriers  ! 

Considérée  sous  le  rapport  de  ses 
avantages  matériels,  la  proposiiiou 
d'ériger  à  Sainl-Pol  une  église  qui, 
sans  rien  coûter  à  la  commune,  pou- 
voit  d'abord  répandre  l'aisance  daos 
la  population  ouvrière  et  ensuite 
.auroit  eu  bien  d'autres  avanta- 
\^es  ^  seuibloit  devoir  être  accueillie 


iruii\^. ,  *  et    ceux  "  qui   nous  \cy>vo-\  î^nm^c  «iw^vc.^^^vcv'iwv  ^  xxvàvoft  car  Its 
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liotnmes  les  moins  religieux  ;  et  ce- 
peudaat  ,  sur  la  proposition  d'un 
de  ses  membres  ,  M.  Ansait ,  le  con- 
seil municipal  a  décidé  qu'il  ne 
vouloit  point  d'autre  église  que  la 
misérable  cbapelle  dont  nous  avons 
parlé. 

Pour  s'expliquer  cette  inconceva- 
ble décision ,  il  faut  dire  comment 
elle  a  été  enlevée  ;  on  a  profité  de 
Tabsence  de  sept  membres  qui  Tau- 
roieiit  bien  certainement  rejetée^  et 
elle  a  été  adoptée  à  là  majorité  d'une 
voix. 

La  proposition  de  M.  Ansart  a  été 
appuyée  par  MM.  Faguet ,  Ricouart, 
Alaillard  ,  Détape ,  Gressent ,  Gave- 
nel  et  Prévost.  Les  membres  hono- 
rables qui  l'ont  combattue  et  re- 
poussée sont  MiVJ.  Graux  ,  Lefcbvre, 
Dceorbehem  ,  Duchemin  ,  Lecoutre, 
Roussel  et  Fourdinier. 

Dès  que  la  décision  du  conseil  fut 
connue,  elle  excita  dans  toute  la  ville 
un  si  vif  mécontentement ,  que  les 
complices  de  M.  Ânsart  ont  voulu 
désavouer  leur  vote.  S'ils  reconnois- 
«eut  sincèrement  leur  erreur,  ils  au- 
xont  bientôt  l'occasion  de  se  laver  du 
reproche  qni  pèse  sur  eux.  Une  pé- 
tidon  a  été  adressée  à  M.  le  maire 
pour  obtenir  de  M.  le  préfet  l'auto- 
•risation  de  réunir  extraordinaire- 
ment  le  conseil  municipal  afin  de 
délibérer  de  nouveau  sur  l'érection 
de  l'église.  M.  le  maire,  dont  les 
I)onnes  intentions  sent  connues  ,  et 
•qui  a  tant  à  cœur  les  intérêts  de  la 
viile  ,  s'empressera ,  nous  n'en  dou- 
.tous  point  ,  de  faire  toutes  les  dé- 
marches pour  obtenir  cette  autorisa- 
tion. Quand  elle  sera  accordée,  lors- 
que le  conseil  municipal  sera  appelé 
à  revenir  sur  son  inqualifiable  déci- 
sion ,  que  tous  les  membres  qui  en 
rougissent  et  se  défendent  d'y  avoir 
pris  part  votent  ostensiblement  pour 
la  construction  de  l'église ,  et  alors 
Topinion  publique  ne  verra  plus 
qu'une  erreur  excusable  dans  leur 
vote  primitif.        (Emanci/nueur.) 


Une  lettre  insérée  dans  la  GazetU 
de  Metz,  et  signée  E.  Gr.,  parle  de 
M.  Fabbé  Lacordaire  et  de  la  station 
qu'il  alloit  commencer  à  Metz. 
M.  l'abbé  E.  Gr.  fait  l'éloge  du  ca- 
ractère, du  taleiit  et  de  la  piété  de 
M.  l'abbé  Lacordaire,  et  nous  ne. 
pouvons  assurément  qu'applaudir 
à  tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard. 
Nous  avons  bien  souvent,  dans  ce 
Journal,  raconté  les  succès  de  M.  Fab- 
bé  Lacordaire  dans  ses  conférences, 
et  nous  avons  rendu  hommage  à  sa 
brillante  élocution.  Mais  nous  8om-> 
mes  fâchés  de  voir  M.  E.  Gr.  suppo« 
ser  que  M.  Lacordaire  a  cessé  ses 
conférences  par  suite  d'une  oppositien 
jalouse.  Il  parle  de  perfides  insinua» 
lions j  d^ aliénations  odieuses  JToxxX  cela, 
nous  le  croyons,  est  fort  exagéré. 
M.  l'abbé  Lacordaire  est  aimé  et  es- 
timé; s'il  a  eu  quelques  contradic- 
tions, qui  n'en  a  pas?  Un  homme  de 
son  mérite  est  au^iessus  de  ces  peti- 
tes tribulations.  Il  doit  les  dédaigner, 
et  ses  amis  véritables  lui  rendroient 
un  fort  mauvais  service  en  cher<^ant 
à  l'aigrir  contre  ses  adversaires. 

Les  plaintes  de  M.  E.  Gr.  sont 
donc  aussi  imprudentes  qu'injustes. 
Il  mêle  d'ailleurs  àcela  des  réflexions 
bien  déplacées.  Le  voilà  qui  se  fâche 
contre  ceux  qui  ont  attaqué  un  écri- 
vain fameux.  Partout,  dit-il,  on  /^*- 
nouveloil  cette  guen'e  sourde  el  i/npi^ 
tOYoble  qui  Uifoit  amené  la  déplorable 
chute  d^ un  grand  génie.  On  avoit  tué 
M,  de  La  Mennaisà  coups  d'épingles^ 
ci  on  s'étonnoii  ensuite  qiiilfdi  tombé  ! 

Cette  partialité  n'est  pas  seulement 
révoltante  mais  absurde.  Falloit-il 
excuser  les  erreurs  du  génie  pour 
l'empêclitT  de  tomber!  Falloit-il  ad- 
mirer SCS  violences,  et  souscrire  aux 
rêves  de  son  orgueil  ?  S'il  y  a  ici  des 
coupables,  c'est  apparemment  le  pape 
et  les  évêques  qui  se  sont  élevés  con- 
tre des  systèmes  bardis«t  dangereux. 
Ce  sont  eux  aussi  qui  ont  tué  M.  de 
La  Meonaià  à  coup^  ^f  4^>x>.^\.c&..^^i^ 


\ 
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bien  !  oe  sont  eux  qui  ont  lort,  et  on 
appelle  l'intérêt  sur  leur  victime! 
Telle  est  donc  la  fascination  de  l'en- 
gouement et  d'un  enthousiasme  aveu- 
Î;le.  On  cherche  encore  à  excuser  de 
lonteux  égareihens,  et  on  veut  en 
dure  retoinber  la  faute  sur  ceux  qui 
les  ont  signalés,  tant  l'amour-propre 
des  partisans  de  cet  ange  déchu  est 
ingénieux  à  chercher  des  subter- 
fuges. 

.  Mous  regrettons  sincèrement  qu'un 
ecclésiastique  estimable  se  soit  en- 
core laissé  aller  k  ces  premiers  niou- 
vemens  dont  il  a  voit  paru  sentir  lui- 
même  l'inconvénient  dans  une  cir- 
constance que  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  lui  rappeler. 


M.  le  curé  de  Roubaix ,  diocèse 
de  Gambrai ,  se  voyant  poursuivi  de 
lettres  anonymes ,  a  imaginé  un 
moyen  de  s'en  débarrasser.  Il  a  fait 
autographier  et  distribuer  dans  la 
ville  une  lettre  grossière  et  mena- 
çante qui  prouve  dans  son  auteur 
l'absence  de  toute  retenue  et  de  toute 
éducation.  Il  n'y  a  dans  cette  lettre 
ni  ponctuation  ,  ni  ortographe  ,  ni 
style ,  mais  de  basses  insultes  dans 
le  langage  des  halles.  La  publicité 
est  la  meilleure  vengeance  que  l'on 
puisse  tirer  de  la  triste  manie  d'é- 
crire des  lettres  anonymes. 


Si  un  journaliste  anglais  eût  eu  à 
rendre  compte  il  y  a  cent  ans  de 
l'histoire  d'un  pape,  il  y  a  tout  à  pa- 
rier qu'elle  eût  été  pour  lui  l'occa- 
sion ae  violentes  déclamations  contre 
les  papistes,  de  railleries  sur  la  cour 
de  Konie,  ou  au  moins  d'une  critique 
sévère  ^  et  malveillante  pour  l'ou- 
vrage et  pour  l'auteur.  Aujourd'hui, 
un  recueil  littéraire  estimé  qui  pa- 
roît  à  Londres,  le  Foreign  Quarterljr 
Mci^iew,  rend  compte  dans  son  nu- 
Hâéro  d'octobre  dernier,  de  V Histoire 


de  Pie  P^H,  par  M.  Artaud;  et  non- 

seulement  il  ne  se  permet  ni  déclai-  vw^^'^^  i^ii^i^ua  v*  »««...«».».  x^uu»  u». 
uàations,  n\  railleries,  ni  aucuucivîLceXu^xsL'^ox»^  \c^\^\\^\^  «^^xv^  tout  Tar- 


de malveillance ,  mais  il  parle  con- 
stamment avec  estime  de  l'auteur,  et  L 
avec  respect  du  pontife.  L'article  qui  ^ 
est  assez  étendu,  puisqu'il  forme  dix- 
huit  pages  in-8®,  est  écrit  tout  en- 
tier avec  une  sagesse  et  une  impar- 
tialité dignes  d'un  littérateur  habile 
et  consciencieux.  Il  donne  une  ana- 
lyse de  l'ouvrage;  il  en  cite  plusieun 
passages  ;  il  suit  Pie  YII  dans  les  cir- 
constances de  sa  vie,  et  partout  ses 
réflexions  et  ses  jugemens  sont  teb 
qu'on  s'attendroit  à  les  trouver  dans 
l'écrivain  le  plus  catholique.  «Imper- 
turbable, dit-il,  au  milieu  des  révo- 
lutions politiques,  des  revers  et  des 
disgrâces  auxquelles  il  fut  exposé , 
Pie  VII,  chef  de  l'Eglise  catholique  et 
successeur  de  saint  Pierre,  conserTe 
constamment  sa  dignité  ,  et  com- 
mande également  notre  respect,  soit 
qu'il  passe  les  Alpes  à  l'invitation  ou 
à  l'ordre  de  Bonaparte,  soit  qu'il 
triomphe  de  la  légèreté  des  Parisiens, 
ou  qu'il  envoie  de  sa  chaire  pontifi- 
cale ses  brefs  et  ses  instructions  apos* 
toliques.» 

Le  rédacteur  du  Foreign  Qiiarterlj 
Revieu)     parcourt     tiès -  rapidement 
l'histoire  des  différends  entre  Bona- 
parte et  Pie  VIL  II  montre  l'ambi- 
tion immodérée  de  l'un  et  Li  patience 
de  Tautre.  Les  réponses  du  pape,  dii- 
il,  étoient  pleines  de  sagesse  et  de  mo- 
dération, et  annonçoient  un   courage 
di{;ne  de  son  caractère  et  de  sa  posi- 
tion. Loin  de  faire  aucune  réflexion 
hostile  sur  la  bulle  d'excotnniunica- 
tion,  il  fait  remarquer   comme  un 
rapprochement  curieux  que  depuis 
cette  bulle  les  affaires  de  Napoléoa 
allèrent   de  mal  en  pis   jusqu'à  sa 
chute  totale.  En  parlant  de  l'enlève- 
ment du  pape  en  1809,  il  ne  dissi- 
mule pas  que  cela  se  fit  de  la  nutnièn 
i a  plus  6  rut  aie  j  et  il  admire  le  calme 
du    Saint-Père  dans    cette    circon- 
stance. Enfin,  l'auteur  apprécie  par- 
tout les  événeniens  en  observateur 
sa^e^  religieux  et  humain.  Nous  ne 


Inrle  qu'une  irHeiion  dure  et  înjuale 
dans  sa  généralité  i  l'égaid  des  cou- 
vens.  « 

Quant  à  M.  Artaud,  le  critique  an- 
glais ne  parle  de  lui  que  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables.  Il  loue  son 
caractèi.'e  et  son  talent,  et  rendjustice 
à  son  exulilude,  à  sa  ré.serve  et  à  son 
habileté.  Ce  témoignage  de  la  part 
d'un  étranger,  d'un  éciivaiii  dune 
autre  coinmaDion,  fait  honneur  éga  ■ 
ment  à  l'un  et  à  l'autre. 
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inetLeut  la  religion  plus  qu'ils  ne  la 
servent. 

L'abbé  Bonnet  est  mort  au  Port-de- 
Paix  dans  la  partie  uord  de  l'ile.  Un 
journal  dit  que  la  èonne  odeur  de  ses 
veriiu  s'étoit  répandue  au  loin.  II  pa- 
roil  qu'elle  ne  s'étoil  pas  étendue  jus- 
qu'à Dijon  et  Avignon.  Le  même' 
journal  suppose  que  ledéfnnt  vouloit 
alkv comme  niisiionnaire  nu  Canada,' 
pour  combattre  les  méthodistes  pro- 
testons. D'où  luiétoit  donc  venu  tout 
à  coiipeegrand  zèle?  Nous  ne  deman- 
donspas  mieux  que  délaisser  en  paix 
''■   cendre    de   I  abbé  Bonnet,  mais 

devroit  bien  s'abstenir  ile  lui  d<MK 

'  des  éloges  dont  l'exagcnitiOB  va 

qj'au  ridicule. 


Ii'abbé  Bonnet,  prêtre  du  diocèse 
d'Avignon,  qui  étoit  allé  à  Saint- 
nDmtngiie  au  niois  de  innrs  dernier, 
y  est  mort  le  15  août.  Dominique 
Bonnet,  né  à  Apt  en  1795,  fit  ses  élu- 
des ecclésiasiiques  à  Avignon.  11  se 
cliargea  ensuite  de  quelques  éduca- 
tions particuliëreH.  Il  fut  quelque 
temps  un  des  aumâniers  du  collège 
de:  Louis-le-Grand,  et  fut  révoqué 
pour  uoe  cause  qui  est  restée  secrète, 
■nais  qui  paroii  avoir  été  assez  grave. 
Lorsque  M.  d'Humières  fut  nommé 
ft  l'arclievêché  d'Avignon,  après  la 
réroluUonde  1830,  l'abbé  Bonnet 
qu'il  neconaoissoil  pas  lui  fu^  imposé 
comme  grand-vicaire  ;  mais  il 
leva  tant  de  plaintes  contre  lui 
le  diocèse  que  l'aiclievèque  fut  obligé 
de  le  congédier.  M.  Rey,  évéque  de 
])ijon,  se  bâta  de  se  l'attacher  en  la 
même  qualité.  M.  Bonnet  ne  fut  pas 
plus  heureui  dans  ce  diocèse  qu'à  -^ 
Avignon,  et. l'opinion  publique  se 
prononça  tellement  que  le  gouver- 
nement même  demanda  au  prélat  de 
le  renvoyer.  Depuis,  l'abbe  Bonnet 
étoit  allé  k  Rome.  On  nous  a  dit  qu'il 

Lavoit  obtenu  des  pouvoirs  pour 
int-Doniingue.  Il  est  permis  de 
douter  du  fait.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  | 
partit  pour  cette  lie  avec  deux  ou  i 
trois  autres  ecclésiastiques ,    appelé  1 

5eut-ctre  ainsi  qu'eux  par  des  agens  | 
a  préndent  Bayer.  On  sait  quelle  | 
est  la  situation  déplorable  de  cette    dn  digne  prËlal,  que  je  trouve  en  c 
tie  pour  le  spirituel.  Des  prêtres  scan-    mem  coas  la  mtin  : 
daleux  et  tans  pouvoirs  ycompio-  {     ilcnt^  t^\Kà«u\n««vct:k%<ek^'>'^)B^ 


M.  de  Homnicr,  évéque  de  Tiè- 
s  ,  mort  le  13  novembre  1836  , 
oit  eu  à  se  reprocher  quelques  ac- 
tes de  foiblesse,  comme  on  l'a  vu  eif 
plusieurs  endroits  de  ce  Journal,  no-; 
laniment  numéro  du  29  novembre 
Je  l'aimée  dernière.  Depuis  ,  nous 
avons  appris  qu'il  en  avoit  témoigné 
des  regrets  à  l'henre  de  !a  mort.  La 
Gaulle  de  ffiirzbourg  contenoit  der- 
'  ment  un  extrait  d'une  lettre  du 
t  au  pape,  en  date  dn  10  octi>> 
.836,  c'est-i-dire  plus  d'un  mnis 
t  sa  mort  :  Arrivé  nu  lerme  de 
arrièit,  maïs  éclairé  />ar  la  grâie 
e,je  riiracle  loiti  ce  que  J'ai  pu 
de  contraire  aax  loii  canoniques 
t  principes  de  CEglLie  catAoli- 
■  les  mariages... 


Le  Courrier  de  la  Meuse  donne  d'a- 
;s  la  Galette  de  tf^tinbourg  les  dor 
liens  qui  suivent,  sur  la  conduite 
M.  l'archevêque  de  Cologne  dans 
l'arf^iire  des  mariages  mixtt  s  : 

•  Les  adversiircs  de  l'archevêque  Clfr 

;n('Augu;te  ont  sarloul  ittsqué  91  con- 

ile  dans  l'affaire  des  mantge:  miitet. 

Voici  un  eilrsit  d'une  lettre  anlogrïpbe 
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«n  premier  liea  tfaprfcs  le  bref  du  pape 
Pie  Vlll,  en  second  lieu  d'après  la  con- 
Ycnlion  conclnc  h.  Berlin  entre  Fen  l'ar- 
cbevôquc  Spiegel  et  le  conseiller  de  léga 
lion  Von  Bunsen  ,  et  confirmée  par  le 
roi,  autant  que  cette  convention  peut 
se  concilier  avec  le  bref  ;  et  en  troisième 
lien  et  à  la  mêoie  condition ,  d*après  une 
instruction  rédigée  par  un  hermésien  et 
publiée  par  un  arcbevôque,  mais  unique- 
ment pour  les  relevailles.  Je  dois  cepen- 
dant remarquer  ici  que  déjà,  avant  la 
convention  de  Berlin ,  il  a  été  pris  à  Co- 
blentz  certaines  décisions ,  mais  qui  me 
front  lout-à  fait  inconnues .  et  dont  on 
ne  trouve  aucune  trace  dans  nos  ar- 
chives. » 

»  Voilà  ce  que  l'archevêque  écrit  en  date 
du  i5  mai  de  l'année  courante  à  un  ami , 
pais  il  continue  ;  «  Voici  donc  ma  ma- 
ttière  de  procéder  :  Après  trois  pnblica- 
tions,  s'il  n*japas  d'opposition,  et  pourvu 
que  les  deux  époux  promettent  qu'ils  fe- 
ront baptiser  et  élever  tous  leurs  enfans 
dans  la  religion  catholique,  le  mariag<i 
est  célébré  d'après  le  rite  catholique;  si 
les  époux  ne  veulent  pas  faire  cette  dou- 
ble promesse,  on  permet  Vassisteniia  pas- 
siva  d'après  le  bref. 

,  «Dans  Tinstruction  N**  III,  on  lit  :  La 
bénédiction  des  relevailles  ne  doit  jamais 
être  refusée.  Mais  comme  celle  bénédic- 
tion pourroit  être  prise  pour  une  appro- 
bation du  mariage  antérieur,  cette  béné- 
diction devroit  être  refusée,  d'après  le 
bref,  dans  le  cas  indiqué  N°  I.  » 

»  Or  tout  refus  de  ce  genre  irriloit  le 
président  Von  Bodelschwingh  ,  qui  ne 
manquoil  jamais  de  requérir  sur- lecbamp 
du  prélat ,  qu'il  eût  à  indiquer  le  curé  qui 
feroit  cette  bénédiction.  «  En  consé- 
quence, continue  l'archevêque,  je  per- 
mets aux  curés ,  à  l'exception  des  cas  où 
«lie  devroit  être  refusée,  même  dans  des 
mariages  tout  à-fait  catholiques,  de  pro- 
céder à  celle  bénédiction  ,  mais  après 
Bvoir  averti  Tépouse  catholique  qu'elle  ne 
doit  pas  considérer  celle   bénédiction 


antérieur,  mai^  comme  nns  pri^  de  l'E- 
glise poar  le  salut  de  son  ame.  » 

»  Cependant  le  ministère ,  auquel  lé 
président  en  référa ,  ne  se  contenta  pas 
encore  de  cette  concession  ;  il  prétendit 
que  c'étoit  là  une  de  ces  censures  qne  le 
pape  a  voit  expressément  défendues  ;  ce 
qui  arriva  fut  qu'il  invita  Tarcbevéque  à 
choisir  un  meilleur  mode  de  témoigner 
de  son  respect  pour  son  souverain*  La* 
dessus  le  prélat  écrit  :  «  Je  n*en  conno's 
pas  de  meilleur,  »  et  il  ajoute  qu'il  désire 
infiniment  éviter  d'entrer  en  guerre  avec 
le  ministère ,  «  aussi  long-temps  qu'il  y  a 
encore  une  issue  permise.  » 


POLITIQUE. 

Une  circonstance  fort  aggravante ,  et 
qui  a  été  pesée  comme  telle  dans  les  ba* 
lances  de  la  justice  d'Ângouléme,  s'est 
présentée  à  la  charge  d'un  des  dcstructeaif 
de  la  croix  de  mission  de  cette  viiht 
c'est  d'avoir  porté  la  main  sur  le  collet 
de  M.  le  procureur  du  roi.  Un  mois  de 
prison  lui  a  été  infligé  à  laison  de  la  gra- 
vité de  ce  fait.  Quant  à  ceuxqni  n'ont 
porté  la  main  que  sur  le  Christ,  qui  n'ont 
outragé  que  lui,  ils  en  ont  été  quittes,  les 
uns  pour  cinq  jours,  les  autres  pour  deux 
jours  d'emprisonnement.   Ainsi   le  tarif 
des  délits  se  tronve  maintenant  réglé  sur 
ce  point:  les  profanateurs  sanront  qn*il 
en  coûte  un  mois  de  punition  pour  lou- 
cher à  rhabit  d  un  fonctionnaire  [  ubiic, 
et  cinq  ou  deux  jours  seulement  ponr 
briser,  dans  des  accë»  de  fureur  sacrilège, 
l'objet  le  plus  sacré  de  la  vénération  des 
peuples.  Il  nous  semble  que  dans  l  es  paysoù 
la  législation  se  trouve  établie  sur  ce  pied, 
on  n'a  pas  besoin  de  faire  décider  en 
principe  que  la  Loi  est  athée.  Quand  on 
ne  le  diroit  pas,  cela  se  verroit  assez 
vraiment  dans  l'application  cl  la  pratique. 


ni, 


En  examinant  le  dernier  discours  d'ou- 
verture des  chambres,  les  journaux  s'ac- 
cordent assex  généralement  à  reconnotlre 
qu'il  ne  signifie  rien.  Ils  se  plaignent  sur- 


nomme  une  approbation  de  «ou  in«n«^^^\v>iB\.  ôr  t^  cçiWw^t^uteme  bî  «ngage- 
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mens  ni  promesses.  Mais  c'est  précisé- 
ment de  quoi  ils  dcvroient  le  louer.  De- 
puis sept  ans  ils  se  sont  si  souvent  récriés 
sur  ce  que  les  promesses  de  la  charte  et 
de  la  révolution  de  juillet  les  ont  cruelle* 
meut  trompés,  qu  ils  doivent  être  enchan- 
tés de  voir  qu'on  renonce  à  les  entretenir 
plus  long-temps  dans  de  vaines  illusions. 
Cette  fois  du  moins  les  voilà  sûrs  qu'en 
ne  leur  annonçant  rien  de  bon,  le  régime 
cle  juillet  commence  à  paroUt-c  vouloir 
leur  tenir  parole  Est-ce  que  cela  ne  vaut 
pas  mieui  que  de  faire  dufer  sans  terme 
un  état  de  niaiserie  publique  auquel  il  ne 
i^est  déjà  que  trop  attaché  de  ridicule  de- 
puis plus  de  sept  ans? 


soIUcîiud;  pour  la  conservation  des  ti- 
tres aristocratiques,  parmi  les  principaux 
organes  du  libéralisme,  parmi  ceux  qui 
félicitent  tous  les  jours  la  France  d'avoir 
fait  deux  révolutions  en  l'honneur  de  l'é- 
galité. Ce  sont  eux  qui  crient  an  scan- 
dale là-dessus,  comme  des  gens  auxquels 
on  fait  tort  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  leurs  institutions  constitutionnelles, 
et  qui  croient  tout  perdu  parce queM.  de 
Montaltvet  a  oublié  de  rendre  à  leur  féo- 
dalité les  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Vrai- 
ment c'est  une  chose  curieuse  que  cesoia 
de  conservation  pour  la  noblesse  acquise 
souslerègnedef-iOuis-Philippel",  ou  sous 
les  autres  précédons  règnes  de  l'égalitç. 


Il  est  une  chos-e  qui  nous  étonne  tou- 
jonn  dans  les  mœurs  des  libéraux,  qui  ne 
cessent  dé  poussttr  tant  qu'ils  peuvent  au 
régime  de  l'égalité  ;  cest  qu'ils  oublient 
cbnlinnetiement  dans  la  pratique  ce  qu'ils 
enseignent  dans  la  théorie.  f*àr  exemple^ 
un  baron  qui  étoit  inspecteur  général  du 
génie  maritime  vient  à  mourir,  et  il  se 
publie  à  son  sujet  un  article  nécrologi- 
que qui  le  fait  descendre  par  erreur  d'un 
charpentier  de  Brest.  Or,  par  qui  croyez- 
TODS  que  cette  erreur  soit  rectifiée  avec  le 
plus  d'empressement   et  d'importance? 
Quels  sont  les  |uurnaux,  à  votre  avis,  qui 
se  confondent  le  plus  en  excuses,  qui  de- 
mandent le  plus  pardon  au  public  de  l'a- 
voir induit  un  moment  dans  cette  mal- 
lieurcuse  erreur?  Ce  sont  ceux  que  vous 
êtes  habitués  à  entendre  dire  que  la  civi- 
lisation moderne  est  fondée  sur  l'esprit 
d'égalité,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  nos  jours 
que  le  mérite  personnel  qui  compte. 

Voici  un  autre  exemple  de  cette  même 
rigueur  en  matière  de  revendication  de 
titres  e  Le  jour  de  l'ouverture  de  la  ses- 
sion, M.  de  Montalîvet ,  en  faisant  l'ap- 
pel nominal  des  députés  de  la  nouvelle 
chambre,  a  omis  de  les  désigner  autre- 
'  ment  que  par  leurs  noms  de  famille,  et 
de  dire  qui  d'cnlr'enx  étoit  duc,  qui  éloit 


PARIS,  20  DéGCMBRE. 

Le  maréchal -de- camp  de  Bar  «l 
nommé  an  commandement  des  départe- 
mens  de  la  Hante-Garotme  et  du  Tarn 
réunis.  Cet  oHÀcier-général  résidera  à 
Toulouse. 

—  A  la  fin  de  la  dernière  session,  la 
chambre  des  pairs  comptoit  261  mem- 
bres. Elle  en  a  perdu  8  dans  l'intervalle 
de  la  dernière  session  à  celle  qui  vient  de 
s'ouvrir.  L'ordonnance  du  3  octobre  a 
nommé  5o  nouveaux  pairs.  M.  de  Fleury 
a  aussi  été  fait  pair  depuis  celte  ordon- 
nance. liC  chiffre  total  de  la  pairie  va  donc 
s'élever  à  «>o4-  En  mettant  de  côté  main- 
tenant les  pairs  que  i'àge  et  des  inQrmités 
retiennent  chez  eux.  ceux  que  leurs  fonc- 
tions éloignent  de  Paris  et  de  France,  c« 
que  d'autres  motifs  empêchent  de  pien- 
(ire  part  aux  travaux  de  la  session,  on 
peut  calculer  que  le  chiffre  des  votans 
n'arrit'era  jamais  à  s 00. 

—  Aux  élections  générales  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu,  sur  198,856  électeurs 
inscrits,  il  s'est  présenté  161,720  votans. 

—  Il  y  a  eu  une  nominalion  triple, 
celle  de  M.  de  Lamartine,  et  9  nomina- 
tions doubles  ;  ce  qui  laisse  1 1  places  va- 
cantes dans  la  chambre*  La  chambre  qui 
doit  comprendre  459  députés  n'a  donc  été 


marquis,  qui  étoit  comte,  vicomte  ou  ba-    composée  que  de  448 ,  réduits  à  44?  P*"^ 

ron.  Eh  bien,  c'est  le  même  sujet  de  ré-    la  mort  dé  M.  de  Scuieric. 

clamïtîon,  t'est  Icmôme  fouci  et  fatnêœe       — Swf  \eslvl\T  ^îï^tk\^^^^\\^^oK^^ 
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■9  rûËlus  et  i38 


m  compoie,  il  y  en 
nouveau!. 

~  Deai  dfpotés  réËlus  l'ont  él£  dans 
uu  (ulrc  collège  du  départemenL 

—  Dii-huil  dfpirtemcDS  ont  réélu  lel 
mAmes  députés;  44  o°'  ri6\"  plus  de  It 
iBoiLié  de  leur  dépuUtîoD  ;  g  U  nioilié; 
■  4  oioÏDi  de  la  moitié;  iceal  a  renouvelé 
enlièreinenl  st  dépDtaltoD. 

—  Une  protesUtîonwgnéepardesélec- 
lenn  du  3*  airondisseuient  contre  l'élec- 
tioa  de  H.  Jacqnes  LefËvre  a  été  dé- 
potée sur  le  bureaii  de  la  chambre  des 
députés. 

—  Le  TemptiaaoDce  qac  letdépntét 
préparent  leur*  rénaioas  poliliqnes  ;  on 
en  comptera  trois  ;  U  réunion  du  centre- 
gancbe,  celle  del'eitréoiegaache  et  celle 
des  doctrinaire*. 

—  Depnii  la  réïotatîon  de  Juillet,  h 
chambre  des  députés  a  été  en  scuion 
k,4o7  jours.  Elle  a  eu  975  séances.  Elle 
a  vaiuû  53ii  jours.  Elle  s'est  occnpéu  de 
8^3  projeta  de  lois,  dont  S47  d'intérél 
général  et  466  d'intérêt  local. 

—  Pendant  que  le  Caarritr  et  quel- 
qaes  autres  journaux  IroUTenl  que  l'or- 
ganisation des  bureaut  n'a  pasété  favo- 
rable ni  aux  dotlrin  aires,  ni  aux  miniS' 
lériels,  nous  lisons  dans  le  Journal  lUi 
Débati  :•  A  voir  [es  nominalions  Tailes 
par  la  cbambre  dins  ses  bureaux,  on 
pourroit  croLre  que  rien  n'estchangé  de- 
puis l'année  dernière,  et  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  dissolution.  > 

—  Fin  journal  assure  que  le  préfet  de 
l'Oise  a  offert  sa  démission. 

—  La  Frettt  dit  qu'il  est  fort  question 
d'un  journal  quotidien  qui  coûteroit 
moins  de  40  fr.,  et  seroit  publié. sous  tes 
auspices  de  M.  Tbiers,  par  l'ancien  diren- 
tenr  d'un  journal  du  soir. 

—  M.  Danneiy,  consul -général  de 
France,  pr^  de  la  république  du  Chili, 
est  morl  II  Santiago,  le  1 4  juillet. 

—  C'est  à  tort  que  plusieurs  joumaui 
ont  annoncé  que  le  propriétaire  d' 
de  la  rue  Française,  où  Hubert  allolt 


meol  été  cité  comme  lénrain  de>anl  le 
juged'inslrDclion. 

Hubert  a  été  mis  soas  la  sarveillance 
de  deux  gardiens  qui  ne  te  quittent  pas. 
et  auxquels  toute  commnnication  avec 
l'eilérienr  est  formellement  interdite. 

— Hubert ,  demîÈremenl  inlerrogé  par 
le  juge  d'instroclioD,  arefnié  de  répon- 
dre; il  a  déclaré  à  ce  magistrat  qui! 
s'eipliqaeroit  seulement  derant  lejurj. 

—  Le  sieur  Cloiel,  ancien  portier  de 
ta  maison  oii  demeuroit  le  denr  Giraud, 
l'on  des  inculpés,  a  été  arrêté  et  mble 
môme  jour  en  liberté. 

—  Le  bruit  conroit  aDjaurd'hnî  qie 
M.  de  Brouard  avoit  été  également  mil 
en  liberté. 

—  Le  Mimittar  Algérieit  du  g  parte  de 
30  médailles  romaines  décoarertes  nrle 
lerriloire  de  la  tribu  des  Oolad-Sidi-Ks' 
led,  entre  Orsn  et  Tlemcen,  et  qui, 
achetées  par  te  (.ous-in tendant  civil  SO' 
ran,  se  trouvent  maintenant  entre  les 
mains  de  M.  Bresson,  intendant  citil.  El- 
les se  rapportent  i  une  sfrie  d'empereurs 
depuis  Vespastcn  jusqn'ï  Commode. 

—  Les  éleeleura  du  département  de  l» 
Seine  viennent  de  s'occuper  du  renon- 
vellement  des  membres  du  Gon«eit-gâié- 
rat.  La  plupart  des  anciens  membres  ont 
été  réélus. 

—  On  s'occulte  maintenant  de  la  no- 
mination des  candidats  aux  places  de 
maire  et  d'adjoints  des  13  arrondisse- 
mens  de  Paris. 

_  Les  travaox  des  deux  cliemÎDS  de 
fer  de  Paris  à  Versailles  par  ta  rive  droite 
et  ta  rive  gauche  de  la  Seine  se  poiiniii- 
vcnt  avec  activité. 

—  En  voyant  avec  quelle  lenlear  les 
travaux  de  la  nouvelle  salle  dn  Luxem- 
bourg sont  conduits  depuis  quelque 
temps,  on  craint  que  les  crédits  volés  ne 
se  trouvent  prochainement  épuisés,  et 
que  les  ministres  ne  viennent  bientôt  de- 
mander de  nouvelles  sommes  aux  con- 
tribuables. 

—  M.  Pariset,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  médecine,  a  prononcé  an- 


quelqaefois,  ivoti  été  anélé.  1\  »  «u\cMO»^Stoft\ti»itfeti'J>M.  Alibert. 
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—  L^année  dernR're,  3,278  înscrîpliuns 
âvoîcnt  été  prises  an  Fecrélariat  de  l'Ecole 
de  Droit,  à  la  rentrée  des  vacances.  C*é- 
toit  moins  qu'en  i835.  Cette  année  le 
nombre  des  inscriptions  prises  avant  le 
]5  novembre  n'a  été  qne  de  3,i6a. 

—  A  l'Ecole  de  Médecine,  le  nombre 
des  inscriptions  éloit  l'année  dernière,  à 
ladite  époqoe  da  1 5  novembre,  de  a,  1 45; 
^c   chiflfre  n'est  pas  atteint  anjoard'hui. 

—  On  remarque  cette  année  un  grand 
nombre  de  jeunes  Allemands  aui  cours 
des  quatre  Facultés. 

—  Hier  matin,  le  sieur  Vidocq  a  été 
arrêté,  en  vertu  d*un  mandat  décerné  par 
le  préfet  de  police. 

—  Le  sieur  Vidocq,  qui  avoit  écrit  au 
procnreor  général  et  au  procureur  du  roi, 
pour  se  plaindre  de  la  saisie  de  ses  pa- 
piers et  de  leur  examen  par  une  commis- 
sion de  commissaires  de  police,  avoit 
àvant-bier  déposé  an  parquet  du  procu- 
reur da  rot  une  nouvelle  plainte  en  abus 
de  pouvoir  contre  M.  Delessert  et  les 
commhsaircs  chargés  d'examiner  ses  dos- 
siers. En  sortant  du  parquet,  Vidocq,  dit 
lai  Gaxettcdes  Tribunaux,  annonçoit  qu'il 
sulfroit  cette  affaire  à  outrance,  et  mon- 
troit  one  lettre  de  M*  Charles  Ledru  au- 
quel il  s'étoit  adressé.  En  voici  quelques 
passages  :  «  Vous  comprendrez  qu'nn  avo- 
cat ne  doit  pas  recevoir  d'honoraires  de 
Vidocq.  Je  ne  vois  donc  pas  moyen  de 
concilier  votre  désir  avec  mes  scrupules, 
à  moins  qu'il  ne  vous  convienne  de  por- 
ter aux  Sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul 
anie  somme  de  1,000  fr.,  à  laquelle  je  fixe 
ce  qui  me  seroit  dû  si  j'acceptois  votre 
canse.  A  cette  condition ,  et  à  cette  con- 
dition seulement,  vous  pourriez  compter 
sar  mon  zèle. 

'  •  Ce  seroit  une  bonne  œuvre  dont  vous 
auriez  toot  le  mérite,  et  elle  vous  placè- 
rent sons  une  protection  qui,  à  mon  sens, 
vaot  mieux  que  celle  des  polices  passées, 
présentes  et  futures.  » 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  17  et  18  la  somme  de  4o4«423  fr.,  et 
remboursé  celle  de  338,000  francs. 


NOUVELLES  DES   PHOTINCES. 

D'après  une  fouille  de  Cambrai,  la 
grande  route  de  Paris  à  Lille  par  Péronne 
et  Arras  se  trouve  daus  un  horrible  état 
entre  Péronne  et  Sailly,  par  suite  de  la 
lenteur  que  l'administration  a  mise  dans 
ses  réparations.  Le  temps  des  p^luies  vena 
il  a  fallu  abandonner  les  travaux  et  laisser 
en  bourbier  une  lacune  d'environ  une 
lieue  et  demie.  Les  diligences  qui  étoient 
obligées  d'avoir  jusqu'il  quinze  chevaux 
ont  renoncé  h  desservir  cette  voie  jusqu'à 
l'entier  achèvement  de  la  roule. 

—  On  écrit  du  Havre  que  le  capitaine 
d'un  b&timent  du  commerce  anglais 
n'ayant  pas  voulu  prendre  le  poste  qui 
lui  avoit  été  assigné  par  le  lieutenant  du 
port,  ce  dernier  a  eu  recours,  après  pin- 
sieurs  sommations  saps  effet,  à  Tintervcn- 
lion  de  la  gendarmerie  et  d'un  commis- 
saire de  police.  Le  navire,  démarré  forcé- 
ment, a  été  conduit  dans  Tendroit  dési- 
gné par  le  lieutenant  du  port,  et  procès- 
verbal  a  été  dressé. 

—  Le  comte  Anatole  Demidoff  étoit  le 
17  au  Havre. 

—  C'est  à  Tours ,  et  non  pas  à  Blois, 
comme  nous  l'avons  dit  par  erreur,  que 
M.  de  Pontfarcy  vient  d'être  acquitté. 

—  Un  notaire  de  Saint-Etienne,  M. P., 
àgéde  35  ans,  a  disparu  de  son  domicile 
depuis  un  mois,  et  les  recherches  les 
plus  actives  faîtes  pour  le  découvrir  n*onl 
amené  aucun  résultat.  On  ne  peut  assi- 
gner aucune  cause  5  cette  disparition  ; 
M.  P.  a  laissé  des  affaires  en  fort  bon  état 
et  rien  ne  doit  faire  soupçonner  un  sui- 
cide. 

—  Un  événement  semblable  a  eu  lieu 
au  mois  d'octobre  de  l'année  dernière. 
Comme  on  se  le  rappelle,  M.  Valensot, 
professeur  au  collège  de  Bourg,  qui  avoit 
quitté  cette  ville  pour  se  rendre  dans  le 
Bugey  par  Lyon,  a  également  disparu 
sans  qu'on  ait  pu  recueillir  le  moindre 
indice  sur  ce  qu'il  est  devenu. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  que  les  tra- 
vaux de  rectification  et  d'amélioration  de 
la  Garonne  se  ^o«i««\vH^viV  v^^^  ^o\x>î&. 


I 
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—  Le  nommé  L»bat.  au  moracnl  de    vonumenl  de  Morie-Chrisltne  ,  on  ne 

\otl  pas  trop  par  quclte  issue  il  échap- 
pera aux  embarras  qui  b'amassenl  sur  lui 
de  tous  côtés. 

—  f^s  corps  de  partisans  carlistes  re- 
viennent encore  une  fois  braver  la  capi« 
taie.  Les  pavsans  sont  comme  les  séna- 
teurs et  les  députes  de  certaines  provin- 
ces ;  ils  auraient  besoin  d'escortes  pour 
y  apporter  leurs  dçnrées. 

—  Dans  les  commenremcns,  les  sol- 
dats des  provinces  basqnes  passoient 
pour  n'élre  bons  (jn*à  garder  leurs  clo- 
chers et  à  faire  la  guerre  chez  eux.  La 
fortune  des  armes  de  Charles  V  leor  a 
inspiré  de  la  confiance ,  et  on  annonce 
qu'il  peut  maintenant  les  mener  partout. 
Tant  mieux  pour  lui,  car  ce  sont  ses 
ûdèles  et  ses  iraillans  par  excellence. 


comparoitrc  devant  les  assises  de  la  Gi- 
ronde pour  vol  avec  effraction,  et  dtjà 
condamné  à  six  mois  d'emprisonnement 
pour  bris  de  prison ,  ayant  pu,  le  1 1 ,  se 
procurer  une  hache, se  melloit  en  mesure 
de  pratiquer  une  ouverture  dans  le  mur 
(le  son  cachot,  lorsque  le  concierge  ciu 
rort-du-U5,  prévenu  par  des  ouvriers  qui 
travaîlloient  dans  une  maison  voisine,  est 
arrivé  assez  à  temps  pour  emp6chcr  son 
évasion. 


exTÉitiEun. 

NOUVELLES  0*ESrAGNE. 

On  ne  peut  rien  se  figurer  de  plus 
triste  que  la  situation  d'un  gouvernement 
f|ui  voit  tous  les  fils  se  casser  entre  ses 
mains  5  mesure  qu'il  cherche  à  les  em- 
ployer. 11  appelle  un  sénat  et  une  cham- 
bre de  députés  ;  ils  ne  peuvent  arriver 
jusqu'à  lui  sans  de  grosses  escortes ,  et  il 
n'en  a  point  à  leur  donner.  C'est  ainsi 
que  le  tiers  de  ses  sénateurs  et  de  ses  dé- 
putés se  trouve  bloqué  à  domicile  et  ne 
peut  trouver  moyen  de  se  rendre  à  Ma- 
drid. 

On  ordonne  des  levées  d'hommes  ;  les 

uns  désertent  et  disparoissent,  les  autres 
se  résignent  à  marcher;  mais  on  n'a  point 
(j'babits  pour  les  vêtir ,  point  de  souliers 
pour  les  chausser,  point  d'argent  pour 
les  nourrir  et  faire  leur  solde. 

On  écrit  à  Espar lero  d'envoyer  huit 
ou  dix  bataillons  au  secours  de  son  col- 
lègue Oraa;  il  répond  que  c'est  lui-même 
qui  en  demande ,  et  qu'il  en  a  le  plus 
grand  besoin  pour  pouvoir  protéger 
Pampelune  et  Bilbao  et  pour  garder  ses 
lignes.  Loin  d'être  en  élut  de  renforcer 
les  autres,  c'est  moi,  dit-il,  qui  vous 
prie  de  me  renforcer.  Au  milieu  de  tous 
les  embarras  des  christînos ,  Charles  V 
continue  à  s'occuper  tranquillement  de 
ses  préparatifs  d'expédition.  Il  paroîl 
que  la  plupart  des  passages  de  l'Ebre  lui 
sont  ouverts,  et  que  personne  du  côté 
de  l'ennemi  n'est  en  état  de  les  lui  dispu- 
ter. A  moins  donc  que  les  choses  ne 
preaneal  vne  face  nouvelle  pour  le  gç\x. 


D'après  plusieurs  journaux  il  existe 
à  Birmingham  un  atelier  clandestin  où 
l'on  fabrique  en  grand  de  la  fausse  mon- 
noie  anglaise  et  française. 

—  La  révolution  portugaise  a  fait  ou- 
vrir 5  Londres  un  bureau  où  s'effectuera 
l'échange  des  coupons  d'intérêts  échus, 
ou  qui  vont  échouer  le  i"  janvier,  contre 
des  bons  à  six  mois  de  date.  La  révolution 
d'Espagne  a  donné  une  garantie  pareille 
à  SCS  créanciers,  et  nous  n'avons  point 
entendu  parler  du  paiement  des  bous 
échus. 

—  Les  nouvelles  du  Canada  sont  du 
20  novembre.  Il  y  a  eu  er^tre  les  révoltés 
et  les  troupes  du  gouvernement  qn  en- 
gagement où  le  «ang  a  coulé.  Des  arrcsta» 
lions  ont  été  faites.  On  dit  que  M.  Papi- 
neau  est  au  nombre  des  personnes  ar- 
rêtées. 

—  On  écrit  de  Gœtlingue,  le  io,  à  la 
Gazette  (CAugsbourg  que  le  sénat  acadé- 
mique instruit  l'afTaire  des  sept  profes- 
seurs qui  ont  protesté ,  bien  que  ces 
derniers  continuent  à  faire  leurs  cours. 
D'après  les  privilèges  universitaires»  les 
sentences  rendues  par  ce  sénat  en  matiè- 
re criminelle,  ne  sont  point  susceptibles 

j  d'apçeU 
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—  Quatre  officiers  rosses  da  corps  des  pour  y  procéder  â  leur  organisation  et  à)a 
Qgénieurs  des  mines  sont  arriTÔs  à  Jassy  nomination  de  la  commission  de  Tadres 
Moldavie),  le  20  novembre,  avec  la  mis- 
ion  d'aider  les  mineurs  Valaqaes  et  Mol* 
laves  à  rechercher  et  à  examiner  les  mi- 
tes d'or,  d'argent,  de  mercure  et  de  son- 
requi  se  trouvent  dans  la  petite  Valàchie 
:t  dans  la  Hante-Moldavie. 

—  A  Copenhague  .  où  les  cabinets  de 
ecture  étoient  tout-àfait  inconnus,  il  s*en 


se.  Sont  nommés  présidens,  le  duc  de 
Caraman  du  i"  bureau;  le  duc  de  Ne- 
mours du  a";  le  comtt*  de  Cararelii  du  Z'; 
le  comte Siméon  du  4';  le  baron  Davillier 
du 5*;  le  comte  Mollieti  du  6*;  le  comte 
de  Gcssac  du  7*. 

La  commission  de  Tadrcsse se  compose 
de  MM.  Tb^nard,  Porlalia,  Roy,  d'Ar- 
goût,  du  comte  de  Tascher  et  des  ducs 


!Sl  établi  une  vingtaine  depuis  quelques  ,  ^f  Bassano  et  de  Broglie.  La  chambre  se 

noîs.  Il  s'est  aussi  formé  depuis  peu  dans    f^*»"."«  ^°"?"^  ?,«"«  commission  aura 

,,      .„  I  j   1    .  •  .      lermmé  son  travail. 

:ette  ville  un  cercle  de  lecture  qui  compte 


(iiaintcnaut  plus  de  700  membres ,  pris 
parmi  les  fonctionnaires,  les  négocians  et 
tes  artisans.  A  la  date  du  5  ,  on  signoit  à 
Copenhague  des  pétitions  contre  la  cen- 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  da  1 9  décemAie, 

M.  de  Nogaret,  président  d'âge,  ouvre 
sure  des  journaux,  lesquelles  dévoient    *»  séance  à  midi  et  demi  et  tire  au  sort 


être  présentées  aux  prochains  états. 


les  neuf  bureaux.  M  chambre  se  retire 
!  pour  procéder  à  leur  organisation  qui  a 
lieu  ain!»i  qu'il  suit  : 
1*^'  bureau,  MM.  Dupin,  président;  Bois- 

sy-d'Anglas,  secrétaire, 
a»,  —  MM.  Bérigny,  président;  Gillon, 

secrétaire. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séance  du  i^  décembre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  '  3.^  _  MM^Merlin .   président  ;  T^  Ser- 
demie.  80  membres  sont  présrns.  Le  prc    j  j  ^^  Monnecove ,  secrétaire», 

sident  annoiire  à  la  chambre  que  lO  pans    ^e.  _  ^m.  clément,  président;  Dufaure, 
Un  ont  écrit  ;  onze  (  au  nombre  desquels  secrétaire 

se  trouve  le  vicomte  Dubouchage)  sont  .ge.  _  m^.  p'  président;  Qaineltc. 
retenus  chez  eux  par  leur  santc;  quatre  .  secrétaire 

ne  peuvent  assister  aux  séances  à  cause  '  ge,  _mj^,.  Thiers*.  président;  Defermon. 
de  leurs  fonçtiohs  ;  un  est  actuellement  secrétaire, 

ocevjé  d^affairet  de  famili».  .^.,  _  mm,  ^^  Nogaret .  président  ;  Da- 

On  procède  au  scrutin  secret  pour  la  ;  guenet,  secrétaire, 

nomination  des  secrétaires  définitifs.  Il  y    8«.  —MM.  Veignes.  président;  Debelley- 
a  93  votans;  après  que  les  huissiers  ont  |  me,  secrétaire, 

recueilli  les  bulletins  dans  de  petites  ur-    g«.  _  mM.  buchfttel,  président;  le  comte 
nés,  le  dépouillement  a  lien.  Le  duc  de  .   -    - 

Praslin,  le  général  Heudelet,  le  général 
Keigre  et  le  comte  de  la  Ville-Gontier 
sont  nommés  secrétaires. 


Le  président  lire  an  sort  cinq  commis-  1  vement  constituée. 


de  Laferlé  Champl&treux ,  secré- 
taire. 
Un  message  de  la  chambre  des  pairs 
1  annonce  que  cette  chambre  est  dtiinili- 

!  M  ■  *  ft  ^ 


sions  chargées  de  vérifier  les  tiliesdes 
pairs  noraméa  depuis  la  dernière  session. 
M.  Pasquier  procède  également  par  la 
voie  du  sort  au  tirage  des  bureaux. 

Quarante-cinq  nouveaux  pairs  sont  ad- 
mis. L'admission  du  comte  de  Castcllane, 


On  procède  à  la  vérification  des  pou- 
voirs. Les  ciiKi  déf)ulés  du  départem(>nt 
de  TAin  sont  admis.  Beaucoup  d'autres 
élections  sont  reconnues  régulières;  les 
députés  qu'elles  concernent  sont  procla- 
mé»*. Parmi    ces   derniers  se    trouvent 


du  baron  Daunant,  dn  marquis  de  Cambis  |  MM.  Berryer  et  de  Filz- James  qui  prêtent 
d'Orsan  et  de  MM.  Rouillé  Desfontaines  et  serment.  L'admission  de  quelques  dépu- 
Tiburce  Srbastiani  est  ajournée  jusqu'à  tés  est  ajournée  jusqu'à  production  de 
production  de  pièces.  pièces;  MM.  Dugabé.  Reybaut  et  de  No^ 

Les  pairs  se  retiient  dans  les  bureaux  \  garct,  président  4'&^e^^vAd!&^\k^\S!Sss^'^. 
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Tne  discussion  s'engago  an  snjet  de  la  no- 
mination de  M.  Persil  à  Condom  (Gers). 
Trois  bulietitis  rédigés,  le  premier  en 
termes  obscènes  et  les  deui  autres  avec 
fies  qnaliûcations  injnrieufes,  avoient  été 
détruits  sans  que  le  président  du  collège 
voulût  les  lire,  malgré  les  réclamations 
de  cinq  on  six  électeurs  M.  Teste,  rap- 
portenr.  dit  qu'il  y  a  eu  irréj^ularité  parce 
(|ne  1rs  bulletins  tels  qu'ils  soient  doivent 
être  his  à  hante  voix  dès  que  la  demande 
rn  est  faite.  Après  quelques  observations 
de  MM.  Gillon  elOdilon-Barrot,  M.  Per- 
sil, qui  a  en  lors  de  son  élection  ane  as- 
sez forte  majorité,  est  admis. 

Séance  du  so. 

L'onlre  da  jour  est  la  suite  de  la  véri- 
fication des  pouvoirs.  Celte  opération 
amène  de  longues  discussions,  en  général 
sans  beaucoup  d'intérêt.  Plusieurs  dépu- 
tés voient  leur  admission  ajournée  jusqu'à 
production  de  pièces.  Beaucoup  d'au- 
tres sont  immédiatement  proclamés.  Les 
électeurs  de  la  Marne  ayant  nommé 
MM.  Dozon.  Gbaix-d'Est-Ânge ,  de  Bns- 
sière  et  Perignon,  tous  non  domiciliés 
dans  ce  département,  bien  qu'aux  termes 
de  la  loi,  trois  députés  étrangers  à  la  loca- 
lité puissent  seulement  être  élus,  on  tire 
au  sort  le  nom  de  celui  dont  Téleclion  se 
trouvera  annulée.  M.  de  Bussière,  député 
de  Reims  {extra  muroê),  est  exclus  de  la 
chambre.  M.  Marscbal,  nommé 'dans  la 
Meiirthe  à  une  voix  de  majorité,  n'ob- 
tient son  admission  qu'après  de  longs  dé- 
bats. Suivant  une  protestation  signée  par 
des  électeurs,  le  sieur  Vandeck  qui  s*est 
trouvé  au  nombre  des  votans  n'est  pas 
français;  le  sieur  Vandeck  se  seroit  même 
servi  de  sa  qualité  d'étranger  pour  taire 
exempter  son  fils  de  la  conscription. 

giva^,  Ce  fieeigue 
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BOURSE    DE   PARIS  DU  SO  DÉCBMKRI. 

CINQ  p.  0/0,  j.  du  25  sept.  107  fr.  60  c. 

QUATRE  p.0/0,  j.  de  sept.  101  fr.  35  e. 

TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  79  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  000  fr.  00  c. 

Act.  de  la  Banque.  2^85  fr.  00  c. 

Bons  du  Trésor.  0  0/0. 

Rente  delà  Ville  de  Paris.  000  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1 187  fr.  60  e. 

Quatre  canaux.  1215  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  825  fr.  00c, 

Rente  de  Naples.  97  fr.  80  c. 

Emprunt  romain.  lOOfr.  5|8 

Emfrunt  Belge.  103  fr.  1/8 

Emprunt  d'Haïti.  375  fr.  0/0 

Rente  d'Espngne  5  p.  0/0.  30  fr.  3/4 

Nous  recommandons  à  MM.  les  Ecclé- 
siastiques la  maison  de  M.  DRAPPrEi, 
tailleur  de  la  fabrique  de  Saint-Rocb. 
rue  Neuve-Sain t-Roch ,  5a,  5  Paris.  Ilsj 
trouveront,  aux  prix  les  plus  modérés i 
soutanes,  camails,  douillettes,  etc. Les 
objets  sont  expédiés  trois  jours  apiii  It 
commande. 

On  pourroit  traiter  par  correspondance. 
M.  DRAPPiER  indiquera  un  moyen  suret 
facile  de  se  prendre  mesure  soi-même. 

LA  CRÉOSOTE-BILLARD 

CONTRE  LES 


MAUX  de  DENTS 


Guént  radicalement  les  maux  de  dentSi  ar- 
réle  la  carie  de  celles  qui  sont  g&tëcs.  Cha 
BiLLASn,  pharmacien  ,  rue  Seini-Jacqoes-l*- 
Bourherie,  28,  à  Paris.  Prix  du  flacon:  afr* 
Dépôts  en  province. 

PARIS.  — imprimbribd'ad.  lb  glirbitc*, 

Qnai  des  \ngustins,  3&. 


RHUMES,  TOUX,   CATARRHES. 

lia  Trgiie  imiueusc  dont  jouit  depuis  un  grand  nombre  d^annëesla  pâte  pectorale  de  RegnavU 
niué,  pharmac-im ,  rue  Caumartin,  n<*  4^,  à  Paris,  csl  fondée  sur  ses  succès  constans  pour  h 
l^iiérisoii  des  rhumes,  catarrhes,  co<{ueluches,  asthmes,  enrouemens  et  attcctions  de  poitrine* 

L(vs  recueils  scientifiques  el  les  médecins  les  plus  dl>tiugués  la  recommandent  d'une  manière 
particulière. 

M.  le  docteur  Pariscl,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  dp  Médecine,  et  d'aatrtf 
médecins  des  hôpitaux,  t>nt  constaté,  pur  des  expériences  comparatives,  que  la  pâte  de  Be- 
l^iiauld  aîné  ne  conlient  pas  d'opium  cl  qu'elle  a  une  Jii^enort<é  mani/e^/e  sur  tous  les  pec- 
toraux connus  jusqu'à  ce  join*. 

C//1  dépôt  est  établi  dcuis  toutes  les  'villes  dt  France  €(  de  V étranger* 


N'  2906. 


L'AMI   nR    L.%   nELIOIOlj 

paroi!  les  Mardi ,  Jeudi 
ii  Samedi. 

."^er.Sâï;"rLt>AM«0«  «  «ÉCEMBEE  1857. 


PRIX  DE   L'ABONNEMENT  . 


I  sn  .  •  •     •  .  •  36 
6  mois  ..«..19 

3  mois 10 

i  mois 3  5o 


■   Le  prochain  numéro  de  f  Ami  de  la    i»?'  »«  Sp^eur,  rédigé  par  M.  Lo- 
[Uligion  neparoUra  qi^  mercredi,  à    ra.n ,  professeur  à  1  école  de  droit, a 


^ause  de  la  féie  de  Noël, 


SUR  UNE  LETTRE  PAST0R4LB 

DB  M.  L*£VÊQUE  DE   DIJON. 


doDné,  le  24  novembre,  un  long  ar- 
ticle sur  la  paslorale;  cet  article  a  de- 
!  puis  été  imprimé  à  part  sous  le  titre 
de  SîtucUion  du  diocèse  de  Dijon ^  no- 
vembre 1837,  16  pages  io-8*.  V  Uni- 
vers en  a  cité  quelques  extraits  le 
Cette  lettre  pastorale  fait  grand  ] g  décembre  et  y  a  joint  ses  propres 
yruil  dans  ^e  diocèse.  Elle  est  a  1res*  |  réflexions  sur  la  conduite  et  Tadmi- 
lée  au  clergé  et  est  datée  du  30  mars  i  nistratiou  de  M.  l'évêque  de  Dijon. 
lernier ,  mais  elle  n'a  été  publiée  j  En  dernier  lieu  lé  Journal  des  villes 
|u'au  mois  de  novembre  avec  une    et  des  campagnes  a  consacré  ui  arti- 


BLUtre  lettre  du  5  de  ce  mois  qui 
indiquoit  les  motifs  de  ce  retard. 
La    première  lettre    est  fort  éten- 


de à  cette  affaire.  Tous  ces  article» 
sont  rédigés  dans  le  même  sens,  tous 
unanimement  attaquent   l'adminis- 


due  et  n'a  pas  moins  de  47  pages  }  tration  de  M.  l'évêque  de  Dijon. 
în-4»  y  compris  les  notes.    Le  pré-  .      Sans  doute  il  est  malheureux  de 


lat .  se  plaint  amèrement  de  son 
clergé  dont  il  fait  un  portrait  si  peu 
Batteur  qu'on  seroit  tenté  de  croire 
qu'il  a  voulu  dresser  le  libellum  repu- 
dit  entre  lui  et  son  Eglise.  D  se  plaint 
de  l'opposition  qu'il  rencontre  et  des 
attaques  dont  il  e^t  l'objet,  et  entre 
dans  des  détails  qu'on  n'est  guère 
accoutumé  à  trouver  dans  un  man- 
dement. Les  notes  surtout  sont  in* 
fconcevables  pour  le  fond  et  pour  la 
forme.  Elles  ne  paroissent  pas  pro- 
pres à  calmer  cette  opposition  dont 
-M.  l'évêque  pirle.  Les  journaux  se 
acNDt  occupés  de  cette  singulière  pas- 
torale. Une  feuille  qui  jusqu'ici  avoit 
paru  favorable  à  l'administration  du 
prélat,  le  Journal  politique  et  littéraire 
ife  la  Câte^d'Or^  a  publié  successtve- 
snent  quatre  articles  contre  M.  Rey; 
«»ea  articles  ont  depuis  été  réunis  sous 
4«  litre  d* Examen  de  l* administration 
yju  diocèse  de  Dijon ,  in-8®  de  ÔO  pa- 


voir  les  actes  d'un  évêque  servir  d'a- 
liment aux  critiques  de  la  presse. 
Mais  à  qui  la  faute  ?  Peut-on  voir 
sans  douleur  un  diocèse  bouleversé, 
les  meilleurs  sujets  dans  la  disgrâce, 
des  choix  affiigeans  ou  honteux ,  des 
mesures  qui  portent  le  cachet  du  ca- 
price ou  de  la  colère ,  et  un  système 
suivi  d'opposition  |à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon,  de  raisonnable  et  d'utile? 
Cfir,  il  faut  bien  le  remarquer,  il  ne 
s'agit  point  ici  de  quelques  faits  iso- 
lés ,  de  quelques  mesures  fausses,  de 
quelques  méprises  inévitables  peut- 
être  dans  une  grande  administration  ; 
non  ,  c'est  un  plan  bien  arrêté,  c'est 
un  système  aussi  constant  que  fu- 
neste ,  c'est  une  marche  uniformé- 
ment fâcheuse  ,  où  tout  est  rigueur 
pour  les  bons ,  faveur  et  protec- 
tion pour  les  mauvais.  Or,  plus 
nous  révérons  le  caractère  'éplsCd- 
pal ,  plus  nous  déplorons  de&  a.cv.^^ 


Hiei*   ïJn  .  journal    accrédite  à  Di- .  qui  povlenl  Va  \\\i:&  t\$!\fe  %\vvivs\\ft.  ^>^ 
Tomr  XC^,  V^mi  de  la  Religion.  ^fe 
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respect  dû  à  une  si  linute  dignité. 
Mous  nous  bomines  à  dessein  laissé 
devthcer  pac  d'antres  journaux  qui 
ont  raconté  les  pins  ttistes  faits,  mais 
à  la  fin  nous  n'avons  pas  cru  possible 


mêmes  et  contristeront  tous  ceux  qui 
ont  de  la  religion  et  de  la  foi.  Cepen- 
dant on  pourroit  en  citer  d'autres  du 
même  genre.  Les  plus  belles  pastora- 
les pourroient-eiles  pallier  une  coa- 


de  garder  nu  plus  long  silence,  et  des  duite  si  peu  pastorale?  Sîed^il  bien 
actes  récens  nous  ont  paru  d'une  na«  de  prendre  le  langage  du  zèle  et  de 
ture  tellement  grave  qu*il  importe 
de  les  signaler. 


la  piété  quand  on  est  capable  de  tel- 
les choses  ? 

Les  deux  grands  vicaires  de  Dijon,  Nous  ne  voulons  point  analyser  la 
on  l'a  vu,  ont  donné  \evtr  démission  i  lettre  pastorale  du  30  mars.  Que  dire 
il  y  a  quelques  mois.  Ils  jouissent  d'un  évêque  qui  signale  son  clergé 
dans  le  diocèse  de  l'estime  et  de  la  comme  vivant  dans  une  absence 
considération  générale.  Eh  bien  !  on  '  presque  totale  de  discipline ,  cl  qui  se 
leur  a  refusé  tous  pouvoirs.  Ils  ne  vante  c(u*il  n'a  pas  fallu  peu  de  fer' 
peuvent  même  confesser  dans  le  dior  tnelé  pour  le  faire  rentrer  dans  le  de* 
cèse.  Une  dame  respectable  par  son    voir?  Est-ce  pouv  rétablii*  ro4dre  et 


âge  ,  son  rang  et  sa  piété  ,  madame 
i'érard,  octogénaire,  veuve  d'un  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Di- 
jon, est  allée  se  jeter  aux  pieds  de 
M.  l'évêque  et  l'a  supplié  de  ne  pas 
la  forcer  a  son  âge  de  changer  de 
confesseur;  elle  a  été  éconduite  de  la 
manière  la  plus  dure  et  n'a  rien  ob- 
tenu. Un  des  deux  grands  vicaires  , 
M.  l'abbé  Renault,  le  seul  prêtre  de 
Dijon  qui  entende  l'anglais ,  a  de- 
mandé par  écrit  des  pouvoirs  spé- 
ciaux pour  deux  anglaises  catholi- 
ques qui  ne  savent  pas  te  français  et 
qui  habitent  Dijon  ;  il  n'a  pas  reçu 
de  réponse.  Déjà,  il  y  a  trois  ans,  tm 
vieillard  d'une  famille  considérée  ne 
vouloit  se  confesser  qu'a  M.  l'abbé 
Clair,  jeune  vicaire  qui  avoit  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  la  digrâce  à 
révéclié.  Les  enfans  du  vieillard  vin- 
rent demander  l'autorisation  néces- 
saire pour  que  M.  Clair,  nommé  à 
une  succursale  éloignée  et  qulse  trou- 
voità  Dijon  sans  pouvoirs,  se  rendit 
es  du  malade.  Ils  furent  refusés 
tlade  mourut  sans  confession, 
pas  de  téflexioDs  à  faire 
traits  ;  ib  parlti^t  <VeA\k"» 


la  discipline  qu'on  a  disgracié  tant 
d'èxcellens  grêtrfs  et  qu'on  en  a  ia* 
troduit  d'autres  qui  inspirent  si  pett 
de  confiance?  Est -il  concevable 
qu'un  évêque  accuse  publiqueiiieDt 
son  clergé  de  la  plus  grossière  igno- 
rance ,  et  se  plaigne  qu'o/i  a  osé  lui 
dejnander  la  dispense  générale  de  la 
loi  de  V abstinence  pour  des  populaiions 
entières^  et  plus  encore  pour  un  prûre^ 
la  dispense  du  jeâne  eucharistique  ?  Si 
cette  incroyable  demande  a  été  faite, 
elle  n'est  sans  doute  que  le  fait  d'un 
individu,  et  le  clergé- du  diocèse  n'en 
doit  pas  porter  le  reproche..  La  pas* 
torale  tend  à  donner  la  plus  mauvaise 
idée  du  clergé,  et  on  a  eu  l!att.entioa 
de  l'envoyer  à  des  religieuses,  à  des 
supérieures  de  communautés.  A-t-on 
boime  grâce  après  cela  â  s'écrier  : 
jih  !  ne  douiez  point  de  notre  tendresst 
pour  chacun  de  ^i^ous. 

Toute  la  pastorale  se  réduit  à  dire: 
Obéissez  quand  même;  quoique  fasse 
révéquc ,  on  n'a  pas  droit  de  penser 
qu'il  fait  mal,  et  à  plus  forte  raison 
il  n'est  pas  pennis  de  le  dire.  Gepcn* 
dant  H  letti-e  ne  cite  pas  un  trait  de 
\  àii^v>VKtvi«il^c^;  non,,  pas  un  seaL  £q 


\ 


cff«i,  nul  n'a  déEoWi:  Pourquoi  donc 
parler  de  icliisine  ?  Leachîsmealieu, 
dit  la  florale,  quand  (juelqu'un  se 
sépare  de  l'ëvéque  jusqu'^  ne  pas  lui 
être  soumis  comme  à  Min  pasteur. 
Cette  dcfiaition  même  justifie  le 
clergé  ,  puisqu'on  ne  peut  citer  un 
seul  prêtre  qui  ne  regarde  le  prélar 
COuiincton  légîiiuie  pasteur. 

Mais  s'il  A'j  a  pas  de  BcliUme ,  il  y 
tt  m  moins,  suivant  la  pastorale,  Une 
opposition  générale.  Le  prélat  a'en 
plaint  à  plusieurs  reprises.  Il  parte 
d'tiDe  Opposîtian  .ryslématique  et  na- 
Mn,  d'un  incroyable  acharnement, 
d^ouiraget,  de  ealiinuues,  de  diffama- 
tion; eh  I  s'il  en  eeX.  ainsi ,  quel  bien 
peut  faira  le  prélat  à  Dijon?  Que 
peut-ii  y  espérer?  Ne  seroit~ee  pas  le 
cat  d'iiniler  Jouas  et  de  quitter  un 
jtoite  où  il 'est  dans  une  position  si 
cMsagrésble  ? 

Uaia  si  la  pastorale  éionn<,  les  no- 
tes qui  la  suivent  confondent.  Ima* 
ginei  Ç  grandes  notes  qui  font  ]G 
gagef  et  qui  parlent  da  tout.  Dans  la 
^rer^icre,  le  prélat  publie  une  lettre 
confidentielle  qni  lui  a  c\à  écrite,  et 
il  la  publie  sans  l'aTcu  du  signataire. 
Or,  c^lte  teilie  traite  assez  mal  les 
grands -vicaii es  de  M.  Hey ,  le 
diapilrQ  et  plusieurs  jeunes  piêti-es. 
Çi';est,  ^  faut  l'avouert  no  uiauvais 
pj-océdé.,  que  du  publier  une  telie 
Ifiltre,  «t  de  ne  la  publier  que  par 
extraits,  en  supprimani  peut-être  des 
passages  qui  inodiËcroieiil  ce  qui 
reste.  Cest  vouloir  mettre  la  discordé 
chbs  le  clergé.  D'ailleurs  comment  se 
fut-il  qiie  l'auteur  de  la  lettre , 
M.  l'abbé  L. ,  si  peu  prévenu  en  la- 
veui'  de  personnes  opposées  au  pré- 
lat, ait  cependant  réclaiiié'plu^  Iiaut 
q^u'aucuné  d'elles  contre  ses  clioix  et 
»K^'  KGlétï  Ce  téuioif^ge  ^retçiubs 
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donc  de  tout  ion  poids  contre  cdui' 
qui  l'invoque. 

Dans  la  deuxième,  note,  M.  l'évé- 
que  assure  qu'il  est  eniiirtment  étran- 
ger aux  Réflexiom  historiques  it  eri- 
tiqoMs  sur  les  araires  ecclésiastiques  da 
diocèse  de  Dijon,  1836,  15  vol.  in-8', 
et  qu'il  en  aurait  empêché  la  publi- 
cation s'il  avoil  été  prévenu.  Les 
deui  journaux  de  Dijou  s'étonnent 
de  cette  assertion.  Comment  se  fait-it 
en  eRet  que  la  lettre  confidentielle 
adressée  au  piélat,  et  par  lui  rap- 
portée dans  la  première  note  de  si 
pastorale,  ait  été  connue  de  l'autenr 
des  Réflexions  ,  qui  en  cite  quelques 
phrases?  Comment  se  Irouve-t-il  tnnt 
d'analogie  entre  des  passages  des  R6- 
flexioni  et  des  passages  de  la  pasto- 
rale? Comment  se  fait-il  que  les  Ré- 
flexions  aient  été  tirées  à  1 ,500  exem- 
plaires? Qui  pouvoit  prendre  un  si 
grand  intérêt  à  l'administration  dio- 
césaine de  Dijon  ?  On  assure  d'ail- 
leurs que  l'unpritneur  de  l'ëvècUé  à 
Dijon  n'a  pas  caché  que  les  Réflexions 
lui  avoient  été  présentées,  et  qu'il 
ne  s'est  pas  soucié  d'imprimer  un 
écrit  non  signé  et  qui  pouvoil  l'ex- 
poser à  des  poursuites  judiciaires. 

Dans  une  autre  occasion,  M.  l'é- 
rèque  a  été  mal  servi  par  sa  mé- 
moire. II  dit,  dans  la  quatrième  note 
de  ia,  pastorale,  qu'il  proposa  le  grand' 
vicariat  à  un  chanoine  qui  voiitiil  dé- 
signer lui-ménte  son  collègue  el  limiter 
le  prélat  dans  son  choix.  Le  fait  n'est,, 
point  exact;  le  chanoine  dont  il  est 
question  demanda  seulement  à  sa- 
voir quel  seroit  son  collègue.  Ou  a 
vu  que  MM.  Tliomassin  et  Kenault 
out  nié  avoir  jamais  parlé  d'un  con- 
seil où.  tout  se  .décideroit  à  )a  inajo- 
rîléde.Toix. 

-Sans  cette  inèine  4*  note ,  au 
{trouve  unttUte.4^A^-^'A«^''V^^^^^ 
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ces.  En  décembre  1835,  lors  du  renvoi  fraytales   paroles  de  fEvskigUe  :  «S» 

des  deux  grands-vicaires ,  MM.  Bon-  main  sera  tendae  contre  Ions,  et  tous 

net  et  Roux,  un  jeune  curé  écrivit  auront  la  inain  tendae  contre  IuL» 

à  un  de  ses  confrères ,  et  lui  parla  •  Voyes ,  Monseignenr,  les  diocèses  qui 

à  cœur  ouvert  sur  cet  événement,  sur  »«*  ï«  P»"»  ^e  rapports  avec  le  vôtre,  ce- 

sps  suites  ,  sur  les  confidens  du  pré-  «"^  ^^  ^^^-^  métropolitain .  ceux  d'Au. 

lat  Celte  lettre   nar  une  erreur  d'à-  '""  •  Besançon .  Langres.  Troyes ,  et  di- 

lat.  ueiie  lettre,  par  une  ei  reur  a  a  ^^^^^^^  ^,^^  éprouvent  des  divisions  qae 

dresse ,  fut  portée  à  un  autre  cure  ,  j,^^  ^^  ^^p^^^  ^  ^„^  ^.  ^^^\^^ 

qui,  ne  s  apercevant  pas  de  la  me-  ^.^^^4.  ^^-^  p,„^^j  ^^^^,  ,^  p^^^^  ^. 

prise,  ou  par  curiosité,  ouvrit  la  let-  ti^r© ,  et  montres-nons  quelque  part  aoe 


tre,  la  lut,  et,  au  lieu  de  la  faire 
passer  à  sa  destination,  la  porta  à  Té- 
vécbé.  Ce  pi^océdé  assurément  étoit 
fort  peu  délicat.  £h  bien  !  cette 
même  lettre ,  M.  Tévéque  la  publie 
aujourd'hui  à  la  suite  de  sa  pasto- 
rale ,  sans  dissimuler  comment  elle 
lui  est  parvenue  et  sans  avoir  Tair 
de  couiprendre  combien  cette  publi- 
cité indiscrète  paroitra  extraordinaire 
et  déplacée,  et  combien  sa  considéra- 
tion peut  souffrir  de  s'être  associé  à 
un  procédé  si  peu  loyal.  Tout  cela  a 
fait  le  plus  mauvais  effet  dans  le 

diocèse. 

En  somme,  cette  pastorale  ne  tou- 
che pas  la  question  ;  elle  proclame 
des  principes  que  pei*sonne  ne  con- 
teste ;  mais  les  notes ,  nous  osons  le 
diie,  ne  sont  pas  digues  d'un  évéque. 

Nous  citerons  en  finissant  des  pas- 
sages des  deux  brochures  imprimées 
à  Dijon,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Dans  l'une,  V Examen  y 
nous  lisons  ce  qui  suit  : 

.  •  Sur  les  80  diocèses  de  TEglise  galli- 
cane, comment  arrive  t-il  que  celui  de 
la  Côle-d'Or  soit  le  seul  où,  non  pas 
quelques  hommes ,  comme  vous  le  dites , 
mais  tous  les  prêtres  qui  n'ont  rien  h  re- 
douter des  re ssentimens  de  l'évécbé  ,  ou 
qui  ont  le  courage  de  ne  les  pas  crain- 
dre, retroussent  radmînîstration  de  votre 
grandeur  ;  où  tout  le  clergé ,  dont  la 
voix  a  quelque  poids  sur  Topinion ,  vous 
laisse  dans  le  désert  de  votre  palais  ;.  si 


scission  aussi  profonde  entre  le  premier 
pasteur  et  les  gardiens  du  tronpeao. 

•  C'est  donc  à  tort  que  vous  accuses 
l'esprit  du  siècle  des  résistances  que  vous 
rencontres  sous  tous  vos  pas.  Cet  esprit 
domine  partout  ;  mais  il  y  vit  en  |>aix 
avec  la  puissance  épîscopale  qu'il  se  fait 
un  devoir  de  respecter  ;  et  si  votre  si^ge 
n'est  pas  entouré  de  la  même  vénération, 
la  cause  en  est  ailleurs  que  dans  le  mou- 
vement des  idées  sociales  où  vous  la  pla- 
ces ;  elle  est  plus  près  de  vous ,  elle  est 
dans  votre  système  d'administration,  elle 
est  en  vous  même  ;  car  c'est  vous  qoi 
avez  dit  t  Notre  administration,  t^est  woëi' 
mimé»  • 

L'autre  écrit ,  qui  est  tiré  du  SpU' 
iateur,  contient  aussi  des  choses  très- 
poignantes.  Nous  n'eu  donnerons 
qu'un  court  extrait  : 

«Rien  ne  peint  mieux  tonte  l'extrémilé 
d'une  situation  irrémédiable,  que  la  pu-, 
blication  du  mandement  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Si  la  cause  de  M.  Rey  n*é- 
toit  pas  déjà  perdue,  elle  le  seroît  désor- 
mais sans  retour.  Jusqu'ici,  on  avoitpn 
se  flatter  que  les  hommes  qoi  occupent 
révécfaé  et  les  faveurs  épbcopales  te- 
noient  l'évêqoe  enchaîné  dans  les  liens 
de  leurs  flatteries  intéressées  et  de  leurs 
conseils  perfides.  Jusqu'ici,  les  fautes 
incroyables  qui  ont  signalé  Tavénemeot 
de  M.  Rey  pouvoient  du  moins  se  parta- 
ger entre  les  hommes  auxquels  il  a  donné 
sa  confiance.  Jusqn*ici ,  on  avoit  pu,  on 
avoît  dû  même  séparer  Tautorité  du  ca- 
ractère épiscopal  des  actes  étrangers  qui 


tuêlioo  à  Javelle  a'appUq^énl.  ces  «l*  \«e  «mV  %!tf:0«L'ç\ùi  tous  son  nom.  Cette 
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dblinctîon  respcctocnse  et  cbarîuble  , 
Bl«  Rey  la  repoosse  ;  il  dit ,  en  plos  de 
(cinquante  pages  :  •  L'administra  lion  épis- 
copale,  c*esl  moi  ;  toot  ce  qoi  s'y  est  fait, 
cTest  moi  l'ai  fait ,  qui  l'ai  voala  ;  le  mal, 
c'est  moi.  • 

Nous  quittons  ce  triste  sujet  ;  puis- 
sions-nous n'avoir  jamais  à  y  revenir  ! 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

pABis. — Un  bon  nombre  de  jeunes 
gens  des  Ecoles  de  Droit  et  de  Méde- 
cine de  Paris  ont  fait  une  pétition  à 
la  chambre  pour  demander  que  l'é- 
glise Sainte-Geneviève  fût  rendue  à 
la  ibiligion.  Ils  exposent  que  ce  fut 
la  destination  primitive  de  cet  édifice. 
Gt  fut  en  1791,  après  la  mort  de  Mi- 
rabeau, que  ridée  vint  d'en  faire  un 
Panthéon  pour  les  grands  hommes. 
Mais  ce  Panthéon  fut  souillé  par  d'é- 
tranges illustrations.  Les  grands  hom- 
mes qu'on  y  mit  d'abord  en  furent 
succeaûvement  expulsés  d'une  ma- 
nière assez  honteuse.  Ceux  que  l'on 
y  mettroit  aujourd'hui  pourroient 
sien  en  être  bannis  à  leur  tour,  «ui- 
Taot  la  mobilité  des  opinions  et  les 
Tariations  des  partis.  D'ailleurs,  di- 
sent les  jeunes  gens ,  le  vrai  temple 
des  granos  hommes,  c'est  la  mémoire 
publique.  Elevez-leur  des  statues, 
anais  réservez  les  temples  pour  Dieu 
seul.  Les  signataires  font  cette  de-> 
mande  au  nom  de  cette  nombreuse 

fortion  de  la  jeunesse  qui  comprend 
alliance  de  la  religion  avec  la  li- 
berté. « 

La  pétition  est  revêtue  de  458  si- 
gnatures. Elle  a  été  remise  à  M.  Hen- 
Hequin ,  qui  l'a  déposée  au  secréta- 
riat de  la  chambre.  Nous  souhai- 
tons vivement  qu'elle  attire  de  la 
chambre  toute  l'attention  qu'elle  mé- 
rite; mais  la  démarche  des  jeunes 
gens  en  est  toujours  fort  honorable 
pour  eux.  Il  est  assurément  fort  re- 
marquable que  Ton  trouve  dans  des 
jeunes  cens  plus  de  religion  ,  de  sa- 
gesse,  de  bonne  politique  que  dans 


bien  des  hommes  graves  et  mûrs  qui 
président  aux  destinées  de  l'état. 

Jusqu'ici ,  disoit  dernièrement  le 
Temps ,  les  Hospitalières  de  charité 
qui  se  dévouent  au  service  des  ma* 
ladesde  l'Jiôtel-Dieu,  habii oient  ail- 
leurs qu'à  THôtel-Dieu  ;  c'éloit  là 
un  grand  inconvénient.  On  va  cons- 
truire pour  elles  un  bâtiment  de.* 
tiné  à  les  loger  commodément ,  et 
l'adjudication  de  l'entreprise  se  fera 
le  26  de  ce  mois. 

On  nesait  où  le  Temps  a  pu  prendre 
cette  nouvelle,  et  comment  aautres 
journaux  ont  pu  la  répéter.  Les  reli- 
gieuses de  l'HôtelDieu  ont  toujours 
logea  niôtelDieu,  et  on  auroit  ro> 
gardé  comme  une  absurdité  de  \tA 
faire  loger  ai lleui*s.  Elles  ne  quittent 
point  leurs  malades,  et  ont  même  au- 
près d'eux  un  service  de  nuit.  I^oin 
donc  quM  soit  question  de  les  faire 
revenir  à  l'Hôtel-Dieu,  il  est  plutôt 
question  de  les  éloigner  des  malades. 
Les  religieuses  logeoient  dans  les  bâti- 
mensméme  de  1  Hôtel-Dieu. Aujour- 
d'hui l'administration  qui  ne  sait  qu'i- 
masiner  pour  changer,  veut  les  loger 
en  dehors  des  bâtimens,  mais  de  ma* 
nière  cependant  à  pouvoir  commu- 
niquer avec  l'Hôtel-Dieu  sans  sortir 
dans  la  rue.  On  va  construire  un  bâ- 
timent pour  elles,  rue  de  la  Buche- 
rie,  et  elles  seront  obligées  pour  aller 
visiter  les  malades  et  faire  leur  ser» 
vice,  de  monter  par  cette  grande  ar 
cade  qu'on  voit  oans  cette  rue.  Ainsi 
elles  auront  sans  cesse  à  monter  et  à 
descendre,  ce  qui  rendra  leur  minis^ 
tère  bien  plus  fatigant.  Mais  c'est  ce 
dont  on  s  inquiète  probablement  as- 
sez peu. 

M.  de  Mazenod,  évéque  de  Mar- 
seille, est  reparti  de  Paris  la  semaine 
dernière  pour  son  diocèse.  Le  prélat 
est  allé  d'abord  à  Metz  et  à  Nancy, 
et  a  fait  l'ordination  dans  cette  der- 
nière ville.  De  là  il  se  rend  directe-* 
ment  à  Mat^eVAe, 
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On  nit  que  M.  l'archevêque  d'A- 
Tignon  travaille  â  la  l'es tau la lion  de 
Bon  églUe  mélropolïtaine,  et  qu'il  a 
■ollicité  les  dons  des  fidèles  pour 
cette  qsuTre  importante.  La  dureté 
des  leinps  a  einpécbé  les  offrandes 
d'être  aussi  abondâmes  qu'on  l'espé- 
roit.  Le  conseil  ||énéral  du  dëparte- 
tnent  et  le  conseil  muDÎcipal  d'Avi- 
gnon out  d'ailleurs  montré  leur  in- 
térêt pour  la  restaiiratioa  projetée,  et 
on   compte  aussi  sur  les  seronn  du 

Son verne nient.  Une  chapelle  vient 
'être  terminée,  et  M.  l'archevêque 
se  propose  d'en  faire  la  dédicace,  et 
delà  mettre  soiu  l'invocatian  de  saint 
Çrégoire-le-Grand ,  pour  rappeler 
l'&onneur  qu'a  eu  l'Ëglisi:  d'Avignon 
d'être  gouvernée  immédiatement  par 

£t  papes.  Le  prélat  a  publié,  le  8 
enibre,  un  mandement  pour 
Doncer  la  cérémanie.  Il  fait  à  cette 
occaiion  l'éloge  de  saipt  Grégoire  et 
du  pontife  qui  occupe  aujourd'hui  le 
Saint-Siège.  Le  Saint-Père  ,  en  féli- 
citant IVl.  l'arclievéque  de  son  zèh 
pour  la  restauration  de  l'église  ca- 
théili-ale ,  lui  a  euvoyé  un  beau  re- 
liquaire renfermant  une  portion  du 
crâne  de  saint  Grégoiie,  Le  prélat 
se  réjouit  de  cette  marque  de  bii 
veillance  et  d'intérêt.  Le  dim 
tlie  31  décembre,  il  coiisacieia  1'. 
tel  de  saint  Grégoire,  et  célébrer: 
messe  dans  l'église  mélropolilai 
La  relique  du  saint  pape  sera  expo- 
sée sur  l'autbl,  et  y  restera  pendant 
l'octave.  Fendant  le  même  temps  il  y 
aura  tous  les  jours  une  messe  basse 
dans  la  cbapellç.  Par  un  J>rerdu23 
décembre  1 836,  te  Saint-Pèie  accorde 
une  indiilgeni:e  plénière  à  ceux  qui 
visiteront  l'église  le  jour  de  la  consé- 
i;ratioD  île  l'autel  ou  dans  l'octiive,  ou 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Grégoire. 
Depjos  $a  Sainteté  attache  à  I  autel 
un  privilège  en  faveur  des  âmes  du 
j>ui;{;a[oire.  M.  l'arclievèque  en  prend 
pcc^iou  d'inviter  les  fidèles  à  \iner 
pour  /eSiini-Pèt-e.. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
lus  apprenons  nne  horrthle  profana- 
tion commise  dans  l'église  de  Monte- 
'eau-Faul-Yonne,  diocèse  de  Meeni. 
lies  tabernacles  ont  été rorcéSf.lei  sain- 
tes bojtieg  dispersées  et  même  foulées 
pieds. Deuiciboiresetdeiis  calices 
disparu.  Nous  reviendrons  sur  ce' 
déplorable  sacrilège  qni.n  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  20  au  21. 

M.  Frédéric-Gabriel -Ma  rie- Fraib- 
cols  de  Mai^uerye,  évéque  de  Saint- 
^lour,  a  adressé  une  lettre  pastorale 
ses  diocésains,  ft  l'occasion  de  son 
arrivée  dans  le  (uys.  Cette  pasto'ale 
est  datée  de  Bayeux,  le  26  novembre, 
jour  même  du  sacre  du  prélat.  II  a'^ 
tonne  avec  modestie  que  Dieu  ait 
choisi  ce  qu'il  y  n  déplut  foîble  pour 
continuer  à  Salnt-Flour  l'œuvre  de 
tant  de  saiuts  évéques  i 

•  VODS  ne  serei  donc  pHS  larpris,  dlt- 
it ,  sll  nons  paroissait  préférable  de  me- 
ner une  fie  sûre  et  trsnqnjlle  dans  dm 
terre  où  noua  «vians  trouvé  la  pali,  A 
loin  des  veilles  et  des  ^cneiis  qnî  «nù' 
TT>nncntdelODtes  paris  IctrAneépiscopal. 
Oh  oui!  nons  les  avons  regrettés  ces 
jours  trop  rapideitienL  l^coulfs  dans  la  so- 
ci<'t£  de  pîeuK  el  lîmahlcs  confrbres  qui 
formoicnl  aveu  uoiish  famille  privilégiée 
du  Vf  nÉrable  prélat  qui  noos  honora  de 
son  sflectîon  tonte  paternelle.  Notre  jeu- 
nesse aoroit  jiroElé  des  lumières  cl  de 
l'eipérience  de  ces  anciens  dIsraSI,  que 
l'Ëglise  de  Soissoos  voit  toujours  honorés 
do  la  juste  confiance  de  ses  pontifes. 
Combien  notre  ame ,  déclùrf  e  par  de 
cruelles  épreuvesel  de  pénibles  sacrifices, 
eût  aimé  A  se  reposer  long-temps  près  du 
pasteur  dont  le  lèle,  la  douceur  elles 
bontés  feroîent  revivre  ï  nos  jeux  le 
pieux  et  bien-aimé  cardinal,  auquel ,  en 
des  jours  plus  prospbres,  nous  avions 
consacré  noire  existence ,  ot  que  l'impî- 
lojable  mort  >  soudain  ravi  à  notre  ten- 
dre dévouaient,  comme  aux  larmes  et  1 
yXvwtw  C£an«\\t\deel  illustte  ^lîse  !• 


Geneadant  une  chose  surtont  ras-' 
mire  le  nouvel  ^véqiie,  c'ext  la  foi  du 
peuple  qu'il  est  appelé  à  gouverner  : 


•  Peuple  béni  do  Dieu,  aime  ta  nmpli- 
ulfianiiqoe,  le*  mcenn  patriaTcalei.lea 
doDx  el  innoceni  pliiiin  du  Tojer  de  fa- 
mille. Puis,  quand  aui  jours  de  tabenra 
■nccëdele  saint  repbi  de  Dira,  quitte  vo- 
lonllen  les  Instrnnieti*  de  lOQ  pénible 
travail,  et  laisse  aosi^î  reposer  la  lerrear- 
TvaÉe  de  tes  sueurs;  cl  quand  réeho  des 
nionlognes  rC>pt:te  le  brait  sacré  de  fsirain 
qui  t'appelle  ï  la  maison  de  pritres,  dis 
avec  le  roi-prophèlc  :  •  Mon  ame  a  tres- 
saîtli  d'one  sainte  espérance  .•Les  portes 
dn  temple  s'ouvrent,  el  déj!)  les  tribus  E- 
dtles  montent  dans  l'sllégiresse  les  parvis 
Hcr£s  ;  car  i  l'ombre  des  tsbernscles  du 
Dieu  mgnl  et  dnns  l'assemblfie  des  saints, 
les  benres  coulent  itbc  pins  d'innocence 
el  de  joie  que  sons  les  tentes  des  p^cheors. 
S'entie  point  i  des  conlrées  plus  fertiles 
la  gnîsM  de  la  terre  ;  ne  sots  pas  jaloux 
des  prc^rès  d'une  cÎTÎliaalioa  Irop  sou- 
vent malérieUe,  qui  invente  des  métho- 
des. cr£e  des  machines,  multiplie  les 
pioduits,  couvre  le  sol  d'ateliers  d'indus- 
trie, corrompt  et  dégrade  des  populations 
entières,  pritfcs  dès  l'enfance  des  salu- 
taires enseigneinens  de  la  religion,  sous- 
traites k  l'autorité  toujours  nécessaire  des 
pasteurs,  et  devenues  étrangères  k  ces 
lODChantes  et  majestueuses  cérémonies 
dn  cnlle  catholique^,  propres  k  élever 
l'ame ,  en  lui  donnant  cojnme  on  avant- 
goût  de  la  gloire  et  de  la  félicité  des 
cietta.  Kl  vous,  bons  habilans  des  monta- 
gnes, qoc  d'împérieui  besoins  peaveal 
condamner  i  une  émigration  lonjonn 
dangereuse  pour  voire  foi,  soovenei-vons 
dn  moins  des  exemples  de  vos  ptrcs .  et 
qu'A  votre  inviolable  fidélité  aui  prali- 
nes de  la  religion,  non  moins  qo'b  la 
probité  hérûdilaire  dans  vos  contrées, 
parlonl  l'on  vous  reconnoisse  pour  les 
dignes  fils  de  la  piease  et  calholiquc  Au- 
irergue- 

■Oui,  sichea-le  bien,  «or  f'ii  y  m  m 
tampf  p«ars«  Mtrv,  i(m ««(MfM«r  f>M4n-, 
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l'enfer  n'a  pas  cessC  d'avoir  lei  converti»- 
seurs  et  ses  apôtres.  Ut  savent ,  selon  les 
temjis  et  les  circonstances,  déposer  la 
bichequi  démolit  et  le  marteau  qui  brise, 
et  on  le*  voit  s'armer  de  la  parole  revêtue 
de  tous  lei  charmes  de  l'éloquence ,  pa- 
rée de  buies  les  fleurs  de  la  poésie,  pour 
attaquer  dans  le  secret  des  cœurs  la  pu- 
reté desCrojances  catholiques  et  substi- 
tuer au  culte  de  Jésns-Clirist  fait  hom- 
me pour  nous  sauver,  je  ne  sais  quH  sen- 
timental déisme,  vainc  et  froide  religion 
de  ces  esprits  superbes  que  Dieu  livre  ti 
leur  smi  riproaité  et  soDvcnt  i  lenrs  poi- 
jioni  d'igngminit.  Plus  coupables  que  Ici 
Belhsamites  qoi  portbreul  une  main  sa- 
crilège lur  l'arche  ninte  ,  ils  se  donoenl 
comme  les  r^énéralettrs  de  l'tenvre  AU 


latent,  dîna  leur  c 
délire,  de  corompniqner  une  vieBonvelIfl 
an  catholicisme  implanté  dans  le  mondo 
par  la  main  de  Dieu.  Inaenséa,  qui  na 
voient  pas  qne  cet  arbre  mysiérieui  d« 
la  foi,  h  l'otobra  dnquel  se  reposent  les 
générations  chrétiennes  ctepuis  dli-bnlt 
siècles,  conseiva  toujours  sa  vlguenr  an* 
liqne  cl  «on  immortelle  fécondité,  et  qv« 
si  quelques  ramenoa  s'en  détacbeot  el 
meurent,  de  nonvraux  rejetons  atlostenl 
que  la  sève  de  rie  ne  l'a  point  abandonné. 
Oui,  Ui  âtti»  fl  U  Urrt  ptuitroKt i  mais 
elles  demeurent  les  proraesses-du  Christ 
ï  son  Eglise.  Edifiée  sur  le  rue  inébran- 
lable de  Pierre  ,  les  attaques  de  l'erreur 
et  les  porte»  Ja  l'rmfirnt  prévaudront  jo- 
maU  eo»tr«  alla  ,  Ct  lent  les  jour*  ITs- 
prit  de  vérité  l'sasislera  jusqn'k  la  con- 
sommation des  temps  :  Etet  egovobUtam 
«wn  oMaiÏM  ditbiu,  ufse  ad  con«aMna> 
lioHtm  Swali.  ■ 

Le  pi-élai  finit  en  «dressant  les  cho* 
set  les  plus  toncliantes  aux  diiwses 
classes  ,  à  son  clergé  ,  au  séminaire , 
aux  communautés  religieuses,  aux 
magistrats-  il  invite  à  prier  pour  lui, 
et  se  met  sous  la  protection  de  ht 
sainte  "Vierge,  il  se  propose  de  lui 
consacrer  sa  personne  et  son  diocfeH 
dans  la  nouvelle  chapelle  de  la  Font- 
Sainte,  rétablie  par  le  zfcte  d'uit  »w^ 


et  fervent  iplssionnairc,  comme  nous 
Tavons  annoncé  il  y  a  peu  de  temps, 
et  se  félicite  d'avoir  pu  conunencer 
son  voyage  sous  les  auspices  de  la 
mère  de  Dieu ,  en  allant  célébrer  la 
messe  dans  Téglise  de  Notre-Dame- 
de-la-Délivrance,  près  Bayeux,  autre 
sanctuaire  cher  à  la  piété,  et  célèbre 
par  la  longue  vénération  des  peuples. 

La  Gaze/ te  tmwerselle  éC Augshourg 
a  été  priée  de  publier  la  déclaration 
suivante  de  l'évêque  de  Munster,  qui 
est  frère  de  M.  l'archevêque  de  Co- 
logne : 

«  Déeiaration,  —  Pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité,  je  déclare  pobliqoe- 
ment,  par  les  présentes,  que,  dans  une 
ktlFe  adressée  à  S.  Etc.  II.  le  ministre 
d'étal  Von  Altenstein ,  en. date  du  20  sep- 
tembre 1S57,  j'ai  exprimé  le  vœo  que, 
par  une  publication  officielle,  on  donnAt 
force  légale  au  bref  papal  qui  condamne 
le  système  et  les  OBviages  du  professeur 
JHemiès;  en  ajoutant  que,  comme  les 
deux  partis  entendent  loyalement  se  son- 
metUre.à  la  doctrine  de  l'Eglise,  cette  pu- 
blication amènera  plo»  tôt  la  concorde 
désirée  et  donnera  un  apaisement  com- 
plet aux  gardiens  de  la  vraie  doctrine. 

•  Monstcr,  7  décembre  1857. 

Signé,  Gaspard-Maximilien  ,  évéque 
de  Mumter, 

•Baron  dboste  de  tischebing.» 

Une  mesure  injuste  nmène  après 
elle  bien  des  vevations.  Depuis  l'af- 
faire de  M.  l'archevêque  de  Cologne, 
la  police  prussienne  redouble  de  pré- 
cautions et  de  rigueurs.  Toutes  les 
lettres  sont  ouvertes  à  la  poste  dans 
les  provinces  rhénanes.  Il  n'y  a  plus 
<|ue  les  maquignons  et  leb  Juifs,  écrit 
un  ecclésiastiaue  du  pays,  qui  aient 
le  privilège  ae  correspondre  libre- 
ment. Le  clergé  est  soumis  à  une  sur- 
veillance spéciale.  Un  vicaire  de  Co- 
logne qui  avoit  écrit  à  Rome  a  été 
arrêté.  On  épie  les  paroles  des  pré-r 
dicatvurs,  La  noblesse  n'est  pas  épat- 
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gnée.  Le  comte  de  Fursiemberg  est 
parti  pour.  Berlin  avec  d'autres  sei- 
gneurs du  pays,  pour  plaider  la  cause 
de  l'archevêque  ;  pendant  son  absen- 
ce, on  a  saisi  ses  papiers.  La  police 
prétend  qu'on  a  répandu  àen  écrits 
séditieux,  et  elle  accuse  l'arcbevèque 
de  complots  politiques.  On  est' per- 
suadé que  c'est  une*  défaite.  Le  prélat 
s'est  toujours  renfermé  dans  ses  foncp- 
tions.  Il  est  probable  que  le. gouver- 
nement veut  se  ménager  un  prétexte 
auprès  de  la  cour  de  Rome.  S*'A 
échoue  sur  la  question  des  mauriages 
mixtes,  il  se  rabattra  sur  l'accusation 
de  menées  politiques.  M.  de  Bunsen, 
est  reparti  de  Berlm  po  ir  Rome,  sans 
doute  avec  la  mission  de  suivre  cetti| 
affaire. 

Il  y  a  eu  quelques  démonstrations 
populaires  à  Cologne  contre  deux  en- 
nemis de  l'archevêque ,  le  chanoine 
Mundien,  l'auteur  des  articles  de 
Coblentz,  et  son  ami  Filz;  on  a  brisé 
quelques  vitres  diez  eux.  A  Munster 
il  y  a  eu  une  émeute,  mais  on  a  priv 
des  mesures  sévères,  et  tout  est  rentré 
dans  le  calme. 

Les  partisans  d'Hermès  relèvent \a 
tête.  Ils  approuvent  ce  qu'a  fait  le 
gouvernement,  ce  qui  ne  leur  concilie 
pas  la  faveur  populaire. 

M.  l'archevêque  de  Cologne  oc- 
cnpe  maintenant  une  maison  parti- 
culière à  Mindcn  ;  bon  chapelain  ha- 
bite une  maison  voisine.  Le  prélat 
est  constamment  gardé  A  vue.  Per- 
sonne ne  peut  s'entretenir  avec  lui 
en  particulier.  C'est  ainsi  que  le  gou- 
vernement entend  les  égards  qu'il 
avoit  recommandé  d  avoir  pour  lui.' 
On  dit  que  le  prélat  est  très-occupé 
de  sa  correspondance  avec  Rome. 
Nous  souhaitons  beaucoup  que  ses 
lettres  y  arrivant  telles  qu'il  les  aura 
écrites. 

POLITIQUE. 

L*arrêt  rendu  samedi  dernier  par  la 

conr  de  cassation  en  audience  solennelle, 

.  e&V  Vro^f  imçfortant  pour  que  noas  n'y  re-> 
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venions  pas.  Cet  arrél  mel  fin  à  l'indéci- 
sion de  plusieurs  magistrats  sor  la  ques- 
tion du  duel.  Cet  arrêt  est  souverain ,  cl 
fefa  règle  pour  tons  les  tribunaux.  Il  s'a- 
gissoit,  comme  nous  l'avons  dit,  de  sta- 
tuer sar  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Bourges ,  qui  a  voit  jugé  le  duel  non  pu- 
nissable. M.  le  conseiller  Bérenger  a  fait 
le  rappt^rl,  et  M.  le  procureur  -  général 
Dopin  a  prononcé  un  Réquisitoire  non 
moins  remarquable  que  celui  du  mois  de 
juin  dernier,  dont  nous  avons  rendu 
compte.  Le  procureur  général  discuta  les 
motifs  deTarrêt  de  Bourges. H  les  réduisit 
à  3  objections  principales  ;  il  y  a  lacune 
dans  la  législation  sur  les  duels ,  cette  la- 
cune a  été  signalée  par  les  légista leurs  et 
par  les  jurisconsultes,  on  ne  peut  ralla- 
cher  le  duel  à  aucune  des  catégories  d'ho- 
micide punissable. 

M.  Dopin  a  répondu  avec  autant  de 
force  qne  de  logique  à  ces  trois  objec- 
Uona.  11  a  passé  en  revue  toute  la  législa- 
tion nouvelle  sur  la  matière.  Son  discours 
a  été  plein  de  savoir  en  même  tcmp^  que 
de  mofalilé.  Nous  regrettons  de  n'en 
pouvoir  donner  que  la  conclusion ,  qui 
peut  cependant  offrir  une  idée  de  cette 
jbabile  et  honorable  improvisation  t 

•  Mais,  dit  on,  la  loi  est  trop  sévère. 
Cela  seroit  vrai  qne  ce  ne  seroit  pas  l'of- 
fice du  juge.  Le  juge  doit  appliquer  la 
loi  ;  si  la  loi  est  trop  sévère,  trop  împé- 
tittné,  le  législateur  est  15;  cela  ne  regarde 
pas  le  juge.  Mais  cela  n'est  pas  vrai.  No- 
tre forme  actuelle  de  l'^gislation  comporte 
foutes  les  appréciations  du  fait.  Je  ne 
conseille  ni  indulgence  excessive  ni  sôvé- 
rîté  ooirée  pour  le  duel  ;  je  laisse  au  ma- 
gistrat le  soin  de  modifier  la*  peine  selon 
les  circonstances.  Mais  il  ne  faut  pas  dé- 
clarer la  loi  impuissante,  alors  qu'au  con- 
traire elle  arme  le  ministère  public  du 
moyen  de  maintenir  l'ordre  dans  la  so- 
ciété. 11  faut  qne  le  magistrat  poursuive . 
et  que  i  comme  en  Angleterre',  alors 
qu'il 7  a  on  homme  mort  par  accident  ou 
autrement,  on  fasse  .une  instrnction.  Il 
faut  qu'on  sache ,  et.  qu'on  jMche  bien ,  si 


cet  homme  mort  a  été  assassiné ,  s*il  s'est 
suicidé,  ou  si  simplement  il  est  mort  par 
accident,  dans  lequel  cas  Ia  magistrat  an- 
glais prononce  d'après  sa  formule  quUl  est 
mort  par  la  visitaiion  de  Dieu,  Il  faut  am- 
ple et  légale  satisfaction  donnée  à  la  so- 
ciété et  à  la  morale  publique.  Il  ne  faut 
plus  que  ches  nous  le  duel  reste  en  quel- 
que sorte  en  honneur.  Il  ne  faut  pas  que 
celui  qui  lue  passe  pour  un  héros  et  se 
présente  partout  la  tête  haute,  avec  la 
prétention  de  se  faire  applandir. 

»  La  t&che  des  officiers  du  ministère  pu- 
blic veut  être  exercée  avec  intelligence  et 
dextérité.  Je  puis  citer  comme  un  beau 
modèle  de  discussion  en  cette  matière,  le. 
réquisitoire  récent  de  M.  Letonrnex,  pre- 
mier avocat-général  à  la  cour  de  Rennes. 

•  Jai  toujours  eo  une  idée  sur  cette 
matière  ;  c'est  qne^  dût-il  y  avoir  dix  ac- 
quittemens  de  suite ,  ce  qui ,  je  l'espère , 
n'aura  pas  lieu,  la  publicité  donnée  aux 
poursuites  auroit  en  peu  de  temps  les 
plus  salutaires  effets.  Si*  au  lieu  de  lire 
dans  les  journaux ,  an  récit  de  tels  et  tels 
duels  :  •  Les  deux  adversaires  se  sont 
comportés  loyalement,  fnn  des  deux  a 
tué  Tautre  avec  honneur;  »  si ,  dis-je ,  on 
lisoit  dans  la  Goutte  (U$  Tribanaax  un 
exposé  de  faits  comme  celui  qui  vient  de 
vous  être  présenté  avec  tant  d'émotion 
par  M.  le  conseiller  rapporteur ,  moins 
d'intérêt  et  de  sympathie  s^élevrroii  en 
faveur  des  duellistes,  même  en  casd'ac-^. 
quittemenl  ;  il  y  aura  eo  au  moins  sou- 
mission à  justice,  jugement dn  pays,  le- 
çon morale  pour  le  public.  Au  lieu  de  se 
prendre  uniquement  d'intérêt  pour  les 
duellbtes  heureux ,  on  se  sentiroit  aussi 
ému  de  pitié  pour  les  malheureux  qui 
succombent;  pour  la  société  que  ces 
violences  troublent  et  sapent  par  sa  base.  • 
£n  effet ,  le  fout  de  Tassociation  est  de 
mettre  chacun  à  l'abii  de  la  violence, 
de  faire  prévaloir  le  droit  sor .  la  force 
brutale ,  et  d'assurer  le  règne  de  la  ma- 
xime que  nul  ne  doit  $e  faire  justice  à  toi" 
même,  mais  qu'il  faut  la  demander  aux 
tribnnahx. 

•  Je  saia  bien  que  le  duel  a  ses  <14(c5aL<^ 
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Kiin,  !)c«  prAnmn,  KB  amï«t  Hi  nient 
qne  le  drnit  soit  f«ît  pour  eut ,  il  n'Mt 
lier  <iu'ils  ne  s'sUribnent  p>r  Im  amie* , 
ils  portent  dfO  anx  p^nonties,  tu  KOH- 
yememeiil  et  ani  loii.  Sntrant  eux  il  est 
permis  àe  te  battre  deDi  k  deoi ,  quatre 
k  quatre,  on|nietneeu  plira  grand  nombre, 
faiidnat  l'impunité  «ir  la  violence  i  i^est 
t  TOUS  qu'il  apparlienl  d'opposer  nne  bar- 
rière à  en  prétentions. 

•  Magistrats .'  la  mission  que  Toni  avra 
k  remplir  aujourd'hui  est  sublime.' Vous 
êtes  appelés  h  Taire  cesser  1c  détordre  in- 
Iroduil  dans  les  espriis  psr  tes  funestes 
Tirillalions  de  ta  jurisprudence.  Ililei- 
vous  donc  de  les  fixer  parnn  arrSliolen 
nel.  Qu'une  eiécntiun  Fenne  et  menirée 
■'cnsuiTe;  et  ce  préjugé  d'un  autre  Ige, 
le  dernier  de  cens  que  non»  a  légués  la 
brutalité  féodale,  aura  dispara  devant 
l'ordre  t^l  et  constitutionnel  U 

.  L)  cour,  par  un  arrêt  renduii  VnDini- 
mile,  a  casié  l'arrêt  de  la  cour  rojale  de 
Bourges.  L'arrêt  est  toogneinoit  motivé. 
U  dit  eolr'iutrea  qne  nnl  ns  peut  se  Taire 
Justice  h  soi-même,  cl  qne  tonte  conven- 
tion contraire  »nx  bonnes  vtsnn  et  i 
l'ordre  public ,  est  nulle  de  ptein  di 
Ce  sont  là,  en  effet ,  des  maximes  sacréea 
de  noire  droit  poblie,  et  il  est  consolant 
de  la  voir  proclamfea  par  la  cour  su- 
prême. 

Etpéroni  qne  l'impanité  da  duel  n'af- 
fligera plw  lesamisderordre,delaTeli- 
gion,  de  la  morale  et  de  l'haroanité. 


Le  laitdi  molit  trat  par  leqnet  Virgile  a 
expriiné  la  ilifOcnUë  de  fonder  l'empire 
ramaia,  ponrroit  s'appliquer  an  pénible 
eofanlemonl  d'ans  chambre  de  députés, 
et  aux  immenses  préparatifs  qoe  sa  réins- 
tallalMO  exige  tous  les  ans.  Eu  effet, 
lie  connott  puinl  de  machine  plus  difficile 
h  remonter  et  t  mettre  en  état  de  Ibnc- 
llonner.  Quand  ca  seroil  qnelqoe  chose 
d'inconnu ,  qui  paroitroil  sur  la  terre 
poar  la  première  fois,  et  qu'il  s'agiroil  de 
liitr  an  métal ,  il  n'en  cofttnoilfiunv 


pins  grand  eflbrt  de  Invill,  pu  plni  da 
temps  et  plus  de  frais  â'élabllsaemenl. 

Quelle  série  de  formalilét  à  epaîier! 
que  de  commissions  ï  former!  que  (k 
bureaux  à  organiser  avant  d'en  venir  in 
fait,  et  de  lever  l'ancre  pour  mettre  I  II 
voile  !  Un  président  praviaoïre,  des  vice, 
président  prorisoires,  des  discnssloiu  pro- 
visoires, et  ensuite  des  semaines  entiéra 
employées  k  sortir  de  ce  provisoire  !  ToIQ 
par  oA  il  faut  commencer  et  recommen- 
cer chaque  année,  k  la  manière  de* oi- 
seaux ,  auxquels  leurs  nids  ne  serrent 
qu'nne  fols  non  pins.  Après  qnoi  rient 
fciamen  cfan  discours  d'ouverture  dont 
l'iusignifiance  saute  aux  jens  dn  mnin- 
dre  leclear,  maïs  sur  lequel  denx  chain-' 
bres  se  croient  obligées  d'exercer  leur  st- 
gaeilé  pendant  qninie  Jours,  pour  M 
bien  assurer  qu'il  ne  dit  ni  blanc  ni  noir, 
ni  oui  ni  non,  sur  rien  que  ce  soiL 

A  voir  tODt  ce  temps  perdu  en  failles 
formalités  pour  nne  rïmple  mbe  en 
train,  imaginerait-an  jamais  qnecesosl 
des  sesitions  qui  se  termineront  an  pas  is 
course  au  momeol  où  les  plus  graves  \» 
lérêts  se  ironvcront  en  jeu;  et  qneca 
mêmes  assemblées  qui  passent  quatre  m 
cinq  semaines  I  peloter  pour  le  seul  plii- 
sir  de  ^exercer  la  main ,  finiront  par  de 
plus  avoir  que  quelques  heures  i  donner 
aux  importantes  questions  de  finances, 
oiï  il  Vagira  d'examiner  l'emploi  de  douia 
cents  millions  d'impAls?  Si  elles  résn- 
vnienl  pour  la  lin  senlenienl  le  qoarldu 
temps  qu'elles  perdeol  au  commence- 
ment, les  contribuables  auroient  dumoiai 
le  plaisir  d'assis  1er  k  la  pesée  de  lenrstnd- 
gels  ,  et  d'apprendre  '  comme  ce  bon 
Suisse,  êcorché  par  tes  procttnsub  do  la 
r^nbliqne  française  i 

Si  Itapinal  yient  de  rapina. 
On  lapine  de  RapiuaL 

PAHIS,  -,13  ràCEMBRE. 

M.  Boula;  vient  d'être  nsmmt  dé- 
puté k  Grasse  (Var),  en  renqilaaemeDtde 
M.  Sémerie,  décédé. 

—  LtaommisstOQde  l'adraMiiommét 
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par  la  chambre  des  pairs  s*eil  rénnîc  au- 
joarcf  hoî.  Oq  pense  qu'elle  a  terminé  son 
travail,  et  que  la  chambre  s'assemblera 
demain  pour  la  discussion  du  projeL 

—  lie  général  M\lius  est   ppfielé  au 
commandement  du  dC'partement  du  Cal- 

Tados. 

—  Le  maréchal -de-camp  Gningret 
vient  d'être  nommé  au  commandement 
da  Var,  en  remplacement  de  M.  le  mare- 
chal-de-camp  Bcurmann,  admis  à  la  re- 
traite. 

—-  J^e  ministre  du  commerce  vient  de 
décider  cju'une  chaire  d'enseignementpu- 
blic  et  gratuit  de  l'agriculture  seroit  in - 
sltttiôe  à  Bordeaux  :  M.  Auguste  Petit- 
Lafiitte  est  nommé  professeur  de  cette 
chaire. 

— '•  D'après  une  correspondance  do 
PerpignaQ,  du  i4«  le  lieutenant-général 
Gasleffane  auroit  été  invité,  par  dépêche 
tél^apbiqae,  a  prendre  le  commande- 
ment d'Oran. 

—  Oii  attçndoit  le  i4  à  Perpignan,  le 
général  Bugeand,  dernièrement  débar- 
qué à.Toplon..  Il  doit  ûgui^er  comme  té- 
nioio  à  charge  dans  le  procès  du  g^uéral 
SeBrossard.  Lç  général  Bugeaud  est. ac- 
compagné de  i5  personnes  ;  ce  sont  des 
Français  et  des  Africains  qu'il  conduit  à 
J^erpignan  pour  la  même  aflaire. 

—  on  dit"  que  le  général  de  Brossard 
a  refusi^  jusqu'ici  de  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  ont  été  adressées.  Madame 
de  Brossard  et  ses  enfans  sont  admis  tons 
les  jours  dans  la  citadelle. 

— -  M.  Mélite  Ronbaux,  capitaine  du 
génie,  qui  a  sauvé  Dufavel,  et  pris  part  i 
la  conquête  de  Constantine*  est  mort  en 
-Afrique,  d'une  attaque  de  choléra. 

—  Les  journaux  de  la  Pointe-à-Pitre 
(Guadeloupe)  annoncent  qu'on  a  ressenti 
le  29  août,  à  Saint-Vincent,  et  le  6  sep- 
tembre, à  la  Barbade,  diverses  secousses 
de  tremblement  de  terre  ;  à  la  Barbade, 
il  y  a  eu  une  secousse  qui  a  duré  un  tiers 
de  minute.  Quelques  maisons  ont  souf- 
fert. 

—  Nous  avons  annoncé  que  la  frégate 
YJrtkémiêe,  commandée  par  M.  le  c^pî- 
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taine  Laplace ,  avoît  quitté  Madras  .la 
I*'  septembre  et  fait  voile  pour  Calcutta^ 
Nous  apprenons  que,  peu  de  jours  après 
son  départ,  quelques  cas  de  cboléra-mor^ 
bus  se  sont  manifestés  à  bord  de  ce  bâti- 
ment an  moment  où  il  se  trou  voit  à  l'em- 
bouchure de  rOugly.  Quatre  hommes 
seulement  de  l'équipage  en  sont  morts. 

—  M.  LaOille  qui,  disoit-il,  n'avoit 
plus  rien  à  demander  à  la  France  électo- 
rale, a  écrit,  le  7,  k  un  habitant  de  Tou- 
louse qu'il  acceptoit  avec  reconnoissance 
l'offre  de  son  suffrage  et  de  ceux  de  ses 
amis  politiques. 

—  D'après  la  lettre  de  M.  Laflilte,  il 
paroit  que  le  maréchal  Clause I,  deux  fois 
nommé  député,  est  décidé^  renoncer^ 
son  élection  de  Toulouse. 

—  C'est  chez  M.  Odilon-Barrot  que  se 
réunissentles  députés  de  l'extrême  gauche. 

—  M.  Pouyer,  député  dé  Boulogne, 
est,  dit-on.  dangereusement  malade. 

—  Un  journal  de  Lyon  dit  que  M.  Au- 
dry  de  Puyraveau,  qui  n'a  pas  été  réélu 
député,  vient  de  se  ritirer  en  Suisse. 

-—  M.  O'Ponneli,  qni  vient  de  dissous 
dre  la  légion  anglaise  par  un  ordre  du 
jour  daté  de  Saint-Sébastien,  est  en  c^ 
moment  à  Paris. 

—  M.  Letronne,  membre  de  l'Acadé- 
mie dés  Inscriptions  et  Belles-litres  et 
professeur  d'histoire  et  de  morale  au  Col- 
lège de  France,  est  nommé  professeur 
d'archéologie  dans  le  même  établisse- 
ment. 

—  Le  DroU^(\u.l  a  dit  qu'on  avoit 
trouvé  chcx  la  demoiselle  Uergaland  un 
paquet  remis  h  cette  dernière  par  made- 
moiselle Grouvellc,  annonce  que  ce  pa* 
qnet  contenoit  de  nombreuses  lettres,  une 
paire  de  pantoufles  ayant  appartenu  à 
Morey.  et  les  cordes-  ensanglantées  qni 
ont  attaché  les  mains  de  ce  condamné  et 
de  son  complice  Pépin,  à  l'instant  de 
l'exécBtion» 

—  filassiaiii,  condamné  par  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  à  la  années  de  tra- 
vaux forcés  pour  avoir  assassiné  M.  Le- 
vaillant,  s'est  pourvu  en  cassation. 

—  Ce  n'est  pas  sur  «a  mqiadaA.  dn^^*^ 


fel  de  pofice  qna  Ti(Io«t  ■  6K  airétt  Dt» 
la  II  nn  mandat  d'nmcner  conTcrti  m 
mandat  de  d'^pAt  ivnil  M-  à(ctrn6  eon- 
Ire  lui  p»r  nn  jrigp  ij'instriiclinn.  MOai  la 
[H^vention  ifeKroqaerir. 

—  Vidocq  *  accrpll^  la  condition  qne 
lui  imposoit  M*  Cbailei  Ledru  poor  m 
charger  de  »  défenie,  et  a  verié  ponr  lei 
paovres  entre  les  miinï  des  Sœur»  de 
£aini  Vinceot-de-Panl,  la  somme  de 
1,000  francs. 

—  Au  froid  qni  aroit  commencé  L  se 
faire  sentir  a  nccédë  atit  température 
dODt  la  doucenr  est  «itraordinaire  pour 
la  saison.  Il  j  a  quelques  jours  le  iher- 
inomMre  de  l'ingénieur  Chevalier  mar- 
qnoit  II  degrés  5|io*'  an-dessus  de  séro. 

-r  ai-H-^tt-Si-^ 

NOIJVRLLKS  UBI  PIOVIKCEI. 

.-  Den  lablean  représentant  h  ba- 
taille de  Navarin  viennent  d'être  placés 
an  muiée  de  Versailles. 

'  —  On  a  dit  i  lorl  qn'on  aroit  déposé 
dans  les  galeries  de  Versailles  nn  modèle 
d6  Tare- de -triomphe  de  l'Etoile. 

—  M  Hemilly  a  été  nommé  maire  de 
Veisatlles  en  remplercmenl  de  M.  Hanss- 
mann.  décédé. 

— M.  Villette,ma!redeVcinenil(Kare), 
Tient  de  donner  sa  démission. 

—  H.  Olifier  de  Maisonneave.  cbeTa- 
lier  de  Sainl-Loni«,  ancien  sécréta  ire -gé- 
néral de  ia  préPecture  du  Loiret,  vient  de 
monrir  i  Orléans  i  l'Ige  de  83  ans. 

D'après  1e  Joamat  de  Routn,  les 
assassins  de  M.  le  ciir£  de  Donrrend  et 
«les  personnes  qui  étoient  cbei  lui  se* 
roîent  dCconverts.  Parmi  les  six  indivi- 
dus qui  ont  été  arrêtés,  se  treuienl  Na- 
poléon Gaudrj ,  François  Foarnier  et 
Nîcnlis  Foumier  père ,  qni  sont  r^irdés 
romme  les  anienrs  àa  triple  assatsinsL 
De  graves  sonjiçons  planent  sur  la  femme 
de  -NaiiolÉon  Gàndr;  cl  sar  une  fille  F,n- 
phémie ,  sa  belle  sceur.  Enfin  ajonle  le 
Joamnl  de  Routn.  quelques-uns  des  in- 
colpés  ne  seraient  pas  étrangers  aax  as- 
m.ivnals  commis  à  Saint-Martin -le- Gail- 
hrd  en  oetobn  i836. 
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Le  faoboiirgSaint-AnloîiiedelIl. 
conaélé.  le  16.  le  théïlre  de  graves  dh- 
ordrea  qui  n'auroïcnt  pas  en  lien  aw 
une  adminislration  municipale  plus  vigi- 
lante cl  moins  indilTérenle  en  malière^E 
morale.  Pcpuis  long-temps  les  babîtani 
de  ce  quartier  se  plaignoîenl  de  l»  toK' 
rance  qn'on  accordoit  à  une  maiaoa  de 
débauche.  Le  1  G,  troisremplaçana  j  f  la^l 
entrés  pour  boire,  fnren  .hceqnllpi- 
toll.  bientôt  assaillis  par  des  honoM) 
qni  ^j  Ironroienl,  et  grièvement  Ua- 
séa  ;  on  entendit  crier  ;  Au  secours,  k  Im 
sassin.  Alors  les  babilaoa  du  quartier  k 
léunireni  h  la  hâte  et  vinrent  faite  k 
siège  de  la  maison,  qui  avoii  été  barrica- 
dée en  dedans.  Les  portps,  les  fenOni 
furent  brisées.  Un  dûiaehement  de  tm- 
pea  envoj'é  ponr  réiiblir  le  calme,  W 
bientôt  obligé  de  se  retirer  devant  la 
foule  qni  éloil  devenue  immense.  La  mai- 
son se  trouva  de  nonveau  envahie;  la 
futfliîles  pleines  de  vin,  de  bière  etcTna- 
devie  furen  r£'p*nd<ies  la  vaisselle  tl 
tes  m'enbles  furent  brisés.  Alors  le  mit 
se  présenta ,  cl  promit  qne  ce  lïca  à 
débanefae  serait  fermé.  Celle  jtnatee 
calma  tonte  l'effervescence,  et  la  foule  M 
dispersa. 

—  Une  riie  violente  ■  eu  lieu  le  i4 1 
llarseilicentredes  pécbmrsdn  la  ville  et 
des  marina  corses, 

—  Le  nommé  Gilbert  ajant  taé  son 
adversaire  en  duel,  a  comparit  devant  la) 
assises  du  Var,  qui  l'ont  acquitté. 

Le  Joarna!  tie  l'Jadt  dit  que  le  trem- 
blement de  terre  qui  a  réveillé  dans  la 
nniiduii  les  babitana  de  Chalabrcelde 
Sain  le -Colombe  s'est  également  fait  MD- 
tir  b  Foii,  i  Quillan  et  à  Perpignan. 

lleui  frères  les  nommi^s  Coarrtt, 
dernièrement  condamnés  i  a4  betn'eade 
prison  ,  à  la  police  correctionnelle  de 
Bordeaux,  pour  mendicité,  se  sont  troD- 
v6s  faire  partie  do  conseil  manlcipal  de 
leur  commune. 


iM  twvttWm  te  Madrid  vont  jasqn'ti 
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i4-  A  celle  date,  il  u*y  avoil  rien  de  sla- 
(ué  encore  sur  Torganisation  du  noaveaa 
inînistère  ,  qu'on  annonce  depuis  un 
nn  mois.  On  désignoit  Cordova  comme 
devant  y  entrer  (à  la  guerre)  elBardaji 
comme  devant  y  resler.  La  chambre  des 
défraies  s'impatienloit  et  se  préparoit,  di- 
floil-on^  à  émettre  un  vote  de  réprobation 
contre  le  ministère  actuel. 

On  sTatlendoîl  aussi  à  voir  les  patriotes 
exaltés  entreprendre  quelque  chose  de 
violent  à  Toccasion  des  élections  qui  al- 
loieut  être  renouvelées  pour  la  dépnta- 
tîon  de  Madrid. 

•—  Les  corps  de  partisans  carlistes  con- 
tinuent'de  se  montrer  dans  les  environs 


On  disoil  h  la  bourse  que  le  g^-néral  Olir 
vier  avoil  reçu  Tordre  de  partir  pour  le 
Luxembourg,  avec  une  brigade  d'infan- 
terie^ un  régiment  de  cavalerie  et  une 
batterie  d'artillerie. 

—  Le  bill  qui  fixe  la  lislo  civile  de  la 
reine  d'Angleterre  à  385.ooo  Itv.  steil.  a 
été  adopté  sans  modifications  par  la 
chambre  des  communes.  A  la  même 
séance  sir  U.  Uardinge  ayant  demandé  si. 
le  gouvernement  alloit  pourvoir  aux 
moyens  de  ramener  en  Angleterre  les 
soldais  de  la  légion  britannique  récem  - 
ment  dissoute,  lord  Palmerslon  a  ré-, 
pondu  qu'aussilôt  qu'il  connoitroit  ofil-. 
ciellement  la  mesure  que  vient  de  prendra 


de  MacÛd.  On  fait  partir  des  détache-  j  le  brigadier  O'Donncll,  il  s'empresseroit 
meùB  de  troupes  de  ligne  et  de  gardes  ^^  faciliter  le  retour  de  ces  malheureux 
nationaox  pour  essayer  Je  les  repouser.  j  dans  leur  patrie. 

—  Quoique  la  ville  de  Santander  ait  i  —  La  chambre  des  communes  avoit 
déjà  été  cruellement  pressurée  par  les  décidé  la  veille,  sur  la  proposition  du 
généranx  de  la  reine  régente  ,  ils  lui  en--  j  chancelier  de  l'échiquier,  que  M.  Haney. 
joigoent  encore  dans  ce  moment ,  sons:;  ne  feroil  point  partie  de  la  commission 
les  plus  sévères  menaces  d'exécution  mi- 1  d'enquête  chargée  de  l'examen  des  pen- 
lîlaire,  d'avoir  à  fournir  immédiatement  _  sions.  L'exclusion  du  député  de  South*. 
5oo  mille  rations  de  diverses  espèces,  14  wark  qui  n'a  été  prononcée  qu'après  une 
nulle  paires  de  souliers ,  et  une  somme  '.  vive  discussion,  s'est  trouvée  motivée  sur. 
d^aigenteonàîdérable;  le  tout  montant  |  son  refus  de  prendre  l'engagement  de 
à  cinq  œillîons  de  réaux  (un  million  !  ne  pas  communiquer  aux  journaux  les 
a5o  mille  francs.  )  j  délibérations    du   comité.    G'éloit  par 

^  Une  dépêche  télégraphique  de  '  M.  Harvcy  qu'un  journal  avoit  été  tenu., 
Bayonne  le  ai  donne  des  nouvelles  de  Tannée  dernière,  au  courant  de  ce  qui  se 
Madrid  do  17.  Un  nouveau  cabinet  vient  passoit  dans  le  comité  d'enquête  sur  la 
di3  se  former  ;  il  se  compose  du  corn  le    loi  des  pauvres. 

Ofalia,  premier  secrétaire  d'état,  pirési-  !  —  Le  Montréal-Herald.,  du  18  novem- 
dent  du  conseil; du  général  Espartero,  bre,  annonce  que  Tau lo rite  a  fait  de 
ministre  de  la  guerre;  de  M.  Mon,  minis-  nombreuses  arrestations  dans  celte  ville. 
ire  des  finances;  do  M.  Castro,  ministre  le  iSctles  jours sui vans.  Un  détachement 
de  la  justice.  Le  ministre  de  la  marine  ;  de  cavaliers  qui  s'étoit  rendu  à  Saint  Jean 
n'étoit  point  encore  nommé.  !  pour  arrêter  le  docteur  Davignon  et  le 

maître  de  poste  Desmarets,  s'en  revenoit 

!  à  Montréal  avec  ses  deux  prisonniers,  lors- 

Le  budget  des  dépenses  de  Hollande  j  qu'il  fut  attaqué  à  une  mille  de  Longneil 
vient  d'être  voté  à  la  majorité  de  29  parun  rassemblement  de  plusieurs  centai- 
contre  21.  .nés  d'individus  qui  firent  feu  et  blessèrent 

—  On  écrit  de  Bruxelles,  le  20,  que  ;  quelques  soldats.  Les  prisonniers  furent 
depuis  deux  jours  on  n'y  est  pas  sans  in- 1  délivrés. 


quiétude,  relativement  à  la  question  de 
la  forêt  de  Grûnenwald.  Les  fonds  belges 


—  Plusieurs  arrestations  ont  aussi  eu 
lieu  à  Québec ,   et  les  dernières  leltr^'s 


col  éprouvé  ce  joar-li  une  légère  baisse.    d'Balifax,  dans  le  «ouieau  6c<ww(kV. 
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«nnonceiil  que  Ton  Tîcnl  de  donner  au    ^  sa  troi»t'ue  élection  du  il^parlemcot 
45*  régimeDt  Tordre  de  partir  ponr  le  Bas-  j  du  Kord. 


Canada. 

—  Le  journal  anglais  te  Courier  an- 
nonce d'apr&s  une  lellre  de  Hambourg 
que  pendant  le  90jour  récent  du  roi  de 
Hanovre  à  Kolenkîrch en.  il  a  été  tiré  sur  ce 


Tons  les  rapports  sur  les  élections  qni 

ne  présenloient  pas  de  graves  difiScult^s 

étant  épuisés,  on  paa^  aux  élections  qui 

&ont  contestées.  M.  !Vivîrn  a  la  parole 

pour  le  rapport  sur  l'élection  de  M.  Jac- 

,   .    .,      .       .,  ques  LcR'vre.  I^s  huissiers  crient  t  £b 

monarque  un  coup  de  fusil  qui  ne  la  pas  j  j^j^^g,    j^  ^.^^     .  ^^^j  j.^  i,«aue^„p  ^ 

atteint  Celte  nouvelle  bcureusemenl  no  |  membres  qui  éloient  dans   la  5alle  dtîf 
ne  trouve  pas  confirmée  par  les  journaux    conférences  ou  dans  les  couloirs,  to« 
allemands  ni    les    correspondances  du    avec  précipitation  à  leurs  banca. 
royaume  de  Banovre.  Bl.  Vivien  expose  d*abord  les  Caib.  U 

—  On  lit  dans  la  Gazette  itJugibomrg    deuiième  collée  électomlde  I9  Sôm, 
que  le  roi  de  Hanovre  ajrant  accepté  la    qui  a  nommé  M.  Jacques  Leftvre,  ajraot 


démission  du  général  comte  d'Alteo,  mi- 
nistre desf affaires  étrangères,  lu!  a  donné 
pour  successeur  le  ministre  (féCat  et  de 
cabinet  de  Scbeéle. 

—  Le  lieutenaot-général  comte  Rodol- 
phe de  Maiatre  qui  commandoît  la  divi- 
sion de  Gènes  •  est  nommé  au  comman- 
demait  de  celle  de  Niée. 

—  On  annonce  de  Bavière  que  d'im- 
portans  changemens  seront  bientôt  opé- 
rés dans  l'armée  de  ce  pays. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  que 
la  famille  impériale,  aetneltement  h  Mos- 
cou ,  reviendra  dans  la  capitale  dans  les 
premiers  jours  de  janvier.  L*empereur 
Nicolas  a  le  projet  de  se  rendre  ultérieu- 
rement à  Varsovie. 

—  La  même  correspondance  parle  de 
grands  préparatifs  faits  par  l'empereur 
Nicolas  pour  la  guerre  du  Caucase. 

—  Le  gouvernement  du  Chili  a  accordé 
h  un  Français,  M.  Durand  des  Maisons, 
un  privilège  esclusif  de  dix  années  pour 
la  fabrication  du  sucre  de  betterave. 

CHAMBnE  DES  DÉPimÉS. 

Séance  du  2 1  décembre. 
Tous  les  ministres  sont  à  leur  banc. 
M.  de  Nogaret,  président  d'ftge.  ouvre 
la  séance  à  deux  heures.  L'ordre  du  jour 
est  la  contioualion  de  la  vérification  des 
pouvoirs  ;  de  nombreuses  admissions  ont 
lieu  snr  les  simples  conclusions  des  rap- 
porteurs. La  chambre  prononce  quelques 
ajoumemens  jusqu'à  production  de  piè- 


ces; M,  de  Lamartine  accepté  pour  sa  dou-  . 

bieéiûction  <Ie  Mâcon,  esl  ay>«Lnv6  <ïa*\iv\  ^VU^V^N^dfelUaéraUon  <ia  boreav  ce«t»l 


pour  concurrent  M.  Jacques  Laflitte,  étoit 
divisé  en  cinq  sections.  M.  Berger, 
maire  du  a*  arrondissement,  présidait  li 
première.  Le  soir  du  jour  où  il  a  6^é  pro- 
cédé à  Télection  du  député^  les  diifl'éreD- 
tes  sections  ont  envoyé  &  là  première  le 
résultat  du  dépouillement  du  scrutin. Xfs 
suffrages  trouvés  dans  l'urne  sTéletoîent 
an  nombre  total  de  «,ais.  Onie  voiiiMii- 
lemeiit  n'avoient  point  été  données  aox 
deux  candidats  ;  deux  portoîcnl  M.  Ber- 
ger; une  étoit  pour  M.  Berryer,  nne  pour 
M.  de  Chabrol,  une  aussi  pour  M.  Mo- 
reau,  maire  dn  7*  arrronaisscracnt  ;  le 
surplus  des  onze  votes  avoît  été  consi- 
déré comme  voix  perdues;  et  parmi 
ces  voles  il  y  en  avoit  un  ainsi  formuA^  : 
Ni  Vun  ni  C autre.  Le  président  de  la 
première  section  ayant  considéré  que 
tous  les  bulletins  dr|K>Aés  dévoient  élce 
comptés  arriva  au  chiffre  total  de  9,s) a 
sus-mentionné  ;  ce  qui  porloit  la  ma- 
jorité voulue  à  1,107;  et  comme  M.  Jac- 
ques Lefèvre  n'avoit  que  1,106  voix  et 
M.  Jacques  Laffiite,  que  1,096,  il  dé- 
Clara  qu'on  procéderoit  le  lendemain  i 
un  nouveau  scrutin.  M.  Pépin -Leballeur 
observa  que  dans  plusieurs  sections  on 
avoit  trouvé  des  bulletins  portant  les  mots: 
Ni  Cun  ni  C  antre,  et  soutint  que  ces  bulle- 
tins dévoient  être  enlevés  h  la  masse  (o- 
laie  ;  ce  qui  donuoit  alors  la  majorité  h 
M.  Jacques  Lefèvre.  Cette  opinion  fat 
soutenue  et  combaltue  par  plusieurs  élec- 
teurs, et  le  bureau  s'est  retiré  pour  en 
délibérer.  Par  suite  de  sa  délibération, 
M.  Jacques  Léf&vre  fut  proclamié. 

M.  Vivien  lit  ensuite  la  protestation  que 
près  de  ôoo  ëleclôurs  ont  signée  ;  on  j 
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omine  irrégutitre  ;  on  j  watkiil  que 
'eiislcnn  d«  bulletins  ne  conlenfiit  pas 
le  aalTragei  eipriméR  n'ett  pis  luQuam- 
aent  cOD9iBl£e.  et  mGn  qu'iucoa  de  ces 
iDllelins  ne  devint  Cire  rctraQcb£  ,  il 
■ut  en  revenir  i  ti  décision  "rendue  d'à-  \ 
lord  par  le  président  de  la  premitre  ' 
cction.  Après  avoir  comballu  les  raisons 
les  pélitionntires,  U.  Vivien  «tablil  l'exis- 
«nce  d'nn  bnllctio  parlant  i  Ni  Ciui  ni 
'oatra,  dit  qne  ce  bullelin  qui  n'a  pu 
e  ca^acl^^e  d'un  snUrage  ciprimf  a  d& 
lire  reiraticbâ  da  nombre  total  des  voix, 
:oinme  on  aaroitfiilponran  billet  blanc,  | 
il  propose  au  nom  du  &*bareaD,  l'id- 1 
niision  de  M.  Jaeqoes  Lèfevre.  j 

H.  Odilon  -  Barrot  demande  que 
U.  Berger  soit  entendu.  T^  président  de  , 
la  première  SEclion  du  collège  Ëlecloral , 
du  1*  a  Fondisse  Rient  répète  les  Tails  qui 
rlennenl  d'aire  eiposés,  et  défend  la 
validitË  de  la  délibération  qu'il  a  provo- 
iinift  pwr  auita  de*  obm^aliaiM  (fin  étee- 
tenr. 

H.  Odîlon-Barrot  veut  si  coqlriire 
qnerfaïque  section  ffnii  cdltége  étécloral 
lOÎt  joge  souverain  de  tct  opérations. 
Quant  an  btireouceniral,  il  n  est  chargé 
qnvAinmGDfcmcnl.  d'une  stmpift  «cl- 
dilidn.  là.  Odilon-Ban'ot  souttcnl  in- 
inîtB  que  lotit  bnllctin  nul  ne  peut  élre 
réputé  un  sufTrage  non.cipnné'.^n-âi-. 
tre  dans  de  grands  df'velopp^meos.  et 
se  Ironie  plusieura  fois  iaterrnnipa. 
UM.  Arigo  ,  Mauguiii  ,  Michel  de 
boarges,  cl  Chaix  d'EslAnge,  qui  voit  un 
suffrage  ei primé  dans  le  biilletio  porlanLi 
rfi  Cm  ni  Cautre,  puisqu'on  J  njasireale 
Toplnion  qo'on  n'accepte  aucun  des  dcui 
candïdali,  \ienncnl  tour  ï  tour  appuyer 
les  attaques  dirigées  par  M.  Oïlilon  BdC- 
rot  Contre  l'élection  de  M.  Jacquet  Lefi:- 
vie,  qnç  soutiennent  aussi  tour  i  tour 
"MM.  Vivien,  Ganncron  et  Dubois  d'An- 
gers. 

L'odniitsioa  de  Al.  JacqoecLefbnoesl 
enfin  mise  ani  voii  et  prononcée  I  une 
forte  majorité.  Let,  niinitlres  ont  voté 
pour.  A  la  contre-épreuve,  toute  l'eilré- 
joe  gaacbe,  une  partie  dti  centre  gaucho 
et  du  centre  droit  se  wnt  levées  contre. 
HA.  Thiersne  s'fst  levé  ni  pour  ni  contre. 
M.  Dnpin  a  votépotir  fadraission. 

L'onlre  du )oar  appelle )> wHeilo la 


véiiGcaiion  des  ponvtdrtw  L'arpccl  de  l> 
chambre  est  moins  animé  qd'bier,  Deas 
électioos,  celle  de  U.  Armand, >Bar-«ir- 
Anbe,  et  cellede  M.  Hagucnot,  li  Pcienar. 
sont  sncccssivemcnl  annnulées  parce  que 
leaKrntins  qui  les  ontnommés  ne  sont 
pas  restés  ouverts,  pcndint  le  temps  vonln 
par  la  loi.  !.«  chambre  valide ensniie  plu- 
sieurs éleclioDS,  an  nombre  desqnellesaa 
trouve  celle  de  M.  Arthur  de  la  Bour- 
donnaje  dans  le  Morbihan.  M.  Odilon- 
Barrot  rend  compte  de  la  nomination  de 
M.  Ardoin  i  Einbnin  (Elsutcs  Alpes),  et 
parle  d'une  protestation  qui  en  définitive 
ne  préscnle  ancon  grief  sérient.  En  ter- 
minant, il  demande  s'il  est  vrai  que  Id 
ministre  ail  appelé  ii  Paris,  au  moment  rie 
l'élecliofl.  deux  élecltsrt  dont  il  redoii- 
toit  le  vole  U.  dellonlalivcuaprèsavoir 
iuiiifié  son  administra  lion,  ckk,  ta  tri- 
bune au  ministre  de  1«  guerre,  qui  dit 
qu'il  a  effectivement  mandé  deux  ageul 
des  snbsislances  posr  l'éclairer  sor  des 
ainéliora lions  pnn^iécs  pour  l'armée, 
4iatl  qn'il  n'a  j«Mis  su  qu'ils  étoient 
étcttetrï.  A[ïr&  écrincident,  la  chambre 
kdmet  M.  Ardoin,  et  continue  la  vérid- 
caiion  des  pouiurs.  L'admission  de 
M.  «le  Juiplair^  em  a|oliri'4e  ju8'qdFà.T>iîi- 
flitdioli  dt  (iàrtt.  DrmalK.  conllrwttidn 
de  U  v'érîEcatlon  des  pouvoirs. 

M.  l'abbé  Jlalaléiic  vient  de  publier  et 
de  mettre  en  vcnie ,  sons  les  auspices  do 
monseigneur  le  cardinal  dlsosrd .  arche- 
vêque d'Aneh,  un  onvr^é  ajant  poor 
titre  I  Béftrtoirt  unirmel  ttantU^tigm  dt 
[Ecriture  Mainle.  Plusieurs  jonrii aux  de  la 
capitale  ont  déjà  rendu  compte  da  cet 
ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'excitor 
l'alleniîon  du  publie religieu s.  Kiuittrun 
long,  pénible  ctconscionciePi  travail,  ca 
A^ptr/oirepeut  do'entr,  dans  iei> séminai- 
res et  dans  toutes  les  maisons  d'éducation 
religieuse,  d'une  utilité  aussi  Joumalître 
que  les  dictionnaires  classiques.  Il  pra- 
corera  an  clergé,  auquel  il  est  prÎDcij'air* 
mcul  destiné,  un  grand  avantage,  en  lui 
éjiarenant^  longues  éiodes  et  de  fesli* 
dieuses  recherches  ;  car  les  ecclésiasti- 
ques, prédicateurs  cl  éludiaiis  en  théolîi- 
gie  trouveront  dans  ce' Répertoire  ,  nm 
fatigtw  ni  perte  de  Icnp*  -,  -les  matéciaun 
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qu'ih  peuveul  déiârer  sar  cbacan  des  so- 
jets  (fbistoire,  de  dogme  et  de  morale  qai 
y  sont  traités  ao  nombre  de  plus  de  3,000. 

L*ouvrage ,  en  réonîssint  dans  un  seul 
cadre,  et  en  présentant  en  quelque  sorte 
aoDS  un  coup  d'œil  tout  ce  que  l'Ecriture 
sainte  raconte  sur  chacun  des  sujets  d'his- 
toire ,  de  dogme  et  de  morale ,  ne  sera 
pis  d'une  moindre  utilité  pour  la  classe 
deè  savans ,  des  écrivains  moralistes  et 
dogmatiques ,  et  des  bibliophiles ,  enfin 
pour  tontes  les  personnes  qui  veulent  élu* 
dier  les  saintes  Ecritures.  C'est  un  véritable 
tréêor  à  l'instar  du  Thesauriu  biblicui  de 
Mers. 

Noos  reviendrons  sor  cet  ouvrage,  dont 
Qons  nous  proposons  de  rendre  un  compte 
fidèle  et  détaillé  dans  l'un  de  nos  plus 
prochains  naméros.  {Foir  au»  Annoncée.) 
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REPERTOIRE 

Vi^lTEBSEL  ET  ANALYTIQUE 

DE  L'ÉCRITURE  SAINTE , 

Par  m.  l'abbé  P.  MATALEME , 

sous  LES  AUSPICES  DB   UONSEIGNEUR   LE  CARDINAL  D*I80ARD , 

Contenant  tout  le  texte  sacré,  selon  l'ordre  alphabétique  des  sujets  d'bistoîré,  de 
dogme  et  de  morale,  que  les  saintes  Ecritures  traitent  dans  leur  ensemble  ;  la  bîo- 
graphie  des  patriarches ,  des  prophètes  et  des  principaux  personnages  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  avec  les  dates  chronologiques  de  leur  naissance  et 
de  leur  mort  ;  les  règnes  chronologiques  des  rois  disraêl  et  de  Juda  ;  la  concor- 
dance et  les  rapprochemens  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  de  leurs  divers 
auteurs  entre  eux;  l'eiposé  de  tous  les  sujets  de  dogme  et  de  morale,  indiquant  à 
chacun  tous  les  {Messages  de  l*Ëcriture  qui  y  ont  quelque  rapport  ;  des  aperçus  sur 
chacun  des  livres  de  la  Bible;  tout  ce  que  i'Ëcriture  renferme  sur  les  sciences ,  les 
arts  et  les  métiers ,  etc. ,  etc. 

Ouvrage  conçu  sur  un  plan  entièrement  neuf,  de  la  plus  grande  utilité  à  MM.  les 
ecclésiastiques ,  prédicateurs,  étudians  en  théologie ,  écrivains  moralistes  et  dogma- 
tisles,  et  généralement  à  toute  personne  qui  veut  raisonner  sur  les  saintes  Ecritures; 
et  propre  à  donner  une  connoissance  parfaite  des  saintes  lettres  sans  en  avoir  fait 
nne  élude  parliculière. 

Formant  deux  volumes  du  plus  grand  in  8*  connu ,  et  de  plus  de  i35o  pages  les 
deux,  à  double  colonne ,  dont  il  a  été  fait  deux  éditions  ,  qui  se  vendent ,  savoir  : 

Celle  in-S^* ,  brochée ,  rendue  franco  au  çhef-lieu  de  canton  ,  25  fr. 
Celle  in-4° ,  brochée ,  rendue  franco  au  chef-lieu  de  canton  ,  31  fr. 
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allocution  de  N.  S.  P.  le  Pape  Gré- 
goire XVI  ^  dans  le  consistoire  se- 
cret du  10  décembre  183"^. 

VéNiRABLBS    FBÈRBS , 

Tandis  que  nous  étions  plongés 
ddns  une  profonde  amertume  en 
voyant  en  tant  de  lieux  les  afiaires  de 
i'JE^Iise  catholique  dans  un  état  si 
triste  et  presque  bouleversées,  et  que 
placés  là  où  il  ne  suffit  pas  de  déplo- 
rer les  maux,  nou  ^  portions  tous  nos 
soins  et  toutes  nos  pensées  vers  les 
moyens  de  guérir,  selon  la  puissance 
€{oi  nous  a  été  donnée  d'en  haut ,  les 
blessures  d'Israël ,  tout  à  coup  est 
sunrenuet  une  nouvelle  cause  d'afflic- 
tion qui,  nous  l'avouons,  nous  a  été 
d'autant  plus  cruelle,  que  nous  pen- 
sions mrâis  devoir  nous  y  attendre. 
•Yous  ne  pouvez  ignorer ,  vénérables 
Frères,  ce  dont  il  s'agit  et  ce  qui  nous 
a  déterminés  si  tôt  à  vous  réunir  ici. 
Là  cause,  en  effet,  n'est  pas  cachée , 
et  elle  n'est  pas  seulement  connue  par 
les  lettres  particulières;  la  nouvelle  en 
est  encore  répandue  par  les  feuilles 
E  publiques. 

f."  Nous  nous  plaignons  de  l'offense 
"«i  grave  faite  récemment  à  notre  vé- 
^nérable  Frère  Clément-Auguste,  ar- 
.dieiréque  de  Cologne,  à  qui  un  ordre 
VDyal  a  défendu  tout  exercice  de  la 
^juridiction  pastorale,  et  qui  par  vio- 
lence et  avec  un  grand  appareil  de 
fbrces  inilitaii*es,a  été  expulsé  de  son 
^ëge,  et  relégué  ailleurs.  El  ce  qui 
"Ui  a  attiré  un  si  grand  malheur,  c'est 
i|tie  toujours  prêt  à  rendre  à  César  ce 
It^i  est  à  César,  mais  se  souvenant 
l^'il  étoit  de  son  devoir  de  conserver 
^^ligieusement  la  doctrine  et  la  disci- 

Tome  XCf^,  L'j4mi  de  la  Religion» 


Sanctissimi  Domini  nostri  Gregorii  di» 
vinâ proifidentiâ  Papœ  XVI  jiHocU" 
tio  habita  in  consistorip  secrète  IV 
Idus  decembris  anni  tauccc  xxxvii  (1  ). 

VBKIBABILXS  FRATBKS, 

Dum  intima  conficeremur  amari- 
tudine  ob  afHictas  passim  ac  pêne 
prostratas  Catholicae  Ecclesise  res, 
atque  eô  loco  positi,  quoplorare  mala 
non  sufficit ,  curas  cog'itationesque 
omnes  intendeiemus  ad  contritiones 
Israël  pro  tradita  divinitus  no  bis 
protestate  sanandas;  nova  repente 
accessit  doloris  causa,  quam  sanè  pro- 
fitemur  eô  nobis  acerbiorem  ac- 
cidisse,  quô  minus  expectandam  exis- 
timabamus.  Nec  verô  latere  vos  po- 
test,  venerabiles  Fratres,  quorsum 
ista  referautur,  etunde  animum  nos- 
trum  subierit  sollicitudo  cœtus  vestri 
hue  protinus  advocandi.  De  rc  nam- 
que  agitur  minime obscura,  neque  ex 
privatis  tantummodô  nuntiis  accep- 
ta, immo  satis  jam  per  publicas  litte» 
ras  evulgata.  Gravissimamquerlmur 
injuriam  illatam  nuper  venerabili  , 
Fratri,  Clementi  Augusto  Archicpis- 
copo  Coloniensi,  qui  regio  jussu  omni 
pastoralis  jurisdictionis  usu  prohibi- 
tus,suâ  sede  per  vim  magnoqueai  mo- 
rum  apparatu  ejectus ,  atque  alio  re- 
legatus  est. Inde  autem  illi  calamitas 
obtigit ,  quod  constanter  quidem  pa- 
ratus  reddere  Cœsari   quae   Caesaris 

(i)  Celte  allocution  n*étant  parvenue  à 
Paris  que  samedi,  n'a  pu  entrer  dans 
notre  dernier  numéro.  Noos  la  donnons 
en  latin  et  en  français.  La  traduction  a 
été  revue  avec  on  soin  particulier,  et  nons 
n'avons  rien  omis  pour  la  rendre  &dM^ 
çl  digne  de  Va  bev&vc^  ^v\  v^iAçi  V^Kxxv, 
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sunt,  at  inemor  oflScii  sui  de  Ecclesise    pline  de  l'JE^Iise ,  il  nie  sVst  proposé 


doctrina  et  iKsciplina  religîosè  ser- 
vauda,  non  aliam  sibi  in  inixtarum 
nuptiarum  negotio  proposuerit  regii- 
lam,  praeter  eainqua;  ApostoUcls  lit- 


d'autre  règle  daus  l'aRaîi-e  des  maria- 
ges mixtes,  que  celle  qui  avoît  ét^  ira" 
cée  par  notre  prédécesseur  Pie  YIII,' 
d'heureuse  mémoire,  dans  les  lettres 


terisad  archiepiscopum  et  episcopos  :  apostolique»  du  25  mars  1830,  atlreS' 
in  parte  occidental!  fioruteici  r^pii  sées  à  rarchevéque  et  aux  évèqw 
datis  die  25  martii  anni  1830  ab  fel.  j  de  la  partie  occidentale  des  états  pris* 
mem.  Pio  YIII  prœdecessore  nostro    siens. 

fuerat  declarata.  Atqui  tamcn  per  £t  cependant,  pir  ces  lettre, fe 
ejusmodi  1*  le  ras  Sancta  haec  Sedes  Saint-Siège  avoit  poussé  l'indulgndB 
suam  eô  u  |ue  protulerat  indulgen-  j  si  loin ,  qu'on  peut  dire  véritaKb* 
tiain,ut  ipsi  verissimèdiciqueatillos  j  uient  qu'elle  a  voit  atteint  les  liniiies 
àttigisse  limites,  quos  pi*8etergredi  '  qu'on  n'aùroit  pu  dépasser  sans  pré* 
nefas  omnino  sit.  Gui  profecto  béni-  varication.  Il  vous  est  bien  cbnim 
itatis  rationi  exploratissimuni  vo-  que  notre  pi*édécesseur  n'avoît  cod* 
is  est  coihmemoratùm  decessorem  senti  qn'aviec  peine  à  ces  adouciase- 
nostrum  aegrè  admodiim  inhaesisse,    mens  ,  et  qu'il  n'avoit  été  déterminé 


non  aliundequidem  àdductum,quâm 
nécessita  te  prsecavendi  funestiora 
mala  Ecclesiae  et  catholico  illarum 
regioniiin  Glero  ex  intentatis  minis 
certissimè  obventura.  Quis  porrù  fu- 
turum  pu  tare  t  ut  Ponlificia  isthaïc 
declaratio,  indulgenttssima  licèt  et 
àemel  atque  iteruni  per  regium  in 
UrbeOratorem  (1)  accepta,  eo  sensu 
adhiberetur,  qui  inconcussa  catholicse 
Ecclesise  priucipia  perverteret,  et  hu- 
Jus  Apostolicae  Sedis  menti  penitus 
repugnaret?  Yerùm  quod  nemounus 
fingere  aut  excogitare  posset ,  qiiod- 
que  vel  leviter  suspicari  crimen  fuis- 
àet,  id  artiBcioso  secularis  potestatis 
impulsu  factum  est.  Yix  rem  non  sine 
inaxima  animi  molestia  novimus,  ni- 
bil  distulimus  quin  ex  postula tiones 

(i)  Ce  ministre  est  M.  lo  cbevalier 
•Bonsen,  qni  oecape  depuis  plnsicnrs  an- 
nées ce  poste ,  et  qui  n'est  pas  simple 
chargé  d  affaires,  comme  Ta  cru  un  jour- 
nal. Le  chargé  d'affaires  dont  il  est 
parlé  plus  bas  renipiaçoit  provisoirement 
M.  Bunsen ,  qui  étoit  absent  de  Rome 
depuis  quelque  temps ,  et  qal  s^est  mis 
en  route  pour  y  retourner  uptës  \'«i(ftL\Te 

de  Cologne. 
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qiie  par  la  nécessité  de  prévenir  do 
maux  plus  funestes  qui  seroientani- 
vés  et  rtainement  à  l'Eglise  et  au  clergé 
de  ce  pays,  d'après  les  iiienaco  qiâ 
avoient  été  faites.  Qui  pouvoit  pen- 
ser que  cette  déclaration  pontificale, 
quoique  pleine  d'indulgence  et  ac- 
ceptée itérativement  par  le  ipioistre 
du  roi  à   Home,    seroit  entendue 
dans  un  sens  qui   i*enversero'it  lei 
principes   inébranlables   de  l'EgliiC 
catholique,  et  seroit  tout*à-iait  con- 
traire à  l'intention  du  Saint-Siège? 

Mais  ce  que  pei*sonne  ne  pooYoit 
imaginer  ni  prévoir,  ce  dont  on  n'eit 
o^é  avoir  le  moindre  soupçon,  esta^ 
rivé  par  les  artifices  de  la  puimKt 
séculière.  A  peine  en  fdmes-Hioas  îa* 
struits,  non  sans  un  vif  chagrin ,  ^i^ 
nous  ne  différâmes  point  à  faire  P**!.. 
venir  nos  représentations  à  qiii  ii<ff|L 
partenoit,  déclarant  en  même  team, 
de  quelle  nécessité  il  étoit  pour  noài 
d'après  notre    charge    apostoliquCi 
d'avertir  à  temps  les  fidèles  qat 
n'eussent  point  à  croire  que  le  Sai#j 
Siège  eût  pris  une  mesure  qu'il  rt* 
\  ^ow^c^vv.  ^>\  ^Awtraire  comme  indigB< 


ior 
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le  lui.  Tandis  qu'on  nous  rrpondoit  nostras  ils  fid  quos  pertinebat  defe- 
oinme  si  nos  plaintes  n*avoîent  au-  -  rendascommitteremus^unàsiinul  de- 
un  fondement,  il  nous  arriva  une  clarantes  quanta  nos  ex  Apostolico 
ettre  d'un  des  prélats  de  ce  pays ,  munere  teneret  nécessitas  fidèles  op- 
|ui  9  aux  approches  de  la  mort,  près  :  portunè  monendi,  ne  illud  ab  Sancta 
le  rendre  compte  de  son  aduiinis-  iiac  Sede  proftxtum  arhitrarentur,  à 
ration  au  Ju{];e  éternel,  nous  en-  quo  ipsa  plane  abhorreret.  Gùuique 
roya  copit?  de  Tinstruction  donnée  ita  nobis  fiiisset  responsum  ,  veluti 
>ar  les  évéques  sur  les  instances  du  nullo  querelse  nostrœ  inniterentur 
{piivernemeiit  civil,  et  nous  fit  sa-  fundamento;  epistola  accessit  al  teri  us 
rbiir  en  même  temps  quei  vo/cuit  à  i  ex  praedictae  regionis  Prspsulibus  (1), 
M  lumière  fie  la  grâc0  dwine  les  grands  '  qui  instante  morte  redd^nipusaîterno 
maux  qtii  deuoient  en  résulter  pour  f  £-  Judici i  ationem  Yilli.cationkSSuse,misso 
t^lise  el  la  violation  de  ses  canons ,  il  ad  nos  apographo  instructionis  tra- 
fiflracloit  librement  et  de  son  propre    dilae  ab  Episcopis  urgente  civili  gu- 


moiit^meni  Terreur  à  laquelle  il  auoit 
totlscrii.  Nous  eûmes  grand  soin  ans- 
niai  dé  faire  parvenir  au  sérénissime 


bernio  ;  accuratè  significabat  se  damna 
gropissima  exinde  Ecclesiœ  oritura  y 
lœsosque  illius  Canones^  dit^inœ  gratiœ 


roi  une  copie  fidèle  de  cette  instruc-  ;  lamine  inspicientem,  errorem^cui  sub» 
lion,  afin  qu'il  fût  de  plus  en  plus  scripseral^ libéra men^e moluque proprlo 
notoire  que  nous  réprouvions  entiè-  refractare.  In  curam  proindè  statini 
reinent ,  comme  contraire  aux  prin-  incubuimus  ut ,  perlato  ad  sereuiçsi- 
ziffeB  et  aux  lois  de  l'Eglise,  le  mode  mum  vegem  germano  istius  apogrà- 
d'înterprétation  employé  parlesévé-    phiexemplo,  magis  magisque  inno- 


ïfaes  ci-dessus  désignés  à  l'égard  des 
lettrés  apostoliques  de  notre  prédé- 
cesseur. 

Par  là  il  vous  est  facile  de  com- 
pjrenclré,  vénérables  Frères,  que  nous 
n'avons  oublié  dans  cette  affaire  au- 
cune partie  de  notre  devoir.  Cepen- 
dant^ nous  le  disons  avec  tristesse  et 
(irappés  d'une  piofonde  douleur  j  pen- 
dant que  nous  attendions  encore  une 
réponse  équitable  à  nos  représenta- 
tions et  à  nos  déclarations ,  on  a  ,  à 
notre  insu,  signifié  à  l'archevêque  de 
tiol<^ne ,  de  suivre ,  sur  les  mariages 
inixtes,  cette  même  interprétation  im- 
prouvée par  nous ,  ou  bien  de  se  dé- 
ttkeUre  de  la  charge  épiscopale ,  en  lui 
Innonçant  qu'autrement  le  goiiver- 
iéuient  l'enipécheroit  d'exercer  sa 
<uridiction  pastorale.  Les  effets  sui- 
virent promptemèiit;  tandis  que  rar- 
lievéque  refusoit,  comme  il  le  devoit, 


tesceret,  nos  mitam  à  menioratis 
Episcopis  rationem  interpretandî 
Apostolicas  praedecessoris  nostri  litte- 
ras,  utpoteEcclesiae  principiis  ac  legi- 
bus  adversaiitem,  omnino  reprobare. 
Kx  his  pronum  est  vobis  intelligere, 
venerabiles  Fratres ,  nullam  in  ejus- 
modi  negotio  officii  partem  per  nos 
fuisse  prxtermissnm.  Âttameu(mce- 
rentes  dicimus  pœnitusque  dolore 
perculsi)  nobis  plané  iusciis ,  et 
aîquum  ad  has  nostras  expostulationes 
déclara  tionesque  responsum  ad  hue 
praestolantibus',  indictum  Archiepis- 
coDO  Goloniensi  est,  ut  vel  interpre- 
tationem  illam  per  nos  improbatam 
circa  mixtas  nuptias  sectaretur,  yel 
épiscopale  munus  dimitteret^  pate- 

(i)  Ce  prélat  est  M.  de  Hommer,  6vé- 
qae  de  Trêves  :  nous  avons  parlé  de  sa 
dédaralton  dans  un  de  nos  derniers  nu* 
méros. 
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facta,  SI  secus  facettît ,  giibemii  sen- 
tèntia  de  pastoiali  jarisdiclione  ei 
prorsùsinterdicenda.  Necmora  :  illo, 
utipar  erat,  reluctante,  res  ilacon» 
tigerunt  queinadmodum  initio  per- 
horrescenles  exponebamiis.  Atque 
hîc  adhibitam  noblscuin  rationem 
attendite  :  uonnisi  enim  prima  die 
vertentis  mensis  hodiernus  Borussici 
regni  uegotiorutn  gestor  nuntiayit  uti 


les  choses  se  passèrent  ainsi  qne  nons 
vous  les  avons  racontées  d'abord  en 
frémissant.  Et  ici  faites  attention  à  la 
manière  dont  on  en  a  usé  à  notre 
égai'd;  car  ce  nVst  que  le  l'^dece 
mois  que  le  chargé  d'affaires  actuel 
du  royaume  de  Prusse  annouça 
comme  devant  arriver  prochaine- 
ment, ou  comme  devant  se  faire  au 
moment  même, ce  qui  avoit  été  faitet 


proximèeventurum,  veleo  ipso  tem-|  consomme  dès  le  21  du  mois  précédent. 

poris  momento  perficiëndum,  quod 

jam  à  die  ylcesima  prima  superioris 

mensis     factum    consùmmatumque 

fuerat.  Quaecùm  ita  sint,  illud,  ve- 

nerabiles  Fratres,  Deo,  Ecclesise,  ac 

ininisterio  quo    fungimur,  nos  de- 

bere  senti  mus,  ut  Apostolicanuirocem 

attollentes  ecclesiasticam  imnriiita'' 

tèni  violatam,  episcopalem  dignita- 

tém  despectam,  sacram  jtu^isdictio- 

nem  usurpataui,  catholicae  Ecclesise, 

Sanctaeque     hujus   Sedb   jura  pes- 

sumdata     palam     in    cœtu     vestro 

reclamemus.    Id    autem    duni    fa- 

cimus,  viro  omnigenâ  virtute  prse- 

sianti  Goloniensi  Antistiti  redditam 

linà  pariter  volumus  meritissimam 

laudein,  ob  religionis  causam  ab  ipso 

tanto  cum  suî  discrimine  invictè  pro- 

pugnalam.  flanc  verô  nacti  opportu- 

nitatem  ,  quod  privatini  hucusque 

prsestare    non    destitimus ,    publicè 

nuhc  solemniterque   denuiitiamus , 

nos  scilicet  inductani  perpcram  in 

Borussiae  regnb   quamiibet  praxim 

circa  mixta  connubia  contra  genui- 

rium  sensum  declarationis  ab  deces- 

sore  nostrô  édita;  penitus  reproba^e. 

Ceterùm,  malis  adversùs  immaculati 

Agni  sponsatn   quotidiè   magis    in- 

gruentibus,  non  possunuis  quia  vos 

procurationis  nostrae  participes  pro 

eximia  vestra  religione  ac  pietate  vc- 

hementer  excitemus  ad  ftrvidas  no- 


Puisqu'il  en  est  ainsi,  vénérables 
Frères,  nous  sentons  que  nous  devons 
à  Dieu,  à  l'Eglise  et  au  ministère  que 
nous  remplissons,  d'élever  notre  voii 
apostolique  et  de  réclamer  tout  haut 
au  milieu  de  vousi^ontre  la  violation  de 
l'immunité  ecclésiastique  ,  le  mépris 
delà  dignité  épiscopale,  l'usurpatioo 
de  la  juridiction  sacrée  et  le  reciver- 
sèment  des  droits  de  l'Eglise  catholi- 
que et  du  Saint-Siège.  £n  faisant  cef 
réclamations,  nous  voulons  décerner 
en  même  temps  une  louange  bien 
méritée  à  l'archevêque  de  Cologne, 
à  ce  prélat  éminent  en  vertus,  pour 
avoir  défendu  la  cause  de  la  re[i§ioii 
si  courageusement  et  au  miViea  de 
tant  de  périls.  C'est  po;ir  nous  une 
occasion  favorable  d'annoncer  publi- 
quement et  solennellement  ce  que 
nous  n'avons  cessé  jusqu*ici  de  dire 
avec  moins  d'éclat,  savoir  que  nous 
repoussons  entièrement  toute  prati- 
que introduite  à  tort,  dans  le  royaume 
de  Prusse  ,  sur  les  mariages  mixtes, 
contre  le  véritable  sens  de  la  déclara- 
tion émanée  de  notre  prédécesseur. 

Du  reste,  au  milieu  des  uiaux  qui 
s'élèvent  de  plus  en  plus  chaque  jour 
contre  l'épouse  de  l'Agneau  sans  ta* 
che,  nous  ne  pouvons  nons  défendre] 
de  solliciter  vivement  votre  foi  et  vo-j 
tre  piété  profonde,  vous  qui  partage! 
Tes  sbins  de  notre  charge  pastorale,  ttl 
/?iscuin  precesPatvim'isevkoxâL\aT>\\\\\^^NOv»  ^i^Vvouerà  offrir  avec  notfj 
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Ikuniiljtcr  offeivndiis ,  ut  rcspicîat 
propitius  de  excelso  côelorutn  liabji- 
laculo  super  vineam  quam  planlavit 
dextera  ipsiiis ,  d.uturiiainqiie  ab  ea 
teiii pesta teni  cleineniissimè  propiii- 
set. 


au  Père  des  mîsëncordes  dliumbles 
et.  ferveutes  prièrtfs,  afiu  qu*ii  daigne 
jeter  du  liaut  des  cieux  un  regard  fa- 
vorable sur  la  vigne  planiée  de  sa 
iiiain,  et  qu'il  éloigne  d'elle  par  sa 
bonté  une  trop  longue  tempête. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  fout  ce  qu'a  de  noble  et 
de  généreux  cette  éloquente  réclamation.  Il  éloit  digne  du  cbef  de  l'Eglise 
d'élever  la  voix  en  faveur  d'un  prélat  si  sévèrement  traité  et  condamné  sans 
ctre  entendu.  Il  est  bon  que  les  princes ,  quelque  puissans  qu'ils  soient  i 
sadient  qu'un  évéque  opprimé  a  un  défenseur  naturel  à  Rome.  L'arche- 
vêque de  Cologne  a  été  réduit  au  silence ,  mais  l'allocution  pontificale 
retentira  au  loin,  et  vengera  aux  yeux  du  monde  catholique  le  foible  et  le 
proscrit  contre  d'injustes  violences. 

de  la  presse,  éclaircira  les  doutes,  dissi*- 


JVOIIVELLES  ECCLESIASTIQUES. 


pera  les  préventions,  fixera  les  esprits  in- 


ROUE.  —  On  apprend  d'Ancône  certains,  fortifiera  de  plus  en  plus  ceox 
lamoiide  de  M.  le  cardinal  César  j  qui  t-nnentûdMem  en  t  aux  principes  do 
lîeinbriai-Pironi-Gonzaga,  caixiinal-    la  sr    e  doctrine  et  aux  règles  de  la  dis- 


prêtre du  titre  de  Sainté-Anastasie, 
evéque  d'Ancône.  Il  étoit  né  à  An- 
cône,  le  27  novembre  1768,  et  avoit 
été  fait  cardinal  par  Pie  VIII,  le  27 
juillet  1S29.  Il  est  mort  le  5  décembre, 
àla^uite  d'une  assez  longue  maladie. 
Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  car- 
dinaux de  la  création  de  Pie  VIII.  Ce 
ppc  avoit  fait  cinq  cardinaux  seu-    ,^  ^.  .j3„j.e  ^^  de  la 
ÎS",?hJ^?  cardinaux  Nembrini ,  1   ^^,3      IrouvercE  i 
Weld,  Mazio,  de  Rohan  et  de  Si-  ' 
mone,  qui  sont  tous  morts.  Trois  sont 
morts  cette  année,  savoir  les  cardi- 
naux Weld,  de  Simone  et  Nembrini. 


PARIS. — ^M.  l'Archevêque  a  adressé 
à  ses  curés  la  circulaire  suivante,  re- 
lativement à  l'Allocution  : 

«  L'Allocution  de  notre  saint  père  le 
pape  Grégoire  XVI,  prononcée  dans  le 
consistoire  tenu  le  lo  décembre  de  celle 
année,  relalivemenl  à  Taffairc  si  capitale 
du  >énérable  archevêque  de  Cologne, 
sera  pour  loute  l'Eglise  le  sujet  d'une 
joie  bien  légilime  el  un  grand  allégement 
à  b  douleur  récente  dont  elle  avoit  élé 
atteinte  dans  la  personne  d'un  de  ses  plus 
dignes  pasteurs.  Celle  Allocution,  qui 
vient  d'être  rendue  publique  par  la  voie 


cipline  sacrée.  A  tous  ces  lilres,  elle  de- 
vient une  inslruction  solennelle,  émanée 
du  centre  de  runitc ,  qui  sera  recueillie 
avec  la  vénération  ,  la  reconnoissance  cl 
l'obéissance  filiale  ducs  an  Saint  Siège. 
Vous  la . regarderez  donc,  ainsi  que  le 
clergé  du  diocèse  et  tous  les  fidèles  catho- 
liques, comme  Hn  monumenl  de  plus  de 

sageiise  pontificale,  et 

avec  eux  un  nouveau 

motif  de  vous  affermir  dans  la  confiance 

qu'elles  doivent  toujours  nous  inspirer* • 


Le  samedi  des  Qualrc-Tçmps  , 
surveille  de  Noël,  M.  rArchevêque 
a  fait  l'ordination  dans  Téglise  des 
dames  Carmélites  ,  rue  de  Vaugi- 
rard.  Il  y  a  eu  vingt-trois  prêtres, 
dont  huit  de  Paris  ;  vingt-cinq  dia- 
cres ,  dont  deux  seulement  de  Pa- 
ris ;  dix-huit  sous-diacres,  dont  deux 
de  Paris  ;  vingt-neuf  minorés,  dont 
trois  de  Paris  ;  et  neuf  tonsurés,  dont 
un  seul  dtî  Paris  :  eu  tout  cent  quatre 
sujets.  On  voit  que  la  part  du  dio- 
cèse de  Paris  dans  ce  nombre  n'est 
pas  considérable.  Outre  le  séminaire 
Saint-Sul])ice  ,  les  séniinaires  du 
Saint-Esprit,  de  Picçus^  do.*  UVax^- 
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dais,  de  Saînt-Lazire  ont  fourni  plu- 
sieurs sujets. 


L*asseuibk^e  générale  de  cbarité 
xnù  se  tient  chaque  année  en  fayeur 
des  orphelins  de  Saint-Yincent-:de- 
Pau!  par  suite  du  choléra ,  aura 
lien  à  Notre-Dame  le  jeudi  28,  jour 
.des  Saints-Innocens.  M.  Tabbé  de 
•Brézé  ,  grand-vicaire  de  Paris ,  pro* 
.noncera  le  discours.  La  quéie  sera 
-faite  par  mesdames  la  princesse  de 
•Beauffreaipnt,  1^  marquises  de  Saint- 
JBIancart,  de  GontadeS  de  Lur-Sa- 
luces  et  de  Talaru ,  la  duchesse  de 
Yallomhrosa  et  madame  Félix  Col- 
treau.  Une  lettre  pastorale  de  M.  l'Ar- 
cbevéque  en  faveur  de  l'œuvre  des 
orphelins  a  été  lue  dans  les  ^lises 
i«  jour  de.  Noël  : 

«  Ponr  |Ia  sixième  fois  ,  dit  le  prélat, 
nous  véùons  t  éctamer  vo^  secoiirs  en  fa- 
vear  d^iine  oeavre  qne  voos  recomman- 
,âeRt  déjà  tant  de  tonrehirsét  tant  d'es- 
''pérances.  Se  pedt-il ,  en  effet ,  que  la 
présence  de  ces  pauvres  enfans  ne  vous 
rappelle  pas ,  avec  les  ïnalbenrs  dont  ils 
forent  les  victimes,  le  bienfait  de  Dieu 
qui  vous  a  préservés ,  et  les  vœuk  que 
vous  suggéroit  la  reconnoissaDce ,  lors- 
que .    désirant  échapper  à   un  danger 
dont  rien  ne  melloit  à  Tabrî ,  vous  eus- 
siez voulu  racheter  votre  vie  en  quelque 
sorte  et  celle  de  \os  familles  par  les  of- 
frandes d'une  aboadante  charité?  Que 
si ,  frfrppi^  vous-mêmes  dans  la  personne 
de  vos  amis  et  de  vos  proches,   vous 
avez  à  répandre  plus  d'une  larme  sur  la 
tombe  qui    renferme    leurs  dépouilles 
mortelles ,  ,voos   ne  sauriez   oublier  le 
moyen  de  rendre  ces  larmes  utiles,  et 
par  conséquent  ces  prières  de  C aumône  si 
efficaces  pour  ouvrir  aux  âmes  qui  achè- 
vent de  se  purifier  le  lieu  du  rafraîchisse- 
ment ,  de  la  lumière  et  de  la  paix, 

»Â  CCS  souvenirs  déjà  si  puîssanssur 
vos  cœurs  viennent  se  joindre  des  espé- 
rances capables  de  faire  aussi  sur  vous 
une  vive   impression    qui  ne  sera  pas 
iDOins  favorable  aux  chera  cM«u&  ^uV 


nous  avons  embrassé  la  cause.  Ces  espé- 
rances, qui  d'aillears  sont  votre  ouvrage, 
voas   les  verrez   facilement    apparolue 
dans  le  compte  de  la  situation  de  l'cfo- 
vre  des  orphelins  de  Sainl-Vincent-d»' 
Paul,  renda  par  les  membres  do  con- 
seil ,  à  la  sollicitude  desquels  remploi  de 
vos  dons  est  si  heureusement  confié.  Un 
seul  coup  d'œîl  snr  ce  compte  «  qne  nons 
publions  ici,  vous  apprendra  tout  ce  qaè 
la  religion  et  l'état  peuvent  se  promcUre 
de  vos  efforts  et  de  votre  générosité  :  It 
passé  répond  de  l'avenir.  Près  de  nulle 
enfans  ont  été  seconnis  depuis  le  joir 
où  fsenvre  les  a  arrachés  à  Ut  .mort  v  à  U 
misère,  au  déshonneur,  an  crime;  six 
cents  sont  l'objet  de  soins  assidus  et  con* 
tinuels.  Le  moment  approche  où  bientôt 
on  nombre  considérable  d'entre  enx  au- 
ront ,  avec  les  principes  de  la  foi  qoi 
fait  les  saints,  appris  à  se  rendre  atité  i 
la  société  et  à  se  suffire  à  eux-mêmes.  Celte 
œuvre  des  orphelins  de  Saint-Yinceat- 
dePaul  que  nous  vous  annoncions,  dèsfe 
commencement ,  comme  ne  devant  être 
que  temporaire  ,  s'avance  donc  vers  son 
terme  ;  nous  avons  déjà  parconmvsvec 
de  prodigieux  avantages  ,  plus  de  la  moi- 
tié de  la  carrière,  du  moins  la  moitié  la 
plus  pénible  et.  la  pl^s  difgcile,  ;i^.!^n- 
nées  qui  vont  suivre  ne  seront  plus  em- 
ployées ,  pour  ainsi  dire ,  qu'à  conduire 
à  sa  perfection  la  culture,  qu'encouragé 
par  \  os  sacrifices ,  nous  avons  eu  la  cou* 
fiunce  d'entreprendre  ,    et  qu'à  moisson- 
ner pour  vous  avec  les  bénédietions  du 
ciel  et  de  la  terre  ce  qu'au  milieu  deshé- 
nédictions  de  l'orphelin  et  du  pauvre  vous 
aurez  pour  eux  semé  par  nos  mains.  » 

A  la  suite  de  la  lettre  pastorale 
est  le  conipte->rondu  de  fétat  de 
l'œuvre.  Il  y  a  en  ce  moment  57T 
orphelins  assistés  par  l'œuvre,  tant 
ceux  qui  sont  placés  dans  des  mai- 
sons d'éducation  ou  en  apprentis- 
sage, que  ceux  qui  sont  assistés  à 
domicile.  Le  nombre  des  orphelins 
secourus  par  l'œuvre  depuis  sa  fon- 
dation se  monte  en  tout  à  961 . 
\    V&  ^Qi^vâV  d^  Vceatre  a  reçu  noc 
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honorable  récompense  de  ses  travaux  i  tique  a  approuvée,  rlle  a  abandonné 
dans  la  personne  de  son  président.  |  sans  indêmniié  ees  boaiiques ,  dont 
Ou  a  demandé  de  Uotne  à  M.  l'Ar-j  elle  tiroit  pourtant  un  revenu  qui 


chevéque  tous  les  documens  néceiB- 
saires  pour  y  fonder  uhe  œuvre  à  l'ins- 
tar de  celle  de  Paris.  Ces  renseîgne- 
mcns  ont  été  envoyés  ainsi  que  le 
règlement. 

M.  Bouamie,  archevéaue  de  Smyr- 
ne,  oui  avoit  donné  sa  aémission  de 
ce  siégé  entré  les  mains  du  souverain 
Pontifcl  a  rtçu  de  Rome  Tassurance 
que  sa  démission  étoit  acceptée.  Par 
iinlB  nouvelle  bulle  en  forme  de  bref, 
le  Saint-Père  l'a  promu  à  Farchevé- 
ché-  de  Chalcédoine  in  pariibus.  On 
sait  que  M.  Bunamie  est  aujourd'hui 
aupérieur-igénéral  de  la  congrégation 
de  Picpus. 

A  propos  de  cette  congrégation , 
plusieurs  personnes  désirant  offrir 
leofrs  aumôties  en  faveur  des  missions 
de  FOcéanie,  et  ne  sachant  pas  préci- 
«ément  où  clemeure  M.  Carret ,  qiii 
est  venu  dernièrement  de  ces  mis- 
>Moii$V  et  qui  en  a  donné  des  rela- 
tions-^i  pleines  d'intérêt,  nous  diroa^ 
^^;ce  respectable  missionnaire  est 
membre  de  la  congrégation  de  Pic- 
,fHls»  et  qu'on  peut  adresser  dans  cette 
maison  les  dons  que  l'on  voudroit 
faire  aux  pauvres  chrétiens  de  l'O- 
ceuiie. 

Les  quatie  missionnaires  de  la 
congrégation ,  partis  dernièrement 
pour  iiordeaux  et  destinés  pour  Yal- 
paraiso  et  i'Océanie,  écrivent  qu'ils 
vont  mettre  à  la  voile  ces  jours  ci.  Ils 
•'embarquent  sur  le  navire  marchand 
la  Bonne-Clémence. 

Un  journal  du  gouvernement  an- 
nonce que  les  travaux  de  réparations 
vont  couimencer  à  Saint -'Germai  n- 
l'Auxerrois,  et  que  la  ville  de  Paris  a 
voté  des  fonds  pour  cet  objet ,  mais 
en  même  temps  elle  a  décidé  d'a- 
battre les  échoppés  adossées  à  l'église. 
La  fabrique  y  a  consenti,  et  par  une 
,déUbéi*atiop  qtie  l'autorité  ecclésias- 


lui  étoit  utile  dans  Tétat  de  dénû- 
ment  où  elle  se  trouve.  Déjà  des  ou- 
vriers sont  occupés  à  démolir  Tinté- 
rieur  de  l'ancien  baptistère  quimas- 
quoit  un  côté  du  portail. 

M.  le  curé  deSaint-Rocli  a  prêché 
l'A  vent'  dans  son  église.'  Il  avoit  pris 
pour  suj<t  de  ses  discoura  les  avrne* 
mens  de  Jésus-CAri^t.  Il  en  a  compté 

Suaftre.  Le  premier  est  lavénement  de 
[otre- Seigneur  par  son  incarnation. 
Le  dernier  sera  son  avénehient  A  la 
fin  des  temps  pour  le  jugement  gé- 
néral. Mais  entre  ces  deux  avëne* 
mens,  il  y  en  a  deux  autres;  l'avéne- 
meni  de  Jésus-Christ  dans  nous  par 
l'eucharistie,  et  enfin  par  sa  grâce. 
Chacun  de  ces  avénemens  a  £ftit  le 
sujet  d'un  discoura.  L'habile  orateur 
a  traité  chaque  partie  avec  autant 
d'intérêt  que  de  talent.  Aussi  ces  dif-* 
cours  ont-ils  été  fort  suivis.  M.  Fab* 
bé  Dupanloup  a  prêché  dans  la  même 
église  le  jour  de  Noël,, et  prêchera  le 
jour  de  l'Epiphanie. 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'ac* 
corder  au  département  de  l'Isère  une 
somme  de  5,800  fr.,  à  distribuer  en- 
tre  26  communes  pour  lès  aider  dans 
les  travaux  qu'elles  font  exécuter  à 
leurs  églises  ou  presbytèi:es. 

La  couverture  de  la  cathédrale  de 
Cliartres,  incendiée  le  14  juin  1836, 
laissa  les  voiites  découvertes  et  expo- 
sées à  Tintempérie  des  saisons.  Le  gou- 
vtîrnement  crut  Us  mettre  sufiisam- 
mentà  l'abri  par  uneépaisse  couche  de 
^eVo/2. Ce  travail,  le  seul  possible  alorsi 
fut  bien  fait ,  quoiqu'a  la  hâte.  Mais 
à  peine  terminé,  quand  les  pluitâ  de 
la  fin  de  l'automne  et  les  premières 
gelées  arrivèrent ,  il  soufirit  beau- 
coup des  variations  de  l'atmosphère. 
Il  se  fit  une .  multitude  de  fissurer, 
les  voûtes  furent  pénétrées^  imbi- 
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bées  par  les  eaux,  et  riutérîeui*  de  la 
cathédrale  fut  inoudé  pendaut  toute 
la  mauvaise  saîsoo. 

M.  Tévéque,  justement  alarmé  des 
suites  que  pouvoient  avoir  de  sera- 
Llab*es  infiltrations,  et  craignant 
que  les  hivers  qui  pouvoieut  encore 
s'écouler  avant  la  pose  de  la  couver- 
ture définitive,  ne  déposassent  des 
principes  de  ruine  dans  les  voûtes 
dont  l'état  ne  pou  voit  qu'empirer, 
eut  recours  à  un  expédient  qui 
éprouva  des  contradictions,  mais  dont 
Theureux  effet  a  pleinement  justifié 
cette  conception  sage  et  hardie. 

Après  Tincendie  on  avoit  recueilli 
une  grande  quantité  de  plomb  pro- 
venant de  la  couverture.  M.  Févéque 
demanda  avec  instance,  et  obtint  du 
gouvernement  d'être  autorisé  à  se 
servir  de  ces  plombs  qu'il  fit  laminer 
pour  en  couvrir  les  voûtes  et  le  som- 
met des  murs. Ce  travail  exécuté  avec 
une  incroyable  promptitude  et  une 
rare  intelligence,  mettra  la  cathédrale 
en  état  d'attendre  sans  danger,  le 
temps  nécessaire  pour  la  couverture 
définitive  qui ,  nous  l'espérons,  sera 
terminée  dans  le  cours  de  l'année 
prochaine,  grâce  aux  intentions  bien- 
veillantes du  gouvernement,  au  zèle 
de  M.  le  préfet  et  de  la  commission 
chargée  de  surveiller  cette  nouvelle 
et  importante  entreprise. 

La  chape  de  plomb  appliquée  sur 
la  surface  extérieure  des  voûtes  en 
suit  toutes  les  formes  et  les  onduln- 
lions.  Les  lames  fixées  avec  des  bro- 
dies  de  fer  à  écrou ,  unies  entr'elles 
par  des  ourlets  qui  donnent  de  l'é- 
lasticité à  tout  l'ensemble,  prévien- 
nent les  déchirures ,  et  présentent  à 
l'œil  quelque  chose  d'élégant  et  de 
gracieux. 


On  se  rappelle  la  lettre  par  la- 
quelle, dans  noire  numéro  du  6  de 
ce  mois,  M.  le  vicaire-général  de 
Reims  dénonçoit  au  public  le  manège 
odieux  dont  se  scrvoit.  pour  exploi- 
ter/a  ciiaritédes  fidèles,  unmdmdw 


voyageant  sous  le  taux  nom  Ae  frère. 
Léonard^  et  se  faisant  passer  pour  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Citeaux,  du  mo- 
nastère de  Saint-Privat,  à  Mende. 
Cet    boinitie  avoit    réellement    été 

âuelque  teuips  dans  le  monastère  de 
aint-Privat,  et  il  étoit  parvenu  eu 
s'insinua nt  dans  la  confiance  des  re- 
ligieux, à  s'emparer  des  papiers  du 
Frère  Léonard,  l'un  d'entreux.  On 
ne  s'aperçut  de  cette  soustraction 
qu'après  son  dépait,  et  il  eut  ualr 
heureusement  tout  le  temps  de  faire 
dcb  dupes,  au  moyen  de  ses  fausseï 
lettres  d'obédience  et  de  queiquei 
attestations  qu'il  avoit  eu  l'adresse  de 
se  faire  délivrer  par  les  autorités  les 
plus  respectables. 

Nous  appreuons  que  les  résultats 
de  cette  escroquerie  ont  été  plus  fi** 
cheux    encore  que  nous  ne  l'avions 
cru.   Au  uu>ment  ou  nous  liv lions 
cette  nouvelle  à  la  p*iblicité,  le  véci- 
table  Fière  Léonard,  de  l'orch-e  de 
Citeaux,  faisoit  une  tournée  dansdif- 
férens  diocèses,  afin  d'obtenir  des 
secours  pour  son  monastère,  qui  a 
un  besoin  urgent  de  réparations  et 
de  constructions  nouvelles.,  £a  plu- 
sieurs endroits  les  fidèles  auxquels  il 
s'adressa  crurent  reconiioitre  eu  lui 
le  faux  frère  dont  nous  avions  parlé , 
et  il  eut  à  essuyer  un  accueil  peu  flat- 
teur de  la  part  des  personnes  mêmes 
les  pins  charitables  et  les  plus  chré- 
tienne». Ce  respectable  Frère  est  ac- 
tuellement dans  le  diocèse  d'Orléans. 
Il  &'appeloit  dans   le  inonde   Denis 
Gay,  et  ce  nom  est  encore  sur  sou 
passepoit;  il  est  né  à  Saint-Nicolas 
des-Biefs,  départemt^nt  de   l'Allier. 
C'est  un  religieux  aux  manières  sim- 
ples connue  son  cœur,  et  sachant  être 
fidèle  à  la  devise  de  son  saint  ordre  : 
Dieu  seuil  Aussi  aura-t-il  trouve  du 
bonheur   dans    riiuniiliatiou  d'être 
confondu  quelquefois    avec    un   vil 
escroc. 

Le    passeport  du  faux    Léonard 

porte  le  nom  de  Magnarl  ou  Maynard, 

\     Kousaimons à  espérer  qu'au  moyen 
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de  ces  indications  les  fidèles  sauront  1  *"taire  parbissoii  pour  la  population 
disiii»gucr  le  vrai  religieux  du  faux ,  j  "«  gage  ^^  paix  et  de  joie, 
et  que  le  saint  monastèi-e  de  Mende 


n'aura  pas  plus  long- temps  à  souffrir 
d'une  intrigue  si  dépk^rable.  Le  vé-. 
ritable  Frère  Léonard ,  outre  la  let- 
tre d'obédience  de  son  supérieur,  est 
encore  porteur  de  recominatidations 
de  MM.  les  évêques  de  Meude ,  de 
Rhodez,  de  Cahors ,  dé  Périgueux  et 
d'Orléans.  Ces  reconi mandations  ne 
peuvent  que  lui  attirer  l'intérêt  et  la 
protection  des  autres  prélats  auxquels 
il  se  présentera,  et  la  charité  des  fi- 
dèles. 

Le  révérend  Père  dom  Marie- André, 
supérieur  du  même  monastère,  vient 
de  partir  pour  Lille,  d'où  il  se  pro- 
pose de  se  rendre  en  Belgique. 


La  restauration  de  l'église  Saint- 
Paul  à  Lyon  étant  achevée  ,  la  béné- 
diction de  cette  église  par  M.  l'ar- 
chevêque d'Amasie  a  eu  lieu  le  21  dé- 
cembre. 

Dans  la  séance  du  21  novembre^ 
le  conseil  municipal  de  la  Guillotière 
a  voté  des  fonds  pour  maintenir  les 
écoles  des  Frères. 

M.  l'abbé  Carboy,  qin  a  prêché 
l'année  dernière  avec  beaucoup  de 
succès  dans  l'église  Saint -Louis  à 
Bordeaux ,  a  prêché  cette  année  l'A- 
ventàTonneins.  Il  a  traité  avec  beau- 
coup de  succès  des  questions  prati- 
ques de  philosophie  et  de  contro^ 
Le  1"'  dimanche  de  l'Avent,  a  eu  verse.  Ses  conférences  sur  la  religion 
lieu  à  IVlens,  diocèse  de  Grenoble,  ont  été  extrêmement  goûtées.  Les 
une  cérémonie  consolante.  Elle  avoit  piotestans  comme  les  catholiques 
été  précédée  de*quatre  semaines  d'in-  s'empressoient  de  «l'entendre, 
structions  données  par  trois  prêtres 
zélés  de  Notre-Dame  de  l'Osier.  Ces 
instructions  solides  et  pleines  d'onc- 
tion ont  attiré  constamment  un 
nombreux  auditoire.  Les  catholiques 
du  lieu  et  ceux  des  environs  ont  mis 
à  profit  ces  jours  de  grâces.  Il  y  a  eU 
un  grand  empressement  3l  se  réconci- 
lier avec  Dieu ,  et  à  se  remettre  en 
paix  avec  sot-même.  Les  femmes  ont 
fait  leur  communion  à  part ,  et  les  \  Le  Messager  de  f^aucluse  contenoit 
hommes  ensuite  au  jour  indiqué,  dernièrement  des  détails  édifians  sur 
C'étoit  un  spectacle  imposant  que  ce-  la  mort  d'une  jeune  actrice  du  ihéâ- 
lui  de  plusieurs  centaines  d'hommes  tre  d'Avignon,  mademoiselle  FaKloi'a 
assis  avec  recueillement  à  la  sainte  Bernard,  qui  éloit,  dit-on,  entrée 
table,  et  donnant  à  leurs  familles  dans  la  carrière  dramatique  pour 
comme  à  tous  les  assistans  l'exemple  soulager  sa  mère,  et  qui,  dans  sa 
de  la  foi  et  de  la  piété.  Le  soir  ,  une  I  maladie,  a  voulu  se  réconcilier  avec 
croix  en  fer,  fruit  des  dons  des  fidè-  j  Dieu.  Elle  a  montré  une  foi  vive ,  et 
les ,  fut  portée  en  triomphe  sur  la  a  reçu  les  sacremens  des  mains  de 
place  publique  par  les  bons  jeunes  |  M.  le  curé  de  Saint- Agricole.  Sesol>- 
gens  du  pays.  La  on  la  bénit.  Après  |  sèques  ont  eu  lieu  le  lundi  1 1  dé- 
les  vêpres,  une  nombreuse  procession  \  cembre. 
se  rendit  au  pied  de  la  croix  en  chan- 


Des  Sœurs  de  Saint- Josejih ,  ve- 
nues de  Gaiilac,  étoient  dernière- 
ment à  Marseille,  prêles  à  s'embar- 
3uer  pour  Alger,  où  elles  donnent 
es  soins  dans  l'hôpital  et  font  l'école 
pour  les  petites  filles.  Kous  avons 
parlé  de  cet  institut  qui  a  été  fondé 
par  mademoiselle  Yialart. 


tant  des  cantiques,  et  de  là  elle  fut 


Le  21  août  derniery  12  missionnai- 


élevée  sur  son  piédestal.  Ce  signe  sa-*   res  partirent  du  Havre  poar  Tile  de 
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InTriititfl  et  les  autre*  Aniillesân- 
gl:<i''<!s.  Cesmii^sioiiiiairei  éioienl  ap- 
petrn  par  M.  révcque  d'Olynipii:!, 
vicaire  apostolique  pour  lis  Anlilles 
anglaÏK.'i,  qui  a  fait  l'anaée  dernière, 
coiiime  iioiu  l'atons  dit,  un  voyage 
en  France.  Ces  iiiiwiionnairefl  *onl 
MM.  Berlin  et  Poiiirr,  du  diocèse  de 
Keanes  ;  Ainice,  de  Vanne»;  Jego,  de 
Quimper;  Payras,  d'AIbi;  Ditret,  de 
Tuulou!iei>'t5  Irlaodais.MM.  O'Con- 
nor,  Lcc,  Trunible,  Dullj  et  Iiriag. 
Un  Frère  attacbé  à  laCoinpa{;nie  dei 
Eiidlitles  ainsi  que  quelquei-unii  des 
iiùssioiinatreg  est  avec  eus.  Le  24iet)- 
teinlire ,  à  quatre  heures  du  soir ,  ils 
entrèrent  dam  lefort  duPort-Rojal, 
à  In  Martinique.  Leur  premier  soin 
fut  d'aller  à  l'église  pour  remercier 
Dieu  de  les  avoir  protégés  pendant 
ce  voyajie.  De  tù ,  ils  furent  invités  à 

Î lasser  au  presbytère ,  oîi  ils  furent 
ogés  et  comblés  de  prévenances. 

La  traversée  avoit  été  lieori-uiie , 
sauf  le  coup  dé  vent  d'équinoxe  qu'on 
avoit  essuyé  le  22  septembre,  et  qui 
avoit  été  fort  violent.  Après  s'étr«  re- 
posés quelques  jouis  au  Fort-Royal, 
lesmisjiOnnairesse  rendirent  à  Saint- 
Pierre  qui  en  est  à  sept  lieues,  et  oui 
est  la  ville  la  plus  imporUnte  de  l'île. 
Eiiatlendant  leur  départ.  Us  aidèrent 
à  |iré|)arer  de  grands  entans  à  la  pre- 
mière romuiuiiion.  Une  foule  asseï 
considérable  assisloit  aux  exercices , 
etl'ftjliscétoitgénératementfi'éqnen- 
tée.  Ils  3  voient  dû  partir  le  tJ  octobre 
l>our  la  Trinité  ;  une  goélctie  anfjlaise 
vint  les  prendre  pour  les  y  conduire 

{■OLITIQLE. 

Voîri  deux  points  <|ui  nous  paroisseol 
tmei  (lifGciles  i  concilier  dscs  le  langage 
des  joumsox  de  l'opposiiian  révolution- 
naire. D'un  côlË  ils  aHirnicnl  que  la  mar- 
che et  le  syslÈme  du  gouvernement  vien- 
nent d'être  cnndsmnÉs  psrlo  résultat  des 
dernières  éleciiona,  et  qu'il  y  anfcessilé 
j)oiir  les  membres  actuels  du  cabinet  à  se 
retirer  devant  la  nnuvelle  cbambre.  Et 
âonijiult  VB  regard  de  celle  uKiliVm , 
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ïis-i.via  des  liiioei  oâ  elle  n  trouve  rai- 
Termée  dans  leun  colonnes,  ils  seplii' 
gnrnt  de  la  r^ollanle  partialité  qui  [ùi 
ippronvcr  avec  la  demièra  légèraU,  p» 
cette  DiÉme  chambre,  les  apératk>Bs  dei 
collèges  éleetoranx  qnl  -ont  nommé  da 
iléputésinintslérielSi  tandis  qu'elle  épls- 
che  de  la  façon  la  plus  rigoarense  les  ira- 
minations  sonpçonnéet  de  déplaire  ID 
[«avoir. 

Il  y  a  donc  nécessairement  erreor  dut' 
l'une  de  ce»  deux  assertions  ;  el  ponr  dirt 
is  vérité,  nous  inclinons  ï  eroïre  qne  c'est 
dans  la  première.  La  nouvelle  chambré 
[ie  se  préseute  point  i  nos  yenx  comme 
quelque  chose  d'hostile  et  d'antîpathiqne 
qui  en  voudroit  à  la  vie  do  ministère  de 
M.  Mole.  Le  point  principal  de  -f  sirtirc, 
c'est  qne  de  part  et  d'antre  ,  on  sott  Tor- 
lement  imbu  et  trempé  de  l'écrit  de  la 
révolution  de  juillet;  et  bien  ceUsine- 
ment  les  garanties  ne  manquent  li-deuai 
(Tancon  des  denx  cAlés. 

Les  Pharaons  n'occupent  pas  plnide  ' 
[ilàco  dans  l'histoire  d'Egypte  que  ks 
programmes  n'en  occupenldans  l'histoire 
des  pays  constilalionnels.  lA  en  effet 
\OQS  n'enlcndei  parler  que  de  progrim- 
lues  et  de  règnes  de  programmes  qui  se 
succèdent  les  uns  aux  autres  comme  les 
ramilles  régnantes  dans  les  monarchies 
bérédilaires.  Sous  quel  programme  vi- 
lons-nous?  QuU  est  le  programme  d< 
ministère  Périer,  du  ministère  Guiiot,  du 
minîalère  Tbierg,  du  ministère  Broglie  ou 
Uolé?  Quel  est  le  progrsnune  de  lord 
Melbourne?  Quel  est  le  programme  àt 
U.  Mendiztbal?  Quel  est  le  programme 
du  iS  mars  on  du  iS  avril,  du  5  septem- 
bre oQ.du  13  octobre?  Enfin  quel  est  le 
prc^ramme.  actneltement  régnant?  La 
nouvelle  chambro  des  députés  a-lielle  fait 
connoilre  son  programme?  Les  ministre 
ont  ils  arrêté  un  programme  ?  A-t-on  ni 
programmepour  la  session  de  iB36? 
I  Telles  sont  les  graves  questions  qui 
I  préoccupent  tous  les  journaux  de  jailIcL 
\k.  cfHam«B.twt    'dix   h  pn^ramme  de 
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l'Hôld -de-Ville,  sous  lequel  ils  n'ont  pas  |  chambre  des  pairs  chargée  de  la  Wklac 
^"600  long-temps,  on  les  a  vus  marcher 


oootinaelleiaent  de  programmes  en  pro- 
grammes depuis  près  de  huit  ans  sans 
pouvoir  rencontrer  celui  qu'ils  cherchent 
C#  qui  doit  u»  peu  les  conaol  jr,  c'e^t  que 
dans  içs  autres  pajfs  constitutionnels  lc:irs 
pauvres  frères  de  révolution  n'ont  pas  la 
main  plus  heureuse  qu'eux.  Partout  ils  se 
fatiguent  à  poursuivre  les  programmes 
sans  pouvoir  en  trouver  un  dont  ils  soient 
contens.  Les  mauvais ,  ils  les  attrapent 
lissez  facilement.  Mais  soit  qnll  n*y  en  ait 
point  de  l'autre  élpiCé,  ou  qu'ils  ne  sa- 
chent pas  les  découvrir  où  ils  sont,  ils  les 
manquent  tons. 

PARIS,  26  DÉGEHBRE. 

M.  Salinon  ,  juge  au  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine,  est  nommé 
juge  d'insirnclion  audit  tribunal. 

—  M.  Taslé,  juge  d'instruction  à  Pon- 
tivy,  est  nommé  président  du  même 
sîoge. 

—  Sont  aussi  nommés:  jugea  Moulins, 
•M-  Bardoux,  procureur  du  roi  à  Gannat, 
,cn  remplacement  de  M. Charles,  décédé.; 

procureur  du  roi  à  Gannat,  M.  Enjul- 
.beault,  substitut  du  procureur  du  rôi 
près  le  siège  du  Puy. 

1     —  Le  maréchal-de-camp  Sillègue  est 
fippelé  au  commandement  des  départe- 
.  meu^  dis  Vauçlnse  et  des  Basses- Alpes. 

—  Le  capitaine  du  génie  Devaux,  aide- 
de  camp  du  ministre  de  la  guerre,  qui 

,avoit  été  envoyé  en  mission  en  Algérie 
Jk^rs.de  l'expédition  de  Constantine,  est 
jde  retour  à  Paris. 

-^  La  mission  du  colonel  Delame 

n'est  point  encore  terminée.  Après  avoir 

-  visité  i«  ports  qui  font  partie  dés  posses- 

•  sioDS  françaises  en  Afrique,  on  pense 

•  qu'il  î^  jusqu'à  Tunis. 

«—M.  Portails^  chargé  de  la  rédaction 
de  l'adresse  de  la  chambre  des  pairs^  a 
présenté  son  projet  à  la  commission. 

—  Un  Journal  dit  que ,  pour  là  pre- 
^'tDière  fois  depuis  i83o,  M.  Villemàin  ne 
'*falf  point  partie  de  la  ccymmismn  de  la 


tion  de  l'adresse.  < 

■  —  On  prétend  que  le  nombre  des  pro- 
jets de  loi  d'intérêt  local  que  le  ministère 
doit  présenter  ou  reproduire  aux  cham* 
bres  s'élève  an  chimre  de  48o. 

—  M.  Boulet  et  non  Boulay  qui  vient 
d'être  élu  député  à  Grasse  (Var),  en  rem- 
placement de  M.  Sémerie,  décédé,  est  un 
propriétaire  du  pays.  U  avoit  pour  con- 
current ministériel  M.  Ortolan. 

—  M.  de  Lamartine  opte,  dit-on, 
pour  le  collège  électoral  inird  maroi  de 
M&con. 

—  Lespromolionsd'officierssupérienrs 
qui  dévoient  avoir  lieu  à  la  fin  de  décem- 
bre, sont  ajournées,  dit-on,  au  mois  de 
février. 

—  On  annonce  que  les  prolongations 
de  congé  de  semestre  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ont  été  sans  solde»  donneront  Heu, 
à  l'avenir,  à  la  demi-solde. 

—  Les  postes  du  Palais-Royal  et  du 
trésor  public  né  feront  plus  partie,  à  comp- 
ter du  1*'  janvier,  du  service  de  Ja  garde 
natbnale. 

—  Un  journal  be|ge  parle  denonvean 
dp  mariage  de  l'ainé  des  princes  de  Go- 
bourg,  avec  la  princesse  Clémentine, 
troisième  fille  de  Louis-Philippe.  D'après 
ce  journal  il  auroit  lieu  prochainement. 

— M.  de  Brouard.  arrêté  en  même 
temps  qu\Jobért,  a  été  mis  «n  libcité. 

—  On  a  arrêté  le  nommé  Sliogler^  ou- 
vrier tailleur,  aompromis,  à  ce  qu'il  pa- 
rott,  dans  le  projet  d'attentat  attribué  l 
Hubert. 

—  Un  clerc  d^hulssier,  le  jeune  Hip 

polyte  S a  aussi  été  arrêté  par  suite  d( 

propos  itflt  auroit  tenus  le  jour  de  l'ou- 
verture des  chambres,  et  qui  auroieni 
paru  ffe  rattacher  au  projet  d'atlentaL 

—  D'après  le  Diroit,  le  sieur  Baîlly,  ex 
sous-oilicier  dans  un  r^^ment,  vîendroii 
également  d'être  arrêté. 

--  La  panté  de  la  demoiselle  Gronvelle 
qui  a  été  arrêtée  comme  prévenue  ^ 
complicité  dans  les  projets  d'Hubert,  e: 
gravement   coro\itoaM&t.   <^tL   <fi\  ^ 


M.  llagendie,  son  médecin,  conserve  à 
|>eioc  l'espoir  de  la  sauver. 

—  Le  collège  de  France  a  désigné 
M.  Barlhétemy  Saînl-Uilaire  pour  la 
chaire  de  philosophie  vacanLe  par  suite 
de  la  démission  de  M.  Jouffroy. 

—  D'après  un  règlement,  le  directeur 
de  la  Bibliothèque  royale  doit  être  ré^ln 
tous  les  cinq  ans.  M.  Jomard  vient  d'être 
nommé  à  la  place  de  M.  Letronne. 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
ayant  pour  but  Torganisation  sur  de  nou- 
velles bases  des  salles  d'asile.  Les  enfans 
des  deux  sexes  pourront  y  élre  admb  jus- 
qu'à r&ge  de  six  ans  accomplis. 

—  M.  Rendu  .  membre  du  conseil  de 
rinstrnction  publique,  est  nommé  prési- 
dent de  la  commission  supérieure  des  sal* 
les  d'asile,  et  M.  Delbecque  secrétaire. 

—  A  partir  du  3i  décembre  prochain, 
la  caisse  d'épargne  admettra  les  sommes 
qui  seront  données  à  des  mineurs,  avec  la 
condition  qne  ces  versemens  et  les  inlé- 
Têls  en  provenant  ne  |K>urront  être  retirés 
qu'à  leur  majorité. 

La  caisse  d*épargne  recevra  aussi  les 
sommes  qui  seront  données  à  des  indivi- 
dus majears,  avec  la  condition  qne  ces 
veisemens  et  les  intérêts  en  provenant 
ne  pourront  être  retirés  qu'à  une  époque 
déterminée. 

—  La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne 
elles  journaux  qui  professent  les  mêmes 
)irinci{)esn'ont  pas  paru  à  cause  de  la  fête 
de  Noël. 

—  Le  Courrier  Françme,  le  Conititu- 
iionnel,  le  Journal  des  Débati,  la  Charte 
de  i83o,  ces  deux  derniers  journaux  or- 
ganesdu  ministère,  ont  paru  aujourd'hui. 

— La  prévention  d'escroquerie  qui  a  mo- 
tivé l'arrestation  deVidocq  résulteroit  de 
sommes  que  cet  ancien  agent  de  police 
&e  seroit  fait  compter  pour  découvrir  des 
vols.  On  dit  qu'il  a  reçu  de  M.  Tugot, 
bijoutier  au  Palais-Royal,  une  somme 
de  800  fr.  avec  promesse  de  lui  faire 
connoilre  les  auteurs  du  vol  audacieux 
dont  il  a  été  récemment  victime. 

—  Le  secréiairc  de  Vidocq  a  aussi  été 
arrêté. 
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— *  liC  19,  il  a  étéperdo  one  lettre  re- 
commandée dans  les  bareaax  de  l'arrivée 
des  dépêches,  à  fadministration  des  poi< 
tes. Elle  contenoit  i3,5oo  fr.  en  billets  de 
banque,  et  avoît  été  déposée  la  veille  aa 
bureau  de  Chartres  par  le  receVenr-géné- 
rat  dn  département  d'Eure-et-Loir. 


NOUVELLES  TIES  PROTIBECE8. 

Le   beau  château  de    SaintLeu  vi, 
dit-on,  être  prochainement  démoli. 

—  Le  19,  pendant  que  la  cour  d'assises 
de  Beauvals  siégeoit,  une  partie  du  plan- 
cher, longue  de  i5  pieds  et  large  d'enri- 
ron  10  pieds ,  s'est  écroulée  tout  à  coup 
emportant  tous  ceux  qni  se  tron voient 
dans  cet  endroit  au  fond  d'une  cave. 
Personnen'a  été  blessé  grièvement. 

—  La  fièvre  typhoïde  fait  de  grands  ra- 
vages à  Fresnes,  près  Valencienues. 

—  M.  de  Sarzana,  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  naufrages,  continue  ses  essais 
an  Havre.  Le  ai ,  le  bateau  à  vapeur  le 
Français  qui  se  trou  voit  à  1,000  pieds  de 
la  jetée  du  sud  et  ne  pouvoit  s'en  appro* 
cher  davantage  à  cause  de  l'état  de  la  mer, 
a  lancé  la  fusée-amarre,  entraînant  avec 
elle  une  corde  de  six  lignes  de  diamètre. 
Cette  fusée  est  allée  tomber  à  4^0  pieds 
vers  la  jetée. 

—  La  cour  d'assises  d'Eure-et-Loir  s'est 
occupée  pendant  plusieurs  jours  de  l'af- 
faire de  34  bergers  amenés  devant  elle 
pour  vols  de  moutons  faits  an  préjudice  de 
nombreux  fermiers  du  département.  Neuf 
des  accusés  ont  été  acquittés,  et  les  autres 
ont  été  condamnés,  savoir  :  a  à  la  réclo- 
sion  avec  exposition,  4  ^  ladite  peine  sans 
exposition,  19  a  l'emprisonnement  d'un  à 
cinq  ans. 

—  Le  1 1*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val est  arrivé  à  Limoges  pour  y  tenir  gar- 
nison. Ce  régiment  est  commandé  par  le 
colonel  de  Bois-le-Gomle,  frère  de  l'en- 
voyé français  à  Lisbonne. 

—  On  a  fait  ces  jours  derniers,  à  Lyon, 
une  visite  domiciliaire  chez  une  personne 
qu'on  soupçonnoit  de  cacher  un  amnistié 

\  ^VvV\c\\]L\^»  C^llA  visite  a  été  sans  résultat 
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—  On  mande  de  Nîmes,  le  ai,  qn  on 
continue  5  y  ressentir  une  sécheresse  sans 
exemple.  Les  sources  les  plus  abondantes 
sont  presque  toutes  taries.  La  tempéra- 
ture est  douce  comme  au  printemps. 

A  Marseille,  un  mandat  d'amener  a 

été  exécuté  contre  un  Italien  qui  se  U- 
vroît  à  des  traûcs  usuraîres,  et  lenoitune 
maîson  de  prêts  sur  gages. 

Un  ouvrier  travaillant  dans    une 

raffinerie  de  Bordeaux  étant  tombé  dans 
une  chaudière  où  il  y  avoît  du  sucre 
brûlant ,  eut  la  force  d'en  sortir  et  de  se 
jeter  dans  un  baquet  plein  d'eau  qui  se 
troii?oit  à  c6té.  Ce  malheureux  est  inort 
le  lendemain. 


ÉXTEBI£lJa. 

NOVVEIXE»  D'ESPAGNE. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  être  pendu  en 
Espagne  sous  le  gouvernement  de  Fer- 
cQnand  VII,  est  devenu  sous  le  gouverne- 
ment de  sa  veuve  un  titre  de  faveur  et  de 
récompense.  Elle  ne  se  contente  pas  de 
réhabiliter  les  familles  dont  les  chefs  ont 
shbi  des  condamnations  pour  crime  de 
trahison  et  de  félonie  ;  elle  les  comble  de 
grâces  et  d'honneurs. 

—  Des  calculs  qui  paroissent  un  peu 
exagérés,  élèvent  à  plus  de  70,000  les 
forces  dont  Charles  V  dispose  dans  les 
provinces  du  nord.  On  regarde  toujours 
comme  prochaîne,  une  nouvelle  entre-' 
prise  dans  l'intérieur  de  l'Espagne.  Si  ce 
n'est  pas  le  roi  qui  la  dirige  en  personne, 
oh  présume  que  ce  sera  Yillaréal. 

— '  On  parle  pour  la  vingtième  fois 
d'une  transaction  qui  metlroit  fin  à  la 
guerrcu civile,  en  faisant  une  côte  mal 
taillée  entre  l'usurpation  et  la  légitimité, 
et  d'après  laquelle  le  différend  seroît  par- 
tagé à  peu  près  moitié  par  moitié^  en  les 
fondant  l'une  dans  l'autre  pour  les  asso« 
cier.  Cette  transaction  qui  seroit  absurde, 
arrangeroit  assez  les  hommes  de  quasi- 
légitimité  qui  ne  vivent  que' de  ces  cho- 
ses là. 


I^a    reine   d'Angleterre  s'est  rendue 


samedi  h  la  chambre  des  lords  pour  Pinc-, 
tionner  It'  bill  de  la  liste  civile  et  d'autres 
bills.  Le  président  des  communes  a  i»aru 
à  la  barre  avec  un   grand  nombre  de. 
membres  de  celte  chambre,  et  a  supplié 
S.  M.  de  donner  sa  sanction  au  bill  ayant 
pour  titre  :  «  Acte  destiné  à  soutenir  la 
maison  de  la  reine  et  l'honneur  de  la  di-, 
gnité  de  la  couronne  du  royaume  uni  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande;  »  La 
greffier  du  parlement,  au  lien  de  dire: 
«  La  reine  le  veut ,  »  a  répété  à  diverses 
fois  d'une  voix  forte  :  «  Le  roi  le  veut.  » 
Cette  méprise  a  égayé  un  instant  l'assem- 
blée. 

—  Le    vicomte    Melbourne    a    de- 
mandé le  aa  à  la  chambre  des  lords,  de. 
ne  s'ajourner  qu'au  16  janvier,  h  cause 
des  nouvelles  qui  peuvpnt  arriver  du  Ca- 
nada. 

—  La  même  demande  a  été  faite  aux 
communes  par  lord  John  Russell  qui  a 
ensuite  promis  de  proposer  à  l'époque 
du   16  janvier,  les  mesures  qui  seront 
alors  jugées  nécessaires  relativement  au 
Canada.    M.   Leader  prenant  la  parole 
après  le  ministre  <  s'est  occupé  fort  au 
long  de  ce  piays.  Ayant  blâmé  la  conduite 
tenue  par  le  ministère  à  l'égard  du  Ca-, 
nada,  et  soutenu  que  le  peuple  anglai3 
paie  très-cher  pour  entretenir  les  rap- 
ports qui  unissent  celte  colonie  à  la  mé- 
tropole, M.  Leader  a  dit  qu'il  verroitdes 
avantages  pour    l'Angleterre  dans  une 
séparation.  Cette  opinion,  qui  n'est  pas 
celle  du  gouvernement,  a  été  appuyée 
par  MM.  Hume  et  Warburlon,  et  cora- 
batlne  par  M.  Gladstone  qui  s'est  attaché 
à  prouver  que  les  bruits  qui  cîrculoient 
ttoient  exagérés. 

—  On  a  des  nouvelles  du  Bas-Canads 
du  38  novembre.  Les  troupes  anglaises 
qui  en  sont  venues  aux  m^ins  presque 
en  même  temps,  à  Saint- Denis  et  à  Saint 
Charles,  avec  les  mécontens,  ont  été 
dit-on,  fortement  repoussées  ;  les  Anglai: 
ont  brûlé  ce  dernier  village,  mais  il 
ont  dû  bientôt  après  battre  en  retraite. 

—  Les  nouvelles  du  Canada  et  la  dis 
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cussion  qa*e1les  ont  occasionnée  dans  la 
chambre  des  communes  ont  fait  tiaisser 
les  fonds  à  la  bourse  de  Londres.  Les 
rentes  anglaises,  ouTcrtes  le  sis  à  gS  7^8, 
ont  été  cotées  le  a3  è  9a. 

—  Par  un  violent  ouragan  qui  a  signalé 
la  journée  du  30,  dit  une  lettre  de  Livei*- 
pool,  plusieurs  navires  ont  été  jetés  à  la 

côte. 

—  Les  sept  professeurs  de  runirersilô 

de  Goettingoequi  ont  protesté  viennent 
d'être  destitués.  M.  Dahlmann  et  les 
frères  Grimm,  qui  ne  sont  pas  nés  dans 
le  royaume  de  Hanovre,  ont  reçu  f ordre 
dTen  sortir. 

—  Le  roi  de  Uanovre  est  parti  le  i3 
pour  Brnoswick,  avec  le  prince  de  Solms, 
fils  de  la  reine  par  no  premier  ma- 
riige. 

—  La  Gazette  ds  Coeul  dit  que  le  7  le 
Journal  officiel  de  Copenhague  a  annoncé 
les  fiançailles  de  la  princesse  Wilhelmine, 
la  plus  jeune  des  filles  do  roi,  avec  le  duc 
de  Gluckbourg. 

—  Les  journaux  américains,  du  34  no- 
vembre, disent  que  la  crise  commerciale 
s'est  un  peu  adoucie.  L*nne  des  banques 
qui  avoient  fait  faillite  recommence  ses 
opérations, 

—  L'opposition  des  Etats  Unis  a  célé- 
bré à  New-York  son  triomphe  dans  les 
élections  par  un  meeting  qui  a  été  suivi 
d'un  banquet 

—  A  Alton,  ville  de  l'état  d'illinois  où 
l'esclavage  n'est  cependant  pas  admis ,  la 
populace  a  pillé  les  bureaux  d'un  journal 
abolitionisle,  V Alton Observer»Ceiie  scène 
de  désordre  s'est  terminée  par  le  meurtre 
du  rédacteur  en  chef  de  celle  feuille. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  da  aS  décembre. 

M.  de  Nogaret,  président  d'âge,  an- 
nonce 5  la  chambre  que  M.  Partarrieu- 
Lafosse,  nommé  par  l'arrondissement  de 
la  Réole  (Gironde),  donne  sa  démission. 

Plusieurs  voix  :  On  ne  peut  point  don- 
ner sa  démission  avant  d'élre  admis. 

Autres  vois  :  Ge  n^est  pas  la  première 
/bis. 


Un  membre  t  M.  Partarrîea-T^fosse, 
avoca^général ,  !^étoit  fait  déléguer  ua 
tiers  de  la  patente  personnelle  à  M>n  père; 
ce  qui  n'étoit  point  admissible. 

La  chambre  déclare  M.  Nicod  dépoté 
de  Savenay  (Loire  inférieure) .  quoique 
Bl.  de  Formon  ait  été  prodanaé  à  un  troi- 
sième toor  de  scrotin  par  le  bureau;  mais, 
an  scf  ond  tour ,  le  bureau  avoit  compté 
an  nombre  des  suffrages  exprimés  trois 
billi^  blancs,  qui,  défalqués  de  la  maaœ. 
donnoimt  la  majorité  à  M.  Kicod. 

M.  de  Salverte  fait  le  rapport  sor  Fé- 
lectîon  de  Béliers  (Hérault)  ;  deux  can- 
didats ae  troovoîent  en  présence  :  y.  Fkw- 
rena»  médecin,  et  M.  Vienncl.  Le  collège 
de  Béxiers  étoit  divisé  en  deax  srcliam« 
qoi  produisirent  ensemble  769  vofca^  Â 
falloit  donc  obtenir  377  anfirages  ponr 
avoir  la  majorité.  M.  Floorens  en  eut 
373 ,  et  M.  Viennet  376  :  trois  voix  fu- 
rent perdues,  et  dans  ce  nombre,  il  se 
trou  voit  un  bulletin  qui  portoit  deux 
noms,  M.  Flottrem,  midêein,  et  an-des- 
sous, M.Fiennet,  de  Parie  :  il  y  avoit  an»! 
un  billet  illisible.  Le  prékideni  de  la  pre- 
mière section  et  le  bureau  apnoncèreot 
qu'il  y  aurait  le  lendemain  an  nooveaa 
scrutin.  Alors  beaucoup  d'électeurs,  amis 
de  M.  Viennet ,  réclamèrent,  et  objectè- 
rent entre  autres  choses,  que  le  bulletin 
Flourent-Viennet  de  voit  être  retranché  de 
la  masse  comm'e- n'étant  pas  un  mifnge 
exprimé.  iVialgré  leurs  observations,  le 
scrutin  indiqué  fut  maintenu.  Alors  les 
amis  de  M.  Viennet  ne  se  présentèrent 
pas,  et  le  nombre  des  votans  se  trouva  ré- 
duit à  36a.  M.  Flourens  eut  348  voix,  et 
fut  proclamé.  M.  de  Salverte  dit  que  le 
quatrième  bureau,  dont  il  est  rapporteur, 
approuvant  le  maintien  des  deux  billets 
susmentionnés,  pense  que  M.  Viennet 
n'a  pas  obtenu  la  majorité.  M.  Flourens 
a  pu  croire  un  moment  à  son  triomphe; 
mais  le  rapporteur  annonce  bientôt  qoe 
la  commission,  tout  eu  ne  contestant 
pas  la  légalité  de  l'élection  de  M.  Flou- 
rens, est  néanmoins. d'avis ,  à  la  majorité 
de  aS  contre  17,  de  l'annuler,  parce  que 
398  électeurs,  représentant  plus  de  la 
moitié  du  collège ,  se  sont  abstenus  de 
prendre  part  au  second  tour  de  scrutin. 
M.  de  Salverte  ne  partage  pas  l'avis  du 
bureau.  M.  Bcrryer  défend  l'élection  de 
M.  Flourens;  tout,  dit-il,  s'est  passé  ré- 
gulièrement :  il  y  a  eu  au  second  sera- 
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tin  pins  du  tiers  des  membres  du  col- 
1^.  Après  avoir  encore  entendu  quelques 


parie  de  moyens  de  fraude  qui  anroîent 
élé  pris  pour  faire  arriver  le  procureur 


orateurs  •  le  président  met  aux  voix  la    du  roi  de  l'Argentière  à  la  chambre.  L*aa« 
_^iîjî.r.  j-  uxi^...î —  j^  fti   i:.i I-    lorîlé  administrative  auroil  promis  à  des 

électeurs  des  exemptions  de  service  et 
d'antres  avantages.  Deux  comités  s'étoient' 
formés,  l'un  ministériel  et  l'antre  de  l'op- 
positition..Le  comité  Chazot  ay«nt  signalé 
un  de  ses  membres  comme  devant  voter 
|{our  le  candidat  de  ropposition,  le  sous- 
préfet  auroilécrit  an  préfet  qn'iidevoit  re- 
garder comme  non  aven  Des  tes  pièces  pro- 


validité  de  l'élection  de  M.  Flourens  :  la 
gauche ,  une  partie  du  centre ,  et  quel- 
ques membres  épars,  se  lèvent  pour 
l'affirmative.  Tout  le  reste  de  rassemblée, 
y  compris  les  ministres  députés,  se  lè- 
vent contre.  L'élection  est  amiutée.  On 
procède,  après  deux  épreuves  dootçnses, 
an  scrutin  secret  pour  l'élection  deBf .  Yien- 
net  ;  elle  est  aussi  annulée  par  193  bou- 
les noires  contre  iSa  boules  blanchcn. 

Ayant  ^lidé  plusieurs  élections,  la 
chambre  arrive  à  la  nomination ,  à  Bour- 
ganeuf  (Creuse),  de  M.  Emile  de  Girar- 
din ,  dont  la  qualité  de  Français  est  atta- 
quée par  une  pétition  qui  le  dit  né  en 
Suisse.  M.  Gillon .  rapporteur,  annonce 
qae  M.  Emile  de  Girardin  ,  au  moment 
de  se  marier,  en  i83i,  ne  pouvant  se  pro- 
curer son  acte  de  naissance,  fit  signer  par 
sept  témoins  un  acte  de  notoriété  consta- 
tant qu'il  avoit  toujours  été  connu  sous  le 
nom  d'Emile  de  Girardin  ,  et  que  sa 
naissance  remontoit  à  i8o4«  En  i834* 
M.  Emile  de  Girardin  fit  rédiger,  pour 
être  admis  à  la  chambre  des  députés,  un 
autre  acte  de  notoriété  portant  qu'il  étoit 
né  en  France  vers  1802.  CeCi  ne  !^ui&sant 
pas ,  il  eut  recours  an  tribunal  qni  rendit 
un  jugement  par  leqnel  Tacte  de  nolo-' 
rîété  fut  homologué  senlemenit  en  ce  qni 
concerne  l'âge.  Il  fut  proclamé.  Le  2'  bu- 
reau, con||dérant  qoe  le  député  de  Bour- 
gancuf  es^gérai^^  d\in  Journal  e^a  jott\ 
en  Franc%  de  t^ns  les  c^its  (Av\\x^  pro- 
pose son  admi^ion,  qne  vi«nt  attaquer 
M.  Martin  (du  Bas-Rhin),  qni  fait  partie 
de  la  minorité  do  3* bureau.  H  faut,  dit-il. 


j  dnites  par  cet  électeur.  M.IIenneqiiin  an< 
nonce  que  le  5*  bureau  maintient  l'élec- 
tion, et  désire  que  Tantorité  supérieure 
examine  la  conduite  du  sous-préfet  do 
jVlarvejoîs.  M.  de  Muntalivet  ne  s'oppose 
pas  aux  conclusions  dn  rapporteur.  Déjà 
il  a  bi&mé  la  conduite  de  ce  sous-préfeL 
L'admission  de  M*  Chazot  est  prononcée. 
L'élection  de  M.  de  Jussieu  (Vendée),  ad- 
mise par  le  bureau,  est  annulée  après 
une  vive  discussion,  à  laquelle  ce  der- 
nier prend  parL  Les  biens  à  lui  transmis 
par  sa  mère  par  avancement  d'hoirie 
n'apparteooient  pas  à  sa  donatrice  avant 

•le  i*' juin  1837. 

La  chambre  va  maintenant  .s'occuper 
do  choix  do  président,  des  vice  présidons 
et  des  secrétaires.  M.  Dnpin  est  élu  pré- 
sident par  3i3  votanssur  348.  MM.  Cal- 
mon  etCnnin-Gridaine  sont  ensuite  pro- 
tlamés  vice-présidens. 

IputSE   OB   PAma.  OV  30  OÉCUBltE. 


CINQ  p.  0/0,  j.  du  22  sept.  107  fr.  76  c. 

QUATRE  p.O/0,j.  de  sept.  Iftlfr.  00  c. 
que  M.  Emile  de  Girardin  justifie,  comme  )  TROIS  p.  0/0,  j.  de  juin.  78  IV.  70  c , 
tous  les  autres  députés,  de  sa  qualité  de 


Français.  L'orateur,  souvent  interrompu 
par  le  centre,  reçoit  des  marques  d'ap- 
probation de  la  gauche.  M.  de  Lamartine 
parle  en  faveur  de  M.  Emile  de  Girardin, 
dont  l'admission  est  enfin  prononcée.  La 
séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Séance  du  u6. 

La  chambre  continue  la  vérification 
des  pouvoirs.  Plusieurs  députés  ajourpés 
sont  admis.  M.  Hennequin  rend  compte 
au  nom  dn  5*  bnroan  de  l'élection  de 
M.  Chazot,  àMarvejols  (Lozère).  Une  pé- 
tition signée  par  plus  de  trente  électeurs, 


Quatre  1/2  p.  0/0,  j.  de  sept.  000  fr.  00  c,  . 

Art.  de  la  Banque.  2600  t'r.  00  c. 

Bons  du  Trésor.  0  0/0. 

Bente  de  la  Ville  de  Paris.  000  fr.  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1 180  fr.  00  c.    J 

Quatre  canaux.  121G  fr.  2ô  c. 

Caisse  hypothécaire.  822  fr.  60  c. 

Rente  de  Naples.  97  fr.  50  c. 

Emprunt  ronain.  lOOfr.  1;2 

Ernif  runt  Belge.  000  fr.  0,0 

Emprunt  d'Haïti.  370  fr.  0/0  '■ 

Bente  d'Espagne  6  p.  0/0.  2«)rr.  1/2 


PARIS. IMPRIMERIE  n  AA.  LB  CLEVEBTC*, 

t^uai  des  Angnatins,  36. 


Noos  recommandons  avec  plaisir  la 
maison  de  m.  hobin,  si  avanlagcnsement 
connue,  me  du  Ronle,  n*  ii,  pri;s  le 
Pont  Neuf.  Ils  y  trouveront ,  aux  prix  les 
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plus  modérés,  9o«l«nes,  camails,  donO* 
îelles.....  tout  ce  qni  concerne  Thabit 
ecclésiastique. 

M.  ROBIN  se  charge  de  tonte  espèce  de 
commande  et  d'envoi. 


LIBRAIRIE  DE  GAUMË  FRÈRns ,  me  du  Pot-dc-Fer-Saint-Sulpice ,  5  ,  à  Parts. 

FRANCIS  BOUASSE,  me  de  Madame,   i5. 

LIVRES  D'ETRENNES. 

MÉDITATIONS  SUR  L-ÉVAINGïLE , 

REVUES  SUR  LES  MANUSCRITS  ORIGINAUX  J  PAR  BOSSUET. 

Un  seul  vol.  in-S*  (  1000  pag.  ) 
JOURNÉE  DU  CHRÉTIEN  ET  PAROISSIEN  RÉUNIS , 

ReTiiepur  M.  le  doyen  des  curés  de  Paris;  approuvée  par  Mgr  l'Arcki^véque  de  Paris. 

Un  vol.  in- 18,  vignette  taille-douce ,  petits  sujets  sur  bois. 
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sua  CNB 

I.ETTIIE  DE  M.  L'ABBÉ  BAUTAIN  , 

A  M.  L'ÉVÊQUE  DE  STRASBOURG. 


Une  nouvelle  tentative  de  réconci- 
liation a  eu  lieu  entre  M.  l'évêque 
de  Strasbourg  et  M.  Bautain.  Celui-ci 
avoit  fait  une  tournée  en  France  pen- 
dant les  vacances  dernières  et  avoit 
consulté,  c'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend  ,    quelques    évêques     et 
des     hommes    érainens    du    clergé 
français,  sur  les  questions    agitées 
entre  lui  et  son  évêque,  et  particu- 
lièrement   sur  la  première  propo- 
sition de  Y  Avertissement  du  prélat , 
que.  le  professeur  soupçonnoit  d'ê- 
tre entachée   de  sémi-pélagianisme. 
Il  lui   fut    répondu ,  comme  il  le 
dit    dans  sa  lettre  ,  que  le    dogme 
combattu  par  les  sémi^pélagiens  n'é- 
toit  point  atteint  par  cette  proposi- 


Cette  déclaration  reproduisoit  d'abord 
les  six  propositions  de  VAç^ertissement 
du  prélat.  La  rédaction  de  ces  proposi- 
tions avoit  été  un  peu  changée,  du 
moins  quant  aux  mots,  lors  de  la  ré- 
conciliation dont  M.  le  coadjuteur  de 
Nancy  s'étoit  fait  le  médiateur  il  y  a 
deux  ans.  Elles  sont  ici  rétablies  très- 
exactement  dans  leur  forme  primitive, 
sans  doute  parce  que  M.  Bautain  s'é- 
toit prévalu  de  cette  légère  différence 
de  forme  pour  faire  dire  dans  une 
lettre  adressée  dans  le  temps  par  un 
de  ses  adhérens  à  VAmi  de  la  Religion 
et  au  Semeur^  que  lui  et  les  siens 
a  voient  pu  signer  ces  propositions 
sans  se  démentir. 

Et  comme  M.  Bautain  avoit  publié 
depuis  V Avertissement <f  la  Philosophie 
du  Christianisme  y  où  il  posoit  des 
principes  faux,  et  avançoil  des  choses 
inexactes,  M.  Tévêquecnit  devoir  les 
relever,  et  ajouta  aux  six  propositions 
une  déclaration  et   rétractation,  en 


tion,  qu'il  ne  devoit  point  rester  en 

dissentiment  avec  son  évêque  pour  I  sept  articles,   des  erreurs  professées 


des  opinions  philosophiques  et  qu'il 
convenoit  à  des  prêtres  de  soumettre 
leur  manière  de  penser  à  celle  de 
leur  supérieur. 

D'après  ces  conseils,  M.  Bautain 
,  prit  donc  le  parti  d'aller  trouver 
'  Af .  l'évêque  de  Strasbourg  pour  lui 
faire  part  de  la  disposition  où  il  étoit 
de  se  soumettre.  On  assure  même 
C|u*il  pria  M.  l'évêque  de  rédiger  une 
cléclaration  comme  il  l'entend roit ,  et 
^ue  lui  et  les  siens  étoient  disposés  à 
ligner.  Le  prélat  ne  put  croire  que  ce 
Fût  là  une  simple  formule ,  une  poli- 
tesse sans  conséquence.  Il  fit  proposer  à 
Af .  Bautain  une  déclaration  dont 
^ous  donnerons   le  texte  pUis  tard. 

Tome  XCf^.  L'Ami  de  la  liehglon. 


dans  cette  Philosophie. 

Le  31  octobre ,  ce  modèle  de  dé- 
claration fut  envoyé  à  M.  Bautain. 
Il  avoit  paru  si  disposé  à  se  sou- 
mettre ,  il  avoit  fait  de  si  belles 
protestations  ,  qu'on  devoit  croire 
qu'il  accéderoit  sans  difficulté  au 
désir  de  son  évêque.  Toutefois  il 
hésita  à  signer,  puis  il  demanda  un 
répit  de  quinze  jours  pour  faire  ses 
réflexions,  et  au  bout  de  ce  temps  on 
fut  tout  étonné  de  voir  paroitre  dans 
le  public  une  Lettre  à  M,  tévéqiie  de 
Strasbourg^  par  M.  Bautain,  in-8^  de 
24 pages.  Le  prélat  n'eut  coniloissance 
de  cette  lettre  que  quand  elle  étoit 
déjà  iinçrimée^^X  ç.ç\^?^«.v\'^^'VivVi>xvi. 
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apprécier  la  conduite  de  M.  Bauiain 
dans  cette  circonstance.  Il  avoit  pro- 
mis de  se  soumettre,  il  avait  prié 
M.  l'évêque  de  lui  indiquer  en  quels 
termes  il  devoit  le  faire ,  et  quand  )e 
prélat  lui  envoie  un  acte  à  signer,  il 
recule  et  lance  à  son  insu  une  bro- 
chure qui ,  au  fond,  peut  être  regar^ 
dée  comme  une  pompeuse  dérision, 
jl  est  clair  qu*on  a  voulu  en  imposer 
au  public  et  faire  crqire  à  une  sou- 
mission complète,  tandis  qu'on  refu- 
soit  précisément  Tacte  de  soumission 
que  le  prélat  demandoit.  Aussi  plu- 
sieurs personnes ,  surtout  au  loin,  y 
ont  été  trompées. 

Avant  de  faire  connoitrc  la  lettre , 
nous  citerons  en  entier  la  déclaration 
proposée  à  M.  Bautain  et  à  ses  amis: 

•Noos  soussignés,  prêtres  da  diocèse  de 
Strasboarg,  désirant  répondre  d'âne  ma- 
nière satisfaisante  aux  questions  posées 
par  Mgr  l*évéqae  de  Strasbourg ,  dans  sa 
lettre  da  3o  avril  i834.  et  reproduites 
dans  son  Av^n^isement  du  i5  septembre 
de  la  même  année,  déclarons  adhérer 
aux  propositions  suivantes  : . 
■  ■i^'Le  raisonnement  seul  suffit  pour 
prouver  avec  certitude  lexistence  du  créa- 
teur ,  et  l'inGnité  de  ses  perfeelions. 

»  a**  La  révélation  mosaïque  se  prouve 
avec  certitude  par  la  tradition  orale  et 
écrite  de  la  synagogue  et.  du  christia- 
nisme. 

•  5"  La  preuve  de  la  lévélalîon  chré- 
tienne tirée  des  miracles  de  Jésus-Christ, 
sensible  et  frappante  pour  les  témoins 
oculaires,  n*a  point  perdu  sa  force  avec 
son  éclat  vis-à-\i8  des  générations  subsé- 
quentes. Nous  retrouvons  celte  preuve  en 
toute  certitude  dans  Fauthenticité  du 
nouveau  Testament,  dans  la  tradition 
orale  et  écrite  de  tous  les  chrétiens  ;  et 
c'est  par  celte  double  tradition  que  nous 
devons  la  démontrer  à  ceux  qui  la  rejet- 
tent ,  ou  qui ,  sans  Tadmetlre  encore ,  la 


qo'il  admette  la  résurrection  de  notre  dr 
vin  Sauveur,  avant  de  loi  en  avoir  admi 
nistré  les  preuves,  et  ces  preuves  sont  dé* 
duites  de  la  même  tradition  par  le  raison» 
nement 

»  5*"  Sur  ces  questions  diverses,  la  raison 
précède  ta  foi,  et  doit  nous  condoire  à  h 
foi. 

»  é*"  Quelque  foibic  et  obscure  que  soit 
devenue  la  raison  par  le  péché  originel. 
il;  lui  reste  encore  assez  de  clarté  et  de 
force  pour  nous  guider  avec  certitade  à 
feiistence  de  Dieu ,  à  la  révélation  faite 
aux  Juifs  par  Moïse,  aux  Chrétiens  pai 
notre  adorable  homme-Dieu. 

•  Nous  admettons  les  six  proposiUoos 
ci  -  dessus  dans  le  sens  développé  par 
Mgr  Tévéque ,  dans  son  Avertittement  da 
i5  septembre .  i854  ;  et  nous  rétractons 
formellement  tout  ce  que ,  de  vive  voii 
00  par  écrit,  nous  avons  enseigné  de  con- 
traire à  ces  mêmes  propositions. 
.  »  En  outre,  comme  nous  avons  fait  im- 
primer postérieurement  à  cet  Avmiiêse» 
ment  an  ouvrage,  sous  le  titre  de  Pkiloso' 
phie  du  ChrUiianitme ,  où  9(R  trou  veut  re- 
produites les  erreurs  déjà  censurées  dans 
VAverilisement,  et  d'autres  encore  qoe 
nous  serions,  désolés  de  voir  s'accréditer, 
nous  déclarons  : 

>  i*"  Que  le  rapport  de  nos  sens  nous 
donne  une  pleine  et  entière  certitude  des 
faits  et  des  phénomènes  extérieurs  et  sen- 
gbles ,  dont  nous  sommes  les  témoins  : 
autrement  Jésus-Christ  n'anroit  pas  pa 
alléguer  aux  Juifs ,  comme  prenve  de  sa 
divine  mission,  les  prodiges  qu'il  opéroit 
sous  leurs  yeux.  (Saint  Jean,  cb.  5,  v.56; 
cb.  lo.  V.  37  et  38;  ch.  i5,  v.  24.)  Koas 
rétractons  en  conséquence  tout  ce  que 
Ton  ponrroit  induire  contre  la  certitude 
physique  du  passage  qui  s'y  rapporte 
dans  la  PhibsopJiU  du  Chri$tianUme,  voL 
i*%pag-  3oo. 

»!''  Que  l'on  peut  constater  rautbenti' 
cité  du  témoignage  des  Sommes  sur  k 
vérité  d'un  fait  historique,  ou  sur  la  réh 
lité  d^on  phénomène ,  et  que  ce  témoi 


gnage  ne  nous  donne  pas  seulement  otf 
eut  attendre  dan  \ncr(5dnVA  Mwrai^MvaVviiwMAU^  çrobabie^  mais  blet 


\ 


npe  véritable  .certitude.  Noas  réttactons  catholique^  dans  la  Philosophie  du  Qhti^ 

par  là  ce  qae  nods  avons  dit  Bur  la  certi-  Itanùm^,  vol.  ?*•  pag.  35 1  et  356. 

fade  morale  dans  la  Philosophie  dn  Chris-  »  7*"  Qae  noos  abandonnons  comme 

tianismei  vol.  i",  pag.  3oi  et  3o3.  fausses  et  erronées  les  notions  qne  nous 

•  o'^Que  le  Tait  de  la  résurrection  de  avons  données  de  la  science  de  Dièn, 

JésQS-Christ  penl  élre  pronvé  en  toute  Philosophie  du   Christianisme^   vol.  »•, 

certitude  par  le  témoignage  des  apôtres  P^g*  337  »  notions  dont  il  résulteroit  que 

qui  ne  pouv<.îenl  être  ni  trompeurs  ni  Oieu  n'auroit  point  prévu  la  chute  de 

trompés.  Nous  con  fessons  que  la  méthode  l^omme  et  ses  effets, 

exposée  dans  la  Philosophie  du  Christ ia-  «Nous  regrettons  sincèrement  d'avoir 

nisme,  vol.  a,  pag.  433,  458,  439,  48o.  enseigné  des  erreurs  aussi  graves,  et  nous 

rsl  injurieuse  à  renseignement  de  toutes  nous  engageons  à  ne  point  publier  une 

les  écoles  chrétiennes,  et  subversive  de  seconde    édition  de  la  Philosophie   da 

la  preuve  fondamentale  sur  laquelle  re-  Christianisme,  sans  y  avoir  corrigé-  test 

pose  la  vérité  du  christianisme.  ce  qui  blesse  la  saine   doctrine ,  et  an» 

»  4°  Qoe*  quel  que  puisse  élre  le  mérite  l'avoir  préalablement  soumise  à  l'appro- 

deKant,  quant  à  la  classification  de  la  balion  de  l'ordinaire, 

logique,  il  uVn  est  pas  moins  vrai  qne  «Strasbourg,  3i  octobre  1837.  » 

ses  fameuses  antinomies  sont  absolument  Telle     e3t    la    déclaration     que 

insoutenables.  C'est  pourquoi  nous  dés-  M.  Baiitain  avoit  à  souscrire  ,  et  tout 

avouons  les  élof^es  que  nous  avons  don-  étoit  fini.  Au  lieu  de  cela,  il  en  rédige 

nés  à  ce  philosophe  trop  célèbre,  dans  ^^  „„^  à  sa  manière;  il  discute  avec 

PhUosoph^  du  Christianisme ,  vol.   1",  ^^   ^^.             .^  ^^j^    .  ^^   ^^^   ^ 

pag.  175.  174  et  175,  et  nous  engageons  ,    .       /,.  '                             ..«      j 

fortement  tons  ceui  qai  ponrroient  awir  <=^^'«  ^\ ^'^lY''  •™^"°«  maUèrede 

In  V»  antinomie» ,  ou  nons  les  avoir  en-  P«"'o»opl"e-   Nota   dcvoas   donner 

tendo commenter,  à  les  condamner  avec  «neidéedeccttelettrc,eUccoinmemce 

nous,  et  à  maintenir  dorénavant  que  **ïïst  5 

deux  popositions  contraires  ne  peuvent  «Mgr,  V.  G.  nons  a  permis  de  lui  pré- 

jamaisf  être  également  vraies,  également  senterparécrilnos  explications  définitives 

démontrées.  sur  le  nouveau  projet  de  déclaration  qu'elle 

»  S**  Que  nous  admettons  comme  un  nonsa  fait  remettre  dernièrement  par  le 

des  points  capitaux  de  la  doctrine  catho-  promoteur.Ceprojet  renferme  les  six  qoes- 

lique,  qu'il  y  des  traditions  dogmatiques,  tibns  posées  dans  votre  lettre  du  3o  avril 

qui  ne  sont  point  contenues  dans  l'Êcri-  i854,  et  reproduites  dans  votre  ^rerf(>5#- 

tare  sainte.  Mous  avouons  que  nous  nous  màit  du  1 5  septembre.  Il  contient  en  outre 

sommes  trompés,  en  disant  que  VEeriture  plusieurs  observations  sur  différons  pas- 

êainte  contient  toutes  les  vérités,  toutes  celles  sages  de  l'ouvrage  |publié  sous  le  titre  de 

MU  moins  dont  nou$  sommes  capables  dans  Philosophie  du  Christianisme.  Nons  allons, 

notre  état  présent.  Philosophie  du  Christia-  Mgr,  nous  expliquer  catégoriquement  sur 

nisme,  pag.  3io.  tous  les  points  en  question,  et  nous  espé- 

»  6**  Que  nous  reconnoissons  comme  <^"'  ^^^s  convaincre  par  la  franchise  de 

dogme  de  foi  défini  par  l'Eglise,  qne  nos  réponses,  que  dans  toute  cette  mal< 

l'homme  considéré  dans  k  première  pé-  heureuse  affaire ,  qui  nous  a  privés  trop 

riode  de  son  existence ,  c'est-à-dire  avant  long-temps  de  la  bienveillance  de  notre 

sa  chute,  se  trouvoit  placé  par  un  bien-  évéque,  nous  avons  toujours  été  de  bonne 

fait  purement  gratuit  du  Créateur,  dans  foi,  cherchant  sincèrement  la  vérité ,  et 

iin  état  de  sainteté  et  dé  justice.  Par  là  ,  peines  profondément  quand  nous  n'avons 

nous  rétractons  formellement  ce  qu*il  j  pu  satisfaire  complètement  aux  desscina 

a  de  contraire  à  cet  article  de  la  croyance  de  V.  G. 
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•  Toole  celte  discassion,  dei|aelqne 
manière  el  sous  quelque  foime  qu'on  Tait 
a«pt§e,  est  toujours  Tenue  se  résoudre  en 
définitÎTe  en  deux  points  principaux,  sa- 
Toir  :  1*  la  question  des  preuves  ration- 
nelles di  l'existence  de  Dîtu  ;  2*  celle  de 
la  certitude. 

•  1**  En  tout  ce  qui.  concerne  la  raison 
et  le  raisonnement  dans  leur  rapport  avec 
la  science  et  renseignement  de  la  religion, 
on  nous  aimpoté  gratuitement  des  opi- 
nions absurdes  que  nous  n'avons  jamab 
conçues  ni  énoncées.  On  a  prétendu  que 
nous  voulions  annuler  la  raison  humaine, 
la  réduire  an  scepticisme  absolu,  exclure 
le  raisonnement  des  études  rdigienses,  et 
livrer  l'homme  à  une  foi  aveugle.  Nous 
n'aTons  jamais  voulu  qu'une  chose, 
Mgr;  c*étoit  de  bien  reconnoitre  la  nature 
de  la  raison,  sa  puissance,  sa  compétence, 
afin  de  la  tenir  à  sa  place,  de  la  préserver 
de  ses  propres  eccès  et  surtout  de  cette 
vaine  opinion  à  laquelle  elle  n'est  que 
trop  portée,  savoir  qu'elle  ne  relève  que 
dTelle-méme ,  et  qu'elle  est  jdge  en  der- 
nier ressort  de  toutes  les  vérités. 

•  Quand  donc  V.  G.  nous  a  posé  celte 
question  :  Le  rai$annement  seul  ne  peut-il 
pas  démontrer  aeee  certitmde  l'existence  du 
Créateur  et  l'infinité  de  ses  perfections? 
nous  avons  craint;  nous  vous  l'aTouons, 
que  la  puissance  du  raisonnement  'ne  fût 
ici  poussée  à  l'excès,  en  lui  attribuant  le 
pouvoir  de  trouver  à  lui  seul  la  première 
de  toutes  les  vérités,  l'idée  de  Dieu,  l'idée 
du  Créateur  et  de  ses  infiniesperfeclions.» 

On  voit  qu'à  travers  les  formes  ré- 
vérencieuses, ce  début  n'est  pas  très- 
poli.  M.  l'évéque  n'avoit  pas  permis 
des  explications  sur  le  projet  de  dé- 
claration ;  il  avoit  demandé  la  signa- 
ture pure  et  simple  de  la  déclaration. 
C'est  donc  s'écarter  de  ses  intentions 
que  de  publier  des  explications  sans 
les  lui  soumettre;  c'est  être  peu  poli 
que  de  lés  adresser  au  public  avant  de 
les  lui  adresser  à  lui-même.  C'est  être 


le  prëlat  exigeoit  la  aignatore  de 
quelque  erreur.  On  verra  cela  en- 
core mieux  dans  la  suite  de  la  lettre. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQCES. 

FAUs.  —  La  Gazette  des  Tribunaux 
annonce  qu'un  mandat  d'amener 
a  été  lancé  par  un  juge  d'instruction 
contre  l'abbé  Auzou ,  sous  la  pré- 
vention d*escroqnerie  ;  ce  mandat 
n'a  pu  être  exécuté,  Auzou,  qui  sen- 
toit  son  cas  mauvais,  ayant  pris  la 
fuite. 

N'y  auroît-il  pas  d'autres  prédt- 
cans  de  V église  française  qu'on  pour- 
roit  poursuivre  pour  semblables  dé- 
lits? D'abord  ceux  qui  ne  sont  pas 
prêtres  et  qui  prétendent  exercer 
les  fonctions  sacerdotales ,  ne  sont- 
ils  pas  de  véritables  escrocs  en 
se  donnant  un  titre  qil'ils  n'ont 
pas ,  et  en  recevant  des  dons  et  des 
auuiônes  pour  des  actes  qui  ne  sont 
que  des  sacrilèges  ?  £t  ceux  niéme 
qui  sont  prêtres ,  mais  qui  établis- 
sent une  religion  à  leur  façon  ,  qui 
disent  la  messe  sans  y  croire  et  qui 
singent  les  cérémonies  de  la  religion 
tout  en  niant  ses  mystères^  et  ses 
dogmes,  ne  sont-ils  pas  aussi  des 
imposteurs  et  des  fripons  qui  méri- 
teroient  d'être  réprimés  par  les 
voies  de  la  justice  ? 

M.  l'évéque  d'Amiens  ayant  en* 
voyé  sa  démission  à  Rome,  le  Saint- 
Père  l'a  acceptée.  Le  prélat  en  ayant 
reçu  la  nouvelle  officielle,  a  remis  au 
chapitre  l'administration  du  diocèse. 
Le  chapitre  a  nommé  des  grands- 
vicaires.  Son  choix  est  tombé  sur 
M.  Tabbé  VocUn ,  qui  étoit  grand- 
vicaire  du  prélat,  et  sur  MM.  Gana- 
ple  et  Crémery,  chanoines,  et  qui 
étoient  grands  -  vicaires  honoraires. 
M.  Canaple  est  de  plus  nouimé  offi- 
ciai. Mi\].  Lucas  et  Duval  sont  nom- 


més secrétaires  de  l'évêché  ;  le  pre- 
mier est  chanoine  et  étoit  secrétaire 
encore  peu  poli,  que  de  supposev  cYue\dLe'W..\fe\^^^^t.du  chapitre. 
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G^est  le  21  décembre  au  matin 
qu'on  s'aperçut  du  vol  sacrilège  fait 
à  Montereau.  Les  quatre  tabernacles 
étoi.e'nt  forcés  et  ouverts.  Deux  ci- 
boires ordinaires,  deux  calices  en  ar- 
gent ciselé,  un  autre  en  cuivre  ar- 
genté, les  vases  aux  saintes  huiles 
pour  le  baptême,  une  aiguière  en 
argent ,  ont  été  enlevés.  Le  croissant 
de  l'ostensoir  a  été  pris.  Mais  ce  qui 
est  plus  déplorable  que  celte  perte , 
c'est  la  profanation  des  saintes  hos- 
ties. On  nous  prie  d'engager  les  âmes 
pieuses  à  ^!efforcer  de  faire  répara- 
tion à  Ncftre-Seigneur,  pour  ces  ou- 
trages ,  par  leurs  prières  et  leurs 
bonnes  œuvres. 

On  croit  que  les  voleurs  s'étoient 
cachés  la  veille  dans  l'église.  Après 
avoir  forcé  la  porte  de  la  sacristie  et 
le» armoires,  ils  sont  sortis,  à  l'aide 
d'une  des  échelles  de  l'église,  par 
ToûVerture  d'un  panneau  de  croisée 
qù'il^  ont  enlevé  dans  une  chapelle 
latcirale/D'hounêtes  ouvriers,  arrivés 
à  quatre  heures  du  matin  à  leur  hou* 
tique ,  qui  est  contiguë  à  Téglise  ,  et 
dont  le  toit  a  favorisé  l'évasion  des 
Toleurs,  n'ont  rien  entendu. 

4 
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•Le  jeudi  21 ,  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  d'Orléans  ont  pris  pos- 
session de  leur  nouveau  local ,  rues 
de  la  Treille  et  du  Bourdon-Blanc. 
Plusieurs  ecclésiastiques  et  laïques 
s'étoient  réunis  dans  la  maison.  M.  l'é- 
véque  y  est  \enu  ,  et  a  béni  les  cel- 
lules, les  salles  et  les  classes.  Le  vé- 
nérable prélat  adressa  une  allocution 
toute.paternelle  aux  élèves.  La  cha- 
pelle n'est  pas  encore  bâtie  ;  on  dit 
qu'elle  sera  grande  et  belle. 

Nous  avons  reçu  il  y  a  déji^  quel- 
que temps  une  f^ie  de  M,  le  cardinal 
ae.Cheiferusy  archci'éque  de  Bordeaux , 
pai'^  M.  l'abbé  Huen-Dubourg,  in-8', 
et  nous  avons  à  nous  reprocher  de 
n'en  avoir  pas  encore  rendu  compte. 
L'ouvrage  mérite  d'être  connu.  L  au- 
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teur  est  du  même  pays  que  M.  dû 
Gheverus;  il  habite  auprès  de  Mayeu- 
ne,  et  il  paroit  avoir  eu  des  rensci- 
gnemens  sûrs  pour  les  premiers  temps 
lie  la  vie  du  cardinal.  Il  déclare  d'ail- 
leurs* qu'il  a  reçu  des  documens  de 
Bordeaux,  des  journaux  d'Amérique, 
et  qu'on  lui  a  communiqué  les  papiers 
du  cardinal. 

L'ouvrage  est  partagé  en  cinq  li- 
vres. Le  premier  raconte  la  vie  de 
M.  de  Gheverus  jusqu'à  son  dépatt 
pour  l'Angleterre  en  1792.  Ledeuxiè-* 
me  comprend  la  suite  de  son  hî^r  '4re 
en  Angleterre  et  à  Boston,  ses  mis- 
sions, son  épiscopat,  ses  rapports  avec 
les  protestans  du  pays,  etc.  Au  iroi- 
sième  livre,  le  prélat  revient  en 
France;  il  est  nommé  évêque  de 
Montauban,  puis  archevêque  de  Bor- 
deaux. L'auteur  le  suit  dans  son  ad- 
ministration jusqu'en  1830.  Le  qua-' 
trième  livre  s  étend  depuis  cette  der- 
nière époque  jusqu'en  1836.  Dans  le 
cinquième,  l'auteur  fait  connoitre  la 
vie  privée  du  cardinal,  ses  habitudes, 
son  caractère,  ses  vertus,  fnfin  sa 
maladie  et  sa  lïlort. 

Ce  cadre  est  bien  rempli.  L'auteur 
paroU  avoir  été  très-bien  servi  pour 
les  détails,  même  pour  ce  qui  s'est 
passé  en  Amérique.  Il  raconte  sur 
cette  époque  beaucoup  de  faits  peu 
connus  en  France,  et  qui  lui  ont  sans 
doute  été  communiqués  par  la  fa- 
mille du  prélat.  Il  le  montre  toujours 
occupé  de  ses  devoirs,  simple  dans 
ses  manières,  afTectueux  dans  ses  rap- 
ports avec  le  prochain,  réservé  dans 
ses  paroles,  prudent  dans  sa  con- 
duite. M.  de  Gheverus  avoit  émi« 
nemment  l'esprit  de  son  état.  Tou- 
tes ses  habitudes  ^toient  ecclésias- 
tiques. Ses  prédications  étoient 
courtes  et  simples.  Ou  prétend  qu'il 
avoit  demandé  à  Dieu  de  mourir  su- 
bitement. Il  fut  exaucé,  car  une  atta- 
que d'upoplexie  lui  ôta  toute  connois* 
sance,  et  il  ne  la  recouvra  point. 
.  M.  l'abbé  Muen-Dubourg  parot^ 
avoir  l^en  étudié  la  vU  dm  ^ciW^«  Û- 
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le  suit  dans  les  diverses  sitiiations  où 
la  providence  le  plaça.  Son  style  a  la 
couleur  qui  convient  au  sujet.  Son 
récit  est  atuchant,  ses  réflexions  sont 
justes.  Peut-être  seroit-on  tenté  quel- 
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lité  constante,  tant  de  traits  de  boulé 
et  de  ëbarité  expliquent  suffisam- 
ment Tadmiration  de  l'historien. 

Nous  espérons  bien  revenir  sur 
cette  vie  et  en  donner  un  extrait, 
mais  nous  n'avons  pas  voulu  tarder 
davantage  à  annoncer  un  livre  inté- 
ressant en  lui-même,  et  par  le  mérite 
de  la  rédaction. 

Le  diocèse  de  Pamiers  n'avoit  point 
de  petit-séminaire  depuis  1831.  Cet 
établissement  avoit  été  fermé  alors, 
révêque  ayant  refusé  de  se  soumet- 
tre aux  ordonnances  de  1828.  Cet 
^  état  de  choses  étoit  fâcheux  pour  le 
diocèse.  Partout  ce  sont  les  petits-sé- 
minaires qui  alimentent  les  grands. 
Quand  les   petits -séi^inaires  man- 
quent,   le  grand -séminaire   risque 
beaucoup    oe    manquer    de  sujets. 
C'est  ce   qui    arriva    en    Belgique, 
quand  le  roi  Guillaume  eut  supprimé 
lés  petits-séminaires  en  18^5.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  en  France  dans  des 
diocèses  où  les  événemens  de  1830 
ont  fait  fermer  les  petits-séminaires. 
M.  l'évêque  actuel  de  Pamiers  s'est 
donc  occupé  du  rétablissement  de  son 
petit-séminaire.   On  ne  pouvbit  lui 
refuser  de  l'ouvrir.  L'école  a  donc 
recommencé  le  15  novembre  dernier, 
et  pourra  recevoir  220  élèves  ;  c'étoit 
lé  taux  fixé  en  Ï82S  par  la  réparti- 
tion des  20,000  élèves  accordés  aux 
80  diocèses. 

Toutefois  une  chose  si  simple  fait 
crier  le  collège.  On  dit  que  le  petit- 
séminaire  nuira  au  collège  ;  mais 
faut-i!  pour  cela  que  le  diocèse  soit 
privé  d'un  établissement  nécessaire? 
Le  bureau  d'adminlslralion  dû  co\- 
Jége  a  pris,  le  7  décembre,  ùùê  dê\v 


bération  contre  le  petit-séminaire.-  Il 
vent  représenter  au  ministre  que  le 
diocèse  n'a  pas  besoin  de  iretit-sémi- 
naire,  qu'il  y  a  assez  de  prêtres,  qu'il 
n'y  a  que  quinze  succursales  vacan» 
tes,  etc.  Il  semble  d'abord  que  le  bu- 
reau n*est  pas  juge  très-compétent 
des  besoins  du  diocèse.  Si  M.  l'évê- 
que avoit  pu  se  passer  de  petit-sémi- 
naire, il  est  probable  qu'il  n'auroit 
pas  réclamé  si  instamment  pour  en 
avoir  un.  Pourquoi  le  diocèse  de  Pa- 
miers seroit-il  le  seul  qui  n'auroit  |>as 
de  petit-séminaire  ?  Comment  veut- 
on  que  le  sacerdoce  se  perpétue  sans 
ce  moyen?  On  dit  qu'il  n'y  a  que 
quinze  succursales  vacantesr,  et   que 
ces  succursales  n'ayant  ni  église  •  ni 
presbytère,    il    est    inutile   de    les 
pourvoir.  Mais  au  contiaire;  car  un 
curé  zélé  et  actif  stiuiuleroit  peut^ 
être  ou  l'administration  ou  les  nabi- 
tan^,  et  trouveroit  les  moyens  d'avoir 
une  église.  Le  raisonnement  Un  bu- 
reau se  réduit  à  dire  qu'il  est  inutile 
de  chercher  un  remède  à  i'abandou 
de  ces  paroisses. 

Le  bureau  deuiande  qu'on  restrei-r 
gne  à  100  élèves  le  petit-séminaire 
de  Pamiers  ;  mais  le  taux  de  220 
avoit  été  fixé  il  y  a  bientôt  dix  ans. 
C'est  qu'apparemment  ce  nombre 
avoit  été  jugé  nécessaire,  et  s'il  l'étoit 
alors ,  combien  plus  aujourd'hui 
qu'ime  interruption  de  six  années  a 
dû  laisser  des  lacunes  dans  le  grand- 
séminaire,  et  par  conséquent  dans  le 
diocèse  ! 

Le  Courrier  Français  qui  a  épousé 
la  cause  du  collège  de  Pamiers,  dit 
que  la  question  des  petits-sémiiiaires 
est  une  question  vitale  pour  l'Unir 
versité  ;    c'est   possible ,   mais   c'est 
aussi  une  question  vitale  pour  la  re- 
ligion. Or,  qui  est  plus  nécessaire  à 
la  France  ,  VUniversité   ou  la   reli- 
gion? Il  s'agit,  dit-on,  de  l'existence 
ou  de  la  ruiiie  des  collèges  commu- 
naux j  nous  dirons,  noiis,  qu'il  s'agit 
de  l'existence  ou  de  la  ruine  du  sa- 
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|ilat(;iient  <le  la  concurrence  (tes  pc- 
tits-sémiDaircA  et  da  tort  qu'elle  leur 
cause  ;  jnais  que  It»  collèges  nient  une 
meilleure  direction,  qiie  iea  maîtres 
soient  clioîab  avec  plus  de  diceroe- 
ment,  qu'ils  méi'ilent  la  confiance  des 
ikuiilles,  et  laconcurrencedespetits- 
séutinaires  sera  moins  redoutable. 
Faut-  il  détruire  de»  établi&fenjens  es- 
timables et  utiles  pour  en  favoriser 
d'auttet  Oii  la  discipline  est  moins 
bonne,  la  surveillance  moins  active, 
les  études  moine  fortes? 


Parmi  les  populations  qui  dans  ces 
dernières  années  ont  montré  un  zèle 
et  un  sentiment  religieux  dignes  d'é- 
loges pour  les  réparations  et  l'em- 
belUsseinent  de  la  maison  du  Sei- 

Sneur,  les  liabitans  de  la  petite  ville 
u  Biiis,  dioiëse  de  Valence,  sem- 
blent devoir  être  placés  en  première 
ligne. 

Là  comme  presque  partout  ailleurs 
où  l'on  entreprend  quelque  cbose  de 
glorieux  et  d'avantageux  à  la  i-eli- 
giou,  il  faut  dire  qne  le  digue  curé 
de  cette  paroijtse,  M,  l'abbé  Arsac,  a 
été  l'ame  de  cette  utile  et  iniéres.- 
S^nie  entreprise.  C'est  justice  de  lui 
adjoindre,  dans  ce  tribut  de  recon- 
noissance,  M.  le  maire,  qui,  quoi- 
que n^apparlenant  pas  à  noire  com- 
inunion,  a  accordé  pour  la  restau- 
ration de  celle  église,  un  concours 
bien  digne  de  l'esprit  de  justesseet  de 
discernement  qui  distipgue  ce  ma- 
gistral. 

A  l'époque  où  les  églises  furent 
rendues  pu  service  divin,  les  liabi- 
tani  du  Buis  avoient  à  opter  euUe 
leur  ancienne  paroisse  et  une  églisE 
dépendint  d'un  couvent  de  Domini- 
cains. Cette  dernière  eut  la  préfé- 
rence,.«oil  parce  qu'elle  étoit  moins 
d^radée,  ioît  par  horreur  pour  des 
fêtes  dehonteuseméinoirequi  avoient 
eu  lieu  dans  le  paroisse.  La  popula- 
tion presque  entière  avoit  toujours 
abltori*é    ces  saturnales  ;   le  curé 


M.  Lunel,  avoit  élc  fusillé  à  Greno- 
ble en  août  1798. 

Cependinl  l'église  choisie  étoil  bien 
moins  sunceplible  d'embellissement, 
et  moins  propi'C  au  service  parois- 
sial que  l'auti-e,  qui  heureusement 
n'avoit  point  été  vendue.  Celle-ci  dé-' 
périssoit  visiblement  sans  que  pour 
cela  on  renonçât  à  y  lenti-er  un  jour; 
la  pensée  en  revenoit  souvent.  Elle 
éloit  en  attendant  comme  une  sorte 
de  débarras.  La  tour  avoit  conservé 
la  cloche  et  l'horloge  de  la  paroisse: 

Ilétoitréservéau  pasteur  actuel  de  . 
restaurer  cet  édifice,  et  c'est  un  litre 
de  plus  gn'il  a  acquis  à  l'amour  et  au 
respectdesesouaifles  lia  fait  preuve, 
dans  cette  opération  d'une  grande  ac- 
tivité, d'un  goût  exercé  et  d'une  gé- 
nérosité qui  honore  son  esprit  de  foi 
et  de  désintéressement.  Son  exemple 
a  été  suivi  par  plusieurs  prêti-es  qui" 
sont  nés  sur  cette  pavoisse.  Le»  cures 
du  canton  n'ont  pas  voulu  demeurer 
étrangerBà  la  décoration  de  ce  heu  de 
prière,  et  les  paroissiens  onliépondu- 
à  l'appel  quileur  fut  fait.  Il  est  tou- 
chant d'apprendre  que  ceux  d  en- 
tr'eux  qui  sont  peu  favorisés  des  biens 
de  la  fortune  ont  contribué  par  de* 
journées  de  travail.  Des  réptiratîons 
considérables  ont  été  exécutées  ea 
huit  mob. 

Le  plus  important  de  l'œuvre  étoit 
de  démolir  le  ctioEurpour  des  raisons 
approuvées  de  tout  le  monde  et  d'en 
construire  un  nouveau,  plus  vaste,  à 
l'autre  eiiréuûté  de  l'édiHce.  C'est' 
dans  les  trav.iiix  de  démolition  que 
l'on  a  trouvé  des  tombeaux  de  pierre; 
dans  phifieurs  étoit  l'obote  que  les 
païens  mettoient  dans  la  tombe  de 
leurs  morts  pour  passer  la  bsi'que,et 
l'on  eft  perlé  à  croire  qu'en  cet  en- 
droit étoil  autrefois  un  temple  dédié 
à  quelque  divinité  du  psg.misme,  ce 
qui  prouveroit  l'ancienneté  de  cette 
ville. 

On  a  acheté  un  hei  ostensoir;  une 
magnifique  garniture  d'autel  décore 
les  gradins  du  çciocùjaL  i»*A.  \m.~ 
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nouveau  chœur  se  trouve  éclaire  par 
des  vitraux  peints,  et  oitié  d'un  grand 
nombre  de  stalles.  On  a  ménagé  une 
tribune  pour  recevoir  plus  tard  un 
orgue.  Une  collection  de  gravures , 
richement  encadrées  et  disséminées 
sur  les  piliers,  servent  pour  la  dévo- 
tion si  r'^pandw.  et  si  touchante  du 
chemin  de  la  Croix.  En  un  uiot  cet 
édifice  est  un  des  jolis  édifices  reli- 
gieux du  Bas-I)auphiné. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  fut 
fixée  au  21  novembre  dernier,  jour 
de  la  Présentation  de  Marie  au  tem- 
ple. Dès  la  veille  elle  fut  annoncée 
par  le  son  prolongé  des  cloches  et  des 
décharges  de  boites.  M.  Tévêque  de 
Valence  avoit  délégué  pour  cette 
fonction  M.  l'abbé  Jourdan,  curé  de 
MoDtélimart.  Quarante-cinq  ecclé-> 
hiastiques  s'y  trouvoient  réunis.  On  a 
dédié  réglise  à  Dieu  et  à  Marie. 

Ce  fut  un  moment  de  bonheur 
pour  ces  bons  habitans,  qui  conser- 
vent de  si  précieux  restes  de  la  foi 
antique,  loi*squ'après  les  cérémonies 
de  la  bénédiction,  la  procession,  for- 
mée des  confréries  et  des  congréga- 
tions de  jeunes  filles  et  suivie  par  les 
autorités,  entra  dans  le  saint  temple 
où  l'on  transféroit  avec  pompe  le  sou- 
verain maître  notice  Seigneur  Jésus- 
Christ  caché  sous  les  voiles  eucharis- 
tiques.Une  illuminaliou,  symbole  de 
foi,  avoit  été  disposée  avec  goût  ;  une 
douce  symphonie  se  faisoit  en  tendre. 

Les  pauvres,  qui  sont  aussi  en  quel- 
que sorte  les  templesdu  Seigneur,  ne 
furent  pas  oubliés  par  leur  pasteur 
en  ce  jour  d'allégresse  publique. 

Tout  le  clergé  et  quelques  nota- 
bles prirent  ensuite  part  à  un  repas 
au  presbytère.  Au  nombre  des  con- 
vives .se  trouvoit  M.  Brochéry-Du- 
plan,  ex-président  du  tribunal.  Cet 
aimable  et  pieux  vieillard,  le  plus 
âgé  de  ses  concitoyens  (il  a  89  ans),  re- 
mercia en  leur  nom,  dans  un  compli- 
ment plein  de  tact  et  des  sentimens 
de  la  foi  Ja  plus  vive,  M.  le  cuvé  et 
M.  lu  maire. 


Une  pieuse  cérémonie  a  eu  lieu 
dernièrement    à    SclierwiUer,    près 
Schelestat,  diocèse  de  Strasbourg,  à 
l'occasion  de  la  translation  d'une  re- 
lique de  sainte  Odile,  patronne  de 
l'Alsace.  Cette  sainte  vivoit.dansle 
vu"  siècle.  Ou  trouvera  sa  vie  dans 
l'ouvrage  de  Butler  et  Godescacd,  au 
13  décembre.  £lle  établit  une  com- 
munauté de  religieuses  dans  le  châ- 
teau de  Uohenbourg,  situé  sur  une 
montagne,   à   une  lieue  d'Obernai. 
C'est  là  qu'elle  mourut  vers  720.  Elle 
y  fut  enterrée,   et  son  corps  s'y  est 
conseiTé  et  a  échappé  aux  incendies, 
aux  guerres  et  aux  profanations  sa- 
crilèges des  Suédois  dans  le  x  vu®  siè- 
cle, et  des  révolutionnaires  des  der- 
niers temps.  La  première  ouverture 
de  son  tombeau  se  fit  en  1354,  en 
présence  de  l'empereur  Charles  lY, 
auquel  on  accorda  une  partie  de  l'a- 
vant-bras,  et  qui  i  n  fit  présent  à  la 
métropole  de  Prague,  où  elle  est  en- 
core exposée  aujourd'hui.  La  seconde 
ouverture  se  fit  en  1794;  mais  l'enlè- 
vement des  reliques  ne  fut  que  mo- 
mentané, et  pour  les  soustraire  aux 
outrages  des  terroristes. 

Depuis  cette  époque,   quoique  la 
montagne  ait  été  successivement  oc- 
cupée par  différens  propriétaires  qui 
n'éloient  point  catholiques,  le  tom- 
beau resta  constamment  fermé  jus- 
qu'au commencement  de  1836.  Alors 
on  supplia  d'autoriser  l'ouverture  du 
tombeau  pour  vérifier  l'existence  et 
l'état  des  reliques.  Une  comiiâission 
fut  nommée,  et  elle  procéda,  le  4 
mai  1836,  à  la  vérification.  Il  résulte 
des  recherches  qu'on  ne  peut  élever 
de  doute  sur  l'identité  des  reliques. 
M.  le  curé  d'Obernai,  chef  de  la  com- 
mission, sollicita  une  relique  nota- 
ble pour  la  paroisse  d'Obernai,  ville 
natale  de  sainte  Odile,  il  l'obtint  de 
M.  l'évêque  et  détacha  avec  sa  per- 
mission quelques    petits    morceaux 
pour  en  gratifier  différentes  chapelles. 
\C  «^^vù&\  c^'^me  relique  fut  envoyée 
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à  Schci-willer  oa  la  sainte  avoit  passé 
ItîS  premières  années  de  son  enfance, 
et  où  se  trouvé  une  cliâpelle  en  son 
honneur. 

•  C'est  le  13  décembre,  jour  où  on 
célèbre  la  fête  de  sainte  Odile  dans  le 
diocèse  de  Strasbourg,  que  la  trans- 
lation de  sa  relique  eut  lieu  à  Scher- 
\¥iUer.  Un  sermon  tout-à-^fait  adapté 
à  la  cérémonie  fut  prêché  à  neuf  heu- 
res du  matin.  La  messe  commença 
ensuite.  La  relique  richement  en- 
châssée étoit  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles.  Après  la  .messe  ,  elle  fut 
portée  procession  nellement  à  la  cha- 
pelle de  sainte  Odile.  Cette  procession 
se  fit  avec  pompe,  au  milieu, d'un 
grand  concours.  L'officiant  portoil  la 
relique  sous  le  dais  soutenu  par 
quatre  lieutenans  de  la  garde  natio- 
nale. La  châsse  fut  placée  sur  Tau- 


monde  n*est  aussi  sérieux  qa'ane  confes- 
sion de  foi.  puisque  le  salut  en  dépend? 

»  3*  S'il  n'est  pas  vrai  qu'une  confes- 
sion de  foi  où  Ton  trouveroit  cet  article  : 
«  Peut-être  sommes  nous  dans  Cerreumse" 
roit  une  confession  de  foi  absurde  ? 

»  4*  »^'il  n'est  pas  vrai  qu'une  confession 
de  foi  suppose  l'infaillibilité  dans  ceux 
qui  l'ont  dressée  et  doit  nécessairement 
poser  ce  principe  :  «  Hors  ttieelle  point  de 
salut  ?  • 

»5*  S'il  n'est  pas  vrai  que  la  plupart 
des  églises  protestantes  ont  conservé  le 
Credo  (le  Symbole  des  apôtres),  où  l'on 
trouve  :  «  Je  crois  à  CEsiise  universelle  ?  • 

■  6*  S'il  n'est  pas  vrai  que  dans  leur  li- 
turgie l'on  y  excommunie*  ceux  qui  font 
des  sectes  pour  rompre  C union  de  l' Eglise?  » 

On  peut  parier  que  les  consistoi- 
res ne  répondront  pas  plus  que 
M.  Gourjon  aux  interpellations  de 


tel,  au  pied  de  la  statue  de  sainte  M.  Laval  dont  le  zèfe  a  en  est  pas 
Odile.  La  procession  retourna  à  Té-  moins  digne  d'estime.  Cet  ancien  mi- 
glise  en  chantant  le  Te  Deum.  Plu-  nistre  a  un  fils  diacre  qui  est  uu  su- 
sieurs  ecclésiastiques  des  environs  as-  jet  distingué,  et  qui  a  fait  ses  études 
sistoient  à  cette  cérémonie  qui  fut  vue  théologiques  à  Saint-Sulpice. 
avec  joie  dans  le  pays. .  ,qoq^ 

— — .«MKs» M.  Tabbé  Combalot  a  prêché  l'A- 

A  l'occasion  du  scandale  de  Siou-  ÏL^^f.^  '^"'i^'  ^^"« 'f  ^^}'f^^  ^  Saint- 
vUle,  près  Cherbourg,  M.  Laval,  ^.i'^m'^  J^«"  «^  de  Samt-François 
ancien  ministre  protestant  à  Condé-  <*  Assise. ^Ses  prédications  sont  fort 
sur-Noireau,  dont  nous  avons  an-  «V'^*^*' •"*"«""«  ^^^^f^^^es,  il  a 
woncé  la  conversion  en  1823,  et  dont  vivement  reconimandé  1  œuvre  de  la 
MOUS  avons  cité  alors  un  écrit  reniar-  Propagation  de  la  Foi ,  et  a  sollicite 
quable,  M.  Laval,  dis-je,  qui  est  tou-  pa*'i\cuhèrement  des  dons  en  faveur 
jours  fermement  attadié  à  l'Eglise  du  diocèse  du  Détroit.  ^ 
catholique,  adressa  quelques  ques-  -  ^  l'^^T* 
lions  à  M.  Gourjon,  ministre  protes-  ^  Gazeue  deFtoi-encecxie  un  fait 
tant  à  Cherbourg  ;  celui-ci  n'y  ayant  i^w^arquaWe.  M.  Jcaii-Simon  Cas- 
pas  répondu,  M.  Laval  les  adresse  sioii,  preti^e,  né  à  Betlole  dans  le  Val 
aux  consistoires  de  la  confession  d'Aus-  ^®  rT^'  le  27  octobre  1738,  fait 
bourg  et  de  l'église  réformée  séans  à  ^^^^,  ^f  Trequanda  en  Toscane,  en 
Paris  et  aux  facultés  théologiqnes  de  iJ^^^  J^"*'  ?  "°«  parfaite  sauië.  Le 
Montauban  et  de  Strasbourg.  Voici  ^  octobre  dernier,  il  entroit  dans  sa 
ses  questions  :  centième  année.  Il  a  célébré  l'anni* 

versaire  de  sa  naissance ,  et  a  chanté 

.  I"  S41  n'est  pas  vrai  que  le  protes-  une  grand'messe  dans  son  église.  Il 

Untisme  est  divisé  en  une  trentaine  d'é-  en  a  célébré  une  autre  le  23  novem<^ 

glises,  ayant  chacune  sa  confesaiott  de  foi  bre  dans    une    chapelle  près  Tre* 

particulièce  ?  quanda,  appartenant  au  comte  Span- 

.  4  9*  S^il  n]eit  pas   vrai  quô  rien  aq  nocchi.    .       ^ 


l.e  cliapiiru  tn^tropolium  de  Co- 
logne a  iiiétoiinii  entièrai lient  tes  de- 
voirs, et  dam  loote  l' Allemagne  ca- 
tboli(|ne  on  gémit  de  cette  delecliou 
BcliMiUBtique.  Lonque  le  gau*erne- 
ment  lui  ordonna  de  procéder  i  l'i- 
leciiond'un  administrateur,  le  leul 
clianoine  /(«n  (et  noQ  pa«  Irea)  fit 
quelques  difEcult/s  de  se  prononcer 
en  faveur  d'une  administration  capi- 
tulaîre,  inai*  apr^  quelques  heures 
d'hésitation  il  se  rendit  comme  les 
autres  cltei  le  ]>résident  lupérieur 
pour  lui  faire  part  de  son  adhésion  , 
et  donner  acte  d'une  inconcevahle 
ibibtusse.  Let  noms  de  ces  chanoines 
seront  à  jamait  ûétris  dans  les  anna- 
les de  l'iiûtoire  de  la  persécution  de 
FEglise.  Et  ce  qui  est  le  plus  déplora- 
ble ,  c'est  qu'il  n'y  a  qu'un  ou  deux 
membres  du  chapitre  notoireiuenl 
tarés  dans  l'opinion  publique  ;  de 
inauière  que  les  autrts  ont  sacrifié  let 
principes  à  quelque  haine  pei-son- 
uelle,  ou  ont  cède  par  foiblewe  aux 
instances  astucieuses  et  auï  menaces 
d'une  adminùtratioD  intoléraute  et 
brutale. 

Toute  la  Prusse  catholique  se  dé- 
clare eu  faveur  du  pieux  arcbcréquc, 
Jui  vient  de  donner  de  son  aMie  à 
liQdeji  une  lettre  paitorale  pleine 
de  dignité  sacerdotale.  On  croit  géiié 
raleiiient  que  le  prélat  prononcera  la 
suspension  de  tout  sou  chapitre  qui, 
du  reste,  est  déjà  frappé  de  réproba- 
tion par  toute  l'Allemagne.  La  fer- 
inelé  de  Mgr  de  Drosie  a  déjà  valu 
aux  catholiques  pmtsiens  une  modi- 
ficalion  de  la  malheureuse  conven- 
tion du  10  juin  1834-,  faite  par 
B].UuD8eD,ministrenru.ssienàRome, 
et  par  l'auibitieiu  jVIuochen  ,  cha- 
noine de  Coltine,  quia  entraîné  feu 
IMgi'  de  Spirgel  ,  prcdéce&seur  de 
Mgr  de  Droste,  à  Higner  ce  pacte 
anticalholique.  Le  roi  de  Priuse  a 
dédale  que  dorénavant,  dans  le  cas 
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l'éducalion  catholique  des  enfant,  tes 
prêtres  CHtholique*  pouvoieni  refuser 


où  iea  mariages  ntixlea  ne  leut  don-  I  sans  qu'il  lui  en  sit  coûté  ^atre  cboM 
JjeroJL'ul  paa  avisez  de  gaianUc  ^(nu\qjafcYanâ&«>'wRaft\,^cleqaeUlâeclvi 


la  bénédiction  nuptiale,  sana  autre 
espOQiiabilité  que  celle  qu'ils  pren- 
nent sur  eux  vis^-via  de  ieura  éré- 
ques;  inaif  en  échange  de  (tette  con- 
cesiiioa  le  roi  exige  que  les  prêtres 
renoncent  à  la  demande  de  déctann 
:iou  joienaeiie  de  la  pari  des  parent, 
concernant  l'éducation  de  lews  en- 
Tans.  On  croit  qu'il  paroltra  bieat6t 
lin  ordre  du  cabinet  de  Berlin  ,  par 
lequel  cette  modification  seroit  ren- 
due officielle. 

POUTIQGE. 

S^  arriva  qne  ta  nation  française  rea- 
re  an  jonr  dans  «in  bon  sens,  rhiiloiie 
de  nos  Jonrs  loi  Tonmira  de  singulien 
sojets  de  méditation  sar  les  vîcîssistudes 
-éToluiionii rires!  Ani  hommes  de  gS, 
]ni,  en  se  tof ant  dévorer  p*r  le  Ten  qn'ib 
aroieni  allumé  de  leurs  propres  mains,  ne 
poDVOienl  l'eiptiqner  celle  pnnitîon  do 
ciel  qo'en  se  donnint  eox-mémea  le  nom 
(fenhns  da  Salome;  \  ces  hommes  qnî 
□ni  \iht6  de  si  Frippans  exemples  de  re- 
viremens  de  Torlnne.  d'autres  sont  venn» 
succéder  en  i8ôo.  se  promettant  bien 
sans  doute  d'Être  plas  sages  on  pins  heu- 
rfox  que  leurs  devanciers. 

L'événement  <n  s  dfjS  délrompé  on 
grand  nombre  psrmi  eoi ,  sans  coin[tler 
ceux  qae  l'aienir  détrompera  également, 
ctqni.dansl'ordre  de  laJDttice.  sont  ré- 
servés à  compléter  nnstrnction  qtii  peut 
encore  msnqaer  i  la  France.  En  fait  de 
chutes  et  de  leçons  de  ce  genre,  il  semble 
que  U  révolBtion  de  juillet  se  plaise  I 
choisir  ses  plm  hantes  illnstrations  et  sel 
premiers  dignitaires,  pour  faire  sur  eoi 
les  exemples  qu'elle  doit  anxignorsTisct 
aux  insensés  poDr  les  initrnire,  et  aux  h- 
gps  pour  les  afTermir  dans  leur  confiance. 
Voyps  cet  homme  qui  fut  presque  nâ 
pendant  interrègne  da  a?  jutUpt  tn  9 
août  i85o,  Pt  qui  te  vante  d'avoir  dispoté 
de  la  couronne  comme  bon  Iirï  a  semblé, 
sans  qu'il  lui  en  ait  coûté  antre  cbon 


zn%  uns  que  Uar  t^mps  iioit  passé ^  et  aox 
autres  que  leur  temps  n'étoit  pas  encore 
venii.  Dites  si  vous  connoissez  une  puis- 
sance plus  déchae,  une  grandeur  plus 
descertdue  et  plus  humiliée,  un  berceau 
de  tévolution  plus  renversé. 

Un  autre  marcha  presque  son  égal  à 
cette  même  époque.  M.  Audry  de  Puyta- 
veau  éloitconitiie  le  bras,  comme  le  pou- 
voir exécutif  de  la  révolution  dont  M.  Jac- 
ques Laffittc  étoit  la  tête.  Eh  bien ,  cet 
antre  chef  de  parti,  cette  autre  espèce  de 
vice-roi  d'alors  se  trouve  maintenant  ré- 
duit à  promener  en  Suisse  ses  illusions 
détruites,  ses  rêves  de  grandeur  et  ses 
chagrins.  Que  les  hommes  d'ordre  se  ré- 
jouissent donc ,  non  pas  des  afflictions 
qui  empoisonnent  la  vie  des  héros  de  ré- 
volution, nHiis  de  ce  que  leurs  principes, 
leur  ëonstance  et  leur  amour  du  bien 
public  tes  préservent  de  se  voir  jamais 
exposés  à  rien  de  pareil. 

Dès  le  commencement,  nous  avons 
dit  que  la  gravité  des  troubles  du  Canada 
dépendroit  beaucoup  de  l'appui  que  les 
insurgé.^  pourroienl  se  promettre  de  ren^ 
cohtrer  dans  les  sympathies  occultes  ou 
patentes  de  leurs  voisins  des  Ëlats-Unîs 
d'Amérique.  Les  événemens  commencent 
h  nous  donner  raison  siir  ce  points  et 
tout  semble  annoncer  en  effet  que  les 
Oniadiens  trouvent  protection  et  encou- 
ragement du  côté  que  nous  avions  si- 
gnalé. C'est  du  moins  ce  que  les  jônruaux 
anglais  donnent  5  entendre  d'une  ma- 
nière encore  plus  précise  que  nous,  en 
désignant  les  états  de  l'Union  améticaine 
par  lesquels  cette  prise  d'armes  est  favo- 
risée et  soutenue. 

Dans  les  tempe  ordinaires.  Ce  setùit 
pea  de  chose  pour  une  puissance  du  pre- 
mier otâte  telle  que  l'Angleterre ,  que 
d'avoir  à  réprimer  le  mouvement  d'indé- 
pendance d'une  de  ses  colonies,  et  à  la 
faire  feutrer  dans  le  devoir.  Mais  aujour- 
d'hui les  exemples  de  révoltes  heureuses 
isopt  si  communs,  si  faciles  à  faire  absou 
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pour  ces  sortes  d'entreprises,  que  les  peu- 
ples se  laissent  aisément  aller  à  la  tenta- 
lion  de  s'y  aventurer  et  de  les  pousser  jus- 
qu'aux dernières  eitrémités. 

Une  circonstance  qui  est  pour  ainn 
dire  personnelle  à  l'Angletcrie  vient  en- 
core augmenter  les  embarras,  et  affoiblir 
le  position  morale  de  ce  gouvernement 
vis-à-vis  des  révoltés  du  Canada;  c'est 
qu'il  ne  doit  savoir  comment  s'y  prendre, 
avec  eux  pour  condamner  leur  insurrec- 
tion, et  pour  leur  en  faire  comprendre  la 
criminalité.  En  effet,  ils  ont  à  lui  objec- 
ter que  c'est  sa  propre  conduite  q^ui  leS; 
trompe  et  les  égare,  ils  ont  à  lui  dire  pour 
leur  excuse  :  Mais  c'est  vous-même  qui 
prenez  soin  de  jnstiûer  notre  rébellion 
par  votre  empressement  à  favoriser  toutes 
les  autres  rébellions,  par  vos  sympathies 
et  votre  partialité  prononcée  pour  tous 
les  peuples  qui  font  d<i  l'insurrection.  Il 
n'y  a  que  trois  grands  théâtres  révolu- 
tionnaires en  Europe;  et  c est  vous  qu'on 
y  voit  figurer  aux  premières  places  pour 
les  échauffer  de  vos  applaudissemens , 
pour  les  inspirer  de  votre  esprit,  pour 
vous  associer  à  leur  action  et  aux  coupa- 
bles fureurs  qui  les  agitent*  JN'est-ce  pas 
vous  qui  ave«  donné  à  la  révolution  de 
France  les  premiers  témoignages  de  sym« 
pathie  ?  ^l'«8t•ce  pas  vous  qui  avez  prêté 
les  plus  puissaiis  secours  à  la  rébellion  du 
Portugal  ?  M'est-ce  pas  vous  qui  soutenez 
le  plus  chaudement  en  Espagne  Tin  sur- 
rection  contre  le  droit?  N'est-ce  pas  vous 
qui  êtes  à  la  tête  de  cette  quadruple  al- 
liance dont  l'objet  ebt  d'opprimer  par  la 
violence  et  l'injustice  la  cause  de  Tordre 
et  de  l'équîlé?  Enfin,  où  est  le  pays  rèvo* 
lutionnaire  dont  vous  ne  soyez  pas  l'ami 
el  l'allié  1> 

Sans  doute  cène  sont  pas  là  de  bonnet 
raisons  et  de  bons  rooyensde  jnsiiGcation 
à  employer  potir  couvrir  des  actes  din- 
surrection  et  de  révolte,  i^ais  dans  les 
mauvaises  causes,  c'est  beaucoup  que  d'a- 
voir sur  ses  adversaires  l'avantage  dé  pou- 
voir s*armer  contre  eux  de  leiirs  propre» 
}  exeàiples  et  d'avoir  à  dire  comme  les  Oi- 


dre,  et  si  encouragés  par  les  coinplicités  , ^ 

Yé^eoloti&nnaires  qifon  rèneontre  pàfloàt  \nad\cus  i  V\vv%ï\^^  \^^  v^xûj^-î^îôciw^  '«s^ 


aç^iuises  à  tous  les  peuples  réfoluUon- 
naires,  c'est  du  moÎDS  pour  nous  nue 
grande  consolatioa  que  de  penser  en 
nous  révoltant  contre  vous ,  que  nous  ne 
faisons  rien  de  contraire  à  vos  r^les  de 
morale  et  de  gouvernement 


PARIS,  '27  DÉCKIIBIUS. 

Le  Journal  des  Débats  qui  assnre  ce 
matin  que  M.  Odilon-Barrot  ne  sera 
point  nommé  vice-président,  s'alarme 
néanmoins  à  l'occasion  des  i43  voix  qne 
Gc  dépnté  a  obtenues  hier  dans  le  scru- 
tin qui  a  appelé  MM.  Calmon  et  Canin- 
GridaineSi  la  vice  présidence.  «  C'est  quel- 
que chose  de  fort  remarquable,  dit-il, 
que  tous  ces  suffrages  donnés,  dès  le  dé- 
but de  la  session,  au  chef  de  l'opposition. 
Si  ces  voix  étoient  des  voix  données  \  la 
juste  estime  qu'inspire  M.  Odilon-Barrot, 
il  en  auroil  deux  fois  plus,  que  cela  nous 
paroilroit  tout  naturel  ;  mais  ce  sont  des 
Toîx  politiques.  Il  y  a  en,  cela  est  notoire, 
il  y  a  eu  une  alliance  entre  le  centre  gau- 
che et  la  gauche,  p«ur  arriver  à  ce  résul- 
tat. »  lie  Journal  des  Débats  voit  dans  cette 
alliance  une  menace  faite  au  ministère,  et 
l'espérance  chez  leshommesdelexlréme 
gauche  d'arriver  à  la  direction  des  af- 
faires. 

—  C'est  pour  la  septième  fois  depuis  la 
révolution  que  M.  Dupin  a  été  nommé 
président. 

—  Le  projet  d'adresse  ne  sera  lu  que  de- 
main à  la  commission  de  la  chambre  des 
pairs. 

—  Une  feuille  des  tribunaux  dit  que  le 
procureur-général  Franck-Carré  a  sou- 
mis au  garde  des  sceaux  la  question  de 
savoir  s'il  ne  faudroit  pas  rendre  une  or- 
donnance d'amnistie  pour  tous  les  duels 
qui  ont  eu  lieu  avant  Tarrét  déGnitif  delà 
cour  de  cassation. 

—  M.  le  procureur-général  vient  d'a- 
dresser une  circulaire  à  tous  les  procu- 
reurs du  roi  de  son  re&sort  sur  lespour- 

^suiles  à  exercer  en  cas  de  duel,  confor- 
mément à  ia  jurisprudence  de  \^  cour  de 
xassaiioa. 
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—  Le  procès  intenté  par  le  maréchal 
Clausel  aux  GonlouglL»  de  Tlemcen ,  par 
suite  de  la  pétition  qae  ces  derniers  en- 
voyèrent aux  chambres  pour  dénoncer 
différens  actes  de  son  administration  qui, 
prouvés,  eussent  été  fort  répréhensibles,. 
a  dû  être  entamé,  le  18,  an  tribuosi 
d'Alger. 

—  On  lit  dans  VEclairear  de  la  Méditer- 
ranée que  le  bruit  le  plus  accrédité  à  A1-. 
ger,  c'est  que  ce  pays  sera  considéré 
comme  colonie,  et  son  adminîstratioa 
fera  partie  du  ministère  de  la  marine. 

—  Le  maréchaUde-camp  Négrier  est 
parti  le  4  décembre  de  Bone  pour  Con- 
slantine,  dont  il  a  pris  le  commandement 
supérieur. 

—  On  mande  de  Constantine,  le  3,  que 
le  cheick  du  désert  Ferhat  ben  Sagiel 
s'est  éloigné  de  la  Tille  ponr  poursuivre 
Achmet,  dont  il  est  l'ennemi  personnel 
La  garnison  de  Constantine  à  cette  date  se 
trou  voit  portée  à  un  effectif  de  5, 000 
hommes.  L'état  sanitaire  des  troupes  étoit 
bon ,  et  la  ville  continnoit  à  jouir  de  ta 
tranquillité. 

—  Un  journal  dit  que  le  gouvernement 
va  envoyer  un  agent  spécial  an  Canada , 
pour  y  défendre  les  iulérêls  des  Français 
qui  s'y  trouvent. 

—  H  y  a  un  an  à  pareille  époque, 
deux  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  S3 
battirent  en  duel,  et  comme  on  se  le  rap- 
pelle, lejcune  Elans  fut  tué.  Madame  Uaus 
forma  une  demande  en  dommages-inté- 
rêts contre  le  sieur  Prestat,  que  le  tribunal 
de  première  instance  condamna  à  payer 
à  la  mère  de  sa  victime  une  rente  viagère 
de  800  fr.  au  capital  remboursable  de 
8,000  fr.   La  cour  royale  de  Paris,  sor 
l'appel  du  sieur  Prestat ,  a  réduit,  le  a6. 
la  rente  viagère  à  600  fr.,  et  le  capitalà 
6,000  fr.,  et  elle  a  fixé   la  durée  delà 
contrainte  par  corps  à  quatre  ans. 
\  —  Madame  de  Feuchères,  dont  le  nom 
est  tristement  célèbre,  avoit   fait  venir 
d'Italie  le  docteur  Mojon  et  sa  femme, 
avec  promesse  écrite  de  payer  au  doc- 

1  teur  une  rente  de  10,000  fr.,  rachetable 
\va  cv(\V^V  ^^  vy^>«^)^  ir.  M.  Mojon  loi 
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dormoitsèssoins.  MadTameMûjoDyqa'ellc  semens  sont  actacllement  assiégés  par 
connoissoit  depuis  fort  long-temps,  éloit  !  une  foule  si  considérable  qu'on  a  été 
chargée  de  Téducation  de  sa  nièce.  Celte  |  obligé,  dit  un  journal,  de  mettre  de 
éducation  que  la  femme  du  docteur  von-  i  nombreux  gardes  municipaux  aux  portes.' 
loit  diriger  entièrement,  amena  de  pcti-  j  pour  en  éloigner  une  grande  partie.  Ceux 
tes  brouilles  entre  les  deux  amies,  et  bien-    qui  ne  peuvent  entrer  se  retirent,  assure- 


tôt  une  rupture  complète.  Madame  de 
Feuchères  reprit  sa  nièce,  et  ne  voulut 
plus  payer  que  la  moitié  des  10,000  fr« 
Âf.  Mojon  en  appela  au  tribunal  qui^  re- 
connoissant  que  lui  et  sa  femme  étoient 
disposés  à  tenir  leurs  engagemens  envers 
la  baronne,  a  condamné  cette  dernière  à 
payer  entière  la  rente  par  elle  constituée, 
ou  à  compter  dès  à  présent  la  somme  de 
aoo,ooo  fr. ,  capital  de  ladite  rente. 

—  M.  Cottier  a  été  nommé  parle  3*  ar- 
rondissement de  Paris,  membre  du  con- 
seil général  du  département. 

—  M.  Collas  est  nommé  maire  de  Bou- 
logne (Seine).  * 

—  On  lit  dans  le  National  ;  a  La  bour- 
geoisie a  rinstinct  de  la  médiocrité  : 
Toyez  plutôt  les  i44  noms  qu'elle  a  choi- 
sis pour  candidats  de  mairies.  Non-seu- 
lement il  n'y  a  pas  cinq  ou  six  de  ces 
noms  qui  soién  t  connus  au-delà  de  la  bar- 
rière Montmartre  ou  des  Bons-Hommes, 
mais  les  trois  quarts  ne  sont  pas  connus 
d'an  arrondissement  à  Tautre.  • 

—  D'après  le  Mémorial  de  Rouen  une 
visite  domiciliaire  auroit  été  faite  par  le 
procureur  du  roi  de  Bemay  (Eure  )  chez 
fin  habitant  de  la  commune  de  Ver- 
nense  ;  et  cette  visite  se  rattacheroit  au 
complot  d'Hubert. 

—  D'après  plusieurs  journaux,  l'am- 
nistié Meunier  qui  menoit  à  Paris  une 
vie  toute  de  désordres  seroit  en  voie  de 
prospérer  à  la  Mouvelle-Orléans,  où  il  a 
été  déporté. 

—  M.  Protain,  architecte,  membre  de 
rinstitnt  d'Egypte,  vient  de  mourir.  C'est 
lai  qui  défendit  le  général  en  chef  Kléber, 
dont  il  étoit  l'ami  ;  mais  il  ne  put  lutter 
long-temps  contre  l'assassin,  et  tomba 
lui-même  percé  de  plusieurs  coups  de 
poignard. 

—  La  fermeture  des  maisons  de  jeu 
devant  avoir  lieu  le  3i,  tous  ces  établis- 


t-on,  assez  méconlens  de  s'en  retourner 
avec  leur  argent  en  poche. 

—  Plusieurs  chefs  d'atelier,  dit-on; 
viennent  de  décider  qu'ils  ne  solderont 
les  appointemens  de  leurs  employés  que 
le  matin  du  1*' janvier,  afin  de  leurôter 
toute  fâcheuse  idée  d'aller  porter  une 
dernière  fois  le  fruit  de  leur  travail  dans 
les  tripots  qui  né  soront  fermés  que  le  3i 
à  minuit. 

—  Un  journal  annonce  que  les  pro- 
fesseurs hanovriens  qui  ont  été  exilés  vont 
arriver  à  Paris. 

—  Le  conseil  de  la  Banque  de  France 
a  fixé  à  66  fr.  le  dividende  du  deuxième 
semestre  de  1837.  Il  sera  payé  à  partir  du 
a  janvier. 

—  La  commission  des  prisons  qui  s'est 
déjà  réunie  plusieurs  fois,  va  bientôt  sou- 
mettre son  travail  an  ministre. 

—  La  Gazette  de»  Tribunaux  dît  que  le 
nommé  Léotand^  ancien  officier  de  paix, 
dont  le  tiùTù  a  souvent  retenti  dans  lés 
procès  politiques,  a  été  arrêté  à  Laval» 
sous  la  prévention  de  port  illégal  de  la 
décoration  de  la  Légion  -  d'Honneur. 
Ayant  perdu  sa  place  d  officier  de  paix, 
te  sieur  Léotand  avoit  formé  rue  Saint- 
Jacques,  no4o>  une  maison  de  commerce 
de  gravures. 

—  11  résulte,  dit-on,  de  l'examen  des 
3,000  dossiers  saisis  à  l'agence  de  Vidocq; 
le  délit  d'habitude  d'usure.  ' 

—  Avant-hier  un  malheureux  vieillard 
a  été  écrasé,  à  six  bcnres  du  soir,  rue 
Saint-André  des-Arts,  par  une  voiture. 

—  Le  Gymnase  normal  militaire  doit 
être  fermé  le  3i  de  ce  mois.  Ce  Gymnase 
fut  fondé  sous  la  restauration. 

—  On  trace  au  burin,  sur  la  frise  du 
principal  bâtiment  du  palais  des  Beaux- 
Arts,  les  noms  de  michel-ange  ,  Léo- 
nard  DE  VINCI  ,    BRUNELLESCHI  ,   DO- 

NATKLO9  PAUL  VéROKÈaH^  «Il5^«     -       ^ 
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commîssiire  de  police  envoyé  de  -Paris  I 
NOUVF.LLK8  UE8  piioviifCES-  Bordetux .  »  q«it(é  cetle  ville  pour  allée 

Diverses  communes    du    Jura  >   qui    remplir  à  Bajonoe  une  aoire  mission  se* 
ont  éprouvé  des  pertes  par  suite  de  la    cr&te. 

^réle.  des  orages  el  de  la  sécheresse,  vien-  i     —  On  lit  dans  le  Journal  dfi  CAude,  ï 
ncnt  de  recevoir  du  ministre  du  com-    la  date  do  90,  que  l'aotorité  locale  ajant 


nierce  un  secours  de  lo^ooo  fr. 

—  Une  femme  &gée  de  95  ans,  habi- 
tant la  ville  de  Dôle,  est  morte  brûlée  au- 
près du  foyer  de  sa  chambre. 

—  M.  le  comte  Gaspard  de  Biiemont , 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Saint-La- 
lare ,  écuyer  do  roi  Louis  XVI ,  ancien 
adjoint  de  la  mairie  d'Orléans  et  direc- 
teur du  Musée  de  cetle  ville,  vient  de 
mourir  à  Tàge  de  85  ans. 

—  Le  maréch^J-de-camp  de  Grouchy, 
nommé  récemment  au  commandement 
du  Puy-de-Dôme  el  de  la  Uaute-Loirc, 
est  arrivé  à  Glermonl-Ferrand ,  où  il  va 
résider. 

—  Une  feuille  de  Moulins  avoit  an- 
noncé qu'un  ours  s'étoit  échap()é  et  avoit 
dévoré  deux  enfans  entre  le  Mayet-d'E* 
cole  et  Gannat.  Celle  sinistre  nouvelle 
est  heureusement  démentie  par  le  jour- 
nal de  celle  dernière  ville. 

—  3oo  femmes  de  la  commune  des 
Roches  (Isère),  voyant  qu'on  constmisoit 
une  digue  dans  un  endroit  du  Ahône  où 
elles  pouvoient  facilement  abreuver  leurs 
bestiaux,  se  sont  dirigées  le  16  vers  les 
travaux,  cl  ont  forcé  les  ouvriers  à  se  re- 
tirer. Le  sous -préfet  de  Vienne  a  été 
obligé  de  se  rendre  aux  Roches  pour  y  ré- 
tablir l'ordre.  Il  a  promis  qu'une  rampe 
commode  remplaceroil  l'escalier  dont  la 
construclion  éloit  commencée. 

—  La  GazetteduMidiel  le  Messager  ôe 
Marseille  recommandent  à  l'administra- 
tion de  celle  ville»  deux  pauvres  femmes 
centenaires  qui  habitent  la  paroisse  des» 
Grands-Carmes. 


ordonné ,  à  Narbonne ,  la  fermeture  d» 
cafés  à  neuf  heures  du  soir,  des  ras9)em« 
blemens  de  4  ^  5op  individus  pareourent, 
li  la  tombée  de  la  nuit,  .les  riteff  de  la  ville 
en  chantant. la  Mart^iUaiu  el  la  Carma» 
gnole. 


NOIJVKLLRS  D'CSPAGNB. 

Quand  le  théAtre  ^e  la  guerre  est  fer* 
mé  en  Espagne ,   tout  y  semble  mort. 
Car  pour  les  hommes  politiques,  il  n'jf 
en  a  point,  et  aussi  n entend-on  parier 
de  rien  de  leur  part.  Quant  aux  anar- 
chistes   et  aux  égorgeurs ,  ils  ont  ton- 
jours  grande  envie  de  remuer;  ils  en 
cherchent,  dit-on,  Poccasion    dans  es 
moment,  et  on  annonce  qoe  les  élections 
de  Madrid  ne  se  passetoot  pas  sans  an- 
ges. Comme  les  séances  qu'on  redoale 
sont  prévues  depuis  Ion  g- temps,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'elles  n'éclateront  pas 
d'une  manière  sérieuse.  Le  nom  d'Espar* 
tcro  est  devenu  comme  une  sorte  d'épon- 
vantail  pour  les  patriotes  exaltés,  el  ils  y 
regarderont  maintenant  à  deux  fois  pour 
se  jouer  h  lui. 

—  Le  bruit  court  que  les  denx  compa- 
gnies de  Bonnet  ont  été  surprises  par  les 
carlistes  et  passées  par  les  armes.  Cette 
nouvelle  feroit  sans  doute  plas  d'impres- 
sion si  elle  éloil  fondée. 

—  Les  christinos  commencent  à  garnir 
de  troupes  les  bords  de  l'Ebre ,  pour  m 
disputer  le  passage  aux  deux  expédiiions 
que  Charles  V  est  toujours  censé  vouloir 


diriger  vers  l'Âragon  et  l'Ëstramadure. 

—  Les  voleurs  exploitent  toujours  la    Qn  présume  qu  Espartero  passera  l'hiver 
banlieue  de  Marseille.  1  sans  rien  entreprendre  de  sérieux,  et  qne 

—  Le  Garde  National  de  celte  ville  dit  ,  8on  projet  est  de  rester  sur  la  défensive 
qu'un  poisson  ,  pesant  25  quintaux  envi-  '  jusqu'au  retour  delà  belle  saison. 

ron ,  est  venu  s'iéchouer  sur  la  plage  4p        —  ^^^  troubles  ont  été  suscités  à  Ca- 

Lestaques.  dix  par  un  bataillon  de  la  garde  nalio- 

—  Le  Mémorial  bordeiaii  dvV  ^çx'\«k   w^l^»  La  ville  a  été  mise  en  étatdeâége. 


■ 
I 
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fooclipns  d'aidc-dedainp  sll  ne  parle  ta 

langae  française. 
Une  belle  manufaclure  de  colon  a  „a  la  date  du  1",  la  peste  n'avoit 
été  dôlmile ,  le  aij,  en  quelqnes  heures,  ^j^j  ^^^^  ^^  ravages  dans  les  faubourgs 
à  Bruxelles,  par  un  incendie;  où  dit  que  j  ^jodessa.  Elle  faisoit  aussi  quelques  tic- 
sept  personnes  ont  péri  au  milieu  des  ^  ^^^  ^^^^^  l'inlérieur  de  la  ville, 
flammes.  Le  même  jour  un  second  in- 1  _y^„  j^  ^^  ^je  novembre,  dix  huit 
cendie  s'est  déclaré  dans  un  autre  quartier  I  ^^^^^^^  marchands,  chargés  dans  les 
de  celte  ville,  mais  heureusement  on  a  pu  •  ^^^^  ^^  j^^^^g-^^  ^^^  p^^.  ^^^^  ^^  ^^^  jy^i^e. 
bientôt  s'en  rendre  maître.  j  q^  compte  dans  ce  nombre  deux  bricks 

—  D'après  une  correspondance  de  Ge-  j^gj^jj  el  deux  vaisseaux  maltais.  La  plu- 
nève,  les  radicaux  de  la  Suisse  ont  dû  se  ^^^  ^^  navires  avoient  été  assurés  à  Con- 
réunir  aujourd'hui  en  assemblée  générale,  :  ^tantinople. 

à  Baden,  en  Argovie.  —  Consulté  sur  la  question  de  savoir 

—  Le  parlement  anglais  s'est  ajourné  g.jj  convenoit  de  conserver  en  Grèce  les 
an  i5  janvier.  troupes  bavaroises,  le  conseil  d'état  du  roi 

—  Ilrésulte  d'un  tableau  publié  par  un,.  Qi|,on  s'eH  proncmcé  prt^«  Il  Ç&Merva- 
jonmal  de  tooilres  que  toutes  tes  dépen. ,  ^i^^  ^  ^j^^\  loogUtmps  Ai  ioîns'que  l'ar- 
ses  delà  maison  royale  d'Angleterre  s'êlè- .  j^^q  nationale  ne  seroit  pas  en  état  de  les 
vent  par  année  ^  a8  millions  628,  aa5  fr.    remplacer. 


Dans  ce  Ubleau  Ggurent  la  pension  du 
roi  de  Hanovre  et  celle  du  roi  des  Belges. 


Le  Mercure  de  Franconie  donnant  des 
nouvelles  de  Gonstantinople  du  39  no- 

.  .  •  .  !• 


/^..'M^  <M^  — o  nouvelles  ai;   ^jiuuaiauuuvpi^j   u"   -«If    "'^ 

—  M.  O'Gonnel  qui  vient  de  présider  »  yembre,  dît  qu'on  a  arrêté  plusieurs  indî- 
L'unîon  des  métiers  à  Dublin  s'est  montré  ^j^^^  soupçonnés  d'ôUe  des  agens  secrets 
dans  son  discours  peu   saliffaît  du  parti    ^^  vice-roi  d'Egypte. 

radical  anglais  à  Fégard  de  llrlande.  _  Les  journaux  des  Etals-Unis  annoo- 

—  Un  journal  anglais  parle  d'un  pau-  cent  que  le  20  novembre  une  horrible 
vre  paysan  d'Ecosse,  John  Gordon,  qui.  (^fmpéle  a  presque  entièrement  détruit  la 
vient  de  mourir  }i  l'âge  i3a  ans.  ville  de  Castîlda ,  port  de  l'île  de  la  Tri- 

5^000  hommes  doivent  élreembar-    niié.  Deux  brîcksont  sombré,  etdcshom- 

qnt^s  en  Angleterre,  dit  un  journal  fran-  '  mes  d'équipage  ont  péri, 
çaîs,  pour  être  transportés  au  Canada  aûn  j  _;.  j^g  Qouvelles  du  Mexique  vont  jns- 
d'y  renforcer  les  troupes  anglaises  qui  ne  qn»aa  16  octobre.  Tous  les  ministres  ont 
s'y  Uouvent  guère  qu'au  nombre  de  donné  leur  démissfon,  que  le  président 
4,000  hommes.  11  faudra  bien,  ajoute  le  Btistamente  n'a  pas  acceptée.  On  dît 
journal  de  Paris,  six  semaines  pour  le  qu»nne  conspiration  dont  lebulétoîtde 
trajet,  et  peut-être  ce  secours  arrivera-  .  rétablir  l'ordre  de  choses  qui  existoit an- 
t-il  Urop  tard.  '  térieurement  >  i833,  a  été  découverte  à 

heCourrier  Allemand dn  a3  annonce    Puebla. 

que  le  colonel  de  Winîcker  a  été  nommé  ; 
gouverneur  de  la  province  de  Gœttingue 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  2^  décembre» 

La  chambre  a  nommé  hier  M.  Dopin, 
président,  et  a  appelé  MM.  Calmon  et 


—  D'après  la  même  feuille,  l'autorité 
de  Gœttingue  prend  des  mesures  sévères 
pour  empêcher  que  l'ordre  soit  troublé 
parlesétndians.  i  CuTin^Gridaînê  à  la  vice-présidence.  Au- 

—  Il  est  question  d'établir  un  chemin    jo„rd'hni,  deux  vice-présidens  restent  à 
de  fer  de  Pesth  (Hongrie)  à  Presboui^.         ^^^^^t-  ni  m.  Pamv  et  Jacaaeminot  oui 
'   — 11  a  été  décidé  récemment  en  Prusse 
qu'aucun  officier  ne  pourra  rertplir  les 


nommer.  MM.  Passy  et  Jacqueminot  qui 
obtiennent,  le  premier  «06  sur  365,  et  le 
«eoond  187»  sont  çroclwKv4%.  ^*  <^^Nks««- 


il 
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Barrot  se  tronvc  celte  fois  n'avoir  qae  1 1 
voix. 

La  chambre  procède  aa  scmlin  pour  la 
nomination  des  secrétaires.  MM.  Boissy 
d'Anglas  et  Félix  Real  obtiennent  seuls  la 
majorité.  MM.  Dubois  (de  la  Loire)  et 
PLscalory  sont  proclamés  secrétaires  à  un 
second  tonr  (le  sera  lin.  On  procédera  de- 
main à  la  nomination  des  questeur*. 

^*  ÇévoMb,  Ce  6e0flue. 
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Quai  des  Aiigustiiis,  3À. 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  Cîe  , 

AU  BUREAU  DE  L'AMI  DE  LA   RELIGION. 

AlISSALE  PARISIEINSE, 

B.  BTACIBrTHX  IiUDOTICZ  BS  QUS&SV, 

PARISIEIVSIS  ARCHIEPISCOPI  • 
JU8S1T   RECOGNITUM,  AC   TYPIS  DENUO  MANDATUV.   PARIS  1830* 

Un  magnifique  vol.  in-folio,  relié  par  feu  Daplanil,  relieur  de  Madame  la  Dan- 
phine;  en  maroquin  violet,  avec  charnières  en  maroqoin,  gardes  intérienres  en 
peaa  de  vélin  blaiic  et  moire  blanche,  tranche  dorée,  rnbans  do  Canon  en  moire. 

Tontes  les  dorures ,  dn  dos.  des  plats ,  des  gardes  et  charnières 5ont  faites  à  petits 
fers ,  à|comparlimens  et  à  mille  points  ;  les  plats  sont  ornés  de  milieux  en  or,  repré- 
sentant, l'un  une  croix  rayonnante,  l'antre  une  gloire  on  Jéhovah;  reliure  de  la  plus 
grande  richesse  et  de  la  plus  parfaite  exécution.  — Exemplaire  unique  qui  a  obtenu 
la  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  i854. 

Ce  Missel  est  conservé  dans  nn  étui  bien  fermé .  en  maroquin  bien  .  donblé  en 

chamois  ;  il  n'en  est  pas  sorti  depuis  i834. 

PRIX  :  600  FRANCS. 


HIM.  FOURRAT  fasais  pnblient  une  nouvelle  édition  de  la  bible  de  M.  de 
Genoude  ,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  »  tirée  avec  !e 
plus  grand  soin  ,  comme  les  illustrations ,  améliorée  pour  les  gravures  et  pour  les 
textes,  et  augmentée  de  nouvelles  gravures  dans  les  textes  et  de  is  gravures  sur 
acier.  Cette  Bible  (l'ancien  et  le  nouveau  Tcslamenl  complet  j  doit  contenter  les 
goûts  les  plus  difficiles.  Espérons  que  cette  Bible,  qui  aura  paru  dans  un  an  »  et 
qui  coule  moitié  moins  que  les  autres  Bibles  avec  gravures  qui  se  publient ,  n'aura 
pas  moins  de  succès  que  la  première  édition ,  qui .  favorisée  par  le  clergé  de  France, 
s'est  vendue  à  plus  de  10,000  exemplaires.  Cette  Bible  complète  aura  4^  livraisons 
à  5o  centimes.  Il  en  paroit  une  par  semaine,  ponr  faire  dépenser  moins  d'argent 
aux  souscripteurs  ;  et  si  nous  en  jugeons  par  les  jolies  livraisons  qni  viennent  de 
paroilre ,  elle  doit  avoir  un  immense  succès. 


r.2 


Li  A  VE  IilTE#  LE  TAFFETAS  MAUYAGE  pour  entretenir  les  vésica- 
toires  csl  le  seul  approuvé  par  l'ÂCH<iériiie  royait^  de  niédcïcine,  à  cause  des  grands  avantages 
qu'on  relire  de  sou  emploi;  et  tous  les  autres  laffetas  ou  p^ipiers  ue  sont  que  des  conti'cfaçoDS 
o' (Milles,  s;(ns  autoris;ilion ,  et  pouvant  être  nuisibles.  On  le  trouve  en  boites  portant  le  nom 
MàUVAGË,  dans  les  principales  villes  de  France. 
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chaque 

\1E  NOUVELLE 

DE  HEIVRI-UARIE  BOUDON, 

grand  archidiacre  d'Evrenx , 

IC  SON  PORTRAIT  ET  DH  PAC  SIMILB  DB  SON 
éCRITORE    (l). 


.PRIX  DE  L*ABONllEMEirr. 
}  fr.«. 

M  an 36 

6  mois  •  .  .  •  .  T9 
3  mois.  •  •  •  •  10 
1  mois  •••'••    5  5o 
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Suite  du  N»  aSgA. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de 
.  ouvrage ,  c'est  le  soin  qu'a  pris 
iiteur  dé  citer  grand  nombre  de 
Kages  des  écrits  ou  des  lettres  de 
tidon  qui  édaircissent  différentes 
constances  de  sa  vie,  et  qui  jettent 

nouveau  jour  sur  sa  Tertu.  L'au- 
ir  s'étoit  si  bien  pénétré  de  l'esprit 

ces  écrits,  qu'il  le  reproduit  fidè* 
nent  dans  son  histoire.  Il  y  règne 

ton  de  sagesse ,  4^  raison  let  sur- 
it de  piété  qui  frappe  d'abord. 
3$t  une  de  ces  lectures  qui  reposent 
.mauvais  goqt,  de  l'exagération  et 

la  prétention  de  tant  de  produc- 
lAs  de  nos  jours,  he  styl^  est  soi<- 
i  san3  cesser  d'être  naturel  ;  les  ré- 
xions,  les  jugemens  spnt  remar* 
^les  pour  l'élévation  des  senti- 
ins.  Tout  l'ouvrage  porte  je  ne 
ipquel  parfuni  de  vertu  qui  en 
94ia  sans  dout^  lift  lecture  aussi 
lie  qu'elle  est  attachante. 
D  est  pourtant  qn  endroit  où,^  il 

Si  le  dire ,  la  condoite  de  Boudon 
'approbation  quç  semble  y  don- 
I'  son  historien  nous  étonuen^  up 
J.  M.  de  Maupas,  de  plus  en  plus 
^•venu  coDtre  Le  vertueux  arcjii- 
|crey  lui  lait  défendre  de  confesser 

*)  ln-8»,  prii  5  ft*.  5o  c.  et  5  fr.  franc 
port.  A  fiesançonj»  fches  Outh^nin^ 
landfe;  et  à  Paris;  au  bureau  de  ce  < 
^nal. 

fo/fie  XCV.  VAmi  de  la  Religion, 


madame  de  Fourneaux  ;  Boudon  en- 
gagea cette  dame  à  s'adresser,  pour 
ses  confessions  ordinaires,,  à  un  reli- 
gieux y  et  se  réserva  seulement ,  dit 
l'historien  ,  de  communiquer  avec  elle 
lorsque  les  besoins  de  son  ame  fexige^ 
roienl  impérieusement }  et  en  effet  il 
continua  de  la  diriger.  Ce  ne  fut  pas 
tout.  M.  de  JMaupas,  instruit  que  ses 
relations  avec  elle  continùoient ,  lui 
défendit  en  général  de  prêcher  iet  dct 
confesser  dans  le  diocèse,  et  y  ajouta 
même  la  défense  de  voir  madame  de 
Fourneaux  et  de  communiquer  avec 
elle  en  aucune  manière.  L'histo- 
rien dit  que  cette  dernière  injonction 
du  prélat  dépassoit  les  bornes,  de  son 
autorité  ;  que  cependant  les  amis  de 
Boudon  L'engageoient  à  obéir,  et  que 
peui-ûres*y  seroii-il  déterminé  san^f 
une  maladie  qui  lui  surviïit,  et  penn 
dant  laquelle ,  pauvre  et  abandonné 
de  tout  le  monde,  il  accepta  les  soins 
et  les  services  de  madame  de  Four- 
neaux. 

Mous  avouons  que  cette  hésitation 
de  Boudon  à  obéir  nous  paroit  peu 
conformé  à  ce  csiractère  d'humilité 
et  de  ^umission  qu^U  avoil  inontré 
en  tant  de  circonstances.  L'historien 
dit  qû'i7  ne  croyoit  pas  pouvoir  se  dé- 
charger sans  r ordre  de  Dieu  de  la  cU'^ 
rection  (Tune  ame  que  la  providence  liii 
avoit  adressée.  Mais  ne  pouvoit-il  pas 
regarder  la  défense  de  son  évêque 
comme  l'ordre  deDieu?.ll  nous  semble 
qu'une  prompte  soumission  en  ce  cas 
étoit  digne  d'une  vertu  ailssi  haute 
et  aussi  pure  que  celle  de  Tabbé  fiou-* 
don.  Après  cela,  que  sa  maladie  et 
rétait  de  pauvreté  et  d'abandon  gêné- 
t^l  où  il  se  trouvoit  puissent  IVxru- 

39 


(  6io  ) 

ser  un  peu  d*avoir  continue  à  voir  la  ^  compatissant  ani  maax  du  prochab,  (t 
dame  et  à  recevoir  ses  services,  c'est  .  actif  pour  les  soulager!  Nons  nous  sentoDs 
ce  que  nous  ne  nierons  pas.  Mais  il  pressé  de  l'avoacr,  en  demandant  pardoi 
est  remarquable  que ,  peu  après ,  |  ^  ^^^  lecteurs  de  les  entretenir  de  mi 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  calmer  les  j  P^pres  impressions,  cette  Icctore  a  pro- 
î-cssentimens  de  madame  de  Four-  ■  ^"^^  *"  "^»*  "«*  ^^^^  inexprimable.  £a 
Beaux ,  il  fut  obligé  de  lui-même  de  '  ''""*  '""^*^"*  *^  '^"'«*  originales  qu'on 
cesser  Ses  communications  avec  cette  :  *  ^'""  J^"'"  nous  procurer  nous  aroM 
•I  11-  '  .  souvent  été  saisi  dune  émotion  que  nom 

dame  ;  ce  qui ,  pour  le  dire  en  pas-  ■  „^     ^^^^^  ^^^^^^  j,  „^„^  ^^^^^.^  ^ 

saut,  montre  que  la  défense  de  I  é-  •  ^^^^  „^^  ^^^^  quelqu'une  de  cps  choseï 
veque  n  étoit  pas  si  déraisonnable,  et  saintes,  conservées  à  la  vénération  des  fi. 
peut-être  même  l'avoil-il  portée  dans  dèles.  La  \ue  de  ces  caractères  qui  rap- 
i'intérct  de  Boudon  et  pour  faire  '  pellcnt  la  sainteté  de  celui  qui  les  a  tw- 
tomber  des  biuits  qui  n'étoient  pas    ces,  nous  causoit  un  sentiment  de  respect 


fondés ,  mais  auxquels  les  emporte- 
mens  de  madame  de  Fourneaux  don- 
noient  quelque  vraisemblance. 

L'auteur  de  la  nouvelle  vie  parle 
avec  un  vif  sentiment  d'admiration 
des  écrits  de  Boudon  ;  il  dit  de  ses 
lettres  : 

«  Si  c*est  une  consolation  pour  les  per- 
tonnes  pieuses  qui  se  trouvent  privées  du 
guide  de  leur  ame ,  de  recevoir  par  écrit 
ses  exhortations  et  ses  conseils ,  on  peut 
juger  combien  cette  consolation  devoit 
être  grande  pour  celés  que  Boudon  diri- 
geoit ,  lorsqu'on  a  lu  ses  lettres  et  goûté 
ronction  qui  y  est  répandue.  La  sainteté 
de  son  ame  s'y  peint  d'une  manière  d'au- 
^ntplus  aimable  qu'elle  se  trahit  sans  y 
penser.  Il  n'est  point  de  page  qui  ne  soit 
empreinte  de  ce  cachet  sacré.  Le  style  y 
respire  l'esprit  de  Dieu.  Quelquefois  une 
seule  phraso,  un  seul  mot  éclaire  plas  que 
de  longs  discours  dépourvus  de  la  vertu 
qui  coule  de  sa  plume.  Ses  lettres  aussi 
bien  que  ses  autres  traités  montrent  à 
quelle  sûreté  de  jugement,  à  quelle  hau- 
teur do  science  et  de  lumière  dans  les 
choses  spirituelles ,  l'anaour  de  Dieu  seul 
peut  élever  une  ame  dont  il  absorbe  tou- 
tes puissances. 

»  Quelle  douce  sensibilité,  quelle  onc- 
tion suave  il  répand  dans  le  cœur!  Com- 
bien en  le  détachant  de  ses  propres  affec- 
tionSf  en  lui  enlevant  \c  senllmenl  trop 


et  d'admiration ,  que  nous  aurions  vaine* 
ment  cherché  à  maîtriser  «  et  qui  parfois  i 
nous  faisoit  perdre  de  vue  le  motif  et  k| 
but  de  nos  recherches.  • 

Il  y  a  en  effet  dans  les  lettres  de 
Boudon  des  traits  qui  n'appartien* 
nent  qu'à  une  ame  élevée  bien  au- 
dessus  des  idées  humaines.  Le  piens 
archidiacre  écrivant  à  une  religieuse 
dont  la  communauté  étoit  fort  pau- 
vre ,  l'encourage  à  supporter  sa  pri* 
vation.  Eh  bien ,  kii  dit-il ,  quaid 
'VOUS  n'auriez  pas  de  pain  ,  voilà  uM 
grande  affaire  à  une  ckrélienno!  11 
falloitle  détachement  et  le  courage 
de  Boudon  pour  regarder  comme  si 
peu  de  chose  une  épreuve  aussi  dure 
que  celle  de  manquer  de  pain.  Dam 
une  autre  lettre,  il  parle  de  la  gréa 
que  Dieu  lui  a  faite  de  demander  tù» 
mone  dans  sa  jeunesse.  Enfin  y  touK 
sa  vie  prouve  un  amour  extrême  <k 
la  pauvreté.  Il  n'avoit  rien ,  maf  ■; 
quoit  de  tout ,  et  son  bonheur  étoit  | 
de  compter  toujours  sur  la  pron*  j 
dehce.  j 

Quelques  ][»ersonnes  auront  ^e^\ 
être  peine  à  souscrire  au  jugemetf  S 
que  rhistorien  porte  des  ouvrafi^' 
de  Boudon.  Ceà  ouvrage^,  sous^i| 
rapport  littéraire ,  né-  sont  pas  èn^ 


vif  de  ses  propres  souffrances ,  W  \^  t^iuii\\xw^  Wm^i /^Vlva^ante  ;,  le  stjlè  eiH 


(  fin  ) 

fort  né(>li{}é  ;  il  csl  même  quelque- 
fois obscur.  liCS  vies  publiées  par 
Boudon  ne  sont  pas  véritablement 
des  vies,  elles  renferment  très-peu 
de  faits  ;  ce  sont  plutôt  des  cadres 
destinés  à  amener  Téloge  de  telle  ou 
telle  vertu.  Toutefois  l'historien  de 
Boudon  relève  le  mérite  de  ces  ou» 
vrages  et  en  montre  l'utilité  pour 
les  personnes  qui  aspirent  à  la  per- 
fection. 

•  Quoique  l'uniqae  bal  de  Boudon 
dans  tous  ses  ouvrages  ait  été  de  rappeler 
les  chréliens  ,  quel';  que  soient  d'ailleurs 
leur  genre  de  vie  et  leur  posilion  dans  le 
inonde,  à  la  sainteté  de  leur  vocation,  aux 
obligations  qu'elle  leur  impose,  à  l'esprit 
d* abnégation ,  d'oubli  d'eux  mêmes,  d'à- 
xnour  de  Dieu  seul  qu'elle  exige  d'eux,  il 
est  certain  que  pour  comprendre  les  vues 
de  perfection  qu'il  y  développe  •  il  faut 
s'éLre  livré  d'avance  à  des  désirs  plus  fer- 
yens  que  ceux  que  produisent  une  foi 
commune  et  une  vertu  ordinaire.  II  sem- 
ble ,  en  effet ,  que  pour  goûter  l'onction 
répandue  dans  ses  livres  et  en  aimer  la 
simplicité,  il  faille  s'être  accoutumé  k 
«'occuper  des  choses  de  Dieu ,  mais  de 
cette  occupation  sérieuse  dont  l'ame  a 
faim ,  parce  qu'elle  sent  sa  foiblesse  et  ses 
besoins.  Sans  cette  humble  disposition , 
l'esprit  sera  rebuté  de  la  négligence  do 
style.  Il  se  fatiguera  de  ces  répétitions 
«ombreuses  qui  le  ramènent  presque  con- 
tinuellement sur  les  mêmes  objets.  Il  se 
sentira  soulevé  contre  ces  conseils  si  con- 
traires à  la  nature,  si  durs  à  l'amoor-pro- 
pre ,  réitérés  si  souvent ,  et  toujours  sans 
ces  m^nagemens  adroits  qui  en  couvrent 
Tanstérité ,  et  en  adoucissent  la  rigueur. 
Aoesi  ces  pieux  écrits,  bien  que  précieux 
aux  théologiens  à  cause  de  l'érudition  pro- 
fonde et  sans  apparat  cfu'oo  y  tronvè-,- 
n'ont-ilsjamais  produit  (!^im)[Sressîon  plus 
vive  et  plus  durable  que  dans  les  âmes 
simples^  disposées  par  une  vie  retirée  et 
fervente  aux  voies 'de  la  perfection  chré- 
tienne. ■ 

Au  surplus'i  c'e^t  à  dessein  que 


Boudon  a  laissé  des  négligences  dam 
ses  ouvrages.  Il  s'en  explique  dans 
une  lettre  à  Tabbc  Bosguérard ,  qui 
est  rapportée  dans  la  nouvelle  vie. 
Nous  y  renvoyons. 

Cette  vie  est  terminée  par  ce  qui 
a  été  fait  en  différens  temps  pour 
iionorer  la  mémoire  de  Boudon.  En 
1751,  par  les  soins  d'une  pieuse  de* 
moiselley  on  mit  dans  la  chapelle  du 
séminaire,  à  l'endroit  où  reposoit  le 
cœur  de  Boudon,  un  marbre  noir 
avec  une  inscription  honorable.  De-r 
puis  le  concordat ,  M.  Bonrlier,  évè^ 
que  d'EvreuXy  a  fait  reporter  dans  1^ 
cathédrale  l'uine  de  plomb  qui  con- 
tenoit  le  cœur  et  l'inscription  ,  et  ce 
prélat  rétablit  la  confrérie  des  Saints-r 
Anges  formée  autrefois  par  Bour- 
don. Cette  confrérie  est  nombreuse 
à  Evreux,  et  a  des  exercices  marqués 
qui  sont  suivis  par  les  âmes  pieuses. 

Il  y  a  de  temps  en  temps  dans  la 
nouvelle  vie  des  notes  sur  des  per- 
sonnages cités  dans  l'ouvrage.  Ces 
notes  historiques  lient  les  faits  de  la 
vie  de  Boudon  avec  ceux  de  l'his-r 
toire  contemporaine.  A  la  note  de  la 
page  33 ,  il  y  a  une  faute  d'impres- 
sion ;  on  y  parle  d'un  congréganiste 
qui  est  appelé  Gontin  ;  c'est  Gonthier 
qu'il  faut  lire.  L'abbé  Gronthjer  fut 
lui-même  un  modèle  de  vertu. 

On  pourroit  regretter  que  l'au- 
teur n'ait  pas  joint  à  la  vie  une  esr 
pèce  de  table  ou  de  sommaire  qui 
aidât  à  y  retrouver  les  faits  dont  on 
-peut  avoir  besoin. 

Il  nous^eroit  agréable  de  poiiypi^ 
npuuner  l'auteur  d'un  si  bon  livre.; 
mais  il  s'est  enveloppé  du  manteau 
de  la  modestie.  Nous  savons  seule- 
ment que  l'ouvrage  a  été  revu  p^* 
un  prélat  d'un  grand  mériie  et  d'une 
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hition  particulière  pour  la  méaioire 
de  Fabbë  Bouiion. 

NOUVELLES  ECGLÉSLiSTIQUES. 

PAiiif.  —  Nous  pouvons  donuer 
eomme  certaine  la  nomination  de 
M.  Cottret,  évéque  de  Garyste,  à  l'é- 
Têché  de  Beau  vais.  M.  l'cvéqne  de 
Beauvais,  que  son  grand  âge  engagé 
à  se  retirer,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission. 

L'allocution  du  Saint-Père  sur 
l'affaire  de  Cologne  a  été  envoyée 
à  tous  les  ambassadeurs  et  minis- 
tres accrédités  près    le  Saint- Sié- 


gc 


avec  une  lettre  de  M.  le  secré- 


taire d'état»  en  date  du  10  décem- 
bre, qui  les  prie  de  la  communiquer 
à  leurs  cours.  Cette  lettre  témoigne 
la  douleur  qu'a  causée  au  Saint-Père 
l'entreprise  du  gouvernement  prus- 
sien ,  qui  porte  atteinte  en  même  temps 
à  r autorité  ecclésiastique^  à  la  pri- 
mauté pontificale ,  aux  lois  et  à  r  unité 
mime  de  C Eglise  catholique, 

II  semble  que  les  journaux  révolu- 
tionnaires aient  craint  l'efTet  que 
produiroit  dans  le  public  l'allocution 
pontificale.  Ils  se  sont  tous  attachés 
à  la  combattre  et  à  y  répondre;  mais 
ils  s'entendent  si  mal  dans  leurs  ré* 
ponses  qu'ils  se  réfutent  en  quelque 
sorte  les  uns  les  autres.  Ainsi  le  Na* 
iional  trouve  dans  l'allocution  de  la 
foiblesseet  de  la  timidité,  tandis  que 
le  Courrier  Français  y  voit  de  l'au- 
dace, l'appelle  une  allocution  fou- 
droyanlej  et  reproche  au  pontife  d'o/^ 
fecter  encore  le  langage  de  la  souverai-' 
neté.  Ces  accusations  se  détruisent 
Inuluellement.  L'allocution  est  plei- 
ne de  noblesse  ,  de  fermeté  et  en 
'même  temps  de  mesure.  Le  Saint- 
Père  se  renferme  dans  son  objet 
qui  est  tout  spirituel.  Son  langage 
n'est   assurément  ni    foible  ni    ti- 


mun  réclame  pour  un  fils  opprimé; 
c'est  une  démaiche  aussi  naturellit 
qu'honorable.  Tant  pis  pour  les 
cceurs  durs  qui  ne  sente4it  pas  tout 
ce  que  ce  procédé  a  de  généreux. 
Tant  pis  pour  les  esprits  faussés  par 
leurs  préventions  ou  leurs  antipa* 
tliies,  qui,  dans  une  occasiou  si  grave, 
recourent  à  la  dérlamatiou ,  au  so- 
phisme et  à  la  raillerie  pour  dénatu- 
rer les  belles  paroles  du  chef  de  TE- 
gliseeten  affoiblir  rimpressioa. 

Le  Courrier  Français  s'étonne  que 
le  pape  soit  intervenu  dans  cette  af- 
faire. En  vérité,  c'est  bien  de  la  mau- 
vaise foi.  Qui  prendra  donc  la  défense 
d'un  évéque  si  ce  n'est  le  souverain 
Pontife?  Le  roi  de  Prusse  lui-méine 
ou  son  ministre ,  M.  d'Alienstein,  a 
annoncé     dans    ses     proclamatiou) 

Îiu'on  recourroit  à  Rome,  et  on  a 
ait  partir  M.  de  Bunsen  en  toute 
diligence  pour  cette  capitale,  afin 
d'ouvrir  quelque  négociation.  Coin- 
thent  le  Courrier  Fixmçais  peut  -il 
trouver  mauvais  que  le  pape  inter- 
vienne, quand  son  interrention  i>i 
«latnrelle  d'aillem*:»  est  sollicitée  par 
le  prince  lui«méme  qui  a  ti*aité  sin- 
gourensement  l'aixlievèque  ? 

Puisque  le  pape  avoit  fait  une  al- 
locution, il  falloit  bien  que  M.  Isam- 
bert  fit  la  sien  ne. Il  se  croit  obligé  d'iu- 
tervenir  dans  toutes  les  discussions  re- 
ligieuses,mais  c'est  pour  les  embrouil- 
ler et  les  rendre  aigres  et  amères. 
Ici  il  est  à  côté  de  la  question,  et  il  ne 
parott  même  pas  la  comprendre.  li 
cite  comme  un  argument  victoriem 
nne  lettre  de  Pie  VII  à  JNapoléon  ï 
l'occasion  du  mariage  de  Jérôme, 
lettie  où  le  pape  dit  que  la  disparité 
de  culte  n'\^t  pas  un  enipécbenieot 
dirimant  ^e.uiariage.;  Mais -ce  n'eit 
pas  du  tout  4e. cela  qu'il  s'agit  à  Co- 
logne dans  ce  moment.  La  question 
est  de  savoir  si  l'assistance  du  pasteur 
aux  mariages  mixtes  doit  être  active 
ou  passive,  et  si  Ton  peut  tolçrer  que 
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ni    lotDie   ni 
XQide  y  mais  il  n'est  uou  pVu»  u\  aui-  \\«:%  ^\&vq&  w^  «olent^  pas  élevés  dans  b  j  < 
bhieixii  ni  foudroyant.  Le  çwe  tom- \\e\\^vQu  t.%î\i<:X\Qj^&.  K\\^^^ 
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teste  pas  la  validiié  de  ces  mariages  ; 
la  discussion  roule  sur  la  part  que 
TEglise  peut  y  prendre. 

M.  Isanibert  a  mêlé  à  cela  de  Vul- 
inunontcuiisme ,  de  la  bigoterie^  le  pro- 
grès des  lumières ,  la  conscience  du 
genre  humain  ;  ces  idées  sont  certaine- 
ment  très-neuves  et  ces  a  rguniens  très* 
forts.  Le  mal|^eur  est  qn  ils  ne  tou- 
chent pas  la  question. 

Il  a  bien  fallu  que  le  Constitution- 
nel donnât  aussi  son  factum  contre 
l'allocution.  Il  lui  est  arrivé  fort  à 

Ïiropos  de  Cologne  ce  jour-là  une 
ettre  en  faveur  de  S.  M.  prussienne. 
Le  Constitutionnel  plaider  pour  les 
rois,  c'est  du  nouveau  ;  mais  remar- 
quez qu'il  s'agit  d'une  mesure  prise 
<u>ntre  un  archevèquiT,  et  alors  il  n'y 
avoit  pas  à  hésiter.  Vous  y  appren- 
drez que,  dans  cette  affaire,  cest  le- 
roi  de  Prusse  qui  s'est  dirigé  par: 
Y  esprit  chrétien  y  tandis  qu'apparent*, 
ment  le  pape  et  l'archevêque  ont 
obéi  à  l'esprit  anti-chrétien  ;  c'est 
même  le  roi  de  Prusse  qui  est  tolé", 
rani^  et  cela  est  répété  plusieurs  fois 
Admirable  tolérance  qui  enlève  un 
prélat  à  son  diocèse,  lui  intei^it  toute 
juridiction,  le  transporte  k  60  lieues 
et  le  tient  en  charte  privée!.  Si  on 
faisoit  la  moitié  de  tout  cela  à  un  pa- 
triote, que  de  cris,  que  de  plaintes! 
Mais  envers  un  évêque  tout  est  légi* 
time.  ' 

Le  prétendu  correspondant  de  Co- 
logne est  si  mal  informé,  qu'il  dit 
qu'un  règlement  dressé  en  1834  est 
observé  depuis  sept  ans,  et  qu'il  n'a 
pas  été  imposé  aux  évéques.  C'est 
nier  ce.  qui  est  notoire.  On  sait  tout 
ce  qu'a  fait  le  gouvernement  pour 
faire  adopter  ce  règlement  que  le 
Constitutionnel  appelle  une  loij  et  qui 
n'en  a  jamais  eu  le  nom  ni  le  carac- 
tère. 

'  L'assemblée  de  charité  indiquée  à 
Motre-Dame  pour  les  orphelins  «'est 
tenue  jeudi,  M.  l'Archevêque  la  pré- 
fudoit.  Le  prélat  étoit  assiaté  diç  M',  i'é* 


i3  ) 

véquede  Nancy,  de  M.  l'ancien  érc«. 
que  de  Verdun  et  de  M.  Cart,  nommé 
à  l'évêché  de  Ni  mes.  Les  membres 
du  conseil  de  l'eeuvre  étoient  pré- 
sens,, et  dans  une  enceinte  réservée 
étoient  placés  les  enfans  eux-mêmes , 
objet  de  cette  pieuse  réunion.  M.  l'ab- 
bé de  firézé  a  prononcé  un  discours 
sur  ce  texte  :  Tibi  derelictus  est  pau^ 
pér^  orphano  tu  eris  adjutor.  Ce  texte 
indiquoit  la  division  du  discours  qui 
étoit  remarquable  par  un  style  sim- 
ple, pur  et  élégant.  Le  jeune  orateur 
a  constamment  intéressé  des  audi- 
teurs qui  appartiennent  à  la  première 
classe  de  la  société,  tout  en  leur  an- 
nonçant avec  une  sainte  liberté  les 
vérités  les  plus  austères  de  l'Evan-* 
gile  sur  la  pauvreté  et  la  simplicité 
chrétiennes.  La  collecte  s'est  élevée  à 
près  de  18,009  fr. 

Le  jour  de  Noël ,  on  a  découvert , 
dans  1  église  de  Sèvres ,  un  bas-relicff 
de  srânde  dimension  ,  exécuté  par 
un  jeune  artiste  de  la  manufacture 
royale  dé  porcelaines.  L'église  pos- 
sédoit  déjà  pluisieurs  bas-reliefs  pré- 
cieux dus  à  des  artistes  de  cette 
manufacture ,  qui  assez  souvent  se 
réunissent  aussi  poiu*  exécdter  deë 
messes  en  musique. 


I  i 


Des  journaux  annoncent  qu^on  à 
retiré  un  de  ces  matins  de  la  Seiiie» 
près  d'un  bateau  de  blanchisseusif^,, 
ié  corps  d'un  enfant  euvetoppé  ddbf 
un  beau  \chall.  C'est  le  nouveau  et 
triste  résultat  des  mesures  prisés  par 
le  conseil  des  hospices.  Ce  l'ésiiltat 
étoit  aisé  à  prévoir.  Faudra-t-il  en- 
core beaticôup  de  faits  Semblables 
pour  éclairer  l'administration  ? 

Dans  la  nuit  du  18  au  19  déç<$m- 
bre  y  dea  voleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  de  la  Ferté-Fresnelî  dio^ 
cèse  de  Séez.  Ils  ont  brisé  les  troncs 
et  ont  emporté  une  somme  d'environ 
150  fi;.  ;:du  moins  ils  n'ont  pas  ton-' 
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étoient  entres  dans  rëglise  au  moyen  j  mois  de   juillet  et  les  dirigea  lui- 
d'une  fausse  clef.  Là  où  les  sacris- 1  même.  Aujourd'hui  l'église  est  ter- 
tains  gardent  chex  eux  les  clefs  de       '    '  .    .    -     - 
l'église  ,    ils  ne  sauroient  apporter 
trop  de  soin  pour  les  mettre  en  lieu 


sûr  et  pour  ne  pas  les  laisser  tomber 
en  des  mains  suspectes. 

Un  journal  annonce  un  vol  plus 
fâcheux  commis  à  Plerin,  près  Saint- 
Brieuc  ;  les  vases  sacrés  ont  été  Tolés 
ainsi  qu'une  croix  d'argent. 

M.  l'abbé  Deguerry  a  prêché  l'A- 
Tent  dans  la  cathédrale  d'Arras  ,  où 
il  a  attiré  la  foule.  M.  l'évêque  assis- 
toit  régulièrement  à  tous  ses  ser- 
mons j  et  bon  nombre  d'hommes  y 
étoient  fort  assidus. 

Le  prélat  a  fait,  le  samedi  23,  une 
ordination  de  cinquante  et  quelques 
sujets  dont  quatre  prêtres.  L'ordi- 
nation avoit  été  précédée  de  deux 
retraites ,  données  au  grand  et  au 
petit-séminaire  par  M.  l'abbé  Levas- 
seur ,  qui  se  livre  depuis  long-temps 
à  ce  genre  de  ministère,  et  qui  y  OD- 
tient  d'heureux  fruits. 

.   Le  S  décembre ,  une  cérémonie 

Sieuse  a  eu  lieu  à  Planques  ,  village 
u  diocèse  de  Cambrai,  qui  n'avoit 
jusqu'ici  qu'une  chapelle  en  ruines. 
iJne  jolie  église  y  a  été  construite. 
M.  Piquet ,  chanoine  archiprêtre  de 
Cambrai ,  et  ancien  desservant  de  la 

Earoisse,  en  a  fait  la  bénédiction. 
le  sermon  a  été  prononcé  par  M.  Du- 
pont ,  aumônier  de  l'hôpital  Saint- 
Julien,  à  Cambrai.  Celte  église  dt- 
voit  d'abord  être  construite  aux  frais 
des  habiians  qui  avoient  montré  pour 
cela  le  plus  louable  empressement. 
Déjà  plusieurs  milliers  de  francs 
étoient  assurés^  quand  un  mauvais 
avocat  suscita  une  discussion  sur 
l'emplacement  de  la  nouvelle  église. 
Pour  trancher  les  difficultés ,  un  ri- 
che et  généreux  habitant,  M.  Le  Ser- 
gent d'Hainecourt,  entreprit  d'élever 
l'élise  à  ses  frais,  sur  un  terrain  à 
lui:. .  Il  commença  les  travaux   au 


minée  ;  elle  a  75  pieds  de  long  sur 
2Ô  de  large  ,  et  est  bien  décorée.  Le 
noble  procédé  du  bienfaiteur  est  un 
bel  exemple  dans  ce  siècle.  La  po- 
pulation de  Planques  a  pris  grande 
part  à  l'achèvement  de  la  nouvelle 
église. 

M.  de  Genoude  a  continué  ses 
conférences,  à  Provins,  dans  l'église 
de  Saint-Ayoul ,  le  lundi  jour  de 
Noël.  Il  a  parlé  sur  l'incarnation ,  et 
expliqué  ce  dogme  avec  une  grande 
lucidité.  L'auditoire  étoit  fort  nom- 
breux. La  vocation  oratoire  de  M.  de 
Genoude  est  hors  de  question  pour 
tous  ceux  qui  l'ont  entendu  ;  il  pa- 
roît  appelé,  par  la  hauteur  de  ses 
pensées ,  par  son  style  et  par  sa  dic- 
tion ,  à  traiter  dignement  les  vérités 
de  la  religion.  C'est  l'effet  général 
produit  par  ce  discours ,  dont  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  donner  l'a- 
nalyse. 

Nous  parlions  dernièrement  d'une 
lettre  anonyme  adressée  à  M.  le  curé 
de  Roubaix.  Nous  ne  savons  si  cette 
lettre  auroit  quelque  impport  avec 
des  tentatives  de  vol  et  d'incendie 
qui  ont  eu  lieu  dernièi*ement  dans 
réglisc  de  la  paroisse.  Le  lundi  11, 
on  a  forcé  les  troncs ,  qui  étoient  vi- 
des à  l'exception  iïtin ,  et  on  a  es- 
sayé de  mettre  le  feu  à  un  tas  de 
chaises  ;  mais  une  seule  a  été  brûlée 
en  partie.  On  recherche  les  coupa- 
bles. Un  journal  dit  à  ce  sujet  qu'il 
y  a  à  Roubaix  70  forçats  libérés. 

La  reine  régente  à  Madrid  vient  de 
faire  presque  un  acte  de  courage  ; 
elle  a  refusié  sa  sanction  au  règlement 
dressé  par  les  dernières  certes  sur  les 
affaires  du  clergé.  Ija  Gazette  de  Ma^ 
dridj  du  18  décembre,  a  publié  l'or- 
donnance suivante  : 

«  Déterminée  par  des  raisons  anxqnel- 
les-n'a  pfrrésister  mrcoimclioii ,  J'ai  crUi 
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dins  l'inlérèl  An  bien  pobHc .  ne  devoir  1  »*»  1>-  «""«'  B.i 
pas  donner  ini  sanclion  k  la  toi  volée  pir 
ïe.i  dernières  corlès  ponr  le  règlement  du 
clergé.  M«is  apprécisnt,  comme  il  con- 
vient, les  motifs  qui  ont  engigé  Tes  corlès 
à  faire  ce  réglenient,  conforme  au  vœu 
pres(]Qe  général,  tendant  ï  ce  que  la  do- 
Ulion  dn  culte  et  des  ministres  strit  as- 
■nrée  de  telle  sorle  qu'ils  ne  soient  pas 
exposëi  à  l'abandon  poar  des  causes  acd- 
denlelles  qui  peuvent  être  prevennei  en 
pourvoyant  i  ce  que  le  clei^  n'offre  ni 
le  spectacle  d'une  opulence  aussi  con- 
traire h  l'esprit  de  l'Eglise  qu'opposée  au 
triste  état  des  ressources  publiques,  ni  ï 
celui  de  l'attitude  hamiliante  de  l'indi- 
gence qui  dégrade  et  avilît;  désirant  en 
outre  que  le  nombre  des  ministres  da 
culte  soit  en  harmonie  avec  les  besoins 
des  fidèles,  que  lont  ce  qui  est  relatif  à  la 
position  du  clergé  eoit  déterminé  eu 
égard  au  bien  essentiel  de  l'Eglise  et  de 
l'état,  et  qu'adoptant  ce  principe  pour 
base,  OD  évite  des  D|f  sures  irritâmes  et 
des  controverses  aussi  peu  opportunes  que 
peu  convenables,  en  procédant,  par  des 
dispositions  transitoires  de  naturç  i  con- 
server les  droits  légitimes  et  les  intérêts 
exislans,  i  l'scco  m  plissement  graduel  et 
insensible  d'une  réforme  complète  ;  à 
titre  de  reine  régente,  j'ordonne  ce  qui 


jn"  Il  sera  créé  une  junte  chargée  de 
nous  présenter  avec  toute  la  proioptilude 
que  réclame  la  position  extraordinaire 
du  clergé,  un  projet  de  loi  pour  le  régie- 
méD  l  du  culte  et  de  ses  ministres ,  formé 
d'après  les  principes  indiqués, , Ce  projet 
contiendra  les  dispoKtions  transitoires 
dont  il  est  fait  mention. 

•  ■*  Vous  communiquereii  cette  jonte 
Ions  les  renseignemens  au  pouvoi:'  du 
gonvarnerarnt  et  qui  seront  de  nature  i 
lai  faciliter  l'accomplissement  de  u  mis- 
sion. Cette  junte,  dont  les  travaux  seront 
gratuits,  se  composera  des  quatre  séna- 
teurs les  archevêques  élus  de  Tolède  et 
de  Valence,  l'évoque  élu  deZamora,  de 


JVicolu-Uuit  Cuelly,  et  des  dcni  dépur   ijuc  l'iiuciion  ne  finisse  par  altaquev 


Ayulo  et  Pablo  Go-' 

•  Vous  Taurei  pour  entendu. 
'Signé  lie  la  main  royale. 

•  Le  16  décembre  1837.* 


L'ai'chcvèque  de  Cologne  est  libre 
de  se  promener  à  pied  ou  en  voiture; 
mais  il  ne  veut  point  faire  usage  de 
cette  faculté,  parce  qu'il  lui  répugne 
de  se  laisser  accompagner  par  nu 
agent  de  police  vêtu  en  bourgeois. 
On  ne  peut  être  admis  auprès  de  l'ar- 
clievèque  qu'eu  exhibant  une  carte 
du  président  de  la  régence,  toutefoia 
les  cartes  sont  délirrées  sans  difii* 
culte.  L'esprit  de  l'archevêque  est' 
caluie,  souvent  niéine  il  montre  de  la 
gaîtédaus  la  conversation.  Il  exprime 
constamment  la  ferme  lonvictîon 
qu'il  a  agi  conformément  à  son  de- 
voir et  à  sa  cou.scicnce,  et  que  le  reste 
est  abandonné  à  la  providence.  Il 
espère  que  tout  se  terminera  dans 
l'intérêt  de  l'Eglise.  L'archevêque  a 
exprimé  le  désir  d'être  tiaduit  devant 
un  tribunal  ;  il  est  même  étonoaut 
qu'aucune  instruction  n'ait  eu  lieu 
depuis  la  lettre  adressée  le  Id  no- 
vembre dernier,  au  dianitre  de  Co- 
l(^ne,parle  ministre  a'Alicustein  ; 
car  dans  celte  lettre  le  ministre  ac- 
cusuil  l'archevêque  de  s'être  leudu 
coupabicde  menées  l'évoluiionnaires. 

Peut-être  un  parent  de  l'ai'cbevé- 
que  I6rcera-i-il  le  minislic  de  pré- 
ciser son  accusation  de  baute  trabi- 
son.  Il  n'est  pas  vrai ,  lomnie  l'ont 
avancé  certains  journaux  ,  que  l'ar- 
clievêque  entretienne  une  correspon- 
dance active  avec  la  cour  de  Rome. 
Il  a  renvoyé  toutes  les  lettres,  même 
celles  de  ses  parens ,  pour  éviter  de 
lea  compromettre ,  et  de  soumettre 
sa  correspondance  con6dentielle  h 
l'examen  de  la  commission  de  sur- 

lettre;  son  chapelain,  M.  Alichaelis, 
vit  séparé  de  lui  dans  un  hôtel  dti 
Minden,  et  n'ose  pat  sortir.  On  craint 


la  MnLé  Oh  prélat ,  qui  est  d'ailleura 
■sseï  bonnt,  uul  une  légère  foiblene 
dans  l«s  jambes.  (Gateitt  de  //anovrt  ) 

Quelques  journaux  anitoDccntque 
AI.  Hiisgen  ,  doyen  des  chanoines 
de  Ixilogne  ,  qui  avoit  éié  élu  admi- 
nisiraieur  par  le  chapitre,  et  qui 
paroissoit  avoir  accepte,  s'est  ravisé. 
Il  a  senti  sjos  doute  l'irrégutariié  de 
l'acte  capitulaire  ,  et  a  refusé  le  titre 
d'administrateuv.  On  ne  pcutque  le 
t  liciter  de  cet  Loinuiage  rendu  ai» 
principes.  Il  a  déclaié  qu'il  u'adini- 
nisireroit  qu'avec  l'autorisation  du 
pape.  Le  baron  de  Beyer,  évèque  de 
>  Sauiarie  et  suffragant  de  Colc^ne,  et 
en  luèiue  temps  membre  du  cha- 
pitre ,  a  conseaii  à  signer  pour  les 
«ifaîres  courantes. 

— B^Bsrii  

POLITIQUE. 
Nous  pirlioni  il  y  a  qnelqaes  joars  des 
programmes  politiques  comme  d'une  des 
choses  qol  préoceapeal  le  plat  vivement 
l'esprit  des  hommes  de  juillet  Ce  n'est 
cependant  pas  le  seni  objet  de  leurs  soDi- 
cihides;  et  il  est  nn  lutre  point  qni  fixe 
leur  sttentjon  à  nu  degré  pour  le  moins 
égal.  C(!  point  qui  rivalise  dans  leors 
id^es  avec  les  programmes,  est  ce  qu'ils 
appellent  la  nuantt  d'opinion.  On  ne  laa- 
roit  dire  combien  ta  nuance  d'opinion 
exerce  leurs  recherches  et  leurs  investiga- 

Lh  chambre  des  députés,  par  eicmple, 
quoique  provenant  du  même  jet  et  du 
même  moule,  Icar  oITre  une  vsrîélé  de 
nuancesqui  eu  ï  peine  imaginable,  laul 
cela  se  divise  et  se  subdivise  en  couleurs 
différentes.  De  l'exLtâaie  gauche  à  l'ei- 
trëme  droite,  ils  comptent  cinq  nuances 
intcrmédi sires;  ce  qui  forme  en  tout  un 
nombre  de  couleurs  égal  à  ce  que  les  phy. 
■icicns  désignent  sous  le  nom  de  couleurs 
primitives,  on  ce  qui  est  la  même  chose, 
h  celles  de  l'arc-en-ciel.  La  nuance  Odi- 
lon-Barrot,  la  anauce  LaQitte,  la  nnsnce 
Dopin,  la  nuance  Thien,  la  nuance  Gui- 
siotrJa  nuance  Cuuin-Gridainei  Loiilcela 
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se  trouve  analysé  par  meMcors  le»  chi- 
mistes de  juillet .  avec  une  esauljtude  et 
nue  précisiou  qne  Neirton  n'a  peut  être 
pas  mise  i  peser  la  lumitre.  Chaque  nnan- 
ce  est  Étiquetée  de  chiffres  qni  eu  mar- 
quent la  force  et  la  ptùssaDce  compara- 
tives. C'est  ainii  que  la  nuance  OtÙlon- 
Birrot.  par  exemple,  se  tron  ve  numérotée 
143.  tandis  qne  ta  nuance  Bavin  est  na. 
méiotée  ijg,  Is  nuance  Passy  306,  la 
nuance  Cnnin-Gridaine  ai4,  ete. 

Pour  y  mettre  de  la  franchise,  nooi 
sommes  forcfs  de  convenir  que  nos  élu- 
des ne  nous  permettent  pas  de  bien  ap- 
précier la  qualité  de  ces  diverses  nuances. 
Seulement  nous  ne  voulons  pas  répondn 
qu'il  soit  belle  de  tirer  de  tout  cela  uot 
bonne  couleur  d'hahit  pour  la  révolntioii 
dejaillel. 


PARIS,  -JO  DJÈCKHBBE. 

Les  députés  se  sont  réunis  aajoanfhiti 
dans  tes  hnreaoi  pour  nommer  la  com- 
mission de  l'adresse.  Elle  se  compose  de 
HM.  Boissy-dTAnglas,  de  Bérîgny,  JaC' 
quemlnol,  Dnranre,  Pasiy,  Etierine,  Ber- 
nard (de  Dennes),  <Je  Belleyme,  Sâinl- 
Marc-Girardid. 

■^  jonrnal  ministériel  du  soîr  en  pu- 
bliant ces  nominations  dit  1  •  Depnii 
quelque  temps,  plnsîeurs  feuilles  de  di- 
verses couleurs  préKehtoient  sous  un  fam 
jourlesvérilablesdisposilionsdela  chrai- 
bre.  Aujourd'hui  elle  s'est  prononcée 
Les  noms  qni  composent  la  commfssioii 
de  l'adresse  répandent  à  la  fon  ï.  l'attente 
do  paya  et  an  vœu  dn  gouvernement.  • 

—  M.  Belleval.  ex-secrétaire  d'ambsS' 
ssdeenSoisse,  maintenant  attaché  an  ca- 
binet du  ministre  des  affaires  élrangèns, 
vient  d'être  nommé  piemier  secrétaire 
d'ambassade  en  llnuie. 

—  1.e  projet  de  retirer  aax  admiaistn- 
teurs  des  bureana  de  bienfaisance  et  de 
confier  i  douze  agens  salariés  la  dislri- 
bolion  des  Kconrs  provenant  do  legs 
Uonthyon,  vient  de  recevoir  son  eaécn- 
tion.  Les  boreani  de  eharitê  se  août  vive- 
nenl  récriés  contre  cetta  mwart  qsi  en- 


(  6 

traîne  un  prélèvement  préalable  de 
34.000  fr.  sur  les  fonds  à  répartir  entre 
les  pauvres  et  les  malades.  Car  il  faudra 
bien  faire  un  traitement  aux  nouveaux  dis- 
tributeurs. C'est  un  nouvel  envahisse- 
ment de  la  bureaucratie,  et  un  mojen  de 
4onner  des  places  à  des  protégés. 

—  6n  écrit  de  Bone,  le  7  décembre, 
que  le  maire  de  celte  ville  a  reçu  uns  let- 
tre du  maréchal -de-camp  Négrier,  qui 
commande  à  Gonstantiue,  à  l'effet  den- 
gager  ceux  qui  voodroient  se  rendre  dans 
cette  dernière  ville  à  renoncer  pour  le 
moment  à  leurs  projets.  Les  personnes 
qui  se  trouvoient  à  Gonstantine  avec  l'in- 
tention de  s'y  établir  ailoient  être  diri- 
gées sur  Bone. 

—  Le  capitaine  du  génie  de  Bévilte, 
qui  a  fait  partie  de  l'expédition  de  Gons- 
tantine, vient  d'être  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur. 

—  M.  Parquin ,  avocat  à  Paris ,  et 
^].  Marchant,  notaire  à  Maubeugc,  se 
présentent,  ôltVEeho  de  la  Frontière ^  aux 
élections  qui  vont  avoir  lieu  à  Avesnes, 
concurremment  avec  le  général  Merlin, 
député  ministériel  sortant,  qui  sé  trouva 
remplacé  par  M,  Taillandier,  de  l'opi^osi- 

tiOD. 

—  M.  Aràgo,  ayant  opté  pour  le  1*'  ar- 
rondissement des  P)Ténée8- Orientales, 
vient  d'écrire  aux  électeurs  du  6*  arron- 
dissement de  Paris,  pour  leul*  recom- 
mander chaudement  M.  Laffitte,  qu'on 
porte  aussi  au  collège  électoral  de  Tou- 
louse, à  la  place  du  maréchal  Clausel, 
deux  fois  nommé. 

—  La  cour  royale  s^est  occupée  de  l'ap- 
pel de  MM.  Domès  et  Emile  Lcbreton, 
avocats,  condamnés  dernièrement  chacun 
h  5oo  (V.  d'amende  et  solidairement  à 
8,000  fr.  de  dommages-intérêts,  au  sujet 
d'une  lettre  injurieuse  pour  M.  Emile  de 
Girardîn,  laquelle  fut  par  eux  insérée 
dans  le  National  à  l'époque  des  élections. 
La  cour  a  conflrmé  le  jugement,  et  ton- 
damné  Içs  appelan's  à  famende  et  aux 

'  frais. 

—  Le  sieur* LeliSvre,  marchand  de  g'ra- 
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vures  au  Palais-Royal,  qui  vient  de  corn- 
paroilre  devant  le  jury,  sous  la  préven- 
tion d'exposition  et  mise  ehventc  de  gra- 
vures obscènes,  a  été  condamné  à  un  mois^ 
de  prison  et  10  fr.  d'amende. 

—  L'Académie  française,  ayant  en  à 
renouveler  son  bureau,  a  nommé  M.Viea- 
net  directeur,  et  M.  Etienne  chancelier. 

—  Le  comte Rcinhard,  pair  de  Frauce. 
vient  de  mourir  à  l'&ge  de  76  ans. 

—  La  mort  de  M.  Reinhard  laisse  deux 
places  vacantes  à  l'Institut,  l'une  ï  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 
l'autre  à  celle  dite  des  Sciences  morales  et 
politiques  dans  la  section  d'histoire  gé- 
nérale et  philosophique. 

—  On  annonce  pour  le  i*' janvier, 
l'ouverture  au  Musée  du  Louvre,  de  la  ga- 
lerie des  tableaux  achetés  à  la  révolution 
espagnole. 

—  I^  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
les  34  et  35  la  somme  de  36o,3io  fr.,  el 
remboursé  celle  de  4^1,000  fr. 

—  Avant  hier,  h  sixheàres  du  soir,  une 
explosion  dé  gaz  a  eu  lieu  dans  une 
boutique  du  passage  Ghoisenl.  Le  pla- 
fond a  été^  presque  entièrement  détruit, 
une  personne  a  été  blessée  d'une  manière 
très  grave. 

—  A  partir  du  2  janvier,  la  Banque  de 
France  délivrera  des  billets  à  ordre  paya- 
bles h  vue  et  transmissibles  par  la  voie  de 
l'endossement,  pour  toutes  sommes  depuis 
5oo  fr.  jusqu'h  20,000  fr. 

'' —  On  lit  dans  \diGateUe  des  Tribunaux 
que  plusieurs  mandats  de  perquisition 
ont  été  décernés  par  le  préfet  de  police. 
Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  chez  lo 
sieur  R....,  graveur,  au  perron  du  Palais- 
Royal  ;  tous  ses  papiers  ont  été  saisis.  Il 
parôlt  que  la  polibe  est  à  la  recherche  de 
la  presse  qui  a  servi  à  imprimer  le  pros* 
pectns  du  Moniteur  Républicain. 

—  Le  public  a  cessé  d*êtré  admis  I1  cir- 
culer dans  là  galerie  en  bois  annexée  à 
la  grande  galerie  du  Musée.  Cette  galerie 
servira  à  rcxposîtîon  annuelle  des  ta- 
bleaux, en  sorte  que  l'on  ne  sera  pas  forcé 
de  cadbêf 'ecûz  des  anciens  ma!  très. 


KucvRLi.es  iiEs  PHuriKCF.i. 
DinS  la  nuit  du  i5  ta  iG  les  më- 
liers  e[  tonte  la  chirpenle  (Tune  belle  ru- 
brique de  SaiDl-Grfgoirc-du-Vitvre,  prti 
l'oiit-AulfaoD  (Eure) .  odI  élé  U  proie  dei 
fiammea.  On  eslime  te  dommage  à  plos 
de  lïo.ooo  fr.  Le  fea  «voit  élé  rais  «ni 
deux  eitrfmilés  ds  rétiblissement 

—Trois  oDvrien  qai  ëtoienl  deicen- 
dna,  le  13,  avec  une  lanteroe  ordiniirn 
dans  la  tniDe  boutllère  de  la  Brosse . 
commiiDe  de  Chauderonds,  prts  Angers, 
ont  payé  cher  celle  impradeoce.  Le  gii 
a  fait  eiplosion,  et  on  les  a  reliras  plus 
on  moins  grièTement  blessés.  Un  de  ces 
malfaeareui  désira  vivement  être  trans- 
porté chei  lai  ;  mais  pour  y  arriver  il 
faltoit  passer  ta  rivière  du  Sayon,  et  les 
btleauise  troavoientaur  la  rive  opposée; 
alors  M.  Vatria ,  directeur  de  la  mine  de 
la  Brosse,  jeune  homme  de  93  ans,  crai- 
gnaiil  d'aggraver  le  f&cbeni  état  tle  son 
ouvrier  par  un  refus ,  n'icouta  plus 
son  bon  ctcur,  et  traversa  la  rivière  i  la 
nage.  Bienlôl  il  revinl  avec  un  batelel 
et  transporta  le  blessé  au  lein  de  sa  fa- 

—  I^e  conseil  municipal  de  Sainl-LA 
vient  lie  voler  un  emprunt  de  3oo,oc 
icnibouisable  en  ii  ans,  [lour  conslruc- 
lion  d'un  collège  communal. 

— Le  9,  une  visite  domiciliaire  a  eu 
au  cbïteau  de  Keravion (Morbihan),  cbei 
madame  la  comtesse  de  Botderu. 
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80  canons  el  les  coUert ,  le  Strrùr  et  h 
PlmUr, 

Un  ëboulement  coasldërable  |a  en 
lien,  la  18,  dans  les  mines  de  fer  de  Ban- 
cié[Ariége),  pendant  qne  le*  onvrieti 
étoient  ï  leur  travail.  Sept  d'entre  eox 
'ont  pu  prendre  la  fuite  asseï  lAt.  et  sont 
reslL-s  ensevelis  sons  les  décombres.  L'a- 
lirme  ayant  été  donnée  dans  les  environs, 
rut  de  Ions  le*  «6téi  an  secoun 
de  ces  malheureux.  Dans  la  foule  ont 
remarqué  MH.  les  curé*  de  Sem  et  de 
Goulier,  ainsi  que  les  maires  de  ces  déni 
endroits,  âprti  cinq  benres  d'un  travail 
aontenn  ei  bien  dir^,  les  sept  onvrien 
ontété  retrouTé*.  Aucun  d'eux  n'avoît  éli 
blessé,  mais  tous  îtsavoient  vula  mort  In 
menaçant  i  chaque  minute.  A  I*  Inevr 
d'une  lampe  qui  étoit  restée  allumée  duj 
le  caebot  fortement  muraille  qui  lei  coo- 
lenoit,  ils  avoientpa  apercevoir  denoiH' 
brenses  crevasses  qui  s'étargissoîent  an- 
deiMs  d'eux. 


BXTIÏttlEUR. 

Une  dépêche  l^légraphiqne  deBayonn«, 
en  date  du  iS.portecequi  suit  I  «Leigi 
don  Carlos  a  passé  en  revue  douic  bitiil- 
Ions  et  100  rhevaui ,  destiné*  i,  l'expédi- 
tion de  Castille.  Cabrera  s'est  avancé  le  ao 
prts  de  Sarragoaieet  s'esl  relire  le  aa  sans 
attaquer,  E&partero  se  disj^aojl  te  i6k 
manhcr  sur  Viltoria,  pour  être  en  me- 
sure contre  l'expédition  qui  paroll  devoir 
les  Incartaijones.  Znrbanoet 


e  domiciliaire  a  eu  lien  le     le  brigadier  Asperos  avoieal  fait  la  veille 


30  chei  un  négociant  de  l'erpignan. 
—  Six  bïlimens  de   guerre    soni 
construction  dans  les  chani 
bourg,  savoir  :  quatre  vaisseaux,  le  fried- 
lanJ.ile  t-iG  bouches  à  feu;  le  Henri /^. 


chacun  cent  prisonniei 

Quoique  la  dépêche  ci-dessus  semble 

de  Cher-     indiquer  que  la  présence  d'Ëspartero  danl 

le  nord  est  nécessaire  contre  l'cxpéditioti 

don  Carlot  prépare,   Jea  jonroaoi 


ïjijaxei,  le  Diomédt,  lea  deux  premiers  :  s'accordent  ccj>cndaal  i  le  faire  partir 
de  loo  canons,  et  le  dernier  de  go  ;  deux  pour  Madrid ,  oti  il  scroit  appelé  par  des 
frégates,  la  flar«,  de  60  canons,  et  l'Jl-  arrangemens  de  cabinet.  On  snaonce 
telle,  de  Sa.  1  que  pendant  son  absence  ce  seroit  le  gé- 

—  Il  y  a  aussi  ï  flot,  à  CLerbouiç,  '  néral  Lalrequi  leremplar.eroit  k  l'année, 
quatre  frf  gales;.  Ik  B.tUPoaU,  la  Ca-\  Les  force»  avec  lesi|uelles  Cabrera  s'est 
t^pfo,  la  Reinc-Blanclie.  h  BoaitoU,  ajant  I  présenté  devant  Sarragosse  sont  évaluées 
leur  couslrnclion  portée  aux  35ja4*i  et  kGooo  bonimcsd'infanlerieel  k  4oo  chr- 
en  ariueuicnt,  le  vaisiean  U  CéiUnu» ,  de  '  vauï.  On  dit  qu'à  son  approche  toolc  la 


populalîon.  homme,  e»  femmes.  Vesl  or- 1  en  bon.  du  tréwr  ...■en<l«  qo'il  ne  r«te 
i.  „™,  1»  «.nonsser  en  Misse  i|ue  7  million»  85,498  àoWan. 

méeponr  le  repousser.  _  On  lit  dans  ta  G««h.  d«  CorUrdi* 

qoc  le  grsnd  duc  vient  de  conroquer  pour 
[i;  io]an»ier  une  ditte  extraordinaire, 
qui  anrs  ï  délibérer  sur  on  projet  do 
chfmin  de  fer  dans  le  dachC  de  Bade , 
dipuis  la  frontière  de  Hcsse  jusqu'à  )% 
rrontiËre  Suisse,  près  de  Baie. 

—  Lé  Joarnai  de  Saiat-Pileriboarg  an- 
nonce qu'on  pont  a  été  enlevé  p»r  le» 
;tace«  que  tharrinii  la  Neva,  el  que  le  10 
:cile  rivière  a  fié  prise  isseï  fortement, 
pour  qu'on  put  la  traverser  dès  le  lendc- 


mée  poar  le  repousser. 

L'affaire  de  la  forêt  de  Granenwald 
n'est  point  encore  terminée.  Cependant 
l'inquiétude  qni  s'étoit  répindueiBruiel- 
lésa  beaucoup  diminué, 

_  Le  journal  ridieal  Tru*  Su»  ■  cessé 
deparoltre.  . 

—  D'après  quelques  joamani  anglais 
M.  Papineaa  se  trouveroil  lu  nombre  des 
personnes  arrêtée».  D'anlres  feuilles  dî- 
sent  au  contraire  que  celui  qui  le  livrer» 
«n»  autorilés  recevra  une  récompense  1  ^^j^  * 


de  la.Soofr. 


—  On  écrit  de  Stockholm .  le  8,  b  la 


Le  paquebot  de  New -York  .  q»"  •     GatellettJagiboarg,timietoide  Svhiis 


apporté  à  Liverpool  le  message  du  prési 
dent  des  Eiata-linis,  donne  des  nouvelle- 
confuses  du  Canada  do  3.  Le  colonel 
Wheiherall  qui  commindoil  l'eipédition 
contre  le  village  oii  s'étoienl  retranchés 
les  patriotes CansdieDs,  est reotréi  Mont 
réal,  le  5o  novembre,  sans  perles  consi- 
dérables. Un  autre  rasaembletneni  avoit 
paru  au  lieu  appelé  le  Grand-BrâU,  et  le 
colonel  Wheiheral  alloil  tenter  une  non 
velle  expédition. 

—  Le  président  des  Etats  Unis,  H.  Vai 
Burcn,  a  ouvert,  le  5,  le  scfsion  annuelle 
du  congrès  par  on  message,  dont 
grande  partie  est  consacrée  aux  relaliona 
de  ce  pays  avec  les  puissances  étrangères  1 
de  l'ancien  et  du  nooïeao  motide.  Ou 
bétonne  de  ne  pas  y  trouver  uu  seul  mol 
^t  la  guerre  civile  allumée  dans  la  pro- 
vince anglaise  du  Bas-Cansda.  La  ques-  | 
lion  des  banques  el  de  l'adminiBlralion 
des  finances  y  est  aussi  Iraitée  an  long,  cl 
M.  Van  Bnren  semble  admettre  qne  l'on 
puisse  encore,  pour  quelque  temps,  tais- 
KT  h  certaines  banques  particolières  le 
maniementetledépôtdea  fonds  de  l'état. 
Mais  il  annonce  nne  espèce  d'enquête 
contre  l'ancienne  banque  des  Etats-Unis, 
âujouid^hui  devenue  banque  de  Pemyl- 
vaaie,  pour  av^r  renouvelé  des  émissions 
dé  billets  qui  ne  devroieni  plus  circuler. 
Le  message  dit  aussi  qn'il  faudra  émeitro 
k  peu  près  4  millions  et  demi  de  dollars 


trop  indisposé  pour  donner  de» 

audiences. 
— La  même  feuille  dit  que  le  roi  Olfaon 

a  entamé  des  négociations  arec  le  gonver- 

uemenl  français,  ponr  obtenir  le  dernier 

versement  de  l'emprunt  grec. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Saint* 
Ixoîs  {Etals-Unis)  1 .  Le  bateau  i  vspeor 
le  Ceylan,  ayant  3oo  passagers  à  bord,  des 
chevaux  et  nne  riche  cargaison,  avoît  qoil- 
IftLouiswiileponrse  rendre  i  la  Nouvelle' 
Orléans.  Le  feu  prit  an  bitimeol,  et 
quand  on  s'en  aperçut  il  éloît  dix  heures 
do  soir.  On  chercha  i  jeter  le  navire  ï  U 
tôte,  d'abord  inulilement  ■.  il  parcourut 

.  %i  milles,  offrant  le  spectacle  d'une  pass« 

I  énorme  de  flammes;  enfin  le  pilote  par- 
vint à  le  faire  écboner.  Les  passagers  ont 
fié  lanvés ,  et  les  chevaux  amenés  an  ri- 

I  rage;  mais  tonte  la  cargaison  et  tes  effets 
des  voyageurs  ont  été  la  proie  des  flam- 


CaAHBRE  DES  DÉPUTÉS, 

Séance  da  18  détembfe, 
La  chambre  qui  a  fini  de  se  constituei 
hier,  ne  se  trouve  pas  en  nombre  lorsque 
H.  de  Nogaret,  président  dage,  monlel 
nne  heure  el  demie,  pour  la  dernière  fois 
au  fauteuil.  Trois  quarts  d'heure  se  pat 
sent  en  conversalious  animées  sur  tou 
les  bancs,  et  l'ordre  du  jour  vient  anrè 
indiquer  nnstallstîoa  du  bureau  déCni 


(  6ao  ) 

tir.  MM.  r^acavc-T^plagnc  »  Rosamcl .  dent,  rendu  plus  facile  par  voire  adhésion 
Martin  (da  Nord)  et  de  Salvandy  sont  qu'il  r^'cUme,  n'exigera  que  peu  d'efforts 
pW'srns.  I^  président  dftge  ayant  pris  la  pour  diriger  et  pour  activer  vos  délibéra- 
parole  pour  remercier  la  chambre  de  l'in-  lions.  •  (Mouvc mens  divers.) 
dulgeoce  qu'elle  Ini  a  témoignée;  pour  .  La  chambre  vote,  sur  la  proposition  de 
adresser  des  compliroens  an  chef  de  l'é-  M.  Dunin,  des  remtrdmens  à  son  présl- 
tat,  à  l'armée  qui  vient  de  cueillir  les  laa-    dent  d  Age. 

riers  de  Conslanline,  au  duc  de  Ncmonr»  m.  Taillandier,  élu  à  Avesnes  el  à  Cam- 
quî  a  fait  partie  de  l'expédition,  et,  enOn,  brai,  opte  pour  celle  dernière  ville. 
au  président  que  la  chambre  vient  de  se  M.  Leiong,  élu  dans  les  3*  el  5«  collèges 
donner,  M.  Dnpîn  quitte  la  place  qn'il  de  la  Sarlhe,  ople  pour  le  5»  collège, 
occupe  k  la  deuxième  section  de  gauche.  M,  Arago,  nommé  par  te  i*'  arrondisse- 
monte  ou  boreau,  serre  la  main  de  M.  de  ment  des  Pyrénées-Orientales  el  par  le 
Nogarel,  el  lui  donne  Paccolade.  M.  de  6*  arrondissement  de  la  Seine,  opte  pour 
Mogaret  va  s'assoir  an  centre  droîL  le  département  des  Pyrénées- Orientales. 

M.  Dnpin  prend  la  parole  ;  el  d'abord  j      On  procède  an  scrutin  pour  la  nomi- 
il  ae  montre  fort  recoonoissant  d'avoir    nation  des  deux  questeurs.  MM.  Clément 
été  appelé  pour  la  septième  fois  depuis  '  et  Delaborde  sont  réélus, 
juillet  à  présider  l'assemblée.  U  passe  en-  |     Lc  président  fil  une  lettre  de  M.  de  La- 
suite  en  revue  les  diverses  ïfgislalures  qui    porlp,  ainsi  conçue  i .  Lc  7-  burean  ayant 


__    ^ anoelc 

et  à  formulé  la  déclaration  du  7  août.  La  j  cîsionreVên'conséqupnce  je  décUre^ 

chambre  de   i83i   eut  à  »  occuper,  dit  'nerma  démission.  .  (Rumeurs  diverses.) 

M.  Dupin.  des  lois  complémeolaires  des-  On  tire  au  sort  la  grande  dénutaUon 

tinées  à  la  garantie  des  libertés  publiques,  qui  se  rendra  au  château  le  i  -  janvier. 
Mais  en  même  temps,  elle  fat  aux  prises 

arec  l'émeute.   La  chambre  de  i834,  ^«  Q^^t   ^^   0^dgue. 

ajoute-t-il,  a  cherché  un  équilibre  entre  ^                

les  extrêmes  dont  elle  vouloit  se  défen-  „«„„„„  ^J             "              .         '^""""^^ 

dre.  Un  autre  ofdré  d'atlentals  encore  *'*'^**^  ""^  '*^"'»  '^^'  «»  décembre. 

plus  exécrables  est  venu  trop  souvent  na-  ^'"^^  P-  V^»].  d«  22  sept.  107  fr.  80  c. 

vrer  rassemblée,  qui,  avant  de  clore  ses  QUATRE  p.  o/0,j.  de  sept.  lOï  fr.  00  c. 

travaux,  a  vu  du  moins  l'amnistie  con-  J^^^^  P-  WJ.  de  juin.  78  fr.  60  e. 

forme  à  son  vœu.  C'est  donc  sous  d'heu-  v»*»^^*  ^/2  p.  OyO,  j.  «le  sept.  0.:0  ir.  oo  e. 

reux  auspices  que  s'ouvre  la  session  ac-  '^*''  ***  **  Banque.  2645  ir.  00  c. 

loçlle^  Bo»>s  du  Trésor.  0  0/0. 

.  Celle  chambre  sera  eomervatrlee  en  ce  ^f  "'*'  '^'^  ^"^  ^»"*  ^"^  ''»*••*•  ^^  ^^ •  00  c 

5ens  qu'elle  ne  permettra  pas  aux  factions  ^^^*f'  ^^  '•  Ville  de  Paris.  1 IT7  fr.  50  c. 

de  relever  la  tête  et  de  se  jouet  de  Tordre  Q»»««^«  cumu,,  oooofr  ooe. 

public  et   des   \o\s  ;  consêrwatrice,   en  ce  Caisse  hypoihecaire.  820  fr.  00  c. 

sens  .surtout  qu'elle  saura  (le  devoir  le  «*î»i«  <'«^*I»1m.  9?  «r- 6Dc. 

commande  el  sa  dignité  l'exige)  exprimer  ^"'*''""'  T?*'*"'  ^^'^  i'^ 

avec  franchise  les  vœux  du  pays,  vouloir  ^''"f'^»"!  fi«»8f  •  101  fr.  1/2 

avec  précision  tout  ce  qui  est  de  sa  pré-  r^"'P'""ÎJ^  "••**'•  ^^  *"''•  ^^^ 

rogalivc,  sans  l'excéder  jamais  ;  empêcher  Rente  d  Espagne  5  p.  0/0.  20  fr.  1/2 

les  pas  rétrogrades  et  toutes  les  déviations  ^                                         , 

qui   lendroient  à   fausser  les  véritables  ,  "'Jfl®''!?  abrégée 

principes  de  notre  gouvernement  consti-  ^^^  L  ANCIEN  'J  ESTAMENT, 


sîons  parlementaires  se  ressentiront  de 

cette  favorable  situation  des  choses  et  des      pabls.  —  mpaiMEaiio'AD.  ta  cutaBSTC*, 

esprits,  et  que  le  labeur  de  \6lre  prési-     1.  ^uai  des  Angustiast  35.     '  «^  ./hc 


